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MANUSCRITS  ET  IMPRIMÉS  CONSULTÉS  POUR  LE  TEXTE. 


Bal.,  B.  —  Baluze. 

Bamb.  —  Bamberg. 

Barber.  —  Barberini. 

Carn.  —  Chartres. 

D.  —  du  Chesne. 

Faber,  Fab.,  F.  —  Lefebvre. 

Guelfer. ,  G.  —  Wolfenbûttel. 

L.  Voss.,  dans  la  première  lettre  seulement,  indique  le  manuscrit  de  l'Université  de 
Leyde,  fonds  Vossius,  Q  17;  partout  ailleurs  L.  ou  Lugd.  Bat.  se  rapporte  au  manus- 
crit 54  de  la  même  bibliothèque. 

Lab.  —  Labbe. 

Mab.  —  Mabillon. 

M.  —  J.  Le  Masson. 

Monac.  Mon.  —  Munich. 

Monsp.,  MP.  —  Montpellier. 

Oxon.  —  Oxford. 

Par.  —  Paris. 

Pertz. 

Pez. 

P.  —  Pithou. 

Rat.  —  Ratisbonne. 

Regin.,  Reg.,  R.  —  Fonds  de  la  Reine  de  Suéde  à  la  Vaticane. 

Vat.  —  Vaticane. 

Je  n'ai  pas  signalé  toutes  les  différences  qui  existent  dans  l'orthographe  des  mots. 
On  trouve  dans  le  même  manuscrit  juditio ,  judicio  ;  actenus,  hactenus;  caritas,  l;antas , 
charitms;  dampnata,  damnata;  ohtima,  opth^ere,  etc.,  etc.  Je  me  contente  d'indiquer  de 
de  temps  en  temps,  parmi  les  variantes,  quelques  formes  remarquables. 
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LA^ille  d'Aurillac  a  élevé  une  statue  à  Gerbert;  l'Académie  des  Sciences, 
Lettres  et  Arts  de  Clermont-Ferrand  a  voulu  lui  consacrer  à  son  tour  un 
monument;  elle  a  voté  l'impression  de  ses  OEuvres.  Elle  a  pensé  que  cette 
publication ,  en  même  temps  qu'elle  ferait  mieux  connaître  un  des  hommes 
les  plus  remarquables  de  l'Auvergne ,  pourrait  être  fort  utile  à  l'histoire  litté- 
raire, politique  et  religieuse  de  l'Europe,  à  laquelle, Gerbert  a  pris  une  pai't 
si  active  pendant  les  trente  dernières  années  du  x^  siècle. 

La  mission  délicate  d'exécuter  ce  travail  important  a  été  confiée  à  mes 
soins.  Les  secours  ne  paraissaient  pas  devoir  me  manquer;  les  écrits  de  Ger- 
bert, dont  on  peut  voir  la  liste  plus  ou  moins  exacte  dans  le  tome  vi  de  V His- 
toire Littéraire  de  la  France,  pp.  577-692,  ont  été  imprimés,  pour  la  plu- 
part, pendant  le  xvu"  siècle  et  le  xvIu^  Jean  Le  Masson,  archidiacre  de 
Bayeux,  a  publié  le  premier,  en  1611,  à  Paris,  156  lettres  et  quatre  épi- 
taphes,  d'après  un  manuscrit  appartenant  à  son  frère  Papire ,  avocat  au  Par- 
lement de  Paris.  André  du  Chesne  les  a  corrigées  d'après  un  autre  manuscrit 
et  reproduites,  en  1656,  à  la  fin  du  tome  n  des  Historiens  de  France  ;  il  a 
augmenté  ce  recueil  de  56  nouvelles  lettres,  que  lui  avait  fournies  uhê^ copie 
du  P.  Sirmond.  On  retrouve  les  lettres  de  J.  Le  Masson  dans  la  bibliothèque 
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des  Pères  de  Cologne,  1618,  t.  x;  dans  celle  de  Paris,  1644-1654,  t.  m;  enfin 
dans  celle  de  Lyon,  1677,  t.  xvn.  Les  éditeurs  de  Lyon  citent  le  manuscrit 
de  Papire  comme  s'ils  l'imprimaient  pour  la  prernière  fois  ;  ils  renvoient  à 
du  Chesne  pour  la  seconde  partie. 

Les  conciles  tenus  par  Sylvestre  II,  les  diplômes,  les  privilèges  qu'il  a  ac- 
cordés pendant  son  pontificat,  sont  dispersés  dans  des  recueils,  des  histoires 
de  couvents  et  de  villes ,  que  M.  Jaffé  indique  fort  exactement  :  Regesla  Fon- 
tificum  Romanorum,  &nn.  999- lOOô. 

D.  Mabillon  a  donné  dans  ses  Vêlera  Analecta ,  Paris,  1725,  la  lettre  à 
Constantin  de  Sphcerœ  construclione ,  le  discours  de  Informatione  episco- 
porum,  et  le  commencement  du  traité  de  Ratioméili  et  de  Ratione  uti. 

D.  Bernard  Pez,  dans  le  Thésaurus  Anecdotormn  noms.  t.  i,  pars  u, 
col.  147,  a  imprimé  ce  traité  en  entier,  ainsi  que  le  Lihellus  de  Corpore  et 
Sanguine  Chrisli,  déjà  donné,  sans  nom  d'auteur,  parle  P.  Cellot.  Nous  de- 
vons encore  à  Pez,  Tlies.  Anecd.  noviss.  t.  m,  part,  n,  f.  5,  le  traité  de  géo- 
métrie, la  lettre  à  Adalbode.  Le  Libellus  de  Numerorum  divisione,  que  l'on 
attribuait  au  vénérable  Bède ,  avait  été  inséré  dans  ses  œuvres ,  1. 1 ,  col.  681 . 
Les  PP.  Labbe  et  Ilardouin  avaient  inséré  dans  leur  collection  des  con- 
ciles le  discours  de  Gerbert  à  Mouson,  mais  ils  en  avaient  exclu  la  lettre  à 
Wilderode,  archevêque  de  Strasbourg,  elles  actes  du  concile  de  Saint-Basle, 
publiés  par  les  protestants  au  commencement  du  xvn''  siècle.  Mansi  se  montra 
plus  éclairé  en  les  admettant  dans  le  tome  xix  de  sa  Sacrornm  conciliorum 
amplissima  collectio.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  connu ,  non  plus  que  ses  pré- 
décesseurs, le  discours  in  concilio  Causeio. 

Dans  ces  dernières  années,  le  mouvement  des  études  historiques  a  ramené 
l'attention  sur  les  écrits  de  Gerbert.  M.  Varin  a  donné  dans  les  Archives 
administratives  de  la  ville  de  Reims,  1. 1,  la  lettre  à  Wilderode ,  le  concile 
de  Saint-Basle,  dont  l'authenticité  lui  inspirait  des  doutes.  Les  éditeurs  des 
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Acles  de  la  province  ecclésiastique  de  Reims  renouAellent  les  reproches 
d'infidélité,  d'interpolation  dirigés  contre  ces  pièces,  qu'ils  se  contentent 
d'analyser.  On  est  surpris  que  le  silence  de  Baronius,  les  réflexions  de  Mansi, 
tome  XIX,  col.  105,  104,  n'aient  pas  fait  comprendre  à  ces  écrivains  la  futilité 
de  leurs  attaques.  L'impétueux  Baronius  ne  parle  pas  de  falsification.  Les 
manuscrits  des  abbayes  de  Mici  et  de  Saint-Remi,  qui  remontent  au  xi"  siècle, 
l'auraient  convaincu  d'erreur.  Il  se  contente  de  s'indigner  contre  les  novateurs 
e  lalebris  eruentes  tanquam  e  sepulchro  cadaver  grave  olens. 

Le  savant  M.  Pertz  s'est  servi  des  manuscrits  de  Mici  et  de  Saint- Rémi, 
qui  sont  aujourd'hui  à  Leyde  et  à  Wolfenbûttel ,  pour  imprimer  dans  ses 
Monumenla  Gennaniœ  Hislorica  script,  t.  m,  la  lettre  à  Wilderode,  les 
actes  de  Saint-Basle,  les  discours  de  Gerbert  in  concilio  Mosomensi,  in 
concilio  Causeio.  Il  a  publié  en  outre  deux  lettres  que  M.  Hofler,  Die  deut- 
schen  P'ùpsle,  t.  i,  p.  550,  avait  déjà  données  d'après  le  manuscrit  unique 
de  l'histoire  de  Richer ,  conservé  à  Bamberg. 

Enfin,  M.  l'abbé  Migne  a  réuni,  en  1835,  dans  les  tomes  457  et  159  de 
son  Patrologiœ  cursus  completus  presque  tout  ce  qui  avait  paru  jusqu'à 
cette  époque.  Je  dis  presque  tout,  parce  que  M.  l'abbé  Migne,  au  lieu  de 
suivre  l'exemple  de  Mansi,  n'a  donné  que  l'extrait  de  la  lettre  à  Wilderode , 
qui  se  trouve  dans  Martène,  Amplissima  collée tio  auctorum  veterum, 
t.  u,  53:2.  Il  répète  les  objections  mal  fondées  des  Actes  de  la  province  ec- 
clésiastique de  Reims ,  contre  cet  écrit  et  contre  le  concile  de  Saint-Basle. 

S'il  n'eût  fallu  que  former  un  volume  de  ces  publications  diverses ,  la  tâche 
était  aisée.  Il  m'a  semblé  que  pour  justifier  l'attente  de  l'Académie  de  Cler- 
mont,  la  bienveillance  des  deux  illustres  membres  de  l'Institut  qui  m'avaient 
permis  de  placer  cette  édition  sous  leur  haut  patronage ,  il  fallait ,  à  l'exemple 
de  M.  Pertz,  remonter  aux  sources,  consulter  les  manuscrits ,  ajouter  au  texte 
des  notes  historiques  et  critiques,  enrichir  enfin  ce  volume  de  quelques  nou- 
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veaux  écrits  de  Gerbert,  si  j'étais  assez  heureux  pour  en  rencontrer  d'inédits, 

Baluze  et  D.  Thierry  Ruynart  avaient  songé  à  imprimer  les  OEuvres  com- 
plètes de  Gerbert.  Dès  que  Baluze  fut  informé  des  intentions  du  savant  bé- 
nédictin ,  il  s'empressa  de  lui  remettre  les  matériaux  qu'il  avait  amassés 
pendant  de  longues  années.  D.  Ruynart  mourut  en  1709,  avant  d'avoir 
commencé  le  travail;  M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut,  dont  mes 
importunités  n'ont  jamais  lassé  l'obligeance,  n'a  rien  découvert  qui  s'y  rap- 
porte dans  la  Bibliothèque  impériale ,  dont  il  connaît  si  tien  les  richesses. 
Ruynart  n'y  fait  pas  allusion  dans  les  deux  volumes  de  sa  Correspondance 
manuscrite,  que  j'ai  feuilletés  avec  soin.  Baluze  vécut  encore  neuf  années; 
son  grand  âge,  il  avait  soixante-dix-neuf  ans,  et  d'autres  occupations,  dé- 
tournèrent tellement  sa  pensée  des  OEuvres  de  Gerbert ,  que  l'on  a  craint 
pendant  longtemps  que  ses  Notes  sur  cet  écrivain  ne  fussent  perdues. 

L'abbé  de  Targny,  dans  son  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  ce  savant,  écri- 
vait au  bas  de  la  4"  page  :  «  Je  n'y  ai  rien  trouvé  de  Gerbert,  un  des  plus  célèbres 
écrivains  du  x"  et  du  xf  siècle.  Cependant  il  est  bien  certain  que  Mons.  Baluze 
avoit  entre  les  mains  un  recueil  très-ample  des  lettres  de  Gerbert,  que  mesme 
il  l'avoit  donné  au  Père  Dom  Thierry  Ruynart  pour  les  joindre  à  l'édition 
des  ouvrages  de  ce  pape  que  Dom  Thierry  devoit  publier.  Sa  mort  ayant  em- 
pesché  l'exécution  de  ce  projet ,  Mons.  Baluze  retira  sa  collection  des  lettres 
de  Gerbert.  Elle  devroit  estre  dans  le  présent  catalogue.  » 

Cette  collection  n'est  pas  perdue  ;  on  la  conserve  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, fonds  Baluze,  armoire  iv,  paquet  6 ,  n.  5.  Elle  se  compose  du  texte 
de  J.  Le  Masson ,  avec  des  variantes ,  souvent  heureuses ,  prises  dans  les  ma- 
nuscrits de  Lefebvre  et  de  Fr.  Pithou.  Elle  contient  aussi  quelques  autres 
lettres  de  Gerbert,  une  copie  de  son  Libellus  de  Numerorum  divisione  et 
des  notes  historiques  et  critiqiies. 

Ces  notes  n'ont,  en  général,  rien  d'achevé  ni  d'arrêté.  Ce  sont  des  indi- 
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calions  jetées  au  courant  de  la  plume  sur  des  lambeaux  de  papier,  sur  le  verso 
des  lettres  qu'on  lui  écrivait.  On  trouve  pourtant  parmi  ces  rapides  ébauches 
des  discussions  sérieuses  qui  lui  ont  demandé  beaucoup  de  temps  et  de  re- 
cherches, comme  celle  qu'il  a  faite  pour  établir  la  parenté  de  Thierry,  évêque 
de  Metz,  avec  les  rois  de  France  et  d'Allemagne. 

On  ne  saurait  trop  regretter  que  les  OEuvres  de  Gerbert  n'aient  pas  été  pu- 
bliées par  Dom  Ruynart  ou  par  Baluze.  Aux  ressources  qu'ils  auraient  pui- 
sées dans  leur  immense  érudition,  ces  savants  auraient  joint  le  secours  des 
nombreux  manuscrits  que  la  France  possédait  à  cette  époque.  Elle  en  avait 
au  moins  sept,  seulement  pour  les  lettres  :  c'étaient  ceux  de  Vignier,  de  Ni- 
colas Lefebvre,  de  Papire  Le  ÎMasson,  de  François  Pilhou,  d'André  du  Chesne, 
du  P.  Sirmond  et  de  Baluze  lui-même.  Ces  manuscrits  étaient  d'autant  plus 
précieux  que ,  différant  les  uns  des  autres ,  ils  pouvaient  se  corriger ,  se  com- 
pléter. Cette  différence  est  constatée  par  des  citations  de  Papire  Le  Masson  dans 
ses  Annales,  de  Nicolas  Vignier  dans  sa  Bibliothèque  historiale,  de  Baronius 
dans  ses  Annales  ecclésiastiques ,  de  Baluze  dans  ses  Notes  manuscrites. 

Le  manuscrit  de  Baluze  avait  ceci  de  particulier,  qu'il  remplaçait  les  carac- 
tères alphabétiques,  servant  de  chiffre  pour  désigner  au  correspondant  de 
Gerbert  les  personnes  qu'il  ne  voulait  pas  nommer,  par  des  espèces  de  sigles 
de  la  forme  la  plus  bizarre.  Baluze  en  demandait,  en  ces  termes ,  l'interpré- 
tation à  un  de  ses  amis  : 

«  Ce  mercredy  matin  2  juin  1688. 

»  Je  vous  envoyé,  Monsieur,  une  copie  bien  exacte  des  endroits  des  epis- 
»  1res  de  Gerbert  qui  sont  escrites  en  notes.  Vous  les  trouverez  dans  vostre 
»  bibliothèque  des  Pères. 

»  Je  vous  envoyé  aussi  deux  anciens  mss.  de  la  bibliothèque  du  Roy  pour 
»  deschifrer  ces  notes  et  autres  deux  de  céans. 
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»  Si  avec  tous  ces  secours ,  vous ,  Monsieur ,  qui  estes  du  meslier ,  ne  pou- 
»  vez  pas  venir  à  bout  de  ces  endroits,  j'auray  une  excuse  valable  quand  je 
»  dirayque  je  n'ai  pas  peu  les  deschifrer.  Quod  facis  fac  ciiius.  Cependant 
»  je  suis  de  tout  mon  cœur  vostre  tres-liumble  et  tres-obeissant  serviteur. 

»  Baluze.  » 

La  réponse,  s'il  y  en  eut  une,  ne  nous  est  point  parvenue.  Ces  sigles  sont 
peut-être  inintelligibles  aujourd'hui;  M.  Tardif,  l'un  des  hommes  de  l'école 
des  Chartes  les  plus  habiles  en  celle  matière,  a  déclaré  à  M.  Léopold Delisle 
qu'il  ne  pouvait  pas  les  expliquer. 

Il  ne  paraît  pas  que  l'on  ail  possédé  en  France ,  au  xvn*^  siècle  ni  au  xvni% 
d'autres  copies  de  la  correspondance  de  Gerbert;  Monlfaucon,  dans  sa^t- 
bliotheca  Bibliolhecarum  ,  et  ses  savants  confrères ,  n'en  désignent  aucune. 

Les  sept  manuscrits  dont  nous  venons  de  parler  ont  disparu  sans  laisser  de 
trace  ;  du  moins  on  n'en  trouve  pas  dans  VArchiv  der  Gesellschafl  fiir  altère 
deulsche  Geschichlskunde,  t.  v-ix,  où  M.  Pertz  et  ses  habiles  collaborateurs  ont 
consigné  les  résultats  de  leurs  recherches  dans  les  bibliothèques  de  l'Europe. 
Ils  en  signalent  trois  nouveaux,  un  dans  labibliolhèque  de  l'Université  de  Leyde, 
un  à  Rome,  dans  labibliolhèque  Barberini,  un  autre  à  3Iiddlehill  dans  celle 
de  sir  Thomas  Phillipps.  Ils  citent  quelques  lettres  isolées  à  Leyde,  à  Bamberg, 
à  Munich,  à  Paris.  Ils  indiquent  à  Saint-Pierre  de  Salzbourg  une  copie  du  dis- 
cours de  Informalione  episcoporum,  une  autre  de  la  géométrie  et  de  la  lettre 
d'Adalbolde;  mais  comme  il  n'entrait  pas  sans  doute  dans  leur  plan  de  faire  le 
relevé  des  manuscrits  qui  renferment  les  œuvres  scientifiques  de  Gerbert,  ils 
passent  sous  silence  ceux  que  possèdent  sur  ces  questions  les  bibliothèques 
de  Paris,  de  Rome,  d'Oxford,  de  Munich  et  d'autres  villes.  M.  J.-V.  Le  Clerc 
et  M.  Léopold  Delisle  me  les  ont  fait  connaître. 

Je  devais,  dans  l'intérêt  de  cette  publication,  consulter,  sinon  tous  ces  ma- 
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nuscrits,  au  moins  les  plus  précieux  ;  M.  Rouland,  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, et  son  successeur  M.  Duruy,  ont  aplani  la  plupart  des  difficultés  qui  se 
dressaient  devant  moi.  Sur  leur  invitation ,  la  bibliothèque  impériale  de  Paris , 
la  bibliothèque  de  Chartres,  celle  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
m'ontconfié  leurs  manuscrits.  J'ai  obtenu  parlahaute  intervention  de  M.  Rou- 
land que  les  manuscrits  de  Leyde  et  de  Woltenbûltel  me  fussent  envoyés  à  Cler- 
mont;  le  même  ministre  m'a  facilité  le  voyage  de  Rome ,  où  j'ai  reçu  de  M.  le 
préfet  des  archives  secrètes,  le  très-révérend  P.  Theiner,  un  accueil  qu'il  me 
permettra  d'appeler  afTectueux.  Le  P.  Theiner  a  daigné  me  conduire  lui-même 
à  la  Vaticane;  j'ai  pu  voir  à  loisir,  grâces  à  sa  puissante  recommandation,  les 
catalogues,  les  armoires  de  la  plupart  des  bibliothèques  de  Rome  et  de  Naples. 
Je  n'ai  rien  trompé  à  Naples;  à  Rome,  la  bibliothèque  Rarberinia  une  co- 
pie assez  incorrecte,  de  la  fin  du  xvf  siècle,  des  lettres  publiées  presque  toutes 
par  A.  duChcsne.  La  Vaticane  possède  d'excellents  manuscrits ,  du  xi"  siècle 
et  du  xn%  de  l'arithmétique  et  de  la  géométrie  de  Gerb.ert.  Ils  m'ont  donné, 
outre  de  nombreuses  variantes  pour  la  géométrie ,  deux  traités  inédits  sur 
VAbacus.  L'un  de  ces  traités  est  la  Régula  de  Ahaco  compuli  de  Gerbert 
lui-même;  l'autre,  le  Liber  Abaci ,  de  son  disciple  Rernehnus.  Ils  sont  l'un 
et  l'autre  dans  le  manuscrit  de  Montpellier;  le  n.  7195  de  Paris  a  le  traité  de 
Rernelinus  sans  la  préface.  M.  Chasles  avait  préparé ,  depuis  longtemps,  une 
copie  du  Liber  Abaci  pour  la  livrer  à  l'impression  ;  d'autres  travaux  plus  sé- 
rieux ne  lui  en  ont  pas  laissé  le  loisir;  il  a  bien  voulu  me  donner  cette  copie 
à  laquelle  j'ai  ajouté  seulement  les  variantes  des  manuscrits  de  Montpellier  et 
de  Rome.  Mon  collègue  et  ami,  M.  Bourget,  professeur  de  mathématiques  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Clermont,  a  réduit  en  fractions  modernes  les  frac- 
tions anciennes  qui  sont  dans  les  deux  traités;  il  a  refait  beaucoup  de  figures 
de  la  géométrie;  quelques-unes  sont  omises  dans  les  manuscrits,  d'autres 
sont  gâtées  par  la  négligence  des  copistes. 
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Il  ne  m'était  pas  possible  d'aller  étudier  sur  place  ou  de  me  faire  envoyer 
tous  les  mahuscrils  dispersés  dans  les  bibliothèques  de  l'Europe.  Les  savants 
conservateurs ,  placés  à  leur  tête ,  ont  mis  l'obligeance  la  plus  gracieuse  à  me 
venir  en  aide.  A  Munich,  M.  Charles  Halm  s'est  donné  la  peine  de  coUa- 
tionner  trois  lettres  et  le  traité  de  Rationali  et  de  JRatione  uti  avec  un  ma- 
nuscrit de  saint  Emmerann  de  Ratisbonne  ;  il  a  copié  lui-même  un  fragment 
inédit  d'un  livre  sur  l'arithmétique,  faussement  attribué  à  notre  auteur;  on 
le  trouvera  dans  les  notes.  J'ai'reçu  de  M.  H.  0.  Coxe  d'Oxford  quelques 
notes  sur  un  manuscrit  de  la  géométrie  de  Gerbert  et  une  copie  de  sa  main 
du  commentaire  sur  la  prose  inédite  en  l'honneur  des  anges ,  mentionnée 
dans  un  manuscrit  du  xii''  siècle  de  l'abbaye  de  Zwettl  et  dans  Albéric  des 
Trois-Fontaines ,  Chron.  pars  u ,  page  06.  M.  Pfluygers  à  Leyde ,  M.  le  doc- 
teur Stenglein  àBambcrg,  ont  bien  voulu  aussi  colla tionner  ou  transcrire  des 
lettres  qui  se  trouvaient  dans  les  bibliothèques  confiées  à  leurs  soins. 

Je  n'ai  pas  été  assez  heureux  pour  obtenir  que  les  manuscrits  de  Middlehill 
et  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Salzbourg  me  fussent  communiqués.  Ber- 
nard Pez  a  publié  les  textes  de  l'abbaye;  je  les  ai  collationnés  avec  ceux  des 
manuscrits  de  Paris ,  de  Rome ,  de  Chartres  et  de  Montpellier.  La  copie  des 
lettres  de  Middlehill  est  du  xvu*  siècle;  elle  avait  appartenu  au  collège  de 
Clermont  (à  Paris)  ;  elle  ressemble  peut-être  à  celle  que  le  P.  Sirmond  avait 
prêtée  à  André  du  Chesne.  11  n'aurait  pas  été  sans  intérêt  de  la  comparer  avec 
le  manuscrit  de  Leyde ,  du  xi"  siècle ,  qui  a  fourni  de  bonnes  variantes  et  deux 
lettres  (1S6, 176)  que  je  crois  inédites.  Ce  manuscrit  omet  les  trente-quatre 
lettres ,  imprimées  par  J.  Le  Masson  et  par  A.  du  Chesne ,  qui  ont  dans  la 
présente  édition  les  numéros  iS,  bl,  47, 44, 46, 48, 45,  68, 122, 49,  50,  52, 
53,  84,  64,  67,  69, 121,  79,  66, 42,  87,  lOo,  104,  99, 150, 2i0, 211, 203, 
217,  221,  215.  Plusieurs  concernent  le  rôle  politique  de  Gerbert.  La  main 
d'un  ami  ne  les  aurait-elle  pas  éliminées  de  ce  recueil  ?  On  sait  que  Richer 
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jette  un  voile  dans  son  histoire  sur  cette  période  de  la  vie  de  son  maître ,  qui 
n'eût  pas  été  fâché  sans  doute  d'en  laisser  ignorer  les  détails  à  la  postérité. 

Le  volume  de  Leyde,  qui  renferme  la  correspondance  de  Gerbert,  se  com- 
pose de  deux  parties  bien  distinctes,  l'une  du  xi^  siècle ,  l'autre  du  xvii%  mê- 
lées par  l'incurie  du  relieur.  La  partie  du  xi*"  siècle,  sur  parchemin,  comprend, 
avec  les  lettres,  les  actes  du  synode  de  Saint-Basle ,  plus  corrects  que  ceux  de 
W'olfenbiittel ,  les  discours  prononcés  in  concilio  Mosomensi,  in  concilio 
Causeio,  la  lettre  à  Wilderode.  Dans  la  partie  moderne ,  sur  papier,  se  trou- 
vent le  Libellus  de  Numerorum  divisione ,  les  deux  lettres  d'Adalbolde  et  de 
Gerbert. 

L'ordre  des  lettres  n'est  pas  le  même  dans  les  manuscrits  de  Leyde ,  de 
Rome ,  et  dans  les  éditions  de  J.  Le  Masson  et  de  du  Chesne.  Les  copistes  n'ont 
tenu  compte  ni  des  dates  ni  de  l'enchaînement  des  faits,  ce  qui  rend  très- 
difficile  la  lecture  de  cette  correspondance.  Gerbert  fait  souvent  allusion 
à  des  choses  dont  les  chroniques  n'ont  pas  conservé  le  souvenir  ;  il  écrit 
en  style  énigmatique  à  des  amis  qui  le  comprennent  à  demi  mot ,  ou 
qui  reçoivent  des  explications  de  la  bouche  du  messager.  Il  désigne  quelque- 
fois les  personnes  et  les  objets  par  des  caractères  alphabétiques  ou  par  des 
signes  convenus  qui  ne  nous  offrent  pas  de  sens.  C'est  pour  diminuer  ces  diffi- 
cultés que  Baluze  avait  préparé  ses  notes.  D.  Bouquet  a  essayé  de  classer  dans 
un  ordre  chronologique  la  partie  politique  de  la  correspondance  de  Gerbert  et 
d'y  ajouter  quelques  exphcations.  Cet  ordre  a  été  accepté  par  Bréquigny,  Table 
chronologique  des  diplômes,  chartes,  etc.,  t.  i;  par  Varin,  Archives  ad- 
ministr.  de  la  ville  de  Reims,  1. 1.  Mansi  l'a  modifié  un  peu;  M.  Hock  beau- 
coup plus  ;  M.  \Mlmans  a  tenté  de  justifier  le  classement  des  manuscrits 
imprimés  par  J.Le  Masson  et  du  Chesne.  Je  hasarde  à  mon  tour,  et  j'intro- 
duis dans  le  texte,  un  ordre  nouveau,  qui  s'éloigne  très-souvent  de  celui  qu'ont 
adopté  mes  savants  devanciers.  J'en  expose  les  motifs  dans  les  notes  renvoyées 
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à  la  fin  du  volume.  Je  dois  ajouter,  avec  M.  Wilmans,  qu'il  y  a  des  lettres 
particulières,  dont  rien  n'indique  la  date,  que  l'on  peut,  sans  inconvénient, 
avancer  ou  retarder  de  plusieurs  années. 

Quelques  personnes  auraient  désiré  que  la  traduction  des  lettres  etàt  été 
placée  à  côté  du  texte.  La  traduction  est  faite  ;  elle  a  été  revue  par  mon  ami, 
31.  Thurot,  professeur  à  l'École  normale  supérieure,  qui  m'a  toujours  laissé 
disposer  de  son  temps  et  de  son  érudition  avec  un  désintéressement  dont  je 
ne  saurais  trop  le  remercier.  Les  conseils  de  M.  J.-V.  Le  Clerc  m'ont  fait 
renoncer  à  publier  la  traduction  qui  n'avait  pas,  disait-il ,  beaucoup  d'utilité, 
parc»!  que  les  lettres  les  plus  intéressantes  de  Gerbert  sont  expliquées  dans 
la  biographie  qui  précède  ses  œuvres ,  dans  les  notes  qui  les  suivent. 

Tout  ce  que  les  auteurs  contemporains  nous  ont  transmis  sur  la  vie  de 
Gerbert  se  réduit  à  quelques  pages  de  Richer ,  son  élève ,  à  quelques  lignes 
des  autres.  L'esprit  de  parti  altéra  promptement  la  vérité,  que  remplacèrent, 
un  siècle  plus  tard  ,  des  fictions  avidement  accueillies  par  la  foule.  M.  Wa- 
terick,  Ponlijicum  Romanorum...  vitœ ,  Lipsiœ,  1862,  a  réuni  la  plupart 
de  ces  textes.  Ils  ne  nous  apprennent  que  fort  peu  de  chose  ;  c'est  dans  les 
OEuvres  de  Gerbert  lui-même  qu'il  faut  chercher  sa  vie; ,  ses  pensées;  c'est 
là  surtout  que  j'ai  puisé ,  sans  négliger  les  travaux  publiés  dans  les  trois 
derniers  siècles.  Depuis  la  Réforme  ,  tous  les  écrivains  catholiques  et  pro- 
testants ,  qui  ont  traité  des  affaires  de  l'Église  ,  ont  parlé  de  Gerbert  pour 
l'attaquer  ou  le  défendre  ;  j'ai  lu  leurs  ouvrages,  je  ne  les  cite  guère  ,  parce 
que  leur  langage  est  celui  de  la  passion  et  qu'ils  n'apportent  aucun  élément 
nouveau  pour  éclairer  l'histoire. 

Le  dominicain  polonais  Bzovius  a  le  premier  retracé  la  vie  entière  de  Ger- 
bert dans  un  livre  où  le  manque  de  critique  et  de  mesure  blesse  quelquefois 
le  sens  commun.  IX  Mabillon,  dans  ses  Annales  de  Vordre  de  Saint-Benoît, 
D.  Rivet  dans  V Histoire  littéraire  de  la  France,  oui  plus  de  calme  et  d'im- 
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partialité.  Leur  récit  a  été  suin  jusqu'au  moment  où  M.  Hock,  aujourd'hui 
conseiller  à  la  cour  d'Autriche ,  a  contesté  avec  raison  l'exactitude  de  quelques- 
unes  de  ses  parties  dans  son  Gerherl  oder  Sylvesler  II  imd  seinjahrlmn- 
âert ,  Wien  ,  1837.  L'Allemagne,  oii  déjà  Spoerl  avait  prononcé  ,  pour 
défendre  la  mémoire  de  Gerbert,  un  discours,  imprimé  à  Altdorf  en  4723, 
a  fait.un  excellent  accueil  à  ce  travail  sérieux  ;  M.  l'abbé  Axinger,  chanoine 
d'Évreux ,  l'a  traduit  en  français  en  y  ajoutant  des  notes ,  qui  manquent  quel- 
quefois de  justesse  ;  il  a  aussi  été  traduit  en  italien  par  le  docteur  Gaetano  Stelzi, 
Milano,  1846.  Nous  éprouvons  un  nf  regret  d'avoir  connu  trop  tard  ce  travail, 
qui,  ayant  été  soumis  à  l'auteur,  peut  être  considéré  comme  une  seconde  édi- 
tion dans  laquelle  ont  été  corrigées  quelques  erreurs  du  texte  allemand. 

En  France ,  M.  Ampère  a  parlé  de  Gerbert  dans  le  troisième  volume  de 
son  Histoire  littéraire;  M.  Hauréau  lui  a  consacré,  dans  la  Biographie 
universelle  de  Didot,  un  article  pour  lequel  il  a  consulté  les  manuscrits 
de  Paris.  M.  Barse,  dans  ses  deux  volumes  intitulés  :  Lettres  et  discours  de 
Gerbert,  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  lecture;  M.  l'abbé  Lausser,  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège  d'Aurillac,  nent  enfin  de  choisir  Gerbert  pour 
le  sujet  d'une  thèse  qu'il  a  soutenue  devant  la  Faculté  de  théologie  de  Paris. 

L'Allemagne  a  continué,  dans  ces  dernières  années,  ses  études  sur  notre 
illustre  compatriote  :  M.  Roger  Wilmans,  Jahrbiicher  des  deutschen  Beichs 
miter  dem  Sàcfisiscken  Hause ,  a  montré  l'importance  des  lettres  de  Gerbert 
pour  l'histoire  de  France  et  d'Allemagne,  à  la  fin  du  x''  siècle;  il  a  jeté  beau- 
coup de  lumière  sur  la  chronologie  de  cette  époque.  M.  Gfrorer ,  qui  n'est  pas 
assez  impartial  dans  ses  appréciations ,  a  insisté  sur  l'influence  que  Gerbert 
avait  exercée  sur  Othon  III  pour  la  rénovation  de  l'empire ,  AUgemeinc  Kir- 
chengeschichte  dritter  Band ,  dritte  Abtheilung.  M.  Wilmans  avait  indi- 
qué ce  point  important.  M.  Bûdinger,  Ueber  GerbcrCs  tvissenschaftliche 
nnd  politische  Slellung,  a  exposé  avec  clarté  son  activité  scientifique  et  poli- 
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tique.  On  ne  trouverait  pas  ailleurs  des  détails  aussi  complets  sur  les  per- 
sonnes qu'il  a  connues  en  Espagne,  sur  son  enseignement  à  Reims.  Les  tra- 
vaux scienliOques  de  Gerbert  ont  été  étudiés  par  M.  Friedlein ,  Gerhert  oder 
Boetius,  par  M.  Cantor ,  Malhematische  Beilrage  zum  KuUurleben  der 
Vôlker.  M.  Tli.  Henri  Martin ,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes, 
qui  déjà,  dans  son  Histoire  de  V Arithmétique,  avait  dissipé  quelques  er- 
reurs accréditées  sur  Gerbert,  a  analysé,  discuté,  complété  avec  un  rare  sa- 
voir les  idées  de  M.  Cantor,  dans  les  Signes  numéraux  et  V Arithmétique 
chez  les  peuples  de  l'Antiquité  et  du  Moyen-Age. 

Mais  de  tous  les  écrivains,  celui  qui  a  fait  le  plus  pour  la  gloire  de  Gerbert, 
celui  qui  a  démontré  le  premier  qu'il  ne  devait  rien  aux  Arabes ,  qu'il  avait 
propagé  dans  l'Europe  occidentale  notre  système  de  numération  et  nos 
chiffres,  c'est  M.  Michel  Chasles  de  l'Institut.. On  reproduit  partout  ses  ar- 
guments; on  oublie  quelquefois  de  le  citer.  M.  Chasles  n'a  pas  besoin,  pour 
illustrer  son  nom ,  de  l'attacher  à  celui  de  Gerbert.  Le  savant  à  qui  l'Angle- 
terre vient  de  décerner  la  médaille  Copley,  comme  à  l'auteur  qui  a  le  plus 
fait  avancer  de  nos  jours  la  science  des  mathématiques;  celui  qu'elle  pro- 
clame I'Empereur,  le  Newton  de  la  géométrie,  a  fondé  sa  réputation  sur  des 
titres  dont  les  années  augmenteront  l'éclat.  Qu'il  reçoive  ici  tous  mes  remer- 
ciements pour  sa  bienveillance  à  mon  égard ,  pour  la  générosité  avec  laquelle 
il  m'a  permis  de  puiser  dans  son  érudition ,  dans  sa  bibliothèque ,  dans  ses 
travaux  inédits. 

C'est  par  notre  vénérable  et  si  regretté  ]\L  J.-V.  Le  Clerc  que  j'avais  été 
adressé  à  M.  Chasles.  Pendant  trente-cinq  années,  M.  Le  Clerc  n'a  cessé  de 
me  prodiguer  les  marques  d'une  bonté  dont  le  souvenir  ne  s'effacera  jamais 
de  mon  cœur.  Il  encourageait  mes  études;  je  me  faisais  une  fête  de  lui  ollrir 
mon  travail;  j'ai  la  douleur  de  le  déposer  sur  sa  tombe! 

Je  ne  saurais  rien  ajouter  à  l'éloge  qu'ont  fait  de  l'homme  et  du  savant 
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ses  amis,  ses  confrères  à  l'Inslitut ,  M.  Egger ,  M.  Guigniaut ,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  J.-Y.  Le  Clerc, 
Michel  Chasles  sont  deux  noms  qui  se  confondent  dans  mes  sentiments  de 
respect,  de  reconnaissance,  je  dirais  presque  de  piété  filiale.  Puissent  les 
personnes  qui  verront  ce  livre  placé  sous  leur  illustre  patronage,  ne  pas  le 
juger  trop  indigne  de  l'honneur  qu'ils  lui  ont  accordé  ! 

Pour  enter  la  confusion  dans  laquelle  je  serais  tombé  en  suivant  l'ordre 
chronologique  dans  la  publication  des  œuvres  de  Gerbert,  je  les  ai  divisées 
en  deux  parties  :  1"  celles  qui  se  rapportent  à  son  rôle  dans  l'Etat  et  dans 
l'Eglise,  2°  celles  qui  sont  le  produit  de  son  activité  littéraire  et  scientifique. 

A  la  première  appartiennent  : 

Ses  lettres , 

Ses  décrets  comme  pape,  que,  d'après  le  conseil  de  M.  Le  Clerc  et  l'exem- 
ple de  D.  Rivet .  §  21 ,  je  n'ai  pas  séparés  de  sa  correspondance; 

Les  actes  du  concih;  de  Saint-Basle  ; 

Le  discours  prononcé  au  concile  de  Mouson,  auquel  j'ai  ajouté  la  lettre 
du  légat  Léon,  qui  explique  les  griefs  du  St-Siége; 

Le  discours  prononcé  in  concilio  Causeio: 

Le  concile  de  Ravenne  ; 

La  constitution  décrétale  faite  au  nom  d'Othon  III  ; 

Les  conciles  de  Rome ,  de  Todi  ; 

Le  discours  pour  l'instruction  des  évèques; 

Le  traité  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 

J'ai  placé  dans  la  seconde  partie  : 
Ses  vers; 
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Son  traité  sur  l'emploi  du  raisonnable  et  de  la  raison  ; 

La  règle  de  l'ALacus; 

Le  traité  sur  la  division  des  nombres  ; 

Le  livre  de  l'Abacus,  par  son  disciple  Bernelinus; 

La  géométrie  ; 

La  lettre  d'Adalbolde  à  Gerbert; 

La  lettre  de  Gerbert  à  Adalbolde; 

La  lettre  à  Constantin ,  sur  la  construction  de  la  sphère. 

J'aurais  désiré  ajouter  à  cette  liste  le  traité  de  Rhétorique  composé  par 
Gerbert ,  et  dont  il  parle  lui-même  avec  éloge  dans  sa  lettre  IIS ,  je  ne  l'ai  pas 
trouvé;  il  a  échappé  aux  recherches  de  M.  Pertz;  il  doit  être  perdu.  On  ne  sera 
pas  étonné  que  je  ne  cite  pas  d'autres  écrits  dont  l'authenticité  est  rejetée  par 
tous  les  juges  compétents.  C'est  sans  critique  et  souvent  au  hasard  que  dans  le 
moyen  âge ,  et  quelquefois  dans  les  temps  modernes ,  on  a  placé  des  livres  sous 
le  nom  d'un  auteur  célèbre.  Hugues  de  Fleury  indique,  Rer.  Gallic.  script. 
t.  X,  p.  220  :  Â  Itercalionem  Gerherliponlijicis  el  Leonis  abbatis  valdeulilem; 
Cave  en  fait  un  ouvrage  qu'il  attribue  à  Gerbert;  il  le  dilr  très-beau ,  comme 
s'il  l'avait  lu  :  Dialogiis  pulcherrimus  inter  ipsum  et  Leonem  nuncium  apos- 
tolicum.  Du  Pin  va  plus  loin:  à  la  suite  du  mot  apostolicum,  il  lit  dans 
Cave  De  composilione  aslrolabii  liber,  et  il  n'hésite  pas  à  dire  que  le  sujet 
de  leur  conférence  était  la  composition  de  l'astrolabe. 

Guillaume  de  Malmesbury,  Ber.  Gall.  script,  t.  x,  p.  244-,  attribue  à 
Gerbert  «  Sentenliam  S.  Spiritus  nobis  adsit  gratta  et  responsorium  Juda 
et  Jérusalem ,  »  qui  sont  inconnus.  On  lit  dans  Trithème,  qui  ne  paraît  avoir 
vu  que  les  lettres  de  Gerbert  :  «  Scripsil  de  sphœra  pulchrum  opus.  Item  de 
compositione  aslrolabii  et  quadrantis.  »  Chron.  Ilirsaug.  Le  bel  ouvrage 
sur  la  sphère  est  simplement  la  lettre  à  Constantin;  les  traités  sur  l'astrolabe, 
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OÙ  l'on  trouve  une  foule  de  mots  arabes ,  sur  le  cadran  ou  quart  de  cercle, 
ont  été  rendus  par  Pez  à  leur  véritable  auteur. 

On  a  confondu  un  cantique  sur  le  Saint-Esprit  avec  le  commentaire  sur 
la  prose  :  Âd  célèbres  rex  cœti,  conservée  dans  les  manuscrits  de  Thomas 
Bodley.  Il  est  reconnu  que  Gerbert  n'a  pas  écrit  la  Dispute  des  chrétiens  et 
des  juifs  à  Rome,  la  Vie  de  saint  Adalbert,  martyr,  évêque  de  Prague,  ni 
celle  de  l'impératrice  Adélaïde.  EiiGn,  on  ne  peut  pas  conclure  de  l'envoi  à 
Raymond  d'Aurillac  d'une. exégèse  sur  saint  Ambroise  et  saint  Augustin 
qu'elle  soit  sortie  de  sa  plume. 

Les  OEuvres  authentiques  de  Gerbert  se  réduisent  donc,  en  ce  moment,  à 
celles  que  nous  avons  imprimées;  encore  est-il  douteux  que  le  discours  pour 
l'instruction  des  évêques  et  la  Géométrie  lui  appartiennent.  Je  désire  que  ceux 
qui  \iendront  après  moi  soient  assez  heureux  pour  découvrir  de  nouveaux 
manuscrits  plus  corrects  et  plus  complets.  Quant  à  moi ,  je  puis  me  rendre  cette 
justice ,  que  je  n'ai  rien  négligé  pour  justifier  la  confiance  dont  j'ai  été  honoré; 
et  j'aime  à  espérer,  en  terminant  mon  travail ,  que,  dans  la  constitution  du 
texte,  dans  les  noies,  dans  la  vie  de  Gerbert,  on  reconnaîtra  tout  au  moins 
le  double  mérite  de  l'exactitude  et  de  l'impartialité. 

Clermont-Ferrand ,  le  19  décembre  1866. 
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Gerbert  naquit  vers  le  milieu  du  dixième  siècle ,  à  Aurillac  ou  dans  les 
environs,  sans  que  l'on  puisse  fixer  ni  le  lieu  ni  la  dale  de  sa  naissance.  Ri- 
cher,  qui  fut  son  disciple  et  son  ami ,  se  contente  de  nous  dire  qu'il  élait 
Aquitain  d'origine  '  et  qu'il  fut  élevé  dès  l'enfance  dans  le  monastère  de 
Saint-Gérauld ,  où  il  apprit  la  grammaire.  Dans  les  âges  suivants,  des  moines, 
confondant  les  noms  latins  d'Aurillac  et  d'Orléans  (Aureliacum,  Aurelia- 
num),  le  firent  naître  dans  cette  dernière  ville  et  instruire  à  Fleury-sur- 
Loire  ;  d'autres  désignèrent  comme  sa  patrie  Reims ,  où  il  avait  passé  les  an- 
nées les  plus  heureuses  de  sa  vie.  Richer  se  tait  sur  son  père  et  sa  famille, 
que  tous  les  chroniqueurs  s'accordent  à  déclarer  obscure.  Ughelli  2  appelle  son 
père  Bénédict,  le  donùnicain  Bzovius  le  nomme  Angélus  Pelrus  '  ;  il  compte 
parmi  ses  ancêtres  le  roi  des  Arvernes  Bituitus,  la  gens  Caesia  de  Rome,  et 
il  lui  donne  pour  alliés  les  princes  de  la  famille  royale  de  Saxe  et  de  France. 

Une  lettre  de  l'empereur  Othon  III  au  pape  G.,  son  parent ,  recueillie 
dans  la  correspondance  de  Gerbert''  était  le  litre  sur  lequel  il  appuyait  cette 
illustre  parenté.  Bzovius  ne  songeait  pas  que  Brunon,  cousin  de  ce  prince, 
avait  occupé,  sous  le  nom  de  Grégoire  V,  le  trône  de  saint  Pierre:  que  c'était 
à  lui  qu'était  adressée  cette  lettre,  et  que  Gerbert,  en  prenant  la  tiare,  s'était 
fait  appeler  Silvestre  II.  Nous  ne  savons  pas  comment  il  remontait  au  roi  des 
Arvernes  et  à  la  gens  Cœsia. 

Gerbert  étudia ,  sous  le  moine  Raymond ,  la  grammaire,  qui  comprenait, 
outre  ce  que  nous  entendons  parce  mot,  l'explication  des  poètes  et  des  his- 
toriens. Malgré  sa  vive  intelligence,  il  semblait  destiné  à  mener  dans  son  cou- 
vent une  vie  paisible  et  sans  éclat,  lorsque  l'arrivée  d'un  seigneur  étranger 

»  Rich.  Hisl.  1.  m,  cap.  43.  —  2  Ughelli,  Ital.  sacr.  t.  rv'.  col.  1356.  —  3  Sylvester  II 
Caesius  Aquitanus  amagia  et  aliis  caluinniis  vindicatiis.  Romœ,  1629 ,  c.  t.—  *  Epistola' 
Gerberti,  210. 
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lui  fournit  l'occasion  d'aller  acqut^rir  ailleurs  une  instruction  qui  devait  lui 
préparer  un  avenir  brillant  et  fort  agité  [967]. 

Ce  seigneur  était  Borel ,  comte  d'Urgel ,  qui  avait  succédé ,  cette  même 
année,  à  son  cousin  Séniofrid,  dans  le  comté  de  Barcelone  '.  Richer  nous 
dit  que  Borel  était  venu  pour  prier  2.  A  une  époque  où  les  pèlerinages  à  Jé- 
rusalem, à  Rome,  aux  sanctuaires  les  plus  vénérés  de  l'Europe  étaient  fré- 
quents, ce  motif  devait  suffire  pour  attirer  en  Auvergne  le  comXe  de  Barce- 
lone, sans  y  joindre  des  intérêts  de  politique  ou  de  famille ,  que  l'on  ne  saurait 
prouver^.  L'abbé,  informé  par  le  noble  voyageur  que  l'Espagne  possédait 
des  hommes  éminents  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences ,  lui  confia  Gerbert, 
avec  l'approbation  des  moines  ''. 

Jeune,  l'âme  ouverte  à  toutes  les  illusions  de  l'espérance,  Gerbert  suivit 
avec  bonheur  le  comte  au  delà  des  Pyrénées  :  il  ne  quittait  pas  la  France. 
La  Marche  d'Espagne  ,  que  les  armes  de  Charlemagne  avaient  enlevée  aux 
infidèles,  se  composait  du  comté  de  Barcelone  auquel  se  rattachaient  ceux 
de  Girone,  de  Bésalu,  d'Urgel  et  de  Ribagorça.  Elle  avait  été  réunie  à  la 
Seplimaniepar  le  traité  de  Worms  [859J  ^.  Les  relations  des  deux  provinces, 
entretenues  par  la  similitude  des  idiomes,  par  la  communauté  des  intérêts 
politiques,  l'étaient  aussi  par  les  intérêts  religieux  ;  depuis  la  ruine  et  l'oc- 
cupation de  Tarragone  par  les  Musulmans,  les  évêques  de  la  Marche  rele- 
vaient de  l'église  métropolitaine  de  Narbonne.  La  Marche  d'Espagne  devait 
à  sa  position  géographique  et  au  caractère  de  ses  princes  une  paix  profonde 
dont  elle  jouissait  depuis  près  de  quatre-vingts  ans.  Elle  paraissait  oubliée 
du  monde.  Les  écrivains  arabes  ne  prononcent  pas  le  nom  des  seigneurs  qui 
la  gouvernent;  les  chrétiens  n'en  parlent  que  pour  mentionner  leur  mort, 
l'avènement  de  leur  successeur.  Les  comtes  fondent  des  monastères  ,  enri- 
chissent des  églises,  entreprennent  des  pèlerinages.  S'il  s'élève  quelque  diffi- 
culté, c'est  au  sujet  des  prétentions  d'un  évêque,  de  la  création  d'un  nouvel 

»  Baluze,  Marca  Hispanica,  lib.  IV,  col.  399.  —  2  Rich.  Hist.  1.  III,  ch.  43.  —  ^  Bal. 
Marca  Hisp.  1.  IV,  col.  401.  —  '*  Rich.  Hist.  1.  III,  c.  43.  —  5  Seplimania  cura  Marchiis 
suis.  Elle  ne  fut  détachée  de  la  France  que  par  une  transaction  de  Louis  IX  avec 
Jacques  I",  roi  d'Aragon ,  l'an  1258. 
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évêché ,  de  la  rente  d'une  église  ou  des  contestations  de  deux  abbayes  qui  se 
disputent  des  terres.  La  décision  des  conciles  de  Barcelone ,  une  charte  du 
roi,  suffisent  pour  pacifier  les  esprits  '.  .  vi  <'iif:!;tir>i  ?/■•. 

Ces  circonstances  heureuses  expliquent  aisément  le  maintien  des  études 
épiscopales  et  monastiques  que  pouvaient  favoriser  aussi,  par  des  voies  se- 
crètes et  ignorées,  les  écrits  des  Arabes  de  la  Péninsule. 

On  croit  lire  un  des  contes  de  l'Orient  au  récit  des  merveilles  opérées  par 
Abderrahman  III  et  son  fils  Al-IIakem  2,  qui  régnèrent  pendant  plus  d'un 
demi-siècle  [912-976  .  Par  leurs  soins,  une  bibliothèque  de  six  cent  mille 
VOLUMES  ,  achetés  ou  copiés  à  grands  frais  en  Afrique,  en  Asie,  en  Europe, 
est  réunie  dans  un  palais  à  Cordoue.  Un  catalogue  en  quarante-quatre  vo- 
lumes facilite  les  recherches.  Les  personnages  les  plus  influents  et  les  plus 
riches  du  khalifat  suivent  l'exemple  des  chefs;  partout  s'entassent  des  livTCS, 
s'élèvent  des  établissements  scientifiques  ;  de  tous  les  Etats  de  l'Islamisme  ac- 
courent des  savants  qui  se  livrent  aux  méditations  de  la  science  ,  des  maîtres 
qui  la  popularisent  par  leur  enseignement.  C'est  ainsi  que ,  sur  les  fronfières 
de  la  Marche  ,  Sarragosse  deviendra  un  centre  d'acUvité  inlellecluelle  ,  un 
foyer  de  lumières,  et  que  l'on  verra,  dans  le  siècle  suivant,  se  former  ou 
naître  dans  son  sein  trois  hommes  d'un  rare  mérite  :  Avempace  [Ibn-Badja), 
Ibn-Tofail,  et  le  juif  Avicebron  (Salomon  Ibn-Gebirol),  qui  exerça  par  ses 
écrits  une  grande  influence  sur  l'Europe  entière,  depuis  le  xin^  siècle  '. 

Mais  sous  Abderrahman  et  Al-Hakemle  mouvement  intellectuel  se  concen- 
trait dans  les  pays  soumis  à  leur  domination  ;  il  avait  un  caractère  essentielle- 
ment religieux.  Leurs  établissements  étaient  placés  à  côié  des  mosquées  ;  les  in- 
fidèles n'y  étaient  pas  admis.  On  considérait,  plusieurs  années  après  la  mort  de 
ces  princes ,  comme  un  signe  de  décadence  qu'un  mozarabe  assistât  aux  leçons 
qu'on  y  donnait  ''.  Abderrahman  et  Al-Hakem  ne  l'auraient  point  permis.  Le 
premier  prit  le  surnom  de  défenseur  de  la  foi,  le  second  fit  arracher  toutes  les 

»  Bal.  Marca  Hispanica,  1.  IV  passim.  —  2  Voir  Asclibacli,  II.  vol.,  p.  145,  et  Murphy, 
p.  168  et  suiv.  —  »  Munk,  dans  ses  Mélanges  de  philosophie  juive  et  arabe ,  donne  des 
détails  pleins  d'intérêt  sur  ces  trois  écrivains.  —  *  Bûdinger ,  iiberGeibert's  wissens- 
chaftliche  und  poUtische  Slellung.  Kassel.  1851,  p.  10. 
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vignes,  pour  empêcher  que  la  loi  de  Mahomet  ne  fût  violée.  Les  haines  de 
race  et  de  religion  avaient  creusé  un  abîme  entre  les  Musulmans  et  les  Espa- 
gnols. Les  longues  et  sanglantes  guerres  d'Abderrahman  contre  les  rois  de 
Caslille  et  de  Léon,  sa  cruauté  envers  les  captifs ,  surtout  envers  les  ecclé- 
siastiques, le  martyre  du  jeune  Pelage  ' ,  qui  avait  refusé  d'assouvir  la  pas- 
sion brutale  de  ce  prince  ,  avaient  ajouté  à  l'horreur  que  sa  foi  inspirait  aux 
chrétiens.  Si  la  nécessité  forçait  les  rois  du  nord  de  la  Péninsule  è  entretenir 
avec  les  khalifes  de  Cordouedes  relations,  auxquelles  des  circonstances  parti- 
culières prêtaient  un  air  chevaleresque  2,  elles  étaient  personnelles.  Pour  leurs 
sujets,  les  habitants  du  sud  n'étaient  que  les  envahisseurs  de  la  patrie,  les 
ennemis  de  Dieu.  Us  ne  comprenaient  pas  leur  langue  ;  le  bien  d'origine 
musulmane  eût  été  pour  eux  l'œuvre  du  diable.  Les  disciples  du  Christ  et  de 
Mahomet  vivaient  dans  un  tel  isolement  que  les  écrivains  espagnols  du 
X'' siècle  paraissent  ignorer  les  travaux  de  ces  deux  règnes;  et  même  l'ambas- 
sadeur d'Othon-!e-Grand ,  Jean  de  Vendières,  qui  passa  plus  de  deux  années 
aux  portes  de  Cordoue,  ne  parla  pas  à  son  retour  de  la  magnificence  d'Ab- 
derrahman. Son  biographe  n'y  fait  pas  l'allusion  la  plus  légère'.  Gerbcrt, 
que  la  passion  de  s'instruire  avait  entraîné  loin  de  son  pays,  Gerberl, 
qui  habitait  sur  la  frontière  du  khalifat  et  qui  devait  accueillir  avec  avi- 
dité des  nouvelles  de  cette  nature ,  les  ignore  ;  on  n'en  découvre  pas  la 
moindre  trace  dans  ses  écrits. 

Borel  confia  le  jeune  moine  à  l'évêque  de  Vich,  Hatton,  sous  lequel  il  fit 
de  grands  progrès ,  même  en  malhémaliqxtes^.  A  celte  ligne  se  réduisent 
tous  les  renseignements  authentiques  possédés  sur  son  séjour  au  delà  des  Pyré- 
nées. On  voit  par  sa  correspondance  qu'il  se  concilia  l'estime  des  princes  de 
la  Marche  d'Espagne^,  qu'il  se  lia  d'amitié  avec  Bonifilius^  et  Guarinus', 
qui  devinrent ,  celui-là  évoque  de  Girone ,  celui-ci  abbé  du  riche  monastère  de 


1  Herreras,  Hist.  d'Espagne ,  an  91-5.  —  2  Sanche ,  roi  de  Léon ,  va  se  faire  soigner 
d'une  tiydropisie,  à  Cordoue,  en  957;  en  939,  Abderrahraan  lui  donne  une  armée  pour 
cliasser  l'usurpateur  Ordono.  —  »  Voir  sa  biographie  dans  Mabillon,  Act.  SS.  Ord. 
S.  Bened.  sœc.  V.  —  *  Rich.  Hist.  1.  III,  c.  43.  —  ^  Epist.  Gerb.  57,  58.  —  6  Ibid.  55. 
—  Mbid.  58. 
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Cusan ,  au  pied  du  mont  Canigou ,  dans  le  territoire  de  Conflans.  Nous  ne 
savons  pas  si  ces  deux  personnages  furent  ses  maîtres  ou  ses  condisciples.  Il 
résulte  de  quelques  mots  épars  dans  Florez  '  et  dans  Baluze^,  recueillis  par 
Biidinger',  qu'ils  étaient  savants  et  pieux.  Gerbert  demandera  plus  tard  à 
Lupilus  de  Barcelone  sa  traduction  d'un  traité  d'astronomie  S  écrit  sans 
doute  en  arabe;  il  réclamera  le  livre  de  la  mulliplicalion  et  de  la  division  des 
nombres  de  Joseph^;  mais  on  ne  doit  pas  en  conclure  qu'ils  ont  été  ses  amis 
ou  qu'il  en  a  reçu  des  leçons  ^. 

Le  voile  épais  qui  couvre  cette  époque  de  sa  vie ,  ses  connaissances  fort  exa- 
gérées en  mathématiques  et  en  astronomie,  permirent ,  près  d'un  siècle  après 
sa  mort,  à  Bennon,  cardinal  de  l'antipape  Guibert,  ennemi  du  Sainl-Siége, 
de  profiter  d'un  mot  échappé  à  l'ignorance  d'Adhémar  de  Chabanais,  qui  avait 
dit  que  Gerbert  était  allé  à  Cordoue,  pour  affirmer  qu'il  avait  appris  dans  cette 
ville  les  sciences  et  la  magie.  Des  moines  crédules ,  avides  du  merveilleux  ac- 
créditèrent ces  bruits ,  y  ajoutèrent  de  nouvelles  fables,  que  le  moyen  âge  ac- 
cueillit sans  hésiter;  les  temps  modernes  en  ont  admis  une  partie.  Mais  ces 
récits  mensongers  ne  sont-ils  pas  complètement  réfutés  par  la  faveur  cons- 
tante dont  Gerbert  a  joui  auprès  des  évêques  et  des  princes  chrétiens  du 
x^  siècle,  par  le  silence  absolu  de  tous  ses  contemporains,  dont  quelques-uns 
l'ont  attaqué  avec  acharnement,  par  son  aveu  indirect  qu'il  ne  comprend  pas 
l'arabe?  11  faut  donc  reconnaître  que  Gerbert  n'a  visité  ni  Séville  ni  Cordoue, 
que  ses  maîtres  étaient  chrétiens ,  que  les  auteurs  placés  entre  ses  mains 
étaient  ceux  que  l'on  étudiait  en  France  avant  les  guerres  civiles,  entre 
autres  le  rhéteur  Viclorinus,  Marlianus  Capella ,  et  surtout  Boëce,  dont  Cas- 
siodore  fait  un  si  pompeux  éloge.  C'est  chez  lui  qu'il  puisa  ces  nouons  scien- 
tifiques tant  admirées  par  le  xi'  siècle,  qui  lui  donna  les  titres  flatteurs  de  phi- 
losophe ,  de  savant ,  de  nouveau  Boëce. 

Il  y  avait  près  de  trois  années  que  Gerbert  habitait  le  comté  de  Barcelone , 


1  Espafia  Sagrada,  1.  XLTII.  p.  135,  142.  —  2  Bal.  Marc.  Hisp.  1.  TV  passim.  — 
3  p.  21-25.  —  -i  Epist.  Gerb.  GO.  —  &  Ibul.  55  ,63.-6  Hork  le  dit,  p.  62  :  Gerbert 
Oder  Sylvesler  II  und  sein  Jahrhundert.  Gfrorer  le  répète  dans  les  mêmes  termes, 
p.  1420  :  Allgemeine  Kirchengescliichte ,  dritler  Band,  dritte  Abtheilung. 
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lorsque  Borel  et  Hatton  l'emmenèrent  à  Rome,  où  les  attirait  l'espoir,  un 
moment  réalisé ,  d'obtenir,  pour  l'évêché  de  Vich ,  le  titre  de  métropole  de  la 
province  ecclésiastique  de  la  Marche ,  970  ' .  Le  pape  Jean  XIII  fut  frappé  du 
savoir  du  jeune  moine  dans  la  musique  et  l'astronomie,  qui  étaient  tombées 
dans  un  profond  oubli  au  delà  des  Alpes;  il  en  informa  l'empereur  Otlion  1", 
qui  s'intéressait  à  la  difTusion  des  lumières,  quoiqu'il  fût  illettré'^.  D'accord 
avec  ce  prince,  il  obtint  de  Borel  et  de  Hatton  de  garder,  pendant  quelque 
temps,  leur  compagnon  de  voyage.  Bientôt  Gerbert  fut  présenté  à  l'Empereur, 
qui  lui  demanda  ce  qu'il  savait  :  il  répondit  qu'il  connaissait  assez  bien  les 
mathématiques,  mais  qu'il  désirait  apprendre  la  logique.  Olhon  le  prit 
avec  lui  3. 

Par  la  vivacité,  la  souplesse  de  son  esprit,  le  jeune  étranger  se  créa  au 
palais  des  relations  utiles  et  brillantes.  Il  gagna  l'estime  du  prince  qui  devait 
être  Olhon  II;  il  le  charma  par  des  disputes  scientifiques  et  littéraires  qu'il 
soutint  en  sa  présence  '*.  Il  eut  l'adresse  de  se  concilier  les  bonnes  grâces  de 
deux  femmes  ennemies  l'une  de  l'autre,  l'impératrice  Adélaïde,  et  sa  bru, 
l'altière  et  haineuse  Théophanie,  grecque  d'origine.  Ecemann,  confesseur  de 
l'impératrice,  le  comte  palatin  Robert,  des  évêques,  des  archevêques,  de 
puissants  personnages  clercs  et  laïques  ne  résistèrent  pas  à  la  séduction  que 
le  nouveau  venu  exerçait  autour  de  lui  et  s'intéressèrent  à  sa  fortune^.  Que 
Gerbert  eût  été  un  ambitieux  vulgaire ,  et  son  nom  restait  enseveli  dans  le  sein 
de  la  cour;  sa  passion  pour  l'élude  le  sauva  de  ce  danger.  En  972 ,  l'empereur 
reçut  en  Italie,  comme  ambassadeur  de  son  neveu  Lothairell,  l'archidiacre 
de  Reims  Garamnus^,  qui  passait  pour  un  logicien  distingué  :  Gerbert  solli- 
cita et  obtint  la  permission  de  le  suivre  en  France  pour  se  mettre  sous  sa  di- 

1  Bal.  Marc.  Hisp.  1.  IV,  col.  403.  Voir  la  bulle  dans  Martène,  Amplissima  collectlo, 
1. 1,  p.  323.  —  2Acla  SS.^Ord  S.  Bened.  prfef.  p.  xni,  saec.V.  — ^  Rich.  Hist.  1.  III,  c.  44. 
—  4Rich.  Hist.  1.  III,  c.  56.— 5  Epist.  Gerb.  passim.— BRich.  Hist.  1.  III,  c.  45.  dit 
G.  Archidiaconus.  Les  Actes  du  synode  de  N.  D.  en  Tardenois  ,  près  de  Soissons,  sont 
signés  par  Garamnus  Archidiaconus ,  Acta  S3.  Ord.  S.  Bened.  ssec.  V.  ann.  973.  p.  359. 
Nous  pensons,  avec  M.  Bûdinger,  que  c'est  l'envoyé  de  Lolliaire.  Otiion  I"  élait  en  Italie 
au  mois  d'aotit  972.  J.  Frederick  Bcilimer,  Regesta  chronologico-diplomatica  Regum  «t- 
que  Imperatorum  Roinahorum ,  n.  390,  391. 
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rection  ;  et ,  dès  lors ,  un  nouvel  horizon  s'offrit  à  ses  regards ,  un  vaste  théâtre 
s'ouvrit  à  son  activité. 

A  l'arrivée  de  Gerbert,  l'église  de  Reims,  qui  était  bien  déchue  de  son  an- 
cienne réputation  de  vertu  et  de  savoir ,  subissait  un  grand  travail  de  réforme 
sous  Adalbéron ,  que  le  roi  Lolhaire  avait  placé  sur  ce  siège,  en  969.  Cet  ar- 
chevêque, l'un  des  principaux  acteurs  dans  la  révolution  qui  donna  la  cou- 
ronne à  la  dynastie  de  Hugues  Capet ,  était  de  la  puissante  famille  des  comtes 
de  Lorraine  ' ,  toute  dévouée  aux  intérêts  de  la  maison  de  Saxe.  Ses  posses- 
sions s'étendaient  jusque  dans  le  Brabant;  Verdun,  Bouillon,  le  pays  des 
Ardenneslui  appartenaient.  L'archevêque  deCologne,Brunon,  lui  avait  donné 
le  comté  de  Ilainaut ,  dont  il  avait  dépouillé  le  turbulent  Régnier  au  long  cou. 
Animé  des  sentiments  d'ordre  et  de  discipline  du  monastère  de  Gorzia,  dans 
le  diocèse  de  Metz ,  où  il  avait  été  élevé ,  Adalbéron  voulut  les  introduire  dans 
son  clergé,  qui  ne  conservait  que  peu  de  traces  des  mœurs  et  des  habitudes 
canoniques  2.  H  espérait  propager,  par  une  heureuse  contagion,  la  vertu 
dans  sa  province  ecclésiastique ,  dont  les  évêques  suffragants  étaient  ceux  de 
Beauvais,  Amiens,  Chàlons,  Laon,  Thérouanne  (remplacé,  en  15G6,  par 
Boulogne) ,  Noyon  ,  Senlis ,  Soissons ,  et  des  Veromandui  (Vermand?)  ^. 

Le  diocèse  de  Reims,  que  saint  Rend  avait  diminué  d'un  tiers  pour  former 
celui  de  Laon  ■*,  possédait  sept  cents  cures  et  vingt-trois  monastères,  dont  les  plus 
renommés  étaient  Saint-Denys,  occupé  aujourd'hui  par  le  Grand-Séminaire, 
Saint-Remi,  où  l'on  couronnait  les  rois,  Orbais  et  Saint-Thierry  situé  à  peu 
de  distance  de  la  ville.  Reims,  qui  avait  une  importance  considérable  au  point 
de  vue  religieux  à  cause  de  l'ancienneté  de  son  église,  fondée  par  saint  Eucher 
au  troisième  siècle  de  notre  ère ,  et  de  la  conversion  de  Clovis,  n'en  avait  pas 
,une  moindre  au  point  de  vue  politique.  jOu  la  regardait  comme  la  tête  du 
royaume  S;  son  archevêque  était  chancelier  et  l'un  des  premiers  dignitaires  de 
l'Etat.  Par  son  mérite  personnel,  Adalbéron  était  digne  de  cette  haute  position. 

»  D.  Calraet ,  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Lorraine,  t.  I.  liv. XVIII  passim,  et 
preuves,  coi.  201-3.  —  2  Ricli.  Hist.  lib.  III,  c.  31-43.  —  s  Gallia  Cliristiana,  t.  X.  — 
4  Voir  Mariot,  Histoire  de  la  ville,  cilé  et  université  de  Reims,  métropolitaine  de  la 
Gaule  Belgique ,  t.  III.  —  &  Epist.  Gerb.  200. 
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Trop  habile  pour  dévoiler  brusquement  ses  projets ,  il  se  concilia  d'abord 
les  fidèles  et  les  moines  par  le  soin  qu'il  prit  de  rebâtir  les  églises  détruites, 
de  les  orner,  de  les  enrichir  de  ses  dons.  Il  répandit  d'abondantes  aumônes 
parmi  les  pauvres.  Ses  bienfaits  firent  bénir  son  nom,  ses  vertus  lui  avaient 
gagné  les  cœurs;  il  se  mita  l'œuvre.  Les  chanoines,  entraînés  par  ses  exem- 
ples et  par  ses  paroles,  se  soumirent  à  la  règle  de  saint  Augustin,  les  abbés 
revinrent  à  l'esprit  de  saint  Benoît.  Ainsi  fut  accomplie  la  réforme  sans  trou- 
bles ni  violences.  Restait  à  la  consolider.  L'archevêque  jugeait  avec  raison 
que  le  meilleur  moyen  était  de  préparer  l'avenir  en  instruisant  les  enfants  de 
son  église  '.  Mais  il  voyait  avec  douleur  que  l'école  de  Reims,  qui  avait  jeté 
un  dernier  éclat  à  la  fin  du  ix'  siècle  [81)3]  sous  Rémi  d'Auxerre  et  son  collè- 
gue Hucbald^,  n'avait  personne  pour  le  seconder  dans  la  réalisation  de  ses 
désirs.  Cette  triste  pensée  obsédait  son  âme,  quand  Gerbert  lui  fut  amené. 
Il  l'accueillit  comme  un  envoyé  du  cieP  et  lui  donna  la  direction  des  études, 
qui  prirent  un  brillant  essor.  L'un  des  nombreux  élèves  du  jeune  maître  nous 
a  conservé  sa  manière  d'enseigner,  les  titres  des  livres  qu'il  expliquait,  les 
moyens  ingénieux  dont  il  se  servait  pour  rendre  l'arithmétique  et  l'astrono- 
mie accessibles  à  tous  les  esprits  ■*.  Ce  fut  une  véritable  Renaissance  littéraire. 
Examinons  à  loisir  ce  spectacle  si  plein  d'intérêt;  et  pour  mieux  apprécier  les 
résultats  obtenus  par  Gerbert,  jetons  d'abord  un  coup  d'œil  rapide  sur  l'état 
des  études  en  France  pendant  le  dixième  siècle. 

Les  opinions  les  plus  contradictoires  ont  été  émises  sur  la  culture  des  esprits 
à  cette  époque.  Pour  les  uns,  elle  était  nulle  :  ils  désignent  ce  siècle  par  le 
nom  de  siècle  de  fer  3.  D'autres,  au  contraire,  ont  relevé,  dans  les  écrits  des 
Bénédictins,  les  indications  favorables  qui  s'y  trouvent^:  ils  ont  fait  la  nomen- 
clature de  tous  les  hommes  cités  par  les  moines  comme  savants,  de  tous  les 
couvents  désignés  comme  ayant  des  écoles,  et  ils  ont  conclu  que  le  x*  siècle, 


1  Rich.  Hi5t.  l.  III,  c.  42.  Ecclesise  suae  filios  studiis  libcralibus  instruere  utiliter  quae- 
rebat.  —  2  Hist.  littéraire  de  la  France ,  t.  VI,  p.  22,  99,  100.  —  »  Ricli.  Hist.  1.  III, 
f.  43.  Ab  ipsa  Divinitate  directus  est  Geibertus.  —  '•  Ricb.  Hist.  1.  III,  c.  46,  47,  etc. 
—  5  Baronius,  Ann.  eccles.  ad  annum  900.  Hist.  lillér.  de  la  France ,  t.  VI,  p.  2.  Act. 
SS.  Ord.  S.  Ben.  sœc.  V.  preefatio.  ~  s  Hock ,  Einleitung ,  etc. 
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comparé  au  xiii"  et  au  xix" ,  était  un  âge  d'or.  Le  savant  auteur  des  Actes  de 
l'Ordre  de  S.  Benoit  nous  dit  de  son  côté  avec  plus  de  justice  :  «  Il  y  eut 
»  assurément  bien  des  choses  dignes  de  blâme ,  mais  l'abandon  ne  fut  pas 
»  tel  qu'il  ne  restât  rien  de  la  sainteté  ou  du  savoir  des  âges  antérieurs  '. 

11  faut  d'abord  convenir  que  l'ignorance  y  a  été  grande  et  fort  répandue  2. 
L'élan  imprimé  aux  études  par  Charlemagne  se  ralentit  après  la  mort  de  ce 
prince.  A  la  fin  du  ix"  siècle,  l'on  considérait  comme  une  fable'  de  parcou- 
rir le  cercle  du  Irivium  et  du  quudrivium,  qui  embrassaient,  le  premier,  la 
grammaire,  la  rhétorique,  la  dialectique;  le  second,  l'arithmétique,  la  géo- 
métrie ,  la  musique  et  l'astronomie.  La  tradition  littéraire  ne  disparait  pour- 
tant pas  en  entier;  transmise,  comme  le  flambeau  sacré,  d'Eginhard  à  Loup 
de  Ferrières,  à  Aimon,  de  ceux-ci  à  Heiric,  leur  disciple,  elle  passe  à  Hucbald, 
à  Rémi,  ses  élèves.  Rémi,  nous  dit  la  biographie  de  saint  Odon,  raviva  les 
études;  elles  semblaient  renaître  à  sa  voix  ''.  Les  auditeurs  affluaient  à  ses 
leçons  à  Sainl-Germain  d'Auxerre,  à  Reims,  à  Paris,  où  il  tenait  une  école 
publique ,  considérée  par  que!ques-inis  comme  le  berceau  de  l'Université  '. 
Le  traité  de  Rémi  sur  le  Irivium  et  le  quadrivium,  ses  commentaires  sur  Do- 
nat,  Priscien,  Martianus  Capella  et  sur  les  livres  saints,  nous  expliquent  la 
nature  de  son  enseignement  :  il  était  à  la  fois  rehgieux  et  profane,  et  tombait 
souvent  dans  la  puérihté  ^. 

Les  hommes  sortis  de  son  école  ne  continuèrent  pas  son  œuvre.  Deux  cho- 
ses y  contribuèrent  :  les  malheurs  du  temps  ,  la  nouvelle  direction  que  don- 
nèrent aux  esprits  les  réformateurs  de  la  vie  religieuse. 

Rémi  est  mort  dans  les  premières  années  de  ce  dixième  siècle ,  peint  sous 
des  couleurs  si  sombres  par  les  chroniqueurs,  les  hagiographes  et  les  actes 
des  conciles.  Les  Barbares  portent  partout  la  désolation  et  la  mort;  le  royaume 
se  couvre  de  châteaux  forts  occupés  par  une  race  sans  foi,  sans  humanité  ;  les 


1  Act.  SS.  Ord.  S.  Bened.  sfec.  V.  prœf.  iv.  —  2  Hist.  litt.  de  la  France,  t.  VI,  p.  2.  — 
3  Act.  SS.  Ord.  S.  Bened.  saec.  V,  p.  760.  —  *  Florescebanl  sub  eo  studia  qiiae  obsolue- 
rant  jam  per  lempiis;  quia  tune  primum  ex  ojus  magisterio  nasrerentur.  Act  SS.  Ord. 
S.  Ben.  p.  189.  —  '•>  Hist.  litt.  de  la  France,  t.  VI,  p.  100.  —  ^  Cela  ressort  de  la  lec- 
ture de  ses  œuvres  manuscrites.  Voir  Bibliolh.  iiup.  n"^  7581,  7596,  8675,  8786,  etc. 

i^ 
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hommes  vivent  dans  la  société  comme  les  poissons  dans  Veau ,  les  plus  forts 
dévorent  les  faibles  ' .  Le  clergé  est  ignorant  et  dissolu  ;  les  abbés  ne  savent 
pas  lire;  les  prêtres  ne  comprennent  pas  le  latin  de  leurs  prières  ;  les  laïques 
ignorent  l'Oraison  dominicale,  le  Symbole  des  Apôtres.  11  n'y  a  partout  que 
ténèbres,  corruption  et  misère  2. 

Au  milieu  de  ce  chaos,  la  plupart  des  hommes  se  livraient  aux  jouissances 
les  plus  grossières  ;  quelques-uns  s'efforçaient  de  purifier  leur  âme  pour  pa- 
raître devant  Dieu  au  jour  terrible  du  jugement  dernier,  que  l'on  croyait  pro- 
che :  personne  ne  songeait  à  s'instruire.  A  quoi  bon  cultiver  son  esprit?  Pour- 
quoi transcrire  des  livres  qui  allaient  périr  dans  la  conflagration  universelle  ? 
Comment  surtout  se  préoccuper  des  auteurs  profanes,  qui  étaient  les  organes 
du  diable  ? 

On  rencontre  partout  ces  idées ,  qui  se  trouvent  surtout  dans  la  vie  ^  de  Jean 
de  Vendières,  l'un  des  personnages  les  plus  remarquables  du  siècle.  Jean  re- 
çut les  premières  leçons  non  pas  d'un  précepteur,  comme  c'était  la  coutume 
dans  les  familles  riches,  mais  d'un  maître  du  voisinage,  qui  tenait  une  de  ces 
écoles  appelées  triviales  ou  privatœ.  11  fut  ensuite  envoyé  à  Metz,  et  enfin  au 
couvent  de  Saint-Mihiel ,  près  de  Verdun.  Son  père  le  recommanda  chaude- 
ment à  un  disciple  de  Rémi,  Hildebokle  ,  qui  passait  pour  Irès-capable  ;  et 
afin  de  l'intéresser  aux  progrès  de  son  enfant,  il  le  combla  de  cadeaux  ;  mais, 
soit  incurie,  soit  dédain  "*,  Hildebolde  négligea  son  élève. 

Jean,  qui  était  sorti  de  Saint-Mihiel  à  la  mort  de  son  père,  pour  régler  les 
affaires  de  la  famille  ,  reprit  ses  études  avec  le  diacre  Bernère  :  c'était  un 
homme  d'un  grand  savoir,  disait-on  ;  il  ne  lui  enseigna  que  les  premières  par- 
ties de  Donat ,  c'est-à-dire  les  éléments  de  la  langue  latine  ^ ,  et  le  fit  passer  à 
la  lecture  des  livres  saints. 

Jean  voulut  se  vouer  à  la  vie  religieuse.  On  ne  connaissait  pas  en  deçà  des 

'  Labbe,  Concile  de  Trosley,  t.  IX,  col.  523.  Potenlior  viribus  infirmiorem  opprimit , 
et  sunt  homines  sicut  pisces  maris  qui  ab  invicem  passim  devorantur.  —  ^  Acla  SS. 
Ord.  S.  Ben.  saec.  V.  pra^falio.  —  ^  Elle  a  él6  (î'crite  par  un  de  ses  disciples.  Voir  Labbe, 
Bibliotlieca  nova,  et  Mab.  Acta  SS.  Ord.  S.  Ben.  seec.  V.  —  ^  Incuria  an  quodam....  su- 
percilio  cum  tamen  a  paire....  saepissime  non  mediocriter  rerauneraretur.  Labbe,  Bibl. 
nov.  p.  744.  —  j  Prima  elementa  grammaticce,  primasque  tantum  parles  Douati. 
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Alpes  un  seul  monastère  où  la  discipline  fût  observée.  Il  visita  Rome ,  les 
couvents  duraontGargano,  du  mont  Cassin,  deNaples.  L'Italie  était  comme 
la  France  '  ;  il  repassa  les  Alpes. 

Jean  songeait  à  se  retirer  dans  une  solitude,  lorsque  l'évêque  de  Metz  lui 
abandonna  les  ruines  de  Gorzia.  Elles  devinrent  l'asile  d'une  foule  d'hommes 
renommés  par  leurs  vertus  et  leur  savoir.  On  y  voyait,  à  côté  du  supérieur 
Einold  ,  qui  ne  le  cédait  à  personne  dans  la  connaissance  des  lellres  di- 
vines et  humaines,  Anstée,  rhéteur,  architecte,  agriculteur,  Blidulfe,  l'un 
des  derniers  survivants  de  l'école  de  Rémi,  le  diacre  Bernère,  que  nous  con- 
naissons déjà ,  le  breton  André  ,  très-versé  dans  les  études  libérales ,  le  clerc 
Bernacer,  l'un  des  plus  habiles  copistes  du  temps  et  calculateur  fort  distingué. 

Il  eût  été  assurément  fort  difficile  de  trouver,  dans  le  reste  de  l'Europe, 
une  réunion  d'hommes  d'un  esprit  aussi  cultivé ,  si  l'on  pouvait  s'en  rappor- 
ter à  l'appréciation  du  biographe.  La  crainte  des  jugements  de  Dieu  les  avait 
tellement  détachés  des  choses  de  ce  monde ,  que  toute  leur  ambition  était 
d'oublier  ce  qu'ils  avaient  appris ,  de  se  livrer  à  des  pratiques  religieuses.  Les 
li\Tes  saints  et  quelques-uns  de  ceux  qui  traitaient  des  sujets  de  piété  étaient 
les  seuls  que  l'on  trouvât  à  Gorzia  ;  encore  étaient-ils  en  fort  petit  nombre  ; 
l'abandon  des  études  même  sacrées  en  avait  fait  négliger  la  transcription  ^. 

Jean  voulut  expliquer  l'Introduction  de  Porphyre,  afin  de  mieux  compren- 
dre un  traité  sur  la  Trinité.  Einold  l'en  détourna.  C'était ,  disait-il,  de  lec- 
tures sacrées  qu'il  devait  plutôt  s'occuper.  Il  y  trouverait  assez  et  plus  de 
science  qu'il  n'en  fallait,  et,  ce  qui  valait  beaucoup  mieux,  des  sujets  d'édifi- 
cation ^.  Jean  suivit  ce  conseil  ;  il  se  Uvra  tout  entier  à  l'Ecriture  sainte ,  aux 
Pères  qui  ont  écrit  sur  la  vie  monastique. 

L'école  de  Gorzia  fut  fréquentée  par  une  foule  de  jeunes  gens,  dont  plu- 
sieurs, devenus  évêques  ou  abbés  ^,  propagèrent  ces  idées  dans  les  établisse- 

»  Voir,  dans  Mabillon,  Ann.  Ord.  S.  Ben.  t.  IV,  p.  119-120,  combien  Hugues,  abbé  de 
Farfa,  eut  de  peine  à  trouver  des  moines  pieux  en  Italie.  —  -  Ad  id  temporis,  utpote 
studiis  frigenlibus,  pêne  nec  ipsi  codices  inveniebantur.  Labbe ,  Bibl.  nov.  p.  762.  — 
3  Ubi  salis  superque  et  scienliae  et  quod  majus  est,  sedificationis  ei  doetrina  suppeleret. 
Labbe,  Bibl.  nov.  p.  762.  —  ^  D.  Calmet,  Hist.  eccl.  et  civile  de  Lorraine,  1. 1,  p.  868. 
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ments  confiés  à  leurs  soins.  Abbon  de  Fleury  se  plaignait  de  l'oubli  dans  le- 
quel étaient  les  lettres  pendant  son  enfance,  et  du  prix  exagéré  qu'exigeaient 
pour  les  enseigner  des  maîtres  avares,  qui  en  savaient  quelque  chose  '. 

L'espèce  d'horreur  que  l'antiquité  profane  inspirait  à  Einold  était  partagée 
par  le  fondateur  de  la  célèbre  Congrégation  de  Cluny,  qui  s'étendit  en 
France,  en  Allemagne,  en  Angleterre  ,  en  Espagne  et  en  Italie 2.  Toutefois 
saint  Odon,  issu  d'une  famille  noble,  avait  étudié  à  Tours  la  grammaire  de 
Donat,  et  avait  traversé  l'immense  océan  de  Priscien  ^,  dont  l'autorité  était 
irréfragable  pour  les  questions  de  grammaire  et  de  poésie  ^.  A  Paris,  il  avait 
suivi  les  cours  de  Rémi,  qui  lui  avait  fait  lire  la  dialectique  de  saint  Augustin, 
le  traité  de  Martianus  Capella  sur  les  sept  arts  libéraux.  Avec  une  telle  instruc- 
tion et  sa  naissance ,  le  monde  promettait  de  grands  avantages  à  saint  Odon  ; 
il  y  renonça  pour  s'enfermer  dans  le  monastère  de  la  Baume  en  Bourgogne, 
où  il  emporta  cent  volumes.  Les  désordres  qui  régnaient  dans  les  cloîtres  l'in- 
dignèrent ,  aussi  voulut-il,  quand  il  fut  abbé  de  Cluny,  rétablir  la  règle  de 
Saint-Benoît  dans  sa  simplicité  primitive;  à  savoir  :  purifier  les  mœurs,  ins- 
pirer le  goût  de  la  pénitence,  l'amour  de  Dieu ,  ne  cultiver  l'esprit  que  dans  la 
mesure  nécessaire  pour  lire  et  méditer  les  livres  saints.  Le  salut  est  l'unique 
affaire  du  chrétien  ;  tout  tend  vers  ce  but  dans  la  Congrégation  de  Cluny. 
On  y  prépare  les  enfants  donnés  au  monastère  sous  le  titre  d'oblats  ^,  et  ceux 
qui  viennent  du  dehors  pour  assister  aux  classes  que  l'on  appelle  extérieures. 
Cette  séparation  était  conforme  aux  prescriptions  d'Aix-la-Chapelle,  817, 
qui  ne  permettait  pas  de  réunir  les  élèves  internes  aux  externes.  Ils  étaient 

'  A  primitivœ  aUatis  tirocinio  jugiter  indolui  libei-alium  artium  disciplinas  quorundam 
incuria  ac  negligentia  iabefactari  et  vix  ad  paiicos  redigi ,  qui  avare  preliuin  suum  sla- 
liinntarti.  Praefat.  Commentarii  in  Cyclum  Victorii.  Martène ,  Thesaur.  anecdot.  t.  I, 
col.  118.  —  2  Mabill.  Act.  SS.  Ord.  S.  Ben.  sa>c.  V,  piEef.  §  iv.  —  3  Immensum  Prisctani 
Iransiil  transnatando  pelagus.  Bibl.  Clun.  col.  18.  —  *  Qiiod  possera  etiam  poetico  tes- 
timonio  confirmare  nisi  apud  conlentiosos  quosque  tanli  viri  tantuni  posset  auctoritas. 
Serv.  Lup.  Ferrar.  ep.  34.  Voir  la  tbèse  de  M.  Nicolas  sur  Servat-Loup,  abbé  de  Feriiè- 
res.  —  5  Reg.  s.  Benedicti,  c.  58.  Mabiilon  a  résumé  la  question  des  oblats  dans  ses  Vê- 
lera Analecta,  p.  157.  Paris.  1723. 
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(également  isolés  du  reste  de  la  communauté  '.  Outre  deux  moines  d'une 
conduite  irréprochable ,  qui  ne  les  perdaient  de  vue  ni  la  nuit  ni  le  jour  2,  le 
grand  prieur,  le  doyen,  le  prieur  du  cloître,  le  surveillant,  le  professeur  ou 
scolastique^,  le  chantre,  le  bibliothécaire,  l'aumônier,  l'infirmier  s'occupaient 
d'eux,  si  bien ,  comme  le  dit  Udalrich ,  que  les  fils  des  rois  ne  recevaient  pas 
dans  leurs  palais  autant  de  soins  que  les  enfants  des  pauvres  dans  l'ordre  de 
Cluny  \  On  les  confiait  plus  spécialement  au  scolastique  choisi,  après  de 
mûres  réflexions,  parle  supérieur.  Ses  fonctions  étaient  pénibles  et  délicates. 
Le  scolastique  ne  devait  jamais  être  seul  avec  un  enfant  ;  jamais  il  ne  de- 
vait lui  parler  en  particulier.  Un  flambeau  éclairait  toute  la  nuit  le  dortoir 
des  élèves.  Si  un  enfant  avait  besoin  de  sortir,  le  maître  ne  devait  jamais  l'ac- 
compagner sans  avoir  de  lumière,  ni  sans  prendre  avec  lui  une  autre  per- 
sonnel Le  silence  était  rigoureusement  prescrit  hors  du  temps  consacré  aux 
récréations.  Des  abus  trop  fréquents,  même  dans  les  cloîtres,  rendaient  ces 
précautions  indispensables.  Le  x'  siècle  se  ressentait  encore  des  goûts  cor- 
rompus des  Grecs  et  des  Romains  «,  chez  lesquels  l'usage  du  pensionnat  n'a- 
vait pas  été  possible. 

La  discipline  des  classes  dans  l'ordre  de  Cluny  devait  être  celle  de  tous  les 
monastères.  Des  censeurs,  circatores'' ,  en  surveillaient  de  près  l'observa- 
tion. Plus  d'un  maître  devait  ressembler  à  ce  Notker  de  Saint-Gall ,  à  la  fois 
docteur,  peintre  et  médecin,  que  sa  sévérité  avait  fait  surnommer  Grain 
de  Poivre  ».  Les  élèves  que  le  senfiment  du  devoir  n'excitait  pas  au  travail 
étaient  chargés  de  liens ,  frappés  de  verges.  On  faisait  quelquefois  un  tel  usage 
de  ces  corrections,  que  les  externes,  fuyant  l'école,  se  cachaient  dans  les 
bois  **.  A  Saint-Gall ,  ils  mirent  le  feu  au  monastère  pour  se  garantir  du  fouet 

>  Saint  Basile  faisait  de  même  dans  les  monastères  soumis  à  sa  règle.  —  2  Act.  SS. 
Ord.  S.  Bened.  sœc.  V,  p.  153.  -  3  Le  mot  scolastique  a,  dans  les  lettres  de  Gerbert, 
tantôt  la  signification  de  maître,  tantôt  celle  d'élève.  Muralori,  Anliq.  Ital.  t.  lit.  col. 
872-3.  Il  dt'signait  aussi,  d'après  Marlot,  le  chef  principal  de  ceux  qui  professaient  les 
lettres  en  une  ville.  Hist.  de  la  ville  do  Reims.  1. 1,  p.  679.  -  4  Consuet.idines  Clunia- 
censes,  lib.  III,  c.  8.  -  s  vit.  S.  Odon.  col.  26.-  c  Ibid.  col.  21.  Masculorum  concuhi- 
tores.  -  -  Anal.  Bened.  t.  III,  p.  439.  -  s  Ibid.  p.  .')23.  -  »  Act.  SS.  Ord.  S.  Bened. 
ssec.  V,  p.  533. 
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dont  ils  étaient  menacés  pour  quelques  fautes  qu'ils  avaient  commises,  le 
jour  de  la  fête  de  saint  Marc.  Les  moines  étaient  furieux.  Il  y  en  eut  qui  pro- 
posèrent de  détruire  les  écoles  '.  Il  eût  paru  plus  simple  de  modifier  la  dis- 
cipline. 

Les  études  avaient  un  caractère  essentiellement  pratique.  Les  plus  com- 
plètes se  bornaient  à  la  lecture,  à  l'écriture,  au  chant,  aux  éléments  du  cal- 
cul, à  la  grammaire  de  Donat.  Pour  diminuer  les  difficultés  que  présentait 
cette  grammaire,  le  célèbre  évêque  de  Vérone,  Ralhier,  composa  un  petit 
traité  avec  le  titre  significatif  Spera  dorsum^,  gare  le  fouet.  Ce  livre,  qui 
n'eut  pas  de  vogue,  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  nous.  Donat,  Priscien  et 
Alexandre  de  Ville-Dieu  ont  régné  jusqu'au  xvi"  siècle. 

Au  x° ,  rien  de  profane  ne  devait  pénétrer  dans  l'enceinte  du  monastère  ; 
les  poètes  payens  en  étaient  sévèrement  exclus.  Saint  Odon  avait  été  prévenu 
des  dangers  que  cachaient  ces  auteurs  d'une  lecture  si  attrayante.  11  se  plai- 
sait aux  beaux  vers  de  Virgile,  lorsque,  dans  une  vision,  il  aperçut  un  vase 
aux  formes  admirables,  dont  l'intérieur  était  plein  de  serpents.  Ils  s'élan- 
cèrent sur  lui,  l'entourèrent  de  toutes  parts,  sans  le  mordre.  Odon  s'éveilla; 
il  comprit  que  les  serpents  étaient  la  doctrine  des  poètes^.  Virgile,  que, 
moins  d'un  siècle  auparavant,  le  prêtre  de  Mayence,  Probus,  plaçait  dans  le 
ciel  avec  Cicéron  '' ,  fut  donc  banni  des  monastères  soumis  à  la  règle  de  Cluny. 
A  la  fin  du  x"  siècle,  saint  Mayeul  maintenait  cette  proscription.  «  Il  nevou- 
»  Idit  ni  entendre  ni  laisser  lire  les  mensonges  des  anciens  philosophes  et  de 
»  Virgile. . .  Que  les  poètes  sacrés  vous  suffisent ,  disait-il  à  ses  disciples ,  vous 
»  n'avez  pas  besoin  de  vous  souiller  de  la  faconde  pleine  de  luxure  de  Vir- 
»  gile  ^.  »  Le  légat  du  Saint-Siège ,  l'abbé  Léon,  parlera  avec  le  même  mépris 
de  Platon ,  de  Virgile ,  de  Térence ,  de  tout  le  troupeau  de  philosophes  *  parmi 
lesquels  Jésus-Christ  s'était  gardé  de  prendre  ses  apôtres.  Ces  idées  étaient 

•  Ann.  Bened.  t.  III,  p.  439.  Censentibus  nonmillis,  scholas  prorsus  abolendas  ex 
quibus  tantum  mali  ortum  fuisset.  —  2  acI.  SS.  Oïd.  S.  Bened.  saec.  V,  p.  485-6.  — 
3  Vit.  S.  Odon.  p.  18.  —  ^  Epist.  20.  Serv.  Lup.  abb.  Ferrar.  —  ^  Libres  anliquorum 
philosophorum,  Virgiliique  mendacia  noiebat  vel  ipse  jam  audire,  nec  alios légère.  Suffi- 
ciant,  inquiens,  divini  poetae  vobis,  nec  egetis  luxuriosa  Virgilii  vos  pollui  facundia.  Vit. 
Syri.  Act.  SS.  Ord.  Bened.  sœc.  V,  p.  791.  —  «  Opéra  Gerberti,  p.  237. 
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colles  de  tous  les  hommes  qui  s'étaient  mis  à  la  tète  de  la  réforme  religieuse. 

11  ne  faut  donc  pas  se  laisser  tromper  par  les  mots  que  l'on  rencontre  dans 
les  écrits  du  x'  siècle,  ni  croire  aisément  aux  maîtres  versés  dans  la  connais- 
sance des  lettres  divines  et  humaines,  aux  riches  bibliothèques  que  possé- 
daient les  monastères.  Si  l'on  examine  de  près  les  choses,  on  voit  bien  vite 
qu'il  n'y  a  que  du  vide  sous  ces  mots  pompeux ,  et  que  l'on  peut  appliquer 
à  la  France  ce  que  disait  de  l'Ecosse  le  biographe  de  saint  Cadroé  :  «  Il  y  a 
des  milliers  de  pédagogues  et  très-peu  de  Pères ,  »  c'est-à-dire  de  gens  ins- 
truits '. 

Les  bibliothèques  tant  prônées  ne  renferment ,  sauf  de  rares  exceptions , 
que  l'Ecriture  sainte ,  quelques-uns  de  ses  commentateurs,  les  morales  de 
saint  Grégoire,  la  vie  des  Pères  du  désert,  en  tout  quinze  ou  vingt  volumes 2. 
Quelquefois  des  bibliothèques  sent  communes  à  plusieurs  monastères;  il  est 
expressément  défendu  à  l'abbé  de  les  prêter  à  d'autres^.  Les  livres  sont  si 
rares  qu'on  les  enchaîne;  on  menace  des  peines  éternelles  ceux  que  le  dé- 
mon pousserait  à  les  dérober. 

Ces  précautions  n'étaient  pas  prises  pour  les  auteurs  profanes.  Que  de- 
venaient donc  ces  poètes,  ces  philosophes  si  durement  traités  par  l'Eglise? 
Peut-être  un  moine  infidèle  à  sa  règle  se  cachait-il  pour  en  lire  quelques 
pages  ;  mais  la  plus  grande  partie  moisissait  dans  des  greniers  ou  dans  des 
caves;  heureux  ceux  qui  par  cet  oubli  échappaient  à  de  barbares  mutilations , 
à  l'emploi  des  usages  les  plus  vils  ''■  ! 

Si  l'on  s'en  rapporte  au  biographe  de  Brunon,  archevêque  de  Cologne, 
frère  d'Othcn-le-Grand,  ce  prélat  aurait  fait  un  excellent  accueil  à  ces  pros- 
crits. 11  avait,  nous  dit-il ,  une  instruction  solide  :  des  maîtres  venus  de  Grèce 
lui  avaient  appris  la  langue  d'Homère;  il  lisait  tous  les  auteurs  comiques  et 
tragiques ,  grecs  et  latins  ;  sa  bibliothèque  le  suivait  à  la  cour  et  à  l'armée  ^. 

Ce  qui  nous  porte  à  douter  de  l'exactitude  de  ce  récit,  c'est  que  parmi  les 


1  Act.  SS.  Ord.  S.  Ben.  sffc.  V.  p.  kQ'i.  —  2  Annal.  Bcnf  d.  t.  III.  p.  351 .  —  3  ibid.  — 
i  M.  J.-V.  Le  Clerc  traçait,  il  y  a  In  nie  ans ,  dans  .«es  leçons  â  la  Soi  bonne,  un  tableau 
plein  d'intérêt  du  sort  des  livres  anciens  dans  les  monastères  au  mojen  âge.  —  ^  Voir 
dans  Pertz,  Monum.  Germ.  script,  t.  IV,  la  vie  de  Brunon  par  Ruolger. 
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jeunes  gens  élevés  sous  les  yeux  du  prince ,  dans  son  propre  palais ,  pour  être 
ensuite  promus  aux  abbayes,  aux  évèchés,  on  n'en  rencontre  pas  un  seul  qui 
possède  une  véritable  instruction  littéraire.  Rathier  de  Vérone,  qui  donna 
des  leçons  à  Brunon  et  qui  porta  une  activité  fiévreuse  dans  la  réforuie  du 
clergé,  ne  parle  pas  une  seule  fois  des  auteurs  profanes,  quoique,  dit-on  ,  il 
les  connût  fort  bien  ' .  Leur  culte  ne  fut  pas  rétabli  par  le  moine  Gunzon  qui , 
sur  les  vives  instances  de  l'empereur  Othon-le-Grand,  vint  d'Italie  avec  une 
bibliothèque  de  près  de  cent  volumes.  Dans  une  diatribe  des  plus  violentes 
contre  le  scolastique  du  monastère  de  Saint-Gall ,  qui  lui  avait  reproché  une 
faute  de  grammaire  dans  la  conversation ,  il  cite  pour  se  justifier  vingt  au- 
teurs différents.  11  s'appuie  sur  l'auiorité  d'Homère,  auquel  il  emprunte  trois 
mots  qu'il  transcrit  en  caractères  latins.  31algré  cet  appareil  d'érudition,  le 
moine  italien  ne  forma  pas  de  disciples  ^n  deçà  des  Alpes.  Son  nom  ne  se 
trouve  dans  aucun  écrivain  de  l'époque  ;  il  n'est  connu  que  par  sa  lettre  ^. 

Si  l'antiquité  latine  était  ainsi  négligée,  en  croira  sans  peine  que  très-peu 
de  personnes  savaient  même  lire  le  grec.  On  raconte  dans  la  vie  de  l'évêque 
de  Toul,  saint  Gérard,  qu'il  avait  établi  dans  sa  métropole  des  prêtres  grecs 
qui  célébraient  l'office  divin  dans  leur  langue  ^  maternelle,  et  l'on  a  voulu 
en  conclure  qu'elle  était  étudiée  à  Toul.  Mais  il  y  avait  aussi  des  prêtres 
qui  le  célébraient  en  écossais;  est-ce  à  dire  que  l'on  y  apprenait  cette  lan- 
gue? Ceux  qui  avancent  de  nos  jours  que  Théophanie,  bru  d'Olhon-le- 
Grand  et  fille  d'un  empereur  de  Conslanlinople,  avait  introduit  l'usage  du 
grec  à  la  cour,  ne  citent  pas  un  seul  fait  à  l'appui  de  cette  assertion.  Le  grec 
n'était  donc  pas  connu  en  Occident  au  x''  siècle  ;  il  semble  que  les  démarca- 
tions géographiques  avaient  tracé  des  limites  profondes  que  les  esprits  ne  fran- 
chissaient pas. 

Ainsi  s'était  afl'aibli  et  allait  se  perdant  tous  les  jours  le  souvenir  des  études 

1  11  disait  des  ecclésiasliques  de  son  diocèse  :  Pro  certo  scitote  quod  a  nobis  mdio  modo 
liromovebuntur  nisi  aut  in  civilale  noslra,  aut  in  aliquo  monasterio,  vel  apud  quemlibet 
sapientem  convcrsali  fueriut  et  lilleris  aliquantulum  eruditi.  Oper.  Ratli.  p.  419.  —  ^  Elle 
est  dans  Marlène.  Ampliss.  collect.  t.  I,  p.  304.  —  •''  Act.  SS.  Ordin.  S.  Bencd.  iaec.  V, 
)i.  893.  Mirari  subil  de  Gifecis,  ajoute  Mabillon. 
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littéraires.  Des  gens  pieux,  égarés  par  la  passion,  avaient  arrêté  l'esprit  hu- 
main dans  son  essor.  Des  légendes,  des  fables  ridicules,  suffisaient  à  son 
activité;  l'anthropomorphisme  détruisait  l'idée  de  Dieu.  L'ignorance  et  à  sa 
suite  la  corruption  des  mœurs,  la  brutalité,  avaient  envahi  la  société  chré- 
tienne et  dénaturaient  la  religion  dans  son  essence.  Il  fallait,  pour  arrêter  le 
mal,  épurer  les  consciences  en  les  éclairant,  rendre  aux  esprits  l'énergie  par 
l'exercice,  par  des  études  sérieuses,  leur  inspirer  le  goût  des  jouissances  dé- 
licates par  une  culture  libérale;  il  fallait  faire  connaître  le  passé  pour  pré- 
parer le  vaste  champ  de  l'avenir.  Ce  fut  l'œuvre  de  Gerbert,  qui  trouva  de 
puissants  soutiens  dans  les  princes  de  la  famille  de  Saxe  et  dans  Adalbéron , 
archevêque  de  Reims. 

L'enseignement  de  Gerbert  forme  un  brillant  contraste  avec  celui  de  ses 
prédécesseurs.  Laissant  à  des  maîtres ,  appelés  didascali  ' ,  le  soin  des  élèves 
les  plus  jeunes  ,  il  aborde  tout  de  suite  les  études  qui  correspondent  aux 
classes  d'humanités.  Ce  sera  le  système  de  l'Université  au  xni"  siècle.  Voici, 
d'après  Richer  2,  quelle  était  sa  méthode. 

Il  débuta  par  la  dialectique.  Au  lieu  de  se  renfermer,  suivant  l'usage,  dans 
le  traité  fort  incomplet  de  saint  Augustin  ou  dans  d'autres  écrits  de  ce  genre, 
il  lut  d'abord  l'Introduction  de  Porphyre  ,  traduite  par  Victorinus ,  et  les 
Commentaires  de  Boëce  ^;  puis  il  exposa  les  Catégories  d'Aristote.  Il  démon- 
tra l'importance  du  traité  de  l'Interprétation  du  même  auteur;  enfin  il  prit 
les  Topiques  de  Cicéron  "^  avec  les  six  livres  de  commentaires  par  Boëce. 
Il  expliqua  quatre  livres  sur  les  Difl'érences  des  raisonnements,  deux  sur  les 
Syllogismes  catégoriques,  trois  sur  les  hypothétiques,  un  sur  les  Définitions, 
un  sur  les  Divisions. 

'  On  dit  d'un  évêque  d'Auxerre  ;  Eflicacissimus  puerorum  didasealus,  post  hagc  paeda- 
gogus  refulsit.  Labbe,  Bibliolh.  Hist.  Episc.  Antissiod.  c.  48,  p.  447.  Au  temps  de  Pas- 
quier  :  «  Le  pédagogue,  sans  faire  lectures  publiques,  tient  chambre  à  louage  du  principal 
d'un  collège,  et  a  charge  et  gouvernement  sur  quelques  enfants  de  maison.  »  Recherches 
sur  l'Hist.  de  France,  in-f",  p.  830.  —  2  Rich.  Hist.  1.  III,  c.  46  sqq.  —  s  m.  Guadet, 
dans  son  excellente  traduction  de  Richer,  confond  Boëce  avec  Flavius  Mallius  Theodo- 
rus,  consul  en  399  et  auteur  d'un  Traité  sur  les  mètres.  ~  ^  Richer  se  trompe  quand  il 
les  prend  pour  une  traduction. 

V 
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Avant  d'enseigner  la  rhétorique,  pour  faire  connaître  les  locutions  qui 
s'apprennent  dans  les  poètes,  il  se  servit  de  Virgile ,  de  Stace  ,  de  Térence , 
d'Horace,  de  Juvénal,  de  Perse  et  de  Lucain. 

De  là  il  passa  à  la  rhétorique.  Le  livre  de  Victorinus,  qui  avait  été  le  maître 
de  saint  Jérôme,  était  son  manuel. 

Gerbert  donnait  beaucoup  d'importance  à  la  rhétorique  ;  il  l'appelait  l'art 
d'apprendre  à  gagner  les  cœurs ,  à  convaincre  les  esprits.  Il  en  résuma  plus 
tard  les  principales  règles  dans  un  traité  qu'il  jugeait  fort  utile  pour  ceux  qui 
débutent  comme  pour  les  gens  instruits  ' .  Afin  d'exercer  ses  élèves  à  s'ex- 
primer avec  facilité  et  de  s'assurer  de  leurs  progrès ,  il  les  faisait  disputer  en 
sa  présence.  Le  moyen  âge  adopta  cette  méthode ,  l'Université  l'a  pratiquée 
jusqu'au  xvni"  siècle ,  saint  Ignace  l'a  recommandée  à  ses  disciples,  les  Sé- 
minaires l'ont  encore  en  grand  honneur.  Gerbert  y  tenait  beaucoup  ;  mais , 
pour  lui,  la  dispute  ne  consistait  pas  dans  ces  cris  confus,  dans  ces  cla- 
meurs violentes,  où  de  maigres  syllogismes ,  rendus  en  termes  barbares,  dé- 
chiraient les  oreilles  ,  outrageaient  la  raison  et  la  langue  ;  il  demandait  un 
développement  oratoire  où  l'ampleur  des  formes  déguisât  la  sécheresse  de 
l'argumentation.  Afin  de  perfectionner  ses  élèves  dans  cet  art,  il  expliquait 
un  sophiste  après  le  cours  de  rhétorique. 

Il  est  aisé  de  comprendre  l'intérêt,  la  vie  que  ces  nouveautés  donnaient  à 
son  enseignement,  l'ardeur  que  l'on  apport.iit  à  l'étude  des  chefs-d'œuvre  de 
l'antiquité  latine  si  longtemps  négligée.  L'impulsion  qu'il  donnait  en  même 
temps  à  l'étude  des  sciences  ne  produisit  pas  des  résultats  moins  heureux. 

Jusqu'à  lui,  les  opérations  un  peu  compliquées  de  l'arithmétique  présen- 
taient de  grandes  difficultés,  parce  que  l'on  employait  dans  le  calcul  des  ca- 
ractères de  l'alphabet  grec  ou  latin  ,  et  que  la  valeur  de  la  position  des  signes 
était  inconnue  ou  plutôt  tombée  dans  l'oubli.  Gerbert  remplaça  ce  système 
par  celui  de  Vahacus^.  Ce  mot,  qui  signifie  littéralement  tablette  ,  désignait 


'  Epist.  Gerb.  115.  —  ^  Tout  ce  que  nous  disons  de  Vabacus  est  extrait  des  Reclierches 
si  remarquables  de  M.  Chasles,  membre  de  l'Institut,  sur  l'histoire  de  l'arithmétique. 
Voir,  entre  autres,  les  Mémoires  publiés  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  t.  XVI,  1843. 
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d'abord  la  table  couverle  de  poudre,  sur  laquelle ,  à  l'aide  d'une  baguette  de 
géomètre ,  on  traçait  les  signes  de  numération  ;  puis  on  donna  ce  nom  à  de 
vrais  traités  d'arithmétique  et  à  la  méthode  de  calcul  proposée  par  Gerbert. 
Pour  l'expliquer,  il  se  servait  de  la  table  couverte  de  poudre;  mais  afin  de 
frapper  plus  vivement  les  esprits,  il  fit  dresser  un  tableau  divisé  en  vingt-sept 
colonnes  ou  compartiments  dans  lesquels  il  disposa  neuf  signes  exprimant 
tous  les  nombres.  Il  fit  reproduire  ces  signes  en  corne ,  au  nombre  de  mille, 
et  les  répartit  dans  les  ^ingt-sept  compartiments. 

On  les  nommait  en  commençant  par  la  droite  :  le  premier  compartiment 
désignait  les  unités,  le  second,  à  gauche,  les  dizaines,  et  ainsi  de  suite  en  dé- 
cuplant toujours  la  valeur  des  signes  de  la  colonne  supérieure.  Ces  colonnes 
étaient  groupées  par  trois,  par  un  arc  qui  les  réunissait,  et  chacune  était  en 
outre  terminée  par  un  autre  arc  dans  lequel  se  trouvait  une  lettre  indiquant 
la  valeur  des  signes  renfermés  dans  cette  colonne  :  I  unités,  X  dizaines,  C  cen- 
taines, M  mille. 

Elles  étaient  quelquefois  surmontées  d'arcs  de  cercle  plus  grands  qui  les 
réunissaient  au  nombre  de  six ,  de  neuf.  C'était  pour  faciliter  renonciation 
d'un  nombre  ,  parce  que  ,  dans  les  multiplications  ,  souvent  on  désignait  la 
place  d'un  chiffre  parle  nom  de  sa  colonne,  au  lieu  d'énoncerl'ordre  des  unités 
de  cette  colonne.  Ainsi  on  disait  :  la  sixième  colonne,  sexlus  arcus  ;  au  lieu  de 
dire  la  colonne  des  centaines  de  mille,  centenarius  millenus  arcus. 

La  nomenclature  dans  le  système  des  anciens  se  réduisait  aux  quatre  ter- 
mes :  unités,  dizaines,  centaines,  mille,  qu'on  répétait  indéfiniment.  Ar- 
rivé à  l'ordre  des  mille ,  on  comptait  par  unités ,  dizaines ,  centaines  de  mille. 
Au  delà  venait  l'ordre  des  mille-mille  ,  que  l'on  comptait  de  même ,  puis  on 
disait  :  mille-mille-mille ,  et  ainsi  de  suite. 

Pour  remplacer  le  0 ,  qu'il  ne  connaissait  pas ,  Gerbert  laissait  en  blanc  la 
colonne  qu'il  aurmt  occupée.  Le  chiffre  de  gauche  prenait  toujours  sa  valeur 
de  position ,  comme  si  la  colonne  n'eût  pas  été  nde.  L'emploi  du  0  fit  suppri- 
mer, dans  le  premier  tiers  du  xii"  siècle  ,  les  colonnes  désormais  inutiles ,  et 
on  subsfilua  aux  arcs  de  cercle  ,  pour  marquer  les  tranches  de  trois  chiffres, 
des  points  qu'on  mettait  au-  dessus  du  premier  chiffre  de  chaque  tranche ,  à 
partir  de  la  seconde.  Vers  le  xvu'  siècle,  ces  points  furent  remplacés  par  des 
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nrgules.  Ce  fut  dans  le  même  temps  que  les  expressions  mille-mille-mille 
furent  rendues  parles  ternies  million,  billion,  etc.,  etc. 

Les  signes  employés  par  Gerbert  avaient  une  forme  qui  se  rapproche  de 
celle  de  nos  chifTrcs  modernes.  Les  voici  de  1  à  9  tels  que  nous  les  trouvons , 
sauf  quelques  légères  difTérences,  dans  les  célèbres  manuscrits  de  Boëce,  de  la 
fin  du  x'  siècle ,  à  Erlangen ,  à  Chartres  ' ,  et  dans  le  traité  de  Bernélinus ,  qui 
avait  fréquenté  l'école  de  Reims.  Nous  y  ajoutons  les  noms  étranges  qui  leur 
furent  donnés,  dans  le  courant  du  xn'  siècle  ,  lorsque  l'influence  des  Arabes 
se  fît  sentir  en  Europe. 
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A  l'aide  de  ces  signes  et  de  leur  valeur  de  position ,  il  se  fit  un  changement 
complet  dans  les  opérations  de  l'arithmétique.  Des  nombres  très-considérables 
étaient  multipliés  et  divisés  avec  une  telle  célérité ,  nous  dit  Richer,  qu'on  les 
comprenait  plus  vite  qu'on  ne  saurait  les  énumérer^. 

Richer  n'explique  pas  la  manière  d'opérer  de  son  maître  ;  il  n'est  pas  facile 
de  s'en  rendre  compte  d'après  le  traité  de  la  multiplication  et  de  la  division 
des  nombres  de  Gerbert,  que  nous  publions  pour  la  première  fois^,  ni  d'après 
le  résumé  qu'il  écrivit  de  mémoire  pour  son  ami  Constantin,  scolastique  de 
Fleury  ^.  «  C'est  l'un  des  documents  les  plus  obscurs  dans  l'histoire  des  scien- 
«  ces  ,  et  qui  ont  le  plus  occupé  les  érudils.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  refusé 
»  d'admettre  que  ce  texte  pût  se  rapporter  à  notre  arithmétique.  Les  uns  y  ont 
»  vu  le  calcul  digital,  d'autres  la  machine  à  compter  des  Romains,  appelée 
»  abacus  et  semblable  au  siiati-pan  des  Chinois.  Andrès  a  fini,  après  diverses 
»  autres  conjectures,  par  émettre  l'opinion  qu'elle  pouvait  rouler  sur  l'a/^è- 
»  hre^.  »  Les  savantes  recherches  de  M.  Chasles,  ses  explications  pleines  de 

1  Voir  sur  ces  Mss,  surtout  sur  celui  d'Erlangen,  Cantor,  Matheraatische  Beitrâge  zum 
Kulturleben  der  Vôlke,  p.  190.  —  2  Rich.  Hist.  1.  III,  c.  U.  —  »  Opéra  Gerb.  p.  311  sqq. 
—  4  Ibid.  p.  349.  —  5  Chasles,  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Acadéniie  des  sciences , 
t.  XVI,  1843,  p.  156-7  et  suiv. 
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lucidité  ne  permettent  plus  de  douter  que  le  système  de  Gerbert  ne  fût  celui 
qu'emploie  l'Europe  moderne.  L'examen  de  plusieurs  traités,  entre  autres  de 
celui  que  Bernélinus  rédigea ,  dans  les  premières  années  du  xi"  siècle ,  à  Paris, 
sur  la  demande  de  l'abbé  Amélius,  confirme  cette  décision.  Ce  livre,  inédit 
jusqu'à  ce  jour,  que  nous  publions  '  d'après  une  copie  que  M.  Chasles  a  bien 
voulu  nous  donner  et  que  nous  avons  collationnée  avec  des  manuscrits  de 
Montpellier  et  de  Rome ,  nous  apprend  que  cette  méthode  était  négligée  à 
Paris,  du  temps  de  Bernélinus,  tandis  qu'il  l'avait  vue  fleurir  dans  la  Lor- 
raine 2.  Gerbert  avait  imprimé  un  tel  élan  à  cette  étude  que  l'on  appelait 
Gerbertistes^  ceux  qui  s'y  livraient.  Il  soutenait  leur  attention,  il  piquait  leur 
curiosité  par  des  problèmes  variés  et  intéressants ,  semblables  à  ceux  qui  se 
lisent  dans  les  œuvres  du  vénérable  Bède  ''. 

L'arithmétique  servait  d'introduction  à  la  géométrie,  à  la  musique,  à  l'as- 
tronomie. Gerbert  les  enseignait  à  ses  élèves,  et,  pour  la  géométrie  comme 
pour  l'arithmétique ,  c'était  surtout  par  des  problèmes  ,  par  la  pratique  sur 
le  terrain  qu'il  s'efforçait  d'en  graver  les  principes  dans  les  esprits. 

Après  quelques  définitions  générales ,  il  disait  les  rapports  des  différentes 
mesures  de  surface,  il  exposait  en  peu  de  mots  la  théorie  des  angles  et  passait 
immédiatement  à  l'application.  Ses  disciples  apprenaient  à  mesurer  l'éten- 
due d'un  champ  irrégulier,  la  hauteur  d'une  montagne  escarpée  ou  inacces- 
sible ,  d'une  tour  éloignée ,  la  largeur  d'une  rivière ,  sans  la  traverser,  la  pro- 
fondeur d'un  puits.  11  se  servait  de  l'astrolabe ,  d'un  vase  plein  d'eau ,  de 
l'ombre  projetée  par  les  objets.  Ces  leçons  si  simples  émerveillaient  des  audi- 
teurs faciles  à  satisfaire  dans  un  temps  d'ignorance.  Ont-elles  été  recueillies  et 
réunies  en  un  volume,  que  Pez  a  retrouvé  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre 
à  Saltzbourg?  ou  bien  les  membres  de  ce  traité,  sans  ordre  ni  méthode, 
dispersés  dans  les  bibliothèques  de  Paris  ,  de  Montpellier,  de  Rome  ,  d'Ox- 
ford, sans  nom  d'auteur,  n'indiqueraient-ils  pas  une  compilation  faite  par 
des  moines  du  xi^  siècle  et  du  xn%  et  que  l'on  aurait  placée  sous  le  patronage 

'  Opéra  Gerb.  p.  357  sqq.  —  2  Lotharienses  ...  quos  in  his,  ut  cum  maxime  expertus 
sum,florere.  Praef.  p.  337. —  ^  Do  conjecturis  diligentibus  opposilis.  Cod.mss.  Vat.  4539. 
Cod.  MP.  491.  Die  tu,  Gerbertista.  —  •i  Oper.  Bed.  t.  I,  col.  135. 
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de  cet  homme  célèbre?  La  critique  doit  agiter  cette  question,  mais  elle  ne  sau- 
rait admettre  ,  avec  le  docteur  Hock,  qu'on  ait  fait  dans  ce  traité  des  em- 
prunts aux  Arabes,  et  qu'on  y  ait  employé  des  expressions  de  leur  langue  '. 
Nous  pouvons  y  relever  quelques  mots  grecs ,  écrits  en  caractères  latins  ; 
mais  il  n'y  a  pas  un  seul  mot  arabe  ,  ni  rien  qui  en  puisse  réveiller  l'idée. 
L'auteur  cite  Euclide  ,  Nicomaque ,  Platon ,  Boëce.  C'est  en  effet  à  Boëce  et 
aux  Agrmensores  ou  gromalici  romains  qu'il  emprunte  son  léger  savoir. 
Leurs  écrits  étaient  fort  répandus  au  moyen  âge  ;  la  bibliothèque  de  Bobio 
possédait,  au  x''  siècle,  une  copie  des  plus  curieuses  des  agrimensores ,  qui 
remontait  au  vn%  et  peut-être  au  vi*"  siècle  de  notre  ère.  Elle  s'appelle 
aujourd'hui  manuscrit  d'ARCÉRius ,  de  l'un  de  ses  acquéreurs  vers  le  milieu 
du  XVI*  siècle  ^.  La  bibliothèque  de  Wolfenbuttel  la  conserve  soigneuse- 
ment avec  d'autres  manuscrits  précieux,  entre  autres  celui  du  synode  de 
Saint-Basle,  qui  appartenait,  dans  le  xi^  siècle,  au  monastère  de  Saint-Remi 
de  Reims. 

Nous  n'avons  pas  de  détails  sur  la  manière  dont  Gerbert  enseignait  la  mu- 
sique. Richer  nous  dit  «  qu'il  établit  la  génération  des  tons  sur  le  monocorde, 
qu'il  distingua  leurs  consonnances  ou  unions  symphoniques  en  tons  et  demi- 
tons,  ainsi  qu'en  ditons  et  en  dièses,  et  que,  par  une  classification  convenable 
des  sons  dans  les  différents  tons  ,  il  répandit  une  parfaite  connaissance  de 
cette  science  '.  » 

Nous  ne  pouvons  pas  apprécier  cette  partie  des  leçons  de  Gerbert  ;  on  n'en 
a  rien  conservé.  Il  semble  toutefois  que  cet  éloge  si  vague  ne  se  concilie  point 
avec  ce  que  notre  historien  est  obligé  d'avouer  '',  que  l'archidiacre  Garamnus 
abandonna  la  musique  parce  qu'il  était  rebuté  par  les  difficultés  qu'elle  pré- 
sentait. Un  demi-siècle  plus  tard,  le  moine  Gui  d'Arezzo  simplifia  beaucoup 
cette  étude  par  l'invention  de  la  gamme.  Ce  ne  fut  cependant  guère ,  que 

'  Es  Kommen...  arabische  Kunstausdrueke  vor.  Hock,  p.  174.  Gfrurer  répète  l'erreur 
en  termes  non  moins  formels  :  Sie  est  nach  griechischen  und  arabischen  Quellen  bear- 
beitet.  Allgemcine  Kirchengeschichle,  dritler  Band,  dritte  Ablheilung,  p.  1588.  —  2  Can- 
tor  en  fait  la  description  et  en  donne  l'histoire,  p.  174.  Les  vicissitudes  de  la  guerre  ont 
fait  venir  ce  manuscrit  à  Paris  en  1807  et  l'ont  rameni^  à  Wolfenbuttel  en  1814.  —  ^  Ricli. 
Hist.  I.  III,  c.  49.  — 'i  Ibid.  c.  45. 
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vers  la  lin  du  xi*  siècle ,  que  la  méthode  de  noter  le  chant  sur  une  espèce 
d'échelle  de  quatre  cordes  commença  à  être  employée  '. 

Gerbert  ne  se  bornait  pas  à  donner  les  règles  de  l'harmonie  et  du  chant  : 
il  composait  ou  faisait  composer  sous  ses  yeux  des  instruments  de  musique. 
Il  est  souvent  question  d'orgues  dans  sa  correspondance  avec  les  abbés  d'Au- 
rillac  -.  S'il  fallait  s'en  rapporter  à  Guillaume  de  Malmesbury ,  qui  vivait  en 
Angleterre  vers  le  milieu  du  xif  siècle ,  notre  compatriote  aurait  établi  dans 
l'église  de  Reims  un  orgue  qui  rendait  des  sons  mélodieux,  par  l'efTet  de  la 
vapeur  de  l'eau  bouillante ,  qui  en  emplissait  les  cavités  '.  Le  silence  de  tous 
les  écrivains  du  x'  siècle  sufût  pour  reléguer  ce  récit  parmi  tant  d'autres  fa- 
bles que  nous  a  transmises  ce  moine  ignorant  et  crédule.  L'idée  de  cet  em- 
ploi de  la  vapeur  n'en  est  pas  moins  surprenante  à  cette  époque. 

Des  divers  enseignements  de  Gerbert,  celui  de  l'astronomie  inspirait  sans 
doute  le  plus  vif  intérêt.  Par  une  nuit  brillante  ,  il  montrait  à  ses  élèves  le 
ciel  couvert  d'étoiles ,  et  leur  apprenait  à  les  distinguer,  à  suivre  leurs  mouve- 
ments'*. 11  avait  composé,  pour  faciliter  cette  étude,  des  sphères  pleines,  des 
sphères  armillaires ,  semblal)les  à  celles  que  nous  possédons  aujourd'hui , 
et  d'autres  munies  de  tubes,  qui,  empêchant  l'action  des  rayons  latéraux  et 
dirigeant  le  regard,  permettaient  de  voir  les  objets  avec  plus  de  netteté.  Les 
auteurs  de  l'Histoire  littéraire  delà  France  avaient  une  si  haute  idée  de  l'es- 
prit inventif  de  Gerbert,  qu'ils  avaient  de  la  peine  à  se  persuader  qu'il  em- 
ployât de  simples  tubes  sans  verres.  Us  n'étaient  pas  éloignés  de  croire,  quoi- 
qu'ils n'en  eussent  pas  d'autres  preuves,  que  c'était  une  espèce  de  lunette  à 
longue  vue  ^.  Richer  n'aurait  pas  négligé  de  le  dire ,  car  il  parle  avec  admi- 
ration de  ces  instruments  dont  il  nous  a  donné  une  description  obscure,  que 
M.  Bùdinger  a  éclaircie  ^.  On  s'entretenait  au  loin  de  ces  travaux  de  Gerbert; 
on  le  consultait  sur  la  manière  de  fabriquer  les  sphères,  de  placer  les  tubes. 
Il  écrint  à  ce  sujet,  tandis  qu'il  était  pape,  à  Constantin ,  abbé  de  Micy,  une 


»  L'abbé  Lebeuf,  Dissert.  t.  H,  p.  ni.  —  2  Epist.  Gerb.  92, 112.  —  3  Rer.  Gall.  script. 
t.  X,  p.  244.  —  i  Rich.  Hist.  1.  III,  c.  50.  —  ^  Hist.  littér.  de  la  France,  t.  VI,  p.  610. 
Le  traducteur  de  Richer,  M.  Guadet,  ne  se  trompe-t-il  pas  quand  il  traduit  fistula  par 
baguette,  lige  au  lieu  de  tube?  —  «  Rich.  Hist.  1.  III,  c.  50  sqq.  Bùdinger,  p.  38-42. 
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lettre',  qui  n'est  pas  un  traité  d'astronomie,  comme  on  l'a  souvent  répété. 

Que  la  réputation  de  Gerbert  ne  nous  fasse  pas  exagérer  son  mérite  :  il  est 
grand  pour  le  x"  siècle,  sans  avoir  rien  d'original.  Gerbert  ne  connaît  guère  de 
la  philosophie  que  Boëce  et  le  peu  qu'il  a  traduit  et  commenté  d'Aristote  et  de 
Porphyre  ^.  Guillaume  de  Malmesbury  ^,  qui  a  été  copié  par  Vincent  de  Beau- 
vais  et  Trithème,  a  pu  dire  qu'il  avait  éclipsé  Ptolémée  dans  la  science  de  l'as- 
trolabe, Alkindus  dans  l'astronomie,  J.  Firmius  dans  l'astrologie  judiciaire  ; 
ce  serait  une  grave  erreur  de  prétendre,  avec  quelques  écrivains  modernes, 
qu'il  a  devancé  Huyghens  et  Vaucanson  dans  la  mécanique.  S'il  eût  inventé 
les  horloges  i\  roues  ,  cet  ingénieux  secret,  conservé  par  ses  disciples ,  eût  dis- 
pensé Louis  IX  de  recourir  à  une  bougie  allumée  pour  mesurer  la  durée  du 
temps  et  régler  ses  lectures  pendant  la  nuit  ^.  On  ne  fait  pas  attention  que  la 
fameuse  horloge  de  Magdebourg  n'était  qu'un  cadran  solaire  que  Gerbert  avait  ^ 
-établi  en  considérant,  à  l'aide  d'un  tube,  la  position  de  l'étoile  du  nord.  Le  judi- 
cieux évêque  de  Mersebourg,  Thietmar,  qui  a  vu  ce  travail ,  ne  dit  pas  qu'il  fût 
si  merveilleux,  que  l'intervention  du  diable  eût  été  nécessaire  pour  l'exécuter^. 

Les  Bénédictins  ont  voulu  que  Gerbert  ait  appris  le  grec  à  Othon  III ,  qu'il 
ait  exhorté  ses  disciples  à  s'appliquer  à  celte  étude  ^.  L'abbé  Lebœuf  en  fait 
un  savant  tout  hérissé  de  grec  '^  ;  beaucoup  d'autres  l'ont  répété  après  eux  ^. 
Jamais  dans  ses  lettres,  il  n'est  question  d'étudier  le  grec  ;  il  ne  demande  ja- 
mais d'auteur  grec  ;  il  ne  cite  par  hasard  qu'un  seul  mot  de  cette  langue  dans 
sa  correspondance  ^ ,  et  Richer  nous  dit  les  traductions  latines  dont  il  se  ser- 
vait pour  expliquer  Aristote  et-Porphyre.  On  peut  donc  assurer  que  Gerbert 

'  Opéra  Gerb.  p.  477.  Ou  a  confondu  quelquefois  l'abbé  de  Micy  avec  Constantin,  éco- 
làtre  de  Fleur y-sur-Loire.  —  ^  C'est  ce  que  dit  M.  Cousin  d'Abélard,  Ouvrages  inédits 
d'Abélard,  p.  xlvii.  —  ^  vicit  scientia  Ptolemseum  in  astrolabio,  Aleandrum  (Alkindum?) 
in  asirorum  inlerstitio ,  .T.  Firmium  in  fato.  De  Gestis  Reg.  Angl.  1. 11,  p.  64.  —  ^  Hist. 
litt.  t.  VI,  p.  609.  —  5  Marlot  et  Jacques  Alexandre  le  disent,  Journal  des  Sçavants,  1734, 
p.  772.  Voie*  le  texte  de  Thietmar  :  In  Magadaburgh  orologium  fecit,  illud  recte  consti- 
tuens,  considerata  per  fistulani  quadam  Stella  nautarum  duce.  Chron.  1.  VI,  c.  61.  — 
6  Hist.  litt.  t.  VI,  p.  57.  —  7  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne,  p.  22.  Auxerre,  18i37.  —  »  On  pourrait  dire  presque  tous  les  écrivains  qui  se 
sont  occupés  de  Gerbert.  —  ^  Epist.  Gerb.  116. 
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ne  savait  pas  plus  le  grec  que  ne  le  saura  le  célèbre  Abélard  ' .  Le  tilre  de  mé- 
decin, qu'on  lui  donne  quelquefois,  ne  prouve  pas  davantage  qu'il  fût  habile 
dans  l'art  de  guérir  :  il  avoue  lui-même  qu'il  ne  connaissait  que  la  théorie 
de  cette  science-. 

M.  Chaslesa  dévoilé  l'origine  et  le  peu  d'étendue  de  ses  connaissances  en 
arithmétique  et  en  géométrie^.  Pour  la  musique,  M.  Vincent,  de  l'Institut, 
qui  fait  autorité  dans  cette  question ,  assure  qu'il  rétablissait  les  principes  des 
Pythagoriciens,  dont  le  monocorde  est  longuement  décrit  par  iMacrobe  et  par 
Boëce.  Gerbert  trouvait  dans  les  auteurs  latins ,  qui  lui  étaient  familiers ,  la 
description  des  instruments  dont  il  se  servait  pour  observer  les  astres''.  Cicé- 
ron  parle  dans  sa  République^  de  la  sphère  d'Archimède,  qui  représentait 
les  mouvements  du  soleil,  de  la  lune,  des  planètes.  Dans  son  Traité  de  la  na- 
ture des  Dieux  ^,  il  rappelle  l'imitation  qui  en  avait  été  faite  par  Posidonius. 
Ce  qu'on  lit  dans  ses  Tusculanes'^ .  dans  les  Fastes  d'Ovide  ^,  laisse  penser 
que  la  sphère  d'Archimède ,  qui  était  beaucoup  plus  complète  que  celles  de 
Gerbert,  était  connue  dans  le  monde  romain  de  tous  les  gens  instruits.  Dans 
la  ville  d'Alexandrie,  on  exposait  aux  regards  du  public  une  sphère  armillaire 
attribuée  à  Eratosthène,  dont  Ptolémée  nous  a  transmis  la  description.  Si  Ger- 
bert n'avait  pas  vu  des  sphères,  il  en  avait  des  indications  assez  précises  dans 
Macrobe^,  dans  Marlianus  Capella  '",  dont  les  livres  étaient  répandus  dans 
toutes  les  écoles. 

On  a  l'habitude  d'exalter  le  mérite  des  personnages  dont  on  écrit  la  biogra- 
phie; nous  croirions  faire  tort  à  Gerbert  en  agissant  de  la  sorte.  Laissez-lui 
sa  part  de  gloire  ;  elle  est  assez  large  :  il  a  combattu  les  préjugés  de  son  siècle  ; 
il  a  aimé,  fait  aimer,  conserver  les  auteurs  profanes,  condamnés  par  des  es- 
prits étroits  et  rigoristes  qui  dirigeaient  les  consciences  ;  il  a  ranimé  l'étude 
des  sciences  oubliées  ;  il  les  a  propagées  par  ses  leçons ,  par  ses  instruments. 
C'est  à  lui,  et  non  point  aux  Arabes,  que  l'Europe  doit  son  système  et  ses  si- 
gnes de  numération.  Enfin  son  enseignement ,  ses  travaux  ont  donné  aux 

1  Cousin,  Ouvrages  inéd.  d'.\bélard,  p.  xlvh.  —  2  Epist.  Gerb.  158.  —  ^  Hist.  litt.  t.  VI, 
p.  71.  —  4  Bùdinger,  p.  41  et  suiv.  —  &  lib.  I,  c.  14.  —  «  1.  II,  c.  34-33.  —  "  lib.  I,  c.  25. 
—  »  VI,  277.  —  9  Macrobe,  lib.  I,  c.  14,  15, 18.  —  10  M.  Capella,  lib.  VIII,  §  817,  840. 
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esprits  une  activité  qui  ne  s'arrêtera  pas  à  sa  mort.  «  Au  milieu  du  xi"  siècle 
une  nouvelle  ère  commence.  L'antiquité,  un  peu  mieux  connue,  fait  éclore 
un  mouvement  intellectuel  d'abord  très- faible,  mais  qui,  s'accroissant  par 
degrés,  éclate  au  xu'  siècle  et  jusqu'à  la  fin  du  xv*'  produit  sans  relâche  des 
chefs-d'œuvre  originaux  ' .  »  Cherchez  le  point  de  départ  et  vous  remontez  jus- 
qu'à Gerbert.  Ces  titres  ,  et  nous  verrons  bientôt  que  ce  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  lui  appartiennent,  suffiraient  pour  immortaliser  son  nom  ,  pour  le  faire 
compter  parmi  les  hommes  d'éhte  qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de 
la  civilisation. 

11  eût  manqué  quelque  chose  à  sa  gloire ,  s'il  n'eût  pas  eu  de  son  vivant  des 
envieux.  Le  plus  célèbre  et  le  plus  dangereux  fut  Othric,  savant  saxon  atta- 
ché à  la  cour  de  l'empereur  Othon  IL  II  avait  d'abord  enseigné  dans  l'école  de 
Magdebourg,  où  les  élèves  qui  accouraient  pour  l'entendre  étaient  si  nom- 
breux, qu'une  partie  logeait  chez  les  habitants  de  la  ville.  Othric  les  mainte- 
nait dans  une  disciphne  sévère  2.  Il  ne  permettait  dans  la  conversation  que 
l'emploi  du  latin.  Lorsqu'il  administrait  des  corrections  corporelles,  c'était 
dans  cette  langue  que  les  coupables  imploraient  leur  pardon.  Les  enfants 
eux-mêmes  lui  disaient  d'une  voix  pleine  de  larmes  :  Domine  mi! 

L'écolàtre  vivait  dans  des  rapports  continuels  avec  son  archevêque  Adal- 
bert;  ils  lisaient  ensemble,  elle  neveu  de  l'archevêque,  le  jeune  Adalbert, 
qui  devait  recevoir  la  couronne  du  martyre  chez  les  Polonais,  dont  il  fut  l'a- 
pôtre ,  assistait  à  ces  lectures.  L'archevêque  et  le  moine ,  d'un  caractère  vif  et 
opiniâtre  tous  les  deux ,  finirent  par  se  brouiller.  Othon ,  qui  appréciait  Othric, 
pria  l'archevêque  de  le  lui  céder.  Adalbert,  inquiet  de  l'ambition  du  moine, 
ne  se  rendit  qu'avec  peine  aux  sollicitations  de  l'empereur.  Après  le  départ 
du  maître ,  les  élèves  s'éloignèrent  de  Magdebourg  en  disant  : 

Sat  prata  biberunt. 
L'école  du  palais  était,  sous  les  Othon ,  comme  autrefois  sous  Charlemagne , 

1  Cousin,  Ouvrages  inéd.  d'Abélard,  p.  lix.—  -  Pertz,  Monum.  G'erm.  Histor.  script. 
l.  IV,  c.  5.  Vita  seconda  S.  Adalbert.  Lire  pourtant  l'anecdote  de  la  jeune  fille  renversée 
dans  une  rue  de  la  ville.  Vit.  Antiquior  c.  4  et  5. 
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le  séminaire  des  grands  dignitaires  de  l'Église  ;  Othric  aspirait  à  la  succes- 
sion de  l'arehevcque  de  Magdebourg,  qui  tenait  un  aussi  haut  rang  que  les 
archevêques  de  Trêves  et  de  3Iayence.  On  dit  que  l'empereur  la  lui  avait 
promise.  Othric  comptait  en  outre  sur  Gisiler,  évêque  de  IMersebourg,  fa- 
vori d'Othon  II,  sur  les  habitants  de  la  métropole,  dont  ses  amis  entrete- 
naient le  dévouement.  Tranquille  pour  l'aA'enir,  il  n'était,  troublé  que  par 
les  éloges  qu'il  entendait  sans  cesse  prodiguer  à  l'écolàtre  de  Reims.  Il  en 
était  blessé  comme  d'une  atteinte  à  sa  propre  gloire.  Pour  apprécier  ce 
rival ,  dont  lé  nom  fatiguait  ses  oreilles ,  il  chargea  un  Saxon  fort  habile 
d'obtenir  des  élèves  de  Gerbert  quelques-unes  de  ses  divisions ,  surtout  en 
philosophie. 

Le  messager  se  rendit  à  Reims  ;  il  assista  aux  leçons  ;  il  recueillit  avec  adresse 
les  divisions  des  genres  ;  mais  quant  à  celle  qui  embrasse  toute  la  pliilosopliie 
en  général,  il  se  trompa  gravement  sur  la  méthode  K 

Gerbert  avait  établi  que  la  physique  est  coordonnée  aux  mathématiques  ;  le 
Saxon  la  subordonna  aux  mathématiques,  comme  l'espèce  l'est  au  genre.  On 
ne  sait  s'il  le  fit  à  dessein. 

Cette  division  fut  remise  à  Othric  avec  beaucoup  d'autres.  Celui-ci  l'exa- 
mina très-attentivement,  et,  heureux  de  l'erreur  de  son  rival,  il  se  mit  à  ré- 
péter tout  haut  que  Gerbert  n'entendait  rien  à  la  philosophie;  qu'il  ignorait 
tout  à  fait  en  quoi  consistent  les  choses  divines  et  humaines,  connaissance 
sans  laquelle  il  n'est  permis  à  personne  de  se  mêler  de  philosophie.  Othric 
fit  plus  :  il  porta  au  palais  la  dinsion  de  Gerbert;  et,  là,  en  présence  du 
prince,  il  montra  l'erreur  à  ceux  qui  passaient  pour  les  plus  savants. 

Othon ,  fort  étonné  de  cette  faute  de  Gerbert,  désirait  l'entendre  et  savoir 
comment  il  la  justifierait.  L'occasion  se  présenta  l'année  suivante. 

Des  révolutions  avaient  affaibli  l'empire  de  Constantinople  ;  Othon  voulant 
en  profiter  pour  attaquer  les  provinces  que  les  Grecs  possédaient  dans  le  sud 
de  la  Péninsule,  se  rendit  en  Italie.  L'archevêque  Adalbéron  se  dirigeait  à  la 
même  époque ,  avec  son  secrétaire ,  vers  la  ville  de  Rome.  Informé  que  la  cour 

'  Voir,  pour  cette  dispute ,  Rich.  Hist.  1.  HT,  du  ch.  oo  au  ch.  66. 
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était  à  Pavie ,  où  devait  se  faire  la  réconciliation  '  de  Tliéophanie  avec  l'impé- 
ratrice douairière  Adélaïde,  que  la  haine  de  sa  bru  avait  forcée,  après  la 
mort  d'Othon-le-Grand  [973],  de  se  retirer  auprès  de  son  frère  Conrad,  roi 
de  Bourgogne ,  il  se  détourna  de  sa  route  pour  saluer  l'empereur.  Otlion  l'ac- 
cueillit avec  bienveillance ,  et  le  conduisit  avec  lui ,  par  le  Pô ,  jusqu'à  Ra- 
venne ,  où  il  célébra  les  fêtes  de  Noël  et  résida  jusqu'au  printemps  de  l'année 
suivante.  Othric  s'y  trouvait;  les  rivaux  étaient  en  présence.  C'était  le  moment 
de  les  mettre  aux  prises ,  car  jamais  on  ne  rencontrerait  un  tel  auditoire  ni  des 
juges  plus  compétents.  Outre  les  savants  du  palais,  l'arrivée  de  l'empereur 
avait  attiré  à  Ra venue  une  foule  de  personnages  distingués,  de  clercs  fort  ins- 
truits. Les  uns  y  venaient  dans  l'espoir  d'obtenir  des  faveurs,  d'autres  s'at- 
tendaient à  quelque  grande  lutte  philosophique.  Le  bruit  s'en  était  répandu. 
Toutefois,  bien  des  gens,  surtout  parmi  les  Allemands,  doutaient  fort  que 
personne  eût  l'audace  de  se  mesurer  avec  Othric. 

L'empereur  gardait,  en  public,  le  silence  sur  ses  projets.  Il  voulait  lancer 
à  l'improviste  le  Saxon  contre  l'Aquitain ,  peut-être  afin  que  celui-ci,  surpris 
par  l'attaque,  développât  dans  sa  défense  toute  la  vivacité,  toutes  les  res- 
sources de  son  esprit  ;  peut-être  aussi  n'eùt-il  pas  été  fâché  de  la  victoire 
d'Othric.  Il  l'engageait,  en  secret,  à  presser  vivement  son  adversaire ,  à  lui 
proposer  beaucoup  de  questions  sans  en  résoudre  aucune. 

Un  jour,  Olhon,  suivi  de  la  foule  des  grands  et  des  savants  réunis  à  Ra- 
venne,  monte  sur  son  trône.  En  quelques  mots,  il  fait  ressortir  les  avantages 
de  la  science ,  des  discussions  philosophiques ,  puis  il  ordonne  de  produire  la 
division  de  Gerbert;  l'assemblée  décidera  s'il  faut  l'accepter  ou  la  corriger. 

Othric  s'avance,  la  présente  à  l'empereur  et  déclare  que  c'est  ainsi  que  Ger- 
bert l'a  disposée ,  qu'elle  a  été  recueillie  par  ses  auditeurs.  Othon  la  fait  lire 
à  haute  voix  et  la  remet  à  Gerbert,  qui  l'examine  avec  attention ,  en  approuve 
une  partie ,  rejette  l'autre ,  et  affirme  que  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  l'a  établie. 

Alors  s'engage  entre  les  deux  rivaux  une  longue  et  vive  dispute,  mêlée  de 
part  et  d'autre  d'observations  ironiques  et  mordantes. 

1  Murdlori.  Rer.  Italie,  script.  1. 1.  p.  14(5. 
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Il  résulte  du  résumé  très-incomplet  que  nous  en  donne  Richer,  que  Gcr- 

bert  avait  adopté  en  partie  les  divisions  d'Aristote ,  qu'il  connaissait  par  les 

traductions  et  les  commentaires  de  Porphyre ,  de  Boëce  et  de  Victorinus  ' , 

tandis  qu'Othric  n'était  point  de  l'école  péripatéticienne. 

Dans  ce  siècle ,  que  l'on  croit  en  général  si  étranger  aux  choses  de  l'esprit 
la  dispute  captiva  l'attention  de  cet  illustre  auditoire  une  journée  presque  tout 
entière.  L'empereur  la  fît  cesser  à  l'entrée  de  la  nuit. 

Gerbert  reçut,  après  cette  conférence,  de  beaux  présents;  et,  couvert  de 
gloire ,  il  revint  en  France  avec  son  archevêque  -.  Olhric  fut  moins  heureux  : 
Adalbert,  archevêque  de  Magdebourg,  mourut  le  20  juin  de  l'année  sui- 
vante [981] ,  disant  à  ceux  qui  l'entouraient  que  Dieu  ne  laisserait  pas  Othric 
occuper  son  siège  '-.  Le  clergé,  les  fidèles  du  diocèse,  qui  avaient  des  pensées 
bien  différentes,  envoyèrent  à  l'empereur  des  moines,  des  chevaliers,  pour 
le  prier  d'approuver  leur  candidat.  Les  députés  confièrent  leur  mission  à 
l'évêque  Gisiler,  qui  fit  de  grandes  promesses.  Les  amis  d'Othric  ne  doutaient 
pas  du  succès,  quand  ils  apprirent  que  l'évcque,  s'étant  jeté  aux  pieds  de 
son  maître,  avait  obtenu  pour  lui-même  le  siège  vacant.  La  cour  vénale  de 
Rome,  ajoute  Thietmar^  confirma  cette  translation,  contraire  aux  lois  de 
l'Église. 

Othric  ne  survécut  pas  longtemps  à  cette  mésaventure.  Il  tomba  malade  à 
Bénévent,  où  il  mourut  peu  de  jours  après,  en  exprimant  de  vifs  regrets 
d'avoir  jamais  quitté  son  monastère.  «  C'était -L'homme  le  plus  disert  de  son 
»  temps,  un  vrai  Cicéron,  dont  la  mémoire  brille  encore  dans  la  Saxe%  » 
dit  un  de  ses  contemporains  plus  jeune  de  quelques  années.  Il  n'a  laissé ,  d'a- 
près Thietmar  6,  personne  qui  l'égale  en  savoir  et  en  éloquence. 

Gerbert  avait  repris  ses  travaux  dans  le  monastère  de  Reims.  Il  menait  une 
vie  calme  et  studieuse,  entouré  de  considération,  lorsque  l'empereur  lui 

»  Victorinus,  et  non  pas  Vitruvius ,  comme  le  fait  dire  à  Richer  une  erreui-  de  copiste 
conservée  dans  toutes  les  éditions  du  texte  latin ,  mais  corrigée  par  Bùdinger.  - 
2  Richer  rafTime,  Hist.  liv.  III,  c.  53.  Bùdinger  voudrait  qu'il  fût  resté  ou  revenu    • 
bientôt  après  à  la  cour,  afin  de  se  concilier  les  honnes  grâces  de  l'empereur;  p.  61-64 

—  3  Thietm.  1.  m,  c.  8.  -  4  ibjd.  —  s  Pertz,  Monum.  German.  t.  VI,  Vit.  Adalh.  r.  b.' 

—  «  Thietm.  1.  m,  c.  8  in  fine. 
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donna  l'abbaye  de  Bobio,  l'une  des  plus  riches  de  l'Italie.  Avant  de  le  suivre 
sur  les  nouveaux  théâtres  ox\  la  Providence  l'appellera ,  et  pour  mieux  appré- 
cier les  résultats  qu'il  obtint  comme  professeur  et  comme  bibliophile,  nous 
réunirons  en  quelques  pages  des  faits  qui  sont  disséminés  dans  toute  sa  vie  ; 
nous  dirons  quels  hommes  se  sont  formés  à  son  école,  quels  livres  il  a  re- 
cueillis dans  sa  bibliothèque  et  conservés  peut-être  aux  âges  suivants. 

Nous  savons  déjà  que  l'empereur  Othon-le-Grand  se  plaisait  à  l'entretenir, 
et  que  son  fils,  Olhon  II ,  se  mêlait  quelquefois  à  son  auditoire.  Si  l'on  s'est 
trompé  en  avançant  que  le  prince  qui  fut  Othon  III  avait  reçu  ses  leçons  du 
vivant  de  son  père  ' ,  car  il  n'avait  à  sa  mort  que  trois  ans ,  il  sollicita  du  moins 
plus  tard  ses  conseils  et  le  fit  venir  à  sa  cour.  Mais  Robert ,  fils  de  Hugues  Ca- 
pet  et  son  successeur  à  la  couronne  de  France,  fut  un  de  ses  élèves  les  plus 

distingués  ^. 

Du  monastère  de  Reims,  comme  du  cheval  de  Troie,  pour  nous  servir 
d'une  comparaison  familière  au  moyen  âge,  sortirent  des  rois,  des  évêques, 
des  abbés,  des  maîtres,  qui  propagèrent  sa  doctrine  dans  toute  l'Europe. 

L'école  de  Chartres ,  si  fiorissante  pendant  le  xi^  siècle  et  le  xu^ ,  lui  doit 
son  fondateur  Fulbert  ^ ,  surnommé  par  ses  contemporains  le  Socrate  fran- 
çais, dont  les  relations  s'étendirent  jusque  dans  l'Angleterre,  le  Danemarck 
et  la  Hongrie.  Fulbert  avait  pour  condisciple  Herbert,  juif  d'origine,  que 
son  instruction  et  sa  piété  firent  nommer  abbé  du  monastère  de  Lagny.  In- 
gon,  cousin  de  Robert,  devint  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés;  Girard  oc- 
cupa l'évêché  de  Cambrai,  Adalbéron  ou  Ascelin  celui  de  Laon,  Leuthéric, 
l'archevêché  de  Sens.  Richer  est  célèbre  par  l'histoire  de  son  temps,  qu'il 
écrivit  sur  les  instances  de  son  maître.  Nous  devons  à  Bernélinus  un  traité 
d'arithmétique  ^  sans  lequel  celui  de  Gerbert  serait  peu  compris.  D,  que 
Gerbert  ne  désigne  que  par  cette  initiale  de  son  nom  s,  et  qu'il  comble  de  té- 
moignages d'estime  et  d'aff'ection,  était  peut-être  Durand  «  de  Liège,  plus 
tard  évêque  d'Utrecht.  Quelques  auteurs  ajoutent  à  cette  liste  l'écolàtre 

1  Bzovius,  c.  9,  p.  28.  Mari.  Hist.  de  Reims,  t.  III,  p.  21.  Hist.  litt.  t.  VI,  p.  362,  etc. 
—  2  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  99.  —  ^  Und.  —  *  Opéra  Gerb.  p.  337.  —  ^  Epist.  Gerb. 
170, 181,  183.  —  G  C'est  l'opinion  de  Ilock,  p.  107, 1. 
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Adalberl  ' ,  Brunon ,  évêque  de  Langres,  neveu  du  roi  Lothaire,  Jean,  d'abord 
écûlàlre,  puis  évêque  d'Auxerre,  enfin  les  prêtres  romains  Théopbylacte , 
Laurent  Malfîtain  ,  Brazuit,  Jean  Gralien,  qui  furent  les  maîtres  du  pape 
Grégoire  YII  -. 

Avec  ces  bomraes ,  se  groupait  autour  de  la  chaire  de  Reims  une  foule 
d'auditeurs  inconnus  dont  quelques-uns  venaient  de  fort  loin.  Gerbert  ne 
les  perdait  pas  de  vue  après  leur  départ;  il  s'intéressait  à  leurs  progrès,  il  les 
recommandait  à  leurs  abbés  5,  afin  que  les  moyens  de  continuer  leurs  études 
ne  leur  fussent  pas  refusés.  11  répondait  aux  questions  qu'ils  lui  adressaient 
sur  les  sciences.  On  l'interrogeait  quelquefois  sur  la  médecine;  il  se  déclare 
incompétent  pour  cette  partie,  quoiqu'il  en  connaisse  quelques  traités'*  :  il 
cite  à  ce  sujet  le  seul  mot  grec  ^  qui  se  rencontre  dans  ses  lettres  pour  rele- 
ver l'erreur  de  son  correspondant ,  qui  appelle  postuma  l'afTection  du  foie 
que  les  Latins,  dit  Gerbert,  nommaient  apostuma,  et  les  Grecs  «VaT/zcV. 

Nous  avons  ses  réponses  à  Rémi ,  moine  de  Trêves  ,  qui  devint  abbé  de 
Mitblac,  à  Constantin  moine  de  Fleury-sur-Loire ,  à  un  autre  Constantin, 
d'abord  doyen ,  plus  tard  abbé  de  Micy,  à  Adelbolde ,  qui  fut  évêque  d'U- 
trecht.  Il  donnait  au  premier  des  explications  sur  le  plus  simple  diviseur 
d'un  nombre  entier,  et  lui  promettait  une  sphère®;  il  envoyait  à  Constantin 
de  Fleury  un  peiit  traité  d'arithmétique ,  composé  de  mémoire  sans  le  se- 
cours d'aucun  livre';  il  apprenait  à  l'abbé  de  Micy*  à  construire  une  sphère 
pour  observer  les  astres.  Constantin  de  Fleury  lui  inspirait  par  son  savoir 
une  si  grande  confiance,  qu'il  le  désignait  à  ses  correspondants^  lorsque 
les  affaires  ne  lui  permettaient  pas  de  répondre  à  leurs  questions.  Gerbert 
expliquait  à  Adelbolde  '"  la  manière  de  déterminer  l'aire  d'un  triangle  équi- 
latéral.  Il  rédigeait  pour  un  moine ,  qui  nous  est  inconnu ,  un  calendrier 

1  Voir  son  épitaphe ,  Opéra  Gerb.  p.  294.  —  2  Hist.  litt.  t.  VI,  p.  575.  Hock,  p.  151. 
Benno,  Vita  et  Gesta  Hildebrandi ,  apud  Mafîeium,  Hisl.  Indicarum,  lib.  XVT,  pars  n", 
p.  95.  —  3  Epist.  Gerb.  121, 122.  —  *  Ibid.  78  et  passim.  —  &  ttid.  116.  —  6  ibjd.  125. 
133.  —  7  Opéra  Gerb.  p.  349.  —  »  Ibid.  p.  477.  Les  auteurs  de  l'Hist.  litt.  ont  confondu 
cet  abbé  avec  Constantin  de  Fleury.  t.  VI.  p.  37.  —  9  Epist.  Gerb.  115.  —  10  Opera 
Gerb.  p.  473. 
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indiquant  la  longueur  des  jours  et  des  nuits  en  France,  et  sur  les  bords  de 
l'Hellespont,  aux  différentes  époques  de  l'année  '. 

On  est  étonné  de  ne  pas  voir  figurer  Abbon  ,  abbé  de  Fleury-sur-Loire, 
parmi  les  élèves  ou  du  moins  parmi  les  correspondants  de  Gerbert.  Abbon 
écrit,  en  997,  au  pape  Grégoire  V  ,  que  Gerbert  est  son  ami  2,  mais  il  ne 
paraît  pas  qu'ils  aient  échangé  de  lettres.  Il  est  certain  que  l'abbé  de  Fleury, 
qui  joue  un  rôle  très-considérable  dans  l'Eglise  de  France,  avait  fréquenté 
l'école  de  Reims.  Était-ce  pendant  que  Gerbert  en  avait  lu  direction  ?  C'est 
possible  ;  Mabillon  le  pense',  Ainioin ,  ne  le  dit  pas.  11  a  l'air  de  déprécier  les 
études  de  cette  ville,  et,  malgré  les  vives  discussions  qui  éclatèrent  entre  ces 
deux  personnages ,  il  ne  nomme  pas  une  seule  fois  Gerbert  dans  les  écrits 
qu'il  nous  a  laissés  sur  Abbon.  Ce  silence  obstiné  est  une  preuve,  à  notre 
avis,  de  la  jalousie  du  monastère  de  Fleury,  d'où  partiront  les  attaques  insi- 
dieuses ,  les  calomnies  dirigées  contre  un  rival  trop  heureux. 

Les  élèves  de  Gerbert,  qui  appartenaient  à  toutes  les  classes  de  la  société, 
répandirent  au  loin  les  sages  principes  puisés  auprès  de  leur  maître.  S'il  leur 
avait  communiqué  l'amour  des  choses  de  l'esprit,  il  leur  avait  donné,  en  ou- 
tre, l'exemple  alors  unique  d'aimer,  de  transcrire  les  livres  de  l'antiquité 
profane ,  auxquels  il  demandait  les  jouissances  les  plus  douces  de  la  vie.  On 
ne  saurait  parcourir  sa  correspondance  sans  être  tenté  de  lui  appUquer  les 
paroles  de  Montesquieu:  «  Cette  antiquité  m'enchante!  >-  Si  Gerbert  ne  dit  pas 
comme  l'écrivain  du  xvni'  siècle  :  »  Je  n'ai  jamais  eu  de  chagrin  qui  ait  résisté 
»  à  une  demi-heure  de  lecture.  »  11  avoue  qu'il  trouve  dans  la  philosophie 
l'oubli  des  persécutions  qu'il  endure  ^ ,  et  qu'il  se  plaît  à  rafraîchir  son  àme 
altérée  dans  les  courants  limpides  de  Cicéron  ^. 

11  serait  instructif  et  curieux  de  connaître  tous  les  ouvrages  qu'il  possédait; 
nousn'avonsmalheureusementpouren  dresser  le  catalogue  que  des  indications 
éparses  dans  ses  écrits  et  surtout  dans  ses  lettres.  Ces  indications  sont  fort  in- 
complètes :  Gerbert  ne  réclame  que  les  livres  qui  lui  manquent  ;  encore  les  dé- 

<■  Epist.  Gerb.  137.  —  2  Epist.  Abbonis  I,  Ut  amicum  colo  el,  colui.  Migne,  t.  139, 
col.  220.  —  3  Annal. ,  l.  IV,  p.  79.  Aimoinus ,  Acta  SS.  Ord.  s.  Bened.  seec.  V,  et  Migne, 
t.  140,  col.  381  sqq.  —  *  Epist.  Gerb.  57.  —  5  Ibid.  163. 
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signe-t-il  fort  souvent  par  les  termes  vagues  de  libros,codices,  qui  ne  nous  ap- 
prennentrien,  etqu'un  mot  de  sa  bouche,  une  note  aujourd'hui  perdue,  avaient 
clairement  dL%ignés  à  ses  correspondants.  On  se  tromperait  donc  si  l'on  jugeait 
de  la  richesse  de  sa  bibliothèque  par  le  tableau  que  nous  allons  présenter.  Sa 
position  personnelle,  ses  relations  avec  les  évêques,  les  abbés,  les  gens  instruits 
de  presque  toute  l'Europe  occidentale,  ses  voyages  lui  avaient  donné  la  faci- 
lité d'acquérir  beaucoup  de  livres.  Après  avoir  été  abbé  de  Bobio,  qui  avait 
assurément  l'une  des  plus  belles  bibliothèques  du  x*  siècle,  dont  l'inventaire  a 
été  dressé  peut-être  par  ses  ordres  ',  il  ne  demande  que  la  copie  de  trois  vo- 
lumes ^  de  ce  monastère.  Ne  pouvons-nous  pas  en  déduire  sans  trop  de  ri- 
gueur qu'il  avait  les  autres  ou  du  moins  ceux  qui  étaient  les  plus  importants? 

Gerbert  possédait  les  grammaires  dont  tous  les  monastères,  tous  les  maî- 
tres avaient  des  copies.  Donat  a  été  le  Lhomond  du  moyen  âge.  Son  traité  de 
Octo  partibus  oralionis  était  appris  par  les  débutants  ^.  Il  préparait  à  l'étude 
plus  difficile  de  Priscien ,  dont  nous  savons  que  l'autorité  était  irréfragable  , 
que  les  décisions  étaient  sans  appel.  Au  ix"  siècle  et  au  x" ,  ces  deux  gram- 
mairiens étaient  commentés  par  les  maîtres  les  plus  célèbres.  Martianus  Ca- 
pella,  cité  par  Gerbert  ^,  était  placé  sur  la  même  ligne.  Le  Satiricon  de  Martia- 
nus Capella  était  le  manuel  de  l'école ,  une  espèce  d'encyclopédie  résumée  des 
connaissances  que  l'on  pouvait  acquérir.  Il  est  divisé  en  neuf  livres,  dont  les 
deux  premiers  célébraient  les  noces  de  la  Philologie  et  de  Mercure;  les  sept 
autres  traitent  du  Triviumet  du  Quadrivium.  Le  titre,  la  forme  bizarre  de 
ce  livre,  le  mélange  de  prose  et  de  vers  frappaient  l'imagination  de  la  jeu- 
nesse, excitaient  son  émulation. 

Nous  savons  qu'il  faisait  lire  à  ses  élèves  Virgile,  Stace ,  Térence,  Juvénal , 
Horace,  Perse,  J.  César,  Salluste,  Suétone.  Il  se  servait  du  traité  deMarius 
Victorinus  sur  la  rhétorique,  de  l'Introduction  de  Porphyre,  des  Catégories,  de 
l'Interprétation  d'Aristote,  des  Topiques  de  Cicéron,  commentés  par  Boëce. 
Une  cite  ni  le  de  Oratore,  ni  le  ad  Herennium,  ni  les  Institutions  de  Quin- 

1  II  est  de  la  fin  du  x»  siècle,  dit  Muratori.  Ant.  Italie.  1.  III,  col.  818.  Nous  le  repro- 
duisons dans  les  notes.  —  2  Epist.  78.  —  ^  on  disait  d'un  diablotin,  novice  dans  son 
art,  il  était  à  son  Donat.  —  *  Epist.  Gerb.  137. 
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tilien,  qui  avaient  alors,  les  deux  derniers  surtout,  une  grande  célébrité. 
D'après  Loup  Servat,  abbé  de  Ferrières,  le  de  Oratore  et  les  Institutions 
étaient  réunis  en  un  seul  volume  '.  Ils  devaient  être  parmi  les  codices  que 
Gerbert  demande,  s'il  ne  les  avait  pas  déjà,  comme  il  avait  la  République  de 
Cicéron,  son  traité  des  Offices  et  les  traités  de  morale  de  Sénèque.  Il  pos- 
sède aussi  l'ouvrage  de  médecine  de  Cornélius  Celsus.  Gerbert  employait  pour 
obtenir  les  traités  qu'il  désirait  toute  l'insistance  des  bibliophiles  modernes. 
Il  avoue  qu'il  n'a  jamais  eu  rien  plus  à  cœur  que  de  se  procurer  les  livres  qui 
peuvent  l'instruire  2.  Il  en  a  acheté  à  grand  prix  à  Rome,  en  Italie,  en  Al- 
lemagne, en  Belgique;  il  en  demande  à  l'abbé  de  Saint-Julien  de  Tours, 
Ebérard.  Il  met  à  sa  disposition  le  parchemin  et  les  sommes  nécessaires  pour 
couvrir  les  frais  de  transcription.  Il  indiquait  à  la  fin  de  sa  lettre  les  ouvrages 
qu'il  voulait  acquérir  5.  Cette  note  est  perdue.  Nous  n'avons  pas  la  réponse 
d'Ebérard  qui  aurait  pu  nous  donner  la  valeur  des  livres  à  la  fin  du  x"  siècle; 
Gerbert  n'entre  pas  dans  ces  détails.  Il  a  recours  à  la  bienveillance  de  ses  amis 
pour  former  sa  bibliothèque  ;  il  ne  dit  pas  ce  qu'elle  lui  coûte.  Une  seule  fois, 
il  écrit  à  l'abbé  de  Sens  qu'il  lui  a  envoyé  deux  sous  d'or,  parce  que  l'ou- 
vrage qu'il  fait  transcrire  ne  doit  pas  être  à' \m%  mince  étendue.  Si  c'est  trop 
peu ,  il  en  enverra  d'autres  jusqu'à  ce  qu'on  lui  dise  :  suffcil ,  assez  '•  !  Il  at- 
tend la  visite  de  son  ami  Constantin ,  scolaslique  à  Fleury-sur-Loire  :  «  Que 
»  les  écrits  de  Tullius  l'accompagnent ,  lui  dit-il ,  et  sa  République  et  ses  Ver- 
»  rines,  et  les  nombreux  discours  composés  par  le  père  de  l'éloquence  ro- 
»  maine  pour  la  défense  de  tant  de  ses  compatriotes  ^.  » 

Cicéron  ne  lui  faisait  pas  oublier  les  autres  écrivains.  Airard,  abbé  de 
Saint-Thierry,  lui  avait  demandé  un  service;  Gerbert  y  mettait  pour  condi- 
tion que  Pline  serait  corrigé,  Eugraphius  donné,  que  les  livres  que  possé- 
daien-t  les  monastères  d'Orbais  et  de  Saint-Basle  seraient  copiés  ^.  Rémi, 
moine  de  Trêves,  et  plus  tard  abbé  de  Methlac,  sollicitait  une  sphère.  Ger- 
bert fît  valoir  la  dureté  des  temps ,  ses  embarras  au  milieu  des  afTaires  pu- 

1  Petimus  etiam  Tullium  de  Oratore  et  duodecim  libres  Instilutionum  oratoriarum 
Quintiliani,  qui  uno,  nec  ingenti,  volumine  conlinenlur.  Epist.  Serv.  Lup.  abb.  Ferrar. 
!03.  — 2  Gerb.  Epist.  163.  —  3  Ibid.  118.  —  '*  Ibid.  117.  —  »  Ibid.  130.  —  6  Ibid.  11. 
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bliques.  Donner  une  sphère  gratis  n'élaitpas  chose  facile;  mais  si  Rémi  en- 
voyait une  belle  copie  de  rAchill(:=iJe  de  Slace ,  un  cadeau  pourrait  bien  en 
attirer  un  autre  en  échange  '.  L'Achilléïde  fut  envoyée;  la  copie  était  incom- 
plète 2;  mais  Gerbert  ne  se  crut  pas  dégagé  de  sa  promesse  :  il  prépara  pour 
son  ami  une  sphère  d'un  travail  remarquable.  Elle  devait  être  polie  au  tour, 
couverte  d'un  cuir  de  cheval,  ornée  de  brillantes  couleurs.  Il  est  aisé  de  voir 
par  ce  trait  qu'il  ne  se  laissait  pas  vaincre  en  générosité  ;  les  livres  que  lui 
donnaient  ses  amis  n'étaient  pas  ceux  qui  lui  coûtaient  le  moins  cher.  Il  s'es- 
timait heureux  d'en  obtenir  à  tout  prix. 

Le  savant  Joseph  avait  composé  en  Espagne  un  traité  sur  la  multiplication 
et  la  division  des  nombres.  Cet  ouvrage,  qui  pourrait  jeter  un  grand  jour  sur 
l'arithmétique  aux" siècle,  n'est  malheureusement  pas  arrivé  jusqu'à  nous, 
ou  bien  il  n'est  pas  encore  sorti  des  ténèbres  qui  le  cachent  au  fond  de  quelque 
bibliothèque.  Gerbert  le  demande  en  son  nom,  au  nom  de  l'archevêque  de 
Reims,  à  l'évêque  Bonifdius,  puisa  Gérauld  d'Aurillac^,  chez  lequel  l'avait 
laissé  l'abbé  Guarin.  On  ne  sait  pas  davantage  s'il  obtint  de  Lupito  de  Bar- 
celone ^  la  traduction  d'un  traité  arabe  d'astronomie. 

L'Italie,  malgré  ses  révolutions ,  avait  mieux  conservé  que  le  reste  de  l'Eu- 
rope quelques  débris  du  passé.  L'ignorance  y  avait  été  combattue  énergique- 
ment  par  les  conciles,  qui  imposaient  aux  prêtres  des  campagnes  l'obligation 
d'apprendre  aux  enfants  la  lecture,  l'écriture  et  le  chant.  Il  n'est  donc  pas 
surprenant  que  les  livres  s'y  fussent  mieux  conservés  que  dans  le  reste  de 
l'Europe.  Le  monastère  de  Bobio  était  un  de  ceux  qui  en  possédaient  le  plus 
grand  nombre.  Pour  en  obtenir  trois,  Gerbert  écrivit  en  secret,  après  sa  fuite 
[vers  985],  au  moine  Rainard  une  lettre  pressante  :  ^  «  Je  ne  te  demande 
»  qu'une  seule  chose ,  mais  c'est  avec  les  plus  vives- instances;  tu  n'en  éprou- 
»  veras  ni  danger  ni  perte ,  et  les  liens  de  mon  amitié  pour  toi  en  deviendront 
»  indissolubles.  Tu  sais  avec  quelle  ardeur  je  cherche  partout  des  livres;  tu 
»  sais  combien  il  y  a  partout  de  copistes  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes 
»  de  l'Italie.  A  l'œuvre  donc!  fais-moi  transcrire,  à  Tinsu  de  tout  le  monde, 
»  à  tes  frais ,  l'astronomie  de  Manilius ,  la  rhétorique  de  Victorinus ,  le  traité 

1  Gerb.  Epist.  iU.  —  ^  Ibid.  133.  —  »  Ibid.  55,  63.  —  *  Ibid.  60.  —  '■'  Ibid.  78. 
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»  sur  l'ophllialmie  de  Démosthène.  Frère,  je  te  promets,  et  tiens-le  pour  cer- 
»  tain,  que  je  garderai  un  silence  religieux  sur  ce  dévouement,  sur  cette  obéis- 
»  sance,  qui  ne  mérite  que  des  éloges.  Tout  ce  que  tu  auras  déboursé,  je  te 
»  le  rendrai  avec  usure  dès  que  tu  me  l'écriras  et  quand  tu  le  voudras...  Ne 
»  crains  pas  que  personne  sache  jamais  le  secret  que  tu  nous  auras  confié.  » 
Rainard  répondit  sans  doute  aux  désirs  de  son  ancien  abbé.  Gerbert  ne  parle 
plus  de  Marins  Victorinus,  il  cherche  à  compléter  Démosthène.  Quant  à 
Boëce,  s'il  le  reçut,  il  en  trouva  un  nouvel  exemplaire  à  Mantoue,  dans  un 
de  ses  voyages  en  Italie.  Celte  découverte  le  combla  de  joie.  Il  apprit,  il  vanta 
ses  trouvailles  ù  l'archevêque  Adalbéron.  Outre  l'astronomie  de  Boëce,  il  y 
avait  des  volumes  dont  il  ne  dit  pas  le  titre,  de  très-belles  figures  de  géométrie, 
et  il  espérait  trouver  encore  d'autres  choses  tout  aussi  admirables.  Il  promet- 
tait de  les  communiquer  à  son  archevêque,  à  la  condition  qu'il  lui  donnerait 
en  échange  l'histoire  de  Jules  César  que  possédait  l'abbé  de  Montier-en-Der , 
dans  le  diocèse  de  Langres  '. 

Ce  fut  peut-être  pendant  ce  voyage  que  Gerbert  s'avança  jusqu'à  Rome  ,  où 
il  choisit  plusieurs  livres  dont  la  transcription  était  surveillée  par  son  ami  le 
diacre  Etienne  ^.  C'étaient  Suétone  et  Q.  Aurelius  «  avec  d'autres  que  tu  con- 
nais, dit-il  à  son  ami.  »  Nous  ignorons  pour  notre  part  quels  sont  ces  auteurs 
et  ceux  qu'il  demande  à  l'archevêque  de  Trêves  3,  aux  moines  de  Saint-Pierre- 
de-Gand  \ 

Pour  triompher  du  mauvais  vouloir  de  ces  moines,  qui  refusaient  de  lui 
donner  les  ouvrages  qu'ils  lui  avaient  offerts,  Gerbert  se  fâche,  il  emprunte 
à  Cicéron  la  première  ligne  de  sa  fameuse  Catilinaire  :  Jusques  à  quand 
abuserez-vous  de  ma  patience?  Il  menace  de  briser  les  liens  qui  unissaient 
le  monastère  de  Gand  à  l'Eglise  de  Reims. 

Après  tant  de  sacrifices  et  de  soins,  Gerbert  était  quelquefois  trompé  dans 
ses  espérances  :  l'exemplaire  si  laborieusement  acquis  était  incomplet!  Il  fal- 
lait de  nouveaux  frais,  de  nouvelles  démarches  pour  obtenir  les  feuifiets,  les 

»  Epist.  Gerb.  76.  —  2  Ibid.  77.  Il  prie  Etienne  de  les  remettre  à  Guido ,  comte  de 
Soissons,  qui  doit  être  le  comte  Bérold,  d'après  Mabillon.  Veter,  Analect.  p.  367.  — 
»  Epist.  Gerb.  91.  —  ^  ibid.  7,  8. 
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lignes  qui  manquaient.  Il  avait  fait  venir  d'Italie  le  traité  de  Démosthène  sur 
rOphthalmie,  de  Sens  le  discours  de  Cicéron  pour  Déjotarus  ;  il  fut  obligé  de 
prier  l'abbé  Gisalbert  de  lui  envoyer,  s'il  les  avait,  le  commencement  du  pre- 
mier et  la  fin  du  second  '.  Il  s'adressait  aussi  à  un  moine  de  Mayence  pour 
avoir  quelques  phrases  du  Commentaire  de  Boëce  sur  le  de  Inlerpretatione  ^. 

Ces  lacunes  étaient  fréquentes  dans  les  livres  de  l'antiquité  profane ,  dont 
l'existence  était  menacée  par  l'ignorance  des  peuples  et  par  la  haine  de  l'Eglise. 
A  ces  causes  de  ruine  il  s'enjoignait  une  autre  qui  n'était  pas  moins  dange- 
reuse. Depuis  que  les  Arabes  s'étaient  emparés  de  l'Egypte,  dans  le  vu'' siècle, 
l'Europe  recevait  très-peu  de  papjTus,  le  parchemin  coûtait  beaucoup,  le  pa- 
pier de  chiffon  commençait  à  peine  à  être  connu.  Toutefois  les  moines  écri- 
vaient des  légendes,  des  gloses,  des  expositions,  des  commentaires;  ils  repro- 
duisaient ceux  qui  avaient  été  composés.  C'était  par  milliers  que  se  faisaient 
ces  copies,  et,  au  lieu  d'acheter  du  parchemin,  ils  trouvaient  plus  simple  de  ra- 
cler avec  la  pierre  ponce  les  livres  profanes,  de  les  faire  bouillir  pour  effacer 
l'ancienne  écriture  ^.  Un  traité  de  Cicéron  était  remplacé  par  un  commentaire 
de  saint  Jérôme;  les  livres  de  Tite-Live,  de  Tacite,  de  Trogue-Pompée,  de 
tant  d'auteurs,  que  le  monde  savant  rachèterait  au  poids  de  l'or,  ont  disparu 
sous  des  légendes,  sous  des  diplômes,  sous  des  actes  de  vente  et  de  donation. 

Les  pertes  sont  immenses  :  combien  ne  le  seraient-elles  pas  davantage  si 
Gerbert  n'eût  pas  ranimé  le  goût  de  l'antiquité  profane ,  l'habitude  de  trans- 
crire ses  chefs-d'œuATe  ! 

On  a  dû  remarquer,  avec  quelque  surprise,  que  Gerbert  ne  parle  que  des 
auteurs  profanes.  Dans  les  lettres  de  Loup  de  Ferrières ,  les  livres  saints ,  les 
Pères  de  l'Eglise  sont  réclamés  en  même  temps  que  César,  Cicéron ,  Trogue- 
Pompée  et  Tite-Live.  Gerbert  ne  se  préoccupe  jamais  des  écrivains  ecclésias- 
tiques. Loin  de  nous  assurément  la  pensée  qu'il  les  dédaignât  :  les  nom- 
breuses citations  qu'il  leur  emprunte  dans  sa  polémique  avec  les  défenseurs 
d'Arnulfe  attestent  combien  ils  lui  étaient  familiers,  combien  il  s'était  nourri 
de  leur  substance.  Reconnaissons  toutefois  qu'il  éprouve  pour  l'antiquité 

1  Gerb.  Epist.  213.  —  2  Ibid.  149.  —  »  Voir  la  diplomatique  de  Mabillon  passim  et 
Murât.  Antiq.  Ital.  t.  III,  dissertai,  xuii. 
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profane  ce  goût  qui  est  le  trait  distinctif  des  litterati  de  la  Renaissance ,  qui 
se  laissèrent  entraîner  parleur  admiration  jusqu'à  diviniser,  pour  ainsi  dire, 
ses  auteurs.  Gerberl  aurait  condamné  cette  folie,  mais  je  ne  sais  pas  si,  aux 
jours  de  tristesse  et  de  découragement ,  il  ne  cherchait  pas  des  consolations 
dans  Sénèque  et  Cicéron ,  comme  dans  saint  Paul  et  saint  Augustin.  Je  ne 
serais  même  pas  surpris  qu'il  se  fût  rencontré  quelques-uns  de  ses  disciples 
parmi  ces  enthousiastes  qui  tentèrent  de  réhabiliter  le  polythéisme  ,  à  la  fin 
du  X*  siècle  ,  dans  le  nord  de  l'Italie.  Un  certain  Vilgard  était  l'apôtre  du 
nouveau  culte.  Il  avait  des  visions  '  :  Virgile,  Horace,  Juvénal  le  remerciaient 
de  son  zèle  pour  leur  gloire;  ils  lui  promettaient  l'immortalité.  Vilgard,  exalté 
par  ces  promesses,  répandait  des  idées  contraires  à  la  foi.  Les  poètes  étaient 
ses  livres  sacrés,  leurs  vers  étaient  ses  oracles.  Il  eut  des  prosélytes  que  le  fer 
et  le  feu  firent  bientôt  disparaître.  Cette  analogie  entre  le  x"  siècle  et  le  xV 
n'a-t-elle  pas  quelque  chose  de  surprenant  ?  Vilgard  et  Bérenger  ne  peu- 
vent-ils pas  être  considérés  comme  les  obscurs  précurseurs  de  Marsile  Ficin, 
de  Luther  et  de  Calvin?  Tant  il  est  vrai  que  le  réveil  des  esprits,  après  de 
longues  générations  d'ignorance,  amène  une  émancipation  qui  n'est  pas  tou- 
jours sans  danger.  Gardons-nous,  de  rendre  les  initiateurs  à  la  vie  nouvelle 
responsables  du  mal  qui  s'est  fait  après  eux. 

C'est  ainsi  que  Gerbert  passa  surtout  la  première  partie  de  sa  vie,  entre  les 
jouissances  que  donne  le  commerce  des  livres  et  celles  que  l'on  éprouve  à 
communiquer  son  savoir  à  un  auditoire  intelligent  et  sympathique.  Son  nom 
était  connu  de  tous  les  hauts  personnages  des  cours  et  de  l'Église  ;  il  était 
prononcé  avec  respect  dans  la  plupart  des  monastères  ;  le  peuple  lui-même 
le  répétait  avec  une  admiration  mêlée,  peut-être ,  d'un  secret  efTroi  sur  le  bruit 
vague  des  connaissances  surnaturelles  qu'on  lui  attribuait  en  mécanique  et  en 
astronomie.  Pour  se  distraire  de  ses  travaux,  il  entretenait,  en  son  nom  et  au 
nom  de  son  archevêque,  une  correspondance  active  ;  il  servait  de  secrétaire 
dans  les  synodes  2;  il  cultivait  ses  anciens  amis  ;  il  s'en  faisait  de  nouveaux. 
Il  jouissait  d'une  familiarité  respectueuse  et  enjouée  auprès  d'Adalbéron,  qui 
lui  avait  donné  toute  sa  confiance  et  le  chargeait  des  missions  les  plus  déli- 

1  Radul.  Glaber.  1.  II,  c.  12.  —  2  Epist.  Gerb.  I  et  passim. 
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cates.  Rien  ne  manquait  à  son  bonheur.  L'anibilion  AÏnt  l'enlever  à  cette  vie 
dont  le  souvenir  plein  de  charmes  se  représentera  plus  d'une  fois  à  son  âme 
aballue.  En  acceptant  l'abbaye  de  Bobio,  il  se  jeta  dans  les  soucis  de  l'ad- 
ministration ,  dans  des  luttes  passionnées  contre  des  intérêts  aveugles, 
égoïstes. 

Dans  les  premières  années  du  vii^  siècle ,  l'Irlandais  saint  Colomban  avait 
fondé  ,  en  l'honneur  de  la  Vierge ,  un  monastère  et  une  chapelle  en  bois  ,  à 
quarante  milles  de  Pane,  sur  le  ruisseau  de  Bobio,  qui  leur  donna  son  nom. 
Le  roi  Agilulfe  It^s reconstruisit  en  pierre.  La  sainteté  du  fondateur,  les  mi- 
racles opérés  par  ses  reliques  ' ,  la  piété  des  moines ,  les  privilèges  accordés  au 
couvent  2  attirèrent  des  habitants  dans  la  vallée  solitaire.  Un  bourg  s'éleva 
autour  de  la  chapelle  de  la  Vierge  ;  le  monastère  ,  enrichi  par  les  dons  des 
fidèles,  eut  bientôt  d'immenses  possessions  dispersées  dans  toute  la  Pénin- 
sule. L'abbé  reçut  le  titre  de  comte,  en  940  ^;  il  siégea  dans  les  conseils  à  côté 
des  princes  séculiers ,  dont  il  eut  à  remplir  les  obligations  féodales ,  entre 
autres  celle  de  conduire  ou  d'envoyer  aux  combats  des  vassaux  armés  pour 
le  service  du  suzerain. 

Les  richesses,  les  honneurs  du  monde  mirent  en  fuite  les  vertus  cénobiti- 
ques.  Le  titre  d'abbé  fut  obtenu  par  des  hommes  indignes  de  le  porter;  les 
biens  du  couvent  devinrent  la  proie  des  ravisseurs.  Dans  la  première  moitié 
du  x°  siècle  ,  l'abbé  Gerland,  archichancelier  du  roi  Hugues  ,  avait  profité 
d'un  miracle  pour  réformer  ces  abus  et  faire  confirmer  les  privilèges  du  cou- 
vent. Cette  confirmation,  plusieurs  fois  renouvelée,  n'arrêta  pas  le  mal  qui 
fut  à  son  comble  sous  Pétroald.  Oihon  I  et  Othon  II  soutinrent  avec  énergie 
les  droits  de  cet  abbé  ;  mais  son  caractère  était  faible ,  sa  négligence  extrême. 
Othon  II,  pour  empêcher  la  ruine  du  monastère  ,  le  força  de  renoncer  à  sa 
dignité ,  de  rentrer  dans  les  rangs  des  moines. 

Le  rôle  de  son  successeur  devenait  très-difficile;  il  fallait  un  homme  d'un 
esprit  souple,  insinuant  pour  gagner  les  Italiens,  d'un  caractère  ferme  et  dé- 
cidé pour  les  contenir  ;  il  fallait  en  outre  que  le  nouvel  abbé  îùt  dévoué  à 

i  Mabillon,  Ann.  Bened.  t.  III,  p.  398.  —  2  Voir  ces  privilèges  dans  Ugtielli,  liai.  sacr. 
t.  IV.  col.  13io.  —  5  Ibid.  col.  1353. 
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l'Empereur,  qui  était  engagé  dans  une  guerre  dangereuse  contre  les  Grecs; 
Othon  II  nomma  Gerbert.  Le  nouvel  abbé,  qui  était  étranger  aux  affaires  du 
monde,  partit  pour  Bobio  avec  de  brillants  et  chimériques  projets,  enfantés 
par  son  imagination  ardente.  11  songeait  sans  doute  à  unir  l'étude  à  la  direc- 
tion des  consciences,  à  cultiver  à  la  fois  et  l'esprit  et  l'âme  de  ses  moines,  à 
les  conduire  dans  les  voies  de  Dieu  par  la  contemplation  des  merveilles  de 
la  nature ,  par  le  développement  de  l'intelligence  qui  seul  nous  rapproche 
du  Créateur. 

Il  se  mit  à  l'œuvre  avec  courage  ;  il  ranima  l'école  ;  des  élèves  nnrent  le 
trouver  de  loin  '  ;  il  fit  acheter,  copier  des  livres;  il  augmenta  la  bibliothèque 
du  monastère  ;  il  s'occupa  de  sphères  ,  d'instruments  de  musique.  Sa  réputa- 
tion s'étendit  bientôt  dans  toute  l'Italie.  On  savait  qu'il  était  écouté  de  l'Em- 
pereur, on  recourait  à  lui  pour  obtenir  la  réparation  des  injustices.  C'est  ainsi 
qu'il  portait  à  la  connaissance  du  prince  ,  qu'il  recommandait  à  sa  piété  les 
plaintes  de  deux  moines  de  Principianum  -  contre  l'usurpation  des  privilèges, 
des  biens  du  couvent  par  l'évêque  de  Lodi ,  que  favorisait  la  coupable  conni- 
vence de  l'abbé  Néophyte.  i 

La  satisfaction  que  Gerbert  éprouvait  de  sa  nouvelle  position  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Ses  lettres  à  l'archevêque  de  Trêves,  à  l'abbé  de  Saint-Thierry, 
trahissent  des  regrets  de  sa  chaire  ,  de  ses  amis  de  France.  L'archevêque  se 
proposait  de  lui  envoyer  des  jeunes  gens  pour  étudier  sous  sa  direction. 
Cette  nouvelle,  qui,  autrefois,  aurait  flatté  sa  vanité,  ne  le  toucha  point. 
Il  se  contenta  de  répondre  froidement  qu'il  se  soumettrait  à  sa  volonté  ^.  Le 
titre  de  Gerbert,  autrefois  scolaslique-'',  qu'il  prend  dans  sa  lettre  à  l'abbé 
de  Saint-Thierry ,  laisse  percer  un  sentiment  de  tristesse  qu'expliquent  les 
affaires  de  Bobio. 

Lorsqu'il  avait  accppté  le  titre  d'abbé,  les  revenus  du  monastère  étaient  fort 
diminués  par  une  mauvaise  administration.  Gerbert  avait  espéré  se  faire  res- 
tituer par  la  douceur,  par  la  réputation  de  son  crédit  à  la  cour,  les  biens  en- 
levés. Après  bien  des  lenteurs  ,  des  procès  ,  des  réponses  évasives  ,  impatient 

1  Epist.  Gerb.  10.  —  -  Ibid.  9.  On  ne  sait  pas  où  était  situé  ce  monastère.  —  3  Epist. 
Gerb.  10.  —  nbid.  11. 
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de  la  mauvaise  foi  de  ses  adversaires ,  il  réclama  impérieusement  les  droits 
de  son  couvent. 

«  Trêve  de  paroles,  écrivait-il  à  un  certain  Boson  ,  voyons  les  faits.  Nous 
»  ne  vous  donnons  le  sanctuaire  du  Seigneur  ni  pour  argent ,  ni  pour  ami- 
»  lié.  Si  quelqu'un  vous  l'a  donné ,  nous  ne  ratifions  pas  cet  acte.  Rendez  au 
»  B.  Colomban  le  foin  que  vos  gens  lui  ont  enlevé,  si  vous  ne  voulez  éprou- 
»  ver  ce  que  nous  pouvons  avec  la  faveur  de  César,  notre  maître  ,  avec  le 
»  secours  et  le  conseil  de  nos  amis.  A  ces  conditions  ,  nous  ne  refusons  pas 
»  votre  amitié  ' .  » 

C'était  une  franche  déclaration  de  guerre  adressée ,  dans  la  personne  de 
Boson,  à  tous  les  spoliateurs  du  monastère.  Il  fit  plus  :  cédant  à  l'impétuosité 
de  sou  caractère ,  qui  l'emportait  au  delà  des  limites  de  la  prudence  et  peut- 
être  de  la  justice,  il  cassa,  il  annula  des  baux,  des  engagements  signés  par 
Pétroald  ;  il  traita  avec  dureté  cet  ancien  abbé ,  qui  comptait  de  nombreux 
amis  parmi  les  moines  et  les  courtisans,  et  il  se  hâta  d'exposer  sa  détresse  à 
l'Empereur 2  : 

«  J'aimerais  mieux,  lui  disait-il,  annoncer  à  mon  seigneur  des  choses  gaies 
»  que  des  choses  tristes;  mais  quand  je  vois  mes  moines  exténués  par  la  faim , 
»  privés  de  vêtements,  comment  garder  le  silence?  Encore  ce  mal  serait-il  sup- 
»  portable ,  si  on  ne  nous  eût  enlevé  jusqu'à  l'espoir  d'un  meilleur  avenir.  Par 
»  je  ne  sais  quels  codicilles ,  qu'ils  nomment  libelles ,  tout  le  sanctuaire  du  Sei- 
»  gneur  est  vendu.  Nulle  part,  on  ne  trouve  l'argent  de  ces  ventes;  les  caves, 
»  les  greniers  sont  épuisés,  et  dans  la  bourse  il  n'y  a  rien.  Qu'est-ce  donc  que 
»  je  fais  ici,  moi,  pécheur?  Il  me  vaudrait  mieux  de  vivre  seul  dans  l'indigence 
»  parmi  les  Gaulois,  que  de  mendier  avec  tant  de  nécessiteux  en  Italie.  » 

Ces  plaintes  étaient  fondées  ;  mais  la  situation  de  Bobio  était  celle  de  tous  les 
monastères  de  l'Empire  dont  les  richesses  avaient  excité  la  cupidité  des  sei- 
gneurs laïques,  des  évêques,  des  avoués  chargés  de  les  défendre'.  Frapper 
les  injustes  détenteurs  des  terres,  des  revenus  de  Bobio,  c'était  menacer,  mé- 

>  Epist.  Gerb.  12.  —  2  ibid.  13.  —  '  Voir  Guérard,  Polyptique  d'Irminon ,  pour  les 
richesses  des  couveiUs ,  et  consulter,  pour  les  déprédations  qu'ils  avaient  à  souffrir,  les 
Actes  des  Conciles ,  les  Capilulaires  de  nos  rois ,  et  Baluze ,  Hist.  Tutel.  1.  I,  c.  xi. 
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conlenter  toutes  les  personnes  puissantes,  c'était  en  outre  soulever  des  diffi- 
cultés bien  graves  ;  car  Gerbert  n'attaquait  pas  seulement  les  usurpations ,  il 
contestait  la  validité  d'une  foule  de  concessions  consacrées  par  des  actes  li- 
bellatiques  ,  c'est-à-dire  par  des  contrats,  par  des  baux  emphythéo tiques  re- 
connus, réglés  par  une  loi  '. 

L'étendue  et  la  dispersion  des  terres  des  couvents  dans  des  provinces  éloi- 
gnées rendaient  ces  contrats  indispensables.  Quoi  qu'en  disent  leurs  panégy- 
ristes ,  les  moines  ne  cultivaient  pas  la  terre,  sauf  dans  de  très-rares  excep- 
tions, et  lorsque  la  pauvreté  du  lieu  les  y  forçait  ;  ainsi  l'avait  prescrit  la  règle 
de  saint  Benoît 2.  Pour  tirer  un  parti  avantageux  des  domaines,  dont  ils  ne 
pouvaient  surveiller  l'exploitation  ,  les  abbés  ,  d'accord  avec  les  moines,  les 
affermaient  avec  les  serfs  et  les  bestiaux  qui  les  garnissaient.  Le  cheptel  vi- 
vant ,  bêtes  et  gens ,  était  apprécié  suivant  l'âge ,  le  sexe ,  la  force  des  indivi- 
dus. La  location  se  faisait  sur  enchère  publique  par  devant  notaire.  Les  baux 
étaient  de  dix,  vingt,  vingt-sept,  quelquefois  vingt-neuf  ans.  On  en  trouve ,  en 
petit  nombre,  dont  la  durée  est  illimitée  lorsque  le  .contrat  est  onéreux,  lors- 
qu'il faut  défricher  des  landes,  planter,  bâtir,  faire  des  sacrifices  qui  profi- 
taient au  bien-fonds.  Il  se  formait  quelquefois  des  associations  pour  triom- 
pher des  obstacles.  Le  fermage  était  à  prix  d'argent  ou  à  part  de  fruits;  les 
baux  entraient  dans  les  détails  des  frais  de  surveillance ,  de  partage,  de  trans- 
ports; ils  prévoyaient  les  moindres  difficultés*.  Tout  cela  était  sage  ,  et  les 
intérêts  des  fermiers  et  du  monastère  se  combinaient  avec  les  progrès  de  la 
culture  et  le  rendement  du  sol. 

Mais  à  côté  de  ces  contrats ,  il  y  en  avait  d'autres  qui  se  prêtaient  à  des  opé- 
rations frauduleuses.  Quelquefois  un  emprunt  pour  des  besoins  supposés 
faisait  aliéner  les  revenus  des  domaines  les  plus  importants  jusqu'à  l'amortis- 

1  Ducange,  au  mot  Libellm.  Murât.  Rer.  Ital.  script.  1. 1,  pars  ii%  p.  71, 421,  etc.  —  2  Si 
aulem  nécessitas  loci  aut  paupertas  exegerit  ut  ad  fruges  colligendas  per  se  occupentur, 
non  contrlstentur,  quia  tune  vere  monaclii  sunt  si  labore  manuum  suarum  vivunt  sicut 
et  patres  nostri  et  aposloll.  Omnict  tamen  mermirate  fiant  propter  pusillanimes.  Régula 
S.  Bened.  c.  48.  —  »  Nous  n'avons  pas  les  contrats  de  Bobio  ;  ils  devaient  être  comme 
ceux  que  faisait,  à  la  fin  du  x"  siècle,  le  monastère  de  Saint-Yincent-du-VuUurne.  Mu- 
ratorj,  Rerum  Italie,  script.  1. 1.  Clironic.  Vulturn.  pars  n\ 
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sèment  de  la  dette;  d'autres  fois  ,  des  fidèles  cédaient  leurs  biens  au  couvent , 
qui  les  leur  rendait  considérablement  augmentés,  à  titre  de  fermage,  à  la 
condition  de  payer  une  redevance  minime. 

Il  est  aisé  de  comprendre  les  abus  qui  pouvaient  se  glisser  dans  ces  stipu- 
lations diverses.  Les  abbés,  faibles  ou  peu  délicats,  éludaient  la  loi,  se  ser- 
vaient de  leur  autorité  pour  favoriser,  enrichir  leur  famille,  leurs  amis.  De 
là  ces  déplorables  conséquences  dont  se  plaignait  Gerbert. 

L'empereur  n'avait  pas  la  liberté  de  les  réformer.  Sa  défaite  à  Bazentello , 
le  15  juillet 982,  par  les  Grecs  unis  aux  Sarrasins  d'Afrique  et  de  Sicile,  le 
soulèvement  des  populations  slaves  dans  le  nord  et  l'est  de  l'Allemagne,  le 
forçaient  de  ménager  tous  ses  vassaux.  Il  devait  surtout  ne  pas  augmenter 
l'irritation  des  Italiens,  qui  le  détestaient  comme  étranger,  et  qui  l'avaient 
pris  en  horreur  depuis  qu'en  981 ,  il  avait  fait  assassiner  dans  un  festin,  à 
Rome,  les  seigneurs,  les  magistrats,  les  députés  des  Ailles  qu'il  soupçonnait 
d'être  opposés  à  son  autorité. 

L'empereur  apprit  donc  avec  peine  la  conduite  de  Gerbert.  Les  ennemis  de 
l'abbé  étaient  nombreux  à  la  cour;  ils  prétendirent  que  les  contrais  de  Pé- 
troald  étaient  réguliers,  qu'il  n'avait  disposé  que  de  ses  biens  propres.  Ils  glis- 
sèrent par  des  demi-mots,  par  des  insinuations  perfides,  des  soupçons  contre 
l'étranger,  qui  avait  jeté  le  trouble  dans  le  couvent,  maltraité  son  prédéces- 
seur, créé  des  partis ,  soulevé  des  embarras. 

Olhon  devait  apprécier  ces  accusations  à  leur  juste  valeur  ;  mais  son  esprit, 
aigri  par  les  revers,  craignait  d'ajouter  de  nouveaux  soucis  à  ceux  qui  déjà 
l'obsédaient.  Un  de  ses  secrétaires  écrivit  en  son  nom  à  l'abbé  de  respecter 
Pétroald,  de  ne  pas  toucher  à  ses  actes  '. 

Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  Gerbert.  Il  confia  sa  douleur  àl'évêque  de 
Tortone,  que  ses  vertus  faisaient  honorer  comme  un  saint  ^.  11  lui  peignit  sous 
les  couleurs  les  plus  sombres  l'état  du  monastère,  qui  n'avait  plus  que  les  murs 
et  l'usage  des  éléments  qui  appartiennent  à  tous  les  hommes.  Il  sollicitait  ses 
conseils ,  son  appui  auprès  du  souverain  irrité. 

L'empereur  reçut  en  même  temps  une  supplique  empreinte  d'une  tristesse 

1  Epist,  Gerb.  14.  —  ">■  Ugtielli,  Ital  sacr.  t.  TV.  col.  Sb9. 
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poignante.  Le  titre  attestait  dt^jà  tout  l'abattement  du  solliciteur  .•  «  A  son  sei- 
»  gneur  Othon ,  César  toujours  auguste ,  Gerbert  autrefois  libre  ' .  »  Il  protes- 
tait de  son  dévouement,  de  son  regret  de  l'occuper  de  ses  ennuis;  il  le  conjurait 
de  lui  faire  connaître  lui-même,  de  sa  main,'  ce  qu'il  désirait.  11  ne  voulait 
qu'un  mot ,  un  seul  :  bien ,  mal ,  c'était  assez  pour  qu'il  fil  tout  ce  qui  serait 
possible  afin  de  le  contenter. 

Cette  lettre  toucha  le  prince.  Il  donna  des  ordres  pour  que  l'on  rendît  jus- 
tice à  l'abbé.  Les  personnes  chargées  de  les  exécuter  ne  furent  pas  écoulées; 
elles  coururent  risque  de  la  vie.  Les  ennemis  de  Gerbert  redoublèrent  de  vio- 
lence ;  ils  déclarèrent  sans  détour  qu'il  n'aurait  la  paix  qu'à  la  condition  de 
vivre  dans  l'esclavage,  dépouillé  de  tout.  S'il  conservait  quelque  chose,  ils  le 
poursuivraient  l'épée  à  la  main;  s'ils  ne  pouvaient  le  frapper  de  l'épée,  ils 
lui  lanceraient  les  dards  de  la  calomnie  ^. 

Ces  menaces  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  On  répandit  des  bruits  fâcheux 
sur  les  mœurs  de  l'abbé.  On  se  dit  d'abord  à  l'oreille ,  puis  on  répéta  tout  haut, 
qu'il  entretenait  des  femmes  dans  le  couvent,  qu'il  avait  des  enfants.  Cette 
calomnie ,  facilement  accueillie  par  le  peuple ,  fit  des  progrès  d'autant  plus 
rapides,  qu'elle  avait  une  apparence  de  réalité  pour  les  méchants. 

Dès  que  la  nouvelle  de  l'élévation  de  Gerbert  eut  pénétré  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Auvergne ,  sa  famille  avait  été  transportée  de  joie.  Heureuse  d'é- 
changer la  vie  rude  des  champs  pour  la  douce  et  sainte  oisiveté  du  monas- 
tère, elle  s'était  empressée  de  quitter  les  rives  de  la  Jordanne.  Les  préparatifs 
de  départ  n'avaient  pas  été  longs.  Une  colonie  d'étrangers  s'abattit  sur  Bo- 
bio.  Spirituels,  jaloux  et  malins,  les  Italiens  se  récrièrent  contre  cette  nou- 
velle invasion  des  Gaulois.  La  présence  de  jeunes  femmes,  de  nièces,  de  ne- 
veux, fournit  une  ample  matière  à  leurs  propos.  On  s'égaya,  même  à  la 
cour ,  aux  dépens  de  l'abbé  ;  on  rit  du  protégé ,  on  ne  ménagea  j)as  le  protec- 
teur; on  ne  leur  épargna  pas  les  épilhètesles  plus  grossières. 

Gerbert,  doublement  blessé  dans  ses  intérêts  et  dans  sa  réputation,  dé- 
nonça avec  colère  ces  lâches  manœuvres  à  l'empereur.  Il  le  pressa  de  chasser 
du  palais  ces  renards  qui  lèchept  de  la  langue,  qui  flattent  de  la  queue  le 

»  Epist.  Gerb.  15.  —  sibid.  17, 
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maître  qu'ils  outragent  en  secret  en  le  comparant  à  un  âne.  «  Je  me  tais  sur 

»  moi,  ajoutait-il;  par  une  injure  d'un  genre  nouveau,  ils  m'appellent 

»  0  temps!  ô  mœurs!  au  milieu  de  quelles  gens  s'écoule  ma  vie  '  !  » 

On  le  voit,  à  cette  époque,  dans  une  agitation  fiévreuse,  chercher  partout 
des  appuis 2.  Parmi  les  personnages  dont  il  sollicite  la  protection,  se  trouve 
l'abbé  Ecemann.  C'était  un  homme  instruit,  d'un  caractère  droit,  serviable 
et  fort  aimé  de  toute  la  maison  de  l'impératrice  Adélaïde.  Cette  princesse ,  qui 
le  tenait  en  très-haute  estime,  lui  avait  confié  la  direction  de  sa  conscience 
et  lui  donna  l'abbaye  de  Seltz,  qu'elle  avait  fondée  5.  Gerhert  obtint  la  per- 
mission de  voir  la  princesse.  11  en  reçut  des  promesses;  mais  les  temps 
n'étaient  pas  favorables. 

L'empereur ,  avant  de  partir  pour  sa  dernière  expédition  dans  le  sud  de 
l'Italie,  venait  de  faire  reconnaître,  dans  la  diète  de  Vérone  [7  juin  985], 
pour  son  successeur,  son  fils,  à  peine  âgé  de  trois  ans.  Ce  n'était  pas  le  mo- 
ment d'indisposer  les  seigneurs  ecclésiastiques  et  laïques,  dont  le  concours 
était  si  nécessaire.  Adélaïde  elle-même  donnait  à  un  de  ses  serviteurs, 
Gryphon,  une  terre  dont  l'abbé  venait  de  disposer.  Gerbert  lui  écrivit  avec 
douleur  :  «  Comment  reprendre  demain  la  terre  que  hier  nous  avons  donnée 
»  à  nos  fidèles.  Que  faisons-nous  à  Bobio  si  tout  le  monde  y  commande?  et 
»  si  nous  donnons  tout ,  que  nous  restera-t-il  ^  ? 

Les  plaintes  incessantes  de  l'abbé  fatiguèrent  la  cour;  il  fut  disgracié  ^.  Ses 
ennemis  s'en  aperçurent  et  redoublèrent  de  violence  contre  Gerbert  resté  seul 
au  milieu  d'eux;  car,  après  la  diète  de  Vérone,  Othon  était  descendu  vers  le 
sud  de  l'Italie  pour  recommencer  la  guerre.  L'archichancelier  de  l'Empire 
dans  la  Péninsule  ,  Pierre  ,  évêque  de  Pavie  ,  n'avait  pas  accompagné  son 
maître;  son  nom  est  remplacé  au  bas  des  actes  par  celui  du  vice- chancelier 
Adalbert.  ^  Pierre  était  détenteur  de  quelques  terres  de  l'abbaye  de  Bobio.  De 
son  propre  mouvement  ou  à  l'instigation  secrète  de  personnes  bien  dispo- 
sées pour  Gerbera,  l'évêque  de  Pavie  lui  écrivit  une  lettre  aimable  et  flatteuse. 

1  Epist.  Gerb.  18.  —  2  Ibid.  16, 17,  19.  —  »  Bibliolh.  Cluniac.  Vila  S.  Adelaidis.  — 
*  Epist.  Gerb.  20.  —  ^  Sa  disgrâce  ressort  des  lettres  29,  31,  etc.  —  ^  Mural.  Rer.  Itai. 
script,  t.  II,  p.  463,  464. 
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Il  lui  fît  entendre  qu'il  n'était  pas  étranger  à  sa  nomination  à  l'abbaye  de 
Bobio;  il  lui  proposa  une  entrevue  pour  aplanir  les  difficultés  qui  les  sépa- 
raient, pour  nouer  de  bonnes  et  solides  relations. 

C'était  pour  notre  abbé  une  occasion  des  plus  heureuses  de  se  créer  un 
ami  puissant ,  un  défenseur  dans  le  palais.  Son  esprit  irrité  n'y  vit  qu'un 
piège.  11  repoussa  rudement  la  main  qu'on  lui  tendait.  «  Si  nous  possédons 
»  en  apparence  l'abbaye  de  Sainl-Colomban,  lui  répondit-il ,  nous  n'en  re- 
»  raercions  aucun  Italien.  Si  vous  avez  fait  notre  éloge  à  notre  Seigneur, 
»  nous  vous  avons  rendu  la  pareille  plus  d'une  fois.  Vous  demandez  une 
)»  entrevue  et  vous  ne  cessez' pas  de  ruiner  notre  église  ;  vous  partagez  à  vos 
»  hommes  nos  biens  comme  s'ils  étaient  les  vôtres ,  vous  qui  auriez  dû  nous 
»  faire  rentrer  dans  ce  qui  nous  a  été  enlevé.  Ra\issez,  volez,  excitez  contre 
»  nous  les  forces  de  l'Italie  :  l'occasion  est  favorable  ;  notre  maître  est  occupé 
»  dans  les  hasards  des  combats...  Quanta  nous,  puisque,  d'après  le  potte, 
»  il  n'y  a  plus  de  bonne  foi,  puisque  l'on  forge  ce  qui  ne  s'est  ni  vu  ni  en- 
»  tendu,  nous  ne  vous  transmettrons  notre  volonté  que  par  écrit,  et  ce  n'est 
»  que  par  écrit  que  nous  recevrons  la  vôtre  * .  » 

Cette  lettre  à  un  évêque,  à  l'un  des  grands  dignitaires  de  l'Etat,  nous  laisse 
deviner  la  fougue  que  Gerbert  portait  dans  la  lutte.  C'était  une  guerre  à 
mort.  Il  ne  restait  plus  qu'à  recourir  aux  armes,  Gerbert  hésita;  l'empereur 
demandait  le  secours  de  ses  vassaux ,  et  notre  abbé  s'aperçut  trop  tard  qu'il 
n'avait  pas  à  compter  sur  la  fidélité  de  ses  soldats.  Alors  son  énergie  tomba  : 
les  choses  se  présentèrent  à  ses  yeux  sous  les  couleurs  les  plus  sombres. 
L'Eglise  était  pgrdue ,  l'Etat  était  mort ,  le  sanctuaire  envahi ,  le  peuple 
écrasé  !  Ses  pensées  se  reportèrent  vers  le  monastère  d'Aurillac ,  vers  la  val- 
lée de  la  Jordanne,  où  s'étaient  écoulées  les  années  de  sa  jeunesse.  Il  écri- 
vit à  son  père,  l'abbé  Gérauld,  ses  douleurs,  ses  angoisses.  Il  lui  demanda 
des  conseils,  il  lui  annonça  son  projet  d'aller  à  Rome,  aux  calendes  de  dé- 
cembre. Il  désirait,  en  attendant,  reprendre  à  Aurillac,  auprès  de  son  maître 
Raimond ,  ses  études  suspendues ,  il  est  vrai ,  mais  toujours  chéries  au  fond 
du  cœur  2. 

»  Epist.  Gerb.  21.  —  2  Ibid.  22.  ; 
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La  mort  du  pape  Benoît  VII,  survenue  dans  le  courant  du  mois  de  juillet 
(985),  le  fit  renoncera  son  voyage.  Quel  serait  le  nouveau  Pape?  Ne  trouve- 
rait-il pas  auprès  de  lui  un  protecteur  puissant? 

La  vacance  du  Saint-Siège  dura  quatre  mois.  L'empereur  ne  nomma  qu'a- 
près le  12  novembre  son  archichancelier  Pierre,  évêque  de  Pavie,  qui  prit 
le  nom  de  Jean  XIV'.  Gerbert  à  cette  nouvelle  dut  éprouver  un  grand 
étonnement,  mêlé  de  regrets  tardifs.  Le  Pape  était  cet  homme  dont  il  avait 
repoussé  avec  tant  de  hauteur  les  avances  polies.  Gerbert  feignit  de  ne  pas 
s'en  souvenir  ;  il  lui  écrivit  comme  si  ces  relations  étaient  les  premières  qu'il 
eût  avec  le  Saint-Père;  il  tâcha  de  confondre  ses  intérêts,  ceux  du  monastère 
avec  la  cause  de  Dieu ,  de  la  sainte  Eglise  romaine ,  qu'il  ne  traitera  pas  tou- 
jours avec  autant  de  respect. 

«  Je  suis  attristé,  indigné,  disait-il,  de  voir  envahi,  pillé  le  sanctuaire  du 
»  Seigneur,  qui  m'a  été  confié  par  la  sainte  Eglise  apostolique  et  romaine. 
»  Qu'y  aura- t-il  désormais  de  solide,  si  l'on  détruit  ce  qui  a  été  faitducon- 
»  seulement  du  prince,  avec  le  choix  des  évêques  ,  par  la  volonté  des  clercs 
»  et  du  peuple  ,  enfin  par  la  consécration  du  plus  haut  placé  parmi  les 
»  hommes  ,  du  Pape!  Si  les  chartes  sont  violées  ,  les  privilèges  méprisés,  il 
»  n'y  a  plus  ni  lois  divines,  ni  lois  humaines!  »  Il  priait  le  souverain  Pon- 
tife de  lui  faire  savoir  ce  qu'il  pouvait  espérer,  s'il  courait  la  chance  d'un 
voyage  à  Rome ,  ne  lui  cachant  pas  que ,  si  l'Eglise  l'abandonnait ,  il  était  prêt 
à  se  tourner  du  côté  du  monde  -. 

L'abbé  avait  à  peine  expédié  sa  lettre  que  ses  ennemis ,  redoublant  de  vio- 
lence, le  tinrent  captif  dans  son  monastère  et  l'abreuvèrent  de  chagrins.  Il 
n'était  plus  abbé  que  de  nom.  11  poussa  un  nouveau  cri  de  détresse  vers 
Rome,  vers  le  bienheureux  pape  Jean  :  «  De  quel  côté  me  tourner,  ô  mon 
»  Père  vénéré!  Si  j'invoque  le  siège  apostolique  ,  on  se  raille  de  moi  :  mes 
»  ennemis  ne  me  laissent  la  liberté  ni  d'aller  jusqu'à  vous,  ni  de  sortir  de 
»  l'Italie.  M  dans  le  monastère  ni  au-dehors,  ils  ne  m'ont  rien  laissé  que  le 
»  bâton  pastoral  et  la  bénédiction  apostolique^.  »  Il  suppliait  le  Pape  de  lui 

1  Le  12  novembre,  Pierre  porte  encore  le  titre  d'évêque  de  Pavie.  Muratori,  Rer.  Ita!. 
script,  t.  Il,  p.  462-i.  —  '  Episl.  Geib.  23.  —  s  Ibid.  24. 


Lxiv  VIE  DE  GERBERT. 

transmettre  ses  ordres  parla  dame  Imiza,  confidente  à  la  fois  du  Saint-Père 
et  de  l'impératrice  Théophanie,  et  qui  s'intéressait  à  son  malheureux  sort. 

Gerbert  n'attendit  pas  la  réponse  à  Bobio,  dont  le  séjour  n'était  plus  tolé- 
rable.  11  se  réconcilia  avec  Pétroald;  il  confia  la  garde  de  ses  meubles  à  quelques 
moines  qui  lui  restaient  fidèles;  et,  dans  les  derniers  jours  de  novembre  de 
l'année  985,  il  s'éloigna  furtivement ,  comme  un  fugilif ,  du  monastère  où  il 
était  venu,  l'année  précédente,  avec  de  si  grandes  espérances! 

On  aurait  pensé ,  après  la  lettre  de  Gerbert  à  l'abbé  d'Aurillac ,  qu'il  se 
serait  retiré  dans  son  monastère  ;  il  préféra  demander  un  asile  à  l'archevêché 
de  Reims,  où  il  fut  poursuivi  par  le  regret  de  son  abbaye  perdue ,  par  la  dou- 
leur de  sa  disgrâce  à  la  cour.  A  cette  époque  de  réveil  religieux,  bien  des  moi- 
nes auraient  oublié  ,  dans  la  pratique  de  la  pénitence  ,  les  déceptions  de  la 
fortune  ;  Gerbert  ne  sut  pas  se  détacher  du  monde  ,  ni  rompre  avec  un  passé 
que  son  imagination  replaçait  toujours  sous  ses  yeux.  A  ces  soucis,  il  ne  trou- 
vait d'autre  remède  que  l'étude  de  la  philosophie  '. 

Les  démarches  de  l'archevêque  de  Reims  pour  faire  nommer  un  de  ses 
neveux  à  l'évêché  de  Verdun  ,  les  graves  affaires  qui  survinrent  à  l'impro- 
viste  en  Allemagne  et  en  France  ne  tardèrent  pas  à  distraire  le  fugilif  de  ses 
tristes  pensées,  à  relever  ses  espérances. 

L'évêché  de  Verdun ,  sufïragant  de  la  métropole  de  Trêves,  était  dans  les 
fiefs  de  Godefroi ,  frère  de  l'archevêque  de  Reims.  Godefroi  portait  même  le 
titre  de  comte  de  Verdun.  Il  avait  de  son  mariage  avec  Mathilde,  fille  de  Hé- 
riman,  duc  de  Saxe  2,  cinq  fils  :  Frédéric ,  qui  se  fit  religieux  à  Saint- Vannes, 
Hériman  ou  Hécilon ,  qui  fut  comte  de  Dasbourg  ,  Godefroi  et  Gozilon  qui 
se  succédèrent  dans  le  duché  de  la  Basse-Lorraine,  après  la  mort  du  dernier 
descendant  de  Charlemagne,  1005,  et  Adalbéron,  que  son  oncle  avait  or- 
donné sous-diacre  et  qu'il  gardait  à  Reims  auprès  de  lui.  A  la  mort  de  l'évê- 
que  Wicfred,  31  août  985  ^,  le  comte  sollicita  pour  son  fils  la  place  vacante  ^. 


1  Epist.  Gerb.  57.  His  curis  sola  philosophia  unicura  repertum  est  remedium.  — 
2  D.  Calmet,  Ilist.  eccl.  et  civile  de  Lorraine,  t.  I,  preuves,  col.  203.  Celte  généalogie 
est  plus  exacte  que  celle  que  donne  Rog.  Wilmans ,  p.  6.  —  ^  D.  Calmet,  Hist.  ecclés.  et 
civ.  de  Lorr.  1. 1,  preuv.  col.  200.  —  *  Epist.  Gerb.  2o. 
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Le  métropolitain  Ecbert,  archevêque  de  Trêves,  et  l'évoque  de  Liège,  Not- 
gaire ,  entrèrent  dans  ses  vues.  L'affaire  traîna  jusqu'en  décembre.  Gerberl 
écrivit  à  Notgaire  que,  le  18  de  ce  mois,  l'archevêque  Adalbéron  devait  voir 
Ecbert  et  qu'il  ne  tarderait  pas  à  l'informer  du  résultat  de  cette  entrevue. 
Quelques  jours  plus  tard ,  il  lui  disait,  de  la  part  de  Godefroi ,  que  l'ordîna- 
tion  devait  se  faire  probablement  le  o  janvier  '  ,  qu'il  enverrait  au-devant 
de  lui  un  guide ,  le  28  décembre  ,  mais  qu'il  était  douteux  que  l'archevêque 
Adalbéron  assistât  à  la  cérémonie.  On  apprit,  au  milieu  de  cet  échange  de 
lettres,  que  l'empereur  Othon  II  était  mort,  à  Rome,  le  7  décembre  985  2. 

Cette  nouvelle  produisit  un  ébranlement  des  rives  du  Vulturne  aux  côtes 
de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique,  des  bords  de  la  Meuse  à  ceux  de  la  Theiss 
et  de  l'Oder.  Les  populations  soumises  s'agitèrent  menaçant  de  détruire  l'œu- 
vre de  Henri  I",  d'Othon-le-Grand  et  de  son  fils  Ollion  IL  Aux  dangers  de  la 
guerre  étrangère  se  mêlaient  ceux  de  la  guerre  civile.  Les  deux  impératrices, 
Adélaïde  et  Théophanie ,  momentanément  réunies  à  Pavie,  se  détestaient.  La 
Grecque  s'était  aliéné  bien  des  esprits  par  son  orgueil,  par  ses  sarcasmes,  par 
sa  joie  mal  dissimulée  des  échecs  éprouvés  par  les  Allemands  dans  leur  guerre 
contre  les  Grecs.  Othon  111 ,  qui  venait  d'être  couronné  à  Aix-la-Chapelle , 
le  jour  de  Noël ,  par  Jean ,  archevêque  de  Ravenne ,  et  par  Villigise,  arche- 
vêque de  Mayence ,  avait  à  peine  trois  ans.  11  était  confié  aux  mains  peu  fi- 
dèles de  Varin,  archevêque  de  Cologne.  L'ambitieux  Henri  de  Bavière,  em- 
prisonné pour  avoir  porté  deux  fois  la  main  sur  la  couronne,  s'efforçait  de 
gagner  l'évêque  d'Utrecht,  Poppon,  à  la  garde  duquel  il  avait  été  confié,  en 
978,  et  de  recouvrer  Ifi  liberté.  On  pensait  que  la  minorité  du  roi ,  la  régence 
d'une  étrangère,  l'espoir  des  chefs  barbares  et  des  seigneurs  allemands  de  re- 
conquérir au  milieu  des  troubles  l'indépendance ,  que  les  princes  saxons  leur 
avaient  enlevée,  donneraient  au  Bavarois  de  nombreux  alliés. 

Les  défenseurs  de  la  maison  de  Saxe  étaient  aussi  fort  inquiets  de  l'atti- 
tude que  prendraient  les  rois  de  France,  Lothaire  et  son  fils  Louis,  qui  était 
associé  depuis  cinq  ans  à  la  couronne  [978] .  Lothaire  avait  à  venger  d'an- 
ciennes injures  :  Henri  l'Oiseleur  avait  profité  des  troubles  qui  avaient  éclaté 

1  Epist.  Gerb.  26.  —  2  Voir  son  épilaphe,  Opéra  Gerb.  p.  193. 
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SOUS  Charles-le-Simple  pour  s'emparer  de  la  Lorraine.  Othon-le-Grand, 
dont  les  deux  sœurs  Gerberge  el  Hedwige  avaient  épousé  Louis  d'Outre-Mer 
et  Hugues-le-Grand ,  était  intervenu  dans  les  querelles  de  ces  deux  princes  et 
de  leurs  fils,  Lothaire  et  Hugues  Capet;  il  avait  exercé  une  grande  influence 
dans  nos  aflfaires.  Ses  libéralités  aux  dépens  de  la  royauté  avaient  créé  chez 
nous  de  nombreux  partisans  à  sa  famille;  l'ambitieux  Hugues  Capet  recher- 
chait son  appui.  Ces  relations  n'étaient  pas  condamnées  à  une  époque  où  l'idée 
de  patrie,  avec  les  devoirs  qu'elle  impose ,  avait  peu  de  force ,  et  où  l'on  avait 
l'habitude  d'attribuer  à  l'empereur  une  certaine  prépondérance  sur  les  pro- 
vinces qui  avaient  relevé  de  Charlemagne;  mais  Lothaire,  franchement  atta- 
ché aux  intérêts  de  la  nation ,  protestait  contre  ces  principes.  Sous  Othon  U, 
il  avait  envahi  la  Lorraine  et  pénétré  dans  Aix-la-Chapelle;  ne  chercherait-il 
pas  à  reculer  jusqu'au  Rhin  les  frontières  de  ses  États,  en  s'alliant  avec  Henri 
de  Bavière  ? 

Pour  conjurer  ce  danger ,  l'archevêque  Âdalbéron ,  d'accord  avec  son  frère 
et  quelques  seigneurs  allemands,  résolut  de  gagner  la  cour  de  France,  de 
l'intéresser  au  salut  du  jeune  Olhon ,  en  le  plaçant  sous  sa  tutelle.  Cet  épisode 
si  curieux  de  notre  histoire  a  laissé  fort  peu  de  traces  dans  l'œuvre  de  Richer. 
Les  annales  de  Quedlinbourg ,  la  chronique  de  Thietmar,  n'en  disent  pas  un 
mot.  Gerbert  seul  nous  a  conservé  ces  détails.  Ses  lettres,  écrites  pendant  les 
événements,  reflètent  les  passions  du  jour.  Elles  seraient  de  vrais  mémoires 
si  elles  étaient  moins  brèves ,  si  les  allusions  aux  intrigues  du  temps  étaient 
plus  faciles  à  saisir ,  si  elles  n'indiquaient  pas  souvent  par  des  chiflfres  inintel- 
ligibles les  personnes  à  qui  elles  étaient  adressées.  Quelquefois  même  ce  ne 
sont  que  de  simples  billets  de  créance  :  la  personne  qui  les  portait  devait  ex- 
pliquer de  vive  voix'les  secrets  que  la  prudence  ne  permettait  pas  de  confiera 
l'écriture.  Malgré  ces  lacunes  regrettables ,  cette  correspondance  renferme  des 
renseignements  précieux;  elle  jette  quelques  éclairs  sur  ces  ténèbres  épaisses, 
que  nul  historien  moderne ,  à  l'exception  de  Roger  Wilmans ,  n'a  essayé  de 
dissiper.  Gerbert  a  pris  trop  de  part  à  tous  ces  faits  pour  que  nous  ne  devions 
pas  leur  consacrer  quelques  pages. 

Lothaire  reçut  au  commencement  de  janvier  les  premières  ouvertures  des 
Saxons.  11  les  écouta  froidement;  il  savait  ce  qui  se  passait  sur  la  rive  droite 
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tlu  Rhiu.  Poppon  avait  rendu  la  liberté  à  Henri,  qui  réclamait  la  régence  et 
la  tutelle  de  son  cousin.  L'Allemagne  en  feu  était  partagée  en  deux  camps 
ennemis  qui  déployaient  une  activité  extraordinaire. 

Les  amis  du  jeune  prince  nennent  à  Laon  ;  ils  insistent  auprès  de  Lothaire  '  ; 
ils  mettent  l'orphelin  sous  sa  protection  et  signent  avec  lui  un  traité  '^.  Gode- 
froi  obtient  aussi,  mais  non  sans  peine,  que  son  fds  Adalbéron  prenne  pos- 
session de  l'évêché  de  Verdun ,  après  avoir  juré  d'observer  le  traité  que  l'on 
venait  de  conclure  5.  Ces  nouvelles  sont  portées  rapidement  aux  impératrices 
qui  séjournent  dans  le  château  de  Pavie. 

Henri  de  son  côté  gagne  Yarin ,  qui  lui  livre  l'enfant  confié  à  sa  garde,  se 
proclame  son  tuteur^.  On  apprend  quelque  temps  après  qu'il  veut  se  faire  as- 
socier à  la  couronne^,  que  l'archevêque  de  Trêves,  Ecbert,  penche  vers  ce  parti. 

Les  plus  vives  alarmes  se  répandent  dans  les  rangs  des  Saxons  :  l'ambitieux 
duc  de  Bavière ,  qui  a  essayé  deux  fois  de  monter  sur  le  trône  par  le  crime , 
respectera-t-il  la  vie  d'un  enfant  de  trois  ans,  seul  obstacle  à  la  réalisation  de 
ses  coupables  désirs? 

Adalbéron  montre  dans  ces  circonstances  critiques  un  dévouement  sans  li- 
mites à  la  famille  de  Saxe.  Pour  empêcher  la  défection  d'Ecbert,  il  emploie 
l'ironie,  la  colère;  il  invoque  les  sentiments  de  la  reconnaissance,  ceux  de 
l'honneur,  de  l'amitié.  «  Réfléchissez  ^,  lui  disait-il ,  ne  souillez  pas  votre  nom 
d'une  tache  indélébile.  Si  vous  êtes  trop  faible  pour  résister,  comptez  sur  moi. 
Je  serai  votre  appui.  Si  vous  ne  pouvez  pas  défendre  la  Aille  de  Trêves,  que 
celle  de  Reims  nous  suffise  à  tous  deux.  Nous  serons  plus  riches  que  ne  le 
furent  Eucher  et  Sixte.  »  C'étaient  les  premiers  évêques  des  deux  métropoles. 

Adalbéron  écrivait  en  même  temps  à  Willigise ,  archevêque  de  Mayence , 
pour  concerter  leurs  efforts',  il  chargeait  l'abbé  de  Saint-Thierry,  Ayrard  , 
d'ajouter  de  vive  voix  des  détails  confidentiels.  Puis  il  volait  en  Lorraine 
pour  maintenir  les  habitants  dans  la  fidélité,  en  exiger  des  otages,  enlever 
toute  chance  de  succès  aux  rebelles  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ^. 


1  Epist.  Gerb.  27.  —  2  ibid.  28.  —  3  Ibicl.  50.  —  ''  Thielmar,  1.  ÏV,  c.  1.  Epi.-^t. 
Gerb.  29.  —  ^  Thietm.  1.  IV,  c.  1.  Epist.  Gerb.  :^0.  —  «  Epist.  Gerb.  30.  —  '  tbiil.  2^1. 
—  Mi)ifl.33. 
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Gerbert ,  en  secondant  son  archevêque  dont  il  était  le  secrétaire  et  le  con- 
lident,  ne  négligeait  pas  ses  propres  intérêts.  Jugeant  l'occasion  favorable 
pour  recouvrer  sa  faveur  auprès  de  la  cour  d'Allemagne,  dès  que  l'alliance 
avait  été  signée  avec  Lothaire ,  il  s'était  hâté  d'en  instruire  la  dame  Imiza  ' .  Il 
la  chargeait  d'annoncer  de  sa  part  la  grande  nouvelle  à  l'impératrice.  Il  la  priait 
aussi,  elle  si  compatissante  à  son  infortune,  de  changer  en  joie  sa  tristesse,  en 
lui  conciliant  les  bonnes  grâces  du  Pape  par  ses  lettres,  par  ses  messagers,  en  ne 
négligeant  aucune  personne  qui  pourrait  lui  servir. 

Lorsque  l'abbé  de  Saint-Thierry  se  rendit  auprès  de  Villigise,  Gerbert,  qui 
savait  de  quel  crédit  jouissait  ce  prélat  auprès  des  deux  impératrices,  lui  exprima 
dans  une  lettre  pleine  d'emphase  la  douleur  qu'il  éprouvait  du  danger  que  cou- 
raitl'orphelin  ;  mais  il  n'oublia  pas  d'y  solliciter  habilement  son  appui.  «  0  mon 
»  père,  quelles  expressions  employer  auprès  d'une  personne  affligée  des  choses 
»  qui  m'attristent!  Privés  de  César,  nous  sommes  la  proie  des  ennemis.  Nous 
»  avions  pensé  que  César  survivrait  dans  sonfils.  Oh!  qui  l'a  trahi?  qui  nous  a 
»  enlevé  notre  seconde  lumière?  C'était  à  la  mère  et  non  pas  au  loup  qu'il  fal- 
»  lait  confier  l'agneau.  L'énormité  de  ma  douleur  ne  me  laisse  pas  la  liberté 
»  de  penser.  Tantôt  mon  imagination  impétueuse  m'emporte  contre  mes  en- 
»  nemis  italiens  qui  pillent  de  fond  en  comble  mes  biens;  tantôt,  comme  mieux 
»  inspiré,  elle  m'enfonce  dans  des  contrées  lointaines  ;  mais  lorsque  le  souve- 
»  nir  d'Othon  me  revient  à  l'esprit,  lorsque  mes  yeux  s'attachent  à  son  cœur  et 
»  que  je  songe  à  ses  fréquentes  disputes  socratiques,  mon  élan  se  calme,  je  me 
»  remets  un  peu  de  l'ennui  de  mon  exil  chez  les  Gaulois.  Ne  m'oubliez  pas,  ô 
»  mon  père  !  mes  titres  auprès  de  votre  majesté  sont  nuls,  il  est  vrai,  mais  mon 
»  affection  ne  vous  a  jamais  manqué.  Je  le  prouverais,  silafortune  me  souriait 
»  comme  autrefois.  Dans  un  moment  opportun  ne  m'oubliez  pas  auprès  des 
»  impératrices  ou  auprès  des  personnes  que  vous  croirez  utiles.  Vous  me  rap- 
»  pellerez  de  l'exil ,  moi,  le  fidèle  serviteur  de  César,  dont  tout  le  crime  est 
»  dans  ma  fidélité  à  César.  Vous  porterez  seul  mon  fardeau.  Je  n'ai  pas  voulu 
»  le  faire  partager  aux  amis  que  je  compte  parmi  les  princes,  avant  d'avoir 
»  éprouvé  ce  que  peut  faire  pour  moi  l'homme  que  j'estime  le  plus.  » 

«  Epist.  Geib.  31.  —  2ibid.  29. 
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Au  milieu  de  ces  événements ,  Gerbert  conservait  assez  de  souplesse  dans 
l'esprit  pour  entretenir  des  relations  avec  Ecbert  et  les  amis  du  prétendant , 
pour  prêter  sa  plume  à  deux  rivaux  placés  dans  les  camps  opposés. 

On  ne  sait  pas  quel  motif  suscita  la  querelle  entre  l'évèque  de  Metz, 
Thierry,  et  Charles  de  Lorraine,  qui  tenaient  l'un  et  l'autre  à  la  famille 
royale.  Thierry,  cousin  d'Otlion-le- Grand  par  sa  mère,  blessé  de  quelques 
paroles  légères  de  Théophanie ,  s'était  laissé  gagner  par  les  présents  et  par 
les  promesses  du  duc  de  Bavière.  Charles ,  qui  avait  reçu  d'Othon  II  la  Basse- 
Lorraine,  avait  embrassé  la  cause  d'Othon  III. 

L'évèque  fut  l'agresseur.  «  Thierry,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  par- 
tisan des  empereurs,  défenseur  inébranlable  de  leur  fils  à  Charles  leur  neveu 
par  le  sang ,  mais  l'iiifracteur  le  plus  impudent  de  la  foi.  »  Tel  est  le  début 
de  sa  lettre  qui  est  toute  sur  le  même  ton.  Il  reproche  h  son  adversaire  ses 
parjures ,  sa  perfidie  envers  le  roi  Lothaire  dont  il  a  surpris  la  ville  de  Laon 
avec  une  poignée  de  bandits ,  ses  calomnies  contre  la  reine  Emma ,  contre 
l'évèque  de  Laon  et  l'archevêque  de  Reims,  ses  insultes  grossières  contre  son 
neveu  le  roi  Louis. 

«  Tu  n'as  jamais  rien  respecté,  lui  dit-il ,  grande,  grosse,  grasse  créature. 
Songe  combien  de  fois,  d'un  signe  du  doigt,  j'ai  arrêté  ta  bouche  impudente 
qui,  au  milieu  des  sifflements  du  serpent ,  bavait  des  mensonges  odieux... 
Caché  dans  un  petit  coin  de  la  Lorraine ,  tu  te  vantais,  dans  ton  fol  orgueil, 
d'être  bientôt  le  maître  de  la  province...  Secoue  enfin  tes  songes  creux; 
éclaircis  les  idées  noyées  dans  une  fausse  ivTesse,  lu  pourras  comprendre 
que  ce  que  tu  fais  n'est  rien,  et  que  ce  que  lu  projettes  sera,  par  la  volonté  de 
Dieu,  moins  que  rien.  »  Il  continue  en  le  menaçant,  s'il  ne  se  convertit  pas, 
s'il  ne  respecte  pas  les  prêtres  du  Seigneur,  de  le  retrancher  de  la  société  des 
fidèles,  de  le  précipiter  dans  les  abîmes  de  l'enfer  ' . 

La  réponse  fut  digne  de  la  violence  de  l'attaque  :  «  Charles ,  qui  ne  doit 
rien  qu'à  la  grâce  de  Dieu,  s'il  est  quelque  chose ,  à  Thierry  le  modèle  des  hy- 
pocrites, l'horrible  traître  envers  les  empereurs,  le  parricide  de  leur  fils,  enfin 
l'ennemi  de  l'Etat.  Il  serait  plus  digne  d'écraser  les  injures  de  mon  silence, 

»  Epist.  Gerli.  S.'S. 
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de  mépriser  un  écrit  inspiré  par  l'insolence  d'un  tyran  plus  que  par  le  juge- 
ment d'un  prêtre  ;  mais  afin  que  mon  silence  ne  paraisse  pas  un  aveu  à  tes 
complices ,  je  vais  effleurer  l'ensemble  de  tes  crimes  en  ne  disant  que  peu  de 
chose  même  des  plus  énormes.  Je  toucherai  aussi  quelques-unes  de  tes  accu- 
sations ,  afin  que  toi  qui  es  gonflé  de  vent  comme  une  outre  vide ,  tu  te  dé- 
gonfles sous  le  poids  de  ma  personne  que  tu  dis ,  dans  tes  sottes  injures,  être 
si  grande,  si  grosse ,  si  grasse.  » 

Il  assure  n'avoir  jamais  aspiré  à  la  possession  de  toute  la  Lorraine  ;  il  est 
dévoué  au  jeune  prince  que  Thierry  veut  dépouiller;  s'il  s'est  élevé  contre 
son  frère  ,  contre  sa  sœur,  c'est  Thierry  qui  l'a  excité.  C'est  lui  qui  a  voulu 
détruire  la  famille  royale  pour  pouvoir  se  vautrer  dans  le  désordre  avec  ses 
complices  ,  dans  un  palais  enrichi  des  dépouilles  de  l'Eglise  qui  lui  avait  été 
confiée.  Puis  il  ajoute  :  «  Tu  as  beau  chercher  à  te  disculper  en  rejetant  tes 
crimes  sur  les  autres ,  la  pâleur,  la  rougeur  qui  se  succèdent  rapidement  sur 
tes  joues,  ta  phrase  interrompue  tout  à  coup  par  le  silence,  tes  paroles  brus- 
ques et  sans  suite  trahissent,  môme  à  ceux  qui  ne  te  connaissent  pas ,  les  re- 
mords qui  déchirent  ta  conscience.  Rougis,  misérable  ! . . .  Cesse  avec  des  mains 
tant  de  fois  souillées  par  le  parjure,  cesse  de  profaner  les  saints  mystères... 
Gémis  en  particulier  et  en  public,  sinon  écoute  ce  qui  s'adresse  à  toi  :  «  Car 
ces  jours  viendront  contre  toi,  et  ils  t'entoureront  et  ils  te  serreront  de  toutes 
parts,  et  ils  le  jetteront  contre  terre,  parce  que  tu  n'as  pas  connu  le  temps  de 
ta  Visitation  '.  » 

Ces  graves  reproches ,  adressés  à  l'évêque  de  3Ietz ,  sont  en  opposition  avec 
les  éloges  que  Sigebert  de  Gemblours  donne  à  son  amour  pour  les  pauvres  et 
les  orphelins  ,  k  son  désintéressement  et  à  sa  droiture  ^  ;  mais  le  silence  de 
ce  biographe  sur  la  défection  de  Thierry  peut  nous  laisser  d'autant  plus  dou- 
ter de  l'exactitude  de  son  récit,  que  Thietmar  flétrit  énergiquement l'avarice 
de  l'évêque  de  Metz  •'. 

Le  métier  de  pamphlétaire  n'était  pas  sans  péril;  Gerbert  le  comprit,  et, 
pour  adoucir  le  prélat  qu'il  avait  si  rudement  traité,  il  lui  adressa  une  lettre 

1  Epist.  Gei'b.  30.  —  2  pertz,  Monum.  German.  script,  t.  IV.  Vila  Theodorici,  c.  21. 
—  •■'  Thietmari  Chronicoii,  1.  III,  ch.  9. 
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OÙ  au  milieu  des  flatteries  les  moins  délicates,  il  protestait  de  son  dévouement 
à  sa  personne.  A  l'en  croire ,  c'était  dans  l'inlérêt  de  Thierry,  pour  sa  gloire, 
qu'il  avait  rédigé  ces  invectives,  qui  étaient  bien  au-dessous  de  ce  qu'aurait 
voulu  son  adversaire.  Il  proposait  à  l'évêque  de  Metz  de  continuer  à  lui  faire 
connaître  sans  réserve  les  pensées  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis  ;  il  lui  ap- 
prendrait ainsi  ce  qu'il  devait  faire  ,  ce  qu'il  devait  éviter.  Il  finissait  par  ces 
mots  :  «  Nous  nous  félicitons  de  vous  avoir  inondé  de  lumière  et  d'avoir  en- 
»  touré  votre  ennemi  de  ténèbres  '.  » 

Le  tour  était  ingénieux ,  la  proposition  très-généreuse.  On  ne  sait  pas  si 
l'évêque  de  Metz  fut  touché  du  procédé  d'un  tel  ami. 

Tandis  que  Gerbert  exerçait  ainsi  sa  plume  et  prenait  des  précautions  pour 
insulter  sans  se  compromettre,  le  cri  :  «  Les  rois  de  France  vont  àBrisach! 
Ils  sont  d'accord  avec  Henri  de  Bavière-,  ^)  retentit  tout  à  coup  dans  le  palais 
de  l'archevêque  de  Reims. 

Le  fait  était  vrai.  Ecbert  de  Trêves ,  qui  avait  reçu  la  visite  de  Gerbert , 
écrivait  à  son  ami  Adalbéron  de  Reims ,  pour  endormir  sa  vigilance ,  que 
Henri  était  sage ,  fidèle  et  non  pas  un  tyran  ^  ;  et  ce  prince  convenait  dans 
ce  même  temps ,  en  secret,  avec  Lolhaire ,  d'un  traité  d'alliance  dont  l'aban- 
don de  la  Lorraine  était  le  prix''.  C'était  rendre  à  la  France  les  frontières 
du  Rhin.  Ils  devaient  signer  ce  traité  à  Brisach.  Lothaire  partit  pour  cette 
viWe  à  la  tête  d'une  armée.  Le  bruit  de  cette  convenfion  souleva  l'opinion 
publique  en  Allemagne.  Henri,  que  ses  adversaires  déclaraient  ennemi  pu- 
blic ^ ,  n'osa  pas  se  trouver  au  rendez-vous  qu'il  avait  assigné  au  roi  de 
France. 

Lothaire ,  après  des  marches  difficiles ,  surtout  pour  sa  cavalerie ,  à  travers 
un  pays  montagneux,  coupé  par  des  rivières,  et  dont  la  population  était  sous 
les  armes,  jette  le  masque  ;  il  entraîne  Eudes,  comte  de  Troyes  et  deMeaux", 
Héribert ,  comte  de  Vermandois,  contre  la  ville  de  Verdun  ;  il  s'en  empare 
deux  fois'',  malgré  la  traliison  de  l'évêque;  fait  prisonnier,  au  second  siège  , 


1  Epist.  Gerb.  37.  —  2  ibid.  38.  —  ^  ibiil.  31.  —  '■  Rich.  Hist.  1.  III,  c.  97.  —  '■>  Episl. 
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les  chefs  lorrains ,  Godefroi ,  son  fils  Frédéric ,  son  oncle  Sigefroi ,  duc  de 
Luxembourg,  Thierry,  duc  de  la  Haute-Lorraine  ,  Gocilon ,  frère  d'Ascelin, 
évêquede  Laon,  dont  il  confie  la  garde  à  ses  deux  alliés,  et  reste  jusqu'à  la 
lin  de  sa  vie  possesseur  de  la  contrée. 

La  perte  de  Verdun ,  la  fuite  de  son  évêque,  la  captivité  de  ses  chefs  jetè- 
rent Adalbéron  et  Gerbert  dans  la  consternation.  Impuissant  à  se  venger  par 
les  armes,  Gerbert  exhala  sa  colère  dans  un  pamphlet  des  plus  violents  contre 
la  ville  qui  s'était  rendue  avant  d'être  un  monceau  de  ruines. 

«  Cité  impie,  s'écriait-il ,  le  bélier  n'a  pas  ébranlé  tes  murailles,  tes  soldats 
»  n'ont  pas  succombé  à  la  faim  ;  ils  n'ont  pas  eu  à  repousser  une  seule  attaque. 
»  Tu  as  souillé  le  sanctuaire  du  Seigneur,  tu  es  devenue  une  caverne  de  bri- 
»  gands.  Les  ennemis  du  genre  humain,  tes  amis,  n'ont  pas  respecté  l'inno- 
»  cence  des  vierges ,  la  sainteté  du  lit  conjugal,  les  liens  de  la  parenté,  de  la 
»  reconnaissance,  et  jusque  dans  les  jours  saints,  dans  les  lieux  saints,  ils  ont 
»  fait  de  toi  un  horrible  théâtre  de  prostitution.  On  a  écrasé  avec  les  talons 
»  les  autels  du  Seigneur  ;  on  les  a  fouillés  avec  des  boyaux  '  !  » 

Gerbert  ne  se  contenta  pas  d'écrire  :  la  fortune  de  la  France  faisait  des 
progrès 2  qui  le  désolaient.  Le  roi  faisait  des  conquêtes  par  ses  armes,  par 
ses  émissaires.  La  captivité  des  chefs  lorrains  avait  découragé  leurs  vassaux, 
leurs  amis;  il  était  à  craindre  qu'ils  ne  prêtassent  l'oreille  aux  propositions  de 
Lothaire,  d'autant  plus  que  ,  d'après  les  usages  de  la  féodalité,  les  obliga- 
tions étant  personnelles,  on  pouvait  considérer  comme  éteints,  par  la  mort 
d'Othon  II,  les  engagements  contractés  avec  ce  prince.  Gerbert  recourut  à 
la  ruse ,  au  mensonge  pour  détourner  ce  danger.  11  se  rendit  à  une  réu- 
nion où  l'afTaire  devait  être  examinée.  Les  débats  furent  assez  vifs,  l'indéci- 
sion faisait  des  progrès,  lorsque  Gerbert  déclara,  comme  s'il  eût  été  chargé  de 
représenter  le  parti  de  Godefroi,  que  l'évêque  de  Verdun  consentait,  en  son 
nom  et  au  nom  de  sa  famille ,  à  renouveler  avec  Othon  III  le  traité  autrefois 
conclu  avec  Othon  II.  Il  affirma  que  c'était  le  vœu  exprimé  par  ce  prince 
avant  de  mourir^. 

Ces  allégations  étaient  mensongères.  Gerbert  se  hâta  d'informer  l'évêque 

1  Epist.  Oerb.  iO.  —  2  Jbid,  41 .  —  3  \\M. 
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de  Verdun  de  ses  démarches,  du  danger  qu'il  courait.  Il  le  pria  de  l'informer 
au  plus  tôt  s'il  l'approuvait,  s'il  voulait  entrer  dans  cette  voie  périlleuse.  Le 
fils  de  Godefroi  ne  pouvait  pas  hésiter. 

L'affirmation  de  Gerbert  avait  produit  l'eflet  espéré  ;  elle  ranima  les  par- 
tisans de  la  cour  de  Germanie  ;  elle  affaiblit  les  menées  des  agents  de  la 
France ,  arrêta  leurs  progrès ,  et  calma  l'efTervescence  des  habitants  de  la 
province  ' . 

Le  roi  Lothaire ,  prévenu  de  ce  rewement  des  esprits ,  entra  dans  une  ar- 
dente colère  contre  l'archevêque  Adalbéron.  Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de 
peine  qu'on  l'empêcha  de  l'attaquer  dans  sa  métropole.  Il  fallut  que  l'arche- 
vêque promît  de  détruire  tous  les  châteaux  qu'il  tenait  des  Allemands,  de 
prêter  un  serment  dans  les  termes  dictés  par  le  roi.  En  cas  de  refus ,  il  de- 
vait sortir  du  royaume.  Lothaire  le  fit  sommer  en  même  temps  de  venir,  le 
VI  des  calendes  d'avril  [26  mars] ,  se  justifier  devant  une  assemblée  de  sei- 
gneurs ,  du  crime  de  trahison  pour  avoir  autorisé  son  neveu,  contre  la  volonté 
du  roi ,  à  occuper  le  siège  épiscopal  de  Verdun. 

Gerbert  transmit  ces  tristes  nouvelles  à  l'impératrice  -,  à  laquelle  il  apprit 
en  outre  qu'Adalbéron  devait  voir,  le  n  des  calendes  de  mars  [28  février], 
les  comtes  Eudes  et  Héribert ,  et  qu'il  tâcherait  d'en  obtenir  la  liberté  de  son 
frère. 

L'archevêque  ,  eflrayé  des  menaces  de  Lothaire ,  essaya  de  se  ménager 
l'appui  d'Ecbert.  Pour  l'intéresser  à  sa  cause  et  se  rendre  favorables  par  son 
influence  les  seigneurs  partisans  de  Henri,  dont  quelques-uns  seraient  ses 
juges ,  il  fit  écrire  par  Gerbert  une  lettre  pleine  d'abandon  ,  de  confiance  à 
celui  qu'il  appelait  son  frère ,  son  père  Ecbert.  Il  se  dit  dévoué  aux  rois  de 
France  que  son  neveu  a  trahis  ;  il  ne  sait  quel  nom  donner  à  ce  misérable ,  s'il 
doit  l'excommunier  ou  prier  d'autres  personnes  de  le  faire.  Sa  délicatesse,  son 
attachement  au  devoir  l'ont  mis,  en  ce  siècle  corrompu,  dans  un  grand  dan- 
ger :  il  est  entre  l'enclume  et  le  marteau  :  il  lui  reste  peu  d'espoir  d'é- 
chapper sans  perdre  l'àme  ou  le  corps.  Il  supplie  l'archevêque  de  Trêves  de 
lui  venir  en  aide,  de  le  conseiller  ;  il  l'adjure,  au  nom  de  Dieu,  terribltM-en- 

'  Epist.  Geib.  41.  — '^  Ibid.  42. 
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geur  de  la  loi  jurée,  de  ue  pas  trahir  des  secrets  qui  pourraient  le  perdre  '. 

Le  jour  Gxé  pour  l'entrevue  avec  les  comtes  gardiens  des  captifs  étant  ar- 
rivé ,  Adalbéron  ne  partit  pas ,  soit  qu'il  eût  peur  ou  que  ses  mouyemenls 
fussent  épiés  par  les  agents  des  rois  de  France ,  Gerbert  fit  le  voyage ,  le  xi  des 
calendes  d'avril  [2âmarsj.  11  vit  Eudes  et  Héribert;  il  pénétra  jusqu'à  Gode- 
froi  et  Sigefroi  ;  il  les  entretint  des  craintes  ,  des  espérances  du  parti  et  ren- 
tra dans  Reims  ,  plein  d'admiration  pour  leur  courage  et  de  haine  contre  le 
roi  de  France,  comme  l'attestent  ses  lettres  aux  parents,  aux  amis  des  captifs. 
'  «  We  traitez  jamais  avec  les  Français  nos  ennemis ,  dit-U  à  la  comtesse  Ma- 
»  thilde ,  femme  de  Godefroi.  Ayez  en  horreur  le  roi  des  Français  !  Tenez i 
»  défendez  vos  châteaux ,  de  sorte  que  vos  ennemis  ne  s'y  ménagent  aucune 
»  intelligence,  ni  par  l'espoir  de  la  déUvrance  des  captifs,  ni  par  la  terreur  de 
»  leur  mort-.  »  Ses  fils  reçoivent  les  mêmes  ordres  de  la  part  de  leur  père. 
Ils  ne  doivent  abandonner  aux  Français  ni  Chai'paigne,  ni  Hatton-Chàtel,  ni 
rien  de  ce  qu'il  leur  a  laissé.  «  Que  votre  main ,  ajoute  Gerbert,  fasse  sentir 
»  aux  ennemis  qu'ils  n'ont  pas  pris  Godefroi  tout  entier.  Réunissez  de  toutes 
»  parts  des  défenseurs  de  la  patrie  !  Montrez-vous  en  tout  semblables  à  votre 
»  père^.  » 

Puis  il  écrivait  à  l'impératrice  Théophanie  d'un  ton  de  triomphe  :  «  Ce 
»  n'est  pas  en  vain  que  la  Providence  m'a  empêché  de  me  rendre  auprès  de 
»  vous,  comme  vous  l'aviez  ordonné ,  car,  le  xi  des  calendes  d'avril ,  j'ai  con- 
»  féré  avec  les  comtes  captifs.  Au  milieu  des  rangs  épais  des  ennemis,  j'étais 
«  seul  de  votre  parfi,  seul  à  qui  ils  pussent  hardiment  confier  leur  avis  sur 
»  l'état  de  votre  empire.  <>  Il  exalte  leur  courage,  l'afTecUon  qu'ils  lui  inspi- 
rent; et,  après  quelques  mots  sur  le  dévouement  d'Adalbéron,  sur  ses  dangers 
qu'il  partage,  lui  à  qui  les  rois  de  France  reprochent  sa  fidélité  pour  Théo- 
phanie ,  son  amitié  pour  l'archevêque ,  dont  ils  prétendent  qu'il  est  le  conseil- 
ler, il  sollicite  la  bienveillance  de  l'impératrice,  si  la  fortune  les  contraint 
l'un  et  l'autre  à  chercher  un  asile  dans  son  royaume;  car,  pour  eux,  il  ne 
s'agit  plus  de  l'exil,  ce  qui  serait  lolérable,  mais  du  sang  et  de  la  vie -*. 

Cette  lettre  trouva  l'impératrice  en  proie  à  de  vives  inquiétudes.  Cinq 
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jours  avant  IVntrevue  de  Gerbert  avec  les  caplifs ,  le  dimanche  des  Rameaux, 
les  ennemis  du  jeune  roi  prenaient  à  ]\îagdebourg  des  mesures  pour  placer 
la  couronne  sur  la  tête  de  Henri  de  Bavière  '. 

Le  fils  deSigefroi  avait  été  également  prévenu  des  dispositions  énergiques 
de  son  père.  Gerbert  lui  offrait  de  transmettre  aux  captifs  ce  que  leurs  amis, 
ce  que  Timpératrice  voudraient  leur  communiquer.  Il  terminait  son  billet 
par  cette  phrase  bien  digne  d'être  remarquée  :  «  Voici  ce  que  nous  confions 
»  à  votre  foi  :  Si  vous  gagnez  l'amitié  de  Hugues,  vous  pourrez  braver  tou- 
»  tes  les  attaques  des  Français  2.  » 

Ainsi  les  succès  de  Lothaire,  la  captivité  de  ses  ennemis ,  tournaient  con- 
tre lui.  Les  seigneurs  auxquels  il  accordait  sa  confiance,  Eudes,  Hériberl 
favorisaient  des  entrevues  dangereuses,  conspiraient  avec  l'archevêque  de 
Reims;  les  émissaires  de  la  cour  d'Allemagne  faisaient  sans  doute  pressentir 
à  Hugues  Capet  que  ses  intérêts  étaient  mêlés  à  ceux  de  la  maison  de  Saxe. 
On  préparait  la  révolution  qui  devait  remplacer,  trois  ans  plus  lard,  la  dy- 
nastie de  Charlemagne  par  celle  de  Robert-le-Fort. 

Lothaire  soupçonnait  la  trahison  et  ne  pouvait  en  saisir  les  fils.  Les  per- 
sonnes qu'il  avait  comblées  de  bienfaits  les  dérobaient  à  ses  yeux.  11  serrait  de 
près  Adalbéron;  il  le  forçait  d'écrire  à  son  clergé  ,  aux  archevêques  d'Alle- 
magne 5  des  lettres  dont  il  indiquait  le  sens.  La  finesse  de  Gerbert  se  jouait 
de  toutes  ses  mesures.  Ses  lettres,  pour  détruire  l'elièt  de  celles  que  l'on 
avait  arrachées  à  Adalbéron ,  volaient  des  rives  de  la  Vesle  à  celles  de  la 
Marne,  de  la  IMeuse  et  du  Rhin.  Un  moine,  un  abbé  les  dérobaient  à  toute 
la  vigilance  des  espions  du  roi.  Si  la  confidence  était  trop  grave,  elle  se  fai- 
sait de  vive  voix  ;  Gerbert  courait  la  porter  lui-même.  Rien  ne  l'arrêtait  :  ni 
privations,  ni  fatigues  par  les  temps  les  plus  rigoureux,  ni  dangers  de  toute 
nature ''.  Quelques  paroles  bienveillantes,  au  nom  de  l'impératrice,  l'espoir 
de  reparaître  à  la  cour  animaient  son  zèle.  Aussi,  quand  il  communiquait  à 
l'évêque  de  Liège  les  recommandations  de  Godefroi,  quel  plaisir  ne  devait-il 
pas  éprouver  à  lui  dire  :  «  11  viendra ,  ce  beau  jour  où  l'on  distinguera  les 
»  sauveurs  de  la  patrie  des  traîtres!  Aux  premiers  les  récompenses,  aux  se- 

'  ThiPlmnr.  1.  IV.  c.  '■>.  —  ''  Episl.  Gerb.  Wi.  —  »  ihid.  43.  ',7.  ~  ^  Ihid.  207. 


T.xxvi  VIE  DE  GERBERT. 

n  conds  les  supplices  ' ,  »  et  son  imagination  faisait  sans  doute  à  son  dévoue- 
ment une  part  assez  large  dans  les  récompenses  futures;  mais  dans  ses  rêves 
les  plus  brillants  eût-elle  osé  s'égarer  jusqu'à  la  chaire  de  S.  Pierre? 

C'était  le  22  du  mois  de  mars  que  Gerbert  avait  vu  les  captifs;  le  26, 
Adalbéron  se  présenta  devant  ses  juges.  Gerbert  nous  a  conservé  le  résumé 
de  l'acte  d'accusation  et  la  réfutation  qu'il  avait  écrite  lui-même  pour  son 
ami.  Adalbéron  ne  courait  pas  de  danger  sérieux  ;  dans  le  tribunal  siégeaient, 
à  côté  des  officiers  du  roi ,  Eudes ,  Héribert  et  le  puissant  duc  de  Paris , 
Hugues  Capet,  que  des  relations  de  famille  attachaient  à  la  cour  d'Allema- 
gne, à  tous  les  seigneurs  influents  du  nord  de  la  France.  Rien  n'autorise  à 
penser  que  les  seigneurs  du  midi  aient  été  appelés  à  donner  leur  voix  dans 
ce  procès.  On  peut  présumer  que  si  la  colère,  si  la  haine  se  peignaient  sur  la 
ligure  du  roi  et  des  rares  personnes  qui  lui  étaient  fidèles,  des  signes  d'in- 
telligence encourageaient  Adalbéron  et  le  rassuraient  sur  le  résultat  du  juge- 
ment. La  jurisprudence  était  simple  et  à  la  portée  de  nobles  ignorants,  dont 
la  main  était  plus  habituée  à  manier  la  masse  d'armes  et  l'épée  qu'à  tour- 
ner les  feuillets  d'un  livre  de  lois.  Le  seigneur  laïque  chargé  d'un  crime  ju- 
rait avec  ses  compagnons  qu'il  était  innocent  et  oflrait  le  combat  à  son  ad- 
versaire :  la  victoire  tranchait  la  question.  L'évêque  accusé  se  contentait  d'af- 
firmer son  innocence  la  main  étendue  sur  les  Evangiles. 

Adalbéron  se  présenta  avec  la  confiance  d'un  homme  prêt  à  confondre 
l'imposture.  11  dit  d'une  voix  ferme  :  «  Je  suis  accusé  du  crime  de  perfidie  et 
d'infidélité  contre  la  majesté  royale,  parce  que  j'ai  donné  un  dimissoire  à  mon 
neveu,  qui  est  clerc  de  mon  église;  parce  qu'il  s'est  rendu  à  la  cour  d'un 
autre  roi  et  qu'il  en  a  reçu  un  évêché  dans  un  royaume  que  le  seigneur  roi 
Lothaire  avait  réclamé  comme  lui  appartenant  ;  parce  que  enfin  je  lui  ai  con- 
féré les  ordres  ecclésiastiques ,  sans  la  permission  et  l'autorité  de  mon  sei- 
gneur 2. 

»  Lorsque  mon  seigneur  le  roi  Lothaire ,  ne  possédait  pas  le  royaume  de 
Lorraine  et  ne  le  réclamait  pas,  j'obtins  avec  peine  de  mon  frère  que  son  fils 
me  fut  confié,  après  la  promesse  formelle  que,  si  ses  affaires  l'exigeaient, 

1  Epist.  Gerb.  47.  —  2  Ibid.  49. 
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je  le  rendrais  immédiatement  à  lui  ou  aux  siens.  Or,  tandis  que  l'on  négociait 
pour  que  mon  seigneur  fût  le  tuteur  du  fils  de  l'Empereur  et  que  des  otages 
avaient  été  donnés  à  ce  sujet ,  mon  frère  me  fit  redemander  son  fils  à  plu- 
sieurs reprises;  et  comme  je  ne  me  pressais  pas,  il  m'accusait  de  manquer  à 
ma  parole  ;  il  en  appelait  au  redoutable  juge  du  jugement  dernier,  au  vengeur 
de  la  parenté  méprisée.  Comme  donc  mon  seigneur  ne  m'avait  point  parlé 
de  ses  prétentions  sur  le  royaume  de  Lorraine ,  mais  seulement  de  sa  tutelle: 
comme  il  ne  m'avait  pas  défendu  de  donner  le  dimissoire  à  mon  neveu ,  et 
que  même  il  avait  consenti  avec  bienveillance  qu'il  le  reçût,  ainsi  que  je  l'ai 
appris  de  mes  envoyés,  à  condition  qu'il  exécuterait  les  promesses  faites  au 
roi  par  son  père,  je  lui  donnai  l'autorisation  de  partir  et  j'exigeai  de  lui  le 
serment  qu'il  observerait  religieusement  la  convention  pour  laquelle  on  avait 
donné  des  otages.  Cette  promesse ,  il  l'a  ofTerte  jusqu'à  ce  jour ,  et  nous 
croyons  qu'il  l'ofTre  encore  en  ce  moment.  Je  lui  ai  conféré  les  ordres  du  dia- 
conat et  de  la  prêtrise ,  de  crainte  qu'il  ne  les  reçût  d'un  autre  prélat ,  qui 
l'aurait  attaché  à  son  église,  de  crainte  aussi  que  notre  église  ne  fût  exposée 
aux  attaques  des  envieux ,  si  un  sous-diacre ,  pris  dans  son  sein ,  eût  été 
élevé  à  la  dignité  épiscopale.  En  outre,  ces  ordres  ne  donnent  ni  provinces, 
ni  cités,  ni  bourgs  qui  relèvent  des  royaumes  de  ce  monde ,  mais  uniquement 
les  biens  qui  sont  du  royaume  céleste,  c'est-à-dire  la  haine  du  vice,  l'amour 
et  la  pratique  de  la  vertu. 

»  Tels  sont  les  actes  dans  lesquels  on  a  prétendu  trouver  des  preuves  de 
perfidie ,  d'infidélité.  Je  crois  avoir  montré  que  je  n'ai  pas  manqué  à  ma 
parole ,  et  que  surtout  j'ai  gardé  à  mon  seigneur  la  fidélité  que  je  lui  dois  ' .  » 

Il  est  aisé  de  suppléer  au  silence  de  l'histoire  sur  l'effet  produit  par  ce  dis- 
cours dont  l'archevêque ,  la  main  étendue  sur  les  Évangiles,  attestait  la  sincé- 
rité devant  Dieu.  Si  ses  amis  firent  entendre  des  murmures  d'approbation,  le 
mot  de  traître,  prononcé  à  demi-voix  par  plus  d'une  bouche  honnête,  frappa 
ses  oreilles.  Mais  la  cause  était  gagnée.  Cette  justification  parut  sans  réplique 
aux  partisans  d'Adalbéron.  Il  fut  absous;  et  le  peuple  ignorant  vit  dans  le 
pasteur  de  Reims  une  victime  de  la  calomnie  que  le  ciel  avait  arrachée  aux 

1  Epist.  Gerb.  50. 
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griffes  du  démon.  Gerbeit  y  trouva  un  motif  de  servir  avec  plus  d'empresse- 
ment la  cause  du  roi  d'Allemagne. 

Cette  scène  se  passait  dans  le  palais  de  Laon ,  le  26  du  mois  de  mars.  Le 
âô,  jour  de  la  fête  de  Pâques,  Henri  de  Bavière  avait  été  proclamé  roi,  au 
milieu  de  grandes  acclamations,  dans  l'église  de  Quedlinbourg  '  Les  ducs 
de  Pologne  et  de  Bohème ,  le  pritice  des  Obotrites  et  une  foule  de  seigneurs 
lui  avaient  juré  fidélité.  Willigise  et  ses  amis  se  réunirent  à  Hesleburg  pour 
combattre  l'usurpation  ;  en  France ,  Adalbéron  et  Gerberi,  circonvenaient 
Hugues  Capet  pour  le  placer  h  la  tête  d'une  ligue  contre  Lothaire  qui  n  était 
maître  que  de  nom,  laudis  que  Hugues  ne  l'était  pas  de  nom,  mais  de 
fait  et  en  idéalité  ^. 

Le  duc^  observait  la  plus  grande  réserve.  Gerbert,  toujours  si  bien  in- 
formé, si  empressé  de  tenir  ses  amis  au  courant  de  ce  qui  se  passe,  ne  cite 
pas  de  lui  un  seul  acte,  un  seul  mot;  mais  quelquefois  on  attend  avec  im- 
patience, à  Reims,  des  lettres  de  son  neveu  ,  le  comte  Eudes  de  Meaux,  qui 
était  peut-être  son  agent  secret. 

Le  1 1  du  mois  de  mai,  le  bruit  se  répand  que  Hugues  a  levé  six  cents  hommes. 
A  l'instant  môme,  quelques  seigneurs  français  et  lorrains,  réunis  dans  le 
palais  de  Compiègne ,  se  dispersent.  Gerbert  l'écrit  avec  bonheur  à  l'évêque 
de  Metz,  qui  était  rentré  dans  le  parti  d'Othon  111^.  Charles,  frère  de 
Lothaire,  le  gendre  de  Hugues  Capet,  Régnier,  qui  réclamait  une  partie  de  la 
Lorraine  dont  son  père  Régnier  au  long  cou  avait  été  dépouillé  sous  Othon  L', 
Gibuiii,  évêque  de  Chùlons,  Ascelin ,  évoque  de  Laon,  Héribert,  comte  de 
Troyes  assistaient  à  celte  conférence,  d'où  l'on  avait  eu  grand  soin  d'exclure 
Eudes,  comte  de  Meaux.  Gocilon  ,  frère  d'Ascelin ,  avait  obtenu  la  liberté  en 
donnant  pour  otage  le  fils  de  son  frère  Bardas.  11  avait  promis  en  outre  d'ac- 
cepter les  conditions  auxquelles  souscriraient  les  comtes  Sigefroi  et  Gode- 
froi.  Ces  manœuvres,  d'après  Gerbert,  ne  pouvaient  pas  sauver  le  roi.  Sa 
cause,  celle  de  l'usurpateur  étaient  perdues.  Henri ,  pressé  par  ses  adversaires, 
avait  envoyé  un  de  ses  Bavarois  au  roi  de  France  pour  sonder  ses  dispositions, 
l'entraîner  dans  une  diversion  favorable  à  ses  intérêts.  La  réponse  n'avait  pas 

'  Thielm.  Clir.  1.  tV,  c.  2.— '  Epist.  Gerli.  .'W.—s  Hugues  Capel.  — ^  Episl.  Gerb,  52. 
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tlù  lui  plaire.  L'embarras  du  messager  à  son  départ  de  Compiègne  [15  mai], 
ses  questions  faisaient  juger  que  sa  gaîlé  apparAite  n'était  pas  d'accord  avec 
ses  pensées  intimes.  11  y  avait  là  de  quoi  se  réjouir  pour  un  partisan  du  jeune 
Olhon.  Une  chose  toutefois  attristait  Gerbert,  c'était  que  la  ville  de  Verdun 
ïù[  paisiblement  occupée  par  une  poignée  de  bandits.  Il  espérait  que ,  par 
(|uelque  habile  combinaison,  ils  seraient  précipités  dans  un  danger  qu'ils  ne 
soupçonnaient  pas. 

Ces  douces  espérances  dont  se  berçaient  les  cœurs  dans  le  palais  archiépis- 
copal de  Reims  furent  troublées  par  la  nouvelle  de  la  réconciliation  de  Lo- 
Ihaire  et  de  Hugues  Capet.  On  disait  que,  par  l'astuce  de  quelques  gens,  le 
duc  avait  embrassé  le  roi  et  la  reine,  le  xiv  des  calendes  de  juillet  [18  juin'. 
Sigefroi  était  sorti  de  captivité;  Lothaire  ofTndt  la  liberté  à  Godefroi  s'il  ren- 
dait à  Régnier  la  ville  de  Mons  et  le  comté  du  Hainaut ,  s'il  renonçait  pour  lui 
au  comté ,  pour  son  fils  à  l'évêché  de  Verdun ,  s'il  promettait  pour  le  reste  de 
ses  possessions  une  fidélité  absolue,  garantie  par  des  otages.  Godefroi  rejeta 
ces  propositions  et  resta  prisonnier. 

Gerbert  transmettait  ces  bruits  à  un  de  ses  correspondants  d'outre-Rhin  en 
protestant  contre  la  calomnie  qui  s'attachait  au  duc.  C'était,  à  son  ans,  un 
mensonge  d'affirmer  que  le  duc  entrait  dans  une  conspiration  contre  le  roi 
d'Allemagne.  On  tâchait  ainsi  de  gagner  les  seigneurs,  d'attirer  les  simples 
chevaliers  par  la  crainte ,  par  l'espérance  ;  mais  les  calomnies  répandues  con- 
tre Hugues  Capet  n'avaient  d'autre  but  que  de  fortifier  du  nom  de  ce  grand 
personnage  les  complots  ténébreux  dont  Charles  de  Lorraine  élait  l'instigateur. 
11  n'était  pas  vrai  que  le  duc  fût  entré  dans  cette  conspiration ,  ou  ,  s'il  y  était 
entré ,  il  n'y  resterait  pas  longtemps  ' .  '^ 

La  réconciliation  des  deux  princes  était  réelle.  Hugues  Capet  avait  dû  cé- 
der aux  instances  de  sa  fille,  de  son  gendre  séduits,  à  Compiègne,  par  les 
promesses  du  roi,  peut-être  aussi  ne  trouvait-il  pas  les  circonstances  favo- 
rables pour  la  réalisation  de  ses  projets  ambitieux.  11  fit  d<inc  la  paix  et  ren- 
tra dans  l'ombre. 

Onze  jours  plus  lard,  le  2î)  juin  984,  Henri  de  Banère  déposa  la  coii- 

'  Ei>isl.  Gt'rl).  -h) 
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ronne  à  Rara ,  où  il  remit  Othon  III  entre  les  mains  de  sa  mère ,  en  présence 
de  Willigise  et  des  seigneurs* qui  avaient  si  énergiquement  soutenu  sa  cause  '. 
Les  populations  d'Allemagne  se  livrèrent  à  des  transports  d'allégresse,  que 
le  ciel  sembla  partager  en  faisant  briller  une  étoile  au  milieu  du  jour.  Ce  n'é- 
tait qu'une  trêve  :  Henri ,  mécontent  que  le  parti  vainqueur  eût  exigé  qu'il 
cédât  à  son  cousin  ,  Henri  de  Carinthie ,  le  duché  de  Bavière ,  n'attendait 
qu'une  occasion  de  reprendre  les  armes.  En  France ,  il  n'y  eut  plus  de  troubles 
sérieux  tant  que  vécut  le  roi  Lothaire. 

Le  jour  des  récompenses  était  enfin  arrivé  !  La  famille  de  l'archevêque  de 
Reims  avait  souflfert  pour  la  bonne  cause  ;  son  frère ,  un  de  ses  neveux  étaient 
encore  captifs,  un  autre  était  dépossédé  de  l'évêché  de  Verdun;  Adalbéron 
avait  sacrifié  à  Othon  III  les  serments  qu'il  avait  prêtés  à  son  roi ,  à  son  bien- 
faiteur ,  qui  l'avait  placé  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Reims.  Aucun  scru- 
pule de  conscience  n'avait  jamais  arrêté  Gerbert,  qui  d'ailleurs  n'avait  pas 
d'engagements  envers  Lothaire  ;  ils  s'attendaient  l'un  et  l'autre  à  des  faveurs 
méritées. 

Gerbert  s'empressa  d'écrire  au  comte  palatin  Robert ,  l'un  des  confidents 
de  Théophanie,  pour  lui  demander  s'il  devait  rester  en  France,  comme  un 
soldat  en  réserve,  pour  défendre  le  camp  de  César,  ou  aller  le  joindre  à  travers 
tous  les  dangers ,  ou  enfin  se  préparer  au  voyage  dont  ils  étaient  convenus 
à  Pavie  avec  l'impératrice.  Il  rappelait  son  dévouement ,  les  services  qu'il  avait 
rendus  pendant  la  lutte.  Robert  n'ignorait  pas ,  toute  la  Gaule  pouvait  au 
besoin  l'attester,  que  lui,  Gerbert,  avait  par  ses  discours  entraîné  bien  des 
gens  à  la  défense  du  jeune  prince.  11  engageait  le  comte  à  s'informer  de  ce  qu'il 
avait  confié  dans  le  palais  de  Pavie  il  des  oreilles  sûres  à  propos  de  la  fidélité , 
du  dévouement,  de  la  fermeté  du  fameux  Adalbéron  de  Reims  envers  le  fils 
de  César ,  qu'il  continuait  à  servir  en  secret ,  dans  la  mesure  de  son  savoir 
et  de  ses  forces  '^. 

Il  ne  paraît  pas  que  Robert  ait  répondu  à  cette  lettre  ;  la  cour  victorieuse  ou- 
blia ses  amis  de  France,  dont  elle  navait  plus  besoin.  Adalbéron  gémit  de 

1  Thielm.  Chion.  1.  IV,  c.  6.  Pertz,  Mon.  Germ.  script,  l.  IV,  p.  500,  c.  16.  —  ">■  Epist. 
Gerb.  61. 
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tant  d'ingratitude.  Il  voulut  pour  se  distraire  aller  à  Aurillac  '.  Les  attaques 
d'Héribert  et  de  Eudes  contre  son  église  ne  lui  permirent  pas  ce  voyage.  Son 
secrétaire  fut  moins  résigné  :  il  fît  une  nouvelle  tentative  auprès  d'un  prélat 
puissant,  Willigise  peut-être  :  «  Il  est  de  votre  bienveillance,  lui  dit- il ,  et  du 
u  saint  sacerdoce  de  donner  un  conseil  à  ceux  qui  le  demandent.  Je  n'ai 
»  jamais  prêté  serment  à  aucun  mortel  qu'à  mon  seigneur  Othon.  Je  l'ai  con- 
»  tinué  à  ma  souveraine  Théophanie  et  à  son  fils,  Othon  Auguste  ,  parce  que 
»  je  n'ai  vu  qu'un  tout  inséparable  dans  ces  trois  personnes.  Jusques  à  quand 
»  pensez-vous  donc  que  je  doive  garder  cette  fidélité?  Je  parle  ainsi ,  parce 
»  que,  après  avoir  été  dépouillé  des  biens  très-considérables  qui  m'avaient  été 
»  conférés  par  l'empereur  ,  confirmés  par  la  bénédiction  du  Pape ,  je  n'ai  pas 
»  été  gratifié  même  d'une  petite  ferme  pour  ma  fidélité  dans  le  passé  et 
»  dans  l'averiir.  Je  parle  ainsi ,  parce  que,  placé  au  milieu  de  vos  ennemis  les 
»  plus  acharnés,  j'ai  résisté  à  toutes  leurs  otTres,  quoiqu'elles  fussent  consi- 
»  dérables.  Jusques  à  quand  donc  me  faut-il  exercer  ce  genre  d'amitié  ? 
»  Songez-y  ;  donnez-moi  la  consolation  que  j'implore  ;  si  ce  n'est  pas  à  cause 
»  de  mes  services ,  que  ce  soit  au  moins  à  cause  de  votre  bienveillance 
»  éprouvée  par  tant  de  personnes  ^  !  » 

Cette  lettre  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  la  première;  alors  Gerbert  re- 
vint à  ses  amis  d'Aurillac ,  à  ses  livres ,  à  ses  élèves.  Il  vantait  à  l'abbé  Gé- 
rauld  les  douceurs  de  l'amitié^;  il  bénissait  le  jour,  l'heure  où  il  lui  avait 
été  donné  de  connaître  un  homme  dont  le  souvenir  seul  dissipait  tous  ses 
chagrins.  Il  le  priait  de  lui  envoyer  le  traité  de  l'espagnol  Joseph  sur  la  mul- 
tiplication et  la  division  des  nombres;  il  le  demandait  à  l'évoque  Bonifilius, 
auquel  il  laissait  entrevoir  qu'il  se  rendrait  auprès  de  lui  à  son  retour  d'un 
voyage  à  Rome,  en  décembre  et  janvier'':  il  s'entourait  de  quelques  élèves 
choisis  pour  lesquels  il  rédigeait  un  traité  de  rhétorique  ^.  Mais  ces  distrac- 
tions ne  lui  faisaient  pas  perdre  de  vue  ce  qui  se  passait  en  France,  en  Al- 
lemagne ou  en  Italie;  tant  il  en  coûte,  même  à  un  philosophe,  de  renoncer 
à  l'agitation  des  afl'aires  ! 

Gerbert  avait  d'ailleurs  à  souffrir  dans  son  amour-propre  d'être  traité  avec 

>  Epist.  Gerb.  63.  —  '  Ibid.  62.  —  ■■■  Ibid.  •%.  —  '•  Ibid.  o5.  —  ^  Ibid.  115. 
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tant  de  dédain  par  les  Allemands.  Pendant  la  lutte ,  il  avait  entretenu  ses  amis 
de  ses  espérances  :  Reims  n'était  qu'un  lieu  de  passage,  où  il  ne  s'arrêterait  pas. 
Les  princes  espagnols  l'engageaient  à  s'établir  dans  leurs  états;  l'impératrice 
toujours  auguste,  toujours  digne  de  ses  aflfections ,  de  son  respect,  l'appelait  à 
sa  cour'.  Il  ne  savait  quelle  décision  prendre;  assurément  il  ne  resterait 
pas  à  Reims.  Il  pressait  l'abbé  de  Milhlac  d'enlever  les  objets  qu'il  lui  avait 
confiés  2  ;  il  adressait  à  son  ancien  maître  Raymond  d'Aurillac  de  touchants 
adieux,  comme  s'il  ne  devait  plus  le  revoir  :  «  Adieu  à  mon  père  Gérauld! 
»  adieu  à  mon  frère  AyrardI  adieu  au  très-saint  ordre  qui  m'a  nourri,  qui 
»  m'a  élevé  !  Qu'il  se  souvienne  dans  ses  saintes  prières  de  moi,  de  mon  père 
»  Adalbéron,  qui  lui  est  dévoué  5.  »  Tout  cela  n'était  qu'un  rêve  ! 

De  nouveaux  troubles  suscités  en  Allemagne  par  Henri,  qui  voulait  con- 
server la  Bavière  ^ ,  firent  penser  à  Adalbéron  et  à  Gerbert  que  leurs  services 
pourraient  être  utiles  et  mieux  récompensés.  L'habileté  d'une  femme,  Béa- 
trL\ ,  en  rétablissant  promptement  la  paix ,  dissipa  cette  nouvelle  illusion. 
Le  nom  de  Béatrix,  sœur  de  Hugues  Capet,  est  peu  connu;  il  ne  se  trouve 
ni  dans  la  chronique  de  Thietmar,  ni  dans  les  annales  de  Quedlinbourg ,  ni 
dans  l'histoire  de  Richer.  Gerbert  vante  son  activité  ,  son  intelligence  ;  il 
confirme  le  récit  du  biographe  d'Adalbéron  II,  évêque  de  Metz,  qui  attribue 
à  cette  princesse  la  paix  de  Worms.  Béatrix  avait  été  fiancée  en  9S1 ,  mariée 
en  954 s  à  Fjédéric,  comte  de  Bar,  nommé  duc  de  la  haute  Lorraine,  en 
9S9 ,  par  Othon  I".  Elle  était  restée  veuve ,  à  la  fm  de  l'année  983  ^ ,  avec  deux 
enfants.  L'aîné,  Thierry,  était  tombé  entre  les  mains  de  Lothaire,  à  la  prise 
de  Verdun  ;  Adalbéron  plus  jeune ,  destiné  aux  dignités  ecclésiastiques ,  avait 
été  élevé  dans  le  monastère  de  Gorzia.  Béatrix,  qui  gouverna  le  duché  pen- 
dant la  captivité  de  son  fils,  jouissait  de  la  confiance  de  l'impératrice  Adélaïde, 
qu'elle  préparait  à  la  pensée  de  mettre  le  jeune  Adalbéron  sur  le  siège  de 
Metz  ,  qu'avait  possédé  son  oncle  paternel''. 

Le  soulèvement  de  Henri  lui  fournit  l'occasion  d'acquérir  de  nouveaux  titres 

•  Epist.  Gerb.  57.  —  2  ibid.  59.  —  3  ibid.  57.  —  *  Thielm.  Chron.  I.  IV,  c.  6.  — 
^  Frodoard.  ad  ami.  951,  954.  —  «  Gerbert  a  fait  son  épilaplie,  voir  p.  293.  —  '  Labb. 
Bibliolh.  Vit.  Adalber.  H,  episc.  Mett. 
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aux  faveurs  de  la  cour.  Dès  qu'elle  fut  informée  de  cette  prise  d'armes,  Béa- 
trix  réunit  des  soldats,  fit  une  ligue  avec  quelques  seigneurs  pour  secourir  le 
jeune  roi  '.  Adalbéron  et  Gerbert  s'empressèrent  de  se  mettre  à  la  disposition 
de  la  duchesse  ;  ils  lui  écrivirent ,  ils  firent  des  voyages  auprès  d'elle  2.  Béalrix 
les  écouta  el  se  passa  de  leur  concours.  Ils  s'adressèrent  à  l'évêque  de  Liège  ^, 
à  l'archevêque  de  Trêves  ;  Gerbert  mandait  à  celui-ci  les  choses  les  plus  flat- 
teuses de  la  part  d'Adalbéron.  Il  lui  parlait  en  outre  de  l'inconstance  de  la  for- 
tune, de  la  nécessité  de  s'unir,  d'agir  de  concert-,  il  lui  rappelait  le  proverbe, 
qui  semblait  fait  pour  eux  :  que  celui  qui  est  debout  prenne  garde  de  tomber''. 
Ecbert  resta  indifl'érent  à  toutes  ces  avances:  Adalbéron  et  Gerbert  eurent  le 
chagrin  d'apprendre  que  la  paix  avait  été  conclue  à  Worms,  sans  leur  par- 
ticipation, à  leur  insu,  le  19  du  mois  d'octobre  984-  ^.  Une  conférence  de 
dames,  à  Metz  fi,  ménagée  sans  doute  par  Béatrix,  avait  disposé  les  esprits  à 
cet  heureux  résultat.  La  sœur  de  Hugues  Capet  resserrait  ainsi  les  liens  qui 
unissaient  sa  famiUe  à  la  famille  royale  de  Saxe. 

Il  fallut  féliciter  la  duchesse  de  l'habileté  qu'elle  avait  déployée  dans  ces 
négociations.  Le  compliment  écrit  par  Gerbert,  au  nom  de  l'archevêque  de 
Reims,  "'  est  froid,  mêlé  de  réticences ,  de  doutes  sur  la  bonne  foi  d'Ecbcrt  et 
du  prince  Henri.  Ecbert  difi'érait  l'ordination  du  fils  de  Béatrix,  qui  avait  été 
nommé  évêque  de  Metz,  le  46  octobre.  Gerbert  voulait  trouver  dans  ce  retard 
un  chef  d'accusation  contre  le  prélat  dont  la  faveur  s'était  maintenue  après  la 
paix  de  Rara  et  de  Worms,  et  dont  le  père,  Thierry  comte  de  Hollande,  avait 
reçu  une  augmentation  de  domaines  *.  L'archevêque  de  Reims  en  écrivant 
à  Ecbert,  l'appelait  mon  frère,  mon  père;  il  l'accablait  de  compliments,  que 
démentait  sa  correspondance  secrète.  «  Une  chose,  disait-il  à  Béatrix,  tour- 
»  mente  bien  des  gens  :  Les  longs  délais  de  l'ordination  si  péniblement  mo- 
»  tivés  font  craindre  ou  que  l'archevêque  de  Trêves  ne  veuille  se  livrer  avec 
»  son  duc  et  le  royaume  de  Lorraine  aux  Français ,  ce  que  rend  vraisemblable 


1  Béatrix cujus  industria tam  subitomilitum et principum in regem  confœderatio  facta 
fuerat.  Lahb.  Vit.  Adalber.  II,  episc.  Mett.  c.  2.-2  Epist.  Gerb.  64,  67.  —  ^  Ibid.  66. 
—  4  Ibid.  68.  —  5  Labb.  Vit.  Adalb.  II,  episc.  Mett.  c.  2.  Rog.  Wilmans.  p.  189-190.  — 
«  Epist.  Gerb.  66-67.  —  '  Ibid.  69.  —  »  Boiimer,  637. 
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»  l'entrevue  projetée  à  Verdun,  que  l'on  vous  cache,  ou  qu'il  ne  machine  dans 
»  l'ombre  des  projets  plus  dangereux.  On  commande  à  votre  ami  Adalbéron 
»  d'annuler  l'ordination  de  son  neveu.  Est-ce  le  roi  ou  le  primat  de  Trêves  ? 
»  Tout  ceci  paraît  sentir  fort  la  faction  de  l'archevêque.  Veillez  donc  dans 
»  votre  prudence  !  cherchez  de  quel  côté  penche  le  poids  de  si  grandes 
»  aflaires,  prévoyez  si  Henri  vous  gardera  la  fîdéhté  qu'il  a  jurée!  » 

Adalbéron  et  son  ami  en  furent  pour  les  frais  de  leurs  perfides  insinua- 
tions. Le  jour  de  la  fête  des  Saints-Innocents,  le  dimanche  28  jansier 
985,  Ecbert  fit  à  Trêves  l'ordination  de  l'évêque  de  Metz,  au  milieu  d'une 
affïuence  considérable  *.  La  paix  entre  le  duc  Henri  et  la  cour  fut  con- 
solidée ,  quelques  mois  plus  tard ,  à  Francfort  2.  La  Bavière  fut  rendue 
à  ce  prince,  qui  remplit,  l'année  suivante,  le  jour  de  Pâques,  à  la  table 
du  roi ,  les  devoirs  attachés  à  ses  fonctions.  Henri  se  montra  dans  la  suite 
le  ferme  défenseur  d'un  trône  que  son  ambition  avait  ébranlé. 

Adalbéron  et  Gerbert  étaient  délaissés  par  la  cour  d'Allemagne.  Le 
premier  s'occupa  de  l'administration  de  son  diocèse,  de  sourdes  menées 
contre  le  roi  Lothaire,  afin  de  procurer  la  liberté  aux  captifs  de  Verdun  ', 
le  second,  tout  en  lui  prêtant  son  concours,  reprit  la  correspondance  qu'il 
entretenait  en  secret  avec  quelques  moines  deBobio,  restés  fidèles  à  sa  cause 
depuis  son  départ.  L'indiscipline  avait  produit  les  plus  grands  désordres 
dans  l'abbaye.  Les  moines,  qui  appelaient  autrefois  Pélroald  leur  maître  , 
leur  père,  ne  voulaient  plus  le  considérer  comme  leur  égal K  Gerbert,  pour 
le  consoler ,  lui  parlait  de  l'inconstance  de  la  fortune  et  nourrissait  peut-être 
la  pensée  qu'un  tour  de  sa  roue  le  ramènerait  un  jour  au-delà  des  Alpes. 
Dans  l'espace  d'une  année ,  trois  chefs  ou  plutôt  trois  tyrans  s'étaient  succédé, 
tourmentant  les  moines ,  dilapidant  ce  qui  restait  de  revenus.  Quelques  reli- 
gieux songeaient  avec  regret  à  leur  ancien  abbé,  à  sa  vigilance  pour  sauve- 
garder leurs  intérêts.  Gerbert,  qui  en  fut  informé  par  le  moine  Reinard,  lui 
répondit  :  «  Frère ,  tu  as  raison  de  te  plaindre  de  l'absence  de  ton  abbé  : 
»  des  moines  dans  un  couvent  sans  abbé  sont  des  brebis  sans  pasteur,  aban- 

'  Labb.  Vit.  Adalb.  II,  episc.  Mett.  c.  2.  —  2  Thietm.  lib.  IV,  c.  6.  —  »  Epist.  Gerb. 
passim.  —  <  Ibid.  71. 
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»  données  dans  les  vallées  à  la  gueule  des  loups.  Gémis  moins  sur  la  ruine 
»  imminente  des  biens  périssables  que  sur  la  perte  des  âmes  ;  mais  ne  dé- 
»  sespère  pas  de  la  miséricorde  de  l'Eternel  ' .   » 

Quelques  temps  après  il  s'adressa  à  la  communauté  tout  entière  pour  rappe- 
ler au  devoir  ses  enfants  égarés,  pour  leur  reprocher  d'avoir  chassé  leur  abbé, 
pour  leur  faire  craindre  la  colère  de  Dieu  s'ils  persévéraient  dans  leur  crime. 
Ce  n'était  pas,  disait-il,  afin  de  recouvrer  son  autorité  qu'il  leur  donnait  ces 
conseils,  mais  uniquement  par  afleclion  pour  eux  et  afin  de  dégager  sa  propre 
responsabilité.  Il  terminait  par  ces  mots  :  «  Relisez  les  privilèges  que  vous  a 
»  conférés  le  Saint-Siège  ;  songez  aux  anathèmes  que  vous  avez  lancés  contre 
»  nous,  comprenez  en  outre  la  gravité  de  ces  paroles  de  l'Eglise  :  «  Que  celui 
»  qui  se  sera  joint,  de  quelque  manière  que  ce  soit ,  aux  excommuniés 
»  sdt  excommunié!  Voyez  dans  quel  péril  vous  êtes  tombés.  Que  le  sou- 
»  verain  juge  vous  fasse  connaître  ses  préceptes  et  vous  donne  la  force  de 
»  les  remplir  !  ^  » 

Cette  lettre,  lue,  commentée  sans  doute  par  les  amis  de  Gerbert,  produisit 
un  si  grand  efTet  sur  les  esprits,  que  les  moines  députèrent  quelques  membres 
de  la  communauté  auprès  de  leur  père ,  afin  de  le  supplier  de  revenir  auprès 
de  ses  enfants.  C'était  le  désir  le  plus  ardent  de  Gerbert ,  qui  se  garda  de  le 
manifester.  Il  félicita  ses  très-chers  fils  de  Bobio  de  leur  démarche  fort  hono- 
rable d'avoir  cherché  leur  père,  d'avoir  visité  leur  père.  Ils  s'étaient  montrés , 
en  agissant  ainsi,  les  véritables  enfants  de  Dieu.  Bientôt  ils  entendraient  de  sa 
propre  bouche  les  actions  de  grâces  qu'il  leur  transmettait  par  écrit  ;  car  s'il 
était,  pour  ainsi  dire,  arrivé  au  port,  il  souffrait  de  les  voir  ballottés  par  les 
vagues  furieuses;  il  avait  la  confiance  que  Dieu ,  qui  peut  tout,  fléchi  par  les 
prières  des  pauvres,  ne  tarderait  pas  à  secourir  les  affligés  ^. 

Le  sacrifice  que  Gerbert  consentait  à  faire  de  son  bonheur  ne  fut  pas  appré- 
cié par  les  Italiens.  Il  franchit  les  Alpes  dans  le  courant  de  l'année  983  ;  mais 
s'il  se  présenta  au  monastère,  son  séjour  n'y  fut  pas  de  long\ie  durée.  Il  ne 
s'explique  pas  sur  les  circonstances  de  ce  voyage;  seulement  il  écrivait  plus 
tard  à  son  ami  Raymond  d'Aurillac  qu'il  n'osait  pas  se  fier  à  ses  vassaux  italiens, 

1  Epist.  Gerb.  72.  —  2  Ibid.  73.  —  3  ibid.  74. 
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à  moins  d'être  soutenu  par  la  présence  de  l'impératrice  '.  Il  lui  fallut  donc 
continuer  à  nvre  en  France  comme  un  exilé. 

Avant  de  revenir  à  Reims,  il  visita  Mantoue ,  Rome.  A  Mantoue ,  il  s'occupa 
de  quelques  affaires  que  lui  avaient  confiées  l'archevêque  Adalbéron  2. 
Mantoue ,  patrie  de  Virgile  ,  conservait  pieusement  le  souvenir  du  grand 
poète.  L'évêque  Pierre  ayant  obtenu  ,  en  945  ,  du  roi  Lothaire,  la  permission 
de  battre  monnaie ,  avait  fait  graver  d'un  côté,  autour  de  la  croix,  le  nom  de 
Virgile,  de  l'autre  celui  de  l'évêque.  Gerbert  dut  se  présenter  à  ce  prélat,  qui 
ne  mourut  que  le  dernier  jour  de  cette  année  ^.  Il  acheta  dans  cette  ville  des 
livres  fort  intéressants  ;  il  en  acheta  aussi  à  Rome  oi^i  il  eut  le  plaisir  de  passer 
quelques  jours  auprès  de  son  ami  le  diacre  Etienne.  Ce  voyage  dont  il  s'était 
promis  les  satisfactions  les  plus  douces,  laissa  dans  son  esprit  une  Tmpression 
de  dégoût  et  d'effroi ,  qu'il  exprimait  en  termes  très- vifs  à  ce  diacre ,  après  son 
retour  en  France  :  «  L'Italie  tout  entière  m'a  paru  une  Rome.  Le  monde  a 
»  horreur  des  mœurs  des  Romains.  Dans  quel  état  est  maintenant  Rome? 
»  Quels  sont  les  pontifes  ou  les  hommes  qui  régissent  les  affaires?  Quel  a  été 
»  le  sort  de  mon  ami,  je  veux  dire  de  cet  ami  spécialement  h  moi,  i\  qui  je 
»  t'ai  confié  ''  ?  » 

Nous  ne  savons  pas  quel  était  cet  ami.  L'émotion  de  Gerbert  nous  laisse 
croire  qu'il  était  à  Rome  au  moment  où  la  populace,  après  la  mort,  violente 
peut-être,  de  l'intrus  Roniface  VII,  l'assassin  de  Jean  XIV^,  traînait  dans  les 
rues  et  pendait  à  un  gibet,  devant  la  statue  de  Constamin ,  son  cadavre  percé 
de  coups  de  lance.  Gerbert  n'assista  pas  à  l'intronisation  de  son  successeur 
Jean  XV,  que  le  palrice  Crescentius*"  devait  tenir  dans  l'oppression;  les  affaires 
de  France  l'avaient  rappelé  à  Reims,  où  se  croisent,  se  mêlent  des  négociations, 
des  intrigues  fort  obscures  '^.  Adalbéron  est  toujours  absent  de  sa  métropole  ; 
Gerbert  le  presse  d'y  revenir,  tantôt  pour  l'ordination  d'un  évêque,  tantôt  pour 
des  causes  qu'il  ne  peut  pas  écrire,  qu'il  ne  doit  révéler  qu'à  l'archevêque  seul  ". 

Le  nom  de  Hugues  Capet  doit  être  caché  sous  ces  paroles  vagues.  Gerbert 

1  Epist.  Gerb.  112.  —  2  Ibid.  76.  —  »  Ughelli,  Ital.  sacr.  col.  930.  —  *  Epist.  Gerb.  77. 
—  5  Baron.  Ann.  ercles.  t.  X,  p.  855.  —  e  Voir,  sur  la  famille  de  Crcscentiiis,  Hôfler, 
p.  311.  Rog.  Wilmans,  p.  222.  —  7  Epist.  Gerb.  83  sqq.  —  »  Ibid.  86. 
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insiste  pour  que  l'on  recherche  \tvement  l'amitié  de  ce  prince  ' .  Hugues , 
toujours  silencieux  ,  comme  les  conspirateurs  intelligents,  ne  se  compromet 
point  par  des  imprudences.  Il  ne  paraît  point  et  ne  reçoit  que  rarement,  ce  sem- 
ble, et  sous  des  prétextes  plausibles  les  messagers  des  ennemis  du  roi.  A  l'occa- 
sion d'un  démêlé  entre  l'évèque  de  Paris  et  l'àbbé  de  Saint-Germain  2,  ilappelle 
auprès  de  lui  l'abbé  de  Saint-Thierry  ^,  Ayrard ,  le  confident  de  l'archevêque 
de  Reims.  Ayrard  hésite  ;  Gerbert  l'encourage  ;  il  dissipe  ses  scrupules , 
triomphe  de  sa  résistance.  11  règne  à  cette  époque  entre  Adalbéron  et  ses 
alliés  une  actiWté  fiévreuse,  entourée  de  mystère ,  qui  laisse  soupçonner  que  de 
graves  intérêts  sont  en  jeu ,  sans  qu'on  puisse  les  préciser.  Les  messagers  se 
multiplient  entre  Reims,  Paris  et  Tours.  Un  jour,  l'un  d'eux  annonce  à 
Gerbert  que  l'archevêque  doit  se  tenir  prêt  à  agir ,  au  premier  avis  que  lui 
enverra  le  comte  Eudes.  Gerbert  en  prévient  l'archevêque  ;  il  ne  sait  pas  ce 
dont  il  s'agit,  il  le  presse  de  rentrer  dans  la  métropole,  de  reparaître  au 
milieu  de  ses  fidèles.  Rainier  apporte  à  Reims,  le  vm  des  calendes  d'octobre 
[24  septembre]  des  nouvelles  plus  pressantes  ^.  Si  l'archevêque  veut  savoir 
quelque  chose  de  positif ,  et  que  l'on  ne  peut  confier  à  personne  au  monde , 
sur  le  sort  de  son  frère ,  il  doit  se  rendre ,  le  iv  des  calendes  d'octobre  [28 
septembre] ,  à  Hautvilliers,  où  il  rencontrera  son  frère  avec  les  comtes  Eudes 
et  Héribert.  Que  personne  ne  s'éloigne  de  sa  demeure  ni  Hécilon,  fils  de  Gode- 
froi,  ni  aucun  de  ses  parents.  Que  Mouzon ,  que  Mézières  reçoivent  de  fortes 
garnisons.  //  se  prépare  sérieusement  une  grande  affaire.  L'évèque  de 
Laon ,  par  le  conseil  des  comtes  Eudes  et  Héribert,  qui  le  favorisent,  est 
allé  voir  le  duc  à  Dourdan.  «  Revenez  vite,  pas  de  retard,  »  ajoute  Gerbert 
en  transmettant  ces  détails. 

La  fin  de  la  crise  approche ,  on  s'attend  à  une  explosion  ;  rien  ne  se  fait , 
tout  rentre  dans  le  silence. 

Au  mois  de  janvier  de  l'année  suivante  [986],  Adalbéron  est  encore  éloigné 
de  Reims.  Gerbert  est  fort  inquiet  de  son  absence  prolongée  ;  il  se  plaint  de 
n'être  pas  informé  du  résultat  de  ses  démarches^,  quoiqu'il  y  soit  intéressé. 

'  Epist.  Gerb.  84.  Amicitia  Hugonis  non  segniter  expetenda.  —  ^  L'Histoire  de  saint 
Denys  ne  parle  pas  de  ce  démêlé.  —  3  Episl.  Gerb.  84.  —  *  Ibid.  87.  —  ^  Ibid.  88. 
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Il  veut  savoir  ce  qu'Adalbéron  a  fait ,  ce  qu'il  fait ,  ce  qu'il  se  propose  de  faire. 
L'élection  d'un  évêque  aura  lieu  le  xi  des  ides  de  février ,  Adalbéron  y  assis- 
tera-t-il?  Qu'a  fait  Anselme  auprès  des  comtes?  et  lui-même  que  doit-il 
faire?  verra-t-il  d'abord  les  rois  ou  les  comtes?  doit-il  faire  ou  ajourner  son 
voyage  à  la  conférence  convoquée  à  Chelles?  Adalbéron  y  viendra-t-il? 

Toutes  ces  questions  indiquent  un  embarras ,  une  incertitude  qui  s'expli- 
quent par  la  vigilance  du  roi ,  qui  tenait  en  échec  des  ennemis  aussi  acharnés. 

Lothaire  était  dans  la  force  de  l'âge,  il  avait  à  peine  quarante-cinq  ans  ; 
tout  annonçait  qu'il  pourrait  longtemps  encore  déjouer  les  complots  téné- 
breux de  ses  adversaires,  lorsque,  dans  les  derniers  jours  de  février,  il  tomba 
malade  dans  sa  ville  de  Laon.  Une  fièvre  violente,  mêlée  de  coliques  atroces 
avec  des  efTorls  inouis  et  inutiles  pour  vomir ,  l'enleva  le  2  du  mois  de  mars  ' . 
Adhémar  de  Chabannais  disait,  dans  les  premières  années  du  siècle  suivant, 
qu'il  avait  été  empoisonné  par  sa  femme  Emma  et  par  l'évêque  Ascelin.  Les 
récits  des  auteurs  contemporains  n'éveillent  pas  l'idée  de  cette  odieuse  accu- 
sation ;  Richer ,  qui  avait  étudié  la  médecine  et  qui  décrit  longuement  les 
souffrances  du  roi,  ne  les  attribue  pas  à  celte  cause.  Son  autorité  ne  serait 
pas  décisive,  il  est  vrai;  il  oublie  avec  trop  de  complaisance  les  faits  qui 
compromettent  le  paiti  vainqueur,  mais  l'intérêt  de  la  reine,  que  la  mort  de 
Lothaire  laissait  sans  appui  contre  l'ambitieux  Charles  de  Lorraine,  le  silence 
de  ce  prince,  qui  ne  lui  reprochera  pas  ce  crime,  lorsqu'il  la  tiendra  captive 
avec  son  prétendu  complice  Ascelin,  nous  paraissent  réfuter  cette  calomnie. 

Le  corps  du  roi  fut  descendu  dans  les  caveaux  du  monastère  de  Saint-Remi. 
On  lui  fit  des  funérailles  magnifiques  :  c'étaient  celles  de  la  famille  de  Char- 
lemagne ,  qui  avait  arrêté  les  invasions  des  barbares,  fondé  la  puissance  tem- 
porelle du  Saint-Siège,  ranimé  le  flambeau  des  lettres,  des  sciences  et  des 
arts.  La  reine  Emma  fit  écrire  sur  son  livre  de  prières,  à  la  date  du  vi  des 
nones  de  mars ,  un  distique  qui  signifie  : 

«  Ces  nones,  le  seigneur  Lothaire,  roi  magnifique ,  prince  excellent,  a 
quitté  ce  monde  2.  » 

On  grava  sur  sa  tombe  une  longue  épilaphe ,  et  Gerbert  composa  les  vers 

•  Rich.  Hisl.  1.  m,  c.      .  —  2  Ann.  Eened.  t.  W,  p.  32. 
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suivants,  en  l'honneur  d'un  prince  contre  lequel  il  avait  toujours  conspiré  : 

«  Les  grands  se  réunirent  pour  lui  rendre  hommage;  tous  les  gens  de 
»  bien  le  respectèrent  :  » 

»  Issu  des  Césars,  César  Lolhaire,  objet  de  notre  douleur,  tu  nous  quittes 
»  le  second  jour  du  terrible  Mars  que  tu  avais  représenté  sous  la  pourpre  ' .  » 

Ses  \Teàs  sentiments,  ceux  d'Adalbéron  paraissent  mieux  dans  les  deux 
lettres  qu'il  écrivit  en  son  nom  et  au  nom  de  l'archevêque  :  il  disait  à  son  ami 
le  diacre  Etienne ,  le  vi  même  des  nones  de  mars  :  «  Je  suis  occupé  aux  funé- 
»  railles  du  seigneur  roiLothaire  etn'ai  répondu  qu'en  peu  de  mots  à  tes  nom- 
»  breuses  questions.  Tous  les  prisonniers  lorrains  se  sont  échappés,  sauf  Go- 
^)  defroi  pour  lequel  on  espère  un  meilleur  sort  dans  un  bref  délai  :  dis-nous 
»  ce  qiù  se  passe  à  Rome ,  envoie-nous  des  livres  2.  »  Gerbert  n'est-il  pas  plus 
affecté  de  la  captivité  de  Godefroi  que  de  la  mort  du  roi?  Il  semble  que  dans 
la  lettre  d'Adalbéron  à  l'archevêque  de  Trêves  se  mêle  un  peu  d'ironie  au 
désir  de  lui  apprendre  sa  bonne  fortune ,  à  moins  qu'il  n'essaie  d'effacer  les 
sentiments  de  défiance  qui  existaient  entre  eux.  Il  remercie  ce  prélat  de 
l'affection  qu'il  lui  a  souvent  manifestée  par  ses  écrits ,  par  ses  messagers  et 
même  par  ses  actes.  Dieu  a  été  sensible  aux  prières  ferventes  qu'Ecbert  lui  a 
adressées  pour  son  ami  :  la  reine  auguste  lui  a  rendu  sa  bienveillance  ,  le 
VI  des  nones  de  mars,  le  jour  même  où  le  très-glorieux  roi  des  Français , 
Lothaire,  l'astre  le  plus  brillant,  a  été  enlevé  au  monde.  Celui  qu'Ecbert 
croit  privé  de  la  faveur  royale  est  admis  dans  la  familiarité  la  plus  intime'. 

On  sent  la  joie  qui  anime  le  palais  archiépiscopal  de  Reims  ;  Adalbéron , 
Gerbert  espèrent  diriger  à  leur  gré  le  dernier  survivant  de  la  descendance  lé- 
gitime de  Charlemagne. 

Louis  V,  fils  de  Lothaire ,  âgé  d'environ  dix-huit  ans ,  quand  il  lui  succéda, 
n'était  pas  connu  d'une  manière  très-avantageuse.  Son  mariage  ^  suivi  d'un 
prompt  divorce,  avec  la  vieille  Adélaïde,  veuve  du  comte  de  Toulouse  et 
d'Auvergne,  avait  jeté  sur  lui  un  vernis  de  ridicule.  Gerbert  ne  dissimulait 
pas  le  peu  d'estime  qu'il  avait  pour  ce  prince  :  l'abbé  d'Aurillac  lui  demanda 

»  Opéra  Gerb.  p.  293.  —  2  Epist.  Gerb.  89.  —  3  ibid.  90.  —  *  Rich.  Hist.  1.  III, 
c.  93  sqq. 
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ce  qu'était  Louis,  s'il  irait  au  secours  du  comte  de  Barcelone ,  dont  la  capitale 
avait  été  prise  et  ruinée,  le  six  juillet  de  l'année  précédente,  par  les  musul- 
mans de  Cordoue  ' .  Gérauld  qui  se  faisait  vieux  aurait  désiré  ,  avant  de 
mourir,  revoir  son  ancien  élève;  il  l'engageait  à  visiter  le  tombeau  du  saint 
fondateur  du  monastère  qui  avait  abrité  son  enfance ,  et  il  demandait  les 
instruments  de  musique  toujours  promis,  toujours  retenus  en  Italie. 

La  lettre  de  Gérauld  devait  être  bonne,  affectueuse;  celle  de  Gerbert  est 
spirituelle  et  légère  2.  11  n'a  pas  un  mot  de  sympathie  pour  les  malheurs  du 
comte  Borel ,  l'un  des  auteurs  de  sa  fortune.  Il  ajourne  à  des  temps  plus  tran- 
quilles l'envoi  des  instruments  de  musique  et  son  voyage  à  Aurillac;  il  con- 
seille au  vénérable  Gérauld ,  qui  avait  à  peine  quelques  mois  à  vivre ,  de  venir 
honorer  lui-même  les  reliques  de  Saint-Denys,  l'apôtre  de  la  France.  Quant 
aux  questions  qui  lui  sont  adressées  sur  le  roi,  il  ne  répond  pas  à  la  première, 
qui  concerne  sa  personne,  parce  que,  dit-il,  d'après  Salluste,  tout  homme 
interrogé  sur  une  chose  douteuse  doit  être  étranger  à  la  haine,  à  la  colère, 
à  la  compassion.  Louis  mènera- l-il  une  armée  en  Espagne?  Cela  peut  être 
et  n'être  pas.  Il  penche  pour  la  négative.  En  effet,  l'expédition  ne  se  fit  pas; 
les  troubles  de  la  cour  l'auraient  empêchée  lors  même  que  le  prince  aurait 
eu  la  volonté  de  l'entreprendre. 

Le  nouveau  roi  vécut  d'abord  en  bonne  intelligence  avec  sa  mère,  qui 
avait  reçu  avec  lui  le  serment  de  fidélité  de  Hugues  Capet  et  des  seigneurs 
du  royaume.  Béatrix  vint,  au  mois  d'avril,  au  château  deCompiègne,  où  les 
conseils  de  son  frère  étaient  assez  écoutés  ^.  La  duchesse  engagea  Louis  à  ré- 
gler les  contestations  qui  s'étaient  élevées  entre  la  France  et  l'Allemagne,  au 
sujet  de  la  Lorraine.  Elle  proposa  et  fit  accepter  une  entrevue  à  Remiremont, 
sur  la  frontière  des  deux  royaumes,  le  vin  des  calendes  de  juin  [23  mai], 
du  roi ,  de  la  reine ,  accompagnée  de  Hugues  Capet ,  avec  l'impératrice 
Adélaïde  et  son  frère  Conrad,  roi  de  Bourgogne.  La  reine  Emma  pria  Gerbert 
de  l'écrire  à  l'impératrice  Adélaïde ,  et  de  lui  exprimer  en  même  temps  la 
douleur  qu'elle  éprouvait  de  la  mort  de  son  mari ,  la  confiance  qu'elle  avait 

1  Baluz.  Marc.  Hisp.  c.  933.  Mabill.  Ann.  Bened.  t.  IV,  p.  37.  —  ^  Epist.  Gerb.  92. 
—  SRich.  Hist.  1.  lY,  c.  1. 


VIE  DE  GERBERT.  xci 

dans  l'aflection  de  la  mère  que  la  Providence  lui  laissait  pour  la  consoler  ' . 
Le  secrétaire  s'acquitta  de  la  commission  avec  une  emphase  qui  dut  plaire 
aux  deux  cours. 

Il  n'était  pas  question  de  Théophanie  pour  l'entrevue  de  Remiremont. 
Gerbert  soupçonna  quelque  ruse ,  quelque  projet  au  détriment  de  cette  prin- 
cesse, qui  était  mal  avec  Adélaïde;  il  en  prévint  Adalbéron.  Ce  prélat, 
craignant  de  son  côté  que  les  intérêts  de  son  frère  Godefroi  ne  fussent  sa- 
crifiés, avertit  Théophanie  ^.  Gerbert  se  rendit  auprès  d'elle  au  palais  d'In- 
gelheim ,  où  il  trouva  le  duc  Charles  de  Lorraine.  Adalbéron  voulait  que 
l'impératrice  lui  fit  connaître  à  Reims  les  conditions  pour  l'accord  des  deux 
royaumes ,  afin  de  les  soutenir.  L'archevêque  Ecbert  fut  chargé  de  préparer 
le  projet  d'alliance.  Gerbert  l'écrivit  à  ce  prélat  ^;  il  lui  dit  que  la  conférence , 
qui  d'abord  avait  été  fixée  au  vni  des  calendes  de  juin  [25  mai],  avait  été 
remise  au  xv  des  calendes  de  juillet  [17  juin].  Au  jour  fixé,  les  négocia- 
teurs se  réunirent;  la  paix  fut  conclue  le  lendemain,  après  de  vifs  débats. 
Godefroi  fut  rendu  à  la  liberté;  son  fils  recouvra  l'évêché  de  Verdun;  mais 
on  exigea  la  cession  perpétuelle  de  quelques  terres  dépendantes  de  ce  siège , 
avec  l'autorisation  pour  les  nouveaux  possesseurs  d'y  élever  des  châteaux , 
suivant  leur  convenance  ^. 

Ces  conditions  parurent  intolérables  à  Adalbéron ,  dont  le  frère  était  pour- 
tant, d'après  ses  propres  paroles,  délivré  des  ténèhres  de  l'en  fer -K  II  supplia 
l'impératrice  Théophanie  de  ne  pas  ratifier  des  clauses  injustes ,  arrachées 
par  la  violence  pour  la  ruine  des  églises  de  Dieu ,  pour  la  honte  de  son  règne. 
Il  appela  son  attention  sur  les  comtes  Eudes  et  Iléribert ,  qui  avaient  dû  trem- 
per dans  cette  conspiration.  Qu'elle  se  fint  sur  ses  gardes!  On  lui  tendait  des 
pièges;  on  en  voulait  à  sa  personne.  Sous  le  prétexte  de  venger  l'attaque  de 
Thierry  contre  Satenay,  on  tâcherait  de  la  surprendre  à  Chevremont,  si  elle 
n'était  pas  bien  accompagnée. 

Gerbert  portait  un  jugement  plus  favorable  sur  la  paix,  qui  avait  donné  la 
liberté  aux  capfifs,  rendu  Verdun  à  son  évêque ,  sans  indemnité  pécuniaire, 
sans  effusion  de  sang,  et  qui  promettait  la  restitution  de  tout  ce  gui  avait  été 

I  Epist.  Gerb.  96.  —  ""■  Ihul.  95.  —  ■'  Ibid.  90.  ~  '*  Ibid.  98.  —  -^  Ibid. 
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enlevé  i  la  ville  de  Cologne  '.  Les  évêques,  libres  dans  leurs  mouvements, 
pourront  désormais  veiller  sur  les  biens  de  l'Eglise,  frapper  d'excommunication 
les  ravisseurs.  C'étaient  là  des  avantages  réels  qu'il  appréciait  d'autant  mieux 
qu'il  avait  la  perspective  d'une  belle  position.  Adalbéron  avait  demandé  pour 
lui  à  l'impératrice  Théophanie  un  évêché  sur  les  frontières  des  deux  royaumes. 
Il  faisait  valoir  son  expulsion  de  Bobio  ,  à  cause  de  son  attachement  k  la  fa- 
mille de  Saxe ,  de  sa  fidélité  à  toute  épreuve ,  comme  pouvaient  l'attester  les 
évêques  de  sa  province.  L'avantage  que  l'Eglise  et  Gerbert  trouveraient  dans 
cette  nomination  pouvait  seul  lui  rendre  supportable  l'absence  de  son  véri- 
table fils  2. 

Gerbert,  plein  d'espoir  dans  le  succès  de  cette  démarche,  remerciait  la  mi- 
séricorde divine ,  qui  lui  permettait ,  à  lui  étranger ,  fugitif  sur  la  surface  du 
globe,  de  se  reposer  enfin,  de  s'établir  sur  un  terrain  solide'.  Ces  actions 
de  grâce  étaient  prématurées;  il  avait  à  traverser  bien  d'autres  épreuves 
avant  de  trouver  le  repos. 

Nous  n'avons  pas  la  réponse  de  l'impératrice ,  qui  était  fort  préoccupée  de 
la  guerre  contre  les  Wénèdes  de  la  Baltique,  où  son  fils  Othon  III  animait 
l'armée  par  sa  présence  ''. 

Le  roi  Louis  se  laissait  entraîner  par  son  oncle  à  des  actes  moins  glorieux. 
Charles  qui  avait  vu  avec  colère  son  union  avec  la  reine,  résolut  de  la  détruire. 
Pour  atteindre  ce  but,  il  fallait  jeter  le  trouble  dans  la  famille  royale,  mettre 
le  roi  en  défiance  contre  les  seigneurs  du  royaume.  Il  ne  recula  devant  au- 
cune de  ces  coupables  manœuvres;  il  ne  songea  même  pas  qu'il  pouvait  être 
englouti  avec  tous  les  siens  dans  la  tempête  qu'il  allait  déchaîner. 

Il  avait  autrefois  répandu  contre  la  reine  des  accusations  d'adultère ,  que 
le  synode  de  Macra  [972]  ^  n'avait  pas  admises.  Emma  avait  conservé  ses 
droits  d'épouse  ;  l'évêque  de  Laon  n'avait  pas  été  inquiété  dans  la  possession  de 
son  siège.  Ces  accusations  furent  renouvelées ,  propagées  avec  habileté.  Louis 
eut  la  faiblesse  de  les  accueillir;  il  abandonna  sa  mère  aux  outrages  de  ses 

1  Epist.  Gerb.  99.  —  2  Ibid.  100.  —  »  Ibid.  101.  —  *  Annal.  Hild.  Chron.  Quedlinb, 
ann.  986.  Epist.  Gerb.  112.  Thielm.  1.  IV,  c.  7,  indique  cette  expédition.  —  ^  Nous  n'a- 
vons pas  les  actes  de  ce  synode.  Voir  la  lettre  35. 
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ennemis,  il  chassa  de  son  évèché  son  prétendu  complice.  La  France  et  l'Alle- 
magne retentirent  des  plaintes  des  accusés.  Gerbert  adressa  au  nom  de  la 
reine,  une  lettre  touchante  à  l'impératrice  Adélaïde,  qu'il  priait  de  lui  con- 
cilier l'appui  de  Théophanie ,  d'envahir  les  Etats  de  son  fils  dénaturé ,  où  elle 
trouverait  de  nombreux  partisans  ' .  Il  protesta  de  la  part  d'Ascelin ,  de  son 
innocence  ;  il  supplia  les  évoques  de  ne  pas  administrer,  pendant  son  absence , 
les  sacrements  dans  son  diocèse,  qu'il  frappait  d'interdit-. 

L'agitation  fut  générale  dans  le  nord  de  la  France  :  Eudes  et  Héribert  se 
déclarèrent  pour  la  reine;  ils  recherchèrent  l'alliance  de  l'archevêque  de 
Reims  et  de  son  frère  Godefroi ,  déjà  mécontents  l'un  et  l'autre  du  traité  de 
Remiremont.  Adalbéron  était  absent  de  Reims  quand  on  y  reçut  la  demande 
d'une  entrevue  de  la  part  des  comtes  ^.  Gerbert  était  dans  des  alarmes  conti- 
nuelles :  une  poignée  de  bandits ,  excités  sans  doute  par  le  roi  ou  par  son 
oncle  le  duc  de  Lorraine,  insultaient  les  murs  de  la  ville,  ravageaient  les 
campagnes.  Les  habitants  étaient  divisés  :  les  uns  approuvaient  l'absence  de 
l'archevêque ,  d'autres  la  critiquaient.  Ils  auraient  préféré  que ,  levant  un 
nombreux  corps  de  troupes ,  il  eût  repoussé  les  agresseurs  et  rendu  par  sa  pré- 
sence la  sécurité  à  la  métropole.  Us  voulaient  qu'il  vît  son  frère ,  qu'il  s'en- 
tendit avec  les  comtes.  Gerbert  transmettait  ces  rumeurs  à  l'archevêque  en 
l'engageant  à  se  défier  des  comtes  Eudes  et  Héribert,  gens  sans  foi  et  sans 
honneur,  que  cependant  l'intérêt  et  la  crainte  pouvaient  rendre  utiles  en  cette 
circonstance''. 

L'archevêque  les  vit;  il  conclut  en  son  nom  et  au  nom  de  son  frère,  une 
alliance,  qui  fut  ratifiée  le  ni  des  nones  de  septembre  [5  septembre]. 

Vers  cette  époque  mourut  Gérauld,  abbé  d'Aurillac.  Après  deux  mots  de 
regrets  à  l'homme  de  bien  qui  l'avait  accueiUi  dans  son  enfance,  après  trois 
lignes  de  félicitations  à  Raymond ,  son  successeur,  Gerbert  fait  sur  sa  propre 
vie  un  retour  plein  de  tristesse^.  La  fortune  souriait  à  un  moine  qui  n'avait 
jamais  quitté  son  couvent,  et  lui  qui,  depuis  près  de  trois  années,  était  en 
France  exposé  à  la  colère  des  rois,  bravant  les  révoltes  des  peuples,  luttant 
contre  les  dissensions  des  grands,  il  n'avait  rien  gagné!  L'avenir  ne  se  mon- 

'  Epist.  Gerb.  103.  —  ^  Ibid.  104.  —  3  Ibid.  106.  —  *  Ibid.  107.  —  s  ibid.  112. 
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Irait  pas  sous  un  jour  plus  favorable;  il  (^tait  abattu Pourquoi  avait-il 

accepté  les  fonctions  abbatiales  en  Italie?  Peut-être  était-ce  un  obstacle  à  la 
faveur  de  la  cour,  et  il  ne  possédait  qu'un  simple  titre!  Il  avouait  dans  sa 
douleur  qu'il  était  détesté  à  Bobio ,  où  il  n'osait  pas  s'aventurer  sans  être 
soutenu  par  la  présence  de  l'impératrice.  Il  fallait  pourtant  appeler  en  Alle- 
magne ses  vassaux,  se  mettre  à  leur  tête,  marcher  au  printemps  contre  les 
Slaves  révoltés,  et  se  tenir  ensuite,  avant  l'automne,  à  la  disposition  de 
l'impératrice,  soit  qu'elle  voulût  aller  en  Italie  ou  entrer  en  France,  contre 
le  roi  Louis,  l'homme  du  monde  le  plus  embarrassant  pour  ses  amis,  le  moins 
dangereux  pour  ses  ennemis. 

Un  accident  dispensa  Gerbert  de  prouver  son  dévouement  à  la  cour  d'Al- 
lemagne aux  dépens  du  roi  de  France. 

Louis,  qui  nourrissait  contre  l'archevêque  Adalbéron  des  sentiments  de 
haine,  qu'entretenait  son  oncle,  voulut  le  punir.  Un  jour,  il  convoqua 
Hugues  Capet  et  quelques  seigneurs.  Il  les  flatta  d'abord;  puis,  s'emportant 
contre  l'archevêque,  il  l'accusa  d'avoir  favorisé,  sept  années  auparavant, 
l'invasion  de  l'empereur  Othon  II,  et  les  entrahia,  malgré  eux,  à  l'attaque 
de  Reims  ' .  Adalbéron  ,  prévenu  peut-être  du  danger ,  n'eut  pas  de  peine  à 
se  défendre.  Alors  le  roi  le  somma  de  se  disculper  du  crime  de  trahison  dans 
une  assemblée  des  seigneurs.  Adalbéron  y  consentit  et  livra  comme  garant 
de  sa  promesse  le  fidèle  Rainier. 

C'était  ;\  Senlis  que  le  procès  devait  se  juger,  le  21  du  mois  de  mai.  Louis 
s'y  rendit  à  l'avance ,  pour  s'y  livrer  dans  l'intervalle  au  plaisir  de  la  chasse , 
dans  les  vastes  forêts  qui  couvraient  la  contrée. 

L'époque  fixée  était  arrivée,  on  n'attendait  plus  que  le  roi,  lorsqu'on  ap- 
prit qu'il  était  tombé  à  la  chasse ,  et  qu'il  était  mort  à  la  suite  d'une  violente 
hémorragie.  Richer  fait  observer  que  c'était  dans  le  temps  où  le  métropolitain 
devait  se  purger  des  accusations  dirigées  contre  sa  fidélité^. 

Adalbéron,  ajoute  le  même  auteur,  se  montra  fort  ému  de  la  mort  du 

1  Ricli.  Hist.  1.  IV,  c.  3.  —  2  Ibid.  c.  b.  xi  kal.  junii.  On  lit,  écrit  en  lettres  d'or,  dans 
le  livre  de  prières  de  la  reine  Emma  :  xii  kal.  junii ,  obiit  Lndovicns  rex  ,  filins  Emma^ 
reginse  Francorum.  Ann.  Bened.  t.  IV,  p.  40. 
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roi,  dont  le  corps  fui  déposé  à  Compiègne,  dans  l'abbaye  de  Saint-Corneille, 
(luoiqu'il  eût  manifesté  le  désir  d'être  enterré  auprès  de  son  père.  Les  grands 
craignaient  que  la  plupart  d'entre  eux ,  effrayés  d'un  chemin  plus  long ,  ne 
partissent,  et  que  leur  dispersion  ne  fît  difTérerles  délibérations  que  deman- 
dait la  chose  publique  ' . 

Richer  ne  parle  ni  des  regrets  laissés  par  ce  prince ,  ni  des  honneurs  qui 
lui  furent  rendus.  Les  chroniqueurs,  qui  vinrent  après  lui,  ajoutèrent  à  son 
nom  le  mot  de  fainéant,  qui  ni/iil  fecit'-.  L'histoire  l'a  conservé  au  dernier 
roi  de  France  de  la  famille  de  Charlemagne. 

Lorsque  les  funérailles  furent  terminées,  les  grands  revinrent  à  Senlis.  Le 
duc  de  France  proposa  de  s'occuper  immédiatement  du  procès  de  l'arche- 
vêque. Il  menaça  de  peines  sévères  ceux  qui  oseraient  le  calomnier,  et  fit 
sommer  trois  fois  ses  accusateurs  de  comparaître.  Personne  ne  s'étant  pré- 
senté, le  duc  déclara  l'archevêque  innocent  et  lui  dit  de  prendre  part  aux 
délibérations. 

Il  s'agissait  de  choisir  un  roi.  La  couronne  serait-elle  déférée  à  Charles  de 
Lorraine,  bâtard  de  Louis  d'Outre-Mer?  L'illégitimité  de  sa  naissance  le 
ferait-elle  déclarer  indigne  de  cet  honneur?  Faudrait- il  chercher  dans  une 
nouvelle  famille  le  prince  auquel  serait  confiée  la  royauté?  Telles  étaient  les 
graves  questions  qui  allaient  s'agiter. 

Le  caractère  de  l'archevêque  de  Reims,  la  supériorité  de  son  esprit,  les 
relations  de  sa  famille,  son  dévouement  à  la  maison  de  Saxe,  l'importance 
de  sa  métropole  lui  donnaient  un  ascendant  immense.  Adalbéron  feignit  de 
ne  vouloir  pas  en  user.  Comme  pour  donner  à  cette  élection  toutes  les  ga- 
ranties de  l'impartialité,  il  conseilla  de  l'ajourner,  de  réfléchir  mûrement 
avant  de  prendre  un  parti  définitif.  Il  fit  jurer  aux  seigneurs ,  entre  les  mains 
de  Hugues,  qu'ils  se  réuniraient  à  une  époque  fixe,  dont  ils  convinrent,  et 
que  ,  dans  l'intervalle ,  ils  ne  feraient  ni  cabale  ni  intrigue  pour  gagner  les 
suffrages.  Le  serment  prêté,  on  se  sépara '. 

Il  n'y  avait  que  deux  concurrents  à  la  couronne  :  Charles  de  Lorraine  et 
Hugues  Capet.  Le  premier,  bâtard  de  Louis  d'Outre-]\Ier,  vassal  du  roi  d'Alle- 

1  Ricli.  Hisl.  I.  IV,  r.  5.  —  2  Re,-.  Gall.  script,  t.  X,  p.  165.  —  3  Ridi.  Hisf.  1  IV,  c.  8. 
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magne  pour  le  duché  de  Basse-Lorraine,  s'était  déconsidéré  en  épousant, 
après  la  mort  de  sa  première  femme  fille  d'Héribert ,  comte  de  Troyes ,  la 
fille  djun  vassal  de  Hugues  Capet.  11  était  odieux  à  bien  des  gens,  à  cause  de 
son  insurrection  contre  Lothaire,  de  ses  attaques  contre  l'archevêque  de 
Reims  et  les  évêques  de  Metz  et  de  Laon.  Ses  calomnies  contre  la  reine  Emma 
lui  avaient  aliéné  l'impératrice  Adélaïde,  Conrad,  roi  de  Bourgogne  et  leurs 
nombreux  amis.  En  outre,  il  ne  rachetait  pas  son  peu  de  mérite  personnel  par 
de  vastes  possessions  territoriales  ;  son  duché,  de  peu  d'importance,  était  situé 
hors  des  limites  du  royaume. 

Hugues  Capet  dominait  dans  le  cœur  de  la  France.  La  couronne  était 
entrée  deux  fois  dans  sa  famille,  que  de  brillantes  victoires  sur  les  Normands 
avaient  rendue  populaire.  Il  était  cousin  du  roi  qui  venait  de  mourir,  et 
d'Othon  ni,  qu'il  avait  soutenu  contre  Lothaire.  Son  frère  Henri  était  duc 
de  Bourgogne;  son  gendre  Régnier,  comte  de  Hainault;  sa  sœur  Béatrix, 
gouvernait  la  Haute-Lorraine  ;  son  beau-frère  possédait  la  Normandie  ;  les 
comtes  de  Troyes  et  de  Tours  étaient  ses  neveux.  Il  était  le  défenseur  de  la 
reine  Emma ,  l'ami  de  l'archevêque  de  Reims.  Par  sa  piété,  par  ses  largesses, 
il  avait  gagné  les  clercs  et  les  moines;  le  ciel  même  s'était  déclaré  en  sa  faveur  : 
on  disait  que,  dans  une  vision,  saint  Valéry  lui  avait  promis  le  trône  pour 
lui  et  pour  les  siens  jusqu'à  la  septième  génération,  c'est-à-dire  pour  toujours  ' . 

Charles ,  inquiet  de  la  puissance  de  son  rival ,  convaincu  d'ailleurs  que 
l'archevêque  Adalbéron  exercerait  la  plus  grande  influence  sur  les  esprits , 
accourut  à  Reims.  Il  s'humilia  devant  ce  prélat,  qu'il  avait  blessé  dans  ses 
intérêts  et  dans  ses  afl'ections ,  il  le  supplia  de  soutenir  sa  cause.  «  Pourquoi, 
»  disait-il  avec  douleur,  pourquoi  donc,  puisque  mon  frère  n'est  plus, 
»  puisque  mon  neveu  est  mort  et  qu'ils  n'ont  laissé  aucune  descendance, 
>»  pourquoi  suis-je  repoussé  du  territoire  que  mes  ancêtres  ont  possédé?.... 
»  Maintenant,  dans  mon  malheur,  à  qui  puis-je  mieux  m'adresser  qu'à 
»  vous,  lorsque  tous  les  appuis  de  ma  race  sont  tombés?....  Laissez-vous 
»  toucher  par  un  sentiment  d'humanité,  soyez  compatissant  pour  un  homme 
>)  éprouvé  par  tant  de  revers  2.  » 

»  Rer,  Gall.  script,  t.  X,  p.  234.  —  2  Rich.  Hist.  1.  IV,  c.  9. 
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L'archevêque  lui  répondit  :  «  Tu  t'es  toujours  associé  à  des  parjures,  à  des 
»  sacrilèges,  à  des  méchants  de  toute  espèce,  et  maintenant  encore  tu  ne  veux 
»  pas  l'en  séparer  ;  comment  peux-tu ,  avec  de  tels  hommes  et  par  de  tels 
»  hommes,  chercher  à  arriver  au  souverain  pouvoir?  »  et  comme  Charles 
disait  qu'il  ne  fallait  pas  abandonner  ses  amis,  mais  plutôt  en  acquérir  de 
nouveaux ,  Adalbéron  répliqua  sèchement  qu'il  ne  disposait  pas  seul  de  la 
couronne  '  ;  et  il  congédia  le  solliciteur  indigné. 

Au  jour  fixé,  les  électeurs  se  réunirent  à  Senlis  :  l'archevêque  de  Reims 
parla  le  premier.  Il;rappela  les  titres  de  Charles  pour  les  réfuter;  il  flétrit  son 
caractère,  il  exalta  les  qualités,  le  mérite  de  son  concurrent.  «  Il  y  a  des  gens, 
»  disait-il ,  qui  jugent  Charles  digne  du  trône  à  cause  de  sa  parenté  avec  le 
»  dernier  roi,  comme  si  l'on  acquérait  la  couronne  à  titre  héréditaire,  et 
»  qu'il  ne  fallût  pas  la  donner  à  celui  qui  à  la  noblesse  de  son  origine  joint 

»  la  sagesse,  la  fidélité,  la  magnanimité? Voulez -vous  un  royaume 

»  malheureux?  nommez  Charles.  Voulez-vous  un  royaume  heureux?  portez 
»  sur  le  trône  l'illustre  duc  Hugues  Capet.  » 

Ces  principes  sur  la  transmission  du  pouvoir,  ne  doivent  pas  nous  sur- 
prendre; c'étaient  ceux  que  professait  l'Eglise  de  France  au  ix"  siècle  -.  Ils 
furent  acceptés  par  l'assemblée,  qui  proclama,  le  1"  juin^,  le  nouveau  roi 
dans  l'église  de  A'oyon.  Richer  prétend  que  tous  les  seigneurs  du  royaume 
assistèrent  à  cette  cérémonie.  Outre  que  le  temps  leur  aurait  manqué  pour 
faire  ce  voyage,  l'absence  de  ceux  de  la  Gothie,  de  l'Aquitaine,  de  la  Gas- 
cogne est  constatée  par  le  silence  des  chroniqueurs  du  sud  de  la  Loire , 
par  le  dédain  des  grands  de  cette  partie  de  la  France  pour  le  nouveau  roi, 
par  la  formule  qu'ils  employaient  dans  leurs  diplômes  et  leurs  actes  publics  : 
«  sous  le  règne  du  Christ  dans  l'attente  d'un  roi  ^.  » 

La  nomination  de  Hugues  Capet  fut  donc  une  affaire  de  parti,  de  famille  et 
non  pas  le  résultat  d'un  mouvement  national,  de  la  haine  de  la  race  gauloise 
contre  la  race  germanique.  Les  ancêtres  du  nouveau  roi,  ce  prince  lui-même 

1  Rich.  Hist.  I.  IV,  c.  10.  —  2  Opera  Hiucmari,  l.  I,  p.  G96.  —  ■'>  Ricli.  Hist.  1.  IV. 
c.  12.  —  '<  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  544. 
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avaient  toujours  uni  leurs  intérêts  à  ceux  des  Germains.  La  cour  d'Allemagne 
ne  réclama  pas  en  faveur  du  prétendant.  L'abandon  de  la  Lorraine,  que  la 
nouvelle  dynastie  ne  songera  pas  à  «réclamer  pendant  des  siècles,  tandis  que 
Louis  et  Lothaire  l'avaient  revendiquée  avec  tant  d'obstination ,  les  armes  à  la 
main,  parait  avoir  été  le  prix  tacite  de  cette  complaisance.  L'Eglise  consacra 
l'élection  d'un  prince  pieux  et  puissant.  Le  pape  lui  envoya  sa  bénédiction , 
les  évêques  menacèrent  d'anathèmes  tous  ceux  qui  ne  se  soumettraient  pas  à 
l'élu  du  Seigneur.  Charles  protesta  inutilement  contre  celte  décision.  Quel- 
ques personnes,  il  est  vrai,  continuèrent  à  le  considérer  comme  leur  roi,  et, 
dans  les  siècles  suivants,  les  amis  des  Capétiens  s'efforcèrent,  pour  légitimer 
leur  pouvoir ,  de  les  faire  descendre  de  la  dynastie  déchue  ' ,  mais  Hugues 
resta  le  maître. 

Avec  l'avènement  de  cette  famille  commence  une  ère  nouvelle  pour  la 
France  :  la  réunion  de  la  couronne  à  un  fief  important  donne  à  la  royauté 
une  force  qu'elle  n'avait  pas  depuis  bien  des  années.  Ce  ne  sera  plus  un 
vain  titre  :  autour  du  trône  va  se  reconstituer  l'unité  nationale  brisée  par  la 
féodalité ,  dont  les  invasions  des  Barbares  et  les  guerres  civiles  avaient  hâté 
les  progrès.  L'Eglise,  qui  avait  contribué  à  la  fortune  de  Hugues  Capet,  fa- 
vorisera ce  travail. 

Si  l'on  possédait  quelques  lettres  de  Gerbert  sur  ce  moment  si  intéressant 
de  noire  histoii'e,  on  connaîtrait  mieux  les  détails  de  cette  révolution.  Faut-il 
attribuer  ce  silence  à  la  discrétion  calculée  de  notre  auteur,  ou  bien  était-il 
retenu  en  Allemagne  par  l'expédition  contre  les  Slaves,  qu'il  avait  annoncée 
à  l'abbé  Raymond?  Ce  que  l'on  peut  affirmer,  c'est  que,  s'il  était  en  France, 
il  ne  resta  pas  inactif.  Il  servit  de  secrétaire  au  nouveau  roi.  On  le  voit  sommer, 
en  son  nom,  l'archevêque  de  Sens,  le  vénérable  Siguin  2,  qui  hésitait  à  se  pro- 
noncer, de  se  joindre,  avant  le  premier  novembre,  aux  évêques  qui  l'aident 
de  leurs  sages  conseils,  et  le  menacer,  s'il  retarde  davantage,  de  la  colère  du 
pape  et  des  prélats  du  royaume  ;  il  promet  des  secours  au  comte  Borel  '  pour 
combattre,  l'année  suivante,  les  Musulmans  d'Espagne;  il  sollicite''  des  empe- 

»  Rer.  Gall.  script,  p.  281,  300.  —  2  Episl.  Gerb.  135.  —  s  ibid.  136.  —  '>  Ibld.  137. 
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reurs  de  Constanfinople  Basile  et  Constantin ,  la  main  d'un?  princesse  de  leur 
famille  pour  le  jeune  roi  Robert,  qui  avait  été  associé  i\  la  couronne  à  Or- 
léans ,  le  jour  de  la  fête  de  Noël ,  décembre  987  ' . 

L'élévation  de  Robert,  à  laquelle  les  seigneurs  avaient  consenti  avec  peine, 
enlevait  à  Charles  tout  espoir  de  monter  sur  le  trône ,  après  la  mort  de  Hugues 
Capet.  Il  se  plaignit  auprès  de  ses  amis ,  du  malheureux  sort  de  ses  enfants  ^. 
Il  gagna  les  indifTérents  par  ses  promesses,  forma  un  parti ^  contre  la  dynas- 
tie nouvelle  et  s'empara ,  par  la  trahison  de  son  neveu  Arnulfe  '* ,  bâtard  de 
Lothaire ,  de  la  nlle  de  Laon ,  où  il  fit  prisonniers  la  reine  Emma  et  l'évêque 
Ascelin.  L'occupation  de  Laon  produisit  un  grand  elTet.  Hugues  fit  pronon- 
cer par  ses  évèques  une  sentence  d'excommunication  contre  les  traîtres,  qui 
avaient  livré  la  place ,  contre  le  sacrilège  qui  avait  arrêté  un  des  oints  du 
Seigneur,  et  il  se  présenta,  le  printemps  suivant,  pour  la  reprendre,  988. 
Tous  ses  efforts  échouèrent  contre  la  résistance  de  la  garnison,  que  proté- 
geaient les  fortifications  de  la  ville  située  sur  un  rocher  de  difficile  accès. 

L'impératrice  Théophanie  intervint  pour  arrêter  les  maux  de  la  guerre  : 
elle  proposa  une  trêve.  Hugues,  trop  prudent  pour  s'aliéner  cette  princesse, 
lui  fit  écrire  par  Gerbert  que ,  touché  de  sa  bienveillance,  de  son  an"abilité ,  il 
avait  voulu,  suivant  ses  désirs,  pour  conserver  sa  sainte  amifié,  son  alliance 
précieuse,  lever  le  siège,  recevoir  des  otages,  mais  que  Charles,  méprisant  les 
ordres  et  les  messagers  de  l'impératrice,  refusait  de  rendre  la  liberté  à  la 
reine,  de  recevoir  les  otages  de  l'évêque.  «  Quant  à  moi,  continuait-il,  pour 
»  m'assurer  à  jamais  votre  amitié,  j'ai  résolu  d'envoyer  au  devant  de  vous 
»  à  Stenai,  le  xi  des  calendes  de  septembre  [22  août] ,  ma  femme,  la  reine 
»  Adélaïde.  Nous  observerons  à  perpétuité ,  sans  dol  et  sans  fraude ,  les  con- 
»  ditions  sages,  équitables  que  vous  aurez  arrêtées  avec  elle^.  » 

Gerbert  adressa  en  même  temps  aux  impératrices  Adélaïde  et  Théophanie 
les  plaintes  d'Emma  contre  le  perfide  qui,  n'écoutant  pas  leurs  injonctions, 
la  tenait  dans  une  dure  captivité. 

Théophanie  insista  de  nouveau  pour  une  trêve  ,  pendant  laquelle  on 

1  Ricli.  Hist.  1.  IV,  c.  13.  —  2  Ibid.  c.  1i.  —  3  Alibo.  canon,  prafat.  Glab.  Rodulpli. 
1.  II,  c.  1.—  i  Epist.  Gerb.  193.  Oper.  Gerb.  p.  183.  —  ^  Epist.  Gerb.  138. 
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débattrait  les  conditions  de  la  paix.  Eudes,  Héiibert  étaient  d'accord  avec  cette 
princesse;  Charles  accepta. 

Il  profita  de  la  liberté  que  laissait  l'armistice,  pour  sonder  les  dispositions 
de  l'archevêque  et  celles  de  son  secrétaire.  11  sollicitait  l'amitié,  les  conseils 
du  prélat;  il  l'appelait  son  père,  il  lui  reprochait  doucement  d'abandonner, 
de  haïr  la  famille  royale.  11  disait  à  Gerbert  qu'il  comptait  sur  ses  bons 
offices;  il  l'engageait  à  se  rendre  à  Laon. 

Gerbert  fit  les  deux  réponses.  Le  début  de  celle  de  l'archevêque  est  assez 
vif.  «  Comment  '  me  demandez-vous  conseil  à  moi  que  vous  rangez  parmi 
»  vos  ennemis  les  plus  acharnés?  Comment  appelez-vous  père  celui  auquel 
»  vous  voulez  arracher  la  vie?  Vous  pensez  que  je  hais  la  famille  royale.  Je 
»  prends  à  témoin  mon  rédempteur  que  je  ne  la  hais  point.  »  Il  continue  en 
déclarante  Charles  que  la  lutte  contre  Hugues  est  au-dessus  de  ses  forces,  et 
tout  en  le  remerciant  de  l'avoir  arraché  ,  on  ne  sait  dans  quelle  circonstance, 
aux  coups  de  ses  ennemis,  il  lui  dénonce  comme  des  traîtres  et  des  égoïstes 
les  gens  qui  sont  à  ses  côtés.  La  perfidie  du  siècle  ne  lui  permet  pas  d'en  dire 
davantage  par  écrit  ;  mais  il  ofTre  de  donner  des  otages ,  afin  qu'une  personne 
sûre  (dont  le  nom  est  en  chiffres)  vienne  le  trouver.  11  pourra  traiter  avec 
elle  de  toutes  les  afl'aires;  sans  elle,  il  ne  peut  et  ne  doit  rien  dire. 

La  lettre  de  Gerbert  était  plus  modeste  et  lui  préparait,  au  besoin ,  les  voies 
à  la  faveur  de  Charles.  Il  serait  heureux  de  lui  être  utile  ;  s'il  ne  s'est  pas 
rendu  à  sa  cour,  c'est  par  la  crainte  qu'inspirent  les  solJals,  qui  battent  la 
campagne.  Il  le  prie  de  lui  envoyer  des  guides  auxquels  il  puisse  se  confier. 
Pour  preuve  de  sa  bonne  foi,  il  lui  rappelle  les  conseils  qu'il  lui  a  donnés  dans 
le  palais  d'ingclheim,  et  après  lui  avoir  reconimandé  de  traiter  ses  captifs  avec 
les  égards  que  mérite  leur  rang,  il  lui  dit  :  «  Gardez-vous  de  vous  laisser  en- 
»  fermer  dans  une  forteresse  !  ^  » 

Les  tentatives  de  la  cour  d'Allemagne  pour  concilier  les  intérêts  des  deux 
adversaires  ne  réussirent  pas.  Ascelin  ,  dans  un  moment  de  désespoir ,  voulut 
se  donner  la  mort.  Gerbert  releva  son  courage  :  il  lui  cita  l'exemple  de  Job , 
celui  de  son  parent  Godefroi ,  qui  avait  montré  tant  de  constance  dans  le 

J  Epist.  Geib'.  141.  —  2  ibid.  142. 
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malheur;  il  le  pria  d'envoyer  à  Paris  une  personne  instruite  de  ses  desseins, 
parce  que,  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Denvs  [9  octobre],  on  devait  y  décider 
si  le  siège  serait  repris  '. 

Les  soucis  qu'éprouvaient  Adalbéron  et  Gerbert  de  la  révolte  de  Charles  de 
Lorraine,  furent  augmentés  par  les  troubles  de  Fleury-sur-Loire  ^.  L'abbé 
Oilbolde  étant  mort,  le  choix  de  son  successeur  excita  de  vives  disputes  dont 
profitèrent  quelques  seigneurs  puissants  pour  faire  nommer  un  religieux  de 
mauvaise  réputation.  Le  moine  Constantin  en  avertit  son  ami  Gerbert;  il  le 
sollicita  de  s'intéresser  avec  son  archevêque  à  la  cause  du  monastère.  Mayeul, 
abbé  de  Cluny ,  qui  avait  refusé  d'être  pape,  exerçait  par  ses  vertus  une  haute 
influence  dans  l'Eglise.  Adalbéron  et  Gerbert  le  pressèrent  de  ramener  le 
calme  dans  les  esprits  agités.  C'était  dans  les  murs  de  Fleury  que  reposaient 
les  reliques  du  saint  fondateur  de  la  vie  monastique  en  occident  5;  saint 
Odon  y  avait  rétabli  la  discipline;  l'exemple  que  donnaient  ses  moines 
n'était-il  pas  dangereux?  Et  si  Mayeul  gardait  le  silence,  qui  parlerait? 

L'abbé  de  Cluny,  qui  ne  voulait  pas  se  mêler  de  ces  disputes,  répondit 
que  son  autorité  ne  s'étendait  pas  sur  ce  monastère;  et  il  conseilla  la  modé- 
ration, la  prudence.  11  adressa  pourtant  à  l'intrus,  sans  rompre  avec  lui, 
une  exhortation  touchante  pour  qu'il  se  démît  de  ses  fonctions. 

Adalbéron  et  Gerbert  rennrent  à  la  charge  :  l'Eglise  est  une,  le  mal  qui  se 
fait  dans  une  de  ses  parties  louche  tous  ses  membres.  Il  fallait  donc  que 
Mayeul  maudit  l'usurpateur,  qu'il  le  menaçât  d'appeler  sur  sa  tête  les  foudres 
du  Saint-Siège.  L'abbé  de  Saint-Julien  de  Tours,  Eberard,  était  de  cet  avis. 
Mayeul  céda  ;  l'archevêque  convoqua  les  abbés  de  son  diocèse  pour  leur 
soumettre  la  question,  le  xvi  des  calendes  de  septembre  [17  aoùlj;  il  fît 
engager  Constantin  à  venir  exposer  les  faits.  La  mort  subite  de  l'envahisseur'', 
de  l'ennemi  de  la  \ie  monastique,  rendit  le  calme  aux  esprits. 

Abbon  ,  qui  fut  choisi  pour  le  remplacer,  appartenait  à  une  famille 

»  Epist.  Geib.  144.  —  2  Nous  ne  connaissons  qne  parles  lettres  de  Gerbert  (12-0  à  131) 
les  troubles  de  Fleury  ou  Saint-Benoil-sur-Loire;  le  moine  Aimoin  les  dissimule  dans 
ses  divers  écrits.  —  •*  On  le  croyait  même  à  Rome  à  celte  époque.  Epist.  Abb.  lo.  — 
*  Epist.  Gerb.  131. 
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noble  d'Orléans.  Il  était  en  bas-âge  quand  il  fut  offert  au  monastère  de 
Fleury  où  la  pureté  de  ses  mœurs,  la  gravité  de  sa  conduite,  la  rapidité 
de  ses  progrès  dans  les  lettres  le  firent  aimer  de  l'abbé,  qui  lui  confia  de 
bonne  heure  les  soins  de  l'école.  Abbon  devint  un  des  hommes  les  plus 
instruits  de  son  siècle,  sans  égaler  Gerbert,  ce  qui  inspirait  aux  moines 
de  Fleury  des  sentiments  de  rivaliié ,  qui  percent  dans  ces  paroles  d'Ai- 
moin  :  «  S'il  ne  posséda  pas  comme  il  l'eût  désiré,  la  rhétorique  et  la 
»  géométrie,  au  moins  il  effaça  tous  les  contemporains  par  la  supériorité 
»  de  sa  sagesse  '.  »  Elle  était  si  appréciée,  que,  simple  diacre,  il  fut  chargé 
d'introduire  la  réforme  dans  le  monastère  de  Ramsay,  en  Angleterre.  11  y 
répandit  l'amour  de  la  vertu  et  de  l'étude  ;  il  se  concilia  l'estime  et  l'affection 
des  grands  du  monde  et  de  l'Eglise.  A  son  départ,  après  deux  ans  de  séjour, 
les  seigneurs  le  comblèrent  de  présents,  les  moines  le  pleurèrent. 

Gerbert,  qui  n'était  pas  informé  de  l'élection ,  pressa  Constantin  de  venir  à 
Reims  avec  son  nouvel  abbé ,  s'il  en  avait  un ,  le  jour  de  la  fête  du  saint  pa- 
tron de  la  ville  [1"  octobre]  -.  Il  était  loin  de  se  douter  qu'Abbon  serait  un  de 
ses  plus  redoutables  adversaires. 

Huit  jours  après  cette  fêle  [9  octobre] ,  le  conseil  militaire  déclara  que  Laon 
serait  attaqué  le  XV des  calendes  de  novembre  [18  octobre]^.  Gerbert  en  prévint 
les  amis  de  l'éveque  Ascelin,  afin  qu'ils  joignissent  leurs  forces  à  celles  du  roi  ; 
il  fallait  que  Rardas  etGocilon  se  montrassent  les  dignes  frères  du  captif . 

Cette  seconde  attaque  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  la  première.  Gerbert  se 
consolait  des  ennuis  du  siège  par  la  lecture  du  traité  d'Arkloie  de  Inlerpre- 
tatione,  traduit  par  Roèce.  11  pria  le  moine  Thietmar  de  Mayencc*,  de  trans- 
crire quelques  lignes  qui  manquaient  dans  son  exemplaire.  11  nous  apprend 
par  cette  lettre  qu'il  avait  à  souffrir  à  la  fois  des  fatigues  delà  guerre  et  de  la 
violence  des  fièvres.  Cette  maladie  fit  de  tels  progrès  parmi  les  troupes,  à  la  fin 
de  l'automne,  que  le  roi  fut  obligé  de  licencier  son  armée. 

Enivré  par  le  succès,  Charles  se  relâcha  de  la  surveillance  des  captifs.  Asce- 
lin s'échappa  et  courut  à  Paris  pour  se  justifier  de  toute  complicité  avec  ceux 
qui  avaient  livré  sa  métropole. 

i  Aimoinus,  Vita  S.  Abb.  c.  3.  —  2  Epist.  Gerb.  131.  —  -  Ibid.  146.  —  '»  Ibid.  149. 
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Gerbert ,  heureux  que  son  ami  se  fût  échappé  de  la  gueule  du  lion ,  pria 
l'archevêque  de  Trêves  de  lui  faire  rendre,  par  l'enlremise  d'Olhon  et  de  l'ini- 
péralrice  sa  mère,  non  pas  l'or  et  l'argent  qu'il  avait  entassés  dans  son  palais, 
mais  les  objets  dont  on  ne  pouvait  décemment  se  passer,  les  tentures,  les  lapis 
et  les  autres  choses  de  cette  nature  ' . 

Adalbéron  survécut  peu  à  la  levée  du  siège.  Les  échecs  éprouvés  par  le  roi, 
le  parti  dangereux  foroîé  contre  lui  par  quelques  seigneurs,  les  ménagements 
de  la  cour  d'Allemagne  envers  Charles  de  Lorraine  attristaient  son  àme.  Il 
voyait  son  œuvre  compromise;  une  fièvre  chaude  l'enleva  si  rapidement,  que 
Hugues,  accourant  pour  empêcher  que  la  ville-de  Reims  ne  fût  livrée  à  ses  en- 
nemis ' ,  trouva  l'archevêque  mort.  [989,  25  janvier]. 

Adalbéron  fut  enterré  avec  grande  pompe.  On  grava  sur  sa  tombe  une  épi- 
taphe  louangeuse,  composée  sans  doute  par  son  secrétaire  ^.  La  réforme  des 
clercs  dans  son  diocèse ,  ses  dons  aux  moines ,  son  aumône  ^  perpéluelle  pour 
les  pauvres  rendirent  son  nom  cher  et  respectable  à  la  plupart  de  ses  contem- 
porains ^. 

L'histoire  plus  sévère  doit  flétrir  la  conduite  de  ce  prélat  envers  les  derniers 
Carlovingiens.  Ils  étaient  ses  maîtres ,  ses  bienfaiteurs  ;  il  leur  avait  juré 
fidélité  ,  il  les  trahit. 

La  mort  d'Adalbéron  frappa  Gerbert ,  comme  d'un  coup  de  foudre.  Il 
pensa  d'abord  que  le  monde  allait  retomber  dans  le  chaos  ^.  Les  ambitions  qui 
s'agitaient  autour  du  siège  vacant  le  rappelèrent  à  la  réalité.  Personne  n'avait 
assurément  des  titres  plus  sérieux  que  lui  pour  aspirer  à  ce  poste  élevé  :  son 
mérite,  les  services  rendus  à  la  nouvelle  dynastie,  le  vœu  formel  d'Adalbéron 
mourant ,  qui  l'avait  désigné  pour  son  successeur,  du  consentement  du  clergé, 
des  évoques  de  la  province  et  de  quelques  grands  plaidaient  en  sa  faveur. 
Mais  Gerbert,  voulant  ménager  les  cours  de  France  et  d'Allemagne ,  qui  n'a- 

»  Epist.  Gerb.  148.  —  2  Rjch.  Hist.  1.  IV,  c.  24.  —  3  Opéra  Gcib.  p.  293.  —  '<  Gall. 
Christ,  t.  IX,  p.  59.  —  &  Gerbert  1  appelle  beatus;  un  nécroioge  de  Reims  le  dit  :  botiœ  me- 
moriœ.  Ann.  Bened.  t.  IV,  p.  55.  On  lit  dans  un  supplément  de  Frodoaid  :  Adalbero  no- 
mlne  non merito  archiepiscopus.  Rcr.  Gall.  sciipl.  (.X,  p.  400.  —  «  Epist.  Gerb.  156, 157. 
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valent  pas  entre  elles  des  relations  bien  franches  ,  répondait  avec  réserve  aux 
avances  que  lui  faisaient  le  roi  Hugues  et  les  évêques  du  voisinage  ';  il  n'allait 
pas  voir  le  prince,  afin  de  ne  pas  prendre  des  engagements  qui  pourraient 
contrarier  les  impératrices. 

Pendant  ces  tergiversations,  un  parti  redoutable  se  formait  contre  lui  :  les 
ennemis  de  l'archevêque,  ceux  qu'avaient  blessés  ses  actes  et  sa  conduite 
dans  l'affaire  de  la  succession  au  trône ,  en  rendaient  son  secrétaire  responsa- 
ble. Il  y  avait  eu ,  après  le  décès  d'Adalbéron ,  un  soulèvement  contre  Gerbert 
dans  la  ville  de  Reims;  on  l'avait  menacé  de  mille  morts.  Des  personnages 
influents,  dévoués  à  Hugues,  pressaient  ce  prince  de  s'attacher  les  partisans  de 
la  famille  de  Charlemagne ,  en  donnantà  Arnulfe  le  siège  de  Reims  qu'il  solli- 
citait. Hugues  était  indécis;  Arnulfe  était  jeune,  ses  mœurs  étaient  décriées; 
il  avait  été  frappé  d'excommunication  pour  avoir  livré  la  place  de  Laon  à  son 
oncle  Charles  de  Lorraine. 

Brunon ,  évoque  de  Langres ,  fils  d'Abralde ,  sœur  de  Lothaire,  et  de  Régi- 
nald,  comte  de  Roucy,  qui  s'était  rallié  franchement  à  la  nouvelle  dynastie, 
combattait  ces  objections.  Il  rappela  que  l'excommunication  avait  été  levée 
par  l'évêque  Ascelin ,  avec  lequel  Arnulfe  s'était  réconcilié  après  la  mort  de 
l'archevêque 2;  il  se  fit  le  garant  de  sa  fidélité;  il  s'engagea  comme  otage;  il 
donna  son  frère  unique  le  comte  Gislebert,  son  cousin  le  comte  Guidon, 
Richard  frère  d'Arnulfe,  et  d'autres  personnes  qui  lui  étaient  chères.  L'impé- 
ratrice Théophanie  laissa  voir  que  ce  choix  lui  serait  agréable.  Hugues,  qui 
avait  des  remords  de  son  usurpation  ^  et  qui  tenait  à  plaire  à  l'impératrice ,  ne 
résista  plus  :  il  pria  les  bourgeois  de  Reims  de  choisir  pour  archevêque  le 
bâtard  de  Lothaire''. 

Arnulfe,  avant  sa  consécration,  jura  fidélité  au  roi:  il  fit  jurer  aux  habitants 
de  la  ville  de  rester  fidèles  ù  ce  prince,  quand  même  il  embrasserait,  lui,  le 
parti  de  son  oncle.  Toutes  ces  précautions  ne  suffisaient  pas  pour  rassurer 
Hugues  Capel  et  les  évoques.  Ils  exigèrent  un  engagement  plus  solennel  et  par 

<  Epist.  Gerb.  251.  —  2  Opéra  Gerb.  p.  178.  —  3  Rich.  Hist.  1.  IV,  c.  39.  —  *  Ibid. 
(■   26.  Cette  élection  se  fit  avant  les  fêtes  de  Pâques.  Epist.  Gerb.  13i. 
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écrit.  A  la  messe ,  au  moment  de  recevoir  la  communion ,  Arnulfe  lut  à  haute 
voix  ce  serment  : 

«  Moi,  Arnulfe,  par  la  grâce  de  Dieu  archevêque  de  Reims,  je  promets 
de  garder  aux  rois  des  Français  Hugues  et  Robert ,  la  foi  la  plus  pure ,  de 
leur  donner  dans  toutes  les  afTaires  aide  et  conseil ,  suivant  mon  savoir  et 
mon  pouvoir  ;  et  de  ne  jamais  donner  sciemment ,  contre  ma  fidélité ,  à 
leurs  ennemis  ni  aide  ni  conseil.  Je  le  promets  en  présence  de  la  divine  Ma- 
jesté, des  bienheureux  esprits  et  de  toute  l'EgUse,  espérant,  en  récompense 
de  ma  fidélité ,  la  bénédiction  éternelle.  Si  jamais,  ce  que  je  ne  veux  pas, 
et  Dieu  m'en  préserve!  je  noie  cette  promesse,  que  toute  bénédiction  pour 
moi  se  tourne  en  malédiction,  que  mes  jours  soient  abrégés ,  qu'un  autre 
reçoive  mon  évêché ,  que  mes  amis  s'éloignent  de  moi ,  qu'ils  deviennent  mes 
ennemis  pour  toujours  !  En  témoignage  de  ma  bénédiction  ou  de  ma  malé- 
diction ,  je  signe  ce  billet  que  j'ai  rédigé ,  je  prie  mes  frères  et  mes  fils  de 
le  signer  '.  »  Hugues  garda  ce  billet. 

Gerbert,  blessé  dans  son  amour-propre,  trompé  dans  ses  espérances,  dissi- 
mula sa  douleur.  Il  resta  dans  la  ville  de  Reims,  où  il  était  exposé  aux  sarcas- 
mes de  ses  ennemis;  il  rédigea  l'acte  d'élection,  qui  prodiguait  à  son  rival 
heureux  toutes  les  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur;  enfin  il  continua  auprès 
de  lui  les  fonctions  de  secrétaire. 

Cet  excès  de  résignation  frappa  tout  le  monde.  Gerbert  l'expliquait  en  disant 
que  son  père  Adalbéron  lui  avait  défendu  de  s'éloigner  de  Reims  avant  de 
connaître  les  mœurs ,  les  actes  du  nouvel  archevêque  2.  Mais  n'avait-il  pas 
déjà  dit  et  ne  répétera-t-il  pas  au  concile  de  Mouzon  que  son  père  mourant 
l'avait  désigné  pour  son  successeur'?  Gerbert  avait  de  l'aisance ,  des  amis;  il 
pouvait  vivre  indépendant.  S'il  restait  avec  Arnulfe,  s'il  acceptait  auprès  de  lui 
un  poste  de  confiance,  n'avait-il  pas  quelque  arrière-pensée?  le  roi  l'avait-il 
chargé  de  surveiller  son  maître?  Le  secrétaire  n'étail-il  pas  intéressé  à  ne  pas 
le  détourner  d'une  voie  dangereuse  si ,  par  faiblesse  ou  par  aflection ,  il  s'y  lais- 
sait entraîner?  Ne  lui  avait-on  pas  donné  l'espoir  de  profiter  d'une  faute  qu'il 

»  Ricli.  Hist.  1.  IV,  c.  31.  —  2  Oper.  Gerb.  p.  247.  —  »  Epist.  Gerb.  156.  Oper.  Gerb. 
p.  246. 
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aurait  peut-être  préparée?  En  un  mot,  Gerbert  n'allait-il  pas  jouer  le  rôle  d'es- 
pion? Plusieurs  de  ses  contemporains  l'en  ont  accusé;  l'accusation  a  été  re- 
produite avec'plus  ou' moins  de  vivacité  dans  les  temps  modernes  et  même  de 
nos  jours  * .  '^'">S  ^^' 

f  Les  amis  de  Gerbert,  fort  inquiets  de  ce  qu'il  était  devenu  à  la  mort  d'AdâT- 
b'éron ,  l'interrogeaient  sur  sa  position  et  lui  demandaient  son  avis  sur  des 
questions  de  philosophie  et  d'astronomie.  Gerbert  leur  avoue  qu'il  est  atterré, 
qu'il  ne  songe  plus  aux  lettres,  qu'il  a  besoin  de  repos  avant  de  se  remettre 
à  l'étude  2.  Cependant  il  dressa  pour  un  moine,  dont  le  nom  nous  est  inconnu, 
un  calendrier  de  la  longueur  des  jours  et  des  nuits,  aux  difï'érenls  mois  de  l'an- 
née ,  en  PVance  et  sur  les  côtes  de  l'Hellespont  ^. 

Au  printemps,  il  fit  un  voyage  sur  les  bords  de  la  Moselle;  il  visita  l'arche- 
vêque de  Trêves,  Ecbert,  le  moine  Rémi.  Nous  le  retrouvons,  au  commen- 
cement de  l'été,  avec  Ascelin  devant  la  ville  de  Laon,  que  le  roi  Hugues  avait 
attaquée  encore  une  fois.  Les  chaleurs  exc(;ssives,  des  maladies,  l'immobilité 
dés  ennemis ten fermés  dans  leurs  murs  rendaient  les  assiégeants  mous  et  inat- 
tenlifs.  L^n  jour,  vers  midi,  Charles  sortit  à  ^impro^^ste  de  la  place,  tomba 
sur  les  soldats  de  Hugues  appesantis  par  le  vin  et  par  le  sommeil,  en  tua  un 
grand  nombre  et  brûla  le  camp  avec  toutes  les  machines  de  guerre  ■*.  Ce  succès 
fut  exagéré  par  les  amis  du  prétendant;  mais  Gerbert  assurait  que  les  pertes 
seraient  réparées  avec  avantage ,  le  viu  des  calendes  de  septembre  [22  août]  ^. 
Le  malheur  qui  survint  quelque  temps  après  frappa  plus  vivement  les  esprits. 

Six  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  la  consécration  d'Arnulfe  ,  qui 
entretenait  avec  la  cour  d'Allemagne  des  relations  peu  agréables  au  roi  de 
France  ^,  lorsque  Charles  entra ,  la  nuit ,  par  trahison,  dans  la  cité  de  Reims, 
où  l'archevêque  avaitaltiré  quelques  seigneurs,  sous  le  prétexte  de  les  consul- 
ter. Tout  fut  abandonné  au  pillage;  les  églises,  entre  autres  la  cathédrale  dé- 
diée à  la  Vierge ,  furent  profanées,  les  gens  riches  furent  mis  en  prison  ;  Ar- 
uulfe,  qui  s'était  retiré  dans  la  citadelle ,  avec  les  seigneurs ,  fut  obligé  de  se 

i  Hist.  littér.  de  la  France,  t.  VI,  p.  360.  Ann.  Bened.  t.  IV,  p.  61.  Rer.  Gall.  script, 
t.  X,  p.  405,  note  E.  Gfrorer,  p.  1442.  —  ^  Episl.  Gerb.  156.  —  3  Ibid.  157.  —  ^  Rich. 
Ilist.  1.  IV,  c.  23.  —  5  Epist.  Gerb.  143.  —  «  Ibid.  154. 
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rendre ,  faute  de  vivres ,  et  conduit  à  Laon.  Au  milieu  de  ce  désastre ,  Gerbert 
courut  risque  de  la  vie.  Ses  ennemis  le  signalaient  au  prétendant  comme  le 
conseiller  d'Adalbéron  ;  ils  le  nommaient  le  faiseur  el  le  défaiseur  des  rois  '. 
Charles  négligea  de  s'en  venger  ;  il  ne  s'assura  même  pas  de  sa  personne ,  el 
le  laissa  épuisé  par  la  maladie,  à  demi-ruiné,  au  milieu  d'une  population  exas- 
pérée, décimée  par  la  fandne.  Gerbert,  qui  avait  formé  le  projet  d'aller  en 
Italie,  fut  obligé  d'y  renoncer.  II  ne  savait  que  devenir,  où  chercher  un  asile. 
Le  désir  d'humiiier  ses  adversaires,  de  rendre  la  joie  à  ses  amis,  le  fit  sortir 
de  son  abattement.  11  écrivit  à  l'abbé  d'Aurillac  :  «  Je  ne  négligerai  rien  pour 
»  avoir  la  posiuon  que  je  souhaile,  et  je  rendrai  un  jour  de  solennelles  ac- 
»  lions  de  grâces  à  Dieu  dans  le  temple  de  Sion  !  ^  » 

Au  lieu  de  se  retirer  à  Paris,  auprès  de  Hugues  Capet,  il  ne  s'éloigna  pas 
de  Reims ,  où  Charles  avait  placé  une  garnison. 

Le  roi  ne  douta  point  qu'Arnulfe  ne  l'eût  trahi.  Celui-ci,  pour  détourner 
les  soupçons,  échangeait  en  public  les  paroles  les  plus  dures  avec  son  oncle  : 
ils  s'appelaient  déserteur,  Iraifre;  ils  feignaient  l'un  contre  l'autre  la  haine 
la  plus  violente.  L'archevêque  fil  même  rédiger  par  Gerbert  et  il  envoya  aux 
évèques  une  sentence  d'excommunication  contre  les  perfides,  qui  avaient  livré 
la  ville ,  ox3ntre  ceux  qui  l'avaient  pillée.  Mais  les  ménagements  dont  il  usait, 
à  dessein^,  envers  les  coupables,  en  leur  abandonnant  les  provisions  qu'ils 
avaient  emportées ,  en  ne  flétrissant  ni  leurs  sacrilèges ,  ni  les  maux  horribles 
qu'ils  avaient  fait  subir  aux  citoyens  pauvres  ^  fortifièrent  Hugues  Capet  dans 
;ses  idées.  Sur  la  prière  de  ce  prince,  les  évèques  se  réunirent  à  Senlis,  d'où 
ils  lancèrent  les  imprécations  les  plus  terribles  contre  les  traîtres  de  Laon  et  de 
Reims;  ils  énumérèrenl  leurs  attentats;  ils  interdirent  le  service  divin  dans 
les  deux  églises  cathédrales,  jusqu'à  ce  que  le  mal  fût  réparé,  la  justice 
divine  satisfaite  ^.  Arnulfe  ne  joignit  pas  sa  voix  à  celle  de  ses  confrères  ;  il  ne 
rompit  pas  avec  les  coupables. 

Les  consciences  honnêtes  étaient  troublées  :  plusieurs  membres  du  clergé 
du  diocèse ,  interrogèrent  leur  archevêque  sur  la  conduite  qu'ils  devaient 

'  Epist.  Gerb.  160, 161.  —  2  Ibid.  161.  —  3  Ibid.  166.  —  i  Oper.  Geib.  p.  182.  — 
^Ibid.  p.  185.  ;,-,,    ,;  ,- 
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tenir.  Gerbert  leur  répondit  en  termes  énigmaliques  :  «  Rendez  à  César  ce 
»  qui  appartient  à  César  et  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Laissez  les 
»  morts  ensevelir  leurs  morts  K  Ceci  bien  compris,  vous  observerez  les  or- 
»  dres  légitimes  de  l'évêque  ;  vous  éviterez  honnêtement  les  injonctions 
»  contre  le  droit,  quel  qu'en  soit  l'auteur.  Laissez  les  enfants  de  Bélial , 
»  les  enfants  des  ténèbres  user  de  leur  temps;  nous  enfants  de  la  lumière, 
»  enfants  de  la  paix,  qui  ne  plaçons  pas  nos  espérances  dans  l'homme,  qui  se 
»  flétrit  comme  l'herbe  des  champs ,  nous  attendons  avec  patience  l'accom- 
»  plissement  de  cette  parole  du  prophète  :  J'ai  vu  l'impie  exalté  s'élever 
»  au-dessus  des  cèdres  du  Liban;  je  suis  passé ,  et  voilà  qu'il  n'était  déjà 
»  plus;  je  l'ai  cherché,  et  je  n'ai  plus  trouvé  le  lieu  où  il  était.  » 

Hugues  somma  l'archevêque  de  tenir  les  promesses  qu'il  lui  avait  faites  aux 
pieds  des  autels;  Charles  lui  ordonna,  de  son  côté,  de  se  prononcer  pour  lui 
ou  de  se  préparer  à  l'exil  ^.  Cette  alternative,  s'il  en  faut  croire  Gerbert. 
enfonça  le  glaive  jusqu'au  fond  de  l'àme  d'Arnulfe,  qui  sollicita  les  conseils, 
la  proleciion  d'Ecbert  de  Trêves.  Mais  bientôt,  jetant  le  masque,  il  refusa  les 
moyens  d'évasion  que  lui  offraient  les  amis  dos  rois;  il  vécut  dans  l'intimité 
de  son  oncle,  distribuant  à  ses  fidèles  les  biens  de  son  église,  forçant  les 
bourgeois  de  Reims  de  se  parjurer  en  lui  prêtant  un  serment  de  fidélité.' 

Les  amis  de  Charles  avaient  la  prétention  de  relever  l'autorité,  de  ressusciter 
le  nom  de  roi  presque  mort  chez  les  Français^.  Gerbert  travaillait  activement 
etensecret,  avec  quelques  personnes  fidèles,  pour  amener  ce  grand  événement. 
Il  engageait  ses  amis  à  se  tenir  prêts  :  il  écrivait  à  l'un  d'eux  :  «  Il  viendra ,  il 
»  viendra,  je  vous  le  dis ,  ce  jour,  et  il  est  proche ,  où  les  pensées,  les  paroles, 
»  les  faits  de  chacun  de  nous  seront  mis  à  l'épreuve.  En  attendant,  ne  fran- 
»  chissez  pas  les  limites  qui  vous  sont  prescrites;  ne  tranchez  pas  les  grandes 
»  questions  de  l'Etat  sans  l'aveu  du  métropolitain ,  ne  précipitez  pas  votre 
»  jugement  sur  des  choses  dont  vous  ignorez  le  but  et  l'invention.  Réservez 
»  votre  prudence  et  vos  forces  pour  le  moment  oi!i  vous  me  verrez  porter  en 
»  avant  le  drapeau  victorieux.  Alors  vous  opposerez  bravement  avec  nous 
»  votre  poitrine  au  fer  des  ennemis  !  » 

1  Epist.  Gerb.  163.  —  2  ibid,  164.  —  3  Ibid.  166. 


VIE  DE  GERBERT.  cix 

Pour  fortifier  son  parti,  Gerbert  voulut  y  attirer  l'évèque  de  Laon ,  dont  la 
famille  était  puissante.  II  lui  traça  un  tableau  efîrayant  des  dangers  qui  le 
menaçaient:  Cbarles  était  à  la  veille  de  triompher;  les  éveques  condamne- 
raient les  rebelles;  son  évcché  serait  déclaré  vacant,  donné  à  une  autre  per- 
sonne. «  Ne  vois-tu  pas  les  glaives  suspendus  sur  ta  tête?  ne  sens-tu  pas  les  bé- 
»  liers  qui  frappent  tes  entrailles?  souviens-toi,  je  l'en  supplie,  loi  qui  fus 
»  mon  tendre  et  heureux  ami ,  souviens-toi  de  ce  qui  s'est  fait  sous  mon  p^re 
»  Âdalbéron.  Le  frère  du  dinn  Lothaire  Auguste,  l'héritier  du  royaume  a  été 
»  chassé  du  royaume  '.  Sesenni  mis,  c'est  l'opinion  de  bien  des  gens,  ont  été 
»  créés  rois.  De  quel  droit  l'héritier  légitime  a-t-il  été  déshérité  ?  de  quel  droit 
»  a-t-il  été  privé  de  son  royaume?  » 

Ascelin,  toujours  prêt  à  la  trahison ,  s'il  la  croyait  utile  à  ses  intérêts ,  ne  se 
laissa  pas  séduire  ;  il  était  trop  intelligent  pour  ne  pas  comprendre  que  Charles 
n'avait  aucune  chance  de  réussir.  Gerbert  s'aperçut  qu'il  avait  commis  une 
faute  en  abandonnant  Hugues  Capet.  Les  partisans  secrets  et  avoués  du  pré- 
tendant le  félicitaient  de  son  courfge,  delà  haute  position  qu'il  occupait, ils 
l'estimaient  heureux.  11  jugeait,  lui,  plus  sainement  les  choses:  il  avouait  con- 
fidentiellement à  un  ami  qu'il  était  malheureux  2;  il  se  recommandait  à  ses 
prières  pour  que  Dieu  lui  fit  connaître  la  vérité ,  il  sollicitait  sa  visite  et  lui  de- 
mandait les  œuvres  de  Cicéron  pour  se  distraire  des  soucis  qui  l'accablaient, 
pour  rafraîchir  son  âme  altérée  de  calme  et  de  repos.  La  cause  de  Charles 
était  bien  compromise  auprès  d'un  tel  défenseur  ;  la  conduite  du  clergé 
acheva  de  la  ruiner  dans  son  esprit. 

Les  évêques  de  France ,  après  d'inutiles  efTorts  pour  détacher  Arnulfe  de 
son  oncle,  portèrent  plainle  à  Rome  contre  le  parjure.  Le  pape  Jean  XV,  qui 
avait  accueilli  avfc  bienveillance  leurs  messagers,  se  laissa  gagner  parles  pré- 
sents des  comtes  Eudes  et  Héribert,  et,  subissant  l'influence  de  Crescentius  , 
qui  dominait  dans  la  cité,  il  ditTéra  sa  réponse.  Après  trois  jours  d'attente, 
les  messagers  impatients  revinrent  en  France ,  où  la  conduite  du  Saint-Père 
fui  jugée  avec  sévérité.  On  se  demanda  si  le  consentement  de  Rome  était  in- 
dispensable pour  faire  le  procès  d'un  prélat  rebelle.  La  trahison  d'Arnulfe 

'  Epist.  Gerb.  167.  —  2  Ibid.  163. 
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était  évidente  ;  elle  soulevait  des  cris  d'indignation  dans  le  peuple ,  qui  ren- 
dait tout  le  clergé  responsable  de  son  crime.  Ne  pouvait-on  pas  convoquer  un 
concile,  déposer  le  coupable  sans  y  être  autorisé  par  le  pape?  L'église  de 
Reims  ne  fournissait-elle  pas  des  exemples  de  celte  nature? 

Gerbert  fut  frappé  de  ces  manifestations.  Il  recevait  des  reproches  de  ses 
anciens  amis;  il  avait  encouru  l'analhème  lancé  contre  les  adversaires  du  roi. 
Il  voyait  en  outre  que  la  contre-révolution  ne  faisait  pas  de  progrès;  il  n'avait 
pas  auprès  de  Charles  la  position  qu'il  avait  espérée.  Des  envieux  l'attaquaient: 
il  lui  revenait  de  difîérents  côtés  que  l'on  songeait  à  le  dépouiller  de  ses  bé- 
néfices. Il  ne  fallait  plus  qu'un  rayon  de  lumière  pour  éclairer  son  âme;  il  le 
trouva  dans  un  entretien,  au  château  de  Roucy,  avec  Brunon,  évêque  de 
Langres  '.  Ses  yeux  se  dessillèrent,  et  avec  cette  facilité  merveilleuse,  dont  les 
exemples  ne  sont  pas  rares,  il  lit  un  brusque  retour;  il  abandonna  l'arche- 
vêque et  son  oncle.  L'héritier  légitime  du  royaume  de  France  ne  fut  plus 
qu'un  chef  de  bandits.  Gerbert  avait  des  remords  d'être  considéré  comme  le 
complice,  comme  le  conseiller  des  plus  grands  crimes  ^  ;  il  ne  voulut  plus  être 
l'organe  du  diable,  par  amour  pour  Charles  et  pour  Arnulfe ,  ni  déclamer 
en  faveur  du  mensonge  contre  la  vérité;  il  revint  à  Paris. 

Les  fondateurs  d'une  dynastie,  que  la  voix  du  peuple  n'a  pas  consacrée, 
n'ont  pas  toujours  le  choix  de  leurs  partisans.  Les  hommes  les  plus  honnêtes 
ne  sont  pas  les  plus  empressés  à  se  ranger  sous  leur  bannière  ;  des  esprits 
moins  scrupuleux,  moins  timorés  leur  conviennent,  pourvu  qu'ils  soient 
habiles.  Gerbert  réunissait  toutes  les  conditions  ;  il  fut  admis.  Il  s'em- 
pressa d'annoncer  sa  conversion  ù  l'archevêque  de  Trêves ,  auquel  il  disait 
avec  une  satisfaction  des  plus  vives  :  «  Moi,  Gerbert-''  qui  avais  combattu 
>)  dans  l'école  de  toutes  les  vertus  avec  mon  père  Adalbéron  d'heureuse  mé- 
»  moire,  j'habite  à  présent  le  palais  des  rois,  j'échange  des  paroles  de  vie 
»  avec  les  prêtres  du  Seigneur;  j'ai  été  rétabli  dans  la  communion  de 
»  l'Eglise!  » 

Gerbert  aurait  voulu  sauver  les  apparences  dans  cette  rupture  si  leste 

1  Epist.  Gerb.  174.  —  ^  ibid.  168,  169.  Consulter  le  concile  de  Saint-Basle  et  la  lettre 
193  à  Wilderode.  —  »  Epist.  Gerb.  169. 
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avec  ses  amis  de  la  veille  ;  il  crut  se  dégager  avec  honneur  des  pro- 
messes qu'il  avait  faites  à  Charles  et  à  l'archevêque  en  renonçant  aux  bé- 
néfices qu'il  en  avait  reçus.  Il  voulut  même  se  donner  le  mérite  d'avoir  agi 
dans  leur  intérêt.  11  s'était  aperçu  ' ,  disait-il ,  qu'il  ne  pouvait  pas  être  utile 
à  la  fois  à  l'oncle  et  au  neveu;  il  tranchait  la  difficulté  en  passant  dans  un 
autre  camp.  Désormais  leur  bienveillance  mutuelle  sera  gratuite.  Il  priait 
Arnulfe  de  lui  conserver  les  maisons  qu'il  avait  construites  à  ses  frais , 
leurs  meubles ,  les  droits  qu'il  possédait  sur  certaines  églises.  A  ces  conditions 
il  était  prêt  à  le  servir  honnêtement.  Mais  si  Arnulfe  disposait  de  ses  biens 
en  faveur  de  ses  ennemis,  comme  on  assurait  qu'il  l'avait  projeté  lorsqu'il 
soutenait  énergiquement  sa  cause,  les  maux  présents  ne  lui  permettraient  pas 
d'oublier  ceux  qu'il  avait  déjà  endurés  2. 

''Ainsi  se  joignait  la  menace  à  l'abandon! 

Dans  un  siècle  où  le  sens  moral  était  tellement  aftaibli ,  que  les  écrivains 
rapportaient,  sans  en  être  émus  ni  étonnés,  les  actes  les  plus  condamnables, 
on  dut  admirer  ce  bon  four,  comme  l'eût  appelé  le  roi  Louis  XI,  qui  savait  aussi 
ruser  a^ec  Dieu  et  avec  sa  conscience.  Gerbert,  en  rompant  avec  Charles,  ne 
voulait  pas  s'aliéner  l'impératrice  Théophanie  :  sa  cour  étcdl  la  m.ontrgne  de 
Sion  où  il  aspirait  à  dresser  sa  lente,  à  chanter  le  Ccintique  de  joie.  Il  pressa 
l'évêque  de  Verdun ,  Adalbéron ,  qui  devait  se  réjouir  de  le  savoir  rétabli 
dans  la  communion  de  l'Eglise ,  de  solliciter  son  rappel ,  d'obtenir  que  Lélius, 
exilé  chez  les  Helvètes  ou  les  Suèves,  fût  rendu  à  son  ami. 

La  négociation,  s'il  y  en  eut  une,  ne  marchait  pas  assez  vite  au  gré  de 
Gerbert,  qui,  pour  la  précipiter,  adressa  une  lettre  collective  au  frère,  au  ne- 
veu de  l'ancien  archevêque  de  Reims.  Il  prétendait  avoir  toujours  sacrifié  ses 
intérêts  aux  intérêts  de  leur  famille  ;  il  les  priait ,  les  suppliait ,  les  conjurait , 
parle  nom  vénérable  de  son  père  Adalbéron,  de  rappeler  à  l'impératrice  Théo- 
phanie sa  fidélité  in\iolable  à  sa  cause ,  à  celle  de  son  fils.  Elle  ne  devait  point 
laisser  un  serviteur  si  dévoué  devenir  le  jouet  de  leurs  ennemis,  qu'il  avait 
li^Tés  aux  railleries ,  aux  mépris  des  peuples.  La  prospérité  de  l'empire  des 
Germains,  sa  gloire,  sa  puissance  avaient  occupé  jusqu'à  ce  jour  toutes  ses 

•  Epist.  Gerb.  168.  —  ^  ibid.  171. 
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pensées.  Ils  devaient  donc  empêcher  par  leur  libéralité  que  le  manque  d'hon- 
nêteté, l'abandon  des  bons  principes  ne  fissent  un  disciple  de  Calilina  de  ce- 
lui qui  avait  sans  cesse  pratiqué  avec  ardeur  les  préceptes  de  M.  T.  Cicéron 
dans  ses  loisirs  comme  dans  les  afTaires  '. 

Un  événement  imprévu  dispensa  peut-être  Gerbert  d'attendre  la  réponse 
de  ses  amis  à  une  lettre  si  pressante,  où  il  mettait  à  prix  sans  détour  son 
dévouement  à  l'empire  d'Allemagne. 

La  défection  de  Gerbert,  précédée  et  suivie  de  celle  de  quelques  person- 
nages importants,  avait  jeté  l'effroi  dans  la  petite  cour  de  Laon.  Ascelin,  d'ac- 
cord avec  Hugues,  saisit  ce  moment  pour  proposer  à  Arnulfe  une  entrevue. 
Arnulfe  trompé  par  les  promesses,  par  les  serments,  par  les  baisers  de 
l'évêque  de  Laon,  ne  douta  pas  que  le  roi  ne  lui  rendît  ses  bonnes  grâces,  qu'il 
ne  se  réconciliât  avec  son  oncle,  et,  du  consentement  de  Charles,  il  le  vit. 

Hugues  écouta  sa  justification,  le  fit  asseoir  à  sa  table,  à  sa  droite,  à  la 
gauche  de  la  reine ,  il  lui  prodigua  tous  les  honneurs  et  jura  l'oubli  du  passé. 
Arnulfe  promit  d'engager  son  oncle  à  reconnaître  l'autorité  du  prince  et  à 
tenir  de  lui,  comme  bénéfice,  tout  ce  qu'il  avait  envahi. 

Charles  se  laissa  séduire  à  son  tour  par  son  neveu;  il  rendit  à  l'ancien 
évêque  son  siège,  ses  biens  propres  et  lui  demanda  des  gages  de  sa  fidélité. 
Ascelin  s'empressa  de  le  satisfaire  :  on  apporta  les  reliques  des  saints  les  plus 
vénérés ,  Ascelin  étendit  sa  main  droite  sur  ces  restes  précieux  et  prêta  tous 
les  serments  qu'on  voulut. 

Charles  ne  douta  plus.  L'évêque  profita  de  son  séjour  dans  la  ville  pour 
disposer  les  habitants  à  la  révolte.  Les  amis  du  prétendant  en  eurent  l'éveil  ; 
ils  dénoncèrent  Ascelin ,  ils  conseillèrent  au  prince  de  se  tenir  sur  ses  gardes. 
Charles  recourut  pour  les  rassurer  à  une  nouvelle  épreuve ,  qui  devait  être 
concluante  aux  yeux  des  plus  incrédules.  La  nuit  de  Pâques  fleuries,  au  milieu 
delà  gaité  d'un  souper,  prenant  une  coupe  d'or,  où  il  avait  fait  tremper  du 
pain  dans  du  vin ,  il  dit  d'un  air  grave ,  après  quelques  instants  de  réflexion  :  ; 
«  Evêque,  vous  avez  béni  aujourd'hui  des  rameaux  verts;  vous  nous  avez 
»  offert  l'Eucharistie.  Je  fais  peu  de  cas  des  bruits  que  l'on  répand  sur 

1  Eplst.  Gerb.  172. 
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»  Yotre  compte.  Le  jour  de  la  passion  de  N.-S.  Jésus-Christ  approche,  acceptez 
»  ce  vase  avec  le  pain  et  le  vin  ;  buvez  ce  qu'il  contient  en  signe  de  fidélité  à 
»  ma  personne.  Mais  si  vous  n'avez  pas  la  ferme  résolution  de  garder  votre 
»  foi,  abstenez-vous  ;  ne  rappelez  pas  l'horrible  personnage  du  traître  Judas.  » 
Ascelin  répondit  :  «  Je  prendrai  la  coupe  et  je  la  viderai  volontiers.  »  Ajoutez, 
répliqua  Charles  :  «  Et  je  garderai  fidélité.  »  L'évêque,  buvant,  ajouta  : 
«  Et  jp  garderai  fidélité,  autrement  que  je  périsse  avec  Judas!  »  Il  prononça 
devant  tous  les  convives  d'autres  imprécations  de  la  même  force  '. 

La  nuit  étant  avancée  ,  les  convives  se  retirèrent.  Ascelin  reparut  peu  de 
temps  après.  Il  éloigna,  sous  divers  prétextes,  les  serviteurs  de  Charles  et 
d'Arnulfe  qui  dormaient  profondément;  il  enleva  les  épées  placées  au  che- 
vet de  leur  lit,  appela  ses  complices  et  leur  ordonna  de  charger  de  liens  les 
deux  princes.  Charles,  Arnulfe,  éveillés  en  sursaut,  voulurent  sauter  sur  leurs 
armes,  s'élancer  sur  le  traître.  On  enchaîna  leur  furie,  on  les  coucha  sur  le 
lit,  on  les  enferma  dans  une  tour,  tandis  qu'ils  accablaient  de  malédictions 
l'évêque,  auquel  ils  reprochaient  ses  promesses,  ses  profanations  sacrilèges. 
[2  avril  991]  2. 

Hugues,  averti  du  succès  de  la  ruse,  accourut  de  Senlis  pour  prendre  pos- 
session de  la  place  et  recevoir  les  serments  du  peuple.  Les  captifs  furent 
conduits  dans  la  prison  d'Orléans,  où  Charles  eut  la  triste  consolation  d'avoir 
auprès  de  lui  sa  femme  Adélaïde ,  ses  deux  filles  et  son  fils  aîné  Louis.  Le 
plus  jeune,  Charles,  qui  n'avait  que  deux  ans,  fut  exc<^pté  de  la  captivité. 

Si  Gerbert  n'a  pas  trempé  dans  cette  trahison ,  il  en  assume ,  en  partie , 
la  responsabilité  par  la  manière  étrange  dont  il  la  raconte  à  l'archevêque  de 
Strasbourg;  car  il  en  connaissait  tous  les  détails  aussi  bien  que  son  ami  Ri- 
cher,  qui  nous  l'a  transmise.  D'après  Gerbert ,  Arnulfe ,  troublé  de  l'abandon 
de  ses  complices ,  se  serait  engagé  auprès  du  roi  par  de  nouveaux  serments 
aussitôt  violés.  «  Mais  ceux  qui  étaient  intéressés  à  la  paix,  impatients  d'être 
»  trompés  si  souvent,  d'être  privés  de  leurs  biens,  occupent  la  citadelle  de 
»  Laon.  Arnulfe  est  trouvé  parmi  les  ennemis  du  roi'.  » 

>  Rich.  Hist.  1.  IV,  c.  il -50.  —  2  30  mars,  suivant  Pertz.  —  '  Epist.  Gerb.  193. 
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Peut-on  reconnaître  dans  ces  lignes  la  perfidie  la  plus  horrible  d'un  siècle 
fécond  en  forfaits?  La  ruine  de  la  famille  de  Charlemagne,  les  malheurs  d'un 
prince,  qu'il  avait  proclamé  le  véritable  héritier  de  la  couronne,  d'un  arche- 
vêque, dont  il  avait  eu  la  confiance  et  partagé  la  faute,  ne  lui  inspirent  pas 
une  expression  de  regret ,  de  sympathie. 

Charles  fut  oublié  dans  sa  prison  ;  aucune  voix  ne  s'éleva  pour  le  défendre, 
pas  même  celle  de  son  fils  du  premier  lit,  qui  le  remplaça  dans  le  duché  de 
la  Basse- Lorraine.  Dans  le  siècle  suivant,  l'histoire  de  cette  famille  malheu- 
reuse était  tellement  oubliée  que  les  chroniqueurs  assuraient  que  Louis  et 
Charles  étaient  nés  dans  la  tour  d'Orléans'.  Sont-ils  morts  sans  postérité 
en  Allemagne,  où  ils  se  réfugièrent  après  leur  délivrance?  Lfis  Landgraves  de 
Thuringe,  dont  la  maison  s'éteignit  en  1248,  descendaient-ils  de  Louis? 
C'est  une  question  qui  n'est  pas  éclaircie. 

Arnulfe  fut  mieux  soutenu  que  son  oncle:  en  France,  comme  sur  les  bords 
du  Rhin,  on  s'indigna  que  les  canons  de  l'Église  fussent  violés,  que  les  lois, 
qui  fixaient  dans  quelles  conditions  un  évêque  pouvait  être  dépossédé  de  son 
siège,  retenu  captif,  fussent  foulées  aux  pieds. 

Hugues,  pour  ne  pas  attirer  sur  sa  dynastie  naissante  la  haine  si  redoutable 
du  clergé,  convoqua  dans  un  synode  les  prélats  qui  reconnaissaient  son 
autorité. 

A  quelque  distance  de  la  ville  de  Reims,  on  aperçoit  les  ruines  d'un  ancien 
monastère  dont  l'église ,  respectée  par  le  temps ,  est  encore  debout.  C'est  dans 
cette  église,  dédiée  à  Saint-Basle,  que  se  réunirent  les  Pères  du  concile;  c'est 
là  que  devaient  s'agiter  de  hautes  questions,  se  poser  des  principes  qui  pas- 
sionnent, même  de  nos  jours,  les  esprits. 

Gui ,  évêque  de  Soissons ,  Adalbéron  ou  Ascelin,  évêque  de  Laon ,  Hervé, 
évêque  de  Beauvais,  Godesman  ,  évêque  d'Amiens,  Ralbod,  évoque  de 
Noyon,  Eudes,  évêque  de  Senlis,  Daïbert,  métropolitain  de  Bourges,  les 
sufTragants  de  l'archevêché  de  Lyon,  Gauthier,  évêque  d'Autun,  Brunon, 
évêque  de  Langres ,  Milon ,  évêque  de  Màcon ,  l'archevêque  de  Sens ,  Siguin , 

»  Rer.  Gall.  script,  t.  X.  p.  145,210,  226, 
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avec  ses  évêqiies,  Arnoul  d'Orléans,  Herbert  d'Auxerre,  et  les  abbés  de  plu- 
sieurs monastères,  ouvrirent  le  synode  le  xv  des  calendes  de  juillet  (17  juin) 
de  l'année  991. 

L'archevêque  Sigiiin ,  respectable  par  sa  vertu  ,  par  son  mérite  et  par  son 
âge,  fut  nommé  président;  les  fonctions  de  promoteur  furent  conférées  à  l'é- 
vêque  d'Orléans,  Arnoul,  qui  avait  une  grande  réputation  de  savoir  et  d'é- 
loquence. 

Les  actes  authentiques  de  cette  assemblée  ne  sont  pas  arrivés  jusqu'à  nous. 
On  ne  possède  plus  que  le  récit  de  Gerbert,  intéressé  à  présenter  les  faits 
sous  un  jour  favorable  à  sa  cause.  De  là  des  attaques  violentes  contre  sa  mé- 
moire par  les  écrivains  ultramontains,  Baronius  '  à  leur  tète;  de  là  des 
doutes  sur  sa  véracité ,  sur  la  confiance  que  doit  inspirer  son  œuvre ,  qui  n'a 
pas  été  insérée  jusqu'au  xvin*  siècle  dans  les  recueils  des  conciles.  Mansi^ 
est  le  premier  qui  l'ait  imprimée  sans  aucune  suppression. 

Gerbert  avoue  dans  le  prologue  qu'il  ne  répète  pas  avec  une  exactitude  par- 
faite touice  qui  s'est  dit  dans  l'assemblée  de  Saint-Basle;  il  abrège  quelque- 
fois les  discours;  d'autres  fois,  il  met  sous  une  forme  oratoire  et  suivie  des 
paroles  échangées  dans  des  entretiens  des  Pères;  il  cherche  à  exprimer  leur 
pensée ,  à  reproduire  la  physionomie  du  synode.  11  proteste  de  son  amour  de 
la  vérité,  de  son  impartialité  ^. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  ses  contemporains  ne  lui  ont  pas  reproché 
d'avoir  altéré  les  faits.  Richer  peut  nous  être  suspect  à  cause  de  son  affection 
pour  Gerbert;  mais  tous  les  Pères  du  concile  vivaient  quand  ce  récit  fut  connu 
du  public.  Les  défenseurs  de  l'accusé,  les  amis  du  Saint-Siège  étaient  nom- 
breux; ils  ont  laissé  des  écrits,  ils  auraient  aisément  convaincu  l'auteur  de 
mensonge,  s'il  se  fût  écarté  de  la  vérité.  Leur  silence  est  donc  un  témoignage 
éclatant  en  faveur  de  son  exactitude.  On  ne  peut  pas  dire,  à  cause  de  la  har- 


1  Baronius,  Annal,  eccles.  t.  X,  p.  268  et  passim.  —  -  Mansi ,  mag.  collect.  concil. 
t.  XIX,  p.  107-168.  A.  Du  Cliesne  en  avait  donné  la  partie  historique  dans  le  tome  IV, 
Hisfor.  Franc,  script.;  les  Bénédictins  avaient  admis  même  la  partie  dogmatique  dans  le 
tomeX  Rer.  Gall.  script.,  en  retranchant  les  citations  des  auteurs  ecclésiastiques  faites 
par  les  Pères  du  concile.  —  ^  Oper.  Gerb.  173. 
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diesse  de  quelques  opinions  sur  la  papauté,  que  les  centuriateurs  de  Magde- 
bourg ,  qui  les  premiers  ont  imprimé  les  actes  de  ce  concile  ' ,  les  ont  falsifiés  ; 
deux  manuscrits  fort  beaux ,  sans  rature ,  du  xi'  siècle ,  dont  l'un  est  à  Leyde, 
l'autre  à  Wolfenbuttel,  et  qui  appartenaient,  le  premier  à  l'abbaye  de  Micy , 
l'autre  à  celle  de  Reims ,  détruisent  cette  accusation ,  qu'avaient  déjà  repous- 
sée les  Bénédictins  et  le  savant  Mansi  ^. 

A  la  fin  du  x^  siècle ,  l'autorité  du  Saint-Siège  rencontrait  encore  des  con- 
tradicteurs, dont  les  idées  nous  seraient  mieux  connues  si  Gerbert  eût  com- 
posé le  traité  qu'il  promettait  sur  l'organisation  de  l'Église  et  le  pouvoir  de 
l'évêque  de  Rome  '.  Cette  question  est  celle  qui  nous  intéresse  le  plus  dans 
ce  procès.  Ce  qui  éveille  notre  curiosité,  ce  n'est  pas  le  degré  de  culpabilité 
d'Arnulfe,  dont  la  trahison  n'est  pas  douteuse ,  ce  sont  les  principes  débattus 
dans  le  synode ,  qui  se  résument  dans  cette  question  :  Est-ce  aux  évêques , 
est-ce  au  pape  qu'appartient  le  gouvernement  de  l'Église?  Le  pouvoir  est-il 
aristocratique  ou  absolu  ''  î 

L'Église  de  France,  tout  en  se  soumettant  à  la  suprématie  du  pape,  avait 
soutenu  qu'elle  avait  le  droit  de  régler  sa  discipline,  ses  affaires  intérieures. 
Cette  doctrine  fut  ébranlée  au  ix^  siècle  par  les  fausses  décrélales ,  dont  l'o- 
rigine est  peu  connue  ^.  D'après  quelques  personnes ,  un  certain  Isidore  d'Es- 
pagne, appelé  Mercalor  ou  Peccator,  est  l'auteur  de  cette  compilation,  qui 
aurait  été  introduite  chez  les  Francs  par  Riculphe,  évéque  de  Mayence;  d'au- 
tres la  font  venir  d'Italie,  et  veulent  qu'Ingelram,  évêque  de  Metz,  en  ait  in- 
séré le  premier  quelques  fragments  parmi  des  canons  authentiques;  il  en  est 

1  Centur.  Magdeb.  X,  457;  1570.  En  1600,  on  en  fit  une  édition  in-12.  à  Francfort,  chez 
les  Iiéritiers  d'André  Wechel.  Varin  l'a  reproduite  dans  le  tome  I  de  ses  Archives  adminis- 
tratives de  la  ville  de  Rfims,  en  doutant  de  l'authenticilé  du  texte.  Pertz  a  collationné 
les  deux  manuscrits  de  Leyde  et  de  Wolfenbultel ,  que  nous  avons  eus  nous-méme  entre 
les  mains  pendant  plusieurs  mois.  —  2  Hist.  littér.  t.  VI,  p.  189.  Rer.  Gall.  script,  t.  X, 
p.  518,  note  A.  Mansi,  t.  XIX,  p.  107.  Voir  aussi  Héfelé,  fonciliengeschichte  IV  Band, 
p.  607.  —  3  Oper.  Gerb.  p.  173.  —  *  Varin,  Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims, 
tome  I,  p.  101  ;  voir  ses  observations  sur  le  gallicanisme.  —  ^  Voir,  sur  cette  question, 
Gieseler,  Lehrbuch  der  Kirchengeschichte,  drilt.  Band,  et  Ferd.  Walter,  Lehrbuch  der 
Kirchenreclits  aller  Christichen  confessionen. 
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enfin  qui  assurent  qu'il  ne  faut  attribuer  les  fausses  décrétales  ni  à  l'Es- 
pagne ni  à  l'Italie,  et  qu'elles  ont  été  fabriquées,  de  SiO  à  847,  dans  la 
Gaule,  où  elles  paraissent  d'abord.  Us  ajoutent  que  les  idées  émises  par  le 
faussaire  étaient  conformes  à  l'esprit  général  du  siècle ,  que  les  besoins  du 
temps  en  exigeaient  le  triomphe.  Sans  entrer  dans  l'examen  des  faits,  nous 
pouvons  dire  que  celte  compilation  avait  un  caractère  immoral ,  parce  qu'elle 
était  un  mensonge.  Il  faut  pourtant  reconnaître  que  le  faussaire  se  proposait 
un  but  honnête,  à  savoir  de  fortifier  les  liens  de  la  discipline  ecclésiastique, 
comme  il  le  dit  formellement  ' . 

On  y  trouve  des  lettres  apocryphes  de  soixante  papes,  depuis  saint  Pierre 
jusqu'à  saint  Sylvestre  [514J ,  et  des  lettres,  les  unes  vraies  les  autres  suppo- 
sées, de  divers  papes,  depuis  saint  Sjlvestre  jusqu'à  Zacharie  [741].  Elles 
ont  fait  une  plaie  irréparable  à  la  discipline  de  l'Église  par  les  maximes  nou- 
velles qu'elles  ont  introduites  touchant  les  jugements  des  évêques  etraulorilé 
du  pape ,  assure  l'abbé  Fleury  2, 

Cette  doctrine  se  répandit  peu  à  peu ,  sans  bruit.  Le  pape  Nicolas  I"  essaya 
de  l'appliquer  dans  la  lutte  des  deux  Hincmar,  l'oncle  et  le  neveu,  celui-ci 
évêque  de  Laon,  l'autre  archevêque  de  Reims.  L'archevêque,  qui  n'était  pas 
assez  versé  dans  la  critique  pour  démontrer  la  fausseté  des  textes  allégués  par 
le  Saint-Siège ,  les  rejetait  comme  contraires  aux  traditions  de  l'Eglise  de 
France.  Ses  écrits  perpétuèrent  son  esprit  dans  la  Gaule,  tandis  que  les  moines, 
combl<^s  des  faveurs  de  Rome ,  propageaient  les  fansses  décré laies,  qui  fini- 
rent par  entrer  dans  les  recueils  des  conciles,  comme  si  elles  étaient  authen- 
tiques; mais  les  compilateurs  eurent  la  maladresse  de  conserver  les  anciens 
canons  à  côté  des  nouveaux;  ceux  des  conciles  d'Afrique,  rejetant  les  récla- 
mations exagérées  du  Saint-Siég.%  à  côté  des  décrétales  qui  ne  leur  refu- 
saient rien.  Ainsi  se  trouvaient  dans  le  même  arsenal  des  armes  au  service  des 
partis  opposés,  comme  on  le  vit  au  concile  de  Sainl-Basle. 

1  Qualenus  ecclesiastici  ordinis  disciplina  in  iinum  coacla  afque  digesia  et  sancti  prae- 
sules  paternis  inslltuantur  regulis,  et  obedientes  ecclesiœ  minislri  vel  popuii  spirilualibus 
imbuanlur  exemplis  et  non  nialorum  hominiira  pravilatibus  decipiantur.  —  2  Hist.  ecrl. 
liv.  XLIV,  n"  22,  et  Disc.  IV  sur  l'Hist.  eccl. 
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Arnoul  d'Orlt'ans  prit  le  premier  la  parole  :  il  dit  que  la  justice,  l'impar- 
tialité devaient  diriger  l'assemblée,  que  la  défense  jouirait  d'une  liberté  ab- 
solue. Il  raconta  l'espèce  d'horreur  qu'il  avait  éprouvée  à  la  nouvelle  de  la 
trahison  de  la  ville  de  Reims  par  son  archevêque ,  l'indignation  manifestée 
contre  le  clergé  par  le  peuple,  qui  lé  rendait  complice  ou  du  moins  respon- 
sable du  crime ,  à  cause  de  sa  lenteur  à  le  punir,  et  il  engagea  ceux  qui  con- 
naissaient les  faits  à  les  exposer  avec  sincérité  '. 

Le  vénérable  Siguin  demanda,  si  la  culpabilité  d'Arnulfe  était  reconnue, 
que  la  peine  de  mort  ne  fût  pas  prononcée  contre  lui.  Après  quelques  difficul- 
tés, on  décida  que  le  coupable  serait  recommandé  à  la  bienveillance  des  rois. 

Les  plaintes  touchantes  de  Brunon  de  Langres ,  cousin  de  l'accusé,  qui  s'é- 
tait fait  le  garant  de  sa  fidélité,  le  danger  auquel  il  avait  exposé  sa  personne 
et  les  otages  qu'il  avait  donnés,  la  Ipciurede  la  promesse  solennelle  faite  par 
Arnulfeaux  pieds  des  autels  émurent  profondément  l'assemblée.  On  fit  en- 
trer le  prêtre  Adalger,  qui  avait  ouvert  les  portes  de  la  ville.  Sa  déposition 
était  de  la  plus  haute  importance.  Les  amis  d'Arnulfe  avaient  tenté  de  le  ga- 
gner ,  et  sur  son  refus  de  parler  dans  leur  sens ,  ils  avaient  voulu  l'assassiner. 
Adalger  ayant  juré  de  dire  la  vérité,  exposa  les  détails  de  la  trahison  ;  il  avait 
résisté  aux  avances  du  chevalier  Dudon ,  émissaire  de  Charles,  il  n'avait  cédé 
qu'aux  injonctions  d'Arnulfe  lui-même.  Arnulfe,  pour  colorer  cette  perfidie, 
lui  avait  fait  prêter  serment  au  duc  Charles.  Arnulfe  lui  avait  remis  de  ses 
propres  mains,  les  clefs  de  la  ville  ;  c'était  par  l'ordre  d'Arnulfe,  qu'il  avait  ou- 
vert les  portes.  Sa  main  n'avait  été  que  l'instrument  de  la  main  de  l'arche- 
vêque. «  Si  quelqu'un  de  vous,  ajouta- t-il,  pense  qu'il  en  a  été  dillérem- 
»  ment,  s'il  méjuge  indigne  d'être  cru  sur  parole,  qu'il  s'en  rapporte  à  l'é- 
»  preuve  du  feu ,  de  l'eau  bouillante ,  du  fer  rouge ,  que  je  suis  prêt  à  subir.  » 

Eudes ,  évêque  de  Senlis ,  appuya  ce  récit  par  la  lecture  de  l'anathème 
qu'Arnulfe  avait  lancé  contre  les  ennemis  de  la  \dlle  de  Reims.  Il  fit  res- 
sorfir  la  mollesse  des  plaintes ,  les  concessions  faites  aux  pillards  ;  il  les  mit  en 
relief  en  les  comparant  à  l'anathème  énergique  rédigé  à  Senlis  par  les  évêques. 

Le  crime  était  manifeste.  Arnoul  d'Orléans  proposa  d'entendre  les  défen- 

'  Voir,  pour  ce  procès,  le  synode  dans  les  œuvres  de  Gerbert,  p.  176  et  suiv. 
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seurs  de  l'accusé  avant  de  prononcer  la  sentence;  Siguin  fut  de  son  avis. 
Pour  enlever  aux  ennemis  du  concile  tout  prétexte  d'attaquer  plus  tard  ses 
actes,  il  ordonna,  au  nom  du  Dieu  tout-puissant,  de  son  Fils,  du  Saint- 
Esprit,  au  nom  de  la  B.  Marie  toujours  Vierge  ,  de  tous  les  Saints  de  ne  rien 
cacher  de  ce  que  l'on  savait  de  l'innocence  ou  de  la  culpabilité  du  prévenu. 

Cet  incident  jota  quelque  agitation  dans  l'assemblée.  La  plup.'îrt  des  assis- 
tants pensaient  qu'il  n'y  avait  point  à  hésiter,  que  les  preuves  étaient  évi- 
dentes. D'autres,  au  contraire,  se  réjouissaient  dans  l'espoir  de  défendn^  l'ac- 
cusé. Ce  n'étaient  pas  les  clercs  de  l'église  de  Reims,  qui,  par  pudeur,  n'osaient 
pas  déposer  contre  leur  archevêque  ni,  par  la  conviction  de  son  crime,  se  dé- 
clarer pour  lui ,  mais  des  hommes  instruits  et  diserts  :  Jean,  écolàlre  d'Auxerre, 
Romulfe,  abbé  de  Sens,  Abbon,  recteur  de  Fleury-sur- Loire.  L'ignorance 
des  faits,  la  crainte  d'encourir  l'anathème ,  peut-être  aussi  le  désir  de  briller 
les  excitaient  à  prendre  la  parole. 

On  apporta  de  divers  côtés  de  nombreux  volumes  et  la  discussion  com- 
mença. 

Voici  les  moyens  les  plus  puissants  delà  défense:  Arnulfe  doit,  avant  tout, 
être  rétabli  sur  son  siège;  il  faut  lui  adresser  une  sommation  légale  de  com- 
paraître devant  ses  juges;  le  pontife  romain  doit  en  être  informé;  les  accusa- 
teurs, les  témoins,  les  juges  doivent  être  examinés,  choisis  dans  un  grand 
concile. 

Ces  motifs  de  nullité  étaient  puisés  la  plupart  dans  les  fausses  décrétales  '. 
La  partie  adverse  répliquait  avec  vigueur  que  de  ces  conditions  les  unes 
avaient  été  remplies,  les  autres  étaient  inutiles,  d'après  les  décisions  de  plu- 
sieurs synodes,  surtout  de  ceux  d'Afrique. 

L'accusateur  était  digne  de  foi,  c'était  un  prêtre;  le  prévenu  avait  été  cité  à 
comparaître  non  pas  depuis  six  mois,  mais  depuis  plus  d'une  année.  Le  réta- 
blir sur  son  siège  était  inutile,  puisque,  après  avoir  refusé  de  répondre  pen- 
dant un  an,  il  n'avait  plus  le  droit,  d'après  les  canons,  de  se  faire  entendre. 

1  Varin,  Arch.  admin.  1. 1,  p.  128.  Iléfelé,  Sie  sind  sàmmtlich  pseudoisidorisch.  Cet 
auteur  pense  que  le  papeétaitplus  indépendant  pourjuger  les  procès  des  évoques.  Fleury 
fait  ressortir  les  ditTicuités  des  voyages  à  Rome.  Disc.  lY  sur  l'Hist.  ecil.  n"  3. 
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On  jiistifiail  sa  captivité  par  des  exemples  pris  dans  l'histoire  de  l'Eglise. 
Lecture  faite  des  lettres  écrites  à  Rome  par  le  roi  Hugues  et  par  les  évêques  de 
son  royaume  pour  prier  le  pape  de  juger  cette  affaire,  les  défenseurs  d'Arnulfe 
demandèrent  la  date  de  l'envoi  de  ces  lettres,  l'accueil  qu'avaient  reçu  ceux 
qui  les  avaient  portées. 

L'envoi  remontait  à  onze  mois.  Le  pape  avait  d'abord  accueilli  avec  faveur 
les  messagers,  puis  il  s'était  laissé  gagner  par  les  présents  du  comte  Héribert  et, 
après  trois  jours  '  d'attente,  ils  étaient  revenus  sans  avoir  de  réponse. 

Les  clercs  de  Brunon  confirmèrent  le  fait  par  un  fait  analogue.  Ils  étaient 
allés  à  Rome  solliciter  les  anathèmes  du  Saint-Père  contre  des  gens  qui  rete- 
naient leur  seigneur  évêque  prisonnier.  Les  ministres  du  Saint-Siège  deman- 
dèrent d'abord  la  somme  de  dix  sous  d'or.  Comme  on  leur  dit  avec  dérision 
que  si  l'argent  pouvait  racheter  le  captif,  on  ne  refuserait  pas  mille  talents, 
le  Pontife  leur  répondit  lui-même  que  Dieu  pour  qui  il  avait  été  arrêté 
n'avait  qu'à  y  pourvoir. 

Il  y  eut  à  ce  sujet  des  conversations  fort  animées.  Arnoul  d'Orléans  parla 
beaucoup  et  avec  force,  tantôt  en  s'adressant  au  synode  tout  entier,  tantôt  en 
causant  avec  ses  plus  proches  voisins.  Il  déclara  hautement  qu'il  fallait  respec- 
ter l'église  de  Rome,  à  cause  du  souvenir  de  saint  Pierre  et  accepter  les  décrets 
de  ses  pontifes,  qui  seraient  d'accord  avec  les  décisions  du  concile  de  Nicée; 
mais  il  demanda  si  le  silence  de  Rome  ou  une  nouvelle  constitution  de  sa 
part  annulait  les  canons  et  les  décrets  antérieurs;  car  alors  Rome  se  taisant, 
toutes  les  lois ,  tous  les  décrets  antérieurs  devaient  se  taire ,  et  avec  une  nou- 
velle constitution  à  quoi  servaient  les  lois  promulguées,  puisque  tout  se  faisait 
suivant  le  caprice  d'un  seul  homme?  11  ne  voulait  pas,  disait-il,  attaquer  les 
privilèges  du  Saint-Siège ,  mais  prendre  des  précautions  contre  les  sujets  in- 
dignes qui  pourraient  l'occuper.  Après  avoir  rappelé  les  temps  glorieux  des 
Léon,  des  Grégoire-le-Grand,  des  Gelase,  des  Innocent  et  de  tous  ces  pon- 
tifes qui  avaient  rempli  le  monde  de  l'éclat  de  leur  science  et  de  leurs  vertus, 
il  écrasa  de  son  mépris  les  papes  qui,  dans  les  dernières  années,  s'étaient 
abandonnés  à  toute  espèce  de  désordres. 

'  11  faut  avouer  qu'ils  avaient  tort  de  s'éloigner  si  promptement  de  Rome. 


VIE  DE  GERBERT.  cxxi 

La  satire  était  vive  et  juste.  Nous  devons  ajouter  que  son  silence  sur  la 
papesse  Jeanne,  dont  les  prolestants  deA'aient  faire  grand  bruit  au  xvi^  siècle, 
prouve  gue  c'est  une  fable  qui  a  été  inventée  plus  lard.  Ce  qu'il  faut  reprocher 
à  l'évêque  d'Orléans ,  c'est  de  s'être  laissé  entraîner  trop  loin  par  la  véhémence 
de  son  discours  quand  il  s'écriait  :  «  Quel  est  cet  homme  assis  sur  un  trône 
»  élevé,  revêlu  d'habits  reluisants  d'or  et  de  pourpre?  quel  est-il  à  votre  avis? 
»  s'il  manque  de  charité,  s'il  tfest  enflé  que  de  science,  c'est  l'Antéchrist, 
»  assis  dans  le  temple  de  Dieu  et  se  montrant  comme  Dieu.  S'il  n'a  pour  sou- 
»  tien ,  pour  piédestal  ni  la  charité  ni  la  science ,  il  est  dans  le  temple  de 
»  Dieu  comme  une  statue,  comme  une  idole;  lui  demander  des  réponses, 
»  c'est  consulter  un  marbre.  » 

A  qui  donc  s'adresser?  Aux  primats  de  France ,  aux  évèques  instruits  et 
vertueux  que  possèdent  la  Belgique  et  la  Germanie,  si  les  affaires  de  la  politi- 
que le  permettent.  Puis  il  reprend  :  «  Aujourd'hui ,  s'il  en  faut  croire  la  re- 
»  nommée ,  presque  personne  ne  sait  même  lire ,  à  Rome ,  et  pourtant  sans 
»  cette  connaissance  on  peut  à  peine  êlre  portier.  De  quel  front  un  de  ces 
»  hommes  osera-t-il  enseigner  ce  qu'il  n'a  pas  appris?  Dans  les  autres  prélats 
»  l'ignorance  est  tolérable  jusqu'à  un  certain  point,  en  comparaison  du  pon- 
»  tife  romain  qui  doit  juger  de  la  foi ,  de  la  vie ,  dès  mœurs ,  de  la  discipline 
»  desévêques,  enfin  de  loutce  qui  touche  à  l'Eglise  catholique  universelle.  » 

Arnoul  démontre  ensuite  que  Rome  n'a  pas  à  se  plaindre  de  la  violation  de 
ses  droits  :  l'afTaire  lui  a  été  soumise  en  temps  convenable,  le  silence  du  pape 
ne  peut  pas  empêcher  de  procéder  au  jugement,  car  des  évêques,  entre  au- 
tres Egidius  et  Ebbon  de  Reims,  ont  été  déposés  sans  consulter  le  Saint-Siège. 
Il  faut  écouter  Rome  si  elle  est  juste  ;  sinon  la  voix  même  d'un  ange  ne  devrait 
pas  être  entendue.  Et  si  Rome  se  tait ,  les  lois  anciennes  parleront  assez  haut. 
Mais  quel  temps  malheureux  que  celui  où  l'on  est  privé  de  l'appui  du  Saint- 
Siège!  A  quelle  ville  recourir  quand  on  voit  la  maîtresse  de  toutes  les  nations 
dénuée  des  secours  humains  et  divins  ?  On  est  forcé  de  l'avouer  ;  après  la 
chute  de  l'empire,  Rome  a  perdu  l'Eglise  d'Alexandrie;  elle  a  perdu  celle  d'An- 
tioche  et  pour  ne  rien  dire  ni  de  l'Afrique  ni  de  l'Asie,  l'Europe  elle-même 
se  sépare  maintenant  de  la  communion.  Car  Constantinople  s'en  est  détachée , 
les  pronnces  intérieures  de  l'Espagne  ne  reçoivent  pas  ses  décisions.  Arnoul 
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termine  celte  violente  sortie  en  concluant  que ,  d'après  le  concile  de  Carlhage, 
le  synode  de  Reims  a  un  nombre  de  juges  suffisant  pour  trancher  la  question 
qui  lui  est  soumise. 

Ce  discours  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  briser  l'unité  catholique,  ce  qui  n'é- 
tait pas  assurément  dans  la  pensée  de  l'évêque  d'Orléans.  Si  l'autorilé  n'était 
plus  attachée  au  Saint-Siège,  si  elle  résultait  des  vertus  de  l'homme  qui  l'oc- 
cupait, sa  primauté  n'était  ni  solide  ni  durable;  ses  ennemis  pouvaient  toujours 
la  contester,  ce  n'était  plus  qu'un  vain  titre  dépendant  du  caprice  d'un  parti. 
L'Eglise  perdait  sa  force;  le  clergé  tombait  dans  le  schisme  ;  l'avenir  de  la  ci- 
vilisation était  menacé.  Hugues-Capet,  a-t-on  dit  de  nos  jours,  voulait  établir 
en  France  une  Eglise  nationale,  et  Arnoul  d'abord,  puis  Gerbert  avaient  adopté 
ses  idées  dans  l'espérance  d'obtenir  le  patriarchat.  Une  affirmation  de  cette 
nature  devrait  être  soutenue  par  des  preuves  sérieuses,  et  l'on  n'en  donne  pas  ' . 

Personne  à  Saint-Basie  ne  protesta  contre  ces  principes  dangereux.  Les 
avocats d'Arnulfe  s'avouèrent  vaincus;  ils  demandèrent  pardon  aux  Pères  du 
concile  deles  avoir  si  longtemps  fatigués,  ajoutant  qu'ils  n'avaient  pris  la  parole 
que  pour  obéir  à  leurs  injonctions,  pour  ne  pas  tomber  sous  l'anathème  dont 
ils  avaient  menacé  ceux  qui  garderaient  le  silence. 

Il  fallait  entendre  les  explications  de  l'accusé;  Arnulfe  fut  introduit. 

L'évêque  d'Orléans  lui  représente  avec  douceur  les  bienfaits  du  roi,  l'ingra- 
titude dont  il  les  a  payés. 

Arnulphe  nie  qu'il  ait  jamais  agi  contre  son  roi  ;  c'est  au  contraire  à  cause 
de  sa  fidélité ,  de  la  fidélité  de  son  clergé  et  de  son  peuple  qu'il  a  été  arrêté  dans 
sa  ville  par  ses  ennends.  L'évêque  lui  confronte  le  prêtre  quia  reçu  les  clefs  de 
sa  main,  qui  a  ouvert  les  portes  par  son  ordre.  Il  répond  que  le  prêtre  dé- 
bite des  mensonges  médités  à  loisir.  Adaiger  insiste.  Personne  ne  l'a  poussé 
à  attaquer  son  évêque  ;  il  lui  a  toujours  été  très-fidèle  ;  il  aurait  pu  s'enfuir. 
Arnulfe  se  plaint  d'être  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  il  n'a  jamais  vu  un 
évêque  ainsi  traité  ;  il  ne  sait  que  répondre.  On  ne  lui  a  laissé  ni  ses  moines,  ni 
ses  clercs,  ni  ses  abbés  pour  recevoir  ses  ordres.  «  El  que  veux-lu  leur  conmian- 
»  der,  reprit  Arnoul  ;  de  te  disculper  ?  mais  tes  clercs ,  tes  abbés  sont  ici  ;  on 

'  Rog.  Wilmans,  p.  39-40.  Gfrorer,  p.  1439. 
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»  leur  a  non-seulement  permis,  mais  ordonné  de  te  défendre.  »  Arnulfe  ré- 
péta qu'il  n'avait  jamais  vu  un  évêque  traité  de  la  sorte.  Il  n'avait  pas  l'esprit 
assez  libre  pour  répondre  ;  parmi  tant  de  savants  un  homme  instruit,  s'il  était 
à  sa  place,  paraîtrait  un  insensé. 

«  Pourquoi,  lui  dit  Guido,  évèque  deSoissons,  as-tu  refusé  tant  de  fois,  quand 
»  tu  étais  libre,  de  te  rendre  à  l'appel  du  roi  et  des  évêques?  —  J'étais  accusé 
»  auprès  du  roi ,  je  n'osais  pas  aller  où  l'on  m'appelait.  -  Ce  n'est  pas  exact , 
»  reprit  Guido.  Je  t'engageai  moi-même,  pour  la  troisième  fois,  près  de  Laon, 
»  en  présence  de  plusieurs  clercs  et  laïques,  gens  d'honneur,  à  te  rendre  h 
»  cette  invitation...  J^  t'oflPris  mon  frère  Gauthier  comme  otage,  mon  père  et 
»  moi  comme  (es  guides  et  tes  protecteurs.  >.  Guido  répéta  quelques  détails  de 
la  trahison,  les  promesses  faites  par  Arnulfe  en  langue  vulgaire  au  roi  Hugues. 
L'accusé  rougissait,  se  défendait  comme  il  pouvait. 
Le  concile  fit  appeler  Rainier  qui  avait  eu  toute  la  confiance  d'Arnulfe. 
Rainier  l'accusa  publiquement  de  parjure  contre  lui ,  contre  sa  femme  et  son 
fils.  Il  rappela  durement  à  l'accusé  ses  trahisons ,  l'entretien  qu'il  avait  eu  avec 
lui  sur  les  bords  de  l'Aisne,  au  sujet  de  Louis  fils  de  Charles,  qu'il  aimait  éper- 
dûment,  «  Va ,  lui  dit-il  enfin  ;  avoue  tes  crimes  aux  évêques ,  afin  qu'après 
»  avoir  perdu  ton  corps,  tu  sauves  au  moins  ton  âme  par  la  pénitence...  Si 
»  fu  ne  le  veux  pas,  moi  je  les  exposerai  devant  le  concile,  devant  le  peu- 
'  pie,  qui  se  presse  à  la  porte,  et  j'en  dévoilerai  d'autres  qui  ne  sont  pas 
»  connus.  Je  prouverai  par  serment  l'exactitude  de  mes  déclarations;  un  de 
»  mes  hommes  marchera  sur  des  socs  rouges,  pour  montrer  que  le  juge- 
»  mont  de  Dieu  te  condamne.  » 

Quelques  abbés  dirent  qu'il  fallait  permettre  à  l'accusé  de  se  retirer  à  l'écart 
avec  des  personnes  de  son  choix ,  pour  préparer  ses  réponses.  Qui  l'empêche 
de  le  faire?  répliqua  l'évêque  d'Orléans. 

L'accusé  désigna  le  vénérable  Siguin,  Arnoul,  Brunon,  Gotesman.  On 
ferma  soigneusement  les  portes  ;  et  ils  descendirent  dans  la  partie  la  plus  se- 
crète de  la  crypte. 

En  leur  absence,  la  conversation  s'anima;  les  uns  citaient  les  canons  de 
divers  conciles  dans  des  questions  analogues;  d'autres  parlaient  des  relations 
de  1  accusé  avec  l'impératrice  Théophanie  et  les  ennemis  du  roi. 
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Après  quelques  temps ,  les  Pères  qui  étaient  restés  dans  le  synode  furent 
mandés  dans  la  crypte.  Ils  apprirent,  les  larmes  aux  yeux ,  qu'Arnulfe  s'était 
jeté  aux  pieds  de  leurs  confrères  ,  qu'il  avait  fait  l'aveu  de  ses  crimes ,  qu'il 
s'était  déclaré  indigne  du  sacerdoce.  Ils  voulurent  que  la  confession  fût  ré- 
pétée, en  leur  présence,  parl'accusé  lui-même.  Au  nom  terrible  du  Dieu  tout- 
puissant,  sous  la  menace  d'un  eCfroyable  analhème,  ils  lui  ordonnèrent  de  ne 
céder  à  aucun  sentiment  de  crainte,  de  ne  pas  s'accuser  lui-même.  Ils  sau- 
raient bien  le  soutenir  et  lui  rendre  son  siège  malgré  les  rois;  qu'il  ne  son- 
geât qu'à  dire  la  vérité. 

Arnulfe  remercia  les  évêques  et  persista  dans  ses  aveux.  On  lui  demanda, 
vu  la  gravité  de  l'afTaire,  de  laisser  assister  à  sa  confession  les  clercs  et  les 
abbés  les  plus  savants  et  les  plus  pieux,  qui  s'engageraient  par  serment  à  ne 
rien  révéler.  On  les  consulterait  sur  la  décision  à  prendre,  et,  au  besoin,  ils 
pourraient  attester ,  dans  la  suite,  l'exactitude  des  faits. 

Arnulfe  réfléchit  quelque  temps,  puis  il  y  consentit. 

Trente  clercs  et  abbés  reçurent,  sous  la  foi  du  serment,  la  confession  du" 
coupable.  Arnulfe  sortit.  On  s'occupa  de  sa  déposition,  de  la  manière  de  la 
prononcer,  en  gardant  le  secret  sur  ses  aveux  et  en  satisfaisant  le  peuple  et 
le  clergé.  Il  fut  arrêté  que  l'on  rédigerait  un  acte  d'abdication  qu'il  signerait 
et  qu'il  lirait  publiquement,  à  haute  voix,  pour  qu'il  ne  parût  céder  ni  à  la 
force  ni  à  la  violence;  puis  on  se  sépara. 

Les  évêques  se  réunirent,  le  lendemain,  dans  la  basilique  de  Saint- Ba.sle. 

Ils  étaient  fort  émus  :  la  famille,  la  jeunesse  de  l'accusé,  la  ruine  de  l'un 
de  leurs  frères,  la  honte  qui  en  devait  rejaillir  sur  la  dignité  sacerdotale  les 
touchaient  vivement.  Chacun  d'eux  considérait  cette  aflfaire  comme,  une 
affaire  personnelle. 

Au  milieu  des  plaintes,  des  regrets  exprimés,  on  annonça  l'arrivée  des^ 
rois  avec  les  grands  de  la  cour.  Les  princes  remercièrent  les  évêques  du  zèle 
qu'ils  avaient  montré  pour  le  maintien  des  droits  de  la  couronne;  ils  deman- 
dèrent un  exposé  rapide  des  faits. 

L'évêque  d'Orléans  déclina  leurs  éloges.  Il  faut  sans  doute  veiller  en  tout 
temps  au  salut  des  princes,  mais  celui  de  leur  frère  les  avait  surtout  préoc- 
cupés. Ils  n'avaient  eu  qu'un  désir  :  c'était  de  reconnaître  son  innocence. 


VIE  DE  GERBERT.  cxxv 

Les  débats,  l'aveu  du  prévenu  lui-iKênie  avaient  prouvé  sa  culpabilité.  Au 
reste,  on  allait  l'appeler  afin  qu'en  présence  du  peuple,  il  fût  son  témoin 
et  son  juge. 

Arnulfefut  introduit;  les  portes  de  l'église  furent  ouvertes  à  la  foule,  qui 
se  pressait  autour  de  l'édifice.  Quand  le  silence  fut  établi,  l'és^ôque  d'Orléans 
dit  au  prévenu  :  «  Vois-tu  tous  les  regards  fixés  sur  toi?  pourquoi  ne  parles- 
»  tu  pas  pour  le  défendre?  »  —  El  comme  le  coupable  balbutiait  des  paroles 
incohérentes,  difficiles  à  comprendre,  l'évêque  reprit  :  «  Es- tu  encore  dans 
»  les  dispositions  dans  lesquelles  nous  l'avons  laissé  hier  au  soir?  »  —  «  J'y 
»  suis.  »  —  <■  Veux-tu  renoncer  à  l'honneur  de  l'épiscopat  dont  tu  as  abusé 
»  jusqu'à  présent?  »  —  «  Comme  vous  le  dites.  » 

Alors  le  comte  Brochard  '  :  «  Qu'est  cela  comme  vous  le  diles?  Qu'il  s'é- 
»  nonce  clairement,  qu'il  avoue  son  crime  sans  détour,  afin  qu'il  ne  dise  pas 
»  plus  tard,  que  les  évêques  lui  ont  prêté  les  crimes  qu'ils  ont  voulu  et  qu'il 
»  nie  en  avoir  fait  l'aveu.  »  —  Arnulfe:  «  Je  dis  et  je  confesse  ouvertement 
»  que  j'ai  erré,  que  je  me  suis  écarté  de  la  fidélité  que  je  devais  au  roi.  Je 
>'  vous  prie  de  vous  en  rapportera  ce  que  dira  le  seigneur  Arnoul;  je  le  prie 
»  d'exposer  lui-même  la  cause.  »  —  Arnoul  prenant  la  parole  :  «  L'accusé 
»  est  naturellement  taciturne,  et  de  plus  il  a  honte  de  répéter  en  public  les 
»  aveux  qu'il  nous  a  faits  sous  le  sceau  du  secret.  Qu'il  vous  suffise  de  con- 
»  naître  ce  dont  il  convient  en  présence  de  tout  le  monde,  à  savoir,  qu'il  n'a 
»  point  gardé  les  serments  qu'il  a  prêles  aux  rois,  qu'il  a  publiquement  agi 
»  contre  la  teneur  de  sa  promesse  écrite.  » 

«  Cela  ne  me  suffit  pas,  répliqua  le  comte  Brochard ,  s'il  n'avoue  ou  s'il  ne 
»  nie  publiquement  qu'il  vous  a  déclaré  avoir  commis  la  trahison ,  afin  qu'on 
»  puisse  élire  un  autre  archevêque  à  sa  place.  »  —  «  Vous  n'aurez  pas  ici,  » 
répondit  l'évêque  d'Orléans,  «  la  même  autorité  que  les  prélats  auxquels  seuls 
»  on  doit  une  confession  entière.  Arnulfe  nous  a  fait  l'aveu  de  ses  fautes ,  il 
»  se  déclara  publiquement  indigne  de  l'épiscopat;  il  reconnaît,  en  présence 
»  de  l'Eglise ,  qu'il  est  tellement  coupable  à  l'égard  du  roi,  qu'il  est  indigne 
»  de  tous  les  honneurs  dans  ce  monde.  Cela  doit  vous  satisfaire.  »  Et  se  tour- 

1  Burcliard,- comte  de  Corbeil  et  de  Melun,  d'après  les  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  693. 
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nant  vers  Arnulfe  :  «  Eh  bien!  conviens-tu  de  ce  que  j'ai  dit  en  ton  nom?  » 
—  «  Oui,  j'admets,  j'avoue  toutes  vos  paroles.  »  —  «  Prosterne-toi  donc 
»  devant  tes  maîtres,  devant  les  rois  contre  lesquels  tu  as  commis  un  crime 
»  inexpiable;  avoue  ton  péché,  demande  grâce  pour  la  vie.  » 

Arnulfe  se  prosterne  ;  il  étend  ses  bras  en  forme  de  croix ,  il  supplie  les 
princes,  en  pleurant,  en  gémissant,  de  lui  faire  grâce  de  la  vie  et  des  mem- 
bres. Ce  spectacle  arrache  des  larmes  et  des  soupirs  aux  Pères  du  synode.  Le 
vénérable  Daïbert,  archevêque  de  Bourges,  se  jette  aux  pieds  des  rois;  il  les 
conjure  par  les  prières  les  plus  humbles  de  laisser  la  vie  au  coupable.  — 
«  Qu'il  AÏve,  en  votre  considération,  répondent  les  deux  princes;  qu'il  passe 
»  le  reste  de  ses  jours,  sous  notre  garde,  sans  craindre  ni  le  fer  ni  les  chaînes, 
»  pourvu  qu'il  n'essaie  pas  de  s'enfuir.  » 

Celte  restriction  ne  plut  point  aux  évêques;  il  était  facile  de  conseiller  la 
fuite  à  un  jeune  homme  et  de  l'exposer  ainsi  à  la  mort.  Ils  insistèrent ,  et  il 
fut  convenu  qu'il  n'aurait  pas  à  redouter  le  supplice ,  s'il  ne  le  méritait  point 
par  de  nouveaux  actes. 

Arnulfe  fut  relevé.  11  attendait  sa  déposition  d'un  air  hébété.  On  lui  de- 
manda s'il  voulait  être  déposé  avec  la  solennité  prescrite  par  les  canons.  Il 
déclara  s'en  remeltre  à  la  décision  des  évêques.  Alors  il  rendit  au  roi  ce  qu'il 
en  avail  reçu ,  c'est-à-dire  le  bâton  pastoral  ;  il  plaça  les  insignes  de  sa  dignité 
aux  pieds  des  évêques ,  en  les  priant  de  dresser  un  acte  d'abdication  conforme 
;\  celui  qu'avait  signé  Ebbon  dans  de  pareilles  circonstances.  Arnulfe  recon- 
naissait que  sa  fragilité,  ses  péchés  secrètement  avoués  à  ses  juges  le  ren- 
daient indigne  des  fonctions  épiscopales  ;  il  y  renonçait  pour  toujours,  ne  se 
réservant  pas  même  le  droit  de  réclamer  dans  l'avenir  ou  de  protester  contre 
son  abdication.  Il  lut  publiquement  cette  déclaration  ;  il  la  signa  ainsi  que  les 
évêques  présents  qui  ajoutèrent  à  haute  voix:  «  Sîdvant  ton  aveu  et  ta  si- 
»  gnaiure ,  n'exerce  plus  ton  ministère!  »  On  délia  le  peuple  et  le  clergé  de 
Reims  du  serment  de  fidélité,  afin  qu'ils  eussent  le  droit  de  se  donner  à  un 
autre  archevêque. 

Le  prêtre  Adalger  vint  à  son  tour  se  jeter  aux  pieds  des  rois;  il  se  plaignit 
d'être  privé  delà  communion  pour  avoir  obéi  aux  ordres  de  son  maître,  au- 
quel il  ne  pouvait  pas  résister.  Les  évêques,  Brunon  surtout,  cousin  d'Ar- 
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nulle ,  lui  reprochèrent  durement  son  crime.  «  C'est  toi ,  ce  sont  tes  semblables 
»  qui ,  par  vos  mauvais  conseils  et  par  vos  mauvais  actes ,  avez  perdu  ce  jeune 
i>  homme,  et  tu  chanteras  tandis  qu'il  versera  des  larmes!  » 

Adalger  convint  de  ses  fautes.  On  lui  donna  le  choix  entre  l'analhème  ou 
la  déposition  ;  car  il  était  venu  au  concile  avec  la  promesse  formelle  qu'il  n'au- 
rait pas  à  souffrir  de  violence.  11  hésita  longtemps  :  enfin ,  il  préféra  la  dépo- 
sition à  l'analhème.  Les  évèques,  sans  pitié  pour  ce  misérable,  le  dépouillèrent 
des  insignes  de  la  prêtrise ,  ne  lui  laissant  que  la  commui.ion  laïque  et  le  sou- 
mettant à  la  pénitence.  Quant  aux  sacrilèges,  aux  traîtres  qui  n'avaient  fait 
satisfactr  n  ni  de  gré  ni  de  force,  on  renouvela  contre  eux  lesanalhi'mes. 

Le  concile  avait  terminé  ses  opérations.  Toutes  les  formalités  exigées  par  les 
canons  vrais  et  authentiques  de  l'Eglise  avaient  été  fidèlement  observées.  11  ne 
restait  à  l'accusé  qu'un  seul  moyen  d'obtenir  la  révision  de  son  procès,  c'était 
de  faire  appel  au  Saiiit-Siége,  dans  les  délais  prescrits  par  les  lois.  11  ne  le  fit 
pas;  dès  lors  sa  condamnation  était  irrévocable. 

La  clôture  du  synode  fut  prononcée  au  milieu  de  l'approbation  générale. 

Arnulfe,  escorté  par  les  soldats  de  Hugues  Capet,  s'achemina  tristement 
vers  la  prison  d'Orléans ,  tandis  que  le  peuple  et  le  clergé  de  Reims  se  réunis- 
saient aux  joyeux  sons  des  cloches  pour  élire  son  successeur! 

Au  moment  où  ses  longs  désirs  étaient  près  de  se  réaliser ,  Gerbert  fut  saisi 
d'eflroi  :  les  accusations  qui  devaient  fondre  sur  lui  de  son  vivant,  celles  qui 
poursuivraient  sa  mémoire  dans  la  postérité,  les  tourments  qu'il  aurait  à  su- 
bir se  présentèrent  à  son  imagination.  11  voulut  s'éloigner  de  Reims'  pour 
échappera  l'honneur  qu'il  avait  ambiiionné.  Le  roi,  instruit  par  l'expérience, 
averti  par  l'évèque  de  Verdun ,  devait  placer  à  la  tête  de  ce  diocèse  un  homme 
intelligent  et  dévoué  -  ;  il  recommanda  l'ancien  secrétaire  d'Adalbéron ,  qui 
fut  solennellement  proclamé  malgré  sa  résistance  ^. 

L'assemblée  qui  le  nomma  se  composait  de  personnes  qui ,  trois  années  au- 
paravant, avaient  choisi  son  prédécesseur.  Pour  expliquer  la  nouvelle  élec- 
tion ,  sans  divulguer ,  comme  on  l'avait  promis ,  la  véritable  cause  de  la  dépo- 
sition d'Arnulfe,  ceux  qui  étaient  chargés  d'en  rédiger  la  formule,  où  l'on 

1  Epist.  Gerb.  199.  —  2  ibid.  176.  —  ^  ibid.  193.  Concil.  Mosom.  p.  ii8. 
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reconnaît  le  slylede  Gerbert,  se  rejetèrent  sur  la  justice  cachée  de  Dieu,  sur 
des  distinctions  pleines  de  subtilité.  Ils  disaient  qu'en  choisissant  Arnulfe,  ils 
avaient  cédé  aux  exigences  de  la  inultilude,  dont  la  voix,  d'après  l'Écriture 
sainte,  est  la  voix  de  Dieu.  Ils  s'étaient  laissé  tromper  par  la  lettre;  ils  n'a- 
vaient pas  compris  l'esprit  de  la  parole  divine.  Assurément  cette  voix  du  peuple 
qui  criait  :  crucifie!  crucifie!  n'était  pas  la  voix  de  Dieu.  Toute  voix  du 
peuple  n'est  donc  pas  la  voix  de  Dieu  ;  et  ce  ne  sont  pas  les  vœux,  les  désirs 
de  tout  le  clergé,  de  tout  le  peuple  qu'il  faut  consulter  dans  le  choix  d'un 
évêque ,  mais  uniquement  ceux  des  personnes  simples,  pures ,  que  n'excite  pas 
l'attrait  d'un  intérêt  personnel.  C'est  là  ce  que  recommandent  les  saints  Pères  ; 
c'est  là  ce  que  faisaient  le  peuple  et  le  clergé  de  Reims,  dévoués  à  Dieu,  en 
choisissant  pour  archevêque,  de  l'avis  des  rois ,  l'abbé  Gerbert,  d'un  âge  mûr, 
instruit,  prudent,  aflfable,  miséricordieux,  Gerbert,  dont  la  vie  et  les  mœurs 
leur  étaient  connues  depuis  sa  jeunesse,  dont  ils  avaient  souvent  éprouvé  la 
science  dans  les  choses  divines  et  humaines. 

Ce  choix,  bientôt  suivi  du  titre  d'archichancelier  '  donné  parle  roi  au  nou- 
vel archevêque,  ces  éloges  excitèrent  des  protestations  énergiques  de  la  part 
des  amis  d'Arnulfe,  des  partisans  de  la  dynastie  des  Carlovingiens.  Elles  ne 
furent  pas  écoutées. 

Le  nouveau  prélat  fit,  avant  d'être  consacré,  une  profession  de  foi,  par 
laquelle  il  reconnaissait  les  mystères  de  la  Trinité,  de  l'Incarnation,  de 
la  Rédemption  et  de  la  Résurrection.  Il  déclara,  qu'il  ne  condamnait  ni 
le  mariage,  ni  les  secondes  noces,  ni  l'usage  de  la  viande;  ce  qui  nous 
laisse  penser  qu'il  y  avait  déjà  des  Manichéens  en  France.  Il  confessait  qu'il 
n'y  avait  pas  de  salut  hors  de  l'Église  catholique;  enfin  il  admettait  l'autorité 
de  quatre  -  conciles  confirmés  par  l'Église.  C'étaient  sans  doute  le  concile  de 
Nicée,  le  premier  concile  général  de  Constantinople ,  ceux  d'Éphèso  et  de 
Chalcédoine,  qu'un  grand  pape,  saint  Grégoire,  comparait  aux  quatre  Évan- 
giles'. Le  Saint-Siège  en  admettait  huit.  L'Eglise  de  France  se  séparait-elle 

'  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  418,  518,  564.  —  2  Epist.  Gerb.  178.  Le  manuscrit  de 
Leyde  porte  YI.  —  ^  g.  Grcgoni,  epist.  '24,  seu  23,  t.  H,  col.  515.  Sicut  sancti  Evangelii 
quatuor  libros ,  sic  quatuor  concilia  suscipere  et  venerari  me  faleor. 
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de  lui  sur  ce  point  imporlant?  Etait-ce  un  calcul  de  Gerbert,  d'accord  avec 
les  rois ,  pour  contester  la  validité  du  cinquième  concile  général ,  où  Rome  en- 
trait en  lutte  avec  les  Grecs,  et  posait  les  fondements  de  son  indépendance  et 
de  sa  grandeur  future? 

Les  cérémonies  de  la  consécration  étaient  achevées  depuis  quelques  jours , 
lorsque  Léon,  abbé  de  Sainl-Boniface ,  légat  du  pape,  arriva  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  avec  la  mission  d'inslruire  l'afTaire  de  Reims.  11  était  trop  tard  ! 

Léon  écrivit  aux  rois.  Il  n'en  reçut  pas  de  réponse.  Il  revint  à  Rome ,  où  les 
rois  et  les  évêques  de  France  furent  appelés  pour  juslitier  leur  conduite.  Us  se 
contentèrent  d'y  envoyer,  par  un  archidiacre  de  Reims,  le  récit  de  la  déposi- 
tion d'Arnulfe  '  et  de  l'élévation  de  Gerbert. 

De  leur  côté,  les  amis  d'Arnulfe,  qui  étaient  nombreux  même  à  Reims ,  et 
les  évêques  d'Allemagne  agissaient  avec  vigueur  auprès  du  pape.  Us  attaquaient 
les  rois  de  France ,  qui  n'avaient  pas  respecté,  disaient-ils,  les  droits  du  Saint- 
Siège;  ils  attaquaient  surtout  Gerbert,  qu'ils  peignaient  sous  les  couleurs  les 
plus  noires:  ambitieux,  sans  foi,^  sans  honneur,  il  avait  violé  les  devoirs 
sacrés  de  l'amitié;  il  avait  profité  de  la  jeunesse,  de  l'inexpérience  de  son 
archevêque  pour  l'entraîner  dans  la  trahison;  puis  il  l'avait  abandonné;  il 
l'avait  dénoncé  pour  obtenir  sa  place  et  maintenant  il  songeait  à  se  soustraire 
à  l'autorité  de  Rome "2.  Arnulfe  était,  à  leurs  yeux,  un  homme  honnête  et 
modeste  ;  on  lui  avait  arraché ,  par  des  menaces  de  mort ,  l'aveu  de  sa  culpa- 
bilité! Son  grand  crime  était  d'être  le  fils  de  Lothaire,  le  neveu  de  Charles, 
d'appartenir  à  cette  famille  de  Charlemagne  dont  le  roi  Hugues  avait  juré 
d'exterminer  la  race  ^. 

Un  écrivain  allemand,  Gfrorer,  exagérant  toutes  ces  accusations,  prête 
encore  à  Gerbert  l'idée  singulière  d'avoir  voulu  gagner  le  clergé ,  en  autorisant 
le  mariage  des  prêtres,  le  peuple,  en  le  dispensant  de  l'abstinence  des  jours 
maigres  et  du  carême  ^. 

Gerbert  écrivit  à  Rome  une  lettre  pleine  d'humilité  ;  il  prit  Dieu ,  ses  amis 

1  Etaient-ce  les  actes  authentiques  du  concile  de  Saint-Basle?  —  ^  Epist.  Gerb.  180.  — 
s  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  220, 226, 234, 235.  —  *  Gfrorer,  Algem.  Kirchengesch.  drilt. 
Band.  s.  1160,  U6t. 

xvij 


CXXX  VIE  DE  GERBERT. 

à  témoin  de  son  dévouement  à  l'Eglise  de  Rome,  de  l'honnêteté  de  sa  conduite 
envers  le  dernier  archevêque.  Comment  pouvait-on  l'accuser  lui,  qui  n'avait 
jamais  nui  à  personne  et  qui  avait  rendu  des  services  à  une  foule  de  gens, 
d'avoir  trahi  Arnulfe,  dans  l'espoir  de  le  remplacer  sur  son  siège  M 

Le  roi  déclara  de  son  côté  au  souverain  Pontife  qu'il  n'avait  rien  fait  contre 
ses  privilèges;  il  le  pria  de  dédaigner  les  calomnies,  d'accueillir  avec  bienveil- 
lance l'archidiacre  de  Reims,  qu'il  lui  avait  envoyé,  et  il  lui  proposa  une 
entrevue  dans  la  ville  de  Grenoble ,  où  ils  pourraient  tout  régler  eux-mêmes  2. 

Ces  négociations  traînèrent  en  longueur  pendant  près  de  deux  années,  que 
Gerbert  consacra  à  l'administration  de  son  diocèse.  Les  temps  étaient  bien  dif- 
ficiles :  les  guerres  privées  des  seigneurs,  les  intempéries  des  saisons  ruinaient 
les  récoltes;  la  famine,  la  peste  faisaient  des  ravages  affreux  dans  toute  l'Eu- 
rope ;  le  clergé  s'efforçait  d'étabUr  la  paix  de  Dieu;  le  peuple  opprimé  accueil- 
lait comme  un  bienfait  la  croyance  inutilement  combattue  en  9o4 ,  par 
Adson,  moine  de  Montier-en-Der,  que  le  monde  finirait  l'an  mil. 

Cette  sombre  pensée  ne  calmait  pourtant  pas  les  passions  violentes  de  l'épo- 
que. Gerbert  avait  à  lutter  contre  l'avidité  des  seigneurs;  il  avait  à  réprimer 
les  désordres  des  clercs,  à  épurer  leurs  mœurs,  à  donner  à  leur  conscience 
une  direction  éclairée.  En  outre,  la  renommée  deson  savoir,  l'éclat  de  son  siège 
le  forçaient  d'intervenir,  comme  conseiller  ou  comme  arbitre,  dans  des 
querelles  qui  passionnaient  les  moines  et  le  clergé  séculier.  Les  intérêts,  les 
amours- propres  étaient  en  jeu;  les  prétentions  de  Rome  s'y  trouvaient  mêlées; 
le  vaincu  maudissait  la  sentence  qui  le  condamnait,  il  considérait  son  juge 
comme  un  ennemi ,  et  propageait  avec  empressement  tout  ce  qui  pouvait  nuire 
à  sa  réputation. 

Gerbert  ne  se  laissa  pas  arrêter  par  ces  dangers;  mais,  au  lieu  de  brusquer 
les  esprits,  comme  il  l'eût  fait  autrefois,  il  employa  la  persuasion,  les  menaces 
pour  ramener  au  bercail  les  brebis  égarées.  11  semblait  avoir  pris  pour  devise 
le  conseil  qu'il  donnait  aux  autres:  ne  guidnimis,  pasde  z-èlc^!  11  exhortait 
une  jeune  fille  ^  à  tenir  les  promesses  que  son  père  avait  faites  et  qu'elle  avait 
rompues.  Son  frère  avait  envahi  les  biens  de  la  famille,  il  lui  ordonnait  de 

i  Episl.  Geib.  180.  —  2  Ujid.  179.  —  3  Ibid.  187.  —  ''  Ibid.  184. 
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les  restituer.  Il  déclarait  à  un  clerc,  qui  nVait  de  son  étal  que  la  tonsure, 
tandis  que  sa  vie  et  ses  mœurs  étaient  celles  d'un  tyran ,  qu'il  fallait  renoncer 
aux  graves  désordres  auxquels  il  se  livrait,  ou  qu'il  les  traiterait  lui  et  son  com- 
plice comme  des  payens  et  des  publicains. 

On  lui  demandait  '  si  l'homme  qui  avait  commis  un  adultère  avec  la  sœur  de 
sa  femme,  devait,  après  avoir  fait  pénitence  de  son  crime,  reprendre  sa 
femme  ou  s'unir  à  sa  belle-sœur.  Gerbert  répondait  avec  l'Evangile,  les  apôtres 
et  les  conciles  de  l'église  d'Afrique:  le  mariage  est  indissoluble ,  l'inceste  doit 
faire  une  pénitence  de  dix  ans.  11  aurait  voulu  que  la  jeune  fille  se  fût  vouée  à 
la  profession  religieuse,  mais  si  son  tempérament  s'y  opposait,  il  pensaitj, 
avec  le  pape  Léon,  qu'il  valait  mieux  qu'elle  s'engageât  dans  les  liens  du 


mariage. 


Les  cas  de  conscience  n'offraient  pas  de  grands  embarras;  il  n'en  était  pas 
de  même  quand  il  fallait  mettre  un  frein  à  la  cupidité  des  seigneurs  qui  enva- 
hissaient les  biens  de  l'Eglise.  Le  mal  était  général.  Les  conciles  de  Charroux, 
de  Narbonne^  l'avaient  attaqué  dans  ces  dernières  années;  Gerbert  l'attaqua 
dans  un  concile  de  Reims.  Les  plaintes  d'Ingilram ,  abbé  de  Saint-Riquier,  ou 
de  Centulle  contre  la  spoliation  de  son  monastère  par  les  comtes  Arnould  et 
Raudouin  ,  le  vicomte  Gosbert  et  d'autres  personnages  influents,  avaient  été 
portées  à  Rome.  Le  pape  avait  ordonné  aux  coupables  de  rentrer  dans  le 
devoir,  puis  il  avait  chargé  quelques  évêques  de  la  province  de  veiller  à  l'exé- 
cution de  ses  ordres  ^.  Gerbert  n'était  pas  nommé.  11  se  garda  de  laisser  échap- 
per cette  occasion  d'établir  ses  droits,  de  se  concilier  l'affection  du  clergé  de 
son  dioc'se,  de  l'abbé  de  Centulle.  Il  écrivit  à  tous  les  évoques  de  la  province  et 
adressa  un  monitoire  terrible  aux  envahisseurs.  11  leur  donnait  quelques  jours 
pour  réflécliir  avant  de  lancer  contre  eux  la  sentence  d'excommunication.  Il 
en  prévint  l'abbé,  auquel  il  traça  la  conduite  qu'il  avait  à  suivre*.  Il  promit 
de  lui  envoyer,  pour  le  diriger  dans  cette  affaire ,  un  clerc  fort  habile,  dont 
le  nom  commençait  par  la  lettre  D ,  qui  désigne  peut-être  Durand  de  Liège ,  •'' 
plus  tard  évêque  d'Utrecht. 

1  Epist.  Gerb.  185.  —  2  a  Charroux  près  de  Poitiers,  ran'989;  à  Narbonne,  l'an  991. 
—  3  Labbe,  Concilia,  l.  IX,  col.  731.  —  '•  Epist.  Gerb.  183.  —  ■'  Hock,  p.  107,  n.  1. 
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C'était  un  homme  fort  intelligent,  à  la  fois  artiste ,  littérateur  et  théologien. 
On  avait  souvent  offert  des  sommes  considérables  à  Gerbert  pour  qu'il  permît 
à  D.  d'exercer  ses  talents  hors  de  la  ville  de  Reims.  Il  avait  toujours  refusé; 
mais  il  le  prêtait  quelquefois  à  ses  amis.  D.  avait  séjourné  à  Beauvais ,  auprès 
de  l'évêque  Hérivée.  En  le  lui  envoyant,  Gerbert  le  lui  avait  recommandé 
avec  toute  la  tendresse  d'un  père,  avec  toute  la  sollicitude  d'un  avare,  qui 
confie  son  trésor  '.  Il  priait  Hérivée  de  traiter  D.  avec  une  bonté  qui  ne  lui 
permit  pas  des'apervoir  de  son  éloignementde  Reims;  il  réclamait  pour  lui, 
h  son  retour,  des  gages  de  cette  munificence,  de  cette  libéralité  qui  convenaient 
à  l'archevêque  de  Reims,  qui  prêle,  à  l'évêque  de  Beauvais,  qui  reçoit. 

Nous  n'avons  pas  do  détails  sur  le  voyage  de  l'ami  de  Gerbert  à  l'abbaye  de 
Centulle,  ni  sur  le  résultat  de  l'aflaire  qui  l'y  appelait.  En  général,  les 
menaces  d'excommunication  étaient  méprisées  parles  coupables,  jusqu'au 
moment  de  leur  mort  où  la  crainte  de  l'enfer  les  portait  quelquefois  à  répa- 
rer leurs  injustices,  à  rendre  avec  usure  les  biens  qu'ils  avaient  enlevés. 

La  lutte  que  Gerbert  avait  à  soutenir  contre  les  seigneurs  lui  causait  moins 
de  soucis  que  les  désordres  du  clergé.  Parmi  ses  suffragants,  se  trouvait  un 
évêque  dont  la  conduite  méritait  de  graves  reproches  et  que  sa  jeunesse  aurait 
dû  éloigner  du  service  des  autels  :  c'était  Foul(|ues,  évêque  d'Amiens,  dont 
le  père  était  comte  de  cette  ville.  L'évêque  pillait  les  prêtres,  prononçait  des 
jugements  arbitraires,  lançait,  sans  motifs  sérieux,  l'interdit  sur  les  églises, 
et  refusait,  au  mépris  des  canons,  de  soumettre  ses  arrêts  à  la  sanction  du 
métropolilain. 

Gerbert  lui  écrivit  d'abord  des  lettres  affectueuses^,  où  les  reproches  étaient 
mêlés  aux  conseils  dictés  par  la  charité.  Il  tâchait,  dans  des  entretiens  trop 
rares,  d'ouvrir  son  âme  au  repentir,  d'éclairer  son  esprit,  de  le  rappeler  au 
sentiment  de  la  justice  et  du  devoir.  Quelquefois  il  s'adressait  à  son  cœur.  Il 
lui  disait  qu'au  milieu  des  nombreux  soucis  qui  l'assiégeaient ,  il  n'en  éprou- 
vait pas  de  plus  pénibles  que  ceux  que  lui  donnait  sa  conduite.  Il  s'était  plu  à 
le  considérer  comme  son  consolateur;  c'était  auprès  de  lui  qu'il  avait  espéré 
trouver  un  port  assuré  dans  la  tempête  qui  ballottait  son  vaisseau.  Il  luifau- 

1  Epist.  Gerb.  181.  —  2  Ibid.  186-187-188. 
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drait  chercher  au  dehors  les  secours  que  lui  refusait  sa  patrie!  Foulques  res- 
tait insensible  aux  prières  d'un  ami ,  aux  conseils  d'un  supérieur. 

Ces  plaintes  deGerbert  font  allusion  à  la  situation  difficile  dans  laquelle  il 
était  engagé  par  les  évèquesde  Paris,  d'Orléans,  de  Tours,  à  la  haine  de  ses 
adversaires ,  qui  le  poursuivaient  avec  acharnement  auprès  du  Saint-Siège. 

L'évêque  de  Paris,  irrité  contre  l'abbé  de  Saint-Denys,  voulait  le  déposer  '. 
Il  consulta  Gerbert.  Le  monastère  de  Saint-Denys  était  l'un  des  plus  considé- 
rables de  France;  nos  rois  l'avaient  pris  sous  leur  protection  et  se  plaisaient  à 
en  prendre  le  titre  d'abbé.  Gerbert  s'excusa  ^  de  s'occuper  d'une  chose  qui  ne 
le  regardait  pas  ;  il  ne  lui  était  point  permis  de  porter  la  faulx  dans  la  moisson 
de  son  voisin.  Mais  il  conseillait  à  l'évêque  de  ne  rien  précipiter  ;  il  lui  propo- 
sait même  d'examiner  la  question  avec  des  hommes  prudents,  religieux,  et 
de  lui  transmettre  leur  avis.  La  réponse  était  sage;  il  voulait  ménager  les 
deux  partis;  il  les  mécontenta  l'un  et  l'autre. 

Il  porta  le  même  esprit  de  réserve  dans  la  discussion  de  l'archevêque  de 
Tours,  Archambault,  avec  Us  chanoines  de  Saint-Marlin.  Les  chanoines, 
s'appuyant  sur  des  privilèges  conférés  par  la  cour  de  Rome,  prétendaient  ne 
pas  relever  de  l'archevêque;  ils  refusaient  de  recevoir  de  lui  la  bénédiction. 
Archambauh  s'en  plaignit  à  Gerbert.  Celui-ci  soumit  l'aflaire  à  ses  sufTra- 
gants,  réunis  en  synode  à  Saint-Paul ,  et  annonça,  de  leur  part,  aux  cha- 
noines de  Saint-Martin,  qu'ils  devaient,  sous  peine  de  censure  ecclésias- 
tique, se  réconcilier  avec  leur  archevêque  ou  venir  se  justifier  au  synode  de 
Chelles,  le  7  des  ides  de  mai  [9  mai]  ^.  Il  engageait,  d'autre  part,  son  confrère, 
à  ne  point  pousser  les  choses  à  l'extrême  ''.  «  Le  clergé  de  Saint-3Iarlin  refuse 
«  votre  bénédiction;  agissez  suivant  ce  qui  est  écrit  :  «  Il  n'a  pas  voulu  la 
»  bénédiction  ,  elle  sera  éloignée  de  lui.  »  Pour  punir  Tbijure  de  leur  fefus, 
»  secouez  sur  eux ,  comme  l'apprend  le  Seigneur ,  la  poussière  de  votre  chaus- 
»  sure.  )j 

Tandis  que  Gerbert  donnait  ce  conseil  si  modéré ,  l'abbé  de  Fleury,  Abhon , 

*  Il  n'est  pas  question  de  celte  afïaire  dans  l'histoire  du  monastère  de  Saint-Denys. 
Voir  Mabill.  Ann.  Bened.  t.  III,  p.  531,  &96,  665.  —  2  Episl.  Gcib.  189.  —  s  ibid.  190. 
—  4Ibid.  191. 
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exhortait  les  chanoines  à  résister,  à  défendre  énergiquement  l'antiquité  de 
leurs  droits.  Ils  les  tenaient  de  Rome.  Pouvait-on  hésiter  entre  les  décisions 
du  pape  et  celles  des  évêques?  Contredire  l'Église  de  Rome,  n'est-ce  pas  se 
détacher  des  membres  du  Christ  '  ? 

La  vivacité  de  cette  lettre  révèle  l'importance  de  la  lutte  2.  Les  évêques 
avaient  été  longtemps  maîtres  absolus  pour  le  spirituel  dans  leur  diocèse;  ils 
bénissaient  les  abbés ,  ordonnaient  prêtres  les  moines  ,  consacraient  les 
églises,  donnaient  le  saint  chrême.  Ils  voulaient  exiger  de  l'abbé  un  serment 
d'obéissance ,  même  pour  les  choses  du  monde ,  arrêter ,  punir  les  moines 
vagabonds,  frappés  d'excommunication ,  les  dépouiller  de  leur  habit.  Ils  pré- 
tendaient être  hébergés  avec  leur  suite  dans  les  monastères,  pendant  leurs  tour- 
nées épiscopales,  y  célébrer  les  offices,  y  réunir  des  synodes;  enfin  ils  vou- 
laient percevoir  la  dime  de  leurs  revenus.  Mais  plusieurs  de  ces  abbayes,  les 
plus  considérées  et  les  plus  riches,  étaient  placées  sous  la  protection  spéciale 
de  Rome ,  qui  leur  avait  donné  le  privilège  de  ne  relever  que  de  son  autorité , 
de  recevoir  les  sacrements  des  évêques  qu'elles  choisiraient,  d'échapper  à 
l'interdit  prononcé  contre  le  reste  du  diocèse  ou  contre  le  royaume  tout  en- 
tier. Elles  formaient  ainsi  une  Eglise  distincte,  toute  dévouée  au  Saint-Siège. 

Abbon  se  mit  à  la  tête  des  moines  pour  soutenir  ces  privilèges'.  Il  avait  fait 
une  élude  approfondie  de  la  question  :  il  avait  recueilli  les  textes  ^  qui  la  fa- 
vorisaient ,  dans  l'Écriture  sainte ,  dans  les  canons  des  conciles ,  dans  les  écrits 
des  saints  Pères.  Il  emportait  avec  lui  ces  textes  dans  ses  voyages ,  pour  n'être 
jamais  surpris  par  ses  adversaires.  Son  nom  était  dans  la  bouche  de  tous  les 
moines;  ils  répétaient  avec  lui  que  les  biens  des  pauvres,  des  veuves,  les 
biens  consacrés  à  l'entretien  des  églises  ne  pouvaient  pas  être  donnés  par  la 
décision  des  évêques  aux  chevaux  et  aux  chiens  des  laïques.  «  Il  faut  résister 
»  aux  méchants,  disait  Abbon  ;  il  ne  faut  point,  parce  qu'on  est  chrétien ,  per- 
>)  mettre,  surtout  à  un  évêque  chrétien ,  de  pécher  contre  nous.  Il  ne  faut  pas 
»  lui  présenter  l'autre  joue,  s'il  nous  a  déjà  frappé  sur  l'une  ;  il  ne  faut  pas  lui 
»  livrer  notre  tuni  jue,  s'il  veut  la  dérober.  Notre  patience  pourrait  le  perdre. 

*  Epist.  Abbon.  —  2  Consulter  Mabill.  Act.  SS.  Orcl.  S-Wened.  ssec.  VI,  prœf.  p.  ix  sqq. 
—  3  Vit.  Abbon.  c.  9.  —  4  Ibid.  c.  7. 
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«  Appliquons  le  proverbe  :  A  mauvais  nœud  dans  un  arbre  coin  dur  ' .  » 

Ces  e'criis  enlrelenaientla  fermentation  dans  les  monastères  et  l'irrilalion 
dans  les  palais  épiscopaux.  Arnoul  d'Orléans  considérait  l'abbé  de  Fleury 
comme  l'auteur  pestiféré  de  celte  rébellion.  Pour  abattre  cet  orgueil,  il  re- 
vendiqua tous  ses  droits  sur  les  couvents  de  son  diocèse.  Ce  fut  le  signal  d'une 
explosion  générale;  la  colère  troubla  les  esprits;  elle  fit  dépasser  les  limites 
de  la  justice,  de  la  charité.  Les  gens  de  l'évêque  arrachèrent  une  vigne  que 
l'abbé  de  Fleury  possédait  près  d'Orléans:  ils  le  surprirent  lui-même,  la 
nuit ,  pendant  un  voyage  qu'il  faisait  à  Tours  pour  assister  à  la  fête  de  Saint- 
Martin  ,  ils  l'accablèrent  de  coups  ;  ils  laissèrent  comme  mortes  quelques-unes 
des  personnes  qui  l'accompagnaient. 

Ce  guet-apens  indigna  tous  les  moines.  L'évêque,  pour  détourner  tout  soup- 
çon de  complicité  avec  les  coupables ,  les  fit  livrer  à  l'abbé,  afin  qu'il  les  frap- 
pât de  verges.  Ablon  refusa  de  se  rendre  justice. 

Au  milieu  de  ces  discussions,  les  évêques  et  les  abbés  de  la  province  de 
Sens ,  dont  relt  vait  le  siège  de  Paris,  se  réunirent  à  Saint-Denys  pour  s'occu- 
per de  la  réforme  des  mœurs.  Le  vénérable  Siguin  présidait  l'assemblée.  L'at- 
tention des  Pères  se  détourna  bientôt  des  questions  proposées  pour  se  porter 
sur  celle  des  dîmes.  Abbon  combalfil  avec  énergie  les  prétentions  des  évêques. 
Les  débats  furent  vifs,  bruyants  ;  on  les  entendit  au  dehors.  Les  esprits  s'é- 
chauffèrent; la  salle  du  concile  fut  envahie  par  une  foule  furieuse.  Les 
évêques  épouvantés  s'enfuirent  en  désordre.  L'un  d'eux,  auquel  la  frayeur 
donna  des  ailes,  raconte  le  biographe  d" Abbon,  ne  s'arrêta  qu'à  Paris,  ou- 
bliant les  apprêts  d'un  festin  magnifique  commandé  pour  le  soir.  L'arche- 
vêque Siguin,  chargé  d'années,  fut  moins  heureux;  frappé  d'un  coup  de 
hache  entre  les  épaules,  il  tomba.  Les  insurgés  le  roulèrent  dans  la  boue. 
On  eut  de  la  peine  à  lui  sauver  la  vie  2. 

Les  évêques  excommunièrent  les  coupables  et  lancèrent  l'interdit  contre  le 
monastère  de  Saint-Denys.  Us  accusèrent  l'abbé  de  Fleury  d'avoir  soufflé  la 
révolte;  ils  lui  reprochèrent  ses  relations  avec  les  excommuniés,  son  ascen- 
dant sur  les  rois  de  France ,  qu'il  avait  excités  contre  les  évêques  de  Paris  et 

i  Epist.  Abbon.  14.  —  ^  Vil.  Abbou.  c.  9. 
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d'Orléans.  Abbon  adressa  son  apologie  aux  rois  Hugues  et  Robert.  11  jure  qu'il 
est  innocent;  il  est  étranger  aux  troubles  de  Saint-Denys,  qui  lui  ont  percé 
l'âme  de  douleur.  Il  paraîtra  devant  un  concile,  si  on  lui  garantit  la  ne  pen- 
dant le  voyage,  car  Arnoul  a  voulu  le  faire  assassiner;  il  a  reçu  dans  son 
palais  les  assassins  frappés  d'analhème.  Si  les  rois  sont  contre  Arnoul,  est- 
ce  sa  faute  à  lui?  Est-il  Dieu  pour  changer  les  pensées  des  hommes?  Il  ne 
connaît  ni  la  magie  ni  les  artifices  diaboliques.  11  donne  enfin  les  vrais  carac- 
tères d'une  excommunication  légifime,  et  laisse  penser  qu'on  ne  les  retrouve 
pas  dans  la  peine  prononcée  contre  le  monastère  de  Saint-Denys. 

Les  gens  honnêies  souffraient  de  ces  querelles  malheureuses;  ils  auraient 
voulu  y  mettre  un  terme.  Gerbert  se  tenait  dans  l'ombre  et  gardait  le  silence. 
On  voulut  le  forcer  de  le  rompre.  Il  se  rencontra  dans  le  monastère  de  Saint- 
Denys  avec  les  rois,  pendant  les  fêtes  de  Pâques  '.  On  le  pressa  de  célébrer 
les  saints  mystères,  en  présence  des  moines  condamnés;  on  invoquait,  pour 
dissiper  ses  scrupules,  les  privilèges  du  couvent,  qui  l'enlevaient  à  toute  juri- 
diction autre  que  celle  du  Saint-Siège ,  et  réservaient  à  Rome  seule  le  droit  de 
le  frapper  d'interdit. 

Gerbert  recourut  à  des  réponses  évasives  :  il  était  soumis  aux  canons  de 
l'Eglise  ;  il  n'acceptait  que  ce  qui  était  conforme  à  leurs  décisions.  Il  ne  lui 
appartenait  pas  d'empiéter  sur  le  terrain  de  ses  maîtres.  Les  moines  devaient 
chercher  d'où  venaient  les  maux  dont  ils  souflraient,  les  remèdes  qui  pour- 
raient les  guérir.  Les  princes  insistèrent.  Il  refusa  de  se  rendre  à  leurs  désirs. 
De  là  une  position  dangereuse ,  qui  lui  faisait  verser  en  secret  bien  des  larmes 
amères.  Ses  inquiétudes  furent  bien  plus  vives,  quand  il  fut  informé  que 
l'on  répétait  partout  qu'il  s'était  déclaré  pour  Abbon,  qu'il  avait  en  présence 
des  rois,  énergiquement  parlé  contre  l'évêque  d'Orléans. 

Arnoul  était  un  de  ses  défenseurs,  un  de  ses  conseillers.  On  espérait  par  cette 
calomnie, le  détacherde  sa  cause.  L'honnêteté  de  l'évêque  d'Orléans  déjoua  ces 
perfides  calculs  :  il  refusa  de  croire  à  la  défection  de  son  ami.  Gerbert  lui  ap- 
prit comment,  au  lieu  de  le  trahir,  de  céder  aux  instances  des  rois,  il  s'était 
exposé ,  pour  le  défendre ,  aux  morsures  des  chiens  du  palais.  Pour  dissiper 

'  Epist.  Gerb.  192. 
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jusqu'au  moindre  doute  de  ses  sentiments,  pour  ne  laisser  aucune  prise  à  ses 
ennemis,  il  lui  proposa  de  prendre,  aux  pieds  des  autels,  sur  l'hostie  con- 
sacrée, l'engagement  de  confondre  leurs  intérêts,  de  ne  former  qu'un  seul 
cœur,  une  seule  àme,  de  sorte  qu'attaquer  l'un  ce  serait  les  attaquer  tous 
les  deux. 

Cette  alliance  étaitd'autant  plus  nécessaire  pour  Gerbert  qu'un  violent  orage 
formé  contre  lui  au-delà  des  Alpes,  était  près  d'éclater.  Si,  dans  la  tempête, 
il  ne  trouvait  pas  un  port  assuré  auprès  de  l'évèque  d'Orléans ,  il  ne  lui  restait 
qu'à  s'enfuir  à  l'étrangpr.  Ses  amis  le  diacre  Etienne,  l'abbé  Saint-Mayeul , 
Ecbert ,  archevêque  de  Trêves ,  étaient  morts  :  les  rois  prêtaient  l'oreille  aux 
suggestions  des  moines;  Othon  111 ,  avec  presque  tout  le  clergé  d'Allemagne, 
était  favorable  à  l'archevêque  déposé;  les  actes  de  Saint-Basle  étaient  atta- 
qués; on  en  parlait  avec  indignation. 

Dans  ce  déchaînement  général  des  esprits  contre  Gerbert ,  l'archevêque  de 
Strasbourg,  Wilderode,  lui  fit  demander  par  un  messager  l'exposé  de  son 
afïaire.  Gerbert,  touché  de  la  démarche  de  ce  prélat  fort  considéré  dans  les 
contrées  du  Haut-Rhin ,  lui  adressa  une  longue  lettre  ' ,  qui  peut  servir  de 
complément  aux  actes  du  concile  de  Saint-Basle.  C'est  un  plaidoyer  où  les  au- 
tor.tés  admises  par  l'Eglise  sont  appréciées,  classées.  11  met  au  premier 
rang,  elhors  de  toute  contestation,  l'Ecriture  sainte,  les  Prophètes,  lesA  po- 
ires, les  Conciles  généraux,  la  tradition  constante  et  universelle,  puis  il  dis- 
cute la  valeur  des  lettres,  des  constitutions  des  papes  émanant  en  grande 
partie  des  fausses  décrétâtes.  Comme  son  prédécesseur  Hincmar ,  qu'il  cite 
sans  cesse  tout  en  remontant  aux  sources,  il  est  frappé  de  l'incohérence,  de 
la  contradiction  de  leur  doctrine  avec  les  usages  établis ,  avec  les  décisions  des 
synodes.  Il  soutient  que  ces  écrits  des  papes  ne  se  rapportent  qu'à  des  faits  lo- 
caux, accidentels,  qu'ils  n'ont  aucun  caractère  d'universalité,  de  perpétuité. 
Ils  n'ont  pas  été  sanctionnés  par  les  conciles,  qui  seuls  peuvent  leur  donner 
l'autorité  ;  ils  sont  même  souvent  opposés  à  leurs  canons. 

L'argumentation  de  Gerbert  est  serrée,  son  langage  ferme  et  respectueux. 
Après  ces  préliminaires ,  il  aborde  ie  procès  d'Arnulfe  ;  il  résume  les  raisons 

1  Epist.  Gerb.  193. 
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qui  ont  fait  agir  les  évêques ,  renvciyant  pour  les  détails  au  récit  du  synode, 
dans  lequel  il  affirme  que  les  règ'es  de  la  justice  ont  été  observées,  que  l'on 
a  suivi  toutes  les  prescriptions  de  la  loi.  Dieu ,  les  conciles  ordonnent  de  frap- 
per les  coupables.  Il  faut  obéir  à  Dieu  ;  l'univers  est  plus  que  Rome;  le  privi- 
lège de  saint  Pierre  n'a  plus  de  valeur,  dit  le  grand  pape  Léon,  si  son  jugement 
ne  procède  pas  de  l'équité. 

Gerbert  s'eflbrce  à  la  fin  de  sa  lettre  de  toucher  le  cœur  de  Wilderode.  Il 
rappelle  sa  vie  studieuse,  ses  malheurs;  il  assure  qu'il  n'a  point  sollicité  le 
siège  de  Reims;  c'est  malgré  lui  qu'on  l'y  a  placé.  «  Si  vous  en  demandez 
»  la  raison,  j'avoue  que  je  ne  la  connais  pas.  J'affirme  que  je  ne  sais  pas 
»  pourquoi  un  homme  pauvre,  exilé,  qui  n'était  soutenu  ni  par  la  naissance 
»  ni  par  les  richesses,  a  été  préféré  à  une  foule  de  gens  riches,  distingués  par 
»  la  noblesse  de  leur  famille  ,  si  ce  n'est  un  acte  de  ta  bonté ,  doux  Jésus , 
»  qui  élèves  le  pauvre  du  fumier  pour  le  faire  asseoir  avec  les  princes  et 
»  lui  donner  le  trône  de  gloire.  Tu  es  l'auteur  et  l'ordonnateur  de  toutes 
»  ces  choses.  Tu  sais,  toi,  Dieu  de  paix  et  de  charité,  que  j'ai  toujours  ho- 
»  noré  la  Germanie  comme  ma  souveraine ,  que  je  l'ai  respectée  comme  ma 
»  mère....  et  maintenant  c'est  à  toi,  bon  Jésus,  que  je  redemande  les  douces 
»  afTections  que  j'ai  perdues.  Je  prie  ton  prélat  Wilderode  de  me  faire  re- 
»  couvrer  la  faveur  dont  je  suis  injustement  privé;  je  le  prie  de  témoigner 
»  de  mon  innocence  auprès  des  évêques,  auprès  de  son  roi.  Mon  dévouement 
»  à  la  cause  d'Othon  III  m'a  exposé ,  du  temps  du  roi  Lothaire ,  aux  glaives 

»  de  ses  ennemis Toute  l'Eglise  de  France  gémit  dans  la  servitude On 

»  dit  que  Rome  elle-même ,  considérée  jusqu'à  ce  jour  comme  la  mère  de 
»  toutes  les  églises ,  maudit  les  bons ,  bénit  les  méchants;  qu'elle  est  en  com- 
»  munion  avec  ceux  que  l'on  ne  devrait  même  pas  saluer  ;  qu'elle  condamne 
»  ceux  qui  sont  pleins  de  zèle  pour  ta  loir  qu'elle  abuse  du  pouvoir  que  tu 
»  lui  as  confié  de  lier  et  de  délier!  mais  toi,  ô  Jésus,  tu  n'examines  pas  la 
»  sentence  des  prélats ,  mais  la  vie  des  accusés,  et  il  n'est  pas  donné  à  l'homme 
»  de  justifier  l'impie ,  de  condamner  le  juste  ! 

Gerbert  envoya  trois  jours  plus  lard  cette  apologie  à  l'évêque  de  Liège.  Il 
saisit  cette  occasion  pour  rappeler  à  Notgaire  l'amitié  qui  les  unissait  autrefois, 
pour  lui  exprimer  le  regret  de  l'avoir  perdue,  la  joie  qu'il  aurait  de  la  recou- 
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vrer.  Il  protestait  de  son  innocence ,  de  la  validité  de  son  élévation  sur  le  siège 
de  Reims.  Il  aurait  voulu  pour  la  faire  éclater  au  grand  jour,  un  concile  de 
tous  les  évèques  du  globe,  il  en  sollicitait  un  de  tous  les  évêques  du  royaume; 
ses  ennemis  pourraient  y  disputer  librement  contre  lui  ' . 

Quelque  temps  après ,  il  y  eut  en  effet  à  Chelles ,  sous  la  présidence  du  roi 
Robert,  un  synode  des  archevêques  de  Sens,  de  Bourges,  de  Tours  et  de 
leurs  suffraganls.  Gerbert  en  fut  le  secrétaire.  Son  procès-verbal  est  perdu  ; 
mais  les  décisions  conservées  par  Richer  prouvent  que  les  principes  soutenus 
à  Saint-Basle  n'étaient  pas  abandonnés. 

Il  fut  arrêté,  entre  autres  choses  :  que  les  évêques  n'auraient,  à  partir  de 
ce  jour,  qu'une  seule  pensée ,  une  seule  volonté ,  une  seule  action  ;  que  si  le 
pape  prenait  quelques  mesures  contraires  aux  décrets  des  Pères,  elle  serait  an- 
nulée. Ils  soutinrent  que  la  déposition  d'Arnulfe  et  la  promotion  de  son  rem- 
plaçant étaient  irrévocables,  d'après  ce  canon  :  «  Que  personne  n'attaque  té- 
»  méraireraent  ce  qui  a  été  statué  par  un  concile  provincial  ^.  » 

Gerbert  était  encore  sous  la  douce  émotion  de  ce  succès,  quand  il  apprit  que 
le  pape  avait  suspendu  les  évêques  qui  s'étaient  déclarés  ,  à  Saint-Basle  , 
contre  le  fils  de  Lolhaire  ,  et  que  l'archevêque  de  Sens  était  fort  ébranlé  dans 
sa  résolution. 

Si  le  vénérable  Siguin  se  soumettait  aux  ordres  de  Rome,  son  exemple  de- 
venait contagieux  ;  la  cause  de  Gerbert  était  perdue.  Gerbert  le  comprit.  Il 
retrouva  dans  ce  moment  critique,  toute  sa  verve,  toute  son  activité  ,  toute 
son  audace  contre  le  Saint-Siège. 

«  Il  aurait  fallu  ,  écrivit-il  à  Siguin  ^  ,  que  votre  prudence  eût  évité  les 
»  fourberies  des  gens  rusés  pour  entendre  cette  parole  du  Seigneur:  «  Si 
»  l'on  vous  dit:  le  Christ  est  ici  ou  bien  il  est  là,  ne  les  suivez  pas.  »  C'est 
M  à  Rome,  dit-on,  que  l'on  justifie  ce  que  vous  condamnez,  que  l'on  con- 
»  damne  ce  que  vous  croyez  juste.  Et  nous  disons,  nous,  que  c'est  à  Dieu 
»  seulement  et  non  point  à  l'homme  de  condamner  ce  qui  paraît  juste,  de 
»  jusfifier  ce  qui  est  réputé  mauvais.  Dieu,  dit  l'apôtre,  est  celui  qui  jus- 
»  tifie,  quel  est  celui  qui  condamne?  Comment  donc  nos  adversaires  préten- 

>  Episl.  Gerb.  194.  —  ">■  Rich.  Hist.  1.  IV,  c.  89.  —  s  Epist.  Gerb.  19fi. 
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»  tiraient-ils  que,  pour  la  déposition  d'Arnulfe,  il  eût  fallu  attendre  le  ju- 

»  gement  de  l'évêque  de  Rome?  Pourront-ils  soutenir  que  le  jugement  de 

»  l'évêque  de  Rome  est  supérieur  au  jugement  de  Dieu?  Mais  le  premier  des 

»  évoques  de  Rome,  bien  plus,  le  prince  des  apôtres  nous  crie:  Il  faut  obéir  à 

»  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes;  et  saint  Paul,  le  docteur  de  toute  la  terre  :  «  Si 

»  quelqu'un  vous  prêche  une  doctrine  contraire  à  celle  que  vous  avez  reçue, 

»  quand  ce  serait  même  un  ange,  qu'il  soit  anathème!  Eh  quoi,  parce  que 

»  le  pape  Marcellin  avait  offert  de  l'encens  à  Jupiter,  tous  les  évêques  de- 

»  vaient-ils  en  offrir  '  ?  Je  l'affirme  sans  hésiter  :  Si  l'évêque  de  Rome  a 

»  péché  contre  son  frère,  s'il  a  refusé  d'écouter  les  avertissements  de  l'Eglise, 

»  cet  évêque  de  Rome  doit ,  par  l'ordre  de  Dieu ,  être  traité  comme  un  païen 

»  et  un  publicain.  Plus  en  effet  le  rang  est  élevé,  plus  la  chute  est  dangereuse. 

»  S'il  nous  juge  indignes  de  sa  communion,  parce  que  personne  parmi  nous 

»  ne  se  joint  à  lui  contre  l'Evangile,  sa  main  ne  pourra  pas  nous  retrancher 

»  de  la  communion  du  Christ,  puisque  même  un  prêtre  ne  peut,  pas  être  dé- 

»  posé ,  sans  que  la  faute  soit  prouvée  ou  qu'il  l'avoue  ;  surtout  lorsque  l'a- 

»  pore  dit:  Qui  nous  séparera  de  la  charité  du  Christ?  et  ailleurs  :  Je  suis  cer- 

»  tain  que  ni  la  mort  ni  la  vie,  etc,,etc.  Et  quelle  plus  grande  séparation  que 

»  d'éloigner  un  fidèle,  quel  qu'il  soit,  du  corps  et  du  sang  du  Fils  de  Dieu,  qui 

»  tous  les  jours  s'immole  pour  notre  salut?  Si  celui  qui  se  ravit  à  lui-même, 

»  ou  qui  ravit  à  un  autre  la  vie  de  ce  monde  est  un  homicide,  comment  appe- 

»  1er  celui  qui  se  ravit  à  lui-même  ou  qui  ravit  à  un  autre  la  vie  éternelle?.... 

»  Vous  n'avez  donc  pas  dû  être  suspendu  de  la  sainte  communion,  comme  un 

»  criminel  avéré  ni  comme  un  rebelle  et  un  récalcitrant,  puisque  vous  n'avez 

»  jamais  éludé  les  saints  conciles,  que  vos  actes  sont  purs,  votre  conscience 

»  pure ,  puisque  vous  n'avez  pas  encore  été  condamné  légalement  et  que 

»  vous  ne  pouvez  pas  l'être.  Il  n'y  a  pas  eu  de  condamnation  légale,  parce  que, 


'  Immemor  est  Gerbcrtus  Dominirae  vocis  :  Quœcunque  dixerinl  robis  servate  et  fucite, 
sccundtim  opéra  vero  eorum  noHte  jacere.  Non  defore  plurimos  confidimus ,  quibiis  hic 
et  alibi  Gcrbertus  HbertaUim,  ut  vocant,  Gallicanarum  streimus  videatur  assertor.  Certe 
enim  papam  se  remmciandum  non  piospiciebat  auctor,  cuni  liane  scribebat  epistolam. 
Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  413,  note  B. 
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»  comme  dit  Grégoire,  une  sentence  sans  écrit  ne  mérite  pas  le  nom  de 
»  sentence.  Il  ne  peut  pas  y  en  avoir,  parce  que,  comme  dit  le  pape  Léon-le- 
»  Grand,  le  privilège  de  Pierre  cesse,  dès  qiie  son  jugement  ne  procède  pas 
»  de  l'équité.  11  ne  faut  donc  pas  donner  à  nos  adversaires  l'occasion  de 
»  penser  que  l'épiscopat,  qui  partout  est  un,  comme  l'Eglise  catholique  est 
»  une,  soit  tellement  soumis  à  un  seul  homme  que,  si  celui-ci  est  corrompu 
»  par  l'argent,  par  la  faveur,  par  la  crainte  ou  par  l'ignorance,  il  ne  puisse  y 
»  avoir  pour  lui  d'évèque  que  celui  que  recommanderont  les  mêmes  titres. 
»  Que  la  loi  commune  de  l'Eglise  catholique  soient  :  l'Evangile,  les  Apôtres,  les 
»  Prophètes,  les  canons  inspirés  par  l'esprit  de  Dieu,  consacrés  par  le  respect 
»  du  monde  entier,  les  décrets  du  Saint-Siège  qui  ne  s'en  éloignent  pas,  et 
»  cpje  celui  qui  s'en  sera  écarté  par  mépris  soit  jugé  par  elle,  que  par  elle  il  soit 
»  rejeté.  Si  Pierre  les  respecte,  s'il  les  exécute  dans  la  mesure  de  ses  forces, 
»  qu'il  jouisse  d'une  paix  continuelle  et  continuellement  sempiternelle! 

»  Pour  vous ,  adieu ,  cent  quatre-vingt-cinq  fois  adieu  !  Ne  vous  laissez  pas 
»  suspendre  des  saints  mystères.  Le  silence  de  l'accusé  devant  le  juge  est  un 
»  aveu  ,  et  la  soumission  à  la  peine  prononcée  par  le  juge  est  encore  un  aveu. 
»  Or,  l'aveu  est  une  cause  de  salut  ou  de  perte.  De  salut,  quand  on  dit  vrai; 
»  de  perte ,  quand  on  invente  ou  qu'on  laisse  inventer  par  d'autres ,  sur  soi- 
»  même ,  des  choses  fausses.  Donc,  se  taire  devant  le  juge ,  c'est  avouer  :  or, 
»  avouer  des  crimes  faux  et  qui  entraînent  la  mort,  est  le  rôle  d'un  homicide, 
»  et  le  plus  grand  homicide  est  celui  qui  occasionne  sa  mort.  11  faut  donc  re- 
»  pousser  une  accusation  fausse,  il  faut  mépriser  un  jugement  illégal ,  afin 
»  de  ne  pas  se  rendre  coupable  aux  yeux  de  l'Église ,  en  voulant  paraître  in- 
»  nocent.  » 

Cette  insistance  de  Gerbert  pour  raffermir  l'archevêque  de  Sens,  pour 
l'empêcher  de  se  rendre  aux  menaces  de  Rouie,  nous  montre  l'agitation  de 
son  âme.  Elle  paraît  aussi  dans  sa  lettre  à  l'impératrice  Adélaïde ,  qui ,  depuis 
la  mort  de  Théophanie,  dirigeait,  avec  le  cœur  d'une  mère  et  l'énergie  d'un 
homme,  les  Etats  de  son  pelil-flls.  La  fidélité,  la  vérité,  la  piété,  la  justice, 
avaient  toujours  élu  leur  domicile  dans  son  cœur,  dis.iit  Gerbert.  11  se  réfu- 
giait, comme  un  suppliant,  auprès  d'elle ,  comme  dans  le  temple  spécial  de  la 
miséricorde;  il  sollicitait  ses  conseils  salutaires,  sa  protection.  Toutes  les 
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haines  s'accumulaient  sur  sa  têle,  ses  ennemis  demandaient  sa  vie  et  son 
sang ,  et ,  pour  comble  de  malheur ,  Rome ,  qui  aurait  dû  le  défendre ,  Rome 
elle-même  tonnait  contre  lui  '. 

Au  milieu  de  ces  eflforts  de  Gerbert  pour  exciter  le  zèle  de  ses  amis,  sur- 
vint un  événement  qui  pouvait,  suivant  les  circonstances,  lui  servir  contre 
Rome  ou  faciliter  sa  condamnation;  Le  comte  Eudes  étant  mort  dans  les  pre- 
miers jours  de  février  2,  Robert  avait  répudié  sa  femme  Suzanne  pour  épouser 
la  veuve  de  ce  seigneur.  Ce  fut  un  grand  scandale  :  les  lois  de  l'Eglise  repous- 
saient comme  incestueuse  une  alliance  entre  parents ,  jusqu'à  la  quatrième  et 
même  jusqu'à  la  septième  génération ,  et  les  grand'mères  des  deux  époux 
étaient  sœurs  ^.  En  outre ,  Rerlhe  et  Robert,  en  tenant  ensemble  un  enfant  sur 
les  fonts  baptismaux,  avaient  contracté  une  alliance  spirituelle,  qui  ne  leur 
permettait  pas,  d'après  les  canons,  de  s'unir  en  mariage.  Aucun  membre  du 
clergé  de  France  ne  condamna  ''  ouvertement  cette  conduite  criminelle  du 
jeune  roi.  Rome  devait  se  montrer  moins  indulgente  ;  elle  délégua  Léon,  abbé 
de  Saint-Boniface ,  avec  pleins  pouvoirs  pour  juger  les  deux  questions. 

Les  ennemis  de  Gerbert  recommencèrent  leurs  attaques;  on  disait  que  la 
cour  de  France  l'abandonnerait  à  la  colère  du  Saint-Siège,  afin  d'en  obtenir  la 
confirmation  du  mariage  de  Berlhe.  Gerbert  connaissait  trop  l'esprit  de  son 
temps  pour  ne  pas  être  alarmé  de  ces  bruits.  Il  essaya  de  présenter  sa  cause 
comme  une  affaire  d'un  intérêt  général.  D'après  lui,  condamner  son  éléva- 
tion ,  c'était  condamner  le  jugement  qui  avait  frappé  Arnulfe ,  condamner  sa 
longue  captivité.  Dès  lors,  les  ordonnants,  l'ordonné,  ceux  qu'il  a  ordonnés 
seront  attaqués;  les  rois  eux-mêmes  sembleront  avoir  péché  dans  chaque 
péché.  Si  on  le  frappe  lui ,  Gerbert ,  personne  ne  pourra  plus  se  flatter  de  con- 
server sa  dignité,  qui  ne  dépendra  p'us  désormais  du  droit,  de  la  nature  des 
choses,  mais  uniquement  de  l'indulgence  des  juges. 

•  Epist.  Gerb.  193.  —  2  Ann.  Bencd.  t.  IV,  p.  96.  —  »  Rerlhe  était  fille  de  Conrad, 
roi  de  Bourgogne,  et  de  Matliilde,  sœur  de  Lotliaire,  roi  de  France.  Sa  grand'mère, 
Gerberge,  était  sœur  de  Hedwige,  grand'mère  de  Robert.  —  '^  Helgaud  dit  que  l'abbé 
de  Fleury  fit  des  reproches  au  roi.  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  100.  Le  silence  d'Aimoin, 
l'alBimalion  contraire  de  Richer,  1.  IV,  c.  88,  permettent  de  douter  de  l'exactitude  du 
biographe  de  Robert. 
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C'est  là  ce  qu'il  écrivait  à  son  ami  Constantin  '.  11  se  plaignait  à  l'abbé  et 
aux  frères  d'Aurillac  que  sa  nomination  à  l'archevêché  de  Reims ,  faite  par  la 
grâce  de  Dieu,  tandis  que  pour  la  cause  de  Dieu  il  fuyait  cette  ville,  eùl 
excité  contre  lui  toutes  les  haines.  Il  n'avait  pas  été  possible  de  le  renverser 
par  la  force,  on  avait  recours  aux  armes  plus  dangereuses  de  l'interprétation 
des  lois  et  de  la  chicane.  «  A  mon  aide,  s'écriait-il ,  à  mon  aide,  révérends 
»  Pères!  versez  des  prières  aux  pieds  de  l'Eternel  pour  votre  nourrisson,  se- 
»  courez-moi!  La  victoire  du  disciple  est  la  gloire  du  maître.  Si  j'ai  quelque 
»  peu  de  savoir ,  c'est  à  votre  abbé ,  à  mon  père  Raymond ,  que  je  le  dois  après 
»  le  Seigneur!  »  Sa  lettre  finissait  par  ce  cri  douloureux  :  Et  maintenant, 
»  adieu  communauté  sainte ,  adieu  ceux  que  j'ai  autrefois  connus ,  ou  qui  me 
»  sont  unis  par  le  sang,  s'il  en  survit  quelques-uns  !  Leurs  noms  m'échappent, 
»  mais  je  n'ai  pas  oublié  leurs  traits.  Ce  n'est  pas  l'orgueil  qui  les  a  efTacés 
»  de  ma  mémoire ,  mais  épuisé  par  la  férocité  des  Barbares ,  je  suis  complé- 
»  tement  changé.  Ce  que  j'ai  appris  dans  mon  adolescence,  jeune  homme  je 
w  l'ai  perdu  ;  ce  que  j'ai  ardemment  désiré  dans  ma  jeunesse ,  vieillard  je  l'ai 
»  méprisé.  Voilà  vos  fruits,  ô  joies  du  monde!  voilà  les  jouissances  que 
»  donnent  les  honneurs!  Croyez-en  mon  expérience,  plus  la  gloire  élève  les 
»  grands  au  dehors ,  plus  à  l'intérieur  les  angoisses  les  dévorent  ^  !  » 

La  douleur,  les  soucis  de  Gerbert  n'étaient  que  trop  fondés.  Ses  ennemis 
levaient  partout  la  tête  ;  la  défection  avait  pénétré  jusque  dans  son  palais.  Ses 
soldats  conspiraient  contre  lui  ;  les  clercs  refusaient  de  manger  à  sa  table ,  d'as- 
sister aux  offices  divins  quand  il  les  célébrait.  Un  nouveau  compétiteur  au 
siège  de  Reims  s'était  déclaré  :  c'était  Gibuin ,  neveu  de  l'évêque  de  Chàlons , 
qui  avait  envahi,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes,  les  possessions  de  l'arche- 
vêché. Gerbert  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Allemagne. 

Ce  triomphe  ne  suffisait  pas  à  ses  adversaires  qui  voulaient  l'avoir  sous  la 
main,  l'envoyer  peut-être  remplacer  Arnulfe  dans  sa  prison.  La  reine  de 
France,  Adélaïde,  mère  de  Robert,  cédant  à  leurs  instances  ou  excitée  par 
l'espoir  de  conciliera  son  fils  la  faveur  du  légal,  pour  légitimer  son  mariage, 
voulut  par  une  lettre  doucereuse  l'engagera  rentrer  dans  sa  métropole,  mais 

1  Epist.  Gerb.  198.  —  ^  Ibid.  199. 
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elle  finissait  par  cette  menace  :  «  Sachez  que  si  vous  faites  peu  de  cas  de  notre 
»  avertissement,  nous  userons,  sans  que  vous  puissiez  nous  le  reprocher, 
»  des  biens,  des  conseils  de  nos  fidèles.  » 

Gerbert  en  eut  1  ame  percée.  On  lui  écrivait  de  Reims  que  sa  déposition 
que  le  rétablissement  d'Arnulfe  étaient  concertés  avec  le  légat.  Il  répondit  à 
la  reine:  «  Quand  donc,  pendant  mon  épiscopat,  ne  vous  a-t-il  pas  été 
»  permis  ou  ne  vous  le  sera-t-il  pas  d'user  de  mes  biens,  de  recourir  à  mes 
»  conseils?  Etait-ce  plus  facile  sous  Arnulfe?  Mais  il  vous  a  enlevé,  parla  ruse 
»  et  par  la  fraude  cette  ville  de  Reims ,  que  moi ,  k  force  de  veilles ,  à  force  de 
»  fatigues,  je  vous  ai  conservée  contre  les  ruses  et  les  fraudes  d'une  foule  de 
»  gens.  Il  est  trop  étonnant  que  vous  ne  compreniez  pas  les  pièges  que  vous 
»  tendent  vos  ennemis  !  Ceux  qui  lâchent  de  rétablir  Arnulfe  sur  son  siège,  afin 
»  de  bouleverser  vos  Etats,  ne  pensent  pas  que  ce  soit  sans  danger  pour  eux,  si 
»  d'abord  ils  ne  me  perdent,  n'importe  par  q  uel  moyen ...  Je  connais  votre  bonté 
»  admirable,  votre  affection  pour  moi,  si  je  ne  puis  y  répondre  par  des  actes, 
»  j'y  répondrai  par  mes  vœux...  Mais  ne  songeons  pas  à  moi,  que  la  grâce  de 
»  Dieu  sauve  de  tout  danger,  qu'elle  place ,  en  ce  qui  me  concerne,  dans  un 
»  parfait  état  de  bonheur.  Par  le  terrible  nom  du  Dieu  tout-puissant,  je  vous 
»  prie,  je  vous  conjure  de  venir,  si  vous  le  pouvez,  au  secours  de  l'église  de 
»  Reims,  qui  est  désolée,  broyée.  Si  l'église  qui  est  la  tête  du  royaume  des 
»  Français  périt,  il  faut  nécessairement  que  les  membres  périssent!  Etcom- 
»  ment  ne  périrait-elle  pas,  placée  entre  deux  hommes,  comme  entrel'enclume 
»  et  le  marteau,  vaisseau  abandonné  sans  pilote  aux  vagues  de  la  mer?  »  Il 
rappelle  tout  ce  qu'il  a  eu  à  souffrir  à  Reims,  puis  il  ajoute:  «  Et  vous  m'engagez 
»  à  revenir!  et,  pour  aggraver  les  maux  que  j'endure,  vous  recourez  aux 
»  menaces!  Qu'est-ce  donc,  ô  Majesté  divine!  me  croit-on  tellement  insensé , 
»  tellement  abandonné  de  toi ,  que  je  ne  voie  pas  les  glaives  suspendus  sur  ma 
»  tête  ou  que  je  trouble  ton  Eglise  par  un  schisme?  Pour  moi,  je  distingue  sans 
»  peine  les  fourberies  des  méchants  et,  s'il  le  faut,  je  défendrai  par  ma  mort , 
»  l'unité  de  l'Eglise  contre  le  schisme.  Je  vous  prie,  ô  ma  souveraine  toujours 
»  auguste,  je  prie  mes  frères,  qui  sont  placés,  justement  ou  injustement,  sous 
»  l'analhème  pour  le  procès  du  traître  Arnulfe,  de  soufTrir  avec  patience  que  j'at- 
»  tende  le  jugement  de  l'Eglise,  car  l'église,  qui  m'a  été  confiée  par  le  jugement 
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»  des  évêques,  je  ne  veux  pas  l'abandonner  sans  le  jugement  des  évêques.  » 

Il  fallait  un  concile  pour  trancher  la  question. 

Léon,  légat  du  pape,  étant  arrivé  en  Allemagne,  envoya,  d'accord  avec 
les  évêques  de  cette  contrée ,  des  messag  rs  aux  rois  de  France ,  pour  leur 
demander  en  quel  lieu,  à  quelle  époque  ils  désiraient  que  l'on  se  réunit'. 
On  convint  du  2  juin  et  de  la  ville  de  Mouzon,  dépendant  de  l'archevêché 
de  Reims. 

La  plupart  des  évêques  s'étaient  rendus  à  Mouzon ,  au  jour  fixé ,  lorsqu'un 
messager  de  Hugues  et  de  Robert  ordonna  à  ceux  de  France  de  quitter  im- 
médiatement le  synode  sans  prendre  part  à  ses  délibérations.  11  dit  en  outre 
aux  Allemands  que  nos  rois  regardaient  comme  une  chose  indigne  de  leur 
couronne  de  soumettre  au  contrôle  de  prélats  étrangers  leurs  prélats,  qui  ne 
le  cédaient  à  ceux  d'Allemagne  ni  en  noblesse  ni  en  puissance,  et  qui  leur 
étaient  peut-être  supérieurs  en  savoir;  s'ils  avaient  des  réclamations  à  faire, 
ils  n'avaient  qu'à  les  porter  en  France  2. 

On  apprit  en  même  temps  la  captivité  d'Ascelin ,  évêque  de  Laon ,  l'occu- 
pation de  sa  ville  par  les  troupes  royales. 

Richer  nous  a  transmis  l'explication  de  la  conduite  de  nos  rois.  Ils  se  diri- 
geaient vers  la  frontière,  avec  une  suite  peu  nombreuse,  pour  assister  au 
concile,  lorsque  des  avis  secrets  les  prévinrent,  qu'une  conspiration  était 
formée  contre  eux,  qu'ils  marchaient  à  leur  perte. 

OthonlII  devait  les  attaquer  avec  une  armée  considérable  et  les  jeter  dans 
les  fers.  Le  royaume  de  France  serait  réuni  à  l'Allemagne ,  Eudes  prendrait 
le  titre  de  duc  des  Français,  Ascelin  posséderait  l'archevêché  de  Reims.  Ri- 
cher ajoute  qu'Ascelin,  pressé  par  les  questions  des  rois,  en  présence  de  ses 
amis  irrités  de  cette  accusation ,  ne  chercha  pas  à  se  justifier  ^. 

Gerbert  fut  le  seul  évêque  de  France  qui  se  rendit  à  Mouzon ,  contre  la 
défense  des  rois.  Le  synode,  qui  se  tint  dans  l'église  de  Sainte-Marie,  se 
composait  de  Suger,  évêque  de  IMemmingen.  Léodulfe ,  archevêque  de  Trêves, 
Notgaire,  évêque  de  Liège ,  Haimon ,  évêque  de  Verdun ,  des  abbés  de  divers 
monastères  et  de  plusieurs  clercs.  Le  comte  Godefroi  y  assistait  avec  deux  de 

>  Rich.  Hist.  1.  IV,  c.  95.  —  2  ibid.  96.  —  3  Ibid.  97,  98. 
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ses  fils  et  avec  Rainier,  vidame  de  Reims.  Le  l(^gat  présidait  l'assemblée. 
L'évêque  de  Verdun,  après  avoir  exposé  le  sujet  du  concile  dans  la  langue 
vulgaire  de  France  ' ,  lut  un  écrit,  dans  lequel  le  pape  avait  exprimé  sa  vo- 
lonté. Nous  n'avons  pas  cette  pièce  importante,  que  Richer  n'a  pas  rapportée, 
pour  être  bref,  dit-il,  et  parce  qu'elle  ne  lui  convenait  pas  2. 

Gerbert  eut  à  son  tour  la  parole.  Il  devait  justifier  sa  conduite  envers 
Arnulfe,  justifier  la  condamnation  de  ce  prélat ,  en  présence  du  légat  du 
Saint-Siège  et  des  évêques  allemands,  qui  le  soutenaient;  il  le  fit  avec  le  tact, 
avec  la  réserve  qu'imposait  une  position  si  délicate.  Il  avait  écrit  son  discours, 
pour  ne  pas  se  laisser  entraîner  au  delà  des  limites  de  la  prudence. 

Dans  un  exorde  par  insinuafion ,  il  se  félicite  de  voir  enfin  le  jour  qu'il 
avait  appelé  de  tous  ses  vœux ,  depuis  que ,  cédant  aux  instances  des  évêques, 
touché  par  le  danger  d'un  peuple  qui  périssait,  il  s'était  laissé  imposer,  au 
péril  de  sa  vie ,  le  lourd  fardeau  de  l'épiscopal.  Son  père  le  bienheureux  Adal- 
béron,  le  lui  avait  destiné  à  son  insu;  à  son  lit  de  mort,  il  l'avait  désigné 
pour  être  le  pasteur  de  l'église,  en  présence  de  plusieurs  personnes  illustres. 

La  simonie  fit  préférer  Arnulfe ,  auquel  il  fut  plus  attaché  qu'il  n'aurait 
dû  l'être,  jusqu'à  ce  qu'il  comprit  par  les  autres,  par  lui-même,  qu 'Arnulfe 
trahissait  les  serments  qu'il  avait  prêtés.  Alors  il  l'abandonna  lui  et  ses  traîtres, 
non  pas  qu'il  eût  ni  l'espoir  ni  la  promesse  de  le  remplacer  sur  son  siège, 
comme  le  prétendent  ses  ennemis,  mais  il  était  effrayé  des  machinations 
monstrueuses  du  diable,  qui  se  cachait  sous  la  figure  d'un  homme;  il  ne 
voulait  pas  encourir  les  menaces  du  prophète  contre  ceux  qui  favorisent  les 
impies. 

Les  lois  de  l'Eglise  étaient  appliquées  depuis  longtemps  à  Arnulfe,  les  dé- 
lais canoniques  étaient  passés,  il  ne  restait  plus ,  conformément  aux  décisions 
des  conciles  d'Afrique ,  qu'à  éloigner  le  coupable  comme  séditieux  et  rebelle 
par  l'autorité  judiciaire  du  prince.  Il  fut  de  nouveau  circonvenu  par  ses  frè- 
res les  évêques,  par  les  grands  du  royaume;  il  fut  sollicité  de  se  charger  du 
soin  d'un  peuple  tourmenté,  déchiré.  Il  refusa  longtemps  et  ne  finit  par  ac- 

1  II  lie  faut  pas  en  conclure  que  les  évêques  des  Gaules  ne  parlaient  pas  le  latin , 
puisqu'ils  n'assistaient  pas  h  ce  concile.  —  2  Rich.  Hist.l.  IV,  c.  99,  100. 
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cepterqu'à  regret,  parce  qu'il  prévoyait  tous  les  tourments  que  lui  préparait 
l'avenir.  Tel  est  l'exposé  sincère  de  sa  conduite ,  telle  est  la  pureté  de  son  in- 
nocence, la  netteté  de  sa  conscience,  qu'il  plaçait  sous  les  yeux  du  Seigneur 
et  de  ses  pontifes. 

On  l'accuse  d'avoir  li^Té  son  seigneur,  de  l'avoir  confiné  dans  une  prison, 
de  lui  avoir  enlevé  son  épouse,  d'avoir  envahi  son  siège. 

Comment  appeler  son  seigneur  celui  dont  il  n'a  jamais  été  le  serviteur , 
celui  auquel  il  n'a  jamais  prêté  aucune  espèce  de  serment?  S'il  l'a  servi  quel- 
que temps,  c'était  pour  exécuter  les  ordres  de  son  père  Adalbéron,  qui  lui 
avait  ordonné  de  ne  pas  s'éloigner  de  Reims  avant  de  connaître  les  actes  et 
les  mœurs  de  son  pontife.  Puis  est  venue  la  prise  de  la  ville,  où  il  a  perdu 
tout  ce  qu'il  possédait.  Il  s'est  alors  séparé  du  traître  ;  il  n'a  donc  pas  épié 
sa  conduite ,  il  n'a  pas  pu  le  livrer ,  puisqu'il  ignorait  sa  résidence  ;  il  ne  l'a  pas 
mis  en  prison ,  puisque  en  présence  de  témoins  honorables ,  il  a  prié  le  roi 
de  ne  pas  le  retenir  un  seul  instant  en  captivité  ,  à  cause  de  lui.  Si  les  Pères 
du  synode  sont  favorables  à  Gerbert ,  que  lui  fait  Arnulfe?  s'ils  sont  contre 
lui,  que  lui  importe  qu'Arnulfe  ou  un  autre  soit  évêque  de  Reims? 

Il  est  ridicule  de  l'accuser  d'avoir  ra\i  l'épouse  d'Arnulfe,  d'avoir  envahi  son 
siège.  Etait-elle  l'épouse  du  traître  celle  que,  en  échange  d'une  dot  spirituelle, 
il  a  dépouillée  des  bénéfices  qu'elle  possédait ,  il  a  livrée  aux  satellites  de 
Simon  '  ?  Et  si  elle  le  fut,  n'avait-elle  pas  cessé  de  l'être  depuis  qu'il  l'avait 
laissé  polluer ,  violer  par  des  brigands?  Comment  donc  lui  ravir  une  épouse 
ou  qu'il  n'a  jamais  eue  ou  qu'il  a  perdue  par  le  crime?  Quant  à  son  archevêché 
habile  par  une  population  nombreuse ,  comment  aurait-il  pu  s'en  emparer  lui 
étranger,  inconnu  ,  sans  ressources?  ^ 

On  objectera  peut-être  que  cette  afîaire  importante  a  été  traitée  sans  le 
concours  du  Siège  apostolique.  Mais  le  Saint-Siège  a  été  prévenu  de  tous  les 
actes;  on  a  attendu  sa  sentence  pendant  dix-huit  mois.  Quand  les  hommes 
ne  se  décident  pas ,  on  a  recours  aux  paroles  plus  puissantes  du  Fils  de  Dieu. 
Que  dit  l'Ecriture  sainte?  «  Si  votre  œil  droit  vous  scandalise,  arrachez-le.  » 
Le  Fils  de  Dieu  veut  que  le  frère  qui  pèche,  et  qui,  averti  devant  témoin  et 

i  C'est-à-dire  des  simoniaques. 
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devant  l'Eglise,  ne  se  corrige  pas,  soit  tenu  pour  un  païen  et  un  publicain. 
Arnulfe,  inutilement  pressé  par  les  lettres,  par  les  messagers  des  évêques  de 
se  disculper,  n'a  pourtant  pas  été  tenu  pour  un  païen  et  un  publicain  par 
respect  pour  le  Saint-Si(^ge ,  pour  le  sacerdoce  et  parce  qu'il  s'est  déclaré  cou- 
pable. Si  les  évêques  l'eussent  absous ,  quand  il  se  condamnait  lui-même,  ils 
auraient  encouru  la  peine  de  son  crime.  Après  la  déposition  d'Arnulfe,  les 
évêques  lui  ont  imposé  l'épiscopatàlui,  Gerbert,  malgré  sa  résistance,  mal- 
gré son  effroi  des  maux  qu'il  a  soufferts  et  qu'il  souffre  encore.  S'il  s'est  fait 
quelque  chose  de  con  raire  aux  lois,  il  faut  l'attribuer  à  la  nécessité.  C'est 
perdre  la  patrie,  c'est  consommer  sa  ruine  que  de  s'attacher  strictement  au 
droit  en  temps  de  troubles.  Il  termine  son  discours  par  ces  mots  :  «  Je  reviens 
»  à  moi,  très-révérends  Pères,  à  moi  qui  me  suis  exposé  à  une  mort  furieuse 
»  et  à  tous  ses  tourments  pour  sauver  un  peuple  qui  allait  périr,  et  pour  secou- 
»  rir  la  chose  publique.  Ici,  une  misère  affreuse  s'empare  à  main  armée  des 
»  magasins  et  des  boutiques;  là,  le  glaive  au  dehors  et  la  frayeur  au-dedans 
»  me  font  des  jours  etdes  nuits  sans  sommeil.  Afin  d'apaiser  tant  de  maux,  on 
»  n'espère  qu'en  votre  autorité  seule,  qu'on  regarde  coumie  assez  puissante 
»  pour  venir  au  secours  non-seulement  de  l'Eglise  de  Reims,  mais  de  toute 
»  l'Eglise  des  Gaules  désolée  et  presque  réduite  à  rien.  Nous  attendons  ce  bien- 
»  fait  de  la  divinité  propice,  et  nous  la  prions  en  commun  de  nous  l'accorder.  » 

Gerbert  après  avoir  lu  ce  discours  le  remit  au  légat ,  qui  sortit  de  l'église 
avec  les  membres  du  concile  et  le  comte  Godefroi  pour  délibérer. 

Bientôt  après  Gerbert  fut  appelé;  on  lui  interdit,  au  nom  du  pape,  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  ainsi  que  les  fonctions  épiscopales.  Il  se  récria 
contre  cette  décision  :  il  invoqua  les  décrets  de  l'Eglise,  il  n'avait  pas  refusé 
de  paraître  devant  un  synode  ;  il  n'avait  été  convaincu  d'aucun  crime  pour 
être  traité  avec  cette  rigueur.  L'archevêque  de  Trêves  le  supplia  d'éviter  tout 
scandale,  de  se  soumettre  aux  ordres  du  pape,  de  s'abstenir  uniquement  de 
dire  la  messe  jusqu'au  prochain  concile,  qui  devait  se  tenir  à  Reims  dans  un 
mois.  Gerbert  y  consentit. 

Les  évêques  étant  rentrés  dans  le  lieu  des  séances,  Haimon  de  Verdun 
déclara  que,  en  l'absence  de  l'une  des  parties  le  synode  ajournait  la  décision, 
afin  que  l'accusateur  et  l'accusé  puissent  comparaître  devant  les  juges.  On 
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approuva  cette  mesure.  Les  évèques  se  séparèrent  après  être  convenus  de  se 
réunir  de  nouveau  dans  le  monastère  de  Saint-Remi,  le  huitième  jour  qui 
suivrait  la  fête  de  Saint-Jean  Baptiste  ' .  Le  légat  en  prévint  les  rois  de  France. 
Léon  avait  l'espoir  de  régler,  sans  trop  de  difficulté,  cette  aCfaire,  lorsque 
le  jour  de  la  Pentecôte,  on  lui  remit  les  actes  du  concile  de  Saint-Basle 
rédigés  par  Gerbert.  Cette  lecture  lui  causa  une  telle  indignation,  qu'il  parla 
de  s'éloigner  sur-le-champ,  de  revenir  à  Rome,  de  porter  au  Saint- Père  ce 
libelle  plein  d'injures  et  de  blasphèmes.  11  ne  fut  retenu  que  par  la  promesse 
formelle  des  rois,  que  l'on  se  confcrmerait  dans  ce  procès  aux  canons  de 
l'Eglise.  Léon  consentit  alors  à  se  rendre  à  Reims;  mais  pour  ne  pas  laisser 
sans  réponse  les  violentes  attaques  dirigées  contre  le  Saint-Siège  par  l'évêque 
d'Orléans,  il  adressa  à  Hugues  et  à  Robert  une  lettre  ^  pleine  de  vigueur.  On 
y  lisait  entre  autres  choses  :  «  L'église  du  bienheureux  apôlre  Pierre  est  le 
»  fondement  de  toutes  les  ég'ises;  et  vos  antechrists  prétendent  qu'il  n'y  a 

»  dans  Rome  qu'une  statue  de  marbre,  que  c'est  un  temple  d'idoles! 

»  jamais,  non  jamais  un  chrétien  n'entendra  de  sang  froid  cette  injure  faite 

»  à  Pierre,  bien  plus  au  Christ  lui-même Et  quoi!  parce  que  les  vicaires 

»  de  Pierre  et  ses  disciples  ne  veulent  avoir  pour  maîtres  ni  Platon ,  ni  Virgile, 
»  ni  Térence,  ni  personne  de  ce  troupeau  de  philosophes,  qui  nous  ont 
»  donné  des  descriptions  de  la  nature  en  volant  orgueilleusement  dans  les 
»  airs  comme  les  oiseaux,  en  s'enfonçant  dans  les  profondeurs  de  la  mer, 
»  comme  les  poissons,  en  marchant  sur  la  terre  comme  les  bêtes,  vous  dites 

»  qu'ils  ne  méritent  même  pas  d'être  portiers? Princes,  sachez  que  ceux 

»  qui  ont  parlé  de  la  sorte  ont  menti!  Car  Pierre  n'a  rien  connu  de  tout  cela, 

»  et  il  est  devenu  le  portier  du  ciel Ses  vicaires,  ses  disciples  ont  été 

»  formés  par  la  science  évangélique,  et  non  par  la  vaine  pompe  (tes  dis- 

»  cours Dieu  n'a  pas  choisi  pour  ses  apôtres  des  orateurs,  des  philosophes, 

»  mais  des  gens  illettrés  et  grossiers Les  faux  évêques  répètent  les  paroles 

»  des  scribes  et  des  pharisiens  au  Christ  :  «  c'est  un  idiot,  un  homme  sans 
»  lettres.  » 

>  Opéra  Gerb.  p.  245  sqq.  Ricli.  Hist.  1.  IV,  c.  102-107.  Labb.  Concil.  t.  IX,  col.  747- 
50.  —  2  Voir  Opéra  Gerb,  p.  273. 
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Léon  était  embarrassé  pour  défendre  quelques  papes  dont  la  conduite  avait 
été  un  objet  de  scandale;  il  élude  la  difficulté  en  montrant  qu'il  est  défendu 
d'insulter  la  mémoire  des  morts,  de  tourner  en  dérision  Rome,  la  mère  des 
fidèles  ;  si  Cham  a  été  maudit  à  jamais  pour  s'être  moqué  de  la  nudité  de 
son  père  au  lieu  de  la  couvrir,  que  ne  méritent  pas  ceux  qui,  loin  de  couvrir 
les  fautes  de  leurs  pères  spirituels,  calomnient  leurs  actes  et  entraînent  dans 
leur  sens  des  gens  de  leur  espèce?  Les  pères  ont  toujours  condamné  cette 
conduite.  Mais  qu'importe  à  Arnoul,  à  on  ne  sait  quel  apostat  son  fils,  qui 
ont  osé  écrire  contre  Rome  des  choses  que  les  hérétiques  ariens  eux-mêmes 
ne  se  sont  jamais  permises.  Si  Rome  a  quelquefois  chancelé ,  saint  Pierre  l'a 
soutenue,  car  cet  apôtre  a  reçu  la  mission  de  soutenir  ses  frères.  Il  nie  que  les 
Eglises  d'Orient,  d'Afrique  et  d'Espagne  se  soient  séparées  de  Rome.  Le  Saint- 
Père,  dont  la  voix  est  toujours  docilement  écoutée,  veille  sur  l'héritage  du 
Christ;  malgré  la  tyrannie  de  Crescentius,  il  s'est  occupé,  dès  qu'il  l'a  pu, 
des  affaires  de  l'archevêché  de  Reims. 

«  Revenons  maintenant  à  votre  synode  que  vous  louez,  que  vous  vénérez, 
»  mais  que  toutes  les  personnes  qui  en  entendent  parier  blâment  et  con- 
»  damnent.  Quel  homme  honnête  pourrait  apprendre,  sans  en  être  indigné, 
»  qu'un  archevêque  arrêté  par  trahison,  afîaibli  par  une  longue  captivité, 
»  abandonné  de  tous,  a  été  traîné,  chargé  de  fers,  dans  un  synode  par  une 
»  multitude  de  soldats,  qui  vociféraient,  qu'il  a  été  condamné  sur  la  dépo- 
»  sition  d'un  seul  témoin?  Qui  donc,  entendant  un  tel  récit,  ne  maudit  pas 

»  votre  synode? S'il  est  défendu  de  se  contenter  d'un  seul  témoin  quand 

»  il  s'agit  d'un  laïque,  quel  qu'il  soit,  combien  ne  l'est-il  pas  davantage 
»  quand  il  est  question  d'un  archevêque?  Et  quand  vous  dites  qu'il  s'est 
»  accusé  lui-même,  qu'il  a  confessé  sa  faute,  voyez  si  l'on  pouvait  recevoir 
»  sa  confession.  Vous  racontez  dans  votre  libelle  que  vous  lui  disiez  :  de- 
»  mande  pardon  afin  que  l'on  épargne  ta  vie.  Aveu  fut-il  jamais  plus 
»  inutile?  C'est  comme  si  vous  eussiez  dit  :  si  tu  n'avoues  pas  tout  ce  que 
»  nous  voulons,  tu  es  mort.  Voilà  comment  l'archevêque  Arnulfe,  arrêté, 
»  comme  le  patriarche  Joseph,  comme  lui  jeté  dans  la  citerne,  a  nié  sous  la 
»  crainte  de  la  mort?  » 

Nous  ne  savons  pas  si  l'évêque  d'Orléans  ou  quelqu'un  de  ses  amis  répon- 
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dit  à  cette  lettre  de  l'abbé  de  Sain t-Bonif ace.  L'histoire  de  cette  époque  est  si 
obscure ,  que  les  chroniqueurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  lieu  où  se  tint  le 
second  concile.  Ce  fut  à  Reims,  d'après  le  continuateur  d'Aimoin;  à  Senlis, 
d'après  Richer,  qui  assure  que  Robert  devait  y  défendre  lui-même  son  mariage 
avec  Berlhe.  Parmi  les  écrivains  modernes,  quelques-uns  veulent  que  le 
synode  se  soit  réuni  à  Couci,  parce  qu'ils  lisent  que  Gerbert  a  prononcé  un 
discours  in  concilio  Causelo;  Héftié  rejette  cette  interprétation  pour  en  ad- 
mettre une  qui  n'est  pas  plus  probable  ;  enfin  il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il 
n'y  eut  pas  une  seconde  assemblée  des  évêques  '. 

S'il  nous  est  permis  de  hasarder  nos  conjectures  dans  ce  grave  débat ,  nous 
dirons  que  le  synode  se  tint  à  Reims:  Les  Pères  l'avaient  décidé;  on  ne 
connait  pas  d'obstacle  qui  ail  pu  empêcher  cette  réunion  ;  l'abbé  de  Fleury 
nous  paraît  y  faire  allusion ,  dans  une  de  ses  lettres  au  légat  -  et  nous  avons 
le  discours  qui  fut  prononcé  pour  justifier  les  actes  de  Saint-Basle.  On  y 
reconnaît  le  style  et  l'esprit  de  Gerbert. 

Les  évêques  de  France  sont  heureux  d'être  présidés  par  le  légat  Léon ,  qui 
est  animé,  comme  eux,  de  l'amour  de  la  justice  et  de  la  vérité.  11  sait,  comme 
eux ,  que  cacher  un  péché  ce  n'est  pas  le  détruire,  que  refuser  de  le  juger  ce 
n'est  pas  l'amoindrir  aux  yeux  delà  divine  majesté.  Dès  lors  qu'y  avait-il  de 
mieux  à  faire  que  de  priver  de  toute  autorité  Arnulfe,  qui  était  tombé  dans 
l'abîme,  condamné  par  sa  propre  bouche,  condamné  par  les  conciles  d'Afrique, 
Arnulfe,  qui  était  une  cause  de  ruine  pour  le  peuple,  de  troubles  pour  l'Etat? 

«  Mais  il  fallait ,  dit-on ,  l'autorité  du  Saint-Siège ,  la  présence  du  légat  ; 
il  fallait  qu"Arnulfe  fût  d'abord  rétabli  dans  son  Eglise.  » 

Il  faut  donc,  au  nom  de  l'autorité,  laisser  périr  une  multitude  innom- 
brable de  personnes,  si  un  Romain  refuse  de  se  rendre  à  des  prières,  à  des 
sollicitations;  si,  sur  son  refus,  un  homme  capable  refuse  d'agir?  Et  pour 
aller  à  Rome,  que  de  difficultés!  les  dangers  de  la  route,  le  manque  de 
ressources,  l'absence  d'un  messager  intelligent!  Si  l'on  arrive,  on  n'aura 
d'accès  auprès  du  Saint-Siège  que  si  on  l'obtient,  à  prix  d'argent,  de  Cres- 
centius,  ce  membre  du  diable.  Malgré  ces  difficultés,  les  évêques  se  sont 

I  HéfelL> ,  Conciliengescliiclile  IV  Band ,  s.  616 ,  617.  —  '  Epist.  Abbon.  15. 
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tellement  conformi^s  aux  lois  sarrées ,  que  le  Si(5ge  apostolique  n'a  pas  pu  et 
ne  peut  pas,  ni  ajouter,  ni  changer  quelque  chose  d'honnête  et  d'utile  au 
procès  d'Arnulfe.  L'orateur  prouve  que  le  synode  de  Saint-Basle  a  suivi  la 
procédure  du  synode  d'Afrique,  approuvée  par  Rome  contre  Cresconius. 

On  objecte  qu'il  fallait  rendre  à  Arnulfe  son  église ,  ses  amis  avant  de 
l'appeler  en  jugement.  —  Comment  le  faire  comparaître,  s'il  eût  été  soutenu 
par  des  gens  armés?  N'était-ce  pas  donner  des  forces  à  l'insurrection  contre 
les  rois  et  recommencer  l'oppression  des  gens  de  bien? 

Mais  si  l'on  eût  exigé  des  otages,  si  on  l'eût  enchaîné  par  des  serments 
solennels?  —  Où  trouver  des  serments  plus  forts,  des  otages  plus  précieux 
que  ceux  que  l'on  avait  obtenus?  Les  papes  Boniface,  Léon,  Zozime,  Gré- 
goire-le- Grand  et  Jean  ont  approuvé  des  actes  analogues  à  ceux  du  synode 
de  Saint-Basle. 

Arnulfe  ne  pouvait  pas  être  condamné  sans  la  présence  d'un  légat  du 
Saint-Siège. 

Pourquoi  donc  Lazare,  pourquoi  Paul  et  Contumeliosus ,  pourquoi  Ebbon, 
archevêque  de  Reims,  l'ont-ils  été?  Etait-ce  plus  permis  pour  les  premiers 
que  pour  le  second? 

Mais  Arnulfe  est  retenu  captif,  privé  de  tout  pouvoir.  —  L'archimandrite 
Eutychès,  déposé  dans  un  synode,  fut  exilé  par  l'ordre  de  l'empereur;  le 
grand  pape  Léon  ordonna  qu'il  fût  conduit  dans  les  lieux  les  plus  éloignés, 
afin  que  la  contagion  de  ses  mauvais  exemples  ne  se  communiquât  point 
aux  autres.  C'est  donc  avec  justice  que  l'on  retient  celui  qui  médite  encore  la 
mort  de  sa  patrie,  celui  qui  par  des  émissaires  excite  ses  satellites  à  ne  pas 
suspendre  leurs  actes  criminels. 

Ainsi  les  droits  du  Saint-Siège,  ceux  de  l'Eglise  ont  été  respectés  à  Saint- 
Basle;  bien  plus,  on  n'a  rien  fait  sans  la  présence  d'un  légat  du  Siège  aposto- 
lique. L'orateur  affirme  que  Siguin,  archevêque  de  Sens,  était  revêtu  de  ces 
fonctions;  que,  loin  d'opprimer  Arnulfe,  on  a  toléré,  pendant  dix-huit  mois , 
les  guerres,  les  séditions  qu'il  a  suscitées  dans  le  royaume,  tandis  que  les 
conciles  d'Afrique  retranchent  le  coupable  de  la  communion,  s'il  ne  compa- 
raît pas  deux  mois  après  qu'il  a  été  cité,  et  qu'ils  déclarent  qu'il  ne  faut  pas 
entendre  sa  justification,  s'il  a  laissé  une  année  entière  s'écouler. 
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«  0  foi  chrétienne  !  continue  l'évêque ,  ô  religion  chrétienne  !  qui  sera 
»  jamais  trouvé  coupable,  si  le  perfide ,  qui  a  trahi  la  patrie ,  est  déclaré  inno- 
»  cent!  Que  les  lois  se  taisent,  que  les  droits  des  souverains  se  taisent,  s'il 
»  n'est  permis  de  frapper  en  justice  que  celui  que  le  tyran  Crescentius  aura 
»  permis,  à  prix  d'argent,  de  punir  ou  d'absoudre!  Que  celui  qui  aura  trahi 
»  sa  patrie  soit  récompensé,  que  celui  qui  l'aura  sauvée  soit  chassé,  exilé! 
»  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  parle  le  Saint-Esprit  par  la  bouche  de  David  et 
»  des  prophètes. ..  ;  il  dit  :  .4  chacun  suivant  ses  œuvres,  et  ailleurs  :  Malheur 
»  à  ceux  qui  font  du  bien  le  mal  et  du  mal  le  bien ,  en  changeant  la  lumière 
0  en  ténèbres  et  les  ténèbres  en  lumière.  Si  donc  les  décrets  des  bienheureux 
»  pontifes  Grégoire,  Léon,  Zozime,  si  les  conciles  d'Afrique  ont  quelque 
»  valeur,  ù  faut  blâmer  complètement ,  il  faut  mépriser  ceux  qui  prétendent 
»  que  la  déposition  d'Arnulfe  est  irrégulière ,  ceux  qui  nous  accusent  auprès 
»  du  Saint-Siège  de  l'avoir  déposé  parce  qu'il  en  appelait  de  son  innocence 
»  à  la  décision  du  Saint-Siège.  » 

«  Et  maintenant  nous  recourons  à  toi,  abbé  Léon,  qui  remplaces  dans  ce 
»  synode  le  seigneur  pape  Jean;  si  ton  cœur  n'est  pas  insensible  aux  émo- 
»  lions  de  la  charité,  nous  t'engageons  à  imposer  le  silence,  par  l'autorité 
»  apostolique ,  aux  perturbateurs  de  la  paix.  Car  ce  n'est  ni  le  zèle  de  Dieu 
»  ni  l'afTection  pour  Arnulfe  qui  les  pousse  ;  ils  savent  que  c'est  le  jugement 
»  de  Dieu ,  celui  de  l'Eglise  universelle  qui  l'a  dépouillé  des  fonctions  de 
»  l'épiscopat;  mais  c'est  par  amour  de  la  nouveauté,  du  changement  qu'ils 
»  animent  contre  nous  l'Eglise  sainte  et  apostolique ,  afin  de  pécher  impuné- 
»  ment,  «i  personne  n'ose  les  contredire.  Ta  sainteté  connaît  toute  la  haine 
»  que  cette  conduite  engendre  contre  Rome.  Car  le  bon  sens  du  peuple  n'est 
»  pas  tellement  affaibli,  qu'il  ne  comprenne  quelquefois  où  est  la  justice  et 
»  l'équité.  L'opposition  inconsidérée  de  quelques  évêques  attire  le  mépris  sur 
»  la  dignité  épiscopale.  Que  par  toi  le  successeur  du  B.  Pierre  se  joigne  à 
»  nous ,  que  par  toi  soit  réparé  le  filet  déjà  déchh-é  de  l'Eglise ,  afin  que 
»  lorsque  tu  seras  rentré  dans  Rome ,  après  avoir  mené  cette  affaire  à  une 
»  heureuse  fin ,  tu  sois  rappelé  par  les  espérances ,  par  les  vœux ,  par  les 
»  désirs  de  tous  les  évêques  des  Gaules  !  » 

Ce  discours  oppose  aux  défenseurs  d'Arnulfe  le  nouvel  argument ,  tout-à- 
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fait  inattendu ,  que  Siguin  était  légat  du  pape.  Comment  ne  l'a-t-on  pas  fait 
valoir  à  Saint-Basle,  à  Mouzon?  Et  si  cette  assertion  est  vraie,  d'où  vient  la 
colère  de  Rome?  L'explication  de  cette  énigme  devait  se  trouver  dans  la  réponse 
de  l'abbé  de  Sain t-Bonif ace,  qui  n'est  pas  arrivée  jusqu'à  nous.  On  peut 
croire  qu'elle  fut  vive,  s'il  y  est  fait  allusion  dans  une  lettre  où  Abbon  lui  dit 
que  sa  parole  douce  comme  du  miel,  dans  les  entretiens  intimes,  était,  en 
public ,  le  vrai  tonnerre  du  Saint-Esprit,  qui  était  descendu  en  langue  de  feu 
sur  les  apôtres,  le  glaive  flamboyant  aiguisé  dans  le  temple  pour  exterminer 
les  méchants  ' . 

Quel  fut  le  résultat  du  concile  de  Reims?  Hugues  de  Fleury,  qui  renvoie 
pour  les  détails  aux  actes ,  qui  sont  perdus ,  des  pontifes  de  Reims  ou  de 
Rome,  affirme  le  premier,  à  la  fin  du  xi'  siècle,  qu'Arnulfe  fut  rétabli  avec 
honneur  sur  son  siège,  que  Gerbert  se  repenfit  de  sa  conduite 2.  Les  chroni- 
queurs ont  répété  sa  phrase  ;  Baronius  et  ses  nombreux  copistes  l'admettent 
sans  hésiter,  en  exaltant  la  piété  de  Hugues  Capet.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'il  n'existe  aucune  trace  du  repentir  de  Gerbert,  qui  continue  à  se  dire  ar- 
chevêque de  Reims  ^ ,  et  que  le  prisonnier  ne  recou\Ta  sa  liberté  que  plus 
d'une  année  après  la  mort  de  Hugues ,  comme  cela  ressort  de  l'ensemble 
des  faits  :  Erluin,  évêque  de  Cambrai,  allaita  Rome,  en  996,  pour  se  faire 
consacrer  par  le  pape,  parce  qu'il  n'y  avait  point  d'archevêque  à  Reims''. 
L'année  suivante ,  Abbon  de  Fleury,  envoyé  à  Rome  par  le  roi  Robert  pour 
gagner  le  pape ,  qui  menaçait  de  l'excommunier  à  cause  de  son  mariage  avec 
Berthe,  recevait  du  souverain  Pontife  la  mission  d'exiger  la  liberté  d'Arnulfe, 
son  rétablissement  sur  le  siège  de  Reims  ^.  La  même  année  Grégoire  V,  au 
concile  de  Pavie ,  suspendait  de  leurs  fonctions  les  évêques  qui  avaient  déposé 
Arnulfe  ^. 

Le  synode  présidé  par  le  légat  n'avait  donc  rien  terminé ,  ou  du  moins  le 
pape  Jean  XV  n'avait  pas  donné  de  suite  aux  mesures  provoquées  par  son 
légat.  Gerbert  reprit  le  chemin  de  l'Allemagne;  il  y  trouva  des  sympathies 

1  Epist.  Abbon.  1.5.  —  2  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  220.  —  3  Voir  se.s  lettres.  —  ''  Rer. 
Gall.  script,  t.  X.  p.  196.  —  &  Vil.  Abb.  c.  11,  12.  —  «  Hofler,  die  deustchen  Papsle  I 
Band,  s.  318. 
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auprès  de  quelques  évêques  et  même  à  la  cour.  Le  jeune  prince  Othon  III  lui 
donna  une  résidence  agréable,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  correspon- 
dance de  Gerbert ,  qui  de\dent  fort  obscure  pendant  près  de  trois  années. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  Jean  XV  ne  se  hâtait  point  de  prendre  une  décision 
dans  l'affaire  de  Reims  :  des  motifs  politiques  et  personnels  empêchaient  les 
rois  de  France  de  consentir  au  rétablissement  d'Arnulfe ,  et  la  prudence  du 
Saint-Siège  l'empêchait  de  brusquer  les  choses,  de  courir  le  risque  d'un 
schisme.  En  outre  Othon  III  témoignait  de  la  bienveillance  a  Gerbert,  et  le 
pape  avait  besoin  de  ce  prince ,  qu'il  pressait  de  traverser  les  Alpes,  en  faisant 
briller  à  ses  yeux  la  couronne  impériale  avec  le  titre  de  défenseur  de  la  sainte 
église  romaine  ' . 

Le  Saint-Siège  qui  avait  eu  tant  à  souflrir  de  la  déplorable  influence  de 
Théodora  et  de  Marozia,  n'était  pas  moins  à  plaindre  sous  la  tyrannie  de 
Crescentius,  qui  disposait  de  tout  dans  la  ville  de  Rome.  L'argent  ouvrait 
l'accès  auprès  du  souverain  pontife;  l'argent  obtenait  toutes  les  dispenses, 
effaçait  tous  les  crimes  ;  trafic  honteux  qui  rendait  le  successeur  de  saint 
Pierre  méprisable  dans  la  chrétienté.  Car  des  gens  fort  honnêtes ,  comme 
Abbon^,  faisaient  remonter  jusqu'à  lui  la  responsabilité  de  ces  actes  de 
simonie,  dont  Baronius  a  tâché  inutilement  de  décharger  sa  mémoire. 

Il  fallait  une  réforme  :  le  jeune  roi,  élevé  dans  les  sentiments  d'une  piété 
austère  par  l'abbé  Bernward,  était  flatté  de  l'exécuter;  il  tenait  aussi  à  placer 
sur  sa  tête  la  couronne  de  Charlemagne  et  d'Othon-le-Grand,  au  moment 
où  deux  ambassadeurs ,  Jean ,  évêque  de  Plaisance ,  et  Bernward ,  évêque  de 
Wurtzbourg ,  demandaient  pour  lui  à  Constantinople  la  main  d'une  prin- 
cesse grecque  '. 

Othon  franchit  les  Alpes  dans  le  mois  de  mars  de  l'année  996.  Il  emmenait 

»  Au  mois  d'octobre  994,  Jean  XV  appelait  le  roi  d'Allemagne  :  Olhonis  excellentissimi 
Régis  nostrique  spiritaalis  filii  et  faturi  gralia  Dei  Imperatoris  et  sanctse  romanœ  Ec- 
clesiae  defensoris.  Shannat,  Hist.  Fuld.  p.  loi,  cité  par  Rog.  Wilmans,  p.  87.  —  2  Non 
qualem  voluit  aut  qiialem  debuit  sedis  apostolicse  pontilicem,  nomine  Joannem,  invenit... 
turpis  lucri  cupidum  atque  in  omnibus  suis  actibus  venalem.  Vit.  Abbon.  c.  11.  Voir  aussi 
Epist.  Abbon.  15.  —  3  Ann.  Hildesh.  ad  ann.  995.  Voir,  pour  les  affaires  d'Italie,  Rog. 
Wilmans,  p.  83  et  suiv. 
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Gerbert  et  d'autres  personnes  d'un  mérite  distingué,  son  cousin  Brunon, 
qui  était  un  de  ses  chapelains,  Willigise ,  archevêque  de  Mayence ,  Wilderode, 
archevêque  de  Strasbourg.  On  apprit  pendant  le  voyage ,  la  mort  du  pape 
Jean  XV,  que  le  peuple  et  le  clergé  de  Rome  remplacèrent,  sur  la  recom- 
mandation du  roi,  par  son  cousin  Brunon,  âgé  de  vingt-quatre  ans.  Le 
nouveau  Pontife  fut  intronisé  sur  le  siège  de  saint  Pierre,  le  3  du  mois  de 
mai,  sous  le  nom  de  Grégoire  V.  Le  21  du  même  mois,  il  plaça  la  couronne 
impériale  sur  la  têle  d'Othon,  qui  fît  annoncer  par  Gerbert  à  l'impératrice 
Adélaïde  que  le  Seigneur  avait  réalisé  ses  vœux  maternels  ' .  La  concision  de 
cette  lettre  s'explique  par  la  disgrâce  qui  avait  frappé  cette  princesse ,  à  la 
suite  des  manœuvres  de  quelques  jeunes  gens  maîtres  de  l'esprit  de  son  petit- 
fils  2.  Mathilde,  abbesse  de  Quedlinbourg ,  tante  du  nouvel  empereur,  gou- 
vernait l'Etat  pendant  son  absence. 

Othon  voulait  bannir  de  Rome  Crescentius  pour  affermir  l'autorité ,  pour 
rendre  plus  facile  l'administration  de  Grégoire  V.  Celui-ci  n'y  consentit  pas; 
il  espérait  gagner  par  ses  bienfaits  ce  personnage  redoutable,  dont  il  se  con- 
tenta d'exiger  un  serm.ent  de  fidélité. 

Les  Allemands  reprirent  le  chemin  de  leur  patrie  à  la  fin  du  mois  de  mai; 
Gerbert  les  suivit  assez  inquiet  sur  son  avenir.  Le  nouveau  pape,  d'une 
piété  vive,  d'un  caractère  ferme,  en  choisissant  saint  Grégoire-le-Grand  pour 
son  modèle,  avait  annoncé  l'intention  de  rétablir  la  discipline  ecclésiastique, 
de  rendre  au  Saint-Siège  l'autorité  qu'il  avait  perdue  ^. 

Cette  nouvelle  avait  répandu  la  joie  parmi  les  personnes  pieuses  ;  Abbon 
était  plus  content  que  s'il  eût  reçu  de  l'or,  des  diamants'';  il  espérait  avec 
les  partisans  d'Arnulfe  que  le  moment  de  le  rétablir  sur  son  siège  était  arrivé. 

Gerbert  affectait  l'indifTérence  au  milieu  de  ces  nouvelles  alarmantes  :  il 
n'attachait  de  prix  qu'à  une  amitié  sincère  ^ ,  le  plus  beau  présent  que  la 
divinité  puisse  faire  aux  hommes;  et,  comme  il  avait  quelques  vrais  amis,  il 


>  Epist.  Gerb.  203.  —  2  Thietm.  Chron.  1.  IV,  c.  10.  —  3  Voir,  pour  la  vie  de  Gré- 
goire V,  Hofler,  die  deulschen  Pâpste  I  Band,  s.  97.  Gfrorer  est  trop  partial  contre 
Gerbert.  —  i  Nuper  audivi  nunlium  qui  me  laetificavit  super  aurum  et  topazium...  Epist. 
Abbon.  15.  —  5  Epist.  Gerb.  205. 
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était  tranquille  pour  le  présent ,  plein  d'espérance  pour  l'avenir.  11  ne  craignait 
pas  le  retour  d'Arnull'e.  S'il  avait  lieu,  il  se  considérerait  comme  délivré  de  Ur 
pour  appartenir  en  entier  à  ses  amis ,  au  jeune  héros  qui  triomphait  en  ce 
moment  des  Slaves. 

Malgré  cette  résignation  apparente,  Gerbert,  qui  était  menacé  comme  ar- 
chevêque de  Reims  et  dépouillé ,  par  on  ne  sait  quel  individu,  des  biens  qu'il 
tenait,  en  Allemagne,  de  la  munificence  de  l'empereur,  profita  des  succès  de 
ce  prince  pour  mêler  à  de  brillantes  félicitations  sur  son  courage  et  sur  ses 
victoires  un  appel  à  sa  bienveillance  contre  ses  ennemis  ' . 

Cette  lettre  ne  produisit  pas  l'efTet  qu'en  espérait  le  solliciteur;  de  là  des 
tourments;  il  se  crut  abandonné,  persécuté;  il  fit  parvenir  à  Othon  III  des 
plaintes  qui  expriment  toutes  les  angoisses  de  son  âme.  Qu'avait-il  donc  fait 
pour  être  abandonné  de  son  seigneur,  qui  le  laisse  dépouiller  des  témoignages 
de  sa  munificence. 

Il  lui  pose  ce  dilemne  :  «  Vous  avez  pu  ou  vous  n'avez  pas  pu  donner  ce  que 
»  vous  avez  donné.  Si  vous  ne  l'avez  pas  pu ,  pourquoi  en  avez-vous  fait 
»  semblant?  Mais  si  vous  l'avez  pu,  quel  est  le  César  inconnu  et  sans  nom 
»  qui  commande  à  notre  César  très-connu ,  très-célèbre  dans  le  monde 
»  entier.  Dans  quelles  ténèbres  se  cache  ce  voleur?  Qu'il  paraisse,  qu'il  soit 
»  crucifié ,  afin  qu'il  soit  permis  à  notre  César  de  commander  librement  !  » 
]1  ajoutait  avec  tristesse  :  «  Bien  des  gens  ont  pensé  que  je  pouvais  être  fort 
»  utile  à  cause  de  votre  bienveillance  pour  moi.  Il  me  faut  aujourd'hui  avoir 
»  pour  protecteurs  ceux  qu'autrefois  je  me  suis  chargé  de  défendre.  Je  dois  en 
»  croire  mes  ennemis  plus  que  mes  amis ,  car  mes  amis  assuraient  que  mes 
»  affaires  étaient  en  bon  état,  que  tout  prospérait;  mes  ennemis,  inspirés  par 
»  un  esprit  prophétique  ou  fanatique ,  prédisaient  que  ni  offices  ni  bénéfices 
»  ne  me  serviraient  de  rien ,  que  de  doux  commencements  auraient  une  fin 
»  amère. 

«  Ce  sont  là  des  choses  bien  dures ,  il  est  ^Tai,  pour  moi  qui  en  ai  fait 
»  l'expérience  plus  que  je  ne  l'aurais  voulu,  mais  elles  conviennent  fort  peu 
»  à  la  majesté  impériale.  Pendant  trois  générations,  j'ose  le  dire,  j'ai  gardé 

»  Epist.  Gerb.  206. 
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»  la  fidélité  la  plus  pure  à  vous ,  à  voire  père ,  à  votre  aïeul ,  au  milieu  des 
»  ennemis ,  au  milieu  des  armes.  J'ai  exposé  pour  vous  ma  personne ,  quelque 
»  faible  qu'elle  soit,  au  courroux  des  rois,  aux  fureurs  insensées  des  peuples. 
»  J'ai  été  inébranlable  au  milieu  de  toutes  les  épreuves  que  j'ai  subies,  dans 
»  des  lieux  impraticables  et  des  déserts ,  à  l'attaque  ou  à  la  poursuite  des 
»  bandits,  mourant  de  faim  et  de  soif,  tourmenté  par  la  violence  du  froid 
»  et  de  la  chaleur.  J'aimais  mieux  mourir  que  de  ne  pas  voir  sur  le  trône  le 
»  fils ,  alors  captif ,  de  César  !  Je  l'ai  vu  et  je  me  suis  réjoui  ;  et  plaise  à  Dieu 
»  qu'il  me  soit  permis  de  m'en  réjouir  jusqu'à  la  fin  et  d'achever  en  paix 
»  mes  jours  auprès  de  vous  !  '  » 

Cette  lettre  émut  Othon  III.  Ce  prince,  âgé  d'environ  dix-huit  ans,  avait 
l'esprit  curieux  ;  il  aimait  la  gloire.  Le  souvenir  des  conversations  de  sa  mère, 
qui  lui  avait  souvent  parlé  de  la  cour  de  Constantinople ,  de  l'autorité  des 
empereurs  grecs,  de  leur  magnificence,  se  mêlant  à  ce  qu'il  avait  lu  dans 
l'histoire  sur  Auguste,  Constantin,  Charlemagne,  il  voulut  faire  revivre  ces 
grands  siècles.  Gerbert  était  l'homme  le  plus  capable  de  l'aider  à  réaliser  ses 
projets;  il  lui  demanda  des  leçons  pour  cultiver  son  esprit,  des  conseils  pour 
diriger  ses  Etats.  Sa  lettre  pleine  d'une  bienveillance  affectueuse  est  d'un 
style 2  qui  montre  l'opportunité  du  choix  d'un  professeur  éclairé.  Gerbert, 
heureux  de  cette  distinction  éclatante,  vit  la  fortune  lui  ouvrir  de  nouveau  les 
bras;  il  répondit  par  des  protestations  de  dévouement,  par  des  éloges  empha- 
tiques, où  l'on  dirait  qu'il  a  voulu  rivaliser  de  mauvais  goût^  avec  son  dis- 
ciple impérial.  On  ne  connaît  pas  la  nature  de  ces  leçons ,  qui  consistèrent  sans 
doute  en  entretiens ,  en  discussions ,  que  ne  suspendaient  pas  les  préparatifs 
des  expéditions  militaires. 

L'an  997 ,  dans  les  plus  fortes  chaleurs  de  l'été ,  tandis  que  l'on  se  disposait 
à  marcher  contre  les  Sarmates,  l'empereur  cita  quelques  passages  d'Arislote 
et  d'autres  philosophes  de  l'antiquité  dont  il  demanda  l'explication  aux  savants 
de  sa  cour.  Il  y  avait  des  maîtres  disfingués ,  des  évêques  fort  instruits  ;  pas 
un  seul  ne  fut  en  état  de  répondre.  Le  prince,  trouvant  cette  ignorance  in- 
digne du  sacré  palais,  doima  l'ordre  à  Gerbert  de  discuter  les  diverses  opinions 

»  Epist.  Gerb.  207.  —  2  ibid.  208.  —  s  Ibld.  209. 
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émises  sur  l'emploi  du  raisonnement  et  de  la  raison*.  Gerbert,  qui  était  ma- 
lade, fut  obligé  d'ajourner  ce  travail  aux  premiers  mois  de  l'année  suivante. 

Cette  indisposition  était  peut-être  aggravée  par  la  nouvelle  que  Grégoire  V, 
après  avoir  affaibli  la  puissance  de  Crescenlius,  rétabli  l'ordre  dans  la  \ille , 
avait  convoqué  un  concile  à  Paw,  afin  de  régler  la  question  de  l'archevêché 
de  Reims  et  le  divorce  du  roi  de  France.  Il  avait  sommé  les  évêques  du  royaume 
de  s'y  rendre ,  avec  menace  de  les  interdire ,  s'ils  ne  se  soumettaient  pas  aux 
décisions  d'une  assemblée  qu'il  présiderait  en  personne. 

Robert  pria  l'abbé  de  Fleury  d'aller  adoucir  le  Saint-Père  2.  Le  pape 
n'était  plus  à  Rome  quand  Abbon  y  arriva.  Ils  se  rencontrèrent  sur  la  fron- 
tière du  duché  de  Spolète.  Grégoire,  qui  connaissait  de  réputation  l'abbé,  l'ac- 
cueillit avec  distinction,  et  après  huit  jours  d'entretien  sur  la  philosophie,  la 
morale  et  les  affaires  de  l'Eglise ,  il  le  renvoya  dans  sa  patrie  avec  une  réponse 
peu  conforme  aux  désirs  du  roi.  Il  exigeait  son  divorce  et  le  rétablissement 
d'Arnulfe. 

Si  l'abbé  de  Fleury  avait  échoué  dans  une  négociation  qui  répugnait  trop 
à  son  caractère  et  à  ses  propres  idées  pour  qu'il  l'eût  vivement  soutenue , 
son  voyage  n'avait  pas  été  inutile  aux  intérêts  du  monastère.  Il  rapportait 
une  foule  de  privilèges.  Deux  lui  étaient  singulièrement  agréables  :  l'évêque 
d'Orléans  ne  pourrait  jamais  entrer  dans  son  couvent  sans  y  être  invité  par 
l'abbé;  jamais  Fleury-sur-Loire  ne  serait  soumis  à  l'interdit,  lors  même  que 
la  France  tout  entière  aurait  été  frappée  de  cette  peine  '. 

Le  pape  apprit  la  révolte  de  Rome  peu  de  temps  après  le  départ  de  l'abbé. 
Crescentius  avait  profité  du  mécontement  que  les  réformes  avaient  causé 
parmi  le  peuple  pour  reprendre  le  pouvoir.  C'était  un  acte  insensé.  Rome 
pouvait-elle  résister  avec  ses  seules  forces  aux  armées  de  l'Allemagne?  Cres- 
centius espérait-il  que  le  roi  Robert  lui  tiendrait  en  aide  ou  que  les  empe- 
reurs de  Constantinople ,  Basile  II  et  Constantin  IX ,  se  déclareraient  en  sa 
faveur? 

Grégoire  V,  loin  de  se  laisser  ellrayer  par  le  soulèvement  de  Rome,  se 

»  Opéra  Gerb.  297.  —  2  vit,  Abb.  c.  11.  Consulter,  pour  ce  voyage  d'Abbon,  Hôfler, 
t.  I.  Beilage,  n,  IX,  p.  307.  —  s  Vit.  Abb.  c.  12. 
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montra  inébranlable  dans  sa  volonté  d'attaquer  les  abus  qui  déshonoraient 
l'Eglise,  et  il  se  rendit  au  concile  de  Pavie.  On  n'y  vit  pas  un  seul  évêque 
de  France;  ceux  qui  avaient  pris  part  aux  actes  de  Saint-Basle  s'étaient  con- 
tentés d'envoyer  leur  justification  par  un  laïque.  Le  pape  fit  suspendre  de 
leurs  fonctions  épiscopales  Ascelin ,  qui  avait  trahi  Ârnulfe ,  et  les  prélats  qui 
l'avaient  déposé.  Il  somma  ceux  qui  avaient  béni  le  mariage  de  Robert  avec 
sa  cousine,  de  comparaître,  l'année  suivante,  dans  un  concile  à  Rome,  sous 
peine  d'excommunication.  Il  adressa  la  même  sommation  à  Gisiler,  qui  s'était 
fait  transférer,  contrairement  aux  canons,  de  l'évêché  deMersebourg  à  l'arche- 
vêché de  Magdebourg;  enfin  il  excommunia  Crescentius  '. 

Crescentius,  de  son  côté,  déposa  Grégoire  V,  qu'il  remplaça  par  Jean, 
évèque  de  Plaisance,  calabrais  d'origine,  l'un  des  deux  messagers  envoyés  à 
Constantinople  pour  demander  la  main  d'une  princesse  grecque.  Jean,  qui 
passait  par  Rome  avec  des  ambassadeurs  de  la  cour  d'orient,  s'était  laissé 
tenter  par  l'éclat  de  la  tiare;  il  l'avait  achetée  malgré  les  prières,  les  menaces 
prophétiques  de  saint  Nil ,  qui  vivait  en  reclus  à  Grotla-Ferrata  2. 

La  rébellion  de  Jean  était  atteinte  indirectement  par  le  concile  de  Pavie  '  ; 
Grégoire  V,  convaincu  que  l'antipape  n'échapperait  pas  à  la  colère  divine, 
se  contenta,  par  un  bref  ^  à  l'archevêque  de  Ravenne ,  de  réunir  à  cette  mé- 
tropole l'évêché  de  Plaisance,  qui  en  avait  été  détaché  en  faveur  de  Jean, 
sur  les  instances  de  l'impératrice  Théophanie  ^;  puis  il  appela  les  Allemands. 

L'empereur  parfit  à  la  fin  de  l'année.  Gerbert  aurait  préféré  que  l'expé- 
dition eût  été  ajournée  jusqu'au  printemps.  L'afTaire  de  l'archevêché  de  Reims 
et  le  mariage  de  Robert  allaient  être  décidés;  il  aurait  donc  voulu  voir  ce 
prince  pendant  l'hiver^,  se  concerter  avec  lui  pour  conjurer  le  danger  qui 
les  menaçait  l'un  et  l'autre.  Il  n'en  eut  pas  le  temps.  Vers  la  fin  de  décem- 
bre [997],  Othon  se  trouvait  à  Pavie  avec  le  pape.  Gerbert,  qui  accompagnait 


1  Ces  décrets  sont  conservés  dans  une  lettre  de  Grégoire  V  à  Willigise.  Hôfler,  1. 1 , 
p.  318.  —  2  Vil.  S.  Nili.  —  '  La  chronique  de  Hildesiieim,  an.  997,  dit  qu'il  fut  excom- 
munié par  des  évoques  italiens,  allemands  et  français.  —  *  Mansi,  t.  XIX,  p.  200.  — 
^  Pierre  Damien  dit  de  l'antipape  :  Cum  impératrice  quae  lune  erat,  obsceni  negotii  di- 
cebatur  habere  negotium.  Epist.  II  ad  Cadaloum.  —  ^  Episl.  Gerb.  212. 
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le  jeune  empereur,  avait  redoublé  d'assiduité  auprès  de  lui.  Malgré  la  fai- 
blesse de  sa  santé,  malgré  les  fatigues  de  la  route  et  les  préoccupations  bien 
naturelles  de  son  esprit,  il  avait  traité,  pendant  ce  voyage,  la  question  de 
phUosopbie  que  l'empereur  lui  avait  recommandée,  l'été  précédent.  Il  lui 
remit  ce  travail,  précédé  d'une  lettre  des  plus  flatteuses  pour  ce  prince,  qu'il 
mettait  au-dessus  de  tous  les  rois  de  l'univers  par  sa  naissance,  par  son  génie, 
par  les  forces  de  son  empire. 

Cet  opuscule  qui  a  le  titre  obscur  «  Du  raisonnable  et  du  raisonner  »,  roule 
sur  une  question  assez  puérile,  que  l'interprétation  d'un  texte  de  Porphyre 
avait  suggérée  et  qui  partageait  les  beaux  esprits  de  la  cour  de  l'empereur. 
Aristote  énonce ,  au  début  de  ses  Catégories ,  que  la  substance  première 
esl  l'indindu,  et  que  l'individu  sert  de  fondement  aux  substances  secondes, 
aux  genres,  aux  espèces.  Toutefois,  dans  son  Introduction,  Porphyre,  dis- 
sertant sur  la  différence,  déclare  que  l'attribut  raisonnable ,  qui  caractérise 
l'homme ,  peut  lui-même  ser\ir  de  sujet  et  avoir  pour  prédicat  user  de  la 
raison.  Ne  dit-on  pas  en  eiTet  que  l'être  raisonnable  use  de  la  raison?  Mais 
user  de  la  raison  est  un  terme  moins  général  que  raisonnable  ;  d'où  il  suit 
que,  dans  ce  cas,  le  plus  généralsert  de  sujet  au  moins  général,  c'est-à-dire 
au  concret,  au  particulier,  à  l'individuel,  ce  qui  contredit  ouvertement  les 
maximes  d'Aristote. 

La  difficulté  avait  frappé  l'empereur  Othon  III ,  et  ce  fut  pour  la  résoudre 
que  Glerbert  écrivit  le  petit  traité  qui  nous  a  été  conservé.  L'auteur  y  déploie 
un  luxe  de  méthode  remarquable  :  il  distingue  le  réel  et  le  possible ,  le  néces- 
saire et  le  contingent ,  les  propriétés  substantielles  et  les  aaidents  passagers. 
Raisonnable  est  l'attribut  substantiel  de  la  nature  humaine;  faire  usage  de 
la  raison  est  un  acte  purement  accidentel.  L'accident  pouvant  sernr  d'attribut 
à  la  substance,  faire  usage  de  la  raison,  conclut  Gerbert,  peut  donc  être 
attribué  comme  prédicat  à  raisonnable  ' . 

•  «  L'explication  de  Gerbert  est  aussi  vaine  que  la  difficulté  de  l'empereur  Othon  ; 
»  mais  ce  petit  écrit  nous  apprend  au  moins  qu'au  x<^  siècle  on  continuait  à  s'occuper 
»  avec  zèle  de  ïOrganum,  puisqu'un  jeune  empereur,  au  milieu  des  soucis  d'une  guerre 
»  périlleuse ,  proposait  à  Gerbert  et  aux  savants  de  sa  cour  des  difficultés  sur  Por- 
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Si  Gerbert  espérait  une  récompense  de  ce  petit  traité ,  il  ne  l'attendit  pas 
longtemps.  L'archevêque  de  Ravenne  ayant  résigné  ses  fonctions  pour  se  vouer 
h  la  solitude  et  ne  songer  qu'à  son  salut,  Grégoire  V  nomma  Gerbert  au 
siège  vacant  *.  H  lui  donna  ,  le  28  avril ,  le  pallium  avec  la  promesse,  après 
la  mort  de  l'impératrice  Adélaïde ,  des  biens  considérables  que  cette  princesse 
possédait  dans  la  pronnce  ^. 

Gerbert  avait  reçu  ces  faveurs  à  Rome ,  où  Crescentius  et  son  antipape' 
n'avaient  pas  pu  se  défendre  malgré  les  fortifications  de  la  place'.  Jean  eut 
les  yeux  crevés;  il  fut  dégradé,  abandonné  aux  outrages  d'une  populace 
cruelle.  Saint  Nil  avait  entrepris  un  long  voyage,  malgré  ses  quatre-vingt- 
huit  ans,  pour  obtenir  la  grâce  de  ce  malheureux  ;  il  se  retira  profondément 
affligé  de  n'avoir-pas  réussi.  «  Dieu ,  dit-il  au  pape  et  à  l'empereur,  n'aura 
»  pas  pour  vous ,  au  grand  jour  du  jugement ,  plus  de  compassion  que  vous 
»  n'en  avez  eu  pour  la  brebis  égarée.  ■*  » 

Crescentius  eut  la  tête  tranchée;  son  corps  fut  suspendu  par  les  pieds  h  un 
gibet  ;  on  tua  tous  ses  amis  qui  ne  purent  s'enfuir  ;  sa  veuve ,  ignominieusc-' 
ment  traitée  par  les  soldats  allemands ,  mourut  dans  la  misère,  sans  se  ven- 
ger sur  l'empereur,  comme  le  dit  une  tradition  erronée. 

L'ordre  était  rétabli  dans  Rome.  Le  pape  Grégoire  y  présida  le  concile  qu'il 

"  phyre.  »  Cousin,  Ouvrages  inédits  d'Âbélard.  p.  lxxx.  Prantel,  Geschichte  der  Logik 
im  Abendiande,  II,  55,  montre  que  la  question  traitée  par  Gerbert  a  été  tirée  de  BoëcèiP 
in  Porphyrium  liber  V,  p.  96,  édit.  de  Bàle.  Il  fait  voir  aussi  que  presque  tous  les  détails 
de  l'argumentation  se  retrouvent  dans  les  ouvrages  de  Boëce. 

'  Jean,  archevêque  de  Ravenne,  était  victime  de  l'ambition  de  Gerbert,  d'après  Gfrorer,' 
p.  1501.  L'évêque  Beuzon  attribuait  l'élévation  de  Gerbert  à  cet  opuscule,  quand  il  disait  : 

,,i,,i,  j,  Logica  cum  volvis 

Quod  tu,  Gerberte ,  resolvis ,  . .  p^ 

Hinc  orbi  toto 

Te  praefert  tertius  Otto. 

—  'i  Mansi,  t.  XIX,  p.  201.  Labb.  t.  IX,  col.  753-54.  —  3  Voir,  pour  les  fortiticalions 
de  Rome  et  pour  les  monuments  anciens  qu'elle  possédait  à.  la  fin  du  x"^  sii''cle ,  Anonymus 
Einsiediensis,  Ilôner,  p.  131  sqq.  Beilage  XII,  p.  319.  Mabill.  Annal,  t.  lY,  p.  51 4-510. 
Montfaucon,  Diarium  Italie,  p.  142,  etc.  —  -*  Vit.  S.  Nili.  ''""''^'''^  '  s^ii-'Umq  « 
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avait  convoqu«5  l'année  précédente.  On  avait  de  bonnes  nouvelles  de  France. 
Abbon  avait  écrit  au  pape  que,  bravant  la  colère  du  roi  Robert,  qui  ne  de- 
vait pas  être  bien  terrible ,  il  lui  avait  transmis  ses  ordres,  sans  rien  ajouter, 
rien  affaiblir,  rien  changer,  rien  oublier.  Arnulfe  avait  recouvré  la  liberté ,.  il 
avait  reçu  le  palliura  dans  les  termes  fixés  par  le  pape;  le  roi  avait  promLs 
d'obéir  à  Grégoire ,  comme  au  bienheureux  Pierre ,  prince  des  apôtres  '. 

Malgré  ces  promesses ,  il  ne  renonçait  pas  à  sa  cousine  Berihe.  On  connais- 
sait en  Italie  le  caractère  de  Robert;  c'était  une  nature  molle,  inerte,  qu'il  fal- 
lait vivement  remuer.  Le  pape  soumit  sa  cause  au  concile ,  qui  prononça  l'ex- 
communication contre  les  coupables,  s'ils  ne  se  séparaient  pas  immédialemoni 
et  s'ils  ne  faisaient  pas  la  pénitence  de  sept  années  imposée  par  les  canons 
de  l'Eglise.  Vingt-huit  noms  se  lisent  au  bas  de  cet  acte  :  le  premier  est  celui 
de  Grégoire  V,  le  second  celui  de  Gerbert,  archevêque  de  Ravenne^. 

Robert  brava  l'analhème.  Ses  diplômes  nous  montrent  que  deux  ans  plus 
tard,  l'an  mil,  Berihe  ne  l'avait  pas  quitté  ^.  Des  bruits  populaires,  recueillis 
dans  le  siècle  suivant  par  le  cardinal  Pierre  Damien ,  répétaient  que  la  pas- 
sion du  roi  n'avait  cédé  que  devant  une  preuve  manifeste  de  la  colère  divine, 
lorsque  Berthe  eut  mis  au  monde  un  enfant  qui  avait  le  cou  et  la  tête  d'une 
oie*. 

Les  écrits  du  temps  ne  laissent  pas  entrevoir  que  l'archevêque  de  Ravenne 
soit  intervenu  officieusement  dans  les  affaires  du  roi  de  France  avec  le  Saint- 
Siège.  Ils  nous  le  montrent  employant  l'activité  de  son  esprit  à  d'utiles  ré- 
formes. On  n'a  pas  oublié  combien  il  avait  eu  à  souffrir  à  Bobio  de  la  dilapi- 
dation des  biens  du  couvent.  Sur  ses  instances,  Othon  III  déclara,  dans  une 
constitution  générale  du  mois  de  septembre ,  que  les  concessions  des  biens 
ecclésiastiques  par  les  évêques  et  les  abbés ,  nuisant  au  service  de  Dieu  et  à 
celui  de  l'Etat,  seraient  soumises  à  des  règles  fixes,  invariables.  Les  baux 
devaient  expirer  à  la  mort  de  l'évêque  ou  de  l'abbé  qui  les  aurait  signés.  Leur 
successeur  rentrait  immédiatement  dans  la  franchise  de  tous  ses  droits.  L'ana- 
thème  était  prononcé  contre  ceux  qui  refuseraient  d'observer  cette  loi  ^. 

'  Epist.  Abb.  I.  —  2  Mansi,  Concil.  t.  XIX,  p.  225.  —  »  Rer.  Gall.  srript.  f .  X.  p.  ."ifi8. 
—  "  Ibid.  p.  211,  i92.  —  5  Oper.  Gerb.  261.;j,„:,r ;,^,  .^  ...;Uiu!  <  i  ■■■.. 
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lia  suppression  d'un  usage  ancien ,  qui  ressemblait  à  la  simonie  ,  ne  fait 
pas  moins  l'éloge  de  notre  prélat.  Le  sous-diacre  de  la  cathédrale  métropoli- 
taine vendait  aux  nouveaux  évêques  sufîragants  et  peut-être  aux  prêtres,  au 
moment  de  leur  consécration,  le  corps  du  Christ  ' ,  c'est-à-dire  une  grande 
hostie,  consacrée  ,  dont  ils  se  servaient  pour  communier  pendant  plusieurs 
jours;  il  vendait  aussi,  tous  les  ans,  le  saint-chrême  aux  archiprêtres.  Un 
concile  tenu  à  Ravenne  condamna  cette  coutume  2.  Mais  pour  assurer  un 
revenu  aux  sous-diacres,  il  fut  décidé  que,  chaque  année,  tous  les  archiprê- 
tres leur  donneraient  un  sou  d'or,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Vidal. 

L'archevêque  s'engageait ,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  successeurs ,  à  res- 
pecter cette  mesure.  Les  assistants  firent  la  même  promesse.  Ils  promirent 
aussi,  sous  peine  de  malédiction ,  de  ne  recevoir  pour  les  sépultures  que  ce 
que  la  famille  ou  les  amis  du  mort  voudraient  bien  leur  donner  spontanément. 

%e  concile  renouvela  l'excommunication  prononcée  par  les  canons  contre 
les  prélats  qui  recevaient,  sans  y  être  autorisés,  les  clercs  étrangers,  bénis- 
saiejit  les  églises  d'un  autre  diocèse,  conféraient  les  ordres  à  des  personnes 
trop  jeunes  ou  que  leur  conduite  en  rendait  indignes.  "  ^^  •'^'■ 

La  simonie  était  le  grand  mal  de  l'époque,  celui  qui  déshonorait  te  pljus~la 
religion.  Gerbert  l'avait  attaquée  au  concile  de  Ravenne;  on  peut  croire  qu'il 
insista  beaucoup  auprès  des  évêques  sufTragants  de  son  diocèse,  afin  de  leur 
faire  comprendre  l'excellence  de  leur  saint  ministère,  les  qualités,  les  vertus 
qui  doivent  briller  dans  les  personnes  qui  en  sont  revêtues  ;  il  dut  leur  re- 
commander d'éviter  le  plus  léger  soupçon  de  trafiquer  des  choses  saintes; 
mais  je  doute  qu'il  ait  prononcé  le  discours  imprimé  sous  son  nom  '.  Quatre 
années  avant  qu'il  ne  fût  archevêque  de  Ravenne ,  l'abbé  de  Fleury  en  citait 
un  passage  \  qu'il  attribuait  à  saint  Ambroise.  A  la  fin  du  xi°  siècle,  le  car- 
dinal Humbert  en  copiait,  sous  le  nom  de  ce  Père,  un  lort  long  fragment', 

-(;f!  -■,!!■ 

1  MabiUon  lit  fermentum  a.u  lieu  de  corptu  formatum ,  et  il  ajoute,  Ann.  Bened.  t. ly, 
p.  118  :  Quo  nomine  Eucharistia  donatur.  Voir  aussi  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  463, 
note  A.  Vetera  Analecta  de  Azymo  ac  Fermentato,  c.  X,  p.  145, 146.  —  2  Opéra  Gerb. 
p.  25'7.  —  3  ibid.  p.  269.  —  4  Apologeticus,  col.  460,  apud  Mign.  t.  139,  cum  B.  Am- 
hrosius  in  sernione  pastorali...  post  multa  subjungat  :  Videas,  etc. 
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qui  forme  le  seizième  chapitre  du  premier  livre  de  son  ouvrage  contre  les  si- 
raoniaques  '.  En  outre  ,  la  simplicité  du  style,  les  allusions  à  des  idées  qui 
ne.régnaient  ni  dans  l'Eglise ,  ni  dans  la  société  civile  du  dixième  siècle ,  nous 
paraissent  démontrer  que  cet  opuscule  n'est  pas  de  cette  époque. 

Les  mêmes  doutes  ne  sont  pas  soulevés  contre  le  traité  de  l'Eucharistie^. 
Le  style,  la  forme  du  raisonnement ,  les  comparaisons  prises  dans  les  mathé- 
matiques confirment  le  témoignage  d'un  manuscrit  du  xi*  siècle ,  qui  l'atttf- 
bue  à  Gerbert.  Il  serait  difflcile  de  dire  à  quelle  occasion  il  composa  c'ét 
opuscule  ,  qui  se  divise  en  dix  chapitres.  Dans  les  huit  premiers  ,  il  prouYe', 
par  l'Ecriture  sflinte  et  par  les  Pères,  que  le  corps  de  Jésus-Christ,  que  l'on 
reeott.à  l'àutd,  est  celui  qui  est  né  de  la  Vierge  Mariée;  en  outre,  il  cherche 
à  concilier  à  cette  doctrine  Raban  Maur  et  Ratramne,  qui  l'avaient  combattue. 
Les  textes  sont  habilement  choisis,  les  explications  sont  ingénieuses.  L'auteur 
prend  dans  la  nature,  dans  l'arithmétique,  dans  la  logique  des  comparaisons^, 
des  divisions  pour  rendre  sa  pensée  plus  intelligible  sur  cette,  question  déli- 
cate.*^ H  refaite-,  dans  les  deux  derniers  chapitres,  les  inepties  de  ceux  qui, 
soutenant  \e  sfercoranisme ,  font  ignorer  à  Dieu  la  physique.  Il  montre  que 
le  passage  de  l'Evangile ,  sur  lequel  ils  appuient  leur  erreur ,  s'applique  uni- 
quement aux  aliments  matériels  et  ne  peut  s'entendre  de  la  nourriture  cé- 
leste des  âmes.  ■:•[■  inn.oo  iof.nlnsifil 

Au  milieu  de  ces  travaux ,  afln  de  réformer,  d'instruire  son  clergé,  afin  de 
combattre  les  novateurs,  Gerbert  se  délassait  par  la  culture  de  la  poésie.  On 
pourrait  placer  à  cette  époque  une  épigramme  en  douze  vers  héroïques, 
pour  un  buste  ou  pour  un  portrait  de  Boëce  ^.  Un  écrivain  moderne  pense 
même  que  le  dessin  d'une  clepsydre,  que  l'on  voyait  à  Ravenne,  au  milieu 
du  xvii"  siècle  ,  était  de  notre  archevêque  ^. 

La  santé  de  Gerbert,  qui  était  altérée  depuis  quelque  temps,  éprouva,  cette 
année,  de  rudes  atteintes. 


*'uliiHist.  litt.  t.  VI,  p.  595.  Martène,  Tliesaur.  anecdot.  t.  V,  col.  669-71.  —  2  Oper. 
Gèrb.  p.  219.  La  Bibliotiièque  impériale  ne  possède  pas  de  manuscrit  de  ce  traité.  — 
*  Oper.  Gerb.  p.  294.  Voir,  Hist.  litt.  t.  VI,  p.  5S5,  le  jugement  favorable  des  Béné»- 
diclins  sur  cette  pièce  de  vers.  —  *  Ciaccon.  Ponlif.  Roman.  Vit.  1. 1,  col.  756.  
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Une  pleurésie  fatiguait  sa  poitrine  ;  il  avait  des  bourdonnements  aux 
oreilles,  ses  yeux  pleuraient,  tout  son  corps  était  comme  piqué  par  des  ai- 
guillons. Il  avait  passé  une  année  entière  étendu  sur  son  lit  ;  il  commençait 
à  peine  à  se  relever  de  ses  souffrances ,  qui ,  revenant  tous  les  deux  jours  , 
l'empêchaient  de  recouvrer  des  forces,  lorsque  l'impératrice  Adélaïde  le  pria 
de  venir  la  trouver,  sans  doute  aux  environs  de  Ravenne,  et  d'excommunier 
un  chevalier  du  voisinage  '.  Le  récit  de  la  conduite  criminelle  de  cet  homme 
arracha  tant  de  larmes  à  Gerbert,  qui  avait  été  déjà  forcé  de  lui  interdire 
l'entrée  de  l'église  ,  qu'il  en  perdit  presque  la  vue.  Il  s'excusa  de  la  ma- 
nière la  plus  touchante  de  ne  pouvoir,  à  cause  de  sa  santé,  se  rendre  auprès 
de  l'impératrice.  Il  promit  de  s'occuper  du  chevalier  et  de  ses  complices; 
mais  avant  de  priver  les  coupables  de  la  communion,  de  les  éloigner  du 
mystère  par  lequel  on  vit  de  la  vie  véritable,  il  voulut  les  engager  à  rentrer 
dans  les  voies  de  la  justice  ;  ils  se  convertiraient  peut-être  ! 

Précaution  pleine  à  la  fois  de  sagesse  et  de  charité  ! 

La  vieillesse  avançait  avec  son  cortège  d'infirmités.  Gerbert,  dont  les  an- 
nées semblaient  comptées ,  ne  songeait  qu'à  terminer  saintement  sa  vie,  quand 
la  Providence  lui  ménagea  de  nouveaux  honneurs  pour  le  soumettre  à  de 
nouvelles  épreuves.  Le  pape  Grégoire  V,  à  qui  sa  jeunesse ,  sa  santé  promet- 
taient une  longue  carrière,  mourut  à  l'âge  de  vingt-sept  ans,  le  18  février  999. 
Ses  restes  furent  déposés  dans  la  crypte  de  la  basilique  du  Vatican.  Une 
inscription  ,  gravée  sur  la  tombe  ,  rappelle  sans  ostentation  son  origine , 
la  beauté  de  ses  traits,  les  vertus  qui  ornèrent  son  àuie.  Elle  exprime  l'es- 
pérance que  Grégoire  V  est  assis  dans  le  séjour  des  justes ,  à  côté  du  saint 
Pontife  dont  il  avait  pris  le  nom  et  qu'il  avait  essayé  de  faire  revivre  par 
ses  actes  2. 

Le  silence  de  Thietmar  '  ne  permet  pas  de  douter  que  la  mort  du  pape  ne 
fût  naturelle.  Quelques  années  plus  tard  ,  on  accusa  les  Romains  de  l'avoir 

•  Epist.  Gerb.  214.  —  2  Hofler,  die  deutsclien  Pàpste,  t.  I,  p.  176.  La  date  de  la  morl 
est  le  18,  d'après  l'épitaphe,  le  12,  d'après  le  nécrologe  de  Fulde,  le  4,  d'après  Thietmar, 
Rog.  Wilmans,  p.  105.  —  »  Papa...  Gregorius,  bene  disposilis  Romse  omnibus,  pridie 
non.  Febr.  obiit.  Chron.  1.  IV,  c.  27. 
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assaSsîhé  '.  Cette  accusation,  qui  n'est  pas  prouvée ,  a  quelque  chose  de  plau- 
sible, parce  que  son  origine,  ses  réformes,  le  supplice  de  Crescenlius  l'avaient 
rendu  odieux  au  peuple.  Il  était  réservé  à  la  haine  aveugle  de  M.  Gfrôrer 
de  rejeter  ce  crime  sur  Gerbert,  qu'il  appelle  le  Serpent  de  Ravenne'^,  et 
d'indiquer ,  à  l'appui  de  ses  assertions  si  graves ,  des  textes  qui  ne  laissent 
rien  soupçonner  de  semblable. 

L'empereur  Othon ,  plus  juste  appréciateur  du  mérite  réel  et  des  qualités 
de  Gerbert ,  qui  d'ailleurs  avait  lui-même  l'adresse  '  de  les  faire  valoir ,  le 
désigna  au  choix  du  peuple  et  du  clergé  pour  remplir  la  place  vacante.  Des 
moines  ignorants  et  crédules  attribuèrent,  dans  les  siècles  suivants,  cette  élé- 
vation à  des  sortilèges  diaboliques;  les  auteurs  contemporains  y  virent  une 
récompense  du  savoir  de  Gerbert,  de  son  dévouement  à  la  famille  de  Saxe  ''. 

Gerbert  fut  préconisé  le  dimanche  des  Rameaux,  qui  tombait  cette  année 
le  2  du  mois  d'avril  ^.  Comme  il  avait  occupé  trois  sièges  dont  le  nom  com- 
mençait par  R,  il  disait  en  jouant  sur  cette  lettre  : 

«  Scandit  ah  R.  Gerbertus  in  R.,  post  papa  viget  R.  ^  »  C'est-à-dire  : 
«  Gerbert  monte  de  Reims  à  Ravenne,  puis,  devenu  pape,  il  domine  dans 
»  Rome.  » 

"•'^l  est  le  premier  Français  qui  ait  joui  de  cet  honneur.  Baronius  l'en 
déclare  complètement  indigne  '  ;  il  se  plaint ,  en  termes  très- vifs ,  que  le 

'  Non  ranllis  aiitem  riiebus  post  pontifex  velut  tyrannus  ab  hoc  mundo  abstrahebatur, 
ut  quosdam  audivi  dicentes,  oculos  inflaminatos  habens  et  extrados  a  loco  proprio  et 
ad  maxillas  geslans  ila  sepulcro  traditus  est.  Vit.  S.  Nili.  —  De  isto  qualiter  à  Roma- 
nis imperatori  rebcllantibus  primo  expulsus  ac  deinde  peremptus  est  omitteates ,  etc. 
Vit.  Heriberti.  —  2  Die  Schlange  zu  Ravenna,  p.  1507.  Gfrorer  n'indique  pas  d'autres 

textes  que  ceux  que  nous  avons  rapportés.  —  ^  ^nn.  Beued.  t.  V,  p.  127 Portasse 

ipsius  etiam  Gerberti  indu  tria.  —  *  Léon,  abbé  de  Nonantule,  fut  nommé  archevêque 
de  Ravenne;  Pétroald  reprit  la  direction  du  monasti'-re  de  Bobio.  Ibid.  —  '•>  JatTé,  Re- 
gesta  Pontificum  Romanorum  ann.  999-1003,  indique  avec  précision  tous  les  actes  du 
pontificat  de  Sylvestre  II.  Wallerich,  Pontificum  Roman,  qui  fuerunt...  vilae,  a  réuni  les 
textes  dispersés  dans  quelques  chroni(]ues.  —  "  Helgaldus ,  Vila  Roherti  régis ,  c.  2. 
....  De  se  lœtus  et  hilaris  ita  in  R  littera  Insit.  —  ■  ....  Tanta  sede  indignissimum  cujus 
et  hostis  extiterat  infensissimus....  quœcunque  potuit  improperia  calumniose  colleçil. 
scriptisque  mandavit,  etc.  etc.  Annal,  écries,  tom.  XI  passim.  ''' 
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Saint-Si('ge  ait  été  occupé  par  un  homme  qui  en  avait  été  l'ennomi  le  plus 
acharné,  qui  avait  entassé  contre  lui  les  calomnies  les  plus  horribles.  Si 
Qeih^i  avait -^eu  à  répondre  devant  ses  >électeurs  à  des  objections  de  cette, 
nature ,  il  aurait  pu  dire  :  Rejetez  l'ancien  archevêque  de  Reims ,  nommez. 
Silveslre  II  *.  Il  prit  ce  nom  pour  faire  entendre  qu'il  marcherait  sur  les 
traces  d'un  pontife  à  qui  ses  vertus  avaient  mérité  d'être  placé  au  rang  des 
saints.  M.  iGfrurer ,  toujours  injuste  envers  notre  compatriote ,  interprète 
difîéremment  sa  pensée  :  il  l'accuse  de  vouloir  prendre  auprès  d'Othon  III  le 
rôle  de  complaisant,  que  les  ennemis  de  saint  Silvestre^J  lui  attribuent  auprès 
de  Constantin  2. 

Silvestre  II  avait  des  projets  plus  élevés  :  il  songeait  à  ranimer  dans  le  clergé 
le  véritable  esprit  ecclésiastique,  à  créer  un  saint  empire,  à  faire  de  Rome  la 
résidence  du  pape  et  -de  l'empereur,  la  capitale  du  monde,  à  répandre  la  civi- 
lisation et  la  foi  dans  lescontrées  orientales,  enfin  à  délivrer  le  Saint-Sépulcre 
des  mains  des  infidèles  qui  l'outrageaient.  Le  cœur  du  jeune  prince ,  ouvert  à 
toutes  les  idées  nobles,  promettait  au  pape  un  puissant  concours. 

Le  premier  acte  d'Othon  III  envers  le  Saint-Siège  fut  une  donation  consi- 
dérable. L'Eglise  de  Rome  était  pauvre;  elle  avait  eu  beaucoup  à  soufTrii"  de 
la  nég'igence ,  de  la  dilapidation  de  quelques-uns  de  ses  chefs  ;  d'autres,  pour 
réparer  ses  pertes ,  avaient  supposé  des  donations  de  Constantin  et  de  Charles- 
le-Chauve.  Othon  rejeta  ces  décrets  mensongers  et  lui  fit  présent  des  huit 
conjtés  de  Pisaure,  Fano,  Sinigaglia,  Ancône,  Fossabruno,  Galesi,  Osimo 
situés  dans  la  marche  d'Ancône.  Cette  générosité  du  jeune  empereur,  con-' 
testée  par  des  écrivains  modernes ',  s'explique  par  sa  piété,  par  son  dévoué'^ 
ment  à  son  ancien  maître ,  auquel  il  ne  savait  rien  refuser.    "  ' 

On  le  voit ,  sur  sa  demande ,  conférer  à  l'église  de  Reggio  ''  des  possessions 
que  lui  disputait  un  seigneur  du  voisinage,  gratifier  l'église  de  VerceiP  du. 

'  Le  fameux  secrétaire  du  concile  de  Bàle,  Silvius  ^Eneas  Piccolomijii,  dira  plus  .tard  i 
Silvium.  rejicite,  Pium  accipile.  Héfelé,  Coaciliea  Gescliiclile,  IV  Ban^.  rr-  ^  Gfr^Jrer^ 
p.  1508.  —  3  Yoir  Rog.  Wiimans,  Exçurs.  XI,  p,  233.  —  '^  Tiraboschi„Memorie  moden., 
t.  I,  p.  161  —  5  Historiae  patriœ  monum.  Chartarum,  1. 1,  col.  325-7.  Cette  charte  est 
la  première  où  la  puissance  publique  est  donnée  si  expressément  à  une  église.  Fleur|j;, 
Hist.eccl.  t.XlI,  p.337.  ui  oupdlqnv 
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comté  de  ce  nom  et  de  celui  de  Sainte-Agathe ,  faire  des  largesses  au  monas- 
tère de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Servat  à  Quedlinbourg  ' ,  à  celui  de  Bobio  ^ , 
que  dirigeait  de  nouveau ,  avec  le  titre  d'abbé,  le  fidèle  Pétroald.  Le  pape, 
de  son  côté ,  accordait  ou  confirmait  des  privilèges  aux  abbayes  de  Saint-Lam- 
bert à  Séven',  du  Saint-Sauveur  et  de  Saint-Benoît  à  Lena,  à  l'église  de 
Strasbourg,  au  monastère  de  Lauresham.  L'importante  abbaye  de  Fulde  ob- 
tenait de  Silvestre  II  le  droit ,  que  Gerbert  archevêque  de  Reims  avait  désap- 
prouvé, de  dépendre  uniquement  de  Rome. 

Grégoire  V  avait  laissé  quelques  affaires  sérieuses  à  son  successeur  qui 
s'empressa  de  les  terminer.  Une  bulle  suffit  pour  rendre  la  paix  à  l'évêché  du 
Puyl  Etienne,  nommé  du  \ivant  de  son  oncle.  Gui,  pour  lui  succéder,  se 
maintenait  malgré  sa  condamnation  par  le  Sainl-Siége.  Silvestre  II,  en  se 
prononçant  contre  lui ,  assura  le  triomphe  de  son  compétiteur,  Théotard,  ré- 
gulièrement élu  par  les  clercs  et  le  peuple. 

La  question  de  l'archevêché  de  Reims,  qui  n'était  pas  terminée,  était  bien 
plus  délicate.  Le  nouveau  pape  allait-il  rompre  avec  le  passé ,  condamner 
Gerbert ,  blâmer  le  concile  de  Saint-Basle?  Allait-il  casser  la  décision  de  Gré- 
goire V ,  porter  atteinte  aux  jugements  émanés  de  la  chaire  de  saint  Pierre? 
Silvestre  II  tourna  la  difficulté  :  il  écrivit^  à  son  ancien  rival  qu'il  avait  été 
privé  des  fonctions  épiscopales  pour  quelques  excès ,  mais  que  Rome ,  dont 
la  souveraine  puissance  est  telle  ,  que  rien  ne  saurait  lui  être  comparé  parmi 
les  mortels,  n'avait  pas  accepté  son  abdication,  et,  dans  sa  charité,  elle  le  re- 
levait de  sa  déchéance.  Elle  lui  rendait  le  bâton  pastoral  et  l'anneau  avec  tous 
les  droits  de  l'archevêché  de  Reims;  elle  défendait  de  jamais  lui  reprocher 
son  abdication  dans  un  synode  ni  ailleurs ,  d'y  jamais  faire  allusion  par  des 
termes  blessants;  elle  le  protégeait  même  contre  les  remords  de  Sa  conscience 
en  lui  donnant  une  absolution  complète  pour  le  passé. 

Les  amis  d'Arnulfe  obtenaient  ainsi  son  rétablissement  sans  blesser  les 


1  Kettner,  Antiq.  Quedlinb.  p.  42.  —  2  Ughelli ,  Ital.  sacr.  t.  IV,  col.  975.  —  s  Voir, 
pour  les  privilèges  accordés  par  Gerbert,  ses  Décréta,  p.  155  sqq.  —  ■*  Epist.  Gerb.  216. 
—  5  ibid.  215.  L'authenticité  de  cette  lettre  a  été  contestée.  Voir  Labb.  Concil.  t.  IX , 
col.  778 ,  note. 
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Pères  de  Sainl-Basle  ;  le  Saint-Siège  reconnaissait  la  culpabilité  du  prélat 
qu'ils  avaient  frappé.  Toutes  les  susceptibilités  étaient  ménagées.  Silvestre  II 
réparait  le  mal  que  Gerbert  avait  fait  à  la  puissance  spirituelle  de  Rome. 

Le  nouveau  pape  n'avait  eu  jusqu'à  ce  moment  qu'à  confirmer  les  actes  de 
son  prédécesseur  ;  il  n'en  fut  pas  de  même  dans  un  procès  entre  les  moines 
de  Farfa  et  ceux  de  l'abbaye  des  Saints-Cosme-et-Damien  de  Rome,  pour  la 
possession  de  la  Celle  Miniano.  Après  de  longs  débats,  Grégoire  V  l'avait  ad- 
jugée aux  moines  des  Saints-Cosme-el-Damien.  Lorsque  ce  pape  fut  mort, 
Hugues,  abbé  de  Farfa,  insista  pour  que  le  procès  fût  révisé  en  présence  de 
l'empereur.  Pouvait-on,  sans  déni  de  justice,  repousser  cette  demande?  Les 
juges,  après  un  long  et  sérieux  examen,  déclarèrent,  avec  l'approbation 
d'Olhon  III  et  de  Silvestre  II ,  que  Grégoire  V  s'était  laissé  corrompre  par  l'ar- 
gent ' ,  que  les  pièces  fournies  par  les  moines  de  Rome  étaient  fausses. 

Le  reproche  de  vénalité  adressé  à  la  mémoire  vénérée  de  ce  pontife ,  cousin 
de  l'empereur ,  est  trop  grave  pour  qu'il  ait  été  prononcé  à  la  légère  :  on  l'aura 
rendu ,  comme  c'est  l'habitude ,  responsable  d'une  faute  commise  à  son  insu , 
par  ses  ministres  2.  Gfrorer  ^  aime  mieux  trouver  dans  ce  jugement  une  preuve 
de  la  haine  de  Gerbert  et  d'Othon  contre  un  prince  qui  se  serait  opposé  à 
leurs  folles  idées  de  reconstruire  l'empire  romain. 

Ce  projet  datait  de  plusieurs  années  :  Othon  III ,  dont  l'enfance  avait  été 
troublée  par  la  révolte  des  grands,  avait  été  élevé  sous  les  yeux  d'une  mère 
ambitieuse ,  qui  ne  comprenait  la  royauté  qu'entourée  d'une  étiquette  sévère, 
investie  du  pouvoir  absolu  qu'elle  avait  à  Constantinople.  L'empereur  est  le 
maître  de  ses  sujets  sans  dislinciion  de  rang  ni  de  naissance;  il  n'a  pas  d'égal 
dans  ce  monde  ;  Dieu  seul ,  qui  lui  a  conféré  le  droit  de  régner ,  est  son  supé- 
rieur et  son  juge. 

Ces  principes,  que  l'Eglise  a  longtemps  puisés  dans  les  livres  saints,  ne 
pouvaient  pas  être  combattus  par  Jean  de  Calabre,  évêque  de  Plaisance,  par 


'  Propter  pecuniam  qnam  acceperat  a  Gregorio  abbale.  Voir,  pour  cette  affaire,  Murât. 
Rer.  liai,  script,  t.  II,  pars  11»,  noie  7,  col.  499 ,  et  Mabill.  Ann.  Bened.  t.  IV,  p.  ISS-'SSl. 
—  2  Forle  id  factura  per  iiiinistios  pontificis,  eo  ininime  conscio,  cui  lamen  id  criminis, 
ut  fit,  imputatum.  Ann.  Bened.  t.  IV,  p.  131.  —  »  Gfrorer,  p.  1507. 
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l'abbé  BernAvard,  par  Gerbert  qui  avaient  dirigé  l'enfonce  et  la  jeunesse  de 
l'empereur.  Othon  III  joignait  beaucoup  de  piélé  à  l'amour  des  grandes  choses, 
à  la  bravoure  de  ses  ancêtres  ;  la  voix  de  sa  mère,  celle  des  prêtres,  étaient 
pour  lui  la  voix  du  ciel  :  il  suivit  leurs  inspirations. 

Le  22  avril  998,  après  avoir  reçu  la  lettre  dans  laquelle  Gerbert  exaltait  sa 
puissance  au-dessus  de  celle  des  empereurs  grecs  et  romains  ' ,  le  jeune  prince 
avait  donné  un  diplôme-  dont  le  sceau  représente  d'un  côté  son  buste  avec 
l'inscription  :  Othon  ,  Empereur  auguste  ,  de  l'autre,  sa  tête  couronnée  de  lau- 
riers, un  bouclier,  une  pique  surmontée  d'un  fanon  avec  la  légende  :  Ses- 
tauration  de  l Empire  romain.  Dans  une  charte  de  l'an  1001 ,  Olhon  se  dit  : 
Romain ,  Saxon  et  Italien ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Empereur  A  uguste  de 
l'univers. 

C'est  dans  l'espace  de  ces  trois  années ,  surtout  sous  le  pontificat  de  Sil- 
vestrell,  que  ces  changements  s'étaient  opérés.  Olhon  nous  dit  lui-même^ 
qu'un  jour  il  était  sorti  de  Rome  avec  le  marquis  Hugues  pour  rétabUr  la  Ré- 
publique ,  et  qu'il  avait  traité  des  afTaires  de  l'Empire  avec  le  vénérable  pape 
et  les  grands  officiers  de  la  couronne.  On  peut  croire  que  l'on  arrêta  dans  ces 
conférences  l'organisation  nouvelle.  Ce  qui  donne  le  plus  grand  intérêt  aux 
deux  fragments  de  cette  constitution,  trouvés  l'un  par  Mabillon'',  l'autre  par 
M.  Pertz^,  c'est  moins  la  reproduction  d'un  vain  cérémonial  des  hauts  di- 
gnitaires emprunté  à  Constantinople  et  au  code  théodosien,  que  le  dessein 
de  faire  vivre  l'empereur  et  le  pape  dans  la  ville  de  Rome,  de  combiner  l'al- 
liance des  deux  pouvoirs  rivaux,  de  prévenir  ces  luttes  passionnées  qui  de- 
vaient troubler  le  moyen-âge  et  qui  ne  sont  pas  terminées  de  nos  jours.  La 
mort  prématurée  d'Othon  III  anéantit  cette  tentative  de  conciliation. 

Rien  ne  manquait  à  la  pompe  de  la  nouvelle  cour;  le  César  était  entouré 
dans  son  palais,  sur  le  mont  Aven  tin,  du  Protospataire,  del'Hyparque,  du 
Proto vestiaire ,  du  Comte  du  sacré  palais.  Il  avait  aussi  un  Archilogothète ,  un 

1  Oper.  Gerb.  p.  298.  —  2  Voir  Rog.  "Wilmans,  p.  134,  et  Gfrorer,  qui  est  entré  dans 
plus  de  détails,  p.  1512.  —  3  Boiimer,  n.  894.  —  *  Mabillon,  Musacura  Italie.  —  '•>  Arcliiv 
der  Gesellschaft  fiir  altère  teutsclie  Gescliichtskunde,  Band  V,  1 19,  indi(|ue  le  texte  pu- 
blié par  Blâme  rlieinisches  Muséum  fur  Jurisprudenz,  t.  V.  125. 
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Logothète,  un  Maître  de  la  milice  imp(^riale,  un  Préfet  de  la  flotte,  etc.,  etc. 

A  côté  d'eux  se  trouvaient  sept  juges  palatins,  qui  consacraient  le  César  et 
choisissaient  le  pape  d'accord  avec  le  clergé  de  Rome.  Les  deux  premiers  sont 
le  Primicerius  et  le  Secundicerius  :  ils  se  tiennent  à  la  droite  et  à  la  gauche 
du  César  ;  ils  gouvernent  avec  lui  ;  le  César  ne  peut  prendre  sans  eux  au- 
cune décision  importante.  Ces  deux  magistrats  occupent  aussi  le  premier  rang 
dans  l'Eglise.  Dans  les  processions ,  ils  mènent  le  pape  par  la  main  ;  ils  ont  le 
pas  sur  les  grands  et  les  évêques.  Le  trésorier,  Arcarius,  est  le  troisième  juge. 
Il  est  chargé  des  impôts.  Le  quatrième,  Sacellarius  ,  paie  l'armée,  distribue 
les  aumônes  aux  pauvres  le  samedi ,  et  surveille  l'emploi  des  revenus.  Le 
Protoscriiiarius  ou  chancelier  est  le  cinquième  ;  puis  viennent  le  premier  dé- 
fenseur, primus  Defensor,  dont  l'action  s'étend  sur  la  justice,  et  VAdmi- 
niculalor  auquel  sont  confiés  les  intérêts  des  orphelins ,  des  veuves ,  des 
malheureux. 

L'administration  tout  entière  était  donc  entre  les  mains  de  ces  juges,  qui 
appartenaient  exclusivenient  au  clergé.  Le  mérite  et  la  vertu,  sans  égard  à 
la  naissance,  suffisaient  pour  arriver  à  ces  postes.  On  n'exigeait  d'autre  con- 
dition que  de  n'être  ni  esclave  ni  pauvre ,  parce  que  la  bassesse  de  l'origine 
ou  la  misère  aurait  pu  étoufTer  le  sentiment  du  devoir. 

A  la  réception  d'un  juge,  l'empereur  lui  faisait  jurer  d'être  incorruptible; 
agrafTant  ensuite  un  manteau  sur  son  épaule  droite  ,  et  lui  remettant  un 
exemplaire  des  lois  de  Justinien,  il  lui  disait  :  «  Juge  Rome ,  la  cité  de  Léon 
et  le  monde  entier  d'après  cette  loi.  »  Qui  ne  reconnaît  dans  cette  recom- 
mandation la  pensée  de  l'Eglise  de  substituer  la  raison  écrite  aux  coutumes 
grossières  des  Barbares,  où  la  force  et  le  hasard  décidaient  souvent  les  ques- 
tions les  plus  difficiles? 

La  prépondérance  de  l'élément  ecclésiastique,  en  général  plus  instruit,  plus 
moral,  qui  se  recrute  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  prouve  que  cette 
constitution  est  l'œuvre  d'un  esprit  distingué,  qui  doit  sa  fortune  à  son  mé- 
rite personnel.  Gerbert  en  est  donc  l'auteur.  Il  proclame  que  le  gouverne- 
ment du  monde  appartient  au  plus  digne,  qu'il  doit  s'exercer  dans  l'intérêt 
commun,  se  préoccuper  du  sort  des  faibles ,  de  ceux  qui  sou  firent.  La  créa- 
tion d'un  ministère  des  pauvres  convient  h  l'homme  qui  distribue  pendant 
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son  pontificat  d'abondantes  aumônes'.  Celte  charité  n'excuse-t-elle  pas  bien 
des  fautes  que  l'ambition  lui  fit  commettre? 

L'empereur,  imbu  des  nouveaux  principes ,  rompit  avec  le  passé  :  l'éti- 
quette tint  à  distance  les  seigneurs  qui  se  pressaient  autrefois  autour  de  sa 
personne;  il  mangeait  seul  dans  les  grandes  ct^rémonies ,  en  public,  à  une 
table  demi-circulaire  placée  sur  une  haute  estrade.  On  l'abordait  avec  les  si- 
gnes extérieurs  du  plus  profond  respect. 

Ces  innovations  blessèrent  les  Allemands 2;  elles  ne  furent  pas  bien  ac- 
cueillies par  les  Romains,  dont  le  prince  était  jaloux  de  se  concilier  l'amitié. 
Il  les  comblait  de  faveurs;  il  les  menait  avec  lui  dans  ses  voyages,  à  travers 
lespronnces  de  l'empire,  comme  pour  leur  montrer  l'étendue  des  contrées 
soumises  à  leur  domination.  Les  Romains  restaient  insensibles  aux  caresses 
de  l'étranger. 

La  rénovation  de  l'empire  se  liait  dans  l'esprit  de  Silvestre  et  d'Othon  à 
l'idée  de  protéger  ses  frontières  contre  les  invasions  des  Barbares  du  nord  et 
de  l'est  de  l'Europe ,  par  la  création  de  royaumes  alliés ,  qui  recevraient  la  ci- 
vilisation avec  la  doctrine  de  l'Evangile. 

L'Allemagne  devait  y  trouver  la  sécurité ,  l'Eglise  de  Rome  la  cause  d'une 
puissante  influence ,  le  point  de  départ  de  nouvelles  conquêtes  pacifiques.  Il 
fallait  procéder  avec  une  prudente  énergie.  La  Pologne,  dont  le  duc  Boleslas 
Chrobry  avait  commencé  la  conquête  de  la  Prusse ,  la  Hongrie ,  la  Bohême 
avaient  déjà  reçu  des  missionnaires  ^ ,  qui  avaient  fondé  quelques  évêchés. 
Les  chefs  traitaient  avec  assez  de  bienveillance  les  messagers  de  la  bonne  nou- 
velle ;  le  peuple,  excité  par  ses  prêtres  idolâtres,  les  repoussait  avec  fureur. 
Adalbert,  ami  d'Othon  III,  chassé  deux  fois  de  Prague,  avait  été  martyrisé 

1  Multa  in  eo  virtutura  operatus  est  insignia,  et  prsecipue  in  eleemosyna  sancta,  quam 
forliter  tenuit,  dum  fideliter  vixit.  Helgaki ,  Vil.  Roberti  régis,  cap.  2.  —  ">■  Tliietm. 
Chron.  1.  IV,  c.  29.  —  3  Les  femmes  onl  joué  un  grand  rôle  dans  la  conversion  des  peu- 
ples barbares  du  nord  et  de  l'est  d«  l'Europe  an  x"  siècle.  Voir  les  livres  '6o  et  56  de 
l'Hist.  eccl.  de  Fleury.  La  princesse  grecque,  qui  a  épousé  le  russe  Wladimir,  s'appelle 
Anne  et  non  pas  Hélène;  elle  était  mariée  à  ce  prince  en  988,  et  par  conséquent  elle  n'a 
pas  été  demandée  en  mariage  par  Otiion  III,  en  995,  comme  on  le  dit  souvent. 


cLXXiv  VIE  DE  GERBERT. 

chez  les  Prussiens.  Boleslas  Chrobry  avait  acheté  ses  restes  pour  les  déposer 
dans  la  ville  de  Gnesne ,  qui  possédait  un  évêché. 

Le  duc  de  Hongrie,  Waïc,  fils  de  Geiza  et  de  Gisèle,  sœur  du  duc  de  Ba- 
vière, avait  adopté  la  foi  de  sa  mère  qu'il  propageait  parmi  ses  sujets  avec 
l'ardeur  d'un  néophyte.  11  avait  pris  au  baptême  le  nom  d'Etienne  ,  le  pre- 
mier martyr  chrétien. 

Il  fallait  cultiver  ces  heureuses  semences  de  l'avenir.  Les  Allemands ,  fi- 
dèles à  la  pensée  politique  de  Charlemagne  et  des  deux  premiers  Othon,  vou- 
laient que  la  religion  établit  des  liens  de  vasselage  entre  leur  patrie  et  les  nou- 
veaux chrétiens.  Silvestre  voulait  l'indépendance  pour  les  Etats  conquis  à  la 
foi  ;  ils  devaient  avoir  leur  métropole  avec  sa  juridiction  ecclésiastique,  et  ne 
relever  que  du  Saint-Siège  pour  la  religion.  L'empereur  adopta  cette  idée,  qui 
ne  larda  pas  à  se  réaliser. 

La  mort  de  Mathilde  ,  tante  d'Othon  III,  abbesse  de  Quedlinbourg  et  gou- 
vernante du  royaume  d'Allemagne,  celle  de  la  vieille  impératrice  Adélaïde 
rappelaient  au  delà  des  Alpes  l'empereur,  dont  le  climat  d'Italie  avaient 
d'ailleurs  afTaibli  la  santé.  11  ne  se  st'para  pas  sans  regret  de  son  ami  Silves- 
tre, auquel  il  disait  :  «  Mon  corps  s'éloigne  ,  mon  àme  reste  avec  vous  '.  »  II 
lui  laissait  pour  le  protéger  le  fidèle  Hugues  2,  comte  de  Toscane,  gouverneur 
de  Spolète  et  de  Camérino ,  avec  la  mission  spéciale  de  lui  faire  rendre  tous 
les  honneurs  qui  étaient  dus  par  les  huit  comtés,  donnés  récemment  au 
Saint-Siège. 

Othon  quitta  l'Italie  vers  les  premiers  jours  de  l'an  mil;  et  l'on  ne  voit  pas  que 
cette  date  fatale  inspirât  alors  à  personne  la  terreur,  singulièrement  exagérée 
depuis  par  des  moines  ignorants.  11  était,  à  la  fin  du  mois  de  janvier,  à  Ratis- 
bonne,  d'où  il  alla  honorer  à  Gnesne  les  reliques  de  son  ami,  saint  Adalbert. 
Le  duc  Boleslas  fit  un  si  brillant  accueil  au  pèlerin ,  qu'il  en  reçut  son  propre 
diadème  avec  le  titre  de  roi.  L'empereur  le  déclara  son  frère,  son  coopéra- 
leitr  dans  l'empire,  l'ami  et  l'allié  du  peuple  romain;  il  le  dégagea  des 
liens  de  vassalité  qui  le  rattachaient  à  l'Allemagne  ;  enfin  il  établit  dans  la 

*  Epist.  Gerb.  217.  —  2  Voir,  sur  Hugues,  Rog.  Wilmans,  Excursus  IX,  p.  219. 
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Aille  de  Gnesne  un  archevêché ,  qui  eut  sous  sa  juridiction  les  ëvôchés  de 
Craco^•ie ,  de  Colberch  et  de  Breslau.  La  nouvelle  métropole  releva  du  Saint- 
Siège,  à  qui  le  roi  paya  une  rente  annuelle  '. 

L'abbé  Fleury  juge  irrégulières  ces  mesures  prises  sans  l'autorisation  des 
évêques  diocésains  et  de  l'ancien  métropolitain  de  Ulersebourg^.  Elles  mé- 
contentèrent le  clergé  d'Allemagne.  Mais  Othon  s'était  concerté  avec  le  pape, 
qui  avait  converti,  avant  ce  voyage,  l'évêché  de  Gnesne  en  archevêché.  Sil- 
vestre  II  avait  même  préparé  une  couronne  pour  Boleslas,  quand  une  vision 
céleste  la  lui  fit  donner  à  Etienne,  duc  de  Hongrie. 

Ce  prince  venait  d'envoyer  à  Rome  le  missionnaire  Altricus  ou  Anastase 
pour  prier  le  souverain  Pontife  de  bénir  la  Hongrie  ,  de  la  recevoir  comme 
un  don  fait  à  saint  Pierre ,  d'élever  au  rang  de  métropole  l'église  de  Gran. 
de  confirmer  la  fondation  de  quelques  abbayes,  enfin  de  le  nommer  roi. 

Silveslre  accepta  l'ofTrande  du  royaum.e  ;  il  en  laissa  l'administration  à 
Etienne  et  à  ses  successeurs,  à  la  condition  qu'ils  seraient  reconnus  par  le 
pape,  qu'ils  rempliraient  auprès  de  lui  les  devoirs  des  vassaux.  Il  le  créa  roi 
et  lui  fit  remettre  une  couronne,  qui  porte  l'image  du  Christ  entouré  des 
douze  apôtres,  dont  les  noms  sont  écrits  en  caractères  lombards.  Cette  cou- 
ronne ,  réunie  à  une  autre  qu'un  des  prédécesseurs  du  prince  avait  reçue  de 
Constantinople,  est  considérée  comme  le  palladium  de  la  Hongrie,  et  comme 
indispensable  pour  conférer  le  droit  de  gouverner.  Le  pape  investit  en  outre 
Etienne  et  ses  successeurs  du  titre  de  légat  apostolique  dans  leurs  Etats  ;  il 
leur  permit  de  se  ftdre  précéder  d'une  croix ,  présent  du  Saint-Siège ,  de  fon- 
der des  abbayes,  des  évêchés,  de  leur  assigner  des  limites  convenables'. 

Tandis  que  Silvestre  étendait  le  domaine  de  la  foi  et  de  la  civilisation  dans 
les  contrées  du  nord- est  de  l'Europe,  ses  regards  se  tournaient  avec  dou- 
leur sur  la  terre  sainte  occupée  par  les  infidèles.  C'était  une  pieuse  cou- 
tume, qui  remontait  aux  premiers  âges  du  christianisme,  de  visiter  les  lieux 
sanctifiés  par  la  présence  et  par  les  miracles  du  Sauveur.  Ce  pèlerinage  si 
difficile  l'était    devenu  davantage   par  l'intolérance  des    possesseurs  du 

1  Script.  Hist.  poloii.  p.  60  sqq.  —  2  Fleury,  Hist.  eccles.  t.  XII,  p.  339.  —  ^  Epis(. 
tierb.  218.  L'autlientiritt'-  de  cette  lettre  est  contestée. 
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pays,  dont  le  fanatisme  éclata ,  vers  celte  époque ,  d'une  manière  plus  bru- 
tale. Silvestre  profita  de  l'indignation  causée  par  cette  nouvelle  pour  implo- 
rer le  secours  des  armes  et  la  charité  de  la  chrétienté  sous  la  forme  d'une 
lettre  de  l'Eglise  de  Jérusalem  à  celle  de  Rome.  La  ville ,  ancien  séjour  des 
patriarches  et  des  prophètes ,  patrie  temporelle  du  Christ ,  rappelait  sa  splen- 
deur passée  ,  suppliait  du  fond  de  sa  misère  l'Eglise  universelle  de  venir  à 
son  aide  :  «  A  l'œuvre!  soldat  du  Christ!  prends  le  drapeau,  combats!  et  si 
»  si  tu  ne  peux  le  faire  par  les  armes ,  viens  à  notre  secours  par  tes  conseils, 
»  par  ton  argent.  Qu'est-ce  donc  que  tu  donnes  et  à  qui  le  donnes-tu?  De 
»  ton  abondance  tu  donnes  peu  de  choses  à  Celui  qui  t'a  donné  gratuitement 
»  tout  ce  que  tu  possèdes  ;  et  il  ne  le  reçoit  pas  gratuitement,  il  multiplie 
»  cette  offrande  :  il  la  récompense  dans  l'avenir  ' .  » 

Une  expédition  navale  des  Pisans  ^  sur  les  côtes  de  la  Syrie  répondit 
peut-être  à  cette  prédication  prématurée  des  croisades  :  il  fallut  encore  près 
d'un  siècle  avant  que  l'Europe  s'émût  au  récit  des  souffrances  de  ses  frères 
d'Orient. 

Quelques  écrivains  modernes  attribuent,  cette  même  année,  à  Silvestre  II 
une  bulle  afin  d'introduire  dans  toutes  les  églises  la  fête  des  morts,  récem- 
ment instituée  par  saint  Odilon,  abbé  de  Cluny.  La  bulle  n'est  pas  citée, 
personne  ne  l'a  vue,  et  les  contemporains  gardent  le  silence  sur  la  part  que 
prit  notre  pape  à  la  propagation  de  cette  fête  touchante.  Us  ne  lui  prêtent 
pas  non  plus  l'institution  du  jubilé  ;  ils  ne  parlent  pas  des  lois  pleines  de  sa- 
gesse qu'il  aurait  données  à  la  ville  d'Or\iéto^. 

Ce  que  l'on  ne  peut  pas  contester,  c'est  que  l'élévation  de  Gerbert  ne  lui 
fit  oublier  ni  les  études  ni  les  livres  auxquels  il  devait  sa  fortune.  Il  envoyait 
quelques  volumes  à  son  maître  Raymond,  abbé  d'Aurillac  ^;  il  expliquait  la- 

1  Epist.  Gerb.  201.  —  2  Murât.  Rer.  Ital.  script,  t.  HT,  p.  400.  —  3  BzDvius,  Oldoïni 
et  la  plupart  des  écrivains  postôrieiirs  ont  repété  ces  assertions  Fans  les  prouver.  On  sait, 
par  les  inscriptions  du  Musée  chrétien  de  Saint-Jean-de-Latran,  établi  par  M.  le  chevalier 
de  Rossi ,  que  le  culte  des  saints  et  les  prières  pour  les  morts  remontent  aux  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  Voir  aussi  Roma  Sotterranea  cristiana,  du  même  auteur.  —  *  Brev. 
Chron.  Auriliac.  apud  Mab.  Anal.  t.  TT,  p.  241. 
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construction  d'une  sphère  ' ,  pour  observer  les  astres,  à  Constantin ,  abbé  de 
de  Micy,  qu'il  appelait  son  frère.  Le  scolastique  Adalbolde,  tout  en  s'excu- 
sant  d'une  manière  enjouée  auprès  du  Pape  philosophe  de  le  troubler  dans 
ses  graves  et  nombreuses  occupations  2,  lui  exposait  sur  la  géométrie  des  dif- 
ficultés que  celui-ci  se  plaisait  à  résoudre. 

Ces  réminiscences  du  passé  pleines  de  charme  faisaient  diversion  aux  nou- 
velles affligeantes  qui  lui  venaient  de  France.  Le  vénérable  Siguin,  arche- 
vêque de  Sens,  était  mort.  Le  comte  Frotmond,  qui  voulait  pour  son  fils 
le  siège  vacant,  repoussait  Leuthéric  choisi  pour  remplacer  le  prélat  décédé. 
Le  comte  ne  céda  qu'après  une  longue  résistance;  Leuthéric,  ancien  élève 
de  Gerbert,  fut  obligé  de  faire  deux  fois  le  voyage  de  Rome'. 

Vers  la  même  époque,  Ascelin,  évêque  de  Laon,  était  dénoncé  pour  une 
nouvelle  trahison.  Il  avait  arrêté  et  chargé  de  fers  des  soldats  du  roi,  aux- 
quels il  devait  livrer  les  tours  de  sa  métropole  ;  Arnulfe ,  archevêque  de  Reims, 
ne  devait  qu'au  hasard  d'avoir  évité  le  même  sort.  Silvestre  II  somma  le 
coupable  de  comparaître  à  Rome,  dans  la  semaine  sainte,  pour  expliquer 
sa  conduite.  Il  reprochait **  à  Ascelin  de  n'avoir  pas,  malgré  son  titre  de 
pontife,  les  mœurs  d'un  homme;  sa  perfidie,  sa  cruauté  le  ravalaient  au 
rang  des  bêtes.  Il  lui  déclarait  que  ni  la  longueur ,  ni  les  dangers  de  la  route 
ne  pourraient  excuser  son  absence.  S'il  était  malade ,  il  devait  le  faire  cons- 
tater par  des  témoins  dignes  de  foi;  s'il  ne  se  justifiait  pas  des  accusations  qui 
lui  étaient  intentées,  il  faudrait  qu'il  se  soumît  à  la  décision  des  juges. 

L'histoùre  ne  dit  pas  comment  se  termina  cette  affaire.  Ascelin  prolongea 
sa  vie  jusque  vers  l'an  1030,  sans  renoncer  à  ses  pratiques  criminelles  5;  il 
est  connu  sous  le  nom  de  Velulus  Iraditor  :  le  vieux  traître.  Il  fut  précédé 
de  trois  ans  dans  la  lombe  par  Arnulfe,  qui,  depuis  sa  réinstallation  sur  le 
siège  de  Reims,  avait  donné,  d'après  son  épitaphe,  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  **. 

»  Oper.  Gerb.  p.  477.  —  2  Ibid.  p.  471.  —  s  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  222.  —  *  Epist. 
Gerb.  221.  —  »  Rer.  Gall.  script,  p.  200.  Voir,  p.  60,  des  vers  satiriques  composés  par 
cet  évêque.  —  6  Hist.  liltér.  t.  VI,  p.  346. 
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La  surveillance  de  la  discipline,  des  intérêts  spirituels  de  l'Eglise  n'était 
pas  seule  à  préoccuper  l'esprit  de  Silvestre  ;  l'administration  de  ses  biens  tem- 
porels lui  causait  bien  des  soucis.  Godefroi  de  Yiterbe ,'  parlant  de  la  donation 
de  Constantin ,  dit  que  plusieurs  estimaient  que  l'Eglise  avait  été  plus  sainte 
pendant  les  trois  premiers  siè'cles,  mais  que  depuis  elle  était  plus  heureuse. 
Je  laisse  à  d'autres  à  juger  si  celte  pensée  est  chrétienne  ou  même  si  elle  est 
vraie  '  ;  ce  qu'il  faut  avouer,  c'est  que  Silvestre  eut  beaucoup  à  souffrir  du 
soulèvement  de  ses  sujets.  Car  si  le  petit  peuple  des  villes  et  les  serfs  des  cam- 
pagnes se  prêtaient  au  gouvemement  des  clercs,  les  bourgeois  et  les  grands 
tenanciers  le  détestaient,  ce  qui  amena  bien  des  troubles  et  des  abus  diffi- 
ciles à  déraciner. 

A  la  fin  du  x^  siècle ,  les  possessions  de  l'Eglise  de  Rome ,  sans  compter 
les  bénéfices  d.spersés  dans  l'Europe  chrétienne,  s'étendaient  en  Italie  à 
l'ouest,  depuis  Terracine  jusqu'à  la  Toscane;  Ornéto  lui  appartenait.  Elles 
comprenaient,  à  l'est,  une  partie  de  la  Romagne  et  de  la  Marche  d'An- 
cône  ;  le  pape  conférait  lui-même  les  bénéfices ,  comme  on  le  voit  par  le 
diplôme  qu'il  accorda ,  pour  la  ville  et  le  comté  de  Terracine ,  à  Darférius  ^ 
et  à  sa  famille.  Rien  n'était  donné  par  priWlége,  à  titre  gratuit;  il  exigeait 
outre  une  redevance  annuelle ,  déterminée  par  la  charte  de  concession ,  le 
service  militaire ,  quand  le  bénéfice  le  comportait.  Silvestre  était  doux  et 
bienveillant  ;  il  devait  se  préoccuper  du  sort  de  ses  sujets.  Nous  n'avons 
malheureusement  pas  de  diplôme  qui  confirme  notre  opinion;  ceux  qu'il  a 
pu  donner  se  sont  perdus  pendant  le  moyen  âge.  La  création  des  archives 
pour  conserver  les  bulles  et  les  lettres  du  Saint-Siège  date  de  la  fin  du 
•xn"  siècle,  sous  le  pontificat  d'Innocent  IIL  Mais  si  les  intentions  du  pape 
étaient  excellentes,  ses  agents  ne  s'y  conformaient  pas  toujours;  de  là  des 
troubles. 

Nous  savons  5  que  les  huit  comtés  donnés  au  Saint-Siège  devaient  être 
maintenus  dans  la  fidélité  par  le  comte  Hugues  de  Toscane  ;  ils  ne  bougèrent 

■ 

<  Voir  Floury,  quatrième  discours  sur  l'Hist.  ecclês.  n.  IX  ul  X.  —  ''  Oper.  Gerb.  — 
3  Epist.  Gerb.  217. 
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pas.  Mais  la  ville  de  Césène  se  révolta;  le  pape  se  mit  à  la  tête  d'une  armée 
pour  la  faire  rentrer  dans  le  devoir  '. 

Rome ,  qui  rêvait  sans  cesse  la  liberté ,  avait  aussi  dans  son  sein  un  parti 
puissant  contre  le  Saint-Siège.  Des  malfaiteurs  ayant  enlevé  pendant  la  nuit, 
à  la  fin  du  mois  de  mai,  les  orneuients  de  la  porte  du  môle  Adrien  ou  châ- 
teau de  l'Archange  Saint-Michel,  Silvestrell  menaça  d'excommunication  les 
auteurs  et  les  complices  de  ce  sacrilège,  si  les  objets  volés  n'étaient  pas  resti- 
tués avant  la  fête  des  saints  Apôtres  2.  11  n'était  plus  dans  Rome  à  cette 
époque;  il  avait  été  obligé  de  s'enfuir  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin. 
Une  lettre  en  prénnt  immédiatement  l'empereur,  qui  aurait  pu  se  laisser 
tromper  par  des  rapports  infidèles. 

Silveslre  célébrait  le  service  divin  ^,  lorsque  des  personnes,  qui  refusaient 
de  lui  rien  donner,  excitèrent  dans  l'église  une  sédition  contre  celles  qui, 
lui  ofTrant  de  petits  cadeaux,  soutenaient  que  nul  ne  pouvait  se  soustraire  à 
ce  devoir.  Les  plaintes  d'une  pauvre  femme  contre  son  juge  aigrirent  da- 
vantage les  mécontents;  on  prétendit  qu'elle  insultait  le  comte;  les  épées 
furent  dégainées  dans  le  lieu  saint.  Le  pape  sortit  de  la  ville  au  milieu  des  vo- 
ciférations d'un  peuple  furieux  et  armé.  Les  deux  premières  stations,  oit  il 
avait  espéré  s'arrêter,  avaient  été  détruites;  on  avait  même  saisi  ses  revenus 
de  la  Sabine. 

La  présence  d'O  thon  dans  la  capitale  de  la  chrétienté,  au  commencement 
du  mois  de  novembre  ^ ,  calma  momentanément  les  esprits  [1000]. 

Il  était  plus  difficile  de  terminer  une  contestation  entre  Wiiligise,  arche- 
vêque de  Mayence,  et  Bernward,  évêque  de  Ilildesheim ,  pour  la  possession 
du  couvent  de  femmes  de  Grandersheim ,  situé  sur  la  limite  des  deux  dio- 
cèses s.  Ce  monastère ,  sur  lequel  les  poésies  de  la  religieuse  Hrosvita  ^  ont  at- 
tiré l'attention  il  y  a  quelques  années ,  avait  toujours  dépendu  de  Ilildesheim. 


•  Petr.  Dam.  Vita  S.,Mauri.  Rog.  Wilmans,  d'accord  avec  Muratori,  place  cet  événe- 
ment dans  cette  année.  —  2  Epist.  Gerb.  iii.  —  •»  Ibid.  220.  —  ''  Bulimer,  n.  868.  Rog. 
Wilmans,  p.  116.  —  &  Voir,  pour  ce  procès,  Tliangmar,  Vit.  Bernwardi,  cap.  14  sqq.  — 
•*  Charles  Magnin ,  Théâtre  de  Hrosvita,  Revue  des  Deux-Mondes ,  1839 .  iv«  trimestre  : 
Philarèle  Chasles,  ibid.  ni"  trim.  1845. 
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11  avait  pour  abbesse  une  tante  de  l'empereur  Olhon  111.  Sophie ,  sœur  de  ce 
prince ,  y  avait  pris  le  voile  ;  elle  avait  voulu  le  recevoir  de  la  main  de  l'ar- 
chevi^que  de  IVIayence  ;  elle  voulait  maintenant  que  le  même  prélat  fit  la  con- 
sécration d'une  chapelle  nouvellement  bâtie  dans  le  couvent ,  qu'elle  dirigeait 
pendant  une  maladie  de  sa  tante.  Bernward  s'y  opposa.  Ce  prélat  s'était  at- 
tiré la  haine  de  Sophie  par  des  observations  sur  sa  conduite  désordonnée, 
blâmable  chez  tous  les  fidèles  et  surtout  chez  une  religieuse. 

Sophie  sollicita  l'appui  deWilligise,  qui  le  lui  accorda.  Il  était  jaloux  du 
crédit  de  Bernward  à  la  cour;  il  devait  l'être  de  l'élévation  de  Gerbert,  des 
changements  introduits  dans  la  constitution  de  l'empire.  La  lutte  s'engagea 
donc  à  la  fois  contre  le  Saint-Siège  et  contre  l'évêché  de  Hildesheim. 

Willigise  donnait  un  mauvais  exemple,  en  soutenant  une  religieuse  qui 
voulait  se  soustraire  à  l'autorité  de  son  pasteur  légitime;  tous  les  prélats 
étaient  intéressés  à  ne  pas  tolérer  cette  infraction  à  la  loi  ;  cependant,  la  plu- 
part d'enlr'eux,  en  Allemagne,  se  déclarèrent  pour  l'archevêque.  Preuve 
manifeste  que  des  motifs  étrangers  à  la  juridiction  d'une  église  se  cachaient 
sous  cette  querelle.  Willigise  affirma  que  ce  monastère  était  dans  son  diocèse, 
qu'il  le  prouverait  par  témoins,  et  il  se  montra  disposé  à  défendre  ses  droits 
par  la  violence. 

Bernward  porta  l'affaire  à  Bome ,  où  il  fut  accueilli  avec  respect  par  le 
pape  et  par  l'empereur.  Willigise ,  de  son  côté ,  se  fit  adjuger  le  monastère , 
le  28  novembre  [1000] ,  dans  un  synode  de  quelques  évèques  à  Gandersheim. 
C'était  manquer  d'égards  envers  le  Saint-Siège ,  qui  devait  s'occuper  de  ce 
procès  dans  un  concile  convoqué  pour  le  5  du  mois  de  janvier  de  l'année  sui- 
vante ,  au  parloir  de  l'église  de  Saint-Sébastien  '.  Silvestre  II ,  accompagné  de 
l'empereur,  présida  cette  assemblée ,  composée  de  quatre  évêques  allemands, 
de  \dngt  évêques  romains  et  de  quelques  autres  toscans  et  lombards.  Bern- 
ward ayant  exposé  les  faits  dans  un  discours  étudié,  le  pape  demanda  l'aAis 
du  concile  sur  le  synode  de  Gandersheim. 

Dans  une  délibération  secrète ,  à  laquelle  ne  prirent  point  part  les  Alle- 
mands ,  les  prélats  italiens  déclarèrent  ce  synode  schismalique.  —  Le  pape  in- 

i  Orer.  Gerh.  p.  2G3. 
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terrogea  les  Pères  sur  la  conduile  qu'il  devait  tenir  envers  les  récalcifranls. 
—  Ils  lui  conseillèrent  d'adresser  des  reproches  àl'archevcque,  de  convoquer 
à  Palilho,  en  Allemagne,  le  xi  des  calendes  de  juillet  [21  juin],  un  synode 
des  évêques  de  Saxe ,  que  présiderait ,  en  qualité  de  U'gat  du  Saint-Siège ,  Fré- 
déric, cardinal-prêtre,  d'origine  saxonne.  La  chose  fut  convenue. 

Quelques  jours  après,  une  révolte  éclatait  à  Tibur,  puisa  Rome,  sans  mo- 
tifs plausibles.  Tibur  massacra  son  gouverneur,  ami  d'Olhon  III,  chassa  ce 
prince  et  soutint  contre  lui  un  siège  opiniâtre.  Silvestre  II,  Bernward  etRo- 
muald ,  intervinrent  pour  ramener  la  paix.  L'empereur  se  contenta ,  sur  leurs 
instances,  de  détruire  une  partie  des  murs  de  la  ville  et  d'exiger  des  otages 
pour  garantir  la  fidélité  des  habitants  '. 

Les  Romains,  irrités  de  la  douceur  avec  laquelle  on  avait  traité  leurs  éter- 
nels rivaux,  se  laissèrent  entraîner  à  prendre  les  armes  par  un  de  leurs  com- 
patriotes, l'ambitieux  Grégoire.  Les  portes  de  la  ville  furent  fermées;  les  rues 
se  couvrirent  de  barricades;  la  cour  fut  assiégée  dans  le  palais  du  mont  Aven- 
tin.  Toutes  les  communications  avec  le  dehors  étant  interrompues ,  les  assié- 
gés ,  menacés  par  la  famine ,  s'apprêtaient  à  tenter  une  sortie  vigoureuse , 
lorsque  les  prières  de  Bernward,  soutenues  par  l'approche  de  Henri  de  Bavière 
avec  une  armée,  calmèrent  les  esprits.  Othon  pardonna  aux  rebelles,  auxquels 
il  adressa  ces  paroles  touchantes  :  «  N'êtes-vous  pas  mes  Romains?  Par  amour 
»  pour  vous,  j'ai  renoncé  à  mes  Saxons ,  à  tous  mes  Allemands ,  à  mon  sang  ! 
»  Je  vous  ci  menés  dans  les  parties  éloignées  de  notre  empire,  où  vos  pères 
»  n'avaient  jamais  pénétré  quand  le  monde  leur  était  soumis.  Je  l'ai  fait  pour 
»  porter  votre  nom  et  votre  gloire  jusqu'aux  extrémités  du  globe.  Je  vous  ai 
»  adoptés  pour  mes  enfants  :  la  préférence  que  je  vous  ai  donnée  a  excité 
»  contre  moi  la  haine  de  tous  mes  sujets,  et  voilà  que  vous  avez  repoussé 
»  votre  père!  ^  » 

Après  ces  mots  empreints  d'une  profonde  tristesse,  Othon  s'éloigna  de 
Rome  avec  le  pape.  Ils  se  dirigèrent  vers  le  nord,  donnant,  confirmant  l'un 
et  l'autre  des  privilèges  aux  églises,  aux  monastères,  afin  de  se  rendre  le  ciel 

1  Thangmar,  cap.  23.  —  2  Ibid.  rap.  25. 
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favorable  '.  L'empereur,  dontrimaginalion  ardenlc  était  frappée  par  le  sou- 
venir des  menaces  de  saint  Nil ,  par  les  exhortations  du  sévère  Romuald,  se 
livrait  aux  pratiques  de  la  piété  la  plus  exagérée;  il  songeait,  dit-on,  à  renon- 
cer à  la  couronne  pour  s'enfermer  dans  un  cloître.  Les  nouvelles  qui  lui  nn- 
rent  d'Allemagne  pouvaient  le  confirmer  dans  la  pensée  de  fouler  aux  pieds 
les  choses  de  ce  monde. 

Le  légat  Frédéric  avait  été  reçu  assez  bien  au  delà  des  Alpes  par  l'arche- 
vêque de  Hambourg,  Liévizo,  Italien  d'origine,  et  par  plusieurs  évtques; 
mais  quand  il  parut,  le  22  juin,  au  concile  de  Palitho,  où  Willigise  et 
Bernward  s'étaient  rendus  avec  des  gens  armés,  il  fut  accueilli  par  des  cris, 
par  des  injures.  Le  silence  s'étant  rétabli,  Frédéric  adressa  quelques  paroles 
pleines  de  douceur  à  l'assemblée  pour  l'engager  au  calme,  à  l'amour  de  la 
paix ,  et  il  présenta  une  lettre  du  souverain  Pontife  à  l'archevêque  de  Mayence. 
Willigise  refusa  de  la  toucher  et  même  de  la  regarder.  Le  légat  la  fit  lire  à 
haute  voix  2. 

Cette  lettre  contenait  des  reproches  pour  le  prélat  rebelle  et  l'avertissait  de 
se  soumettre  aux  décisions  de  l'Eglise.  Willigise  se  tournant  avec  vivacité  vers 
l'archevêque  de  Hambourg,  lui  demanda  ce  qu'il  devait  faire.  —  «  Puisque 
»  la  partie  lésée  dans  ses  droits  a  fait  appel  à  notre  seigneur  le  pape  et  à  Cé- 
»  sar,  je  trouve  juste,  répondit  Liévizo,  que  tu  t'expliques  devant  le  repré- 
»  sentant  de  Rome.  »  11  avait  à  peine  achevé  que  les  portes  s'ouvrirent,  la 
salle  fut  envahie  par  une  foule  de  gens  armés,  presque  tous  vassaux  de  l'ar- 
chevêque de  Mayence.  Ils  criaient  avec  fureur  :  «  Mort  à  Bernward!  au  car- 
»  dinal  Frédéric  !  »  Le  légat  resta  impassible  dans  ce  tumulte;  on  était  enliu 
parvenu  à  le  calmer,  lorsque  Willigise  sortit  avec  ses  adhérents,  sans  vouloir 
écouter  le  vicaire  du  pape ,  qui  le  suivit  hors  de  la  salle  et  le  somma ,  au  nom 
de  la  chaire  de  saint  Pierre ,  d'assister  à  la  séance  du  lendemain.  On  apprit, 
le  jour  suivant,  que  Willigise  avait  quitté  Palitho  pendant  la  nuit.  Le  car- 
dinal légat  lui  écrivit  qu'en  vertu  du  pouvoir  des  princes  des  apôtres ,  saint 

•  Muratori,  Antiq.  Ital.  t.  V,  p.  489.  Fantuzzi,  Memorie  Ravennati,  t.  III,  p.  13-16. 
Oper.  Gerb.  p.  163, 165.  —  2  Tliangma)',  cap.  28. 
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Pierre,  saint  Paul  et  de  leur  successeur  Silvestre  II,  il  était  suspendu  de  ses 
fonctions  jusqu'à  ce  qu'il  eût  comparu  devant  le  Saint-Sii^ge. 

Bernward ,  qui  comptait  sur  l'effet  de  cette  interdiction ,  voulut  rentrer  dans 
Gandersheim  ;  mais  la  princesse  Sophie ,  soutenue  par  les  vassaux  de  l'arche- 
vêque et  par  ceux  de  l'abbaye ,  s'arma  pour  le  repousser.  Les  évêques  alle- 
mands, affligés  de  ces  désordres,  se  réunirent  à  Francfort,  le  20  du  mois 
d'août ,  pour  y  mettre  un  terme.  Ils  décidèrent ,  en  l'absence  de  Bernward  qui 
était  malade,  que  la  question  serait  jugée  à  Fritzlar,  l'année  suivante,  huit 
jours  après  la  Pentecôte,  et  qu'en  attendant,  les  deux  prélats  s'abstien'Iraient 
de  prendre  possession  de  l'abbaye  de  Gandersheim.  Ni  l'empereur  ni  le  pape 
ne  devait  voir  la  fin  de  ce  procès,  qui  se  termina  l'an  1007,  après  leur  mort, 
par  la  renonciation  formelle  de  l'archevêque  à  ses  prétendus  droits. 

Frédéric  vint  raconter  la  conduite  de  Willigise  au  pape  et  à  l'empereur, 
qui  apprirent,  vers  la  même  époque,  le  soulèvement  de  Bénévent  et  de  Rome. 
Othon  111  indigné  fit  ordonner  aux  évêques  allemands  de  venir  en  Italie, 
avec  des  troupes,  avant  les  fêtes  de  Noël.  Un  concile  trancherait  les  difficultés 
de  Gandersheim  ;  puis  on  marcherait  contre  les  ennemis  de  l'empire. 

Le  concile  fut  ouvert  à  Todi,  deux  jours  après  la  fête  de  la  naissance  du 
Christ ,  le  27  décembre.  Il  ne  s'y  présenta  que  trois  prélats  allemands.  La 
nouvelle  que  l'archevêque  de  Cologne  et  quelques-uns  de  ses  confrères  se- 
raient arrivés  le  6  janvier,  fit  ajourner  la  session.  Le  15,  on  les  attendait  en- 
core. Ce  même  jour,  le  moine  Thangmar,  ami  de  l'évêque  de  Ilildesheira, 
prit  congé  d'Othon  III ,  dont  les  forces  étaient  épuisées  par  une  fièvre  lente 
et  continue.  Ce  prince  était  tombé  dans  un  profond  découragement.  Il  voyait 
s'évanouir,  conmie  un  songe,  ses  magnifiques  projets.  Rome  lui  fermait  ses 
portes;  les  ducs,  les  comtes  allemands  tramaient  contre  lui  une  conspiration 
qui  était  approuvée  par  les  évêques  !  ' 

La  présence  dp  l'archevêque  de  Cologne ,  de  l'évêque  de  Constance  et  de 
quelques  seigneurs  laïques,  avec  une  armée  nombreuse,  le  ranima.  Il  des- 
cendit vers  le  sud.  La  maladie  le  força  de  s'aliter  à  peu  de  distance  de  Rome, 

1  Thietm.  Cliron.  1.  IV,  o.  30.  Nustri  duces  et  comités,  non  sine  conscientia  episcopo- 
rum  multa  contra  eum  conspirare  nituiitiir. 
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au  pied  du  mont  Soracte,  à  Paterno.  Il  y  mourut  le  25  janner  de  l'an  1002  '; 
il  n'avait  pas  atteint  sa  vingt-deuxième  année.  Le  nom  de  Silvestre  ne  se  lit 
point  parmi  ceux  des  personnes  qui  entouraient  le  prince  dans  ses  derniers 
moments  ;  nous  ne  pouvons  pas  douter  qu'il  ne  fût  auprès  de  son  lit  ;  c'est  de 
sa  main  que  le  raoufant  dut  recevoir  le  saint  Viatique  au  milieu  des  prières 
des  évoques  et  des  seigneurs  qui  fondaient  en  larmes. 

.Les  étrangers  inspiraient  une  telle  horreur  aux  populations  de  l'Italie ,  qu'il 
fallut  cacher  la  mort  de  l'empereur  2.  On  réunit  à  la  hâte  les  soldats  dispersés 
dans  les  places  fortes  et  l'on  se  dirigea  rapidement  vers  les  Alpes.  La  vérité 
transpira.  Les  Italiens  attaquèrent  le  cortège  funèbre  ,  qui  atteignit  Vérone, 
après  sept  journées  d'une  marche  pénible ,  interrompue  sans  cesse  par  des 
combats^.  Les  restes  du  dernier  représentant  direct  de  la  maison  de  Saxe 
furent  reçus  en  Allemagne,  au  milieu  des  larmes  du  peuple^,  et  déposés  à 
Aix-la-Chapelle  dans  le  chœur  de  l'église  de  Sainte-Marie. 

Silvestre  avait  perdu  l'une  de  ses  affections  les  plus  chères,  son  soutien  le 
plus  ferme.  Il  avait  survécu  à  trois  générations  de  cette  héroïque  famille  qui 
l'avait  comblé  de  bienfaits  ;  son  ami  Hugues  de  Toscane  était  mort  ^;  des 
troubles,  des  guerres  civiles  menaçaient  l'Allemagne  et  l'Italie;  toutes  ses  es- 
pérances d'un  saint  empire  gouverné  par  l'empereur  et  le  pape,  étaient  dis- 
sipées ;  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  mourir.  Sa  vie  se  prolongea  pendant  dix- 
huit  mois  à  peine.  Il  les  passa  dans  la  ville  de  Rome,  qu'il  administra  si  sa- 
gement, que  les  habitants  se  montrèrent  dociles  k  la  voix  d'un  pape  âgé,  créa- 
ture des  Allemands  qu'ils  détestaient. 

Les  rares  documents  de  l'époque  nous  représentent  Silvestre  II  octroyant, 
confirmant  des  privilèges  à  divers  monastères  ^,  répondant  aux  questions  dé- 
licates, aux  cas  de  conscience  sur  lesquels  on  l'interrogeait.  Il  portait  dans 

'  Tliangmar,  cap.  37.  Thietm.  Chron.  1.  IV,  c.  30.  —  2  Tliielm.  1.  IV,  c.  31.  —  »  Ibid. 

—  *  Voir,  dans  Hofler,  t.  I,  Beilage,  n.  xvi,  la  complainte  : 

Quis  dabit  aquam  capiti? 
Quis  succurret  pauperi ,  etc. 

—  à  Le  21  décembre  1001  ;  Baronius  donne  son  épitaphe,  t.  XI,  p.  9.  —  «>  Oper.  Gerb. 
p.  170  sqq. 
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ses  relations  un  grand  esprit  de  douceur  acquis  par  la  dure  expérience  des 
affaires;  il  savait  compatir  aux  faiblesses  de  la  nature  humaine  en  condam- 
nant ses  erreurs. 

Il  écrivit  avec  modestie  à  un  abbé  qui  lui  faisait  l'aveu  de  s'être  éle\é  par 
la  simonie ,  qu'il  avait  laissé  en  France  les  livres  où  cette  question  est  traitée 
d'une  manière  spéciale  ' .  Mais  il  l'engageait,  d'après  la  pénitence  imposée  à  un 
évêque  dans  un  cas  analogue,  à  se  considérer  comme  suspendu  de  son  office 
pendant  deux  ans.  Il  lui  imposait  un  jeûne  de  deux  jours  par  semaine,  de  s'abs- 
tenir de  vin  et  de  tout  aliment  cuil ,  de  ne  manger  qu'après  avoir  lu  en  entiei' 
le  psautier  du  jour.  Si,  pendant  la  pénitence,  il  ne  pouvait  confier  à  personne 
la  direction  du  monastère ,  il  devait  rester  chargé  de  tout  ce  lourd  fardeau. 

Saint  Odilon ,  abbé  de  Cluny ,  lui  posa  un  autre  cas  de  conscience  2  :  un 
évêque,  ayant  renoncé  à  la  vie  active ,  avait  conféré  les  ordres  ecclésiastiques 
depuis  qu'il  s'était  retiré  dans  le  cloître.  Quelques  personnes ,  même  parmi 
celles  qu'il  avait  ordonnées,  doutaient  de  la  validité  du  sacrement.  Que  fallait- 
il  faire?  —  Le  pape  convenait  que  l'ancien  évêque  avait  dépassé  ses  pouvoirs; 
mais  comme  il  n'avait  agi  que  du  consentement  des  évoques,  avec  l'autorisa- 
tion de  l'abbé  et  non  par  orgueil  ni  par  mépris  de  l'autorité  catholique,  il  con- 
firmait ses  actes  en  lui  défendant  de  les  renouveler^.  Quant  aux  clercs  qui  re- 
fusaient de  se  croire  ordonnés ,  ils  pouvaient  reprendre  le  grade  qu'ils  avaient 
auparavant. 

Ces  lettres  sont  placées  après  la  mort  d'Othon  III ,  sans  qu'on  puisse  leur 
assigner  une  date  certaine.  Le  5  décembre  de  l'an  1002,  il  présida  un  con- 
cile à  Latran  pour  régler  une  contestation  sur  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de 

1  Les  papes  n'admettaient  donc  pas  alors,  disent  Baluze  et  les  Bénédictins,  le  célèbre 
apophlhegme  :  Romanus  pontifex  jura  omnia  in  scrinio  pectoris  sut  censetur  habere...  Ex- 
peclorasset  stalim  responsionem  ad  inquisitiones  abbatis,  neque  recurrisset  ad  frivolaui 
illam  et  inutilem  excusalionem  de  absentia  librorum  suorum.  Rer.  Gall.  script,  t.  X, 
p.  414,  n.  rf.—  2  Epist.  Gerb.  223.  —  3  Alia  fuit  senlentia  BenedictiYlII,  an.  1012,  erga 
Benignum ,  ex  episcopo  factum  monaclium  in  Divion.  S.  Benigni  monaslerio  sub  Wil- 
lelmo  abbate  :  dat  enim  illi  polestalem  ordinandi,  etc.  verum  tamen  abbatejubenle.  Eadem 
fuit  sententia  Pelri  Venerabilis  in  Epist.  ad  Innocenliam  de  Hugone  archicpisc.  ïuro- 
uensi.  Mabill.  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  417,  n.  b. 

x\i\ 
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Pérouse.  L'évêque  Conon  réclamait  la  possession  de  ce  monastère,  d'où  il  avait 
chassé  l'abbé.  L'examen  des  titres  prouva  qu'il  appartenait  au  Saint-Siège. 

Adhémarde  Chabanais'  rapporte  à  la  même  année  un  fait  qui  ne  se  trouve 
dans  aucun  écrivain  du  temps.  D'après  ce  moine,  Gui,  comte  de  Limoges, 
cité  à  Rome  pour  avoir  mis  en  prison  Grimoard  ,  évêque  d'Angoulême  ,  fut 
condamné  par  les  juges  à  être  écartelé.  11  ajoute  que  le  coupable  ,  confié  à  la 
garde  de  l'évêque  jusqu'au  moment  du  supplice,  qui  devait  être  dans  trois 
jours,  s'enfuit  en  secret  avec  son  surveillant.  Celte  sentence  cruelle  est  in- 
vraisemblable. Si  elle  a  été  prononcée  par  les  juges,  Silvestre  II ,  loin  d'y 
prendre  part,  a  dû  favoriser  l'évasion  du  comte  de  Limoges. 

Nous  n'avons  pas  de  détails  sur  les  derniers  jours  du  pape;  ils  durent  s'é- 
couler dans  les  bonnes  œuvres  et  la  prière.  Il  mourut  le  12  du  mois  de  mai 
de  l'année  1003,  après  avoir  gouverné  l'église  pendant  quatre  ans  trois  mois 
et  trois  jours.  Son  corps  fut  revêtu  des  ornements  pontificaux  et  déposé,  à 
droite,  sous  le  portique  de  la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran  ^.  Six  ou  sept 
années  après  sa  mort,  Sergius  IV,  son  troisième  successeur,  fit  graver,  sur 
la  table  de  marbre  blanc  qui  recouvrait  son  tombeau,  l'inscription  suivante, 
que  nous  avons  copiée  nous-même ,  parce  qu'elle  est  rapportée  inexactement 
par  les  écrivains  qui  ont  eu  l'occasion  de  la  citer  ^  : 

t  ISTE  LOCVS  MVNDI  SILVESTRI  MEMBRA  SEPVLTI   x 
VENTVRO  DOMINO  CONFERET  AD  SONITVM   x 
QVEM  DEDERAT  MVNDO  CELEBRE  DOCTISSIMA  VIRGO   x 

ATQ-  CAPVT  MVNDI  CVLMINA  ROMVLEA   ji 
PRIMVM  GERBERTVS  MERVIT  FRANCIGENA  SEDE  x 
REMEMSIS  POPVLI  METROPOLIM  PATRIE  x 


1  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  148.  —  2  voir  Johannes  Diacon.  sur  la  resta ui'ation  de 
cette  basilique  par  Sergius  III  et  sur  les  tombes  des  souverains  pontifes  qu'elle  renfer- 
mait. Mabill.  Musasum  Ital.  t.  II.  p.  568.  Il  y  avait  à  Rome,  à  la  fin  du  x"  siècle,  soixante 
monastères,  vingt  de  femmes,  quarante  d'hommes,  et  soixante  congrégations  de  cha- 
noines. Ann.  Bened.  t.  IV,.p.  90.  —  ^  Les  caractères  en  sont  très-beaux;  l'hexamètre  et  le 
pentamètre  se  trouvent  sur  la  même  ligne;  ils  sont  séparés  par  une  espèce  de  fer  de  lance. 
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INDE  RAVENNATIS  MERVIT  CONSCENDERE  SVMMVM   x 

^CCLESLE  REGIMEN  NOBILE  SITQ.  POTENS  x 
POST  ANNVM  ROMAM  MVTATO  NOMINE  SVMPSIT   x 

VT  TOTO  PASTOR  FIERET  ORBE  NOVVS  x 
CVI  NIMIVM  PLACVIT  SOCIAL!  MENTE  FIDELIS  x 

OBTVLIT  HOC  CESAR  TERTIVS  OTTO  SIBI   x 
TEMPVS  VTERQ  COMIT  CLARA  VIRTVTE  SOPHIE   a 

GAVDET  ET  OMNE  SECLVM  FRANGITVR  OMNE  REVM    x 
CLAVIGERI  INSTAR  ERAT  CAELORVM  SEDE  POTITVS  x 

TERNA  SVFFECTVS  CVI  VICE  PASTOR  ERAT   x 
ISTE  VICEM  PETRI  POSTQVAM  SVSCEPIT  ABEGIT  x 

LVSTRALIS  SPATIO  SECVLA  MORTE  SVI   jl 
OBRIGVIT  MVNDVS  DISCVSSA  PAGE  TRIVMPHVS  x 

^CCLESI^  NVTANS  DEDIDICIT  REQVIEM   jl 
SERGIVS  HVNC  LOCVLVM  MITI  PIETATE  SACERDOS  x 

SVCCESSOR  O  SVVS  COMPSIT  AMORE  SVI   i=l> 
Q.VISQVIS  AD  HVNC  TVMVLVM  DEVEXA  LVMINA  VERTIS  jl 

OMNIPOTENS  DOMINE  DIC  MISERERE  SVI   jl 
OBIIT  ANNO  DOMINICE  INCARNATIONIS  •  M-  i  IH   jl 
INDIC-  I-  M-  MAI-  D-  XII- 

f  Ce  liea  où  sont  ensevelis  les  restes  de  GERBERT  les  rendra  an  Seigneur ,  quand  le  son  de 
la  trompette  annoncera  sa  venue. 

La  Vierge  qui  favorise  les  arts  et  Rome ,  la  tête  du  monde ,  l'avaient  rendu  célèbre  dans 
l'univers. 

Gerbert,  originaire  de  France,  mérita  d'abord  le  siège  de  Reims,  métropole  de  sa  patrie. 

Puis,  il  mérita  de  gocverner  l'importante  et  noble  église  de  Ravenne,  et  il  de\int^  puissant. 

Un  an  plus  tard,  il  prit,  en  changeant  de  nom,  le  siège  de  Rome  (our  devenir  le  pasteur 
de  l'Univers. 

Le  césar  0  bon  III,  auquel  il  M  toujours  fidèle  et  dévoué,  lui  offrit  cette  église. 

Ils  illustrent  l'un  et  l'autre  leur  temps  par  l'éclat  de  leur  sagesse:  le  siècle  se  réjouit;  le 
crime  est  écrasé. 

'  (sic).  —  2  Le  texte  porte  sit  ;  nous  traduisons  comme  s'il  y  avait  fit. 
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Il  était  comme  le  portier  des  cieaz  celui  qni  occupait  son  siège ,  après  avoir  trois  fois  changé 
de  place. 

Il  remplissait  depuis  un  lustre  les  fonctions  de  Pierre ,  lorsque  la  mort  vint  le  frapper. 

Le  monde  fut  glacé  d'effroi,  la  paix  disparut;  l'Eglise  triomphante  chancela;  elle  oublia 
le  repos. 

Le  pontife  Sergius,  son  successeur,  ému  d'un  tendre  sentiment  de  piété,  a  élevé  ce  tombeau 
à  son  ami. 

(lui  que  tu  sois  qui  tournes  tes  regards  vers  cette  tombe,  dis  :  Seigneur  tout-puissant,  ayez 
pitié  de  lui. 

Il  mourut  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  MIII,  indict.  1 ,  le  XII"  jour  du  mois  de  mai. 


L'histoire  de  Gerbert  ne  finit  pas  à  sa  mort.  Si  les  personnes  intelligentes 
attribuaient  sa  brillante  fortune  à  son  mérite ,  à  ses  vastes  connaissances ,  que 
faisait  valoir  un  esprit  souple,  habile ,  quelquefois  peu  délicat  sur  les  moyens 
de  réussir ,  le  vulgaire ,  qui  explique  par  le  surnaturel  ce  qui  dépasse  la  portée 
de  son  intelligence  étroite,  était  disposé  à  en  chercher  la  cause  dans  les  puis- 
sances occultes.  Ainsi  fut  brodée  autour  du  nom  de  Gerbert  une  légende 
dont  l'origine  et  la  date  ne  sont  pas  faciles  à  déterminer.  L'examen  attentif 
des  écrits  qui  furent  publiés  dans  les  dernières  années  du  x^  siècle  et  dans  les 
premières  du  xi%  ne  révèle  pas  l'allusion  la  plus  légère  à  ces  bruits,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  en  trouver  une  dans  l'Apologie  d'Abbon  de  Fleury-sur-Loire. 
Il  dit  à  Arnoul,  évoque  d'Orléans,  qui  lui  reproche  d'avoir  indisposé  contre 
sa  personne  les  rois  de  France  :  «  J'avoue  que  j'ignore  la  magie  et  que  je  n'ai 
à  pas  appris  les  maléfices.  » 

On  pourrait  ajouter  que  le  moine  de  Saint-Martial  de  Limoges,  Adhémar 
de  Chabanais,  citant,  une  vingtaine  d'années  après  la  mort  de  Gerbert,  la 
ville  de  Cordoue  parmi  celles  que  ce  savant  avait  visitées,  était  l'écho  de 
quelque  rumeur  vague,  dont  il  ne  soupçonnait  pas  l'importance.  Rien  ne  le 
prouve;  mais  il  est  certain  que  le  nom  de  Cordoue,  auquel  se  joignit  le  nom 
de  Séville,  ouvrit  à  l'imagination  une  source  de  merveilleux  d'autant  plus 
riche,  qu'elle  coulait  d'un  pays  éloigné,  en  possession  des  infidèles  adonnés 
tous,  disajt-on,  à  la  nécromancie. 
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On  ne  connaît  donc  pas  l'origine  de  la  lil^gende  de  Gerbert  ;  elle  s'est  formée 
lentement,  loin  dos  lieux  qu'il  avait  habiles  et  où  son  nom,  sa  ne,  ses  tra- 
vaux ,  étaient  le  mieux  connus.  On  la  rencontre  pour  la  première  fois  dans  un 
auteur  allemand  de  la  fin  du  xi'  siècle;  on  en  suit  la  trace  dans  quelques  chro- 
niques de  Lorraine,  de  Brabant,  d'Angleterre;  et  c'est  dans  cette  île  que, 
trouvant  des  esprits  disposés  au  merveilleux,  elle  se  développe  et  prend  sa 
forme  complète.  Jusqu'à  la  fin  du  xn'  siècle,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  mot  dans 
les  écrits  dé  France,  d'Espagne  ni  d'Italie.  Le  monastère  de  Fleury-sur- 
Loire  était  peu  bienveillant  pour  Gerbert,  dont  la  renommée  avait  éclipsé  celle 
d'Abbon  ;  il  a  donné  sur  le  concile  de  Saint-Basle  des  renseignements  inexacts, 
nuisibles  à  la  réputation  de  Gerbert,  et  que  l'on  a  ré;  étés  jusqu'à  nos  jours. 
Si  ses  moines  avaient  entendu  parler  des  relations  de  Gerbert  avec  le  diable, 
avec  quel  empressement  ne  les  auraient-ils  pas  consignées  dans  leur  chro- 
nique! Le  silence  de  Hugues  de  Fleury  est  un  sûr  garant  que,  vers  l'année 
1150,  on  les  ignorait  sur  les  bords  de  la  Loire. 

Papire  Masson,  qui  a  tout  lu  ' ,  soupçonne,  et  les  criliques  ne  l'ont  pas 
contesté  après  lui,  que  Bennon,  cardinal  de  l'antipape  Guibert, avait  inventé 
celte  fable ,  pour  décrier  Grégoire  YII,  adversaire  de  l'empereur  Henri  IV  2. 

Mais  une  légende  fut-elle  jamais  l'œuvre  d'une  seule  personne?  Peut-on 
la  fabriquer  d'une  seule  pièce,  la  rendre  populaire  cent  ans  après  la  mort  du 
héros,  si  le  souvenir  n'en  est  pas  conservé?  Il  y  a  des  lois  pour  le  développe- 
ment successif  des  idées  comme  pour  celui  des  diverses  productions  de  la  na- 
ture, et,  si  elles  échappent  à  notre  observation ,  elles  n'en  existent  pas  moins. 
La  légende  de  Gerbert  les  a  suivies;  Bennon  l'a  écrite  le  premier;  il  a  pu  y 
ajouter  quelques  traits,  mais  il  ne  l'a  pas  inventée.  Au  reste,  il  avait  bien 
choisi  le  moment  pour  la  publier. 

La  lutte  riolente  de  Grégoire  YII  contre  l'empereur  Henri  IV  avait 
surexcité  tous  les  esprits  en  Europe.  Les  défenseurs  des  investitures  par  les 
laïques,  les  simoniaques,  les  prêtres,  les  moines  qui  ne  voulaient  pas  se  sé- 

1  Qui  omnia  legit.  Baron.  Annal  eccles.  t.  X.  p.  916.—  2  Alqno  luijns  fabula"  invento- 
rem  suspicor  Bennonum  presbylerum  cardinalem  -.  is  enim  odio  Ilildebrandi  multa  quo- 
que  de  prœdecessoribus  ejus  fingit. 
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parer  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants,  admettaient  avec  plaisir,  propa- 
geaient avec  ardeur  les  calomnies  contre  le  réformateur,  trop  souvent  égaré 
par  l'amour  du  bien.  Le  meilleur  moyen  de  perdre  ce  pape ,  fils  d'un  charpen- 
tier de  la  petite  ville  de  Saona,  dans  la  Toscane ,  était,  dans  un  temps  d'igno- 
rance et  de  crédulité ,  d'en  faire  un  magicien,  de  rattacher  son  nom  à  celui 
d'un  autre  pape  de  naissance  obscure  comme  lui,  dont  le  nom  devait  être 
mêlé  à  quelque  récit  dans  lequel  le  diable  intervenait. 

Gerbert,  d'après  Ben  non  ' ,  avait  infecté  la  ville  de  ses  maléfices ,  et  presque 
tous  les  papes,  jusqu'à  Hildebrand,  furent  des  magiciens.  Théophylacte  et 
Jean  (Benoit  IX  et  Grégoire  VI),  quoique  jeunes  encore,  avaient  adopté  les 
idées  sacrilèges  de  Gerbert;  ils  les  transmirent  à  leurs  disciples  Hildebrand  et 
Brazutus ,  unis  par  une  étroite  amitié.  Celui-ci ,  pour  ouvrir  les  voies  du  Saint- 
Siège  à  Hildebrand  ,  empoisonna  six  papes,  etc.,  etc.  Quant  à  Gerbert,  il  avait 
un  démon  particulier  qu'il  interrogeait  sur  son  avenir.  Il  lui  demanda  l'é- 
poque de  sa  mort,  o  Ce  ne  sera  pas ,  répondit  le  démon ,  avant  que  tu  aies 
»  célébré  la  messe  à  Jérusalem.  »  Gerbert  rassuré  comptait  sur  de  longues 
années  de  vie ,  lorsque ,  célébrant  un  jour  la  messe  dans  l'église  de  Sainle- 
Croix-de- Jérusalem ,  qui  se  trouve  à  peu  de  distance  du  palais  de  Saint-Jean- 
de-Latran  qii'il  habitait ,  il  connut  que  la  prédiction  était  accomplie.  Alors 
grand  désespoir,  aveu  public  de  ses  fautes,  ordre  qu'on  lui  coupât  les  mains 
et  la  langue. 

Bennon  ne  parle  pas  du  voyage  chez  les  Arabes  d'Espagne,  soit  qu'il  n'en 
eût  pas  besoin  pour  sa  cause,  ou,  ce  qui  est  plus  vraisemblable ,  qu'il  ne  le 
connût  pas. 

Les  moines  qui  ont  écrit  un  peu  après  Bennon ,  se  montrent  plus  timides 
que  cet  adversaire  du  Saint-Siège.  Pas  un  seul  ne  répète  la  fable  de  Gré- 
goire VII ,  quoique  les  récits  d'empoisonnements  et  d'assassinats  soient  assez 
du  goût  de  la  foule,  surtout  quand  le  diable  y  joue  un  rôle.  Cette  partie  était 
peut-être  l'œuvre  du  cardinal  Bennon  ;  elle  ne  fut  pas  acceptée  par  le  peuple 
qui  avait  lui  aussi  sa  légende  merveilleuse.  Elle  se  racontait  dans  les  chau- 

1  Benno,  Vita  et  gesta  Hiklebrandi  apud  Jos.  Petr.  Maiïseium  e  Societ.  Jesu,  Histor. 
Jiidic.  libri  XVI,  w  pars,  p.  89-95. 
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mières,  pendant  les  longues  veillées  d'hiver,  et  dans  les  monastères  pendant 
les  promenades  sous  les  arceaux  du  cloître  ou  dans  les  bois  du  voisinage.  Les 
chroniqueurs  se  contentent  d'abord  d'y  faire  allusion  par  deux  mots,  puis 
par  quelques  lignes. 

Le  plus  discret  de  ces  moines  et  le  premier  en  date  est  Hugues  ,  moine  à 
Verdun  ,  avant  de  devenir  abbé  de  Flavigny  en  Bourgogne;  Hugues  connaît 
l'histoire  de  Richer,  dont  il  cite  textuellement  des  lignes;  il  sait  comment 
Gerbert  est  allé  en  Espagne  à  la  suite  du  comte  Borel  ;  mais  il  nous  apprend 
qu'il  s'était  fait  chasser  du  monastère  d'Aurillac  à  cause  de  V insolence  de  ses 
mœurs.  Puis  il  glisse  sur  l'histoire;  et  de  l'air  d'un  homme  qui  ne  veut  pas 
tout  dire ,  il  affirme  que  Gerbert  se  fit  élever  à  l'archevêché  de  Raverine  par 
quelques  prestiges  ',  qu'il  devint  pape  et  qu'il  fut  appe'é  Silvestre  H. 

Sigebert,  moine  de  Gemblours ,  dans  le  Brabant ,  n'est  guère  partisan  des 
réformes  de  Grégoire  VH^  ;  il  n'ose  pas  attaquer  ce  pape  dont  les  idées 
triomphent, mais  il  s'en  venge  sur  Gerbert.  «  Quelques  écrivains,  dit-il,  ne 
»  nomment  pas  Silvestre  parmi  les  papes;  ils  mettent  à  sa  place  Agapit  ;  ce 
»  que  l'on  croit  fort  à  propos.  Car  on  dit  que  ce  Silvestre  n'est  pas  entré  par 
»  la  porte  et  qu'il  doit  être  exclus  du  nombre  des  papes.  Car  il  y  a  des  gens 
»  qui  l'accusent  de  nécromancie.  On  ne  parle  pas  bien  non  plus  de  sa  mort. 
»  On  dit  qu'il  est  mort  frappé  par  le  diable.  Quant  à  moi,  je  ne  décide  pas 
»  la  chose  ^.  » 

Orderic  Vital  exalte  le  mérite  de  Gerbert  ;  il  lui  donne  pour  disciples  tous 
les  hommes  les  plus  remarquables  du  x'  siècle,  môme  ceux  qui  élaient  morts 
longtemps  avant  sa  naissance.  Il  le  met  de  très-bonne  heure  en  rapport  avec 
le  diable  :  «  On  rapporte  de  Gerbert  que  tandis  qu'il  était  scolastique  (élève  ou 
»  maître?) ,  il  eut  des  entretiens  avec  le  diable,  auquel  il  demanda  ce  qui  lui 
»  devait  arriver.  Le  diable  lui  répondit  aussitôt  par  cette  phrase  ambiguë  : 

«  Gerbert  passe  de  R.  à  R.,  puis  pape  il  brille  dans  R.  » 


'  Rfir.  Gall.  script,  t.  X,  p.  206.  —  2 Uxoratos  sacerdotes  a  divino  officio  reinovil 

et  laicis  missara  eorum  audire  interdixit,  novo  exemple  et,  ut  multis  visum  est,  incon- 
sideralo  jiidicio.  Sigeb.  Gemblac.  Chronic.  ad  ann.  1074.  —  3  Rcr.  Gall.  script,  t.  X, 
p.  an,  note.  Agapitus  hic...  somnianlium  in  imaginalione  lanluna  videtur  extilisse.  Ibid. 
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«  Cet  oracle  du  malin  était  bien  alors  assez  obscur  à  comprendre  ,  mais 
«  nous  le  voyons  ensuite  complètement  réalisé.  Car  Gerbert  passa  du  siège 
»  de  Reims  à  la  prélature  de  Ravenne,  puis  il  devint  pape  à  Rome  ' .  9 

Après  ces  chroniqueurs  craintifs  ou  ignorants,  qui  éveillent  notre  curiosité 
sans  la  satisfaire  par  quelques  mots  ou  par  quelques  lignes,  vient  Guillaume 
de  Malmesbury  :  celui-ci  nous  donne  tous  les  détails  de  cette  lùstoire  diabo- 
lique. Il  est  complet,  parce  qu'il  est  de  bonne  foi.  Pour  lui  cette  fable  est  une 
liisioire  vraie,  authentique. 

«  Gerbert  »,  que  Guillaume  appelle  Jean,  par  confusion  peut-être  avec 
Jean  de  Ravenne,  l'antipape  de  Crescentius,  «  a  grandi  dans  le  couvent  de 
»  Fleury-sur-Loire.  Dès  qu'il  connut  le  bhnum  de  Pythagore,  ennuyé  de  la 
»  vie  monastique,  ou  entraîné  par  la  passion  de  la  gloire,  il  quitta  le  couvent, 
»  pendant  la  nuit,  et  il  s'enfuit  en  Espagne,  pour  étudier  chez  les  Sarrasins 
»  l'astrologie  et  les  autres  sciences  de  cette  nature.  Il  apprit,  sous  leur  direc- 
»  tion  ,  après  deux  ans,  ce  que  signifient  léchant  et  le  vol  des  oiseaux  ;  il 
»  connut  le  secret  d'évoquer  les  ombres  des  morts;  enfin ,  il  posséda  tout  ce 
»  que  la  curiosité  humaine  peut  connaître  de  nuisible  ou  de  salutaire. 

»  Il  est  inutile  de  parler  des  sciences  permises  :  arithmétique ,  musique  et 
»  géométrie  ;  il  s'en  pénétra  de  manière  à  prouver  qu'elles  étaient  au-dessous 
»  de  son  génie,  et  il  en  ranima  l'étude  dans  la  Gaule  où  elles  étaient  depuis 
»  longtemps  tout  à  fait  oubliées.  Il  fut  assurément  le  premier  qui ,  prenant 
»  l'abacus  chez  les  Arabes,  en  donna  les  règles,  que  les  abacistes  compren- 
»  nent  à  peine,  après  s'être  bien  fatigués  à  les  étudier. 

»  Il  habitait  chez  un  philosophe  de  cette  secte,  qui  s'était  laissé  gagner  d'a- 
»>  bord  par  les  fortes  dépenses,  puis  par  les  promesses  de  son  hôte.  Le  Sarrasin 
»  ne  refusait  pas  de  lui  vendre  sa  sci  -nce.  Gerbert  le  fréquentait  assidûment; 
»  il  s'entretenait  avec  lui  tantôt  de  choses  sérieuses,  tantôt  de  choses  légères; 
»  il  en  obtenait  des  livres  qu'il  copiait.  Il  y  en  avait  un  seul  qu'il  ne  pouvait 
»  pas  soutirer  ;  il  renfermait  tout  ce  que  l'on  peut  savoir.  Gerbert  désirait  ar- 
»  demmeni  se  le  procurer  à  tout  prix,  car  le  fruit  défendu  a  toujours  pour 
»  nous  de  l'attrait  ;  ce  que  l'on  nous  refuse  paraît  plus  précieux  !  Prières, 

1  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  235. 
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»  supplications  au  nom  de  Dieu,  protestntions  d'amitié,  offres  brillantes,  pro- 
»  messes  plus  brillantes  encore,  il  met  en  vain  tout  en  œuvre.  Alors  il  a  re- 
»  cours  aux  embûches  nocturnes. 

»  L'assiduité  avait  engendré  la  familiarité  entre  Gerbert  et  la  fdle  du  Sar- 
»  rasin  ;  d'accord  avec  celle  qui  l'aimait ,  il  charge  de  vin  notre  homme , 
»  prend  le  volume  placé  sous  son  traversin  et  s'enfuit.  Le  Sarrasin  s'éveille: 
»  guidé  par  les  étoiles ,  dont  il  connaît  les  secrets,  il  poursuit  le  fugitif. 

»  Le  fugitif  consulte  aussi  les  astres  ;  il  comprend  le  danger  qui  le  menace; 
»  il  se  cache  sous  un  pont  de  bois,  qui  était  dans  le  voisinage;  il  embrasse 
»  une  poutre  ;  il  se  suspend  de  manière  à  ne  toucher  ni  l'eau  ni  la  terre.  Le 
»  Sarrasin ,  dérouté  dans  ses  recherches ,  rentre  chez  lui.  Gcrbert  précipite  sa 
»  marche  et  arrive  à  la  mer.  Là,  par  des  enchantements,  il  appelle  le  diable: 
»  il  lui  jure  un  hommage  éternel  s'il  le  protège  contre  son  ennemi ,  qui 
»  s'est  remis  à  sa  poursuite ,  et  s'il  le  transporte  au  delà  de  la  mer.  Cela  fui 
»  fait. 

»  Quelqu'un  pourrait  croire  que  ce  sont  des  inventions  du  peuple ,  parce 
»  qu'il  se  plaît  à  attaquer  la  réputation  des  savants,  et  qu'il  accuse  de  s'entre- 
»  tenir  avec  le  démon  celui  qui  excelle  dans  son  art.  De  là  des  plaintes  de 
»  cette  nature  par  Boëce ,  dans  son  livre  de  la  consolation  de  la  philosophie. 
»  parce  qu'il  se  livre  à  l'élude  de  la  sagesse. 

»  Pour  moi ,  le  récit  extraordinaire  de  la  mort  de  Gerbert  ne  me  laisse 
»  aucun  doute  sur  son  sacrilège.  Car  enfin,  comme  nous  le  dirons  bientôt, 
»  au  moment  de  mourir ,  pourquoi  bourreau  exécrable  iraii-il  déchirer  son 
»  corps,  s'il  n'avait  pas  la  conscience  d'un  crime  inouï  !  Aussi,  dans  un  vieux 
»  volume  qui  est  tombé  dans  mes  mains,  et  où  l'on  avait  mis  tous  les  noms 
»  des  papes  avec  les  années  de  leur  règne  ;  j'ai  lu  ces  mots  :  Jean  on  Gerbert, 
»  dix  mois;  celui-ci  a  terminé  honteusement  sa  vie. 

»  Gerbert,  revenu  dans  la  Gaule,  sa  patrie,  ouvrit  des  écoles  publiques,  el 
»  acquit  la  réputation  du  maître  le  plus  savant.  Il  avait  pour  compagnons 
»  de  ses  études,  pour  collègues,  Constantin  ,  abbé  du  monastère  dé  Sainl- 
»  Maximin ,  près  d'Orléans ,  auquel  il  adressa  les  règles  de  l'abacus  ;  Adal- 
»  bolde,  évêqued'Ulrecbt,  dit-on,  qui  a  donné  lui  aussi  des  preuves  de  son 
»  génie  dans  sa  lettre  à  Gerbert  sur  la  question  du  diamètre  d'après  Ma- 
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»  crobe ,  et  dans  quelques  autres  écrits.  II  eut  des  disciples  d'un  esprit  distin- 
»  gué,  de  race  noble  :  Robert,  fils  de  Hugues  Capet,  Othon ,  fils  de  l'enipe- 
»  reur  Othon.  Robert,  plus  tard  roi  de  France,  récompensa  son  maître  par 
»  l'archevêché  de  Reims.  Il  y  a  dans  cette  église  des  choses  qui  attestent  son 
»  savoir  :  une  horloge  artistemenl  composée,  des  orgues  hydrauliques,  o^  le 
»  vent,  dégagé  d'une  manière  merveilleuse  par  la  violence  de  l'eau  bouil- 
»  lante  ,  emplit  la  cavité  de  l'instrument  et  rend  des  sons  mélodieux  efl  s'é- 
»  chappant  par  les  issues  nombreuses  d'un  tube  d'airain. 

»  Othon,  qui  fut  empereur  d'Italie  après  la  mort  de  son  père,  créa  Ger- 
bert  archevêque  de  Ravenne,  et  bientôt  il  le  fit  pape  de  Rome. 

»  Gerbert  soutenu  par  son  patron ,  qui  était  le  diable ,  pressait  la  fortune 
»  pour  réaliser  tout  ce  que  son  imagination  avait  rêvé.  Il  fit  servir  à  ses  pas- 
»  sions  des  trésors  autrefois  cachés  par  les  Gentils,  et  que  la  nécromancie  lui 
»  avait  fait  découvrir  sous  des  amas  de  ruines... 

»  Il  y  avait  près  de  Rome ,  au  Champ-de-Mars ,  une  statue  d'airain  ou  de 
»  fer,  je  ne  sais  lequel  des  deux ,  qui  avait  l'index  de  la  main  droite  étendu, 
»  et  on  lisait  écrit  sur  sa  tête  :  Frappe  ici!  Les  hommes  des  siècles  passés, 
»  convaincus  que  ces  mots  indiquaient  l'existence  d'un  trésor,  avaient  mutilé 
)»  à  coup  de  hache,  la  statue  innocente.  Gerbert  releva  leur  erreur  en  don- 
»  nant  à  l'inscription  un  sens  bien  diflérent.  A  midi ,  lorsque  le  soleil  est  au 
»  centre,  il  examine  jusqu'où  se  prolonge  l'ombre  du  doigt,  y  plante  un 
»  pieu,  et  revient,  pendant  la  nuit,  avec  un  serviteur  qui  porte  une  lanterne. 
»  Ils  creusent  la  terre  par  les  moyens  ordinaires  ;  une  large  entrée  s'ouvre 
»  devant  eux.  Ils  aperçoivent  un  vaste  palais,  des  murs  d'or,  des  plafonds 
»  d'or,  tout  est  en  or;  des  soldats  d'or  avec  des  tessères  d'or,  un  roi  d'or  à 
»  table  avec  une  reine  du  même  métal  ;  des  mets  servis,  des  serviteurs  de- 
»  bout,  des  coupes  d'un  poids  et  d'un  prix  élevé  ,  où  la  main  d'œuvre  l'em- 
»  portait  sur  la  matière.  Dans  un  angle ,  un  escarboucle  admirable  et  de 
»  petit  volume  dissipait,  par  son  éclat,  les  ténèbres  de  la  nuit.  Dans  l'angle 
»  opposé ,  un  enfant  debout  armé  d'un  arc,  le  nerf  tendu  ,  la  flèche  prête  à 
»  partir. 

»  Ainsi  partout  un  art  merveilleux  ravissait  les  regards  des  spectateurs; 
»  on  voyait  tout,  mais  on  ne  pouvait  toucher  à  rien.  Dès  que  quelqu'un 
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»N.s'apprètait  à  toucher  un  objet,  toutes  les  statues  paraissaient  tressaillir  et 
»  prêles  à  s'élancer  sur  l'audacieux.  Gerbert ,  effrayé ,  réprima  ses  désirs;  le 
»  serviteur  ne  put  s'empêcher  de  dérober  un  couteau  admirablement  tra- 
»  vaille,  qu'il  avait  vu  sur  la  table.  11  pensait  sans  doute  ,  au  milieu  de  tant 
»  de  richesses,  pouvoir  cacher  son  petit  larcin.  A  l'instant  même,  toutes  les 
»  statues  se  dressent  en  frémissant,  l'enfant  lance  la  flèche  contre  l'escar- 
»  boucle ,  tout  tombe  dans  les  ténèbres.  Et  si ,  par  un  avertissement  du  ciel , 
»  le  serviteur  n'eût  aussitôt  rejeté  le  couteau ,  il  aurait  été  cruellement  traité 
»  avec  son  maître.  Gerbert,  éclairé  par  la  lanterne ,  s'éloigna  sans  assouvir  sa 
»  cupidité.  C'est  une  opinion  constante  chez  le  vulgaire  que  Gerbert  avait 
»  préparé  tout  cela  par  des  prestiges  diaboliques. 

»  La  renommée  a  publié  que  Gerbert  avait  fondu  '  pour  son  usage  la  tête 
»  d'une  statue  sous  une  certaine  position  des  astres,  à  savoir  lorsque  toutes 
»  les  planètes  allaient  commencer  leur  course.  Cette  tête  ne  parlait  pas  sans 
»  être  interrogée  ;  mais  qu'elle  dît  oui  ou  non ,  jamais  elle  ne  trompait.  Par 
»  exemple,  lorsque  Gerbert  disait:  Serai-je  pape?  —  la  statue  répondait  : 
»  Oui.  —  Mourrai-je  avant  de  chanter  la  messe  à  Jérusalem?  —  Non.  — 
»  On  dit  que,  trompé  par  cette  réponse  ambiguë,  il  ne  songeait  pas  à  faire 
M  pénitence,  comme  un  homme  qui  se  flattait  d'une  longue  vie.  Quand  donc 
»  songerait-il  à  visiter  Jérusalem  pour  hâter  sa  mort?  Il  ne  comprit  pas  qu'il 
»  y  avait  à  Rome  une  église  appelée  Jérusalem.  Le  pape  y  chante  la  messe 
»  les  trois  dimanches  qui  ont  pour  titre  :  Slatio  ad  Jérusalem.  Aussi, 
»  comme  Gerbert  se  pn' parait  pour  la  messe,  un  de  ces  dimanches,  il  se  plai- 
»  gnit  d'une  indisposition  subite.  Le  mal  augmentant,  il  se  coucha.  Il  con- 
»  sulla  la  statue  qui  lui  apprit  et  son  erreur  et  sa  mort. 

»  Gerbert  fait  appeler  les  cardinaux ,  il  pleure  longtemps  ses  crimes ,  puis, 
»  au  milieu  de  la  stupeur  et  du  silence  des  assistants,  il  ordonne,  furieux, 
»  hébété  par  la  douleur,  que  son  corps  soit  haché,  que  les  lambeaux  soient 
»  jetés  hors  du  palais.  «  Que  celui,  disait-il,  qui  a  cherché  l'hommage  de 

•  On  dira  plus  tard  la  même  chose  du  célèbre  moine  Roger  Bacon.  Naudi^  Apologie, 
p.  352. 
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«  mes  mefnbres  en  ait  le  service ,  car  jamais  mon  àme  ne  s'est  attachée  à  ce 
»  serment  ou  plutôt  à  ce  sacrilège '.  i) 

Telle  est  la  légende  de  Guillaume  de  Malmesbury  ;  elle  est  coinplèfe.  Elle 
sera  désormais  répétée  en  entier  ou  en  partie  avec  quelques  variantes  de  peu 
d'importance  par  tous  les  écrivains  du  moyen-âge ,  qui  auront  à  citer  le  nom 
de  Gerbert  2.  Aucun  ne  s'avisera  de  révoquer  en  doute  l'exactitude ,  l'authen- 
ticité de  ce  récit.  La  fable  de  Grégoire  VII  se  perdra ,  celle  de  Gerbert  prendra 
4e  la  force. 

L'Italie ,  qui  paraît  les  ignorer  toutes  les  deux ,  ajoute  un  nouvel  élément  à 
la  légende  de  Silvestre.  Un  diacre  de  Saint-Jean-de-Latran,  nommé  Jean, 
qui  nous  a  laissé  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  l'église  à  laquelle  il  était  at- 
taché ,  nous  dit  les  papes  qui  y  étaient  ensevelis.  On  lit  à  propos  de  Gerbert  : 
«  Sous  le  même  portique  est  enterré  Gerbert,  archevêque  de  Reims ,  qui ,  de- 
»  venu  pape,  fut  appelé  Silvestre.  Souvent  son  tombeau ,  même  par  le  temps 
»  le  plus  serein ,  et  quoique  placé  dans  un  lieu  qui  n'est  pas  humide,  laisse 
»  échapper  visiblement  des  gouttes  d'eau,  ce  qui  étonne  assez  tout  le 
»  monde  '.  » 

Ce  fait  si  simple,  qui  s'explique  par  la. nature  du  sol  où  était  placée  la 
tombe ,  prend  une  signification  précise  sous  la  plume  du  chroniqueur  de  Yé- 
zfîlai  :  «  La  tombe  de  Gerbert  sue  avant  la  mort  des  papps  ''.  » 

Guillaume  Godelle,  anglais  d'origine  et  moine  de  Saint-Martial  de  Li- 
ûwges,  n'est  pas  certain  que  Silvestre  et  Gerbert  soient  la  même  personne; 
mais  il  est  convaincu  que  le  Seigneur  a  été  toudié  de  la  pénitence  tardive  de 
Gerbert,  et  qu'il  n'a  pas  refusé  le  pardon  à  son  repentir  sincère^.  Dans  la 
chronique  de  Godelle,  l'humidité,  la  sueur  du  tombeau  de  Gerbert  prennent 
•le  grandes  proportions  :  «  On  dit  maintenant  que  ce  tombeau  annonce  la 


'  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  243-44-45.  —  2  H  est  inutile  de  citer  Albéric  des  Trois- 
Fontaines ,  Vincent  de  Beauvais  et  les  autres.  —  ^  Mabill.  Musœum,  Ital.  t.  II ,  p.  5fi8. 
—  *  Silvestri  papa.  IIlc  est  Geiberlus,  cujus  tumba  sudat  ante  obitum  paparum.  Labb. 
Nova  Bibliolh.  I,  39o,  —  »  Seram  non  credens  in  vita  bac  pœnitentiam,  speravil  et  pro- 
meruit  veniani.,..  pœnitenli  veraciter  veniamnon  negavit.  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  261. 
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»  mort  du  pontife  romain ,  de  sorte  que  peu  d'instants  avant  sa  fin ,  il  r(5pand 
M  tant  d'eau  que  cela  fait  de  la  boue  tout  autour.  Quand  un  cardinal  ou  un 
»  haut  dignitaire  de  l'Eglise  doit  mourir,  le  tombeau  est  tellement  humide 
»  qu'il  semble  avoir  été  arrosé.  » 

Uti  autre  trait,  mais  plus  récent  de  cette  légende,  c'est  que  le  trépas  des 
papes  est  annoncé  par  nn  choc  et  froissis  des  os  qui  se  fait  an-dedans , 
comme  il  est  remarqué,  au  rapport  de  Platine,  en  l'épitaphe  que  l'on  a  mis 
dessus  ' . 

Ces  récits  ,  qui  nous  font  sourire,  furent  adoptés  comme  vrais  et  exploités 
avec  passion  par  les  novateurs  du  seizième  siècle.  Ils  étaient  si  profondément 
gravés  dans  quelques  esprits,  que  des  catholiques  avouaient  qu'il  n'était  pas 
possible  de  les  effacer  2.  Gerbert  trouva  pourtant  de  nombreux  et  savants  dé- 
fenseurs de  sa  mémoire,  dont  les  plus  célèbres  sont  :  Pap.  Masson,  Florimond 
de  Rémond,  l'honneur  de  la  Gascogne^,  Baroiiius,  qui  sur  d'autres  points 
ne  le  ménageait  pas,  Bellarmin,  Bzovius,  Ciacconius  et  tant  d'autres  a\*ant 
NaTjdé,  et  le  docteur  Spoerl.  Ces  controverses  ardentes  soîit  oubliées;  l'es  vo- 
lumes qu'elles  ont  suscités  dorment  dans  la  poussière,  les  progrès  de  la  rai- 
son et  du  bon  sens  en  ont  fait  justice. 

Le  choc  et  le  froissis  des  os ,  dont  parle  Platine,  auraient  dû  détruire  le 
corps  de  Gerbert ,  si  déjà  ,  d'après  Guillaume  de  Malmesbury,  on  ne  l'eût 
coupé  par  morceaux,  haché.  L'occasion  de  vérifier  le  fait  se  présenta  vers  le 
ïiailieu  du  xvn*  siècle. 

L'église  de  Saint-Jean  de  Latran ,  bâtie  par  le  pape  saint  Silvestre  après 
le  baptême  de  Constantin  ,  dura  jusqu'au  pontificat  d'Etienne  Yl  [896] ,  mais 
alors  elle  s'écroula.  Il  était  facile  dé  le  prévoir  par  le  travail  des  murs  qui 
s'étaient  disjoints,  crevassés,  et  par  l'affaissement  du  toit.  Sergius  III  [904- 
91 1]  la  reprit  aux  fondements  et  la  refît  en  entier  ^  Cette  nouvelle  basilique 
dura  jusqu'en  1648.  Le  pape  Innocent  X,  craignant  un  accident  semblable  à 
celui  qui  était  atrivé  sous  Etienne  VI,  ordonna  de  très-grandes  réparations. 
Il  fallut  toucher  aux  tombes  des  papes  placées  dans  la  nef  et  sous  le  poi'tique 

1  Naudé,  Apologie,  p.  410.  —  ">■  Ibid.  p.  ill.  —  3  Ibid.  p.  389.  —  '*  Johann.  Diacon. 
apud  Mabill.  Musœiim  liai.  p.  575. 
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de  la  basilique.  Le  chanoine  César  Rasponi,  qui  confirme  le  suintement  de  la 
tombe  de  Gerbert,  assista  à  ce  travail.  «  Quand  on  creusa  sous  le  portique, 
»  le  corps  de  Silvestre  II  fut  trouvé  tout  entier,  couché  dans  un  sépulcre  de 
»  marbre,  à  une  profondeur  de  douze  palmes  (un  mètre).  Il  était  revêtu  des 
»  ornements  pontificaux,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine ,  la  tête  couverte  de  la 
»  tiare  sacrée.  Dès  qu'on  l'eut  changé  de  place,  l'action  de  l'air  le  fit  tomber 
»  en  poussière,  et  il  se  répandit  tout  autour  une  odeur  douce  et  agréable, 
»  peut-être  à  cause  des  parfums  que  l'on  avait  employés  pour  l'embaumer. 
»  Il  n'en  resta  qu'une  croix  d'argent  et  l'anneau  pontifical  '.  » 

Le  chanoine  de  la  basilique  ne  nous  dit  pas  où  furent  déposés  les  restes  de 
Silvestre  II.  On  ne  sait  pas  davantage  ce  que  sont  devenus  la  croix  et  l'an- 
neau. La  table  de  marbre ,  qui  recouvrait  son  tombeau,  a  été  scellée  dans  le 
second  pilier  à  droite ,  en  dedans  de  la  nef  latérale ,  en  face  de  la  chapelle  de 
saint  Maxime.  Aujourd'hui  encore,  le  voyageur  ému  de  tant  de  souvenirs 
qui  se  rattachent  au  nom  de  Gerbert,  y  lit  l'épitaphe  composée  par  le  pape 
Sergius  IV,  qui  rend  à  ce  personnage  célèbre  la  justice  que  la  postérité  ne  lui 
a  rendue  que  bien  tard. 


Les  personnes  qui  ont  lu  notre  travail  ont  trouvé  sans  doute  qu'il  diffé- 
rait des  divers  écrits  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  Gerbert.  Nous  avons  vouhi 
donner  une  histoire,  non  un  panégyrique;  et,  comme  le  fondement  de 
l'histoire  est  la  vérité,  que  c'est  une  espèce  de  mensonge  de  ne  dire  la  vérité 
qu'à  demi  2 ,  nous  n'avons  rien  caché  de  ce  qui  nous  a  paru  vrai.  Si  nos 
jugements  sont  quelquefois  sévères',  c'est  la  faute  des  actes  auxquels  ils  s'ap- 
pliquent. Il  est  facile  de  vérifier  notre  exacfitude,  de  s'assurer  de  notre  im- 
partialité, puisque  les  textes  les  plus  imporlants  sont  indiqués  ou  placés  sous 
les  yeux  du  lecteur.  Le  plus  souvent  c'est  Gerbert  lui-même  qui  nous  a 
donné  le  moyen  d'apprécier  sa  conduite  et  les  mofifs  qui  l'ont  fait  agir. 

Au  reste ,  nous  ne  pensons  pas  que  sa  réputation  ait  eu  à  souffrir  de  l'exa- 

»  Mabill.  Annal.  Bened.  t.  IV,  p.  1C3, 164.  —  2  Fleury,  IV«  Disc,  sur  l'Hist.  ecclés. 


VIE  DE  GERBERT.  cxcix 

men  auquel  nous  l'avons  soumise.  Si  nous  avons  fait  ressortir,  avec  quelque 
nvacilé,  les  défauts  de  son  cœur,  que  des  personnes  attribueront  peut-ôtre 
à  la  grossièreté  des  temps  dans  lesquels  il  vivait ,  à  la  faiblesse  de  la  nature 
humaine,  nous  avons  mis  en  relief  les  grandes  qualités  de  son  esprit;  nous 
avons  exposé  les  titres  de  sa  gloire,  qui  n'étaient  peut-être  pas  assez  dégagés 
de  l'obscurité  dans  laquelle  ils  étaient  tombés  pendant  le  moyen  âge. 

Nous  avons  considéré  Gerbert  sous  trois  aspects  difTérents  :  comme  pro- 
fesseur ,  comme  politique  ,  comme  dignitaire  de  l'Eglise.  Le  trait  saillant  de 
son  caractère  est  l'ambition ,  non  pas  cette  ambition  vulgaire  qui  cherche  la 
renommée,  le  pouvoir  pour  les  jouissances  matérielles  qu'ils  procurent,  mais 
celle  qui  veut  dominer  les  hommes,  afin  de  les  éclairer,  de  les  entraîner  dans 
la  voie  de  la  civilisation. 

La  première  période  de  la  vie  de  Gerbert  s'est  écoulée  dans  une  atmos- 
phère pure  à  Aurillac,  à  Vich ,  à  l'école  de  Reims.  Ici  sa  gloire  est  sans  mé- 
lange ;  il  n'y  a  qu'une  voix  pour  applaudir  à  ses  travaux.  Ses  éludes  sont  sé- 
rieuses ,  son  enseignement  est  fécond.  S'il  n'a  pas  le  génie  qui  crée ,  il  pos- 
sède la  curiosité  qui  cherche ,  l'esprit  qui  vivifie ,  l'activité  bienveil  ante  qui 
communique  et  répand  ses  idées.  11  joint  au  bon  sens,  à  la  volonté  tenace 
des  habitants  de  l'Auvergne ,  l'habileté,  la  souplesse  qui ,  sous  des  dehors  un 
peu  rudes,  ne  leur  firent  jamais  défaut.  11  saura  réussir. 

En  effet,  il  a  reconquis  l'ancien  domaine  des  sept  arts  que  l'ignorance 
avait  envahi,  et,  par  une  culture  intelligente,  il  l'a  préparé  pour  de  riches 
moissons.  A  sa  voix,  l'Eglise  apprend  à  renoncer  à  cette  abnégation  '  si  pieuse 
et  si  absolue  de  toute  discipline  terrestre  et  de  toute  clarté ,  qui  prétendait  que 
les  discours  de  Dieu  ne  sauraient  être  contraints  à  suivre  les  règles  de  la  pa- 
role humaine.  La  piété  s'allie  avec  l'élude  de  la  grammaire  ,  avec  celle  des 
diverses  branches  du  trivium  et  du  quadricium ,  c'est-à-dire  des  sept  arts 
libéraux.  Les  auteurs  profanes  Cicéron,  Virgile,  Horace,  etc.,  ne  sont  plus 
au  fond  de  l'enfer,  où  les  avaient  plongés  quelques  esprits  élroits  et  fana- 
tiques; Gerbert  les  en  a  tirés  pour  les  confier  à  ses  disciples,  qui  se  laissent 
enchanter  par  ces  lectures  ravissantes.  Leur  âme  s'ouvre  au  sentiment  du 

'  J.  V.  Le  Clerc  et  Renan ,  Disc,  sur  l'état  des  lettres  en  France  au  xiv«  siècle ,  p.  390. 
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beau  qu'ils  ne  savent  pas  exprimer  :  ils  comprennent  l'art  de  disposer  un  sujet 
ppur  convaincre,  pour  émouvoir  les  auditeurs.  Les  écrits  de  leur  maître  leur 
montreront  plus  lard  un  essai  de  l'application  de  ces  règles  dans  ses  lettres,' 
à  Wilderode,  à  Siguin,  dans  les  discours  prononcés  à  Mouzon ,  à  Reims.  Ils: 
verront,  par  le  récit  des  actes  de  Saint-Basle,  renaître  sous  sa  plume  l'histoire 
qui  n'était  plus  qu'une  chronique  sèche  et  sans  intérêt.  Richer  profitera  de 
cet  exemple  et  des  réminiscences  de  l'antiquité. 

.  Gerbept  fut  moins  heureux  quand  il  voulut  inspirer  à  ses  disciples  le  goût 
de  la  poésie.  Sa  nature  positive  et  pratique  devait  se  prêter  peu  à  un  genre  qui 
a  besoin,  pour  fleurir,  d'une  imagination  brillante,  réglée  par  le  goût.  Les 
épitaphes  qu'il  a  composées  pour  quelques  personnages  de  son  temps  n'ont 
pas  de  valeur  littéraire,  et  nous  ne  pouvons  pas,  malgré  l'autorité  des  Béné- 
dictins, admirer  ses  douze  vers  en  l'honneur  de  Boëce.  Le  poëme  satirique  de 
son  élève  Ascelin  ou  Adalbéron,  évêque  de  Laon,  ne  brille  pas  davantage  par 
la  facilité  ou  par  le  choix  heureux  de  l'expression  ;  il  n'est  que  méchant.  Un 
commentaire  plus  long  que  le  texte  ne  permet  pas  toujours  d'en  saisir  le  sens. 
Nous  ne  pouvons  point  parler  des  deux  proses  ou  cantiques  composés,  dit-on, 
par  Gerbert  sur  le  Saint-Esprit  et  sur  les  anges.  Il  nous  semble  que  les  deux 
pièces  n'en  faisaient  qu'une,  et  nous  avons  inutilement  essayé  de  la  retrouver 
dans  le  commentaire  que  nous  en  a  fourni  la  bibliothèque  d'Oxford  '. 

Nous  savons  très-peu  de  chose  de  l'enseignement  philosophique  de  Gerbert. 
Rappelons  à  sa  gloire  que  les  auteurs  qu'il  interprétait  à  ses  élèves,  étaient 
les  seuls  que  l'on  connût  en  France  deux  siècles  après  sa  mort.  L'étude  du 
syllogisme  ,  de  l'art  de  raisonner,  les  disputes  incessantes  aiguisaient  l'esprit, 
l'accoutumaient  à  l'argumenlation  ;  mais  les  hautes  questions  de  psychologie, 
de  métaphysique  ou  de  morale  n'étaient  pas  abordées  par  le  professeur. 

Son  opuscule,  d'un  style  barbare ,  sur  l'emploi  du  raisonnement  et  de  la 
raison,  seul  traité  philosophique  qu'il  nous  ail  laissé,  fait  penser  qu'il  s'en- 
gageait avec  son  siècle  dans  la  voie  où  se  sont  précipités  les  âges  suivants. 
Il  ne  paraît  pas  que  ce  travail  ait  été  fort  répandu ,  même  pendant  le  xi^  siè- 

i  Nous  le  devons  à  la  bienveillance  de  M.  H.  0.  Coxe,  conservateur  de  la  Bibliothèque 
d'Oxford,  qui  s'c,st  donne  la  peine  de  le  copier. 
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cle ,  ni  qu'il  ait  joué  aucun  rôle  dans  le  débat  célèbre  que  les  genres  et  les  es- 
pèces, ou,  comme  l'on  disait  ak)rs  ,  les  universaux  allaient  bientôt  susciter 
entre  les  nominalistes  et  les  réalistes.  Gerbert  n'est  cité  par  aucune  des  deux 
écoles,  quoique  le  réalisme  eût  pu  s'approprier  quelques-unes  de  ses  proposi- 
tions. En  èflet,  Gerbert  parle  de  ces  difTérences  substantielles  qui  constituent 
les  genres  et  les  espèces  véritables ,  de  ces  formes  des  formes ,  formœ  forma- 
rum,  qui  ne  passent  point,  mais  qui  sont  éternellement.  Il  les  oppose  à  ces 
formes  éphémères  ,  à  ces  modes  temporaires  ,  qui  déterminent  éventuelle- 
ment le  sujet  et  qui  sont  l'acte  même  des  puissances  dont  il  est  doué. 

]\e  trouve-t-on  pas  là  un  reflet  de  la  théorie  platonicienne  des  idées  mAlé 
à  des  formules  que  le  péripatétisme  a  fournies?  Et  ce  reflet,  quelque  faible 
qu'il  soit,  ne  sert-il  pas  à  éclairer. le  côté  métaphysique  de  la  question  des 
universaux ,  celui-là  même  auquel  le  réalisme  s'est  attaché  et  qui  lui  a  ins- 
piré les  théories  les  plus  sublimes  et  les  plus  hardies? 

Les  services  rendus  par  Gerbert  au  trivium,  c'est-à-dire  aux  trois  premiers 
arts  libéraux  par  l'étude  et  la  conservation  de-s  auteurs  de  l'antiquité  latine, 
ne  sont  pas  ceux  qui  ont  frappé  le  plus  ses  contemporains.  C'est  moins 
le  littérateur  que  le  savant  qu'ils  se  plaisent  à  louer  en  lui.  Gerbert  ne  faisait 
pas ,  comme  son  rival ,  Abbon  de  Fleury ,  de  ces  petites  pièces  de  vers  acros- 
tiches, qui  n'ont  d'autre  mérite  qu'une  difficulté  vaincue;  on  ne  le  consul- 
tait pas  sur  une  (|uestion  de  césure  ou  de  quantité  '  ;  mais  on  s'adressait  à 
lui  pour  comprendre  l'abacus,  la  musique,  la  géométrie,  l'astronomie.  Gar- 
dons-nous de  sourire  en  mesuran  t  d'un  coup  d'œil  la  carrière  fort  étroite  que 
ces  sciences  offraient  alors  à  parcourir.  L'esprit  latin  ne  sut  jamais  s'élancer 
dans  l'immensité  avec  le  génie  grec  ;  il  resta  toujours  attaché  à  la  terre. 
Gerbert,  qui  ne  connaissait  pas  les  Grecs,  suivit  fidèlement  ses  maîtres  latins. 
Son  savoir  en  géométrie ,  en  astronomie ,  en  musique  serait  assurément  fort 
léger  de  nos  jours  ;  il  était  très-vaste  pour  une  époque  oi!i  ces  études  étaient 
presque  mortes.  Il  a  eu  le  bonheur  de  les  ranimer  ;  il  a  eu  surtout  le  bon- 
heur de  retrouver  ou  du  moins  de  vulgariser  les  neuf  signes ,  le  système  de 
notre  numération  décimale  ,  qui  devaient  faciliter,  dans  les  siècles  futurs, 

1  Mign.  t.  130,  col.  519,  575. 
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ces  calculs,  ces  théories,  ces  découvertes  qui  rendent  quelques  noms  immor- 
tels. Les  recherches  de  M.  Chasles  ont  prouvé  que  ce  n'est  point  aux  Arabes, 
mais  à  Gerbert  que  doit  remonter  la  reconnaissance  des  hommes  qui  ont  fait 
un  si  merveilleux  usage  de  ce  système.  Il  faudrait,  pour  faire  acte  de  justice, 
graver  sur  le  piédestal  qui  supporte  sa  statue  ces  signes,  cette  méthode  qui 
tiennent  une  place  si  importante  dans  l'histoire  des  sciences. 

Si  le  moyen  âge  et  les  temps  modernes  n'avaient  pas  conservé  un  souvenir 
bien  précis  des  -travaux  de  Gerbert,  ils  avaient  une  telle  idée  de  son  mé- 
rite, qu'ils  lui  attribuaient  des  écrits  dont  les  auteurs  n'étaient  pas  connus  ;  ils 
accordaient  même  une  telle  fécondité  à  sa  plume,  qu'ils 'lui  faisaient  hon- 
neur de  livres  qui  n'ont  pas  existé,  et  que  des  titres  divers  donnés  au  même 
traité  désignaient ,  d'après  eux ,  autant  de  traités  difl'érents.  Cette  erreur  n'est 
plus  permise  aujourd'hui  '. 

On  voudrait  i:etenir  Gerbert  dans  son  école  de  Reims,  où  il  exerce  un  em- 
pire absolu,  accepté  avec  reconnaissance.  Les  paroles  tombées  de  sa  bouche 
sont  recueillies  avec  respect,  comme  des  oracles.  La  réponse  :  Magisler  dîxil 
doit  suffire,  comme  autrefois  dans  la  Grèce,  pour  trancher  les  difficultés, 
pour  dissiper  les  ténèbres.  Tout  change  dès  qu'il  passe  à  l'administration ,  à 
la  politique.  Au  lieu  d'un  auditoire  sympathique  et  dévoué,  il  ne  rencontre 
plus  que  des  personnes  jalouses,  haineuses,  qui  ont  recours  à  la  calomnie, 
à  la  violence  pour  le  combattre. 

Cetle  brusque  transition  d'un  milieu  calme  et  moral  dans  un  monde  agité 
par  des  passions  aveugles  et  brutales,  où  l'injustice  était  honorée,  pourvu 
qu'elle  fût  puissante,  troubla  ses  idées.  Elles  furent  encore  plus  troublées, 
après  la  mort  d'Othon  II,  par  la  conduite  des  seigneurs,  clercs  et  laïques 
les  plus  considérés.  Pour  eux,  le  droit,  les  serments  les  plus  solennels  n'étaient 
que  de  vains  mois.  Il  fallait  vaincre,  il  fallait  augmenter  ses  richesses,  son 
influence,  conquérir  une  posifion  brillante  :  le  but  justifiait  les  moyens;  le 
succès  légifimait  la  perfidie.  On  sait  les  progrès  rapides  que  fit  Gerbert  dans 
cette  nouvelle  école  sous  la  direction  de  l'archevêque  de. Reims.  Il  dépassa  son 

'  Voir  dans  les  notes ,  à  propos  de  deux  de  ces  manuscrits ,  la  lettre  qu'a  bien  voulu 
nous  adresser  M.'Halm,  conservateur  en  clief  de  la  bibliollièque  royale  de  Munich. 
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raailre.  Lothaire,  Louis,  Hugues  Capet ,  Arnulf e ,  Charles  de  Lorraine,  Théo- 
phanie  éprouvèrent  tour  à  tour  la  légèreté  de  ses  promesses.  Le  pouvoir  avait 
pour  lui  de  grands  attraits;  il  n'aimait  pas  à  perdre  son  temps  et  sa  peine; 
il  en  réclamait  le  prix  avec  une  hardiesse  d'expressions  qui  blesse  les  moins 
délicats. 

Un  cœur  où  le  dévouement  était  tarifé  ne  devait  pas  s'ouvrir  aux  effusions 
de  l'amitié,  qui  se  plaît  dans  les  sacrifices.  Gerbert  eut  des  protecteurs,  des 
connaissances  utiles,  mais,  comme  tous  les  ambitieux,  il  n'eut  pas  d'amis. 
Deux  ou  trois  lettres  où  il  parle  en  style  pompeux,  des  douceurs,  des  bienfaits 
de  l'amitié,  quand  il  a  subi  ou  qu'il  craint  des  revers,  ne  doivent  pas  nous 
donner  le  change.  Une  pensée  bien  simple,  un  mot  échappé  du  cœur,  un 
regret,  un  soupir  révèlent  un  ami.  On  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  la 
correspondance  de  Gerbert.  11  rappelle,  il  vante  sans  cesse  les  services  qu'il 
a  rendus;  il  ne  parle  jamais  des  récompenses  qu'il  a  reçues.  Que  le  malheur 
ou  la  mort  frappe  ses  bienfaiteurs,  il  n'y  paraît  sensible  que  dans  la  mesure 
de  son  intérêt  personnel.  Les  absents  lui  passaient  du  cœur;  il  avait  oublié 
le  nom  de  ses  parents  qui  habitaient  en  Auvergne  ;  ils  étaient  pauvres,  il 
n'avait  pas  eu  besoin  d'eux. 

Cette  sécheresse  de  cœur  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  reconnaître  que 
Gerbert  a  ravivé  le  flambeau  près  de  s'éteindre  des  lettres  et  des  sciences,  qu'il 
a  concouru  au  triomphe  d'Othon  III  et  de  Hugues  Capet,  qu'il  a  rendu  d'im- 
menses services  à  l'Eglise. 

S'il  ne  devait  qu'à  la  vertu  les  honneurs  dont  il  a  été  comblé ,  sa  conduite 
pourrait  être  proposée  comme  un  modèle.  Dans  un  temps  où  des  plaintes 
amères  et  trop  fondées  retentissaient  contre  les  mœurs  du  clergé ,  ses  enne- 
mis les  plus  acharnés  ne  lui  reprochèrent  pas  une  seule  faiblesse  dans  sa  vie. 

A  Bobio ,  il  réclama  au  nom  de  la  justice  contre  des  abus  déplorables ,  qui 
donnaient  au  luxe  des  seigneurs,  à  leurs  chiens,  à  leurs  chevaux  les  biens  con- 
sacrés à  l'entretien  des  monastères  et  dçs  pauvres.  Son  zèle  l'emporta  peut- 
être  au  delà  des  limites  de  la  prudence  et  de  la  modération. 

Il  fut  plus  sage  sur  le  siège  de  Reims  où ,  ses  vues  s'étendant  avec  sa  juri- 
diction, il  voulut  faire  triompher  la  réforme  dans  toute  la  province  ecclésias- 
tique. Si  Baronius  et  les  auteurs  ultramontains  le  traitent  avec  une  sévérité 
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peu  convenable,  à  cause  des  principes  qu'il  soutint  dans  sa  lutte  contre  le  Saint- 
Sif^ge,  les  Bénédictins  et  leurs  partisans  fort  nombreux  le  considèrent  comme 
un  défenseur  énergique  des  libertés  gallicanes.  Gerbert  protestait  contre  les 
idées  propagées  par  les  fausses  dé ct^é taies ,  mais  il  voulait  à  Reims  comme 
à  Ravenne  l'exécution  des  arrêts  des  conciles.  La  mesure  générale  que  prit 
l'empereur,  sous  son  inspiration,  pour  l'administration  des  biens  de  l'Eglise 
eût  été  d'un  avantage  inappréciable ,  si  les  désordres  n'eussent  pas  empêché 
de  l'appliquer. 

Enfin ,  quand  il  est  monté  sur  le  trône  de  saint  Pierre ,  les  pensées  de 
Gerbert  s'agrandissent  encore  avec  son  horizon.  Le  regard  pénétrant  de 
Silvestre  II  embrasse  la  chrétienté ,  franchit  même  ses  liantes.  Il  voit  le  pré- 
sent, il  devine  l'avenir!  Arrêter  les  invasions  des  Barbares  et  les  civiliser 
par  la  foi;  réunir  en  un  seul  peuple,  dans  le  sein  de  l'Eglise,  toutes  les 
populations  éparses  de  la  chrétienté;  les, armer  contre  l'Islamisme  pour  lui 
arracher  le  tombeau  du  Christ ,  concilier  le  pouvoir  temporel  et  le  pouvoir 
spirituel,  donner  le  gouvernement  au  plus  digne  ,  tel  est  l'idéal  qu'il  lègue 
à  l'avenir!  Et,  au  milieu  de  ces  vastes  conceptions,  il  répandait  ses  reve- 
nus dans  le  sein  des  pauvres  et  des  malheureux ,  il  n'enrichissait  point  sa 
famille  ! 

Honneur  donc ,  honneur  et  respect  à  la  mémoire  de  Silvestre  II  !  Que  le 
ciseau ,  que  le  burin  de  l'artiste  reproduisent  ses  traits ,  que  son  buste  soit 
placé  dans  toutes  les  bibliothèques,  dans  les  cabinets  des  hommes  studieux, 
dans  celui  des  simples  desservants  des  villages!  Nous  avons  tous  à  nous  ins- 
pirer de  quelques-unes  de  ses  bonnes  pensées.  Ciacconius  a  conservé  un 
portrait  fort  ancien  de  Silvestre  II,  qui  a,  dans  sa  figure  fortement  accentuée, 
le  cachet  de  l'intelligence,  la  ténacité  avec  une  teinte  profonde  de  mélancolie. 
Qu'on  y  ajoute  de  l'esprit,  de  la  finesse  ;  qu'on  y  mêle  un  peu  de  cette  bien- 
veillance que  l'expérience  de  la  vie  donne  à  ceux  qui  l'ont  traversée ,  Gerbert 
revivra  tout  entier.  Il  ne  restera  plus  pour  expliquer  sa  légende  qu'à  trans- 
crire les  mots  suivants  que  met  dans  sa  bouche  un  vieux  poète  qui  l'aimait  : 

«  Ne  soyez  pas  surpris  que  le  vulgaire  ignorant  m'ait  pris  pour  un  raagi- 
»  cien;  j'étudiais  la  science  d'Archimède  et  la  philosophie  quand  c'était  une 
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»  grande  gloire  de  ne  rien  savoir.  J'étais  donc  un  sorcier  pour  les  sots!  mon 
)  tombeau  vous  dit  combien  j'étais  pieux,  honnête  et  religieux.  » 

Ne  mirare  magum  fatui  quod  inertia  vulgi 

Me,  veri  minime  gnara,  fuisse  patat. 
Archimedis  studium  quod  eram  sophiseque  sequutus 

Tum  cum  magna  fuit  gloria  scire  nihil , 
Credebant  raagicum  esse  rudes.  Sed  busta  loquuntur 

Quam  pius ,  integer  et  relligiosus  eram. 
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INCIPIT  EXEMPLAR  EPISTOLARUM  GERBERTI  PAP/E  QUAS  AD  DIVERSOS 

COMPOSUIT  « 


EPISTOLA  1. 

Epistola  ADALBERONIS  Remensii'm  archiepiscopi  et  STEPHANI  romani  duconi 
CARDiNALis  2  AD  THETBALDUM  EPiscoPUM  Ambianensium  3. 

Inveterate  dierum  et  malorum ,  Thetbalde  "^ ,  quid  lucri  tua  tihi  contulit 
absentia?  Noslra  ne  ut  abutaris  palientia ,  contemptor  legum  dhinarum  et 
humanarum,  sedem  apostolicam  appellasti  nec  adiisti?  Litteras  pecunia  et 
mendacio  tuo  Romœ  éditas  a  te  accepimus  xiiii  kal.  aug. ,  plusculum  in  te 
quam  pro  te  continentes.  Cui  synodo  nec  interfuisses,  nisi  interposita  condi- 
tione  reservandi  honoris,  quod  abesse  fuit  non  adesse.  Cur  lalitas?  cur  sanc- 
tam  synodum  ^  fugis?  Ei,  quœ  acta  est  v.  non.  jul.,  exhibere  te  noluisti  et 
prœsenti,  quœ  denuntiata  est  agi  vni  kal.  octob.,  interesse  récusas.  Convéne- 

runt  ® pro  te  reverendi  medici,  qui  morbos  tuos  optime  no- 

verint,  tyrannicam  scilicet  \\m.  qua  infulatus  es  contre  regium  velle,  ac  illuni 
tuum  pseudoarchiepiscopum  cum  episcopis  excommunicalis,  qui  suarum  ma- 
nuum  impositione  velut  quodam  contagio  te  infecerunt.  Et  quoniam  judicio 
domini  Benedicti  septimi  papœ  in  synodo,  qua  Bonefacius  damnatus  est,  incu- 
rabilis  repertus  es,  nec  ejus  filius  Stephanus  sanctœ  Romanœ  ecclesiœ  diaconus 
mederi  tibi  pnevalet,  velut  morbidum  et  morbosum  hyrcum  separamus  te  a 
grege  dominico,  et  ex  auctoritale  Oranipotentis  et  sanctœ  IMari»  sanctique  Pétri 
principis  apostolorum  dampnamus  te  et  excommunicamus  sacrisque  liminibus 
ecclesiœ  arcemus  usque  ad  veram  tui  recognitionem  et  dignam  satisfactionem. 

Ego  Stephanus  sanctœ  Romanœ  ecclesiœ  diaconus  ad  vicem  domini  Bene- 

'  Sic  in  cod.  L.  —  2  Labbe ,  Concil. ,  t.  ix.  col.  721 ,  omittit  cardinalis.  —  *  Labbe 
Ambianenseni.  —  '>  Labbe  vide  tandem  quid.  —  ^  Voss.  synodus.  —  c  Labbe  nullum  re- 
linquit  spalium. 
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dicti  papœ  septimi  huic  statuto  prœfui  et  preescripsi.  Ego  Adalbero  sanctœ  Re- 
mensis  ecclesiee  archiepiscopus  interfui  et  fîrmavi  cumrehquis. 

EPISTOLA  (CIV)  2. 
Er.BERTO  '  Treverensi  archiepiscopo  ex  persona  ADâLBERONIS  archiep.scopi. 

Designatooperi  designatas  mittimus  species.  Admirabilem  formam  et  quœ 
mentem  et  oculos  pascat,  frater  effîciet  fratri,  soror  sorori.  Exiguam  mate- 
riam  nostram  magnum  ac  célèbre  ingenium  vestrum  nobihtabit  cum  adicc- 
lione  vilri,  tum  compositions  artificis  *  elegantis. 

EPISTOLA  (CVl)  3. 
ECBERTO  ■'  archiepiscopo  Treverensi. 

Quia  diu  optato  consilio  vestro  ^  non  perfruimur ,  non  satis  patienti  animo 
toleramus;  instamus  casusque  interstrepentes  evincere  Maboramus.  Syno- 
dus  in  partibus  Rheni,  ut  fama  est,  indicta;  nostrorumque  Episcoporum 
cum  validiores  morbi,  tum  etiam  regia  negotia,  quam  una  ^  voluimus,  m- 
terturbant  synodum.  Sed,  ne  intérim  otio  torpeamus,  beati  0-  ^  suffrag.a  ad 
prœsens  expelere  in  animo  est,  unde  per  vos  reditum  habere  disponnnus,  ul 
prolixam  disjunctionem  nostram  ea  conjunctione  '  castigemus.  Et,  quomam 
per  Verdunum  iter  nobis  est ,  eo  crucem  vestra  scientia ,  ut  speramus ,  elabo- 
ratam,  si  fieri  potest,  cal.  novembris  dii-igite,  sitque  hoc  pignus  amicitue. 
Ita  opus  placens  dum  oculis  crebrius  ingeretur,  indissolubihs  amor  in  die. 
augmentabitur. 

EPISTOLA  (CIX)  k. 

Eidem  ECBERTO  archiepiscopo  ». 
Omni  cUfficultate  rerum  a  cœpto  «  ilinere  interclusi  expetendum  '«  cen- 

1  L  E.  Treverensi. . .  Ad.  _  *  An  arlificny  -  '^  L.  £.  -  ^  M.  omitt.  veslro.  -  ^  M. 
D  B  revincere.  -  ^  M.  mam-^'  M.  D.  Ottonis.  B.  Otmari,  vel  forte  OtMliœ  Argento- 
ratensis.  -  ^  L.  cumjunctione.  -  «  M.  D.  Eidem.  L.  Eidem  E.  Archepo.  -  «  L.  accep.o. 
—  >o  L.  cxpetlendum. 
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suimus  portum  salutis.  Nam  declivia  '  montium  torrentes  continu!  interci- 
piunt,  compestria  sic  juges  aquee  vestiunt,  ut,  villis  cum  habitatoribus  sublatis, 
armentis  enectis,  terrorem  ingérant  diluvii  renovandi;  spes  ^  melioris  aurœ 
a  physicis  sublata.  Refugimus  itaque  ad  vos  tanquam  ad  arcam  Noe,  Treverim- 
que  invisere  totis  \iribus  conamur  beati  0.  per  vim  extorta  obsequia  in  beati 
Pétri  apostolurum  principis  devotionem  relaturi. 

EPISTOLA  (CXXVI)  5. 

ElDEM  S. 

Quia  adversa  '•  valetudine  relevati  eslis,  non  immerito  longum  niœrorem 
nobis  diminuistis  ^.  Gaudemus  quippe,  si  gaudetis,  trislamur,  d  tristaniini. 
Sic  sancta  societas  unuui  et  idem  sentiens  manet.  Nec  nos  soli  dulcem  aiïec- 
tuni  vestrum  circa  nos  sentimus;  sentiunt  et  illi,  qui  admirabile  opus  crucis 
avobis  nostro  nomini  elaboratee  non  sine  magna  oblectatione  conspiciunt,  in 
quo  pignus  amicitise  œternitatem  sibi  affectât. 

EPISTOLA  (XCVI)  6. 
Fratribus  Blandimensibis  g. 

Qui  me  vobis  fratrem  adoptastis,  orbitatem  vestram  ut  sentiremus  magno- 
pere  effecistis ,  virque  ille  venerabilis  memoriee  nos  sui  memores  in  seternum 
honestis  obtinuit  officiis.  Ergo  agite,  patrem  vobis  dignum  cilius cxquirite,  ne 
grex  dominicus  ûuctuet  sine  pastore.  Nostra  ope  ,  si  indigetis  ,  utemini  " 
et  consilio  et  au\ilio  juxta  vires  ac  scientiam. 

Libros  nostros  festinantius  remittite,  et,  si  is,  qui  per  Claudianum  **  rescribi 
debuit,  insuper  mittetur,  erit  res  dignissima  vobis  ac  vestra  caritate. 

1  M.  de pluvia.  D.  B.  decliiium.  —  '^  M.  D.  Spe.  —  3  m.  d.  incerto.  B.  Eidem  Ecberto 
Trevir.  Arcli.  —  ''  M.  amissa.  D.  B.  aversa.  —  ^  D.  diminuif.  Cocltl.  seiUiant.  —  «  M.  D. 
B.  BlandiniacensiLu!!.  —  '  M.  D.  B.  ittimini.  —  8  ^i.  Claudiiim. 
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EPISTOLA  (CV)  7. 
Fratribus  Blandiniensibus  ex  persona  ADALBERONIS. 

Quousque  '  abutemini  patientia,  fidissimi  quondam,  ut  putabatur,  amici  ^t 
Carilatem  verbis  ^  pneteudilis  rapinam  exercere  parati.  Cur  sanclissimam 
societatem  abrumpitis?  Quosdam  codices  nobis  vestra  sponte  obtulistis,  sed 
nostri  juris  nostrœque  Ecclesiœ  contra  divinas  humanasque  leges  retinetis. 
Aut  librorum  restitutione  cum  adjuncto  caritas  redintegrabitur,  aut  depositum 
maie  retentum  bene  merito  supplicio  condonabitur  ^. 

EPISTOLA  (XXXVI)  8. 
Ex  PERSONA  ADALBERONIS  GUIDONI  ^  abbati  Gandavensi  6  GERBERTUS  7. 

Frustra  sibi  arcem  religionis  atlribuunt ,  qui  prsecipuas  religionis  partes 
evertunt.  Qui  charitatem  non  habet,  qui  fidem  promissam  negligit,  isne  re- 
ligionem  tuetur?  Si  fraterna  colloquia  nobis  exhibuistis  vel  qualibuscuraque 
nunliis  la^tari  fecistis  tanto  temporum  intervallo ,  conscientia  testis  est. 

Arctius  sua  retinent,  qui"  aliéna  concupiscunt.  Ex  vestris  fratribus  quen- 
dam  adoptavimus  ;  sednoster,  qui  redire  debuit ,  retentus  est.  Rescribite  ergo 
saltem  quid  ex  his  anime  sederit  ^ ,  vel  si  qui  nostrorum  puerorum  pênes 
vos  "^  institui  possint,  et,  si  est,  quando  id  fieri  debeat. 

EPISTOLA  (X)  9. 

Ad  CESAREM. 

Principiani  mouaslerii  duo  fratres  velut  exules  et  peregrini  à  nobis  recepti 
sunt ,  qui  desolationem  sui  loci  a  Laudensi  episcopo  Neopbitoque  abbale 
factam  molestissime  ferunt ,  simulque  referunt  se  alicui  ecclesise  minime 
subjacere  debere.  Erit  ergo  vestrœ  prudentiie  ac  pietatis  ,  ut  nec  Laudensis 

1  M.  quoiique.  —  2  m,  omitt.  amici.  —  ^  M.  D.  B.  verborum.  —  *  D.  condemnabilur.  — 
■'  M.  D.  B.  Yiiidoni.  —  6  M.  Andervensi.  —  1  L.  omilt.  G.  —  »  M.  D.  B.  qnam  —  9  M.  «- 
deal.  —  '0  nos? 
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ecclesia  debito  privetur  honore  odio  pasloris ,  nec  monasterium  subjaceal  ty- 
rannidi  dévasta  loris. 

EPISTOLA  (XIII)  10. 

ECBERTO  Treverensi  episcopo  G.  '. 

Vestram  felicilatem  gloriam  existimamus  esse  nostram.  Incommoditatem 
si  quam  sustinetis,  simul  patimur.  Domini  nostri  Caesaris  ^  magnanimila- 
tem ,  intentionem ,  appelitum  bonorum  nronim  supereminentem  cognovis- 
tis.  Proinde ,  si  deliberatis  an  seolasticos  in  Italiam  ad  nos  usque  dirigatis , 
consilium  nostrum  in  aperto  est  :  quod  laudabilis  laudabinius,  quod  feretis 
feremus. 

EPISTOLA  (YII)  11. 

G.  AYRARDO  \ 
GERBERTUS  quop<dam  scolasticus  AYRARDO  suo  sali'tem. 

Petitionibus  tuis  annuimus.  Noslra  ut  exequaris  negotia  velut  propria  mo- 
nemus.  Plinius  emendetur,  Eugraphius  recipiatur,  qui  Orbacis  et  apud 
sanctum  Basolum  sunt  perscribantur.  Fac  quod  oramus ,  ut  facianius  quod 
oras. 

EPISTOLA  (IV)  12. 

Dm  C^SARis  *  GERBERTUS  BOSONI  i.\  Christo  salutem. 

Recédant  multa  yerba  et  sequamur  ^  facta.  Sanctuarium  Domini  mei  nec 
pecunia nec  amicitia  vobis  ^  damus  nec,  si  datum  est  ab  aliquo,  consentimus. 
Fœnum  quod  vestri  tulerunt  beato  Columbano  restituite,  si  experiri  non  vultis 
quid  possimus  cum  gratia  domini  nostri  Cœsaris,  amicorum  consilio  et  auxilio. 
His  conditionibus  leges  amicitise  non  refutamus. 

•  M.  D.  Ad  Echertum  archiepiscopum  Treviremem.  —  2  jr,  Olhonis.  —  *  An  facietis.... 
faciemus?  —  *  M.  D.  B.  omitlunt.  G.  Ayrardo.  —  *  M.  D.  omittunt  Dici  Cœsaris.  —  ^  L. 
relinquit  post  sequamur  trium  litterarum  spatium.  —  ^  M.  jwbis  demus....  consent iamus. 
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EPISTOLA  (11)  13. 
iDEHADBIimialOTTONEM'. 

Serenissimis  auribus  domini  mei  mallem  reterre  tela  quam  Irislia.  Sed 
oul^L  monaohos  meos  aUenuari  famo.  premi  nudrUle   lacère  quo- 
Ido  tr»-î  Tolerabilequidem  hoc  n.alum,  si  non  eiiam„>ehor  spes  fore^ 
Mata  ^Nescio  quitus  codicibus,  quos  IMlos  dicunt^  to.um  sanc  « 
l^livllaL  e...  CoUecla  pccu^a  nusqua.  reperitur,  apotheca  e 
tZZ^^.'  i--P«^  „i.ules.,Quidegopecca.orluc  ^^o 
SI  cum  gralia  domini  mei  fieri  posset,  salius  esse,  me  solum  apad  Gai    s 
e  e      q  am  cum  «  egeulibus  apud  l.alos  meodicare  \«»«  ^  ™- 
:::„  bis  inUmus  vestrique  honoris  cnpidus  de  sMu  ^^^^^1^2 
Mei  mulua  commisi.  vobis  referenda.  non  aulem  legalo  credenda ,  sed  neo 
charlisinlerserenda.nisiïestroconsullu. 

EPISTOLA  (III)  14- 
GERBEUTO  "  EPISCOPO  TERDONERSi. 

0  nostri  spes  cousilii,  prœsenlis  mali  sta.um  dissimnlare  '  slnl.um,  loqui 

i„°d   sum.ne  odio  personarnm  agi  ndeamur.  Si  licet  ahban  qmbns  um- 

i:;:!.  .adore  nlobdia  monasterii  hhehario  ^^^^^-^^^^^^ 

hs;::^'^s^qr;r::t;:r^ 

enls  posit  s  in  eadem  trutina.  Vires  negotn  perpendUe,  consderate  qu.d 
l'iseL.  quid  0  consecutus  sm.  praeter  gralia.  domini  me.  ;  susc.pte  on.s 
amici  consilio  el  auxilio ,  et  quid  sit  faciendum  rescribite. 

"  M   nllata  -  3  M.  D.  vocant.  -  ''  M.  D.  addunt  sed.  -  ^  M.  D. 

,  „  M,         6  T    Gerherdo.  -  7  M.  D.  siultum  est  dimmulare.  -  8  M.  U. 
mendicare  apud  Italos.  —     L.  Ueroerau. 

,        9  M  n    <:ecittus  —  ""M.  om7ies. 
^unt.  —  *  excidisse  videlur  sed.  —  »  M.  U.  secttnis. 
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EPISTOLA  (I)  15. 

OTTONI  C^SARi  1. 
DoMixo  suo  OTTONI  C.esari  semper  augusto  GERBERTUS  ^-  quondam  liber. 

Dum  regnorum  publica  perpendo  negotia ,  serenissimi  '  domini  mei  aures 
propriis  occupare  expavesco.  ^  Loqualur  dorainus  meus  servo  suo  propriis 
epistolis  solilo  more,  utejus  servitutis  fiât exliilMlio ;  tollatur  ambiguitas  epis- 
tolarum ,  quœ  Cœsaris  nostri  gra\italem  sa-pe  nobis  compertam  ac  •"'  gentibus 
cognitam  non  reprœsenlat  •*.  Denique  signum  erit  nobis  '  vos  velle  aut  nolle 
sententia  prolata  :  bene  ^  aut  non  bene.  Quantum  enim  ^  in  nobis  est,  quod 
possibile  est  esse  ,  consequens  est  nos  perOcere ,  si  vestrum  cognoverimus 
velle  '". 

"  Dicat  dominus  Gerebertus  '^  episcopus  sententiam  nostrae  innocentiae 
super  Bro\ingo  '^  et  Isinil)ardo  :  dicant  Litefridus  et  Gerardus  "  cur  eorum 
benefîcium  perceperit  Rodulfus.  Noti  dicatur  majestatis  reus ,  oui  pro  Ciesare 
stare  semper  fuit  gloria,  contra  Cœsarem  '^  ignominia. 

EPISTOLA  (LXXXV)  16. 
CONONI  Italico  marchioni  i^. 

Quamns  nullis  '"ofûciorum  meritis  vestram  promereamur  graliam ,  nrtus 
lamen  ac  nobilitas  vestri  generis  et  '*  propria  adducit  '^  nos  de  vobis  bene 
sentire,  meliora  sperare.  Quod  si  a  par\is  maxima  juvari  possunt,  honori 
vestro  studia  nostra  non  deerunt  in  loco  et  tempore  ,  consultando ,  bona  verba 
suggerendo  -^,  ut,  dum  vobis  fortuna  riserit,  sub  vestris  alis  nostra  modiocritas 
requiescere  possit. 

'  Mon.  O.  C.  —  2  Mon.  G.  —  3  Mon.  serenissimis.  —  '*  Loquatur. . .  e.rhiliilio.  Haer 
flesunt  in  cod.  Mon.  —  i  M.  D.  agentibus.  —  g  L.  51.  D.  reprœsentant .  —  '  Mon.  vohh 
vos  velle  an.  —  **  Mon.  bene  prolata.  —  ^  Mon.  omillit  enim.  —  '"  Mon.  velle  cognoveri- 
mus. —  H  M.  D.  o!  dicat.  —  12  L.  Mon.  Gerherins.  —  i-^  Mon.  BZ.  —  '*  Mon.  L.  et  C. 
—  ''^  Mon.  C.  —  16  L.  Locus  titulo  relictus.  —  i'  M.  omitt.  millis.  —  is  ^I.  D.  r>.  w.  — 
'•'  L.  abàmit.  —  ''O  M.  D.  B.  suggerendo. 

4) 
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EPISTOLA  (XII)  17. 

Ad  HUGONEM. 

IlUGONI  suo  GERBERTUS  quondam  scolasticus. 

Secundum  amplitudinem  animi  mei  '  amplissimis  honoribus  ditavit  me 
dominusmeus.  Nam  qua?  pars  Italiœ  possessiones  beati  Columbani  noncon- 
tinet?  Hoc  quidem  ita  ex  largitate  et  benevolenlia  nostri  Ctesaris,  fortuna  vero 
aliter  insliluit.  Secundum  amplitudinem  quippe  animi  mei  -  amplissimis  me 
oneravit  hostibus.  Nam  qute  pars  Italie^  meos  non  habet  bostes?  Vires  meœ 
impares  sunt viribus Ilaliœ.  Condilio pacis hœc  est:  5*  spoUatus serviojerire 
desinent,  vestitum  districtis  '^  prosequentur  gladiis,  ubi  gladio  ferire 
nequibunt  ,jaculis  appelent. 

Contemnilur  imperialis  majestas  cum  in  me ,  tum  in  se  ipsa ,  in  divisionc 
sanctuarii  Dei  ^  secundum  libcUarias  leges  facta  :  quia  consenlire  nolo ,  per- 
fidus,  crudelis ,  t)Tannus  cognominor.  Ipse  Csesar  omnium  bominum  excel- 
lenlissimus  à  furciferis  asino  coœquatur.  0  amicorum  fidissime ,  ne  deseras 
amicum  consilio  etauxilio.  Recordare  quod^  te  oraverim  *  me  malle  esse  mi- 
litem  in  cœsarianis  castris,  quam  regem  in  extraneis. 

EPISTOLA  (XI)  18. 
Idem  ad  eundem  (OTTONEM). 

Quid  ora  caudœque  vulpium  blandiuntur  hic  domino  meo?  Aut  exeant  de 
palatio  aut  suos  représentent  satellites ,  qui  edicta  Cœsaris  contemnunt  «,  qui 
legatos  ejus  occidere  moliuntur,  qui  ipsum  asino  coœquant.  Taceo  de  me, 
quem  novo  locutionis  génère  equum  emissariura  susurrant ,  uxorem  pt  fi- 
lios  habentpm,  propter  partem  familia-  meœ  de  Francia  recoUectam.  Dictis  " 
abestpudor.  0  tempora!  ô  mores!  ubinam  gentium  ^'ivo!  Si  patriam  sequor, 

'  M.  D.  B.  mei  animi.  —  '  D.  amici  mei.  —  3  L.  disfrichim.  M.  D.  B.  penequeniur.  — 
^  M.  D.  B.  Domiiti.  —  ^  L.  quid.  —  *  An  quod  iteravi  me.  —  c  L.  conlempmmt  sic  semper. 
—  7  D.  B.  Victif. 
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sanctissimam  fidem  relinqiio  :  si  non  sequor,  exulo.  Sed  potius  licet  *  cuni 
fide  in  palalio  exulare,  quam  sine  fide  in  Latio  re^nare. 

EPISTOLA  (XXI)  19. 
ECEMANO  1  Palatino  monacho. 

Benevolenliam  tuam  circa  me  sentiens ,  mi  frater ,  tanti  hominis  gratulor 
amicida  -.  Enim  vero  ^  gaudeo  te  conslantem  in  fide  cum  in  me  tum  in 
his,  qui  se  tibi  crediderunt,  liquide  deprehensum;  neque  ^  domus  ^  admi- 
rabilis  feminœ  te  aliter  charum  ^  haberet.  Suscipies  igitur  onus  amici,  bona 
verba  suggères ,  epistolas  meas  bénigne  interpretaberis ,  mea  negotia  tua 
putabis. 

EPISTOLA  (VI)  20. 

DoMiN-c  su.E  ADELAIDI  '  semper  august.e  GERBERTUS. 

De  beneficiis  et  libellariis  ex  parte  vestrum  *  velle ,  ex  toto  ^  domini  nostri 
Cœsaris  '*•  exseculi  sumus.  Recordetur  domina  mea  quid  "  innuerit  servo 
suc  se  oraturam  pro  pluribus,  aliter  quam  fieri  possit.  Ex  quo  a  vobis  disces- 
simus  nec  Griphonem  ''^  nec  ejus  nuntium  vidimus.  Terram,  quam  nostris 
fidelibus  heri  concessimus ,  cras  quomodo  auferemus?  At  si  omnia,  quae  om- 
nes  jubent,  fiunt,  quid  hic  facimus?  Et  si  totum  damus,  quid  tenebimus? 
Griphoni  ubi  possimus  '^  beneficium  nullum  concedemus  '''  ". 

*  An  liceat?  —  i  M.  Ecenannio.  —  2  j)_  jj,  amkiliœ.  —  3  ji.  Dit„^  i-e,-e  te.  D.  B.  Eiim 
vere  le.  F.  Gaudeo  vero  te.  L.  Enim  vero...  te.  Ut  milii  vidctur  :  Enim  vero  gaudeo  te.  L. 
spatium  reliquit,  ut  inscriberetur  verbum  difficile  lectu  aut  omissum.  —  *  M.  D.  B.  negur 
e»im  domus.  —  5  ji_  Dominus.  —  ^  h.  clarum.  —  ^  L.  Adalaidi.  —  *  B.  D.  nosirum.  M. 
ve.ilrum.  —  9  Sic  L.  cl  B.  voto  M.  D.  —  '"  f..  C.  Faber  ait  Icgcndum  Othonis.  —  <'  M.  D. 
B.  quod.  —  12  M,  Epilhonem.  L.  P.  D.  Grifonem....  —  '^  M.  P.  po.isumus.  —  '*  M.  D.  B. 
concedimus.  —  **  An  Griphoni  ubi  polcrimus ,  ceteris  beneficium  nullum  concedemus? 
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EPISTOLA  (V)  21. 
PETRO  EPiscopo  Papiensi  GERBERTUS  i. 

Quod  abbatiam  sancti  Columbani  habere  videmur,  Italorum  nulli  gralias 
agimus.  Si  ante  dominum  nostrum  a  vobis  laudati  sumus,  non  indebitas  vobis 
saepius  -  reddidimus  laudes.  Mulua  exposcilis  coUoquia,  et  a  rapinis  noslra; 
ecclesiee  non  cessatis.  Nostra  velut  propria  militibus  dividilis ,  qui  divisa  •' 
ia  integrum  revocare  debuistis.  Rapite,  prœdamini,  vires  ''  Italise  contra  nos 
concutite.  Opportunuui  tempus  nacti  estis.  Dominas  noster  bellorum  cer- 
tamine  occupatur,  nos  nec  manus  paratas  eum  juvare  ^  detinebimus,  nec 
quod  ejus  officii  est  temere  usurpabimus.  Si  pace  uti  poterimus,  servitio 
nostri  Cœsaris  operam  dabimus  cum  prœsentes  tum  absentes.  Sin ,  ejus  tan- 
tum  prœsentia  nostram  solabitur  inopiam ,  et  quoniam ,  ut  ait  poêla  ^ ,  nus- 
quam  tula  fides  *,  et  quia  finguntur  nec  visa  nec  audita ,  voluntatem  nostram 
vobis  non  nisi  scriptis  aperiemus  ''  nec  vestram  aliter  recipiemus. 

EPISTOLA  (XVI)  22. 

GERALDO  ABBATI  AuniLIACENSI  8. 

Occidit,  occidit,  mi  pater,  status  ecclesiarum  Domini.  Respublica  periit, 
sanctuarium  Dei  ^  pervaditur,  populus  '^  fit  prœda  bostium.  Consule,  Pa- 
ter ,  que  me  convertam  '  ' .  Milites  quidem  mei  '^  arma  sumere ,  castra  mu- 
nire  parati.  Sed  quse  spes  sine  rectore  patria?,  cum  fidem  '',  mores,  animos 
quorundam  Italorum  pernoscamus?  Cessimus  ergo  fortunœ,  studiaque  nos- 
lra tempore  intermissa ,  animo  retenta  repetimus,  quibus.  si  placet ,  magis- 
trum  quondam  nostrum  Raimundum  interesse  cupimus,  intérim  dum  ca- 
lendis  decembribus  Romam  itertendamus  '"'. 


•  M.  D.  omitt.  Gerherlns.  —  2  ji_  ])_  omitt.  sœpius.  —  3  jj.  j)_  diversa.  —  *  M.  viros. 
—  *  M.  lincere.  —  •">  L.  omilt.  poeta.  —  *  Virg.  Mn.  IV,  373.  —  "  D.  aperimus.  —  s  L. 
Aureliacemi.  —  »  M.  D.  B.  Domini.  —  i»  B.  pupitus.  —  n  L.  prœvertam.  —  12  L.  Milites 
mei  quille»!.  —  1^  M.  fidcf.  —  14  M.  D.  B.  inletidannip. 
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EPISTOLA  (XXIII)  25. 

Domino  JOANNI  pap.k. 

Graviter  et  iniquo  animo  fero  pervadi,  diripi  '  sanctuarium  Dei  ^  credi- 
tum  mihi  a  sancta  romana  et  apostolica  ecclesia.  Porro ,  quid  deinceps  sUx- 
bilietur,  si  id  dissolvitur,  quod  actum  est  consensu  principis,  episcoporuiii 
electione,c]eri  et  populi  voluntale ,  postremo  omnium  horainum  exceilentis- 
simiPapae  consecratione ,  si  praecepta  \iolantur,  privilégia  contemnuntur,  di- 
vinœ  ethumanoe  leges  sustolluntur?  Qua  spe  vos  adeundi  periculumfaciam, 
ne  dedignemini  sacris  apicibus  significare.  Alioquin  ne  miremini,  si  his  cas- 
tris  me  applico ,  ubi  maxima  porlio  legis  humante ,  nulla  divinœ  :  humanitas 
qiiippe  prima  in  aclivis ,  divinitas  secunda  *  in  speculativis.  Fiet  hoc  mea  pu- 
sillanimitale ,  veslra  cessante  magnanimilate. 

EPISTOLA  (XIY)  24. 

JOHANNI  PAP.E  G. 
Beatissimo  pap.e  GERBERTUS  solo  nomine  officii  Bobiensis  cenobu  abbas. 

Que  me  vertam,  piissime  pater  ^?  Sedem  apostolicam  si  appelle,  irrideor. 
ISec  ad  vos  propter  hostes  est  veniendi  facultas,  nec  de  Ilalia  egrediendi  li- 
béra potestas.  Morari  difficile ,  quum  ^  nec  in  monasterio  nec  extra  quic- 
quam  nobis  relictum  est  prœter  virgam  pastoralem  et  apostolicam  benedic- 
tionem.  Dorainam  Imizam,  quia  vos  diligit,  diligimus.  Per  eam  vel  ^  nuntiis 
vel  ^  ppistolis  significabilis ,  quicquid  nos  facere  volelis,  simulque  nos  per 
eam  vobis ,  quicquid  de  statu  et  molimine  regnorum  cognoverimus  vestra  in- 
teresse. Valete. 

'  M.  omilt.  diripi.  —  2  M.  D.  B.  Domini.  —  *  Vox  secunda  omiltenda  videtur.  —  •''  L. 
P.  P.  M.  D.  B.  proJi  l'udor!  FaL.  piisHme  Pater.  —  '•  M.  D.  B.  quando.  —  •>  M.  D.  B.  et. 
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EPISTOLA  (XLII)  2d. 

Ex  PERSONA  ADALBERONIS  NOTEGARIÛ  i  episcopo  Leodicensi  2. 

Ex  condicto  quidem  ^  legatum ,  sed  prœsentis  negotii  omni  scientia  vacuum, 
frater  meus  Yobis  dirigit  ne  aut  mendacio  aut  inerlia  denotetur.  xv  cal.  januar. 
Trevirensem  ^  arcliiepiscopum  allocuturi ,  quod  plenius  pernoscemus,  plenius 
prudenlise  vestrœ  quam  proxime  signiûcare  curabimus. 

EPISTOLA  (XLIII)  26. 

EiDEM  NOTEGARIO  ex  persona  GODEFRIDI  s. 

Secundum  promissa  Tre\irensis  arcliiepiscopi ,  ordinationem  A.  nostri 
iij  non.  januar.  inspecturi,  ubi  adhuc  decreverit,  ducem  ilineris  vestri  v  cal. 
preemittemus  ^ ,  et  quœ  certiora  cognoverimus ,  denuntiabimus.  Eo  fralrein 
meum"^  venturum  dubium  habemus. 

EPISTOLA  (XXX)  27. 
Ex  PERSONA  ADALBERONIS  NOTEGARIO  episcopo  Leodicensi  ». 

Ne  raale  mereri ,  quseso ,  mi  pater,  de  vestra  ^  exislimelis  amicitia  fratrem 
meum  Godefridum  "^  non  ex  condicto  regem  adiisse  ",  et  ex  condicto, 
quo  voluistis,  non  venisse.  Bona  quippe  deliberatio  rapuit,  sed  occasione 
lœsi  pedis  fortuna  retardavit.  Sit  ergo  vestra?  prudenli*  amici  causam  agere, 
pro  se  stare,  de  eo,  utnostis  et  ut  aequum  est,  ex  fide  promittere.  Nos  qui- 
dem rem  herilis  vestri  pueri,  juxta  quod  statuistis,  effecimus,  et  si  in  melius 
.  commutaveritis,  dinnitate  propitia,  in  melius  compensabimus.  Vestra  nego- 
lia  ut  nostra  suscepimus  '^.  Is,  quem  nostis,  nobis  intiraus  vobisque,  fidissi- 

'  Seu  Notkerio.  —  2  îJ_  j),  g.  Leodiemi.  —  ^  M.  siqiiidem.  —  *  L.  Treierensem.  —  ^  L. 
Gotafridi.  —  <>  M.  promiltemus.  —  7  M.  D.  B.  »os/rum.  —  8  M.  Leodiensi.  —  9  M.  D.  B. 
Hostra.  —  1"  L.  IM.  B.  G.  —  *  An  quod  non. . . .  adievit. .  . .  veiierit?  —  "  L.  adisse.  — 
12  M.  D.  B.  compensabimus. 
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mus  interpres  apud  regiam  majestatera ,  ut  decuit ,  fuit.  Quod  expelistis , 
firmiter  obtentum  '  sineinimicorumrespeclu.  Et  quia  totum  non  est  creden- 
dum  chartis  ^ ,  indictum  conventum  vos  adiré  volumus  ^ ,  vestranique  prœ- 
sentiam  usque  in  tercio  id.  junii  ''  pra?stolari  faciemus.  Opportuno  tempore  ^ 
occurrendum,  ne,  cum  te  subduxeris  ",  importunum  fiat  '^. 

EPISTOLA  (XXVII)  28. 

WILLIGISO  8  MOGUNTINO  ^  ARCHIEPISCOPO  EX  PERSONA  EJUSDEM. 

Magna,  pater,  consfantia  conlaborandum  '**  pro  habenda  ratione  pacis  atque 
otii.  Rcgnorum  perturbatio  quidaliud  "  est  quam  ecclcsiarum  désola tio  ?  ]\ os 
quidem  pietas  et  mulla  circa  nos  Ottonum  bénéficia  filio  Ca^saris  adversari 
non  sinunt.  Denique  reges  noslros  '-  ad  auxilium  promovimus.  Utriusque  '^ 
partis  pactum,  si  placet,  communi  consensu  in  senipiternum  stabiliemus. 
Nihil  a  vobis  nisi  salva  fidelitate  Domini  nostri  perquiremus.  Ilsec  Deo  '^  teste 
loquimur,  et  plena  fide  vestroe  prudenliee  committinuis.  Qui  duos  '^  Ottones 
conatus  est  occidere  '^  tertium  ''  volet  superesse?  Mementote  illius  Tulliani  : 
«  Stullum  est  ab  eis  fidem  exigere,  a  quibus  multoties  '^  deceptus  sis  *.  »  Si- 
mulque  '^  etiam  quod  non  frustra  di^initas  contulit  vobis  nosse  ac  posse,  quid 
super  liis  approbetis  vel  -**  liis  contraria  sentiatis ,  quive  -'  faveant  vel  --  a  vo- 
bis dissideant,  lutis  significate  rescriptis. 

AUiludo  vestri  consilii  provideat  rébus  sancti  ^3  Remigii  vobis  vicinis ,  ne 
autprœdo  rapax  eas  rapiat  aut  ^^  ne  Otto,  qui  débet  esse  tutor,  sit  devasta- 
tor.  In  his  quoque  vestrum  velle  liceat  cognoscere. 

•  L.  optentum.  —  2  l.  carlif:.  —  ^  jj  [)_  3.  voluiimix.  —  ^  M.  in  iij  idun  junia?.  D.  B. 
in  iij  kal.junias.  Utmihi  videtur  iij  hal.  januar.  —  ^  M.  D.  B.  lempori.  —  *•  M.  D.  B.  ^iih- 
iraœeris.  —  '  M.  D.  B.  fîat  inportunum.  —  *  L.  Guilligiso ,  Wuilligiso,  Williyiso,  Villi- 
giso.  —  9  M.  Mogimtino.  —  i"  L.  in  lahorwuhim.  —  '1  M.  aUud  quidem.  D.  B.  aliiid  quid. 

—  '2  i)_  B.  res  nostras.  —  '^  ji_  j).  nniusquc.  —  '*  M.  D.  B.  Domino.  —  ^'■>  M.  quod  vos. 

—  ">  In  L.  et  P.  occidere  el  supra  extinguere.  —  ''  M.  cui  pro  tcrlium.  —  's  L.  mullociens. 

—  *  Hapc  apud  Ciceronem  non  inveni.  —  •"  M.  omill.  que.  —  20  M.  D.  B.  et.  —  21  M.  ui. 

—  22  M.  D.  B.  et.  —  23  M.  D.  B.  Iieati.  —  2i  M.  D.  B.  et  ne. 
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EPISTOLA  (XXXIV)  29. 

WILLIGISO  MOGUNTINO  i  archiepiscopo. 

iMulta  chartis  non  credimus ,  quœ  legatis  committinius ,  lU  luiic  abbali  Ay- 
rardo  sibi  inlimo  pater  meus  Adalbero  Remorum  archiepiscopus  vobis  per 
omnia  fidus  multa  commisit  de  statu  et  pace  regnorum  htîbenda.  Insuper  ea , 
quœ  per  epistolam  vobis  signiflcavit,  sic  se  habere  Deum  ^  testem  invocat.  Ut 
sibi  sic  legato  crédite;  et  quae  vobis  placeant,  si  non  est  aptum  scriptis,  ei  ^  vi\'is 
rependite  verbis.  Sed ,  ô  mi  pater,  mœrens  simili  de  causa  mœrentem  quibus 
affabor  verbis  ?  Csesare  deslituti  prseda  lioslium  sumus.  Ceesarem  in  filio  su- 
peresse putavimus.  0  quis  prodidit  ''  ?  qiiis  nobis  alteram  lucem  eripuil? Agnuni 
iiiatri,  non  lupo  commilti  oporluit.  Me  quidem  doloris  immanitas  mihi  consu- 
lere  non  patitur;  nunc  fertur  animus  prœceps  in  hostes  Italos,  qui  mea  fun- 
ditus  diripiunt,  nunc,  quasi  meliora  delUDcrans,  terrarum  longinqua  petit. 
Sed  dum  redit  Otto,  dumque  hœrent  infixi  pectore  vultus,  dum  Socraticse 
disputationes  ipsius  fréquenter  ^  occurrunt,  refringitur  impetus  et  peregrina- 
tionis  meœ  ta^dium  apud  Gallos  uteumque  relevatur.  Consule  ,  pater  ,  etsi 
erga  majestatem  vestram  nulla  mea  sunt  mérita,  tamen  nec  afTeclus  defuit 
nec  eflectus  ^  aberil ,  si  forluna ,  ut  quondam ,  riserit.  Cum  tempus  oppor- 
tunum  nacti  erilis  vel  ^  cum  imperatricibus  vel  ^  cum  his,  ad  quos  referre  pu- 
labitis ,  me  servum  fidelem  *  Csesaris  ab  exilio  revocabitis ,  qui  nihil  deliqui , 
nisi  quod  Cœsari  "  fidelis  extiti.  Vos  ergo  soli  onus  meum  ferelis  '"^ ,  quod  nec 
amicis  priucipibus  communicare  cura\i,  donec  experirer  quid  per  eum,  quem 
potissimum  judico,  fieri  posset. 

EPISTOLA  (XXVI)  oO. 
ECBERTO  AUCHiEPisco  Trevirensi  i'  ex  persona  ADALBERONIS. 

Labefactari  rem  publicam  vestram  quorundam  ignavia  cum  perhorresci- 

'  L.  Magundino.  —  '■*  M.  D.  B.  Dominum.  —  ■''  L.  rcl.  —  '*  M.  perdiilit.  —  •''  M.  D.  fic- 
quentes.  —  c  M.  D.  B.  nec  defuit  nec  dcfecltts  aheril,  —  'M.  D.  B.  et.  —  ■"*  L.  fideliuw.  — 
•'  M.  Cœ-uiris.  —  <o  M.  D,  ferti^.  —  i'  L.  Treverensi. 


EPISTOL^  GERBERTI.  17 

mus  lum  erubescimus ,  et  privilegio  ainoris  nostri  circa  vos,  et  communi 
patriœ  cognatione.  Pauci  ne  creati  sunt  reges,  quia  '  novum  filio  Domini 
veslri prseponere  vultis?  Forte  quia  Grsecus  est 2,  ut  dicitis,  more  Grœcorum 
conregnantem  instituere  vultis.  Quo  recessit  sanctissima  fides?  Excideruntne 
animo  bénéficia  Ottonum  vobis  collala?  Magnam  intelligentiam  vestram  re- 
vocate ,  generositatem  perpendite,  ne  perpetuo  dedecori  generi  vestro  esse 
velilis.  Si  nres  vos  destituere  acclamatis,  meliora  sentientes  pcrquirite,  nos 
fautores  et  adjutores^  in  talibus  negotiis  fore  confidite  ''.  In  perturbatione  et 
confusione  omnium  rerum,  quis  alterius  levabit  onus?  Postremo  ^  si,  salva 
dignitate  vestri  nominis ,  urbem  Trevirorum  tutari  non  valetis ,  Rcmorum 
utrique  nostrum  sit  satis  ;  ditioresque  erimus  quam  Eucharius  ^  quondam  et 
Sixtus.  Id  vobis  ratum''  ignominiam  auferet,  irritum  nos  liberos  efficiet. 

EPISTOLA  (XXII)  51. 

Dominée  IMIZjE  »  G. 

Felicem  me  judico  tantee  feminœ  agnitione  et  amicitia.  Cujus  fidem  fir- 
mam ,  constanliam  longœvam  admirari  non  sufficiunt  Galli  mei.  Et  quamvis 
vestra  prudentia  non  egeat  ammonilione ,  tamen ,  quia  vos  conlaboranles  et 
condolentes  nostro  infortunio  sentimus ,  dominum  Papam  conveniri  nuntiis 
et  epistolis  vestris  ac  nostris  volumus^.  Et  si  quos  vel  '^  specialiter  vel  '**  in  com- 
muni "  habemus  fautores  etadjutores,  ut  qui  simul  tristamur,  propitia  divi- 
nitale  simul  '^  gaudeamus.  Dominam  meam  Theophaniam  '^  imperatricem 
nomine  mec  '"^  convenite.  Reges  Francorum  filio  suo  favere  dicite,  nihilque  '•'' 
aliud  conari,  nisi  tyrannidem  Heinrici,  regem  *^  se  facere  volentis  sub  nomine 
advocationis ,  destruere. 

•  M.  D.  qui.  —  2  M.  omitt.  est.  —  ^  jj.  d.  coadjutores  —  'î  M.  perpendite.  —  ^  j  _  p. 
e.vtremo.  —  6  ji_  Eucharus.  —  '  M.  id  vobis  ratiomim  ignominiam  conferet  irritum  nec  li- 
beros efficiet.  P.  /.  duobus  ratum.  —  8  m.  D.  omitt.  G.  —  »  M.  D.  B.  volumus  ac  noftrif. 

—  <"  M.  D.  B.  et.  —  11  L.  commune.  —  12  ji.  d.  b.  om-lt.  simul.  —  l'  L.  B.  Theuphanu. 

—  1*  L.  meo  nomine.  —  15  M.  D.  B.  eos.  —  i"  L.  tijrannide  Henrici  vdle  regem. 
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EPISTOLA  (XX)  52. 
ADELAIDI  iMPERATRici  GERBERTUS  K 

Multa  qiiidem  peccata  mea  ante  Deum ,  sed  contra  dominam  moam  quae  -, 
ut  a  servitio  ejus'  repellar?  Fidem  promissam  nunquam  viola vi,  commissa 
non  prodidi  '' ,  pietatem  sine  avaritia  exercere  me  ^  piitavi.  Si  erravi  circa  vo- 
luntatem  vestram  modicum  quid^,  fecithoc  improvidentia,  non  deliberatio; 
sintque  vobissatis'  continuatse  jam  in  pœnitenlia  quadragesimee.  Quod  certe 
sic  confido  esse.  Prœvaluit  ad  tempus  quorundam  nobilium  *  pauperum  cœca 
cupiditas,  nune  ^  praevaleal  vestra,  quœ  semper  fuit,  circa- justiliam  pietas. 
Favet  ad  hoc  divinitas ,  régna  '"  vobis  concilians  et  reges  potentes  vestro  im- 
peria  subdens.  Mea  sententia  heec  est  :  quam  fidem  filio  dominée  meee  Ade- 
laidis  "  servavi,  eam  matri  servabo.  Si  nequeo  prœsens,  saltem  '^  absens 
bene  loquendo,  bene  optando,  bene  orando. 

EPISTOLA  (XXXV)  55. 

GERALDO  ABBATI  AURILIACENSI  *'. 

Qiiantis  occupationibus  Reipublicœ  detineatur  noster,  ut  ita  dicam  '^,  fidu- 
ciarius  pater  Adalbero  Remorum  arcliiepiscopus ,  et  tarditas  hujus  legati  in- 
dicat  et  prœsens  ab  urbe  Remensi  absentia.  Causa  negolium  continens  status 
regnorum  est.  Nam  dum  a  Lothariensibus  regni  priucipibus  obsides  accipit , 
dum  filio  imperatoris  parère  cogit  siib  régis  Francorum  clientela,  dumque 
Heinricum  '^  in  Gallia  regnare  proliLbet,  vestro  nomini  convénientia  qute 
mitteret,  non  habuit.  At  si  vobis  gratum  fore  senserit  vestem  auro  textam , 
quam  verecunde  veterem  misit,  novaimmutabit,  quod  brevitas  temporis  non 
liabuit ,  stola  insuper  Phrygii  operis  adjuncta  "^  cum  ceteris  ejusdem  generis. 

1  L.  Ad.  Im.  G.  —  2  M.  D.  B.  que.  —  3  M.  D.  B.  omilt.  ejiis.  —  *  M.  perdiâi.  —  ^  M. 
non.  —  6  Ji_  L^  quod  modicum.  —  7  L.  continuatœ  satis.  —  *  m_  mohilium.  —  9  M.  non. 
—  10  M.  Regnaque.  —  n  M.  meœ  ass:ervavi.  —  •-  L.  scribit  semper  saltim.  —  13  l.  Aure- 
liacemi.  —  i»  M.  D.  B.  dicanms.  —  15  M.  d.  g.  Henricum.  —  ic  L.  adjunclam. 
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Slatum  regni  veslri  ' ,  qiiidve  agat  vel  -  moliatur  illc  Hugo  Raimundi  per  vos 
scire  cupit.  In  commune  hoc  senlimus.  Quod  vobis  ralum,  nobis  prœstantissi- 
mum. 

EPISTOLA  (XXXVIII)  54. 

ECBERTO  ARCHiEPiscoPo  Treverensi  ex  persona  ADALBERONIS. 

Periculosa  tempora  non  omnia  committunt  cliartis,  quœ  fidissimis  credunl  " 
legatis.  Ea,  quœ  per  noslrum  G.  nobis  significasds ,  lœtitioe  et  jucunditalis  '' 
plena  fuerunt  '  de  statu  ecclesiarum  Deiatque  regnorum,  et  per  quem  "\irum 
haec  fieri  possenl.  Quem  si  ut  tyrannum  limuimus  -^ ,  sed  nunc  plénum  fidei 
et  sapientias  miramur.  Quœ  de  eo  circa  nos  ^  spopondistis ,  efficite  ;  quse  a  no- 
bis de  60  ac  vobis  ^  exposcitis,  stabilita  sunt  et  cum  maximo  silentio  vestrorum 
secretorum  et  cum  maxima  fide  nostrorum  factorum. 

EPISTOLA  (XXXI)  35. 

CoNTRovERSiA  DEODERICI  8  EPiscopi  Mettensis  9  IN  KAROLUM  '". 

Deodericus  scrvus  servorum  Dei,  imperatorum  amator  prolisque  tutissimus 
tutor,  Karolo  sanguine  nepoti,  sedfidei  impudentissimo  violatori. 

Fidem  a  nomine  unquam  bonorum  violatam,  ut  nosti,  prœsente  venerando 
episcopo  Nolkero  ",  teque  licet  non  nobilioribus,  tamen  veritate  '-  excellentio- 
ribus,  preesentibus,  anle  beati  Joannis  aram  in  sacra  verba  datam ,  levissinie 
transfuga,  nec  in  banc  nec  in  illam  partem  fidem  '^  habens,  ceecus  te  amor 
regnandi  debilitatum  negligere  '''  coegit.  Et  quidmirum  si  in  nepotem  '^pes- 
tem  tni  sordidissimi  cordis  evomis ,  qui,  cruenta  manu  et  ad  omne  scelus  sem- 
per  promptissima  cum  latronum  grege  etfurum  manipulo  dum  fratri  tuo  no- 
bili  Francorum  régi  Laudunum  civitatem  suam ,  inquam  suam ,  nunquam 

1  M.  D.  B.  nostri.  —  2  m.  d.  b.  et.  —  3  d.  c.  credentur.  —  4L.  Jocunditatis.  —  •  siis- 

picor  de  statu passent  transferendum  esse  post  signiftcastis.  —  ^  M.  temiimus.  D.  /(- 

miti.  —  6  ji_  Qtice  a  nobis  de  eo  cura  nobis.  D.  B.  Quce  circa  nos  de  eo.  —  "  D.  B.  de  eo 
vobis.  L.  P.  M.  de  vobis.  —  8  M.  D.  Diederici.  —  '■>  M.  D.  B.  Meteitsis.  —  lo  M.  D.  contra 
Carolum.  —  n  M.  D.  Xotegario.  —  12  M.  B.  virtute.  —  i3  L.  fidens.  —  i*  L.  neglegere. 
—  ^'^  B.  impotenli. 
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Lilique  tuam  dolo  malo  surriperes  eumque  rogno  fraudares  et  imperatoriam 
sororem  regnique  consorlem  sui  '  infamares  tuisque  mendaciis  commacu- 
lares,  nihil  unquam  pensi  habuisti  2.  Dilatate,  incrassate,  impinguate  % 
qui  non  sscutus  patriim  tuoruni  vestigia  dereliquisti  Deum  factorem  tuum , 
recordare  os  tuum  impudens  quoties  digito  compescuerim  ,  dum  turpia  in 
Remensem  archiepiscopum ,  turpiora  in  Reginam  ementiendo  '^  serpenlino 
sibilo  effudisli.  Quid  in  Laudunensem  episcopum  feceris  ipse  melius  nosti^ 
brevi  tu  Lothariensium  regni  angulo  lalilans,  vanissimoque  supercilio  te  toti  ^ 
prœesse  jnclitans.  Ouid  neptis  utriusque  nostrum  femina,  te  te  vire  melior, 
cum  nobilis  indolis  Qlio ,  quid  apostolorum  vicarii  ^  sanctse  ecclesiœ  » ,  ovilis 
pastores,  quos  »  tu  canino  dente  noctu  et  interdiu  rodereconaris,  quid  alii 
prœterea  principes ,  qui  nihil  tuo  juri  debent,  ejusdem  habeant  Deoque  '*> 
auctore  possideant  reminiscere;  et  ita  tandem  inania  exculiens  somnia,  fron- 
(emque  falsissimo  poculo  ebriatam  expurgans  '  ' ,  poteris  metiri  nil  esse  quod 
agis ,  ad  nil  divine  nutu  deveniendum  quod  moliris.  Quorum  ego  '^  haud 
pro  merito  adscriptus  numéro,  ligandi  solvendique  donalus  honore ,  mihi  in- 
digno  pastorali  virga  commissam  defensurus  ecclesiam,  ecclesiam  dico,  non 
aliam  quam  summi  Pastoris  sanguine  redemptam,  quam  tu,  divinum  jus 
contemnens ,  cum  tuis  complicibus  lacerare  atque  dilaniare  pro  posse  tuo  con- 
tendis ,  horribilem  spernens  illam  Dominicam  vocem ,  qua  tonatur  :  Qui  vos 
langit,  fanfjit  pupillam  oculi  met  (Zach.  II.  8),  et  aliam  qua  eodem  modo 
dicitur  :  Qui  vos  spernit ,  me  spernit  (Luc.  X.  16) ,  tua  hactenus  vulnera 
curare  studens,  infudi  oleum  et  vinum,  id  est  '^  mitia  secreto  per  famihares 
nostros  asperis  publiée  permiscens  '^;  abhinc  nisi  resipiscas,  Spiritus  sancti 
gladio ,  qui  mihi  commissus  est ,  cum  tibi  computribilibus  membris  te  abscin- 
dam  '5  atque  igni  tradam  inextinguibili  :  ut  sicut  sedes  '**  tua,  si  non  contem- 
neres ,  esset  cum  superis ,  ita  contemnenti  sil  perpetuo  in  inferis ,  quando  jam 


'  M.  D.  B.  sui  cotisortem.  —  2  M.  B.  hahuhlh.  —  s  M.  B.  Dilata  te,  incrassa  te,  impin- 
gua  te.  —  ^  M.  D.  B.  dcmentiendo.  —  ^  L.  »>s".'  melius  nosti.  M.  D.  B.  ip^e  nmli  meliio'. 
B.  ipse  melius  nnsti.  —  c  L.  B.  toto.  —  7  L.  vicarius.  —  »  M.  D.  B.  Ecclesiœ  sanctœ.  — 
«  L.  quod.  —  10  M.  D.  Domino.  —  "  L.  exporgens.  —  i'-  M.  D.  B.  ergo.  —  1*  M.  D.  B. 
idem.  —  1*  M.  D.  B.  miscens.  —  i^  L.  rescindam.  —  16  ji.  D.  B.  fides. 
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confirmalis  vectibus  et  cœlestis  Hierusalem  '  clausis  portis,  a  Virginis  filio 
ipsius  cmlatis  spoiiso  dicetur  reprobis  :  Discedite  a  me ,  maledicti ,  in 
ignem  œternum,  qui  prœparafus  est  diabolo  et  angelis  ejus  (Math.  XXV. 
4-1).  Scriptum  est  ^  :  Vœ  qui  prœdaris  !  nonne  et  ipse  prœdaberis  (Is. 
XXXni.  I)?  Cave  ne  in  ea  prœda  inveniaris,  in  qua  qui  invenitur  ab  œtcrna 
hereditate  extorris  redditur. 

Infatuet^  Deus^  consilium  Achilofel^  (Reg.  II.  XV.  31). 

EPISTOLA  (XXXII)  56. 

Es  PERSONA  KAROLI  G.  in  D.  « 

Karolus ,  sola  Dei  gratia ,  si  quid  est ,  Deoderico  hypocritarum  ''  ideœ ,  Im- 
peratorum  infidissimo  prolisque  parricidœ  ac  in  commune  hosli  reipublica?. 

Gravitatis  *  quidem  '  meee  '"  fuerat  maledicta  tua  taciturnitate  premere  nec 
pensi  habere  quod  petulantia  magis  tyranni  quam  judicium  protulit  sacer- 
dotis.  Sed  ne  silentium  tuis  conjuratis  'sideatur  "  facere  confessionem ,  sum- 
mam  tuorum  scelerum  paueis  attingam  et  de  maximis  minimareferam.  Con- 
silii  quoque  mei  nonnulla  pra?mittam  '2,  ut,  quiyelutinanis  uter  spiritu  intu- 
muisti,  meo  '^,  ut  tu  desipis,incrassali  '^,  impinguati,  dilatât!  pressus  pon- 
dère detumescas  '^. 

Cur  dominam  ducem  Beatricem  cum  filio  regnique  primatibus  nobis  '" 
prœlendis  ?  Delusum  '^  te ,  miser  '^ ,  non  sentis  nec  quemquam  pêne  fore  tuée 
conjurationis  participera.  Non  solus  nec  in  angulo  '^  fidem  integerrimam  filio 
nostri  Cœsaris  astruo,  ut  tu  nocturno  mero  éructas.  Adsunt  mecum  Galliœ 
principes,  reges  Francorum ,  velis  nolis,  pra^clarissimi ,  Lotharienses  fide  de- 
voti.  His  est  curœ  filius  Cœsaris;  M  necregnumquœrunteripere,  ut  lu,  nec 

1  Ihermalem.  —  2  m_  d_  b,  Sicut  scriptum  est.  —  3  ji,  Infatuavit.  —  ^  M.  D.  B.  Domi- 
nuF.  —  5  5i_  D_  B,  Architofd.  —  ^  M.  D.  B.  Gevberlus  er  persona  Caroti.  —  "  L.  ipochri- 
lariim.  —  s  ji,  Gravilns.  —  9  M.  D.  B.  si  qitidem.  —  i»  M.  nec.  —  i'  Jlon.  viilcar.  — 
12  M.  D.  B.  prcetermillam.  —  i3  B.  in  eo.  —  l'i  M.  incrassatus.  B.  dilatalis.  —  '5  Mon. 
detumescebas.  —  16  M.  D.  B.  a  nobis.  —  i7  Mon.  M.  D.  B.  Delusam.  —  '«  B.  de  his,  miser, 
vere  non.  —  '9  Mon.  ungulo. 
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conregnantem  inslituere.  Tu  tlivina  et  humana  confudisti  jura,  deque  legi- 
bus  oscitans,  ut  Umax  in  suo  conclavi,  cornupeta  tibi  videris.  Cur  '  pastoral! 
officio  minas  ostendis?  Quasi  vero  lu  pastor  et  non  lupus  rapax  vel  -  potius 
alter  Judas ,  si  Judas  apostolus ,  qui  Dominum  suum  xxx  proditlit  ^  argonteis, 
et  tu  episcopus,  qui  dominum  tuum  regcm,  heredem  regni,  regno  privasti 
spe  faraosissimi  questus.  Parum  ■*  tibi  hoc  :  pœnas  de  eo,  quantum  ad  te ,  fine 
carentes  vclut  de  hoste  sumpsisti.  Siccine  Ottonumpromeruerunt  bénéficia? 
Denique  nunquam  ad  eos  fidem  habuisse  non  solius  fîlii  causa  cominceris  ^. 
An  cum  Lolharium,  regem  Francorum,  quem  gloriosissimum  ®  vocas,  cum 
maxime  oderis,  hune,  inquam,  cum  regno  pellebas  meque  regnare  cogebas, 
fidemne  ei  ^  vel  mihi  promissam  servabas ,  mihi  promissam  dico  ante  aram , 
quam  impudenter  nominas?  Profecto  intelligis  quid  feceris.  Contra  fratrem 
meum  ac  ^  sororem  domini  tui  ^  me  arma  parare  impellebas  ,  ut ,  omne  ge- 
nus  nostrum  rcgium  mutuis  vulneribus  confodens,  tyrannos  nomine  rcgum 
substitueres,  cum  quil^us,  contempto  sacerdotio,  vacuis  aulis  incubare  posses. 
Lœdere  me  putas,  si  eos  lœsisse  dicas  '•',  quorum  gloria  glorior,  aversa  opi- 
nione  aflïigor.  Verum  aliter  est.  Immanitas  tuorum  scelerum  "  occultare  te 
propria  non  patitur  flagitia  ;  et  quamvis  purgalione  uli  velis  per  remotio- 
nem  ''^  in  *  personam,  tamen  pallor  subinde  ac  subinde  rubor,  silenfium  in  '^ 
loquendo  subitum,  verba  subita  prioriljus  non  '^  coheerentia  etiam  non  ''' 
quœrentibus  ingens  tornientum  conscientiae  produnt.  Erubesce,  miser,  et 
quod  te  solum  scire  putasli,  ad  omnium  notiliam  pervenisse  cognosce.  Pec- 
catis  tuis  innoxios  noli  commaculare  et  vila  '^  tua  turpissima  aliorum  metiri  **. 
Manibus  toties  perjurio  poUutis  cessa  sacrosancta  violare ,  et  qui  nobis  indicis 
prior,  remedium  pœnitentiœ  qua?re.  Publicum  perjurium  peregisti,  urbem 
propriam  rapinis  "^  exbausisli,  depopulatus  es  ecclesiam  tibi,  ut  ais,  crédi- 
tant Adquiesco  :  redde  ergo  eo  "*  quod  abusus  es  cuslodia  Dominœ  tuse  quam 


i  L.  Mon.  B.  cui.  —  2  M.  d_  et.  —  ^  ji.  perdidit.  —  '>  M.  D.  B.  parnim.  —  5  Mon.  con- 
vinceris  solius  filii  causa.  —  '''  L.  M.  D.  B.  gloriosiim.  —  "  L.  eis.  —  »  M.  in.  —  ^  Mon. 
omitt.  lui.  —  1"  Mon.  dicas  eos  lœsisse.  —  "  M.  D.  B.  scelerum  tuorum.  —  i-  M.  promo- 
tiotiem.  D.  j^er  emotionem.  —  *  AUeram  deessc  suspicor.  —  13  M.  omitt.  in.  —  i*  M.  nec. 
—  15  D.  titia.  —  **  vilam?  —  i<»  Mon.  rapinis  propriam.  —  ***  eam? 
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humiliasli ,  erepta  liberlute,  imposita  servitulc.  Et  qui  Dei  pupilla  describe- 
ris  ' ,  pupilli  et  vidua'  lacrimis  mensam  tuam  luxu  evangelici  divitis  ex- 
truxisti^,  cjusmodi  miseriis  montes  aureos  coacervasti,  super  bis,  infelix, 
ingemisce  privatim  et  publiée ,  alioquando  audi  quod  ^  libi  intenditur  :  Quo- 
niam  renient  dies  in  te,  et  circumdabunt  te,  et  coangiistabunl  te  undique, 
et  ad  lerram prosternent  le,  eo  quod  non  cognovisli  fempus  visitaiionis 
tuœ  (Luc.  XIX.  45,  M). 

Audivimm  superbiam  Moab,  superbiis  est  valdè.  Superbia  ej'us  et 
arrogantia  ejus  plus  quant  fortitudo  ejus  (Is.  XVI.  6). 

EPISTOLA  (XXXIII)  57. 

PiiKGATio  GERBERTI  od  coxiBOviiiisiAM  a  se  descriptam. 
Domino  et  reverentissimo  pr^suli  DEODERICO  ^  GERBERTUS  fidelis  ^  C.esaris. 

0®  decus  romani  imperii,  tantum  ne  rationis  patri  quondam  Reipublieee 
dépérisse  discemus,  ut  populus  cum  pastore  velut  ignavum  pecus  prœda  sit 
hostium?  Generositatem,  magnanimitatem,  prudentiam  vestram,  tanquam  très 
fortissimas  legiones,  pro  domo  Israël  opponite,  ducem'^  bis  divinitatem  prœ- 
ficite  ^,  ne  qui  felicitatem  vestram  gloriam  existimavimus  nostram,  si^  decus 
imperii  amittimus,  proinde  inglorii  reddamur  '".  Et  nos  quidem  bœc  dicimus 
non  ut  *  admonitione  egeatis  '  ' ,  sed  ut  mentera  nostram  pro  vobis  sollicitam 
interpretemur.  Quo  génère  interpretationis  nuper  usi  sumus  in  controversia 
acerrimi  bostis,  vestram  majestate'm  exacerbantis,  ubi  culpam  infidi  interpretis 
subisse  veremur,  dum  motibus  animorum  ejus  orationem  non  œquavimus. 
At  si  ha?c  intenlio  placet,  deinceps  elaborabimus,  et  amicorum  atque  inimi- 
corum  affcctus  diligentius  exprimemus,  ut  quid  sequi,  quid  vitare  debealis,  per 
nos  plena  fide  pernoscatis.  Qua  in  re  vobis  lucem ,  liostibus  '^  tenebras  ofTu- 
disse  gaudemus.  Valcte. 

'  Mon.  Domini  pupiUam  deacrihis.  M.  D.  B.  fcn'heris.  —  2  Mon.  extrii^ifli.  —  3  L.  M. 
D.  B.  aUoquin  avdi  quid.  —  *  L.  B.  D.  G.  —  '•>  L.  M.  fnlelium.  —  "^  B.  omitt.  0.  —  ^  jj. 
decem.  —  »  },l. perfidie.  —  9  B.  omilt.  si.  —  i"  M.  rcddamus.  —  '  An  quod?  —  '•  ÎI.  am- 
monilione  egenles  fed  inter  nostram  ut.  —  12  M.  D.  B.  hosli. 
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EPISTOLA  (XXXIX)  58  '. 
NOTEGARIO  episcopo  Leodiensi. 

Yigilas  ne,  Pater  piissime  2  famosissimœ  quondam  fidei  pro  castris  Ceesaris, 
an ,  caeca  premente  fortuna  et  temporis  ignorantia ,  divina  et  humana  jura 
pessundari  siraul  non  cernis?  Ecce  palam  destituitur  ^,  cui  ob  paterna  mérita 
fidem  devovisti,  devotam  servare  debuisti.  Germanum  Brisaca  Rhenani  littoris 
Francorum  Reges  clam  nunc  ^  adeunt.  Henricus  reipublicœ  hostis  dictus  cal. 
feb.  occurrit.  Consule  mi  Pater,  omnibus  modis  resistendum,  ne  conveniant 
ad  versus  Dominum  et  adversus  Christum  tuum.  Turba  regnans  regnorum 
perturbatio.  Si  totam  difficile  est  excludere,  partem  delige  potiorem  «.  Ego 
quidera ,  cui  ob  bénéficia  Ottonis  est  multa  fides  circa  herilem  filium ,  sic  pro- 
tinus  delibero.  Novimus  •*  Henrici  alta  consilia,  Francorum  impetum.  Sed 
quem  finem  habeat  non  ignoramus.  Ne  consortem  regnis  facias ,  quem  semel 
admissum  repellere  nequeas. 

EPISTOLA  (LUI)  39. 

Ex  PERSONA  ADALBERONIS  '  LOTHARIO  régi. 

Epistola  vestri  nominis  impressione  ignota ,  signis  incognitis ,  lantum  modo 
per  nuntium  perlatum  *  certum  «  nobis  mœrorem  pertulit.  Jubel  enim  ambi- 
tum  monasterii  Sancti  Pauli  penitus  avelli  quasi  hostilis  munitionis ,  cum  » 
nos  potius  intelligamus  esse  atrium  quam  alicujus  munitionis  castrum  unde  " 
sacerdoti  injungendum  non  est,  quod  cui\is  etiam  tyranno  formidabile  esse 
posset,  maximeque  cum  plurimi  sint,  qui  talibus  gaudeant,  si  id  '"  id  efficiendi 
tanta  inest  voluptas.  Porro  hune  locum  non  esse  aptum  hostibus  ea  res  probat, 
quodnatura  circa urbem plures  fabricavitaptiores,  atque,  si  ita  hostibus  pla- 

1  Hepc  epistola  deest  in  codd.  L.  et  P.  —  2  M.  D.  PP.  —  ^  M.  desiiiuel.  —  1  M.  non. 
—  !>  M.  dilige  priorem.  —  6  M.  nominis.  —  7  L.  i4.  —  *  An perlata?  —  »  M.  D.  B.  certum 
nuntium.  —  »  M.  D.  B.  omiltunt  :  cum  nos . . .  castrum.  —  **  Nonne  hic  adilendum  :  hosles 
urbi  imminerent.  —  i»  M.  sibi.  Suspicor  aliquot  verba  déesse  post  voluptas. 
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cuerit ,  ad  muniendum  expeditiôres.  Noveritis  autem  nos  vestrœ  saluti  ac  fide- 
litati  et  semper  velle  prospicere  et  semper  velle  obtemperare,  di\iiio  respectu 
antepraelato.  Sed  quod  de  urbis  '  custodia  prolonganda  imperaslis  milites  au- 
dire  non  sufferunt ,  suique  eos  promissi  pœnitet ,  egestate  et  inopia  omnia 
confidente. 

EPISTOLA  (LXXX)  iO. 

Or.\.TIO  invectiva  2  i.\  YlRDUNENSEM  *  ÈCCLESIAM. 

Quod  remedium  morbis  luis  inveniemus ,  Yirdunensium  execrala  civitas  ? 
Unitatem  sanct*  Domini  Ecclesiœ  scidisli,  sanctissimam  societalem  humani  ge- 
neris  abrupisti.  Quid  enim  aliud  egeris  *  cum  pastorem  tuum  voluntate  bere- 
dilarii  régis ,  consensu  et  favore  comprovincialium  ^  episcoporum  electum ,  ac 
insuper  episcopali  benediclione  donatuui,  adbuc  pertinax  minime  recognoscis, 
leque ,  velut  membrum  mulilum  ^  ac  déforme ,  sine  unitale  corporis,  ex  olea  ^ 
in  oleastrum  inserere  tentas?  Ideo  pastorem  non  recognoscis  quia  regem  tuum 
regno  privare  moliris.  Non  est  tui  juris  creare  novos  reges  ac  principes ,  id  est 
sub  insolila  transire  juga.  Gravissimum  est  peccatum  tuum ,  impia  civitas. 
Non  confregit  aries  muros  tuos,  non  famé  infecti  "^  milites ,  nullo  telorum  gé- 
nère pervasi  sunt.  Sanctuarium  Dei  ^  corrupisti,  sanctuarium  Dei  ^  pervasisti  ac 
possides.  Spelunca  latronum  facta  es,  bostes^  humani  generis,  amici  tui,  obliti 
virginum,  sanctique  thori,  obliti  '"  consanguinitalis  et  muneris  "  ,  etiam  in 
sâcris  diebus  et  in  sacris  locis  borrendum  lupanar  fecerunt  te.  Altaria  Domini 
calcibus  allisa  ac  ligonibus  effossa  sunt.  Opes  religiosorum  et  pauperum  rapinae 
et  incendiis  patuerunt.  Revertere ,  revertere  ad  pacem  ecclesiarum  et  ad  uni- 
tatem regnorum ,  civitas  virlutum  expultrix  '-,  viliorum  receptrk. 

Ad  bonos  Cives  '^  : 
El  vos,  si  qui  estis,  Dei  '^  pars  melior ,  redite  et  separamini  velut  oves  ab 

'  M.  D.  B.  urbium.  F.  urbibus.  —  2  M.  oratio  tantum.  D.  B.  invectiva  tantum.  —  ^  L.  Ver- 
(luneiisem.  Sic  semper.  —  *  An  egisti.  —  ^  L.  conprovincialium.  —  ^  M.  inutile.  —  •>  M.  oleo. 
—  '  M.  interfecti.  —  »  M.  D.  Domini.—  »  L.  M.  hostis.  —  '»  D.  B.  Oiiiitt.  ohlili. ~  n  L.  vel 
numeri.  —  12  d,  qc  vitiorum.  —  i3  jl.  D.  B.  omilt.  Ad  bonos  Cives.  —  >*  M.  D.  B.  Domini. 
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hœclis.  Nûvimus  anlesignanos  pollutee  civitatis,  nonmus  satellites  manipu- 
lares ,  quos  divino  gladio  feriendos  hactenus  patientia  tulimus.  Nunc  ceeci- 
tale  mentis  presses  et  caligine  mortis  consopitos,  sententia  damnationis  ex 
divinis  legibus  promulgata,  communi  omnium  bonorum  consulta  perculimus. 

EPISTOLA  (XLI)  U. 
ADALBERONI  episcopo  Virdunensi  i. 

iNumerum  linearum"^  epistoke  hujus  ne  spectetis.  In  paucis  multaperpen- 
dile.  Tempora  periculosa  liberlatem  tulerunt  dicendi  quœ  velis  dilucide  ;  cum- 
que  fortuna  Franciœ  proficial  actu  et  opère ,  rapta  ^  occasione  ex  tempore  fide- 
lissimis  convenimus  legatis  pro  parte  virorum  Godefridi  ;  fœdus,  quod  quon- 
dam  inler  se  ac  inter  Oitonem  nostrum  Çœsarem  convenerat,  vos  velle  inno- 
vare  promisinius  :  adjuncto  in  fœdere  filîo,  quo  unico  gaudet.  Hoc  ipsum 
(]<:esarem  morienlem  expetisse  persuasimus  per  dilectissimum  sibifilium  Gode- 
fridi. Hœc  itaque  res  in  commune  visa  est  solis  nobis  et  fdio  *  Caesaris.  Quam 
Lieptam  si  provehere  vultis  vel  destituere  ocius  rescribetis.  An  simus  in  hoc 
iiegotio  quamvis  alicui  pcriculoso  et  in  tuto  otio ,  qute  molimina ,  quive  iin- 
petus  hac  ratione  conquie vérin t,  non  facile  est  dictu. 

EPISTOLA  (XC)  42  K 
Ad  Imperatricem  THEOPHANIAM  et  ad  filium  OTTONEM  ex  persona  ADALBERONIS. 

In  quera  cumulum  ira  furorque  Régis  in  nos  proruperit  teslis  est  impetus 
ejus  repentinus  et  inopinatus  vixque  sine  multa  ceede  partium  ^  repulsus.  Qui 
lîdi  internuntii  erant  castra  diruere ,  quœ  sub  vestro  regimine  sunt ,  nobis  im- 
perabant,  offerre  jusjurandum  secundum  corum  libidinem,  aut  urbe  regno- 
que  excedere.  Interserebant  antiquam  bcnevolentiam  divi  Augusti  0.  ^  circa 
nos,  nostruraque  familiare  obsequium.  Hsec  et  his  similia  propriee  saluti  in- 

1  Haec  epistola  deest  in  codd.  L.  et  P.  —  -  M.  omitt.  lineamm.  —  ^  M.  rupia.  —  *  Pro 
l'ilio  nonne  legendum  fidelibus?  —  ^  Haec  epistola  deest  in  cod.  L.  —  *  M.  pariim.  — 
«i  M.  omilt.  O. 
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pra?sentiarum  obstitere.  Ferle  ergo  cerlum  solatium  tempore  incerto,  nec 
dubia  spe  deludamur  qui  in  conservanda  voi)is  fi  de  nunquam  dubita^imiis. 
VI  cal.  april. ,  conventus  Francorum  indicfus  est,  ibique  crimine  infidelitatis 
pulsabimur,  quod  episcopum  Virdunensem  licentia  donaverimus,  quodque 
in  presbyteriï  honorem  promoverimus ,  et  ut  res  fiât  impossibilis  a  nobis  idem 
repetendus.  Si  ha?c  ita  se  habuerint,  vestri  nostrique  fidèles  '  Gerbertus  ac 
Renierus ,  secundum  quod  voluisUs ,  Novioniago  vobis  minime  occurrere  po- 
lerunt;  sed  vestra  clementia,  Colonia»,  quo  posf  venluri  sunt,  tanto  -  dueem 
aptum  ilineri  eis  provideat. 

Il  cal.  mart.  Ottonem  et  Heribertum  comités  alloquemur,  iterumque  datis 
obsidibus  quos  recepimus,  fratrem  raeum  veslrse  servituti  remiltere  attenta- 
bimus.  Quibus  angustiis  ob  fidem  vobis  servatam  semperque  servandam  pre- 
mamur  paucis  expressimus.  Salutare  vestrum  auxilium  vestra  ex  parte  cons- 
tanU  animo  expectamus,  et  ut  hoc  ipsum  hostes  lateat  obsecramus,  ne  acrior 
eorum  in  nos  exardescatira. 

EPISTOLA  (LIV)  45  \ 

Trevirensi  Archiepisco  ex  persona  ADALBERONIS. 

Priorem  epistolam  pro  solo  imperio  Domini  mei  "*  me  vestrœ  paternitati 
misisse  minime  celare  volo ,  cui  omnia  debeo.  Et  quoniam  quam  fidem  Do- 
mino meo  promisistis  *  eam  nepos  meus  promittere  et  servare  paratus  fuit , 
eam  a  nobis  obfinuit  licentiam  quam  majorum  provulgavil  ^  auctoritas  ^.  Sed 
quonam  pacto  ejus  sordueril  fidelitas,  noslram  "  inlelligentiam  latet.  Ilunc 
ergo  Adalberonem  quomodo  aut  vocabimus ,  aut  excommunicabimus ,  aut  ul 
idem  faciant  alios  orabimus?  Ergo  quia  id  legibus  non  valemus,  nec  ipsi  fa- 
cimus,  nec  alios  ut  faciant  hortamur  :  ne  aut  nds  aut  de  nobis  meritos  in  pra>- 
cipilium  trahere  videaraur.  Et  quia  Rex  cœleslis  dicit  :  Bcddite  qucv  swil 
Cœsaris  Cœsari,  qiiœ  sunt DeiDeo  (Math.  XXII.  21.  Marc.  XII.  17.  Luc. 
XX.  25),  nostris  regibus  ^  puram  fidem,  purum  servitulis  obsequium  semper 

'  M.  fidelis.  —  2  M.  B.  quanto  ejus.  —  s  Hsec  epistola  deesl  in  cod.  L.  —  *  Vid.  cp.  ii). 
—  *  promisi? —  5  M.  D.  promulgavit. —  c  m_  aiithorilale.  —  ■  M.  veslruiu.  —  i*  M.  ter/il'U-i. 
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impendemus  ' ,  in  nullo  deviabimus ,  Domini  tamen  partes  priores  faciemus. 
Sed  quoniam  quœ  Domini  sunt  hoc  tempore  pauci  providerunt .  si  quando 
legem  Domini  zelamus ,  aut  perfidia  aut  alio  quolibet  vitio  denotamur  ;  eoque 
fit,  vit  ita  dicam,  inter  malleura  et  incudem  positis,  sine  jactura  animée  vel 
corporis  spes  evadendi  sil  diflicilis.  Si  qua  ergo  vobis  sunt  viscera  pietatis ,  si 
semper  vos  ut  fratrem,  ac  potius  ut  patrem  coluimus,  suscipite  onus  amici 
consilio  et  auxilio,  ut  qui  in  prosperis  de  vobis  bene  speravimus,  in  adversis 
ne  desperemus.  At  ea  qute  dicimus,  non  homini,  sed  fidei  magni  sacerdotis 
celanda  confitemur,  Dominum  ^  testem  adhibemus,  terribilem  ultorem  du- 
pliciter  inclamantes,  bis  prodilis,  in  nostri  laesionem. 

EPISTOLA  (L)  5  44. 
MATHILDI  COMITISS.E, 

Deponat  Domina  mea  Mathildis  omnem  querimoniam  ;  clarissimus  vester 
conjunx  Godefridus,  inter  pares  prœcipuus  ac  ipsis  victoribus  formidabilis , 
hoc  prœcipit  ''.  Exhilarate  mentem,  quia  spiritiis  tristis  exsiccat  ossa,  consilia 
turbat.  Domina?  Theophaniœ  •'',  imperatrici  semper  Augustœ,  ac  filio  ejus  sem- 
per Augusto  cum  fdiis  vestris  fîdem  purissimam  servate.  Paclum  cum  Francis 
hostibus  nullum  facile,  Francorum  Reges  aversamini.  Castra  omnia  sic  tenete, 
sic  defendite ,  ut  nullam  in  his  habeant  partem  adversarii  vestri  ;  scilicet  neque 
pro  spe  libéra tionis  marili,  neque  pro  terrore  peremptionis  ejus  aut  filii  Fride- 
rici.  Hœc  u  *  cal.  aprilis  ad  flumen  Matronam  meœ  fidei  commisit,  quee  vobis 
plena  fide  retuli. 

EPISTOLA  (XLVII)  ^  4S. 

ADALBERONI  vocato  episcopo  Virounensi  et  HERMANNO  fratribus. 

Felices  quibus  paterna  virtus  exemplar  sit  imitabile  !  Vester  genitor  hoc 
petit.  Repentinus  casus  ne  vos  deterreaf;  filio  Cœsaris  fidem,  quam  promi- 

'  M.  intendemuf.  —  -  M.  Dum.  —  ^  Haec  epistola  deesl  in  cod.  L.  —  ^  M.  D.  prœcepii. 
—  5  L.  Theuphmui.  Sic  semper.  —  *  Utmihi  videtur  xi  sicut  in  epistolis  (XLVII)  45, 
(LI)  46 ,  (LU)  48.  —  e  Haec  epistola  deest  in  codd.  L.  et  P.  —  "  M.  dea-tmcut. 
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sistis ,  inviolatam  servale  ;  omnia  castra  ab  hostibus  tuemini  ;  denique  nec 
Scarponnam,  nec  Haidonis  caslellum,  nec  quidlibet  eorum  quse  vobis  reliquit, 
Francis  reliqueritis ,  illecli  aut  vana  spe  suse  liberationis ,  aut  terrore  sui  cru- 
ciatus  aut  filii  Friderici.  Heec  preecepta  magnanimus  pater  generosis  filiïs  de- 
dit.  Sentiant  in  vobis  hostes  non  se  totum  cepisse  Godefridum  ;  auxilia  undi- 
que  comparate,  liberatores  patriœ ,  vos  similes  patri  in  omnibus  reprsesentate 
XVII  *  cal.  aprilis ,  me  interpretem  fieri  voluit  sibi  sui  "  que  fidissimum. 

EPISTOLA  (LI)  '  46. 
SIGIFREDO  SIGIFREDI  ?-  comitis  filio  GERBERTUS. 

JVimium  amorem  circa  parentes  vestros ,  qui  nunc  exules  sunt ,  habentes , 
eos  ad  flumen  Matronam  xi  cal.  aprilis  allocuti  suraus,  et  quee  Dominam 
nostram  Theophaniam  de  sua  fidelitate  scire  voluerunt ,  per  epistolam  man- 
damus.  Et  quia  cum  benevolentia  Ottonis  et  Heriberti,  quorum  cuslodia  ser- 
vantur,  eos  alloqui  valemus,  queecumque  et  vos  et  Domina  nostra  eis  man- 
dare  volet ,  litteris  nos  habere  facietis.  Hoc  insuper  vestrœ  fidei  committimus , 
quia  si  Hugonem  vobis  in  amicitiam  colligaverids ,  omnes  impelus  Franco- 
rum  facile  devitare  valebitis. 

EPISTOLA  (XLIX)  ^  47. 

NOTEGARIO  episcopo  Leodicensi. 

Spectabile  faciunt  nomen  vestrum  prsesenlia  tempora,  quibus  paucorum 
laudatur  probitas,  multorum  prœdicaturimprobitas.  Speculatur  nunc  amicus 
vester  Godefridus  qui  amicorum  se  potiusquam  sua  amaverint ,  qui  uxori 
ac  liberis  fidem  laturi  forent,  si  se  ultima  r'apuisset  dies.  Et  quia  tantus  nr 
de  vobis  optirae  sentit ,  lioc  solum  indicio  esse  potest  quanta  in  vobis  enileat 
virtus.  Qui  se  amant,  quique  sui  sunt  horlalur  et  ammonet ,  ut  Domin» 

■  Fab.  XII,  pro  11,  ut  ceiiset.  Libentius  scribo  xi.  Vid.  ep.  44.  —  **  An  volis  suis?  — 
'  Hsec  epistola  deest  in  cod.  L.  —  2  M.  D.  omitt.  Sùjlfredi.  —  »  Hsec  epistola  deest  in 
cod.  L. 
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suae Theophaniag  filioque  ejus  fidem  habeaiit,  nullis  '  \1ril3us  hostium  sint  in- 
fracti,  nullo  terreantur  casu.  Aderitleeta  dies,  quee  patrige  proditores  etlibe- 
ratores  vere  suppliciis  etprœmiis  distinguât,  disgreget! 

Fidissimum  vobis  Adalberonem ,  Remorum  arcliiepiscopum ,  nullo  modo 
liarum  rerum  conscium  facietis,  qui  quanta  premalur  tyrannide ,  testantui- 
êpistolœ  ad  archiepiscopos  vestros  directes  ^ ,  in  quibus  nihil  eoruni ,  quee  vo- 
luorit  '  ^,  scripsit,  sed  quœ  tyrannus  extorserit  oscitanti. 

EPISTOLA  (LU)  -i  48. 
'    Domine  THEOPHANI^E  imperatrici. 

Cupienti  mihi  vos  adiré  secundum  imperium  vestrum  non  frustra  renisa 
est  divinitas.  Nam  xi  cal.  aprilis  captos  comités  allocutus,  Godefridum  pa- 
truumque  ejus  Sigil'redum,  inter  hostium  cuneos  solus  repertus  sum  ves- 
Irarum  partium,  cui  fidenter  de  statu  imperii  vestri  suas  sententias  concre- 
derent.  Scripsi  itaque  exhortatorias  ^  epistolas  secundum  intellectum  eorum 
conjugibus ,  lil)eris ,  amicis ,  ut  in  fide  vestra  perstent ,  nullo  hostium  incursu 
terreantur ,  eorumque  exemplo  ,  si  fortuna  tulerit .  exilium  polius  eligant 
|)ro  fide  vobis  servanda ,  quam  patriee  solum  cum  perfidia.  Hos  ego  viros 
imprimis  carissimos  habeo,  quibus  gravius  est  quod  vestra  negotia  non  va- 
lent exequi,  quam  quod  captivitati  hostium  ^ddentur  addicti.  Sed  quia  prin- 
cipum  dissensio  interitus  regnorum  est ,  principum  vestrorum  concordia  re- 
uiedium  tantorum  malorum  nobis  fore  videtur  ;  funiculus  quippe  triplex  dii- 
licile  rurapitur. 

Noveritis  etiam  Reges  Francorum  nos  non  acquis  oculis  iutueri,  eo,  quod 
de  vestra  fidelitate  ois  contraria  sentiamus ,  simulque  quod  mulla  familiari- 
tate  fruamur  Adalberonis  archiepiscopi  Remorum ,  (juem  simili  de  causa  in- 
sectanles,  infidissimum  sibi  pu  tant.  In  his  omnibus  quid  nos  velitis  facere, 
et,  si  inter  hostes  \ia  patuerit  ulla ,  quo  et  quando  vestram  prœsentiam  pos- 
simus  *"'  adiré ,  certius  significate  nobis  paratis  per  omnia  vobis  obtemperare. 

'  M.  D.  minime.  —  -  M.  decretœ.  —  *  voluil?...  eœtorsit? —  3  M.  D.  voluerint.  —  *  Haec 
epislola  deest  in  cod.  L.  —  ^  M.  eo  cohnrtaloria<'.  —  ^  M.  D.  pnsstimus. 
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Res  eo  processit,  ut  jam  non  de  sua  expulsione  agatur,  quod  malum  '  tole- 
rabile  esset,  sed  de  vita  et  sanguine  certent  *.  Hoc  mihi  secum  commune  est, 
quasi  se  contra  conatusregiosincilanli.  Moles  denique  oppressionis  tanta  est 
vestrique  nominis  tanta  invidia ,  ut  suas  miserias  nuUis  audeat  vobis  signifi- 
care  rescriptis.  Sed  hœc  tyrannis  si  invaluerit,  locusque  ad  vos  profugiendi  - 
patuerit^  sibi,  non  frustra  de  vobis  meliora  senserit,  spem  certam  habuerit, 
qui  vobis  ac  fllio  vestro,  in  quo  valuit,  suffragium  meditatus  est. 

EPISTOLA  (LVII)  '  49. 
Objectio  in  ADALBERONEM. 

Perfîdiœ  acinfidelitatis  crimine  in  regiam  majestatem  arguor  detineri,  eo, 
quod  nepotem  meum ,  clericum  videlicet  meee  ecclesiœ ,  licentia  donaverim , 
et  quia  **  palatium  adierit,  et  dono  alterius  régis  episcopatum  acceperit  ejus 
regni ,  quod  senior  meus  ^  Lotharius  rex  in  proprium  jus  revocaverat ,  quod- 
que  gradus  ecclesiasticos  ei  postmodum  contulerim  absque  licentia  etauctori- 
tate  senioris  mei. 

EPISTOLA  (LVIII)  50  ". 

PURGATIO. 

Cum  senior  meus  rex  Lotharius  lothariense  regnum  non  liaberet  nec  revo- 
caret,  fratris  mei  filium  yïx  tandem  sic  obtinui  fide  interposita,  ut,  si  usus  ali- 
quando  exposceret,  sibi  suisque  absque  perlinacia  redderem.  At  cum  ageretur 
ut  senior  meus  fdio  imperatoris  advocatus  foret,  eaque  de  causa  dati  obsides 
essent,  fratermeus  ***  crebris  legatis  filium  repetivit,  me  segniter  accipientem 
fidei  violatorem  increpitans ,  rem  suam  a  multis  interturbari ,  eum  se  sta- 
tum  **"  prodere  dicit,  terribilem  judicem  extremi  judicii  ultorem  spretee  fidei 
ac  consanguinitalis  proclamât.  Ergo  quia  senior  meus  de  revocatione  regni 

•  M.  omitt.  malum.  —  '  An  cerlel?  —  '  M_  perfurjienili.  —  ^  m_  om\\,[,  putticrit.  — 
'■  Hœc  epistola  deest  iu  cod.  L.  —  **  An  quud?  —  '•>  M.  D.  omitt.  meus.  —  «  HaiC  cpistoki 
deest  in  cod.  L.  —  *'*  Codd.  -.  fralris  mei.  —  *'"  Forte  :  suum  me  sltilum. 
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nihil  '  mihi  dixeral*,  sed  de sola  advocatione,  nec  dandi  licentiam clerico  in- 
terdixerat,  sed  insuper  bénévole  consenserat,  ut  alegatis  meis  intellexi,  si  ea 
facere  vellet,  quœ  pater  suis  spoponderat,  et  proficiscentem  absohi  ^,  et  ut 
id ,  pro  quo  obsides  dali  erant ,  sincerissime  conservaret  fidem  exegi,  quam  et 
hactenus  obtulit ,  et  adhuc,  ut  credimus,  offert.  Gradum  diaconalus  ac  pres- 
byteratus  ei  contuli ,  ne  a  nobis  emancipatus  in  accipiendo  alteri  mancipa- 
retur,  et  ne  ecclesia  nostra  invidis  ^  pateret ,  subdiacono  ex  se  ad  episcopa- 
lem  apicem  assumpto,  simulque  quod  hi  gradus  nec  provincias,  ncc  civitates, 
nec  villas,  *'  quse  regnorum  sunt,  conferunt,  sed  quœ  potius  cœleslis  sunt 
regni :  id  est"*  adversari  vitiis,  coli  virtutes.  In  quo  mihi  crimen  perfidiœ  ac 
infidelitatis  protendebatur  ^ ,  ostendi,  ut  arbitrer,  et  me  fidem  maxime  ha- 
buisse  et  fidelitatem  seniori  meo  imprimis  conservasse. 

EPISTOLA  (LXVIII)  51  «. 
Innomimato. 

Obscuram  epistolam  et  sine  nomine  paucis  absolvimus.  Lotharius  rex  Fran- 
cia?  prœlatus  est  solo  nomine,  Hugo  vero  non  nomine,  sed  actu  et  opère. 
Ejus  amicitiam  si  in  commune  expetissetis,  filiumque  ipsius  cum  filio  Cœsaris 
colligassetis ,  jamdudum  reges  Francorum  hostes  non  seuliretis. 

EPISTOLA  (LIX)  m  \ 
Domino  Metensi  episcopo  DEODERICO. 

Qui  actus  vel  ^  dispositio  regia  in  prsesenti  sit,  dubitatio  legati  Henrici  idi- 
bus  maii  patefecit  ^ ,  eu  jus  in  reditu  curiositas  sciscitandi  et  plurima  perqui- 
rendi  aliud  vullu  prfetendere,  aliud  mente  gerere  significavil.  Dux  Hugo  ad 
sexcentos  milites  collegisse  dicitur.  Ea  fama  conventum  Francorum  Com- 
pendiaco  palatio  habitum  v  idus  maias  subito  dissolvit  ac  liquefecit.  Inter- 

•M.  omitt.  niliil.  —  '  Codd.  :  dixe)-il.  —  2  m_  ahsolverct.  —  '  d.  im-idkp.  —  "  nec? 
—  "i  M.  idem.  —  ^  M.  protendabatur.  —  «  Haec  epistola  deest  in  cod.  L.  —  '  Ileec  epistola 
deest  in  cod.  L.  —  »  M.  et.  —  s  B.  patefeccrunt. 
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fuerunt  de  vestris  quiJem  diu  Karolus,  cornes  Reinharius,  de  nostris  Her- 
bertus  Trccassinus ,  sed  OUo  acriori  cura  exclusus.  Adfuit'  etiani  Gibewinus, 
episcopus  Laudunensis  Adalbero.  Frater  Gocilo  ' ,  obside  pacis  filio  fratris 
Bardœ  dato,  ea  conditione  evasit,  ut  quod  Sigifridus  ac  Godefridus  facturi 
sint,  faciat.  Quod^  hoc  sit  Francis  spes  mera,  nobis  res  cerla.  Tantum  su- 
perest  quam  patriam  in  manibus  consilio  et  auxilio  et  viribus  tenetis ,  hos- 
libus  consilio  et  auxilio  destitutis  tradere  ne  velilis.  Urbera  Yirdunensium  a 
paucis  prœdonibus  quiète  tueri"  inquieto  et  iniquo  anime  fero,  nisi  forte  hoc 
majori  difiertur  consilio,  ut,  unde  non  sperant,  prœcipiti  excidio  tabescant. 

EPISTOLA  (LX)  55  ^ 
GERBERTUS  innominato. 

Res  celanda  multis  committi  non  vult.  Quod  diverso  stylo  nobis  scribitur, 
adversis  tractari  non  injuria  putatur.  Silentium  amici  vestri  Adalberonis  pro- 
prium  statum  simulque  ecclesiarura  Domini  ac  palalii  Francorum  indicat. 
Quod,  ut  potero,  breviter  attingam  ^  ego  fidelium  Ceesaris  non  immemor. 
Conjuratio  in  filium  Cassaris  ac  in  vos  et  acla  est  et  agitur,  non  solum  a  Prin- 
cipibus ,  iuter  quos  Carolus  dux  jara  non  in  occulto  est,  sed  etiam  a  militibus. 
quos  spe  aut  metu  allici  est  possibile.  Dux  Hugo  xiv  calendas  julii  rcgem 
ac  reginam  osculatus  est  tandem  ^  astutia  quorumdam,  ut  in  conjuratione 
tanti  viri  nomen  ^  fore  pûtaretur  ;  quod  minime  est ,  nec  fore  pulamus  bac 
tempestate.  Sigifridus  cornes  ad  sua  rediit;  Godefridus  cornes,  si  Castrilucium 
cum  Hainao  "^  Reniero  redderet  seque  filiumque  suum  comitatu  ac  episco- 
patu  privaret  Virdunensi,  de  reliquo  integram  fidera  Francorum  regibus  exhi- 
beret ,  datis  obsidibus ,  fortassis  ad  sua  remeare  valeret.  Finis  ïheoderici  ducis 
Hugonera  ducem  respicit ,  Oltonem  Heribertus***.  Fidumvobis  Adalberonem 
archiepiscopum  pax  séquestra  nunc  tandem  conciliât  ""  eo  pacto ,  ut  intérim 
instituatur  perpétua.  Qua  in  re  vestrum  suorumque  ^,  pro  quorum  nomine 

*  Adfiierimt?  —  '  D.  frater  Gocilnnix.  —  '  D.  quid.  —  **  An  teneri?  —  3  jjœc  epistola 
deest  in  cod.  L.  —  ''  M.  D.  acchtgam.  —  ^  J5_  lamcn.  —  <>  M.  non  minus.  —  '  L.  Hamao. 
—  ***  Heriberlum  ?  —  ****  regibus  ?  —  8  M.  bonorumque. 
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antetVrtur  *  nec  fleri  potest  ut  quicquam  institiiatur,  quocl  vestrao  siiorumque 
saluti  obsislere  possit.  Lat(Mis  ac  furtiva  expeditio  nescio  quibus  vestrorum 
subito  intenriitur.  Quid  trans  Rhenum  '  gesseritis  nos  de  vestra  salute  Is'tan- 
tes  non  celabitis. 

EPISTOLA  (LXXXII)  54. 

ADSONI  ABBATI  2  Dervensi. 

Rumpe  moras  omnes,  mi  pater,  et  m  vel  ^  ii  cal.  jul.  egredere  de  Ur  Chal- 
da^orura.  Oblemperandum  veteranis  amicis  ac  in  fide  diu  probatis.  Noster 
Adalbero  P.  P.  *'  quondam  vobis''  fidus  etnunc  fidissimus,  morarum  impa- 
tiens, vestram  expetit  prœsentiam.  Nefas  absenti  signiûcare  ea,  quœ  volumus 
praesenti  dicere.  Charissima^  vobis  ac  nobis  librorum  volumina  A'estrum  iter 
sint  comitantia  *".  Hoc  tantum  dixisse  sufficiat. 

EPISTOLA  (XXY)  55. 
B0NIFILI.0  Gerundensi  episcopo. 

Multa  quidem  auctoritas  vestri  nominis  me  movet  cum  ad  videndum  et 
alloquendum,  tum  etiam  ad  obtemperandum  "^  ;  et  hoc  diu  negatum  distulit 
negatalibertas.  Ea  cum  dolore  concessa,  domino  meo  Ottone  Caesare  jam 
non  superstite,  fas  et  amicis  loqui,  et  eorum  imperiis  obsequi. 

Si  qua  nobis  signifîcare  voletis,  dicetis  usque  ad  calendas  novembris  Remis; 
vni  cal.  januar.  Romœ  erimus  ^ ,  si  pace  uti  poterimus.  De  multiplicatione 
et  divisione  numerorum  Joseph  sapiens  sententias  quasdam  edidit;  cas  pater 
meus  Adalbero  Remorum  archiepiscopus  vestro  studio  habere  cupit. 

*  memineril?  —  '  B.  i'nmkennrl.  —  2  £_  cihb.  Adsoni.  M.  Azoni.  —  3  jj,  j)_  y^  j^_  — 
"  ■  M.  D.  B.  patev  patriœ.  Mallem  :  j)ater  piissimiis.  —  *  M.  nobis.  —  ^  L.  Carissima.  — 
•■  M.  D.  B.  sunt  comitata.  —  '  L.  optemperandum.  —  *  M.  omittit  erimus  et  addit  dicetis. 
M.  D.  contra  omitt.  dicetis.  Codices  conciliare  tentavi  scribendo  dicetis  post  voleiis. 
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EPISTOLA  (XLVI)  5G. 
GERALDO  ABBATi. 

An  quicquam  melius  amicis  divinitas  mortalil)iis  concesserit  nescio,  si  modo 
ii  sunt,  qui  digne  expetili  digneque  videantur  habiti.  Félix  dies,  felix  hora-, 
qua  licuit  novisse  virum  cujus  nominis  recorda tio  omnes  a  nobis  molestias 
detorserit*.  Ejus  si  prsesenlia  vel  interdum  fruerer,  beatiorem  me  non  frus- 
tra '  putarem.  Quod  ut  fieret,  sedes  mihi  non  ignobiles  in  Italia  collocave- 
ram.  Sed  invohit  mundum  cœcafortuna,  quœ-  premit  caligine...  an  praxi- 
pitet,  an  dirigat  me  modo  tendentcm  bac  modo  illac.  At  béèrent^  vultus 
amici  infixi  pectore;  eum  dico,  qui  est  dominus  et  pater  meus  Geraldus, 
CUJUS  deliberatio  nostra  fiât  executio. 

EPISTOLA  (XLV)  57. 
RAIMUNDO  MONACHO  GERBERTUS  *. 

Quanto  amore  vestri  leneamur  noverunt  Latini  ac  Barbari,  qui  sunt  parti- 
cipes fructus  nostri  laboris.  Eorum  votum  vestram  expelit  preesentiam  ;  quippe 
cumin  propatulo  sit  nos  curarum plenos non  ob  alterius  causam  studii loco  im- 
moraturos.  His  curis  sola  philosopbia  unicum  repertum  est  remediuni  ;  cujus 
quidem  ex  studiis  multa  perssepe  commoda  suscepimus,  velut  hoc  turbulento 
tempore  motum  fortunœ  refregimus  cum  in  aUos,  tum  in  nos  granter  S8e\ien- 
tis.  Etenim  cum  is  status  Reipublicœ  in  Italia  esset,  uti  sub  jugo  ^  tyranno- 
rum  turpiter  esset  eundum  ,  si  profiteremur  innocentiam ,  vel  ^  si  niti  viribus 
tentaremus,  clientèle  undique  forent  procurandse,  castra  munienda,  rapinee, 
incendia ,  homicidia  exercenda ,  delegimus  certum  otium  studiorum ,  quam 
iucertum  negotium  bellorum  ;  et  quoniam  vestigia  philosophise  dum  sequi- 
mur,  non  consequimur,  irapetus  tumultuanlis  aniuii  non  omnes  repressi- 
mus  ;  modo  recurrimus  ad  ea ,  quœ  reliquinuis  :  nunc  Ilispania?  principes 

*  An  delorfU?  —  i  L.  frmtm  non.  —  ''  L.  qiiem.  —  »  M.  D.  B.  mlhtprent.  —  '*  M.  D.  Ad 
Raimiindum  monachum  Aureliacensem.  —  ^  D.  B.  ut  sub  juga.  —  ^  M.  el. 
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ailimus  familiaris  nostri  abbatis  Guarini  adhortatione  commoti ,  nunc  '  sacris 
litteris  dominoe  noslrse  Theophaniœ  imperalricis  semper  augustes ,  semper 
amandfe,  semper  colendœ  prioribus  divellimur  ^  cœptis.  In  tanta  rerum  in- 
constantia,  doloris,  metus,  gaudii,  appetitus,  fidissimi  patris  Geraldi,  quem 
hsec  non  tangunt  specialiter  ^ ,  filius  Gerbertus  sequendorum  deposcit  sen- 
tentiam. 

Vale  ^ ,  valeat  pater  Geraldus  ^ ,  valeat  frater  Ayrardus  ^,  valeat  sanctissi- 
mus  ordo  meus  altor  ^  et  informator ,  meique  sit  memor  in  sanctis  petitioni- 
bus  ac  patris  Adalberonis  Remorum  archiepiscopi  *  sibi  per  omnia  devoti. 

EPISTOLA  (LXXIII)  59. 

NITHARDO  ABBATi  Mkdelacensi  9. 

Quod  vestra  praesentia  interdum  non  perfruimur,  turbulente  reipublica? 
imputatur.  Vos  solum  gravia  pati  putatis ,  qui  quse  "^  asperrima  ceteris  sint 
ignoratis.  Sed  cum  aganlur  homines  sorte  dubia^' ,  mihique,  ut  nostis'^, 
incerto  certa  queeratur  sedes,  cur  tamdiu  pênes  me  deposita  maie  fidae  for- 
tunée thesaurisatis ?  Et  quia  ut  pote  fidissimus  fîdissimo  loquor,  maturate  '^ 
iter.  Nam  aut  imperialis  cito  ^'^  me  recolliget  '^  aula ,  aut  quantocius  omissa 
diurepelet  Hiberia. 

EPISTOLA  (XXIV)  60. 
LUPITO  Barchinonensi. 

Licet  apud  te  nulla  sint  mea  mérita ,  nobilitas  tamen  ac  affabilitas  tua  me 
adducit  in  te  confidere,  de  te  praesumere.  Itaque  librum  de  astrologia  Irans- 
latum  a  te  mihi  petenti  dirige,  et  si  quid  mei  voles  in  recompensationem, 
indubitate  reposée. 

1  L.  hinc.  M.  D.  Imnc.  —  2  m.  D.  B.  divellemur.  —  '^  D.  specialis.  —  'i  M.  valeat.  — 
''  M.  omitt.  pater  Geraldus,  valeat.  —  ^  Y).  Airaldus.  —  '  L.  P.  oniitt.  et.  —  *  M.  D.  B. 
archiepiscopi  Remorum.  —  9  M.  D.  B.  Medelecensi.  —  '<>  M.  D.  B.  quœque.  —  n  M.  D.  B. 
diibia  sorte.  —  12  M.  D.  B.  non  nostri-'.  —  '^  l_  malurare.  —  1*  M.  imperia  Oltonis.  — 
>i  D.  B.  coUirjet. 
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EPISTOLA  (XXXVII)  61. 

ROBERTO  '  PALATINO. 

Plurimum  te  mei  meminisse  puto,  quem  dies  noctesque  privafis  curis  ^ 
inlersero.  Itaque  et  dominam  meam  Theoplianiam  ^  mei  recordari  faciès  ^, 
quam  semper  cupio  bene  valere  et  cum  filio  féliciter  imperare ,  cujus  me- 
moriam,  ut  sequum  est,  frequentem  habeo  ,  ad  cujus  auxilium  me  quam- 
plurimos  declamatorie  ^ ,  ut  nosti,  exacuisse ,  Gallia  teslis  est.  Ergo  tui  officii 
erit  rescire  et  ^  scribere  an  in  Francia  velut  miles  succenturiatus  pro  castris 
Cœsaris  remaneam,  an  paratus  omne  periculum  subira  vos  adeam,  an  potius 
ad  iter,  quod  tu  et  domina  mea  bene  novistis  '' ,  me  prœparem  ^,  ut  Papiœ 
in  palalio  dispositum  ^  est.  Simulque  non  tacebis,  ubi  et  quando,  et  quid 
tu  de  hac  re  sentias.  Hoc  quoque  te  nosse  velim,  quœcumque  in  eodem  pa- 
latio  tutis  auribus  commisi  de  fide,  pietate,  stabilitate  illius  famosi  Adalbe- 
ronis  archiepiscopi  erga  herilem  nostri  Cœsaris  filium  "*  suosque  "  ,  fidenter 
sic  se  habere  juxta  ejus  scire  et  posse. 

EPISTOLA  (V.  D.)  62.  '2 

Non  alienum  est  a  vestra  humanitate  ac  ''  sacro  sacerdolio  queerentibus 
consilium,  consilium  dare.  NuUi  mortalium  aliquando  jusjurandum  pr;ebui , 
nisi  domino  meo  Ottoni  '^.  Id  ad  dominam  meam  Tlieopbaniam  ac  filium  ejus 
Otfonem  '^  Augustum  permanasse  ratus  sum,  quippe  cum  in  tribus  unum 
quiddam  '^  quodammodo  intellexerim.  Quousque  ergo  banc  fidem  servan- 
dameensetis?  Dico  equidem  quod  spolia  tus  amplissimis  rébus  imperiali  dono 
coUatis,  apostolica  benedictione  confirmatis,  necuna  saltem  villula  ob  fidem 
retentam  vel  retinendam  donatus  sum.  Dico  quod  inter  gra\issimos  hostes 
vestros  posilus ,  nuUis  eorum  beneficiis  quam\is  ingentibus  oblatis  inflexus 

1  L.  Rolberto.  —  2  ji_  c^fig  prkatis.  —  •''  L.  Teiiphami.  —  *  M.  omitt.  faciès.  —  •'  M. 
D.  B.  declamatores.  —  ^  M.  D.  B.  rescribere.  —  7  M.  d.  g.  rioviHi.  —  *  L.  prœpurnrem. 

—  2  M.  7)o.<!//(<w. —  10  L.  orniU.  filium.  M.  D.  B.  omitt.  suofque.  —  n  M.  D.  B.  add.  et. 

—  12  L.  relinq.  spat.  lituli.  —  '3  d.  et  a.  —  i*  L.  D.  0.  —  '^  L.  0.  —  i6  D.  quidem. 
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suin.  Quousque  ergo  id  genus  amicitiee  exercebo  ?  Consulite,  ac  solatiuni 
iinploranti  prœbete ,  etsi  non  ob  mea  mérita ,  sed  tamen  vel  propter  vestra 
erga  omnes  homines  '  semper  laudata  bénéficia. 

EPISTOLA  (VII)  63. 
Ad  eundem  (GERALDUM). 

Pater  meus  Adalbero ,  Remorum  archiepiscopus ,  vos  bene  valere  cupit , 
et  quia  *  vestram  prœsentiam  non  adiit,  conturbatio  regnorum  fecit,  specialis- 
que  contra  siiam  ecclesiam  commotio  Heriberti  Tricassini  ^  et  Ottonis  ^ 
comitis  filii  Tedbaldi.  Qui  status  Regnorum  pênes  vos  sit  scire  cupit ,  et  an 
Hugo,  quem  vestra  lingua  abbicomitem  ^  dicitis,  uxorem  duxcrit.  Quœ  sua 
sunt  vestra  ^  putate,  et  ne  vestra  gratis  appetat,  quid  sui  vobis  placeat 
significate.  Hoc  signo,  sagum  lineum  operosum**  vobis  mittit,  sicutolimper 
vestrum  Airardum  alterum  miserat  sed  planum. 

De  mulliplicatione  et  divisione  numerorum  libellum  a  Joseph  hispano  '' 
editum  abbas  Guarnarius  ^  pênes  vos  reliquit  ;  ejus  exemplar  in  commune 
rogamus. 

Si  limina  ^  beatorum  Remigii  et  *"  Dionysii  datur  vobis  copia  videndi , 
nunlio  prsemisso,  vestri  alloquiis  polerimus  condelectari. 

EPISTOLA  (LXH)  64  ". 
BEATRICI  DUCI  ex  persona  ADALBERONIS. 

Super  bis,  quœ  certius  vobis  significari  quajritis,  nil  amplius  no\imus , 
quam  aut  prcesentes  diximus  aut  legatione  nostra  accepistis.  Ceterum  vobis , 
liberis,  amicis  advotum  prosperari,  salvo  honore  regio,  et  optamus,  et,  si 
lit ,  congratulamur.  Nostra  negotia  vestra  putate.  Apud  ducem  Hugonem  de 
vestra  "  mente  pura ,  fide  constanti  absque  liaesitatione  pr.Tsumite.  Denique 

I  1).  omitl.  homines.  —  *  An  quoil?  —  ^  L.  Trecasxini.  —  '^  L.  Oddonis.  —  *  D.  Ahlmm- 
miieiii.  —  •>  M.  D.  B.  noxtra.  —  ''  L.  M.  omitl.  operosiiDi.  —  '  L.  ùpano.  —  ^  h.  Warne- 
riiif.  —  «  M.  (liciiia.  —  1»  L.  rcl.  —  "  llaic  epistola  decsl  in  cod.  L.  —  *'  An  nostra? 
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quod  a  vobis  exigimus,  suo  tempore ,  vestro  obsequio  impendemus.  Imprimis 
quoque  gratias  liabemus,  quod  de  pluriinis  a  vobis  certiores  existimus.  3Ieing. 
monaoliuQi  ex  petilione  abbatis  Rai.  '  diu  perquisitum  Corbeiam  liqiiisse  , 
Rothomagum  adisse  audivimus.  In  que ,  si  dabitur  facultas ,  vestrum  velle  * 
in  omnibus  exequi  conabinmr. 

EPISTOLA  (LXVIIi)  65. 

Abbati  RAINARDO  2. 

Quamns  intelligentiam  vestram  non  lateat  artem  artium  esse  regimen  ^ 
animarum ,  tamen  tam  occupalis  in  Republica  suggessisse  non  inutile  visum 
est.  Fratrem  Meing. ,  ^  quem  suavi  eloquio ,  affabilitate  paterna  transmarina 
mutare^  coegistis,  haerentem  acdubium,  quibus  val uimussententiïs,  vestram 
mansuetudinem  sibi  notam  experiri  persuasimus.  Erit  ergo  docti  nri  more 
boni  medici  mellita  praeferre  *,  ne  primo  gustu,  amaris  ingestis  antidotis, 
salutem  suam  forraidabundus  incipiat  expavescere.  Hac  conditione ,  si  placet, 
suscipite ,  ne  forte  proditoris  f ungamur  officio ,  quo  velit  redire  œquo  animo 
farte. 

EPISTOLA  (LXVII)  66  ^ 

EiDEM  (NOTEGARIO)  ex  persona  ejusdeu  (ADALBERONIS). 

Ei  qui  cum  sapiente  rationem  instituerit  non  multa  oratione  inlaborandum. 
Quod  vestris  vi  ereptum  est  restituetur.  Fidei  spondentis  amici  crédite.  Si  id 
satis  non  est ,  obses  accipiatur  ab  his ,  quibus  sua  rursus  restitui  *  oravimus  ^  ; 
née  difTerendum  propter  instantis  fori  necessitatom  et  quia  '"  de  vobis  optime 
prœsumimus.  Dum  haec  dictavimus,  obsidcs  abobsesso  castro,  ut  in  crasli- 
numreddendo,  nos  accepisse  significamus.  jMelis  colloquium  Domiuarum  " 

« 

'  Vid.  epistol.  49.  —  *  M.  nostrum  ei  ut  in.  B.  vestrum  velut.  D.  ventrum  velle  in.  Censeo 
scribendum  :  vestrum  velle  velut  in.  —  '  M.  D.  B.  Rainera.  —  3  j\i.  x).  regimen  esse.  — 
''  M.  D.  B.  Menig.  Sed  in  ep.  (LXII)  64  Meing  ut  in  cod.  L.  —  -^  Mabill.  Ann.  Bened.  III. 
p  602.  trans  mare  migrare.  —  e  M.  D.  B.  pro ferre.  —  "  Evcc  cpistola  dcost  in  cod.  L.  — 
^  M.  institui.  —  9  B.  oramus.  —  10  M.  eaque.  —  n  D.  Dominorum. 
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habeiiduin  est.  Vos  quaraplurimuin  intéresse  optamus.  Si  reliclum  ,  ut  insli- 
tutum  est,  causam  effectricem  per  vos  nosse  laboramus.  Quid  *  privatim  vos 
scire  oportebit,  privala  docebunt  tempora. 

EPISTOLA  (LXIII)  67  '. 

EiDEM  (BEATRICI). 

Rébus  vobis  ad  votum  cedentibus  non  immerilo  congratulamur.  Et  quia 
ignorata  fréquenter  per  vos  addiscimus ,  vestrumque  affectum  circa  nos  sin- 
cerum  experimur,  inter  prœcipua  ponimus.  Sed  quae  res  institutum  collo- 
quium  Dominarum  sic  commutavil ,  ut  solus  dux  veniat  Henricus  ?  Id  an 
dolo  altorius  partis  agatur,  et  qui  principum  eo  venturi  sunt  **,  si  novislis, 
orantibus  nobis  plena  fide  perorabitis. 

EPISTOLA  (LV)  68  2. 
Ad  Trevirensem  archiepiscopcm. 

Cum  litteris  vestris  raultitudine  curarum  absolvamur,  aliis  rursûs  invol- 
vimur.  Ecce  eniiu  de  constantia  vestri  amoris,  de  fide  et  pietate  circa  nos 
gratulamur  ;  sed  quis  vestram  intelligentiani  eo  detorsit ,  ut  quaecumque  nostri 
affines  sentiant,  eadem  putares  non  sentire?  Dominum  Henricum  cur  ^ 
oderiui  nescio ,  cur  diligam  scio.  Sed  ejus  dilectionis  nunc  fjuis  fructus 
exterior?  Aliis  quippe  rébus  divinitas  necessitatem  imponit,  aliis  caeca  fortuna 
interstrepit.  Denique  tanta  mole  rerum  pressi,  non  poetice  sed  sapienter 
«lictum  putamus  :  «  Levius  fit palientia  quicquid  corrigere  nefas  ***,  »  et 
«  Si  non potest  ^  fieri  quod  vis,  id  sallem  velis  quod  possis  *'".  In  votis  hoc 
habemus  :  Brachia  peccalorum  conlerantur  (Psalm.  XXVI.  17.)  confirraet 
autem  id  Deus  ^. 

Unum  est  enodationis  indigens  :  qui  vestrce  matris  ac  Reginœ  olim  eram 

'  An  quod?  —  1  Hœc  epistola  deest  in  cod.  L.  —  **  An  sint?  —  2  jjaec  epistola  deesl 
in  cod.  L.  —  3  M.  D.  cum.  —  ***  Horat.  Od.  I.  24.  —  *  M.  omilt.  non  jMtesi.  —  ****  Te- 
rent.  Andria.  II.  1,5.  —  '•>  M.  cnnfrinjat  ea  Domimis. 
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lidissimus  interpres,  cur  hoc  negotio  privor,  potiusque  per  alios  quam  per 
vos  pluriraa rescisco ?  Etquoniam,  utprofessus  sumac  profiteor,  omnidvobis 
debeo,  ut  mihi,  sic  '  vobis  timeo.  Diverso  quippe  modo  in  commune  nobis 
dicitur  :  Qui  stat  videat  ne  cadat.  In  commune  itaque  consulendum.  Quod 
ut  fieri  possit,  omnium  me  participem  faciatis  ;  qui  *  vestrorum  conventus 
adinvenit  "  Diusburch  2.  Id  quoque ,  quod  regalis  polestas  a  duce  Béatrice 
ac  vestris  primatibus  cxigit,  si  vestram  intelligentiam  latet,  ut  rumor  est . 
diligenter  investigatum  significate,  quidve  animiin  eosit.  Ceeterum  de  vobis, 
ut  coepimus,  oplime  sentimus,  etqua  fide  vobis  nostracommittimus,  eadem 
vestra  suscipimus. 

EPISTOLA  (LXIV)  69  '. 

Idem  duci  BEATRICI. 

Excellentiam  acuminis  vestri  videor  videre ,  pace  inter  principes  stabilita . 
Republica  bene  disposita,  ac  per  vos  in  melius  commutata  ■*.  Unum  tantum 
est  quod  plurimos  movet  :  Trevirensem  archiepiscopum  tanto  molimine  ordi- 
nationem  differenlem ,  aut  se  cum  Duce  ac  ^  Lothariensi  regno  manibus 
Francorum  velle  tradere ,  vosque  celare ,  quod  colloquium  Yù-duni  habendum 
verisimile  facit ,  aut  bis  majora  velle  machinari.  Jubetur  amico  vestro  Adal- 
beroni  ordinationem  nepotis  destruat.  Num  rex  aut  primas  est  Trevirensium  ? 
Factionem  archiepiscopi  hoc  negotium  undique  continere  videtur.  Invigilet 
ergo  vestra  prudentia,  et  quo  se  tantarumrerum  pondéra  vergantperquirite, 
et  an  dux  Henricus  fidem  vobis  servaturus  sit  providete. 

EPISTOLA  (LXXXIV)  70. 

HUGONI  MARCHIONI  6. 

Non  immerito  vos  plurimi  facio  et  vos  et  vestra  votis  ac  ^  laudibus  eflerti . 
qui,  tam  occupati,  meimeminisse  dignamini inter  honesta;  hoc  itaque,  inter 

1  M.  ut  maie  sit.  —  *  quis?  —  **  adiil?  —  2  M.  ejus  burech.  —  '  Hjec  epistola  deest 
in  cod.  L.  —  *  M.  deputala.  —  5  M.  et.  —  ^  L.  lilul.  erasus  est.  —  '  M.  D.  B.  et. 
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prsecipua  ponimus,  ac  proinde  ad  vos  fidemplurimamhabemus;  etutnostri 
raemoria  non  excidat  propensius  oramus ,  et  ut  fessis  jam  rébus  sancti  ' 
Columbani  subveniatis,  preces  quas  valemus  absentes  effundimus. 

EPISTOLA  (XV)  71. 
PETROALDO  mo.nacho  2. 

Magnam  intelligentiam  tuam,  frater,  ne  turbent  fluitanlia.  Qui  te  quondani 
florentem  dominum  clamabant  et  patrem,  nunc  conservum  habere  dedignan- 
tur  et  parem.  Sors  omnia  versât. 

In  dandis  et  accipiendis ,  uti  ^  monachum  decet  et  nosti ,  nostra  licentia 
utere.  Ne  negligas  ''  quod  condiximus  ^,  ut  tui  memoriam  frequentiorem 
habeamus. 

EPISTOLA  (XIX)  72. 
RAINARDO  6  MONACHO. 

Recte  quidem  ,  frater ,  conquereris  super  abbatis  tui  priva tione.  Oves  in 
convallibus  ante  ora  luporum  absque  pastore  monacbi  in  monasterio  absque 
abbate.  Secundum  scire  tuum  et  posse,  bene  te  velle  et  facere  adhortor  et 
moneo.  Unius  anni  tria  diversa  imperia  super  te  docent  quœ  vides  fallacia  " 
et  inconstantia.  Futuram  desolationem  non  tantum  parietum ,  quantum  ani- 
maruin  ingemisce  et  de  Dei  ^  misericordia  noli  desperare. 

EPISTOLA  (XVIII)  75. 

Fn\TRlBUS  BOBIENSIBIJS. 

Scriptura  sancta  dicit  :  «  Qui  ficte  Dominum  ^  quœrunt,  nunquam  inve- 
nire  '"  merentur.  "  »  Qui  regulam  sancti  Benedicti  professi  estis  et  pastorem 
deserendo  '^  abjecistis ,  colla  tyrannis  sponte  subdidistis ,  non  de  omnibus 

3  M.  D.  B.  heati.  —  2  L.  addit.  G.  —  3  M.  D.  B.  vt.  —  ''  L.  nejlega.^.  —  &  M.  quod  etiam 
ilixinms.  —  «  M.  D.  B.  Raimudo.  —  7  L.  fallatia.  —  «  M.  D.  B.  Domini.  —  »  M.  Domutn. 
—  >"  M.  invenie.  —  1 1  M.  D.  B.  mereanlnr.  —  '2  M.  deserendum. 
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dico  tyrannis  *  vestris  duciLus,  an  te  tribunal  Christi  quomodo  apparere  yuI- 
tis?  Hœc  quidem  non  causa  retinendi  honoris  scribo;  sed  loquenda  '  loquens , 
cura  pastorali  animam  meam  crimine  libero ,  non  audientes  iniplico.  Apos- 
tolica  privilégia  revolnte,  anathemata,  quœ  mihi  ostendistis  ^  **,  ad  memo- 
riam  reducite;  insuper  intelligite  quod  sacri  canones  dicunt  :  Qui  excom- 
municalis  quolibet  modo  se  junxerit  ^ ,  excommunicalus  sit  !  Videte  in 
quanto  periculo  res  vestrœ  sitœ  sint.  Supernus  Judex  faciatvos  sua  preecepla 
cognoscere  et  ea  opère  implere. 

EPISTOLA  (LXXXIII)  74. 

BOBIENSIBUS  ^. 

Gerbertus,  graliaDomini  si  quid  est,  plurimam  salutem  dicit  dileclissimis 
sibi  filiïs  Bobiensibus  utriusqueordinis. 

Rem  dignam  vestroque  noniini  convenientem  penilus  egistis  patrem  quœ- 
rendo,  patrem  visitando.  Qua  in  re^vos  veros  filios  esse  docuistis  ^.  Ergo  et 
pro  vestra  diligentia,  et  pro  fide  constanti  circa  me,  nunc  absens  grates  habeo, 
et  mox  propilia  divinitate  prsesens  débitas  exhibebo.  Ego  quidem  etsi  jani 
propemodum  in  portu  consliti,  vos  tamen  malignis  fluctil)us  jaclari  iniquu 
animo  fero.  Sed  scimus  Deum'^  omnia  posse,  eumque  motum  prece  paupe- 
rum  confidimus  afflictis  opem  illico  laturum  fore. 

EPISTOLA  (VIL  D.)  7o. 
RAIXARDO  MONACHO  Bobiensi. 

Quidam  Tetbaldus,  ut  ipse  ferebat,  monachus  Bobiensis ,  prœterita  œstate 
ad  nos  venit;  per  quem  nostra  scripta  tibi  direximus,  quibus  tuse  litteree  non 
satis  respondent.  Itaque  et  exemplar  prioris  epistolœ  remittimus  et  tuse  pcti- 
tioni  hoc  modo  consulimus  :  si  sub  régula  patris  Benedicti  ac  spirituali  abbalc 

*  An  nam  dico  tyrannis  de  omnibus  vestris  ducibus? —  *  M.  sequenda.  —  -  M.  D.  R.  o.«- 
lenditif.  —  **  An  vobis  ostendi?  —  s  L.  junc.rerit  quolibet  modo.  —  *  L.  omilt.  lituluni. 
—  -^  M.  D.  B.  quia  jure.  —  ''  L.  docuisti.  —  "  M.  D.  B.  Dominum. 
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libi  *  railitare  délectai  in  alio  monasterio ,  mea  licenlia  utere ,  nec  obsit  tibi 
transitus  causa  religionis  et  imperio  abbatis  lui  factus.  Ceteriim  in  dando  et 
Kccipiendo  frena  licentise  partim  relaxamus  ',  partim  restringimus,  hoc  " 
modo  servata  discretione,  ut  quod  jure  et  sine  offensione  divinarum  legum 
(iandum  ac  recipiendum  est ,  des  ac  recipias.  Nec  putes  ad  meam  licentiam 
pertinere ,  si  quid  tyranno  aut  impio  sponte  altribueris  ^  vel  ab  eis  acceperis. 

EPISTOLA  (VIII)  76. 
Ad  3  ADALBERONEM  Remorum  archiepiscopum. 

Mantuœ  quid  egerim  super  negotiis  vestris ,  prœsens  meliiis  explicabo  ver- 
bis,  quam  absens  scriptis.  Claves  librorum  quas  mitterem  ignora\i  propter 
communem  usum  similium  serarum  ''.  Historiam  Julii  Cœsaris  a  domino 
Azone  abbate  Dervensi  ^  ad  rescribendum  nobis  acquirite ,  ut  quos  pênes 
nos  ^  habemus  habeatis  et  quos  '  post  reperimus  ***  speretis  :  id  est  vm  "**  vo- 
lumina  Boetii  de  astrologia  prceclarissima  quoque  figurarum  geometrise  alia- 
que  *  non  minus  admiranda  si  reperimus  ^.  Fortunam  nostram  sola  vestra 
conturbat  absentia  noctesque  diesque. 

EPISTOLA  (XL)  77. 
STEPHANO  Romand  ecclesle  diacono. 

Dubia  Reipublicœ  tempora ,  mi  frater,  Gallias  me  repetere  coegerunt.  Tota 
Italia  Roma  mihi  visa  est.  Romanorum  mores  mundus  perhorrescit.  In  que» 
nunc  statu  Roma  est?  qui  Ponlifices  vel  "*  Domini  rerum  sunt?  quos  exitus 
habuit  ille  meus,  specialiter,  inquam,  meus,  oui  te  commisi?  Hœc  et  quee 
circa  te  sunt  "  ,  tibi  lœta  optantibus  '^  significare  ne  '^  dubiles.  Mihi  quidem 

'  leY  —  1  D.  relaxamus  partim.  —  **  liac?  —  2  d.  tribiieris.  —  3  j^.  omitt.  Ad.  — 
1  M.  earum.  —  ^  M.  Terdonensi.  —  c  l_  recentiori  manu  vos.  D.  B.  ut  vos  pênes  quos.  — 
—  ■'  M.  D.  quod  reperimus ,  omilt.  pof:t.  —  *"  reperiemus?  —  *"*  vui  volumina  —  (jeo- 
metriœ.  Hxc  corrupta  videntur.  —  *<  M.  gua. —  9  M.  D.  omitl.  si  reperimus.  Apud  L.  et 
P.  superscriptum  si  reperimus.  —  'O  M.  D.  B.  el.  —  »'  M.  D.  B.  siut.  —  '-  M.  D.  obstan- 
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ac  nostro  A.  '  archiepiscopo  Suetonios  Tranquillos  Quintosque  Aurelios  cuui 
céleris,  quos  nosli,  per  Guidonem  Suessonicura  comitem  discrète,  ac  sine  lite 
quis  cujus  sit,  remittes,  et  quœ  nomini  tuo  convenientia  paremus  edices  2. 
Ea  quoque ,  quœ  Graecorum  imperio ,  Afrorum  ^  regno ,  Italorum  molimine  ■* 
certa  cognoveris ,  nos  tibi  amicos  celare  non  debebis.  Quod  non  habet  ^  ver- 
borum  copia,  continent  sententiarum  pondéra. 

EPISTOLA  (CXXX)  78. 
RAINARDO  MONACHo  s. 

Non  existimes,  dulcissime  f rater,  vitio  meo  fieri,  quod  tandiu  fratruui 
meorum  preesentia  careo.  Postquam  a  te  digressus  sum,  crebris  itineribus 
causam  patris  mei  Columbani  pro  viribus  executus  sum.  Regnorum  ambitiu, 
dira  et  miseranda  tempora  fas  verterunt  in  nefas,  nulli  jure  rependitur  sua 
fîdes.  Ego  tamen ,  cuni  sciam  omnia  ex  Domini  pendere  sententia ,  qui  ^  si- 
mul  corda  et  régna  Gliorum  hoininum  permutât,  exitum  rerum  patienter 
expecto.  Idem  quoque  facere  te ,  frater  *,  et  moneo  et  hortor. 

Unum  a  te  ^  plurimum  exposco ,  quod  et  sine  periculo  ac  detrimento  tui 
fiât,  et  me  tibi  quam  maxime  in  amicitia  constringat.  'Nosti  quanto  studio 
librorum  exemplaria  undique  conquiram  ;  nosti  quot  scriptores  in  urbibus 
ac  '"  in  agris  Italia?  passim  habeantur.  Age  ergo,  et,  te  solo  conscio,  et  "  tuis 
sumptibus,  fac  utmilii  scribantur  M.  Manilius  '^  de  astrologia,  Victorinns  de 
rhetorica,Demoslhenis'5  ophtalmicus.  Spondeo  tibi,  frater,  etcertumteneto  '■'', 
quia  '^  obsequium  hoc  fidèle,  et  banc  laudabilem  obedientiam  sub  sancto  si- 
lentio  habebo  '^  et  quicquid  erogaveris  cumulatum  remittam,  secundum  tu,i 
scripta ,  et  quo  tempore  jusseris.  Tantum  significa  cui  et  tua  munera  et  nostr.i 
porrigamus  scripta,  frequenfiusque  nos  tuis  litteris  lœtifica.  Nec  sit  metus  ad 
quorumlibet  nofitiam  pervenire,  quœ  sub  nostra  deposueris  fide. 

'  M.  omilt.  .4.  —  2  ^i  j)  T^  edisce?.  —  ^  M.  D.  R.  Francoriim.  —  ^  L.  moliimine.  — 
i  M.  Quot  nunc  hœc.  —  "  M.  D.  Rainaudo.  —  "  M.  D.  F.  B.  quœ.  —  s  ji_  p  p  omitt. 
fmter.  —  9  M.  D.  B.  autem.  —  10  M.  D.  B.  mit.  —  n  L.  M.  D.  es.  —  i5  L.  Manlhis... 
Victoriiif...nptalmictis.  —  i^  ji  Demoflhenes.  —  i*  D.  tcneo.  —  l»  Ji_  q„od.  —  iC  D.  haleo. 
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EPISTOLA  (LXVI)  79  K 
Ex  PERSONA  ADA.LBERONIS  NOTEGARIO  episcopo  Leodicensi. 

Collectionemepiscoporum,  propter  quoe  significatum  est,  non  esse  faclam 
larditati  perlatae  epistolœ  imputandum.  Disputabitur  autemde  hisinadventu 
vestro,  et,  si  ita  visum  fuerit,  amplius  postmodum  privatim  et  in  commune 
(lelibcrabitur. 

Ceterum ,  quia  ^  frater  meus  se  suaque  ad  vos  perlinere  putat ,  multumque 
spei  suîfi  salutis  vobis  attribiiit,  Gualterum  militem  a  pervasione  prœdiorum 
sui  Vuazonis  cohibere  debetis;  eoque  facto  et  sinistrum  rumorem  vitabitis  et 
proprio  ofûcio  non  defuisse  \idebimini. 

EPISTOLA  (CX)  80. 
Ad  Comprovinciales. 

Multa  super  statu  ecclesiarum  Domini,  multa  super  publicis  privatisque  ne- 
gotiis  ratiocina  turicumnostrœ  dioceseos  confra  tribus,  charissimovosinntamus 
affectu,  non  tantumnostri,  quantum  vestri  causa  honoris  ac  utilitatis.  Locus  lo- 
quendi,  mons  sanctse  Mariée  Terdonensis^,  tempus  m  idus  ''  decembris.  Valete.: 

EPISTOLA  (XCIX)  81. 
Ex  PERSONA  5  ADALBERONIS  archiepiscopi  ad  Bellovacensem. 

Respondere  scriptis  vestris  necessarium  ad  prœsens  non  duximus ,  cum  ad 
indictum  coUoquium  de  singulis  ^  pro  modulo  nostro  ^  accuratius  vobis  satis- 
facere  possimus.  Et  quoniam  noslrum  ob  amorem  privala  posthabetis  nego- 
tia ,  nostrisque  sedulo  operarn  datis ,  inter  prœcipua  ponimus  ,  memorique  ** 
aniaio  recondimus ,  praestitis  non  minora  recompensaturi  bénéficia ,  si  se  in- 
fida  rctorscrit  fortuna. 

'  llaec  epistola  deest  in  cod.  L.  —  2  d.  qui,  —  3  j  _  Terdonensi.  —  '>  M.  D.  B.  iduiim. 

—  5  L_  e.r  persona  tantuni;  cetera  rccentiore  manu.  —  ^  M.  de  siugulo.  —  '  M.  vestro. 

—  s  M.D.B.  omilt.  que. 


EPISTOL^  GERBERTI.  47 

EPISTOLA  (CXITI)  82. 

Es  PERSONA  ADALBERONIS  archiepiscopi  ,  RHOTARDO  Cameracensi  K 

His  litteris  acceplis ,  Bal.  -,  quem  nuper  excommunicaAiraus ,  excommii- 
nicate,  ob  suanl  uxorem  maie  derplictam  ;  et  quod  negligentia  diutius  est 
dilalum,  obedientia  corrigatur;  nihilque  sibi  profuerit  Romam  adisse ,  do- 
minum  Papam  mendaciis  delusisse ,  cum  Paulus  dicat  :  Si  quis  vobis  aliud 
annunciaverit  prœterquam  accepistis,  etiam  Angélus,  anathema  sit  (Ad 
Galat.  I.  9).  Estote  ergo  nobiscum  dmnarum  legum  defensores,  qui  sacer- 
dotalis  dignitatis  gaudetis  esse  participes. 

EPISTOLA  (CXXVII)  85. 

Incerto  3. 

Molimur,  conaniur,  quod  nolumus  agimus,  quod  volumus''  nequimus.  Ecce 
Ra.  atque  Ger.  ^,  quos  missuin  iri  ad  vos  usque  inuuistis,  aller  solila  valetudine 
fatigatus  *,  aller  insolila  quidem ,  sed  cum  tsedio  sui  fuiita  *  imperium  vestrum 
exequi  minime  poterunt.  ExequeturautemR.  quamproxime  in  melius  com- 
mutatus.  Cujus  obsequiïs  '  Her.  ^  comitem  adfore  jamdudum  in  anime  est.  Et 
quia  quanto  silenlio  quantseque  fidei  ^  nostra  sécréta  commiserimus  novistis , 
\ices  nostras  nostrique  legatiapud  comitem  Her.  '^  vos  agere  rogamus,  facturi 
quicquid  prudentiori  consilio  decernetis;  finitoque  foro ,  uti  audita,  relata,  in- 
venta conferre  nobiscum  dignemiui ,  obsecramus ,  veslro  per  omnia  usuri  con- 
silio sapienti. 

EPISTOLA  (LXI)  84  ". 
ADALBERONI  archiepiscopo  GERBERTUS. 
Ut  voluislis  consultum  est  :  mora  vestra  usque  ad  delerminatum  colloquium 

'  L.  omitt.  tilul.  —  2  m.  D.  B.  Balduimim.  —  3  L.  Eidem.  —  ^  M.  D.  Qiwd  voliimm 
agimus.  —  &  M.  D.  B.  Ecce  Rai.  atque  G.  —  ^  M.  D.  B.  faligatiir.  —  *  Hoc  corruptuin 
videlur.  —  '  L.  Cui  obsequiis  Her.  alii  olim  fcqtieiitis.  —  s  D.  Hcnnanmim.  —  ^  51.  D. 
B.  quantaqite  fide.  —  i"  M.  D.  B.  Uerihertum.  —  ^  Haec  epislola  deest  in  cod.  L. 
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iii  commune  laudata.  Amicilia  Hugonisnon  segniter  expetenda,  sed  omnino 
cûiiandum  ne  bene  cœpta  maie  abutamur  ;  nam  quidem  intelligenlia  haec  est. 
Sed  nescio  quonam  pacto  frater  rester  Godefridus  atque  Rainherius  Gobthero 
meo,  quein  Turonium  miseram,  dixerunt  vos  prœsto  adfore,  ut,  si  quem  nun- 
cium  Odo  vobis  mitteret ,  et  alloqui  possetis  et  quse  significaret  opère  adim- 
pleretis.  Ceterum  dux  Hugo  nacta  occasione  ex  dissensione  episcopi  Parisiensis 
et  abbatis  Gual.  '  abbatem  nostrum  Ayrardum  ^  inter  ceteros  ad  se  venire 
orat.  Id  ut  peragat  persuasura  iri  posse  confidimus.  Colloquio  soluto  moras 
iimnes  sol  vite  ,  urbique  ac  vestris  ^  vos  restituite. 

EPISTOLA  (CXVIII)  85. 

Clero  et  populo  mittenda  ■*. 

Multum  mœroris  multumque  anxietatis  intulit  nobis  acerba  mors  vestri 
patris  noslrique  dileclissimi  fratris  ^.  jXunc  itaque  Deus  totis  pulsandus  ^ 
medullis,  ut  ''  vobis  patrem  ac  nobis  idoneum  restituât  fratrem.  Sit  intérim 
vestra  pervigil  cura  ,  ut  secundum  divinas  ac  humanas  leges  res  defuncti 
episcopi  tam  mobiles  quam  immobiles  *  futuro  reserventur  episcopo  :  ne  si, 
quod  ^  absit,  maie  cautum  fuerit,  in  négligentes  cum  regalis  censura,  tum 
etiam  gravior  adliibealur  dinna  sententia. 

EPISTOLA  (CXXXIII)  86. 

Anxie  quidem  jamdudum  vestra  prœsentia  frustramur,  multa  vestris  con- 
siliis  disponenda  rescrvamus.  Nostis  *  '  quam  paucorum  fîdei  ReipubUcse  ne- 
gotia  sint  ''^  committenda.  Itaque  optamus,  monemus,  oramus  omni  affectu 

1  M.  Cualt.  Script.  Gall.  t.  IX.  273.  Gnalonis.  —  '  M.  Aijardiim.  —  ^  M.  viris.  —  *  L. 
omitt.  titul.  B.  add.  Silvaneclensibus  Adalbei-o  Rem.  —  &  L.  omitt.  fratris,  sed  spatiuDi 
relinquit.  —  M.  pulsandum.  —  7  M.  omitt.  ut.  —  ^  l_  nohiles  quam  ignobiles,  sed  super- 
.scriptam  mobiles.  —  9  M.  quid.  —  i»  Sic  B.  ;  L.  omitt.  titul.  >L  D.  habent  Z.  R.  B.  I.  — 
"  M.  noslris.  —  12  m.  D.  B.  sunt. 
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charitatis  adfore  vos  Remis  x  cal.  octob.,  cum  pro  summis  rationibus,  quas 
Tobis  tantum  credere  fas  est,  tum  eliam  pro  habenda  ordinatione  0.  '.  Silva- 
nectensis  episcopi  designati. 

EPISTOLA  (XCIV)  87  2. 
Ad  eundem. 

Octavo  cal.  octob.  Reinbcrius  ^  a  responsis  Remos  rediit,  vestra  negotia 
executurus.  Ejiis  sententia  haec  est  :  Si  de  fratris  fortuna  certum  finem  cognos- 
cere  vultis  ac  nulli  mortalium  indicahda  nisi  vobis ,  iv  calend.  ad  Altovillare  '' 
fratri  ac  comitibus  occurrere  ;  nepotem  vestrum  Hecilonem  ac  primes  vestri 
generis  consanguineos  iterum  nusquam  sinatis  abire.  3Iagna  res  serio  agitiir. 
Mosomum  et  Macerias  multitudine  militum  communite.  Dux  Cono  pro  suo 
Ottone  insidias  molitur  ;  sed  facile  remedium  pênes  nos  reperietur.  Laudu- 
nensis  episcopus  consilio  Odonis  et  Heriberti  sibi  faventium  ducem  adiit  eo 
loci,  quem  dicunt  Dordingum.  Redite,  mora  sit  nulla. 

EPISTOLA  (CXLYIIII)  88. 

Satis  quidem  moleste  absentiam  vestram  ferimus;  sed  majori  cura  premi- 
mur  ob  ignorantiam  earum  rerum,  quee  circa  vos  geruntur.  Nam  cujus  affec- 
tuum  participes  sumus  ^,  ejus  certe  progressas  et  exitus  viarum  ignorare  mi- 
nime debemus.  Festinate  ergo  vel  ^  litteris  planum  facere  quid  communium 
negotiorum  aut '^  privatorum  postmodum  egeritis,  agatis,  mox  agere  dispona- 
tis ,  simulque  signifîcate  quid  nos  facere  velitis  in  electione  episcopi  u  idus  ^ 
februar.  habenda.  Qua  die,  vel  ^  potius,  pridie  vestra  prœstolabimur  res- 
ponsa,  et  quid  Ansel.  apud  comités  egerit,  et  cur  ejus  nuncium  adhuc  mi- 
nime viderimus,  et  utrum  reges  an  '"  comités  prius  convenire  debeamus,  vel  '  ' 
siiter  adindictum  '^  coUoquium  Calœ  differre  debeamus,  et  si  eo  venietis  et 

1  B.  Odo.  —  2  jjœc  epistola  deest  in  cod.  L.  —  3  m.  Reniher.  —  '*  M.  Altomillare.  — 
^  M.  D.  B.  strmus  participes.  —  g  M.  D.  B.  et.  —  7  M.  D.  B.  ac.  —  s  M.  D.  B.  iduiitn.  — 
9  M.  D.  B.  et.  —  10  M.  D.  B.  ac.  —  H  M.  D.  B.  et.  —  12  M.  D.  B.  injunctum. 
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cujus  favore,  hœc  et  his  similia  plenissimara  fidem  ad  vos  habentibus  plena 
ûde  deponite. 

EPISTOLA  (LXXII)  89. 

STEPHANO  DiACONO  urbis  Rom/E  i  data  2  vi  non.  martias. 

Exequiis  domini  Lolharii  régis  occupât!,  milita  tibi  quserenli  pauca  res- 
cripsimus.  Lolliarienses  dudum  capti  omnes  elapsi  sunt ,  prœter  comitem  Go- 
defridum  ^ ,  de  quo  in  brevi  meliora  sperantur  ''.  Quae  pênes  te  tuosque  agan- 
lur  rescribe ,  atque  per  hune  legatum  libros ,  tua  industria  nobis  rescriptos , 
consummata  charitate  remitte. 

EPISTOLA  (LXXIV)  90. 
ECBERTO  Treverensi  ^  archiepiscopo  ex  persona  ADALBERONIS  archiepiscopi  ^. 

Quamvis  sciam  ex  Veto  meo  nulla  bénéficia  vestris  meritis  respondere  posse, 
aestuat  tamen  animus  et  quod  re  "  nequit,  prosequitur ''  affectu.  Pri\ilegium 
vestri  amoris  circanos  sœpenumero  litteris,  ssepenumero  ^  nuntiis,  sœpenu- 
mero  rébus  ipsis  experti  sumus;  et  quoniam  sanctas  petitiones  pro  nobis  Do- 
mino obtulistis,  quam  non  inaniter  eas  efTuderilis,  testis  est  benevolentia  do- 
minœ  augustœ  nobis  reddita  vi  nonas  martias,  qua  die  gloriosissimus  rex 
Fraucoruiu  Lotharius^,  clarissimum  sidus,  mundo  subtractus  est.  Is,quem 
caruisse  regali  gratia  putastis,  a  nulla  familiaritale  seclusus  est. 

EPISTOLA  (CVIII)  91. 
ECBERTO  ARCHIEPISCOPO  Treverensi  ex  persona  ADALBERONIS  i». 

Etsi  benefîciis  vestris  respondere  suo  tempore  in  anime  est  " ,  tamen  uli 

•  M.  D.  B.  omitt.  urbis  Romœ.  —  ^  M.  omitt.  data.  —  ^  M.  Gold.  —  *  L.  xpeclanlnr. 

—  ^  M.  D.  B.  omitt.  Treverensi...  archiejnscopi.  —  ^  L.  omitt.  re.  —  7  M.  D.  B.  sequitur. 

—  8  M.  omittit  litteris,  sœpenumero  et  scribit  sœpe  numéro.  —  »  M.  D.  B.  rex  Lothariuf. 

—  1"  L.  E.  ex  persona  Ad.  M.  D,  Ebrardo.  —  n  M.  D.  B.  in  animo  est  suo  tempore  res- 
pondere. 
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hœc  eadem  accumulentur  sancta  '  societas  pra^sumit.  Sit  ergo  nostro  obtentu 
Hidilo  fratris  mei  presbyter  nexu  excommunicationis  liber,  donec  in  proximo 
conventu  causa  ejus  discussa  aut  innoceutem  reddat  aut  nos  ab  injusla  peli- 
tione  absolvat.  Sit  eliam  is ,  qui  relator  nostrorum  librorum  esse  débet,  sacra- 
mentalis  auro  decentissime  insigniti  ^  lalor  ;  quippe  nonnulla,  quee  placuerint, 
quam  cilissime  rescribemus,  ac  per  eundem  latorem  volumen  ^  nullo  génère 
inferius  deponemus. 

EPISTOLA  (LXXI)  92. 
GERALDO  ABBATi  GERBERTUS  '*. 

0  nimium  dilecte  Deo ,  ardere  bellis  ^  orbem  terrarum  vides  et  ad  Omnipo- 
tentem  manus  pro  statu  ccclogiarum  Dei  non  erigis?  Salutiferum  quidem  iter 
charitatisque  plénum  ad  limina  beati  Geraldi  nos  habere  cupilis.  Cui  utinani 
voto^  faveat  Divinitas!  sed  id  quam  difficile  factu  sit  facile  intelligilur,  nisi 
vestra  obtineant  mérita. 

De  rege  Ludovico  quis  habeatur  consulitis,  et  an  exercitus  Francorum  auxi- 
lium  Borello  laturus  sit.  Horum  primum  à  nobis  minime  quaeri  oportet,  quo- 
niam,  ut  ait  Sallustius  {Calilina  51),  omnes  homines  qui  de  rébus  dubiis 
consulunt  oportet  esse  remotos  ab  ira,  odio,  misericordia.  Alterum  suapte 
natura  ad  esse  et  non  esse  aequaliter  vergens ,  nostra  intelligentia  magis  n- 
detur  tendere  ad  non  esse. 

Organa  porro  et  quœ  "^  vobis  dirigi  prœcepistis  in  Italia  conservantur,  pace 
regnorum  facta,  vestris  oblutibus  reprœsentanda.  Quœ  noslri^  juris  sunt  ut 
vestra  spectate  ^.  Desiderabilem  pnesentiam  pu  patris  vel  '"  causa  beati  Remigii 
Francorum  apostoli  desiderantibus  filiis  exMbete,  ut  nostrum  impossibile  ves- 
Iro  solvatur  possibili. 

*  M.  omitt.  sancta.  —  2  M.  sacramento  et  auro  decentissime  insignitus.  —  3  ji.  volumi- 
num.  —  ^  M.  D.  B.  Abbati  Geraldo  Auriliacensi.  —  5  ji.  relut.  —  6  ji.  D.  B.  Cui  mio 
itlimim.  —  "  M.  quod.  —  8  M.  veflri.  D.  Iiostis.  —  'J  M.  expeclate.  —  lo  M.  et. 
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EPISTOLA  (LXXV)  95. 

Ex  PERSONA  HEMMiE  regin.e  ad  Matrem. 
Domina  ADELAIDI  imperatrici  sejiper  auguste  HEMMA  quondam  regina, 

NUNC  LUMINE  FRAN'CORUM  ORBATA, 

Elapsa  sunt  tempora  deliciarum  mearum  ' ,  tempora  decoris  mei ,  ô  mi 
domina  et  ô  dulcis  mater ,  dum  is ,  quo  florente  florebam ,  quo  régnante 
regnabam'^,  me  hactenus^  conjiigem  in  perpetuum  viduam'^ecit.  0  amara 
dies  VI  nonarum  martiarum,  quœ  mihi  virum  eripuit!  quœ  me  in  lias  mise- 
rias  praecipitavit  !  Intelligat  pia  mater  gemitum  et  angustias  filiœ  doloribus 
plenee.  Non  esse  penitus  prœoptarem,  nisi  Di\1nitas  solatio  reliquisset''  ma- 
trem. 0  quando  videbo,  quando  alloquar!  Noslri^  quidem  vestrse  prœsentiee 
ac  régis  Conradi  in  vicinia  Romarici  ^  montis ,  ubi  confmium  regnorum  est , 
XV  calend.  junii  me  ac  filium  meum  occurrere  volunt  ^.  Sed  htec  mora  mille  ^ 
annorum  mihi  est.  Noveritis  intérim  Francorum  principes  mihi  ac  filio  simul 
fidem  sacramento  firmasse.  In  hoc,  et  in  reliquis,  quee  sequenda,  quse'vi- 
fanda  sint,  vestro  judicio  utemur ,  ut  non  solum  Hemmœ  reginœ ,  sed  omnium 
dicamini  mater  regnorum.  Recordamini  preelerea  verborum  vestrorum,  quod 
virum  meum  prse  me  dilexeritis ,  quodque  ipse  prœ  "^  me  vos  amaverit.  Pro- 
sintanimœ  ejusbi  dulcesaffectus,  et  quod  temporaliter  exlubere  non  valetis, 
spiritualiter  recompensetis  per  sanctos  patres ,  id  est  episcopos ,  abbates,  mona- 
chos,  ac  per  servos  Dei  quosque  religiosissimos. 

EPISTOLA  (XX.  D.)  94.  " 

Prsecipuam  ac  singularem  amicitiam  vestram  dum  arctius  amplectimur , 
multorum  honiinum  invidiam  toleramus,  maximeque  eorum  qui  senioris  ves- 

'  M.  D.  B.  mearum  deliciarum.  —  2  M.  omitt.  quo  régnante  regnabam.  —  ^  M.  D.  B. 
omitt.  me  haclenus.  —  *  M.  D.  B.  add.  mihi.  —  ^  M.  Uenricus.  —  6  M.  ac  reginœ  in  curia 
Romatrici.  —  7  M.  voluit.  —  8  M,  nulla.  —  9  M.  pro  quœ ,  «c.  —  l"  M.  pro.  —  ^  L.  re- 
liaq.  spat.  tituli. 
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tri  conlra  nos  consilia  conlurbant.  Crescit  malum  in  (lies.  Mulfiplicantur  ini- 
mici  nostri ,  majoremque  sumunt  audaciam  spe  dissidentium  regnorum.  Si 
ergo  ea  in  vobis  est  \irtus,  quam  credimus  et  optamus,  sentiamus  non  nobis 
obesse  quod  vestrum  amorem  amori  régis  Ottonis  preeposuimus.  Sen liant  ini- 
mici  nostri  per  yos  stabilem  esse  regnorum  concordiam ,  quam  sine  suo  con- 
sulta posse  fieri  negant.  Et  quia  credibilibus  legalis  inler  hostes  diffîcilis  est 
yiâ,  vos  legatorum  nostrorum  vices  explete;  quod  honestum  judicabitis  pro 
nobis  spondete.  Sic  de  nobis  absentibus  prsesumile  tanquam  de  preesentibus; 
et  si  quid  salutare  reperietis ,  quamprimum  vel  '  lilleris  vel  nunciis  signiQ- 
cate,  ut,  ignorantibus  noslris  œmulis,  per  fidissimos  internuncios  utriusque 
partis  ca?pta  amicitia  corroboretur.  Hoc  ideo  dicimus,  quia  majoris  auctori- 
tatis  legatos  cum  sui  magno  periculo  sine  cerla  causa  mittere  noluraus,  et 
quia  conventus  regum  laboriosus  est  et  hoc  tempore  per  omnia  inulilis  propter 
malivolos  utriusque  partis.  Quod  si  pravorum  hominum  consilia  convaluisse 
senseritis ,  nec  honestam  et  utilem  posse  fieri  amicitiam ,  imprimis  quod  maxi- 
mum est ,  consilium  et  auxilium  a  vobis  imploramus  ;  neque  nos  deludi  vana 
expectatione  sinatis,  quos  omni  ^  génère  amicitiarum  et  affinitalis  dignos  hac- 
tenus  duxistis. 

EPISTOLA  (LXXXVI)  9o. 

Ex  PERSONA  ADALBERONIS  THEOPEANLE  imperatrici  î. 

Etsi  hîictenus  vos  ob  mérita  vestri  viri  excellentissimi  augusti  semperque 
memorandi  ut  dominam  colui,  specialia  tamen  nunc  bénéficia  vestra  vestri- 
que  filii  et  prœteritam  continuant  ^  dilectionem  et  fidem  nostram  ad  vos  ac 
vestros  plurimam  augent.  Fovet  nostra  ecclesia  inter  prœcipuos  thesauros 
pignus  vestrae  amicitiœ  circa  nos.  Sentiat  ergo  beatus  Remigius  tantœ  dominœ 
favorem ,  si  fieri  potest ,  in  recipiendis  rébus  amissis,  cum  propter  sui  mérita, 
tum  propter  nostra ,  si  quœ^  placebunt,  exhibenda  servilia.  Sentiamus  et  nos 
gratiam  jam  bene  fundatam,  scilicet  ut  legato  vel  ^  melius  scriplis  de  pace 
vel  *  pacis  conditione  cum  nostro  rege  habenda  dignemini  significare  nobis 

'  D.  omitt.  vel.  —  2  L.  omitt.  omni.  —  s  L.  spatium  relinquit  tiluli.  —  *  M.  D.  B,  con- 
tinent. —  5  M.  D.  B.  si  qua.  —  e  M.  D.  B.  et. 
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per  omnia  paratis,  quantum  fas  est,  fidem  sincerissiraam  exhibere.  Sic  quippe  ' 
saluti  vestree  ac  nostrœ  in  commune  melius  poterimus  consulere. 

EPISTOLA  (CI)  96. 
EBRARDO  ARCHiEPiscoPO  Treverensi  2. 

Mullitudine  curarura  festinatœ  legationis  simulque  \iarum  prolLxitate 
pressi  desiderabili  colloquio  vestro  magna  cum  mœstitia  privati  sumus.  Sed 
refecit  ^  nos  prgesentia  spectabilis  viri  Folmari ,  in  quo  vestra  virtus  intellecta 
est,  dum  eo  ulimini  ministre,  qui  voluntatem  Domini  etiam  non  monitus 
laudabiliter  cxpleat.  Addicti  ergo  sumus  vestrœ  servituti  cum  bac  re ,  tum 
etiara  ''  plurima  dilectione  senioris  nostri  Adalberonis  circa  vos  ^ ,  qui  earum 
rerum,  quas  fecimus  ^,  participes  vos  fore  per  omnia  voluit. 

IV  cal.  april.  domina  dux  B.  ^  apud  palatium  Compendiacum  hoc  effe- 
cerat,  uti  viii  cal.  junii  ad  montera  Falconis  dominée  A.  ^  imperalrici,  duci 
C.  ^  rexLu.  '**  regina  He.  "  dux  Hu.  '^,  causa  conficiendœ  pacis  occurrerent. 
Sed  quoniam  per  ignorantiam  dominœ  Th.  imperatricis  semper  augustae  hoc 
fiebat,  dolum  subesse  intelligentes,  uti  per  se  potius  pax  flerét,  consuluiraus  '', 
utque  prius  per  vos  quœ  condilio  pacis  fieret  experiretur.  Quod  laudatum  est  ; 
vestrique  itineris  socii  denominati.  xv  cal.  junii  Francorum  colloquio  nobis 
occurrendum  ;  ibique  si  pacem  cum  rege  senior  noster  confecerit ,  pro  pace 
regnorum  plurimum  elaborabit.  3Iagnœ  intelligenliee  vestrœ  pauca  suggessisse 
satis  est.  Ceterum  de  terra,  quœ  in  nostris  ^^  partibus  \i  vobis  eripitur,  mone- 
raus  adprœsens  tacere,  postmodum  demonstraturi  quid  exinde  facere  debeatis. 

EPISTOLA  (CXLIV)  97.  '^ 
Sicut  epistola  regii  nominis,  quam  vobis  misimus,  continet,  mouemus, 

1  M.  D.  B.  Sicqne.  —  2  L.  Cotoniensi.  —  ^  M.  reficit.  —  *  M.  hac  et  jam.  —  *  m.  D.  B. 
nos.  —  6  L.  M.  B.  ferimus.  —  "  M.  D.  Beatrix?  —  »  M.  D.  Adelaidi.  —  9  M.  D.  Carolo. 
B.  dux  Carolus.  Nonne  polius  régi  Conrado?  Vid.  ep.  95.  —  i"  Ludovicus.  —  n  Hemma. 

—  '2  ji.  D.  B.  Henricus.  Ut  milii  vidotur  Hugo.  —  '3  m.  cum  solvimus.  —  i*  M.  veslris. 

—  '>'  Deest  titul.  in  cod.  L. 
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rogamus,  ubsecramus,  ut  exequi  curetis,  cum  pro  vestra  benevolentia  circa  nos, 
tum  propter  pacem  ecclesiœ  Doniini ,  pace  principum  proventurana  ,  ne  si  ' 
forte  desiderabili  prœsentia  yeslra  frustramur,  apud  (idos  infidi  atque  suspecti 
habeamur-. 

EPISTOLA  (CIII)  98. 

Domina  THEOPHANLE  imperatrici  ex  persona  ADALBERONIS  archiepiscopi  ^. 

XV  cal.  jul.  ^  fratre  meo  de  inferni  tenebris  liberato  ,  quœdam  lux  vestri 
honoris  oriri  visa  est.  Sed  eam  lucem  ne  c£eco  igné  cupiditatis  Odo  et  Heri- 
bertus  ^  comités  corrumpant,  summopere  elaborandum.  Itaque  justas  ac  ^ 
honestas  pelitiones  fratris  mei  clementer  audielis,  cum  pro  sui  merito ,  tura 
pro  vestra  benevolentia  in  me;  injustas  autem  et  quas  tyrannus  irrationabi- 
liter  extorsit  in  destructionem  ecclesiarum  Domini  ac  in  dedecus  vestri  regni  ^ 
prudenti  consilio  de^itabitis ^.  Num.  villas  Virdunensis  episcopii  ^ ,  quas  pro 
redemptione  sua ,  una  cum  fîlio  Adalberone  episcopo  invitus  donat  Godefri- 
dus*''  comes,  jurejurando  in  perpetuum  ab  ecclesia  aiienabitis?  Num  castra 
in  eisdem  ad  eorum  votum  extruere  patiemini ,  qui  nunc  f urtivas  delectorum 
militum  contrahunt  copias,  ut  in  vos,  si  apud  Caprimontem  estis,  impetum 
faciant?  Nam  quia  dux  Theodoricus  Satanacum  "  villam  pervasit,  quasi  in  ul- 
tionem  reginœ  Juveniacum  oppidum  se  invadere  simulant,  scelus  facturi,  si 
vobiscum  paucam  persenserint  manum. 

Haec  dixi  mentem  pro  vobis  omnino  sollicitam  babens  et  plena  fide  execu- 
turus  quœcumque  per  Ger.'^  vobis  fidissimum  signiûcastis,  qui  hoc  sibi  donari 
petit,  ut  vestrœ  partis  fuerit  verissimus  interpres. 

EPISTOLA  (C)  99  '3. 
ECBERTO  ARCHiEPiscopo  Treverensi. 

Quantum  utilitatis  Rtipublicœ  conlulerit,  quantumve  collatura  sit  pax  inler 

1  M.  D.  B.  nisi.  —  2  m.  D.  B.  hahemur.  —  3  Deest  litiilus  in  cofl.  L.  —  *  M.  D.  B. 
XYI  cal.  jimii.  —  s  L.  0.  et  IL  —  6  M.  D.  et.  —  "  M.  D.  B.  gcncris.  —  8  M.  D.  B.  de- 
viabitis.  —  9  M.  D.  B.  epif:copi.  —  lo  L.  God.  —  'i  M.  D.  Satanacam.  —  "  fer  G.  — 
'3  Haec  epistola  deest  in  cod.  L. 
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reges  nostros  bene  fundata,  testis  est  civitas  Virdunensium  sine  csede  et  san- 
guine, sine  obsidibus,  sine  pecuniis  in  integrum  imperio  vestro  restituta.  Testis 
erit  Colonia,  rébus  sibi  diu  subtractis  '  in  integrum  reslituendis.  Quod  utique 
maturius  foret,  nisi  acrior  cura  regnorum  nuper  in  conficienda  pace  longius 
nos  detinuisset,  propter  in  versos  mores  quorumdam  nostrorum.  Nunc  itaque 
tempus  opportunum  nacti,  obsequio  vestro  adsumus.  Monemus  uti  Dudo  ac 
Sigilbertus  ^  comes,  rerum  ecclesiœ  vestrœ  pervasores,  sine  dilatione  excom- 
municentur.  Monealur  fraterne  ^  amicus  vester  Adalbero  Remorum  archie- 
piscopus  super  Dudone ,  Guido  Suessonicus  episcopus  super  Sigilberto ,  ne 
niios  suée  ecclesiee  impune  vos  Isedere  sinant;  sed  excommunicatos  a  vobis 
excommunicent ,  donec  consequantur  a  vobis  veniam  digna  satisfactione  qui 
conati  sunt  sanctuarium  Domini  hœreditate  possidere. 

Quid  domina  nostra  Theophania,  imperatrix  semper  augusta,  insequend 
tempore  rerum  publicarum  sit  actura,  quibusve  in  locis  demoratura  et  anSaxo- 
num  exercitus  victor  a  consueto  boste  redierit,  significatum  iri  nobis  plena 
Me  oramus,  vestra  vestrorumque  aversa  tristi  vultu  accepturi,  prospéra  ju- 
cundissimo  animo  laturi  ac  prolaturi  '. 

EPISTOLA  (CXYII)  100. 

Dominée  THEOPHANLE  mittenda  pro  episcopatd  ^. 

Semper  quidem  utilitati  vestrœ  prospicere  volumus  ac  prospiciendo  gau- 
demus;  quippe  qui  nos  nostraque  omnia  vestrœ  servituti  devoverimus.  Ex 
tanto  ergo  affecta,  tantoque  amore,  a  vestra  munifîcentia  prsesumimus  pe- 
tere  quod  scimus  per  fidissimos  nuntios  olim  nobis  concessum  esse  :  id  est  si 
in  regnorum  confmio  quœlibet  ^  ecclesia  vacaret  pastore,  in  ea  non  alium 
constituendum,  nisi  quem  vestrse  utilitati  omnimodo  aptum  sano  judicio  de- 
legerimus.  Et  quia  omnibus  compro\incialibus  '  notum  Italia  expulsum  ^ , 
sed  in  fide  non  ficta  perstantem  habemus  abbatem  Gerbertum ,  hune  ecclesiœ 

1  M.  subsiracti.i.  —  2  ]\i,  ]j_  Gesilberlus.  B.  Siyîlberos.  An  Sigilbertus? \id.  infra  Sigil- 
berto. —  3  ]yi_  Y)  [rater  ne.  —  *  D.  perlaturi.  —  ^  L.  omitl.  tiliil.  B.  add.  Adalbero  Bem. 
—  ''  L.  M.  B.  quolibet.  —  7  M.  D.  B.  provincialibus.  —  »  Reliqua  desunt  in  cod.  L. 
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prœficimodis,  quibus  possumus,  oramus.  Qui  nobis  quidem  est  verus  filius, 
vobis  vero  per  ooinia  obsequentissimus  servus.  Cujus  absentia  etsi  niinium  ' 
gravamur,  tamen  ob  communia  bénéficia  privata  posthabemus. 

Super  his  vestrum  velle  experiri  quantocius  sacris  rescriptis  obnLxe  efflagi- 
tamus. 

EPISTOLA  (XLVI.  d.)  101. 

Kumanas  res  œterno  régi  consilio  cum  semper  Dinnitas  ostentlerit,  tum 
proecipue  vestro  terapore  consiliorum  suorum  vos  esse  materiam  voluit.  Exal- 
tavit  enim  vos  et  humiliavit,  eamque  humilitatem  sua  bonitate  modificans, 
extenuans,  atque  *  cum  summa  multorum  populorum  prosequente  favore, 
vestree  sedi  restituit,  et  tanquam  aurum  in  fornace  probatum  in  sua  domo 
clarius  relucere  jussit.  Laudo  igitur  et  glorrûco  misericordias  et  miserationes 
ejuscum  in  vobis,  tum  in  me,  quem  peregrinum  totoque,  ul  ita  dicam,  orbe 
profugum  quandoque  requiescere  jussit  certaque  consistere  terra.  Dirigo  vo- 
bis multum  dilectum,  qaem  a  sacro  fonte  me  suscipere  A'oluistis.  Sed  ulruni 
nobis  erudiendum  mittere  debealis,  non  est  nostri  judicii.  Si  enim  recusa- 
mus,  ingrati  fortasse  apparemus  :  et  si  laudamus,  quiddam  est  sinislrum 
puero  **.  Quod  temporum  difficultas  intulerit,  nostro  imputabitur  vitio. 

EPISTOLA  (XXI.  D.)  102.  2 

Félicitas  vestra  gloriam  simul  nobis  parit  et  solatium.  Ubi  enim  est  una 
caro  etunus  sanguis,  ibi  etunus  aflPectus.  Aljiitilla  dies,  nec  redeat  unquani, 
in  qua  vester  mœror  ineluctabilem  nobis  peperit  ^  dolorem.  Et  nunc  quideui 
in  pace ,  sicut  et  tune  in  angustia ,  nos  nostraque  vestro  condonamus  obse- 
quio,  ut  si  quid  magnum  "*  vestraque  dignum  memoria  vel  vi  vel  ingenio 
aggredi  conamini,  nostra  utamini  opéra,  diligentia,  consilio,  ingenio,  viribus. 
Quod  si  quieti  et  silentio  studetis  vel  ^  ad  prfesens  vel  ^  in  œternum,  liceat 
nobis  gaudere  vobiscum  pace  et  quiète.  Nec  glorientur  eemuli  vestri  nominis 

1  M.  non.  —  *  Nonne  legendnm  -.  e.rlenuawque ,  xuwmo...  sedi  vos...? —  **  An  et  quid- 
dam est  sinislrum  puero.  quud?  —  2  l  relini[.  spat.  lituli.  —  ^  D.  jxirii.  —  '^  L.  mcKjiii,- 
rum.  —  S  D.  et. 
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plus  sese  obesse,  quam  vos  prodesse.  Sit,  si  fieri  potest,  inter  nos  ac  senio- 
remvestrum  honestus  habitus  amicitiarum.  Preescribite  sequenda  etvitanda, 
nec  patiamini  dolis  et  fraudibus  nos  circumscribi ,  qui  nuUorum  hominum 
amicitiam  contra  vos  decrevimus  sequi. 

EPISTOLA  (XCVII)  105  '. 
Ex  PERSONA  HEMJLE  regin.e  ad  Matrem. 

Aggravatus  ost  dolor  meus,  o  mi  domina  2,  0  dulce  matris  nomen!  Dum  * 
conjugem  perdidi,  spes  in  filio  fuit;  is  bostis  factus  est^.  A  me  recesserunt 
dulcissimi  quondam  mei  amici.  Ad  ignominiam  meam  ac  totius  generis  mei 
nefanda  in  Laudunensem  confinxerunt''  episcopum.  Persequuntur  eum  pro- 
prioque  spoliare  contendunt  honore,  ut  inuratur  mihi  ignominia  sempiterna, 
quee  sit  quasi  justissima  causa  amittendi  honoris  mei. 

Adesto,  pia  mater,  filite  doloribus  plena?!  Gloriantur  hostes  mei  non  su- 
peresse mihi  fratrem,  propinquum ,  amicum,  qui  auxilium  ferre  possit.  In- 
tendat  ad  hœc  pia  domina ,  redeat  vestra  nurus  in  gratiam.  Sit  mihi  per  vos 
exorabilis,  hceatque  suum  mihi  dihgere  fiHum,  quce  ^  meum  patior  ut  inimi- 
cum  ^.  Aslringile  mihi  principes  vestri  regni  :  proderit  eis  mea  conjunclio. 
Odo  et  Heribertus,  comités  potentissimi,  mecum  in  vestro  consiUo  erunt.  Si 
fieri  potest,  absoMte  nos  curis,  ut  '  mutuis  fruamur  colloquiis.  Sin,  antiquam 
sapientiam  vestram  undique  colligite,  Francis  unde  non  sperant  contraria 
parate,  ut  in  nos  graviter  sœviens  refundatur  impetus  ;  et  intérim  quid  nobis  ** 
sit  faciendum  et  scriptis  significate  et  nuntio  fidissimo. 

EPISTOLA  (XCVIII)  104  ^. 

Ex  PERSONA  LaUDUNENSIS  EPISCOPI  AD  EPISCOPOS. 

Quamvis  regia  potestate  per  quorundam  hominum  factionem  a  propria  sede 

'  Ilœc  epistola  deest  in  cod.  L.  —  2  m.  el.  —  *  An  cum?  —  ^  M.  /acius  hosiis  est.  — 
^  M.  confixerunt.  —  5  M.  D.  quem.  —  6  M.  amicum.  —  '  M.  el.  —  »  M.  D.  vobis.  —  9  Haec 
epistola  deest  in  cod.  L. 
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sum  ad  prsesens  exclusus,  episcopali  tamen  offîcio  minime  sum  privatus,  nec 
damnant  crimina  falso  illata,  quem  innocens  in  hac  parle  non  remordet  cons- 
cientia.  Sentiat  ergo  grex  pastoris  absentiam ,  sentiam  et  ego  vos  meam  dolere 
vicem.  Itaque  moneo,  rogo,  oro,  obsecro  ac  per  nomen  terribile  '  semper 
viventis  Domini  obtestor,  ne  ecclesiœ  mese  quolibet  modo  per  quamlibet  per- 
sonam  sanctum  chrisma  tribuatis,  nec  episcopalem  benedictionem  et  missa- 
rum  solemnia  in  mea  parochia  peragatis,  quia  scriptum  est  :  Qiiod  tibi  fieri 
non  vis  alteri  ne  feceris  \  At  si  divina  et  bumana  contemnilis  jura  nec  nostris 
monitis  adquiescilis ,  quanquam  divina  ultione  sitis  feriendi,  tamen  ad  ma- 
jorem  audienliam  ecclesiasticœ  legis  vos  provocatum  tri  pernoscatis. 

EPISTOLA  (XXIX)  103. 
Ex  PERSONA  ADALBERONIS  archiepiscopi  Vualoni  2  ejusqce  pertinacibus. 

Hactenus  quidem  ^  stultitiam  vestram  patienter  ''  tulimus  nunc  quia  syno- 
dalia  décréta  par^i  pendilis,  vocati  contemnitis,  bumana  divinis  pnefertis,  ad 
conventum  nostrorum  fratrum  apud  Gualdonis-Cortem  babendum  ni^  cal. 
juliï  vos  iterumaudiendosvocamus.  Eo  autem  venite^,  aut  sententiam  dam- 
nationis  eadem  die,  quo  animo  vultis,  vestris  cum  fautoribus  "^  expectate. 

EPISTOLA  (XCIII)  lOG. 
ADALBERONI  archiepiscopo. 

Corruptissimi  temporis  est  non  posse  discerni*  secundum  popularem  opi- 
nionem  quid  sit  magis  utile.  Utile  est  quod  agitis  sententia  multorum,  utilius 
complures^  judicantin  urbesedere,  paucam  ignavissimam  prœdonum  déter- 
rera manum  cum  vestra  prœsentia  '"  tum  militum  numerositate.  Vestrum  fra- 
trera"  vos  debere  alloqui  censent,  audire  quœ  velint  Odo  et  Heribertus  mutua 

'  M.  D.  pro  nomine  terribilis.  —  *  Qnoil  ab  alio  oderis  ficri  tibi ,  vide  ne  tu  aliqiiavc!^ 
alteri  facias.  Tob.  IV.  16.  —  2  \^  Gualoni.  —  3  j].  d,  g.  omilt.  quidem.  —  *  l.  b.  patiei- 
tia.  —  ^  M.  D.  B.  in  cal.  jutiis.  —  c  l_  venietite.  —  '  M.  D.  B.  conjautorilus.  —  s  M.  D.  lî. 
decerni.  —  3  M.  D.  B.  cum  plurcs.  —  10  M.  D.  B.  piœseiitia  ve.<lra.  —  "  L.  uiuitt.  Iralicm^ 
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subito  exposcentes  colloquia.  Quibus  etsi  nulla  inesl  fides,  tamen  pro  fortuna 
eis  utendum.  Certe  dum  '  in  melu  sunt,  periculum  ipsorum  ab  eis  exiget  quod 
propria  non  exegerit  fides. 

EPISTOLA  (Cil)  107. 
ADALBERONI  archiepiscopo  2. 

Qua  fiducia,  quave  cautela  colloquia  Odonis  et  Heriberti  '  expetenda  '*  vobis 
sint  pervidete  ^ ,  ne  forte  propter  prœsentem  obsidionem  Caprimontis  nova 
in  vos  novis  dolis  undecunque  comparentur  consilia.  Meraentote  sortis  Gui- 
fridi  ''  Virdunensis  episcopi  ob  pervasioncm  castri  Luciliburgi. 

EPISTOLA  (CXL)  408. 

Beneficiis  liljeratoris  noslri  grates  persolvere  dignas  non  suffîcimus  :  ete- 
niai'  membra  nostra,  quse  infernus  absorbuisse  in  vobis  visus  est,  ab  ejus 
laucibus  erepta,  victore  Christo,  leetamur.  Verum ,  quod  hujus  *  temporis  est, 
nionemus,  uti  nostro  ^  coUoquio  perdiscatis  quœ  appetenda,  quee  vitanda  vobis 
sint,  priusquam  nostri  regni  principum  conventibus  misceamini.  Simul  etiam 
aut  litteris  aut  fîdo  nuncio  significate ,  utrum  tuta  videatur  vobis  ad  prœsens 
profectio  An.  '*•  atque  Ra.  ad  comitem  0.  "  et  quo  conveniant. 

EPISTOLA  (CXIV)  409. 

ECBERTO  ARCHIEPISCOPO  Treverensi  <2. 

Moleslia  veslra  dejecti,  relevalione  relevali  sumus.  Addidimus  etiam  et  '^ 
addemus  supplicationes  quas  poterimus ,  et  si  quid  ars  medicinœ  labori  nos- 
tro suggeret,  quam  proxime  dirigemus.  Permovemur  autem  aliquantulum 

'  M.  D  B.  mm.  —  2  L.  omitt.  titulura.  —  ■''  L.  0.  ft  //.  —  *  L.  expectenda.  —  ^  M.  D. 
B.  providete.  —  <5  m_  Gofridi  D.  Guifridi  et  Verdunensii!.  —  '  M.  D.  B.  etiam.  —  ^M.  luair. 
—  »  L.  vestro.  —  10  M.  D.  B.  A.  H.  —  'i  M.  D.  B.  Oltonem.  —  '2  M.  I).  Ex  persona 
Adalheronis.  B.  adj.  Remensis.  —  13  ji.  a  jam  ei. 
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quod  tam  sero  quse  circa  vos  essent  nobis  significastis  ' ,  el  maxime  super  causa 
ira  tris  ac  nepolis  nostri  -.  JMox  quippe  ut  vestra  legimus  et  ^  nostrum  lega- 
tum  a  palatio  accepimus,  cjui  omnia,  quee  fuissent  ^  A.R.  ^  filium  ejus  regio 
dono  accepisse  firmaret.  In  quo  aliud  solatium  non  habemus ,  nisi  quod  mi- 
lites plurimum  ab  eo  dissentire  scimus.  Porro  et  in  hoc  elaborabimus  et  ^  in 
quibus  vestrum  velle  cognoscemus. 

EPISTOLA  (CXXIX)  HO. 

Quamvis  vos  in  propriis  causis  noverim  'salis  occupari,  tamen  commune 
periculum  magis  sollicitos  reddere  débet.  Scitis  quas  conventiones  cum  0.  et 
Her.  8  comitibus  habuerimus  et  cur  obsides  ^  donaverimus.  Instant  et  pro- 
missam  amicitiam  requirunt.  Itaque  nunciis  eorum  respondere  debeo  de  mea 
ac  vestra  voluntate  ni  non.  septemb.  Mores,  studia,  dolos,  fraudes  eorum, 
inter  quos  habito,  scitis.  Redite  ergo  usque  Bullionem  '•> ,  uti  vobiscum  loqui 
possim  de  his,  quœ  mandare  non  possum.  Sunt  enim  res  grandes  et  ad  vos 
multum  pertinentes,  et  quia  ci\itatem  sine  forti  periculo  dimittere  non  pos- 
sum, si  placet,  manns.  côm.  "  veniet  vobis  obviam,  qui  '^  vos  omni  securi- 
tate  ad  nos  usque  perducat.  Valete ,  et  quœ  vobis  cordi  sunt  '^  velocius  re- 
mandate. 

EPISTOLA  (CXXXI)  IH.  '^ 

Quod  benevolentia  vestra  secundum  dignitatem  vestri  nominis  assidue  per- 
fruimur,  plurimum  congaudemus,  cum  nostri  '^  utilitate,  tum  vestri  honoris 
proveclione.  Leetamur  nunc  preesentia  nepotis  A.  '^  Virdunensium  opiscopi, 

•  M.  significatis.  —  -  L.  vestri.  —  s  ji,  gt  vestrum.  —  ^  M.  fecissent.  —  •'  M.  ac.  — 
G  D.  omitt.  et.  —  ■?  Sic  B.  p.  123.  L.  hœc  omitt.  M.  D.  leyiint  VV.  D.A.H.  G.  l.  D.  V.l.  D. 
B.  add.  Adalb.  Rem.  —  »  M.  D.  B.  Ottone  et  Heriberlo.  —  »  M.  sides.  —  lO  M.  D.  BiiMio- 
nem.  —  n  M.  D.  Manus  comilis.  Alii  Manat.  cornes.  B.  Manîtc.  com.  —  12  M.  [).  guw.  — 
1^  M.  D.  B.  omiLt.  sutu.  —  li  M.  D.  omitt.  litul.  L.  reliuq.  spatium.  B.  add.  Ad  AdalOe- 
mnem  Rem.  —  '^  M.  vestri.  —  i^  D.  Adalberonis. 
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qui  vos  ' ,  habita  ratione  loci  et  temporis,  cum  copiis  adfore  pollicitus  est. 
Itaque  ei  non  dissimilem ,  quantum  ad  atTectionem  animi  spectat ,  magnitu- 
dinem  vestram  urbi  Remorum  exhibebitis  xu  cal.  octob.  Quod  et  monachuui 
latorem  epistolas  celabitis,  et  rem  tuto  silentio  tegetis,  uti  occuUus  ac  impro- 
visus  ad  nos  possit  esse  vester  adventus. 

EPISTOLA  (XCI)  412. 

RAIMUNDO  ABBATI  AURILIACENSI. 

Clarissimo  pâtre  Geraldo  '  orbatus ,  non  totus  superesse  visus  sum.  Sed  te 
desiderantissimo  secundum  vota  mea  in  patrem  creato,  denuo  totus  renascor 
in  filium  2.  Nec  solus  vestro  honore  gaudeo;  gaudet  pater  Adalbero,  se  sua- 
que  vobis  ex  animo  conferens  tanlo  arctius,  quanfo  amplius  luce  reUgionis 
ac  sciontise  conkicetis  :  cujus  ob  meritum  amorem  fere  continuum  triennium 
in  Francia  consumpsi,  ubi^  dum  iras  regum,  tumultus  populorum,  regno- 
ruraque  dissidentium  aestus  perfero,  tanto  tœdio affectus  sum,  ut  curampas- 
toraUs  ot'ficii  "^  suscepisse  pêne  me  pœniteret.  At  quoniam  domina  mea  Theo- 
phania,  iniperatrix  semper  augusta,  vin  cal.  april.  proficisci  me  secum  in 
Saxoniam  jubet,  eoque  quosdam  ex  meis  monachis  ac  ^  militibus  ab  Italia 
convenire  jussi ,  nunc  non  habeo  quid  ^  certum  scribam  super  organis  in 
ItaHa  positis,  ac  monacho  dirigendo,  qui  ea  conducaf,  prœsertim  quum  sine 
praesentia  dominœ  mese  Theophania?  credere  me  non  ausim  fidei  meorum 
militum ,  quia  *  Itali  sunt,  nec  satis  sciam  utrum  exercitum  ante  autumnum 
in  Italiam  deducam  ",  an  in  Germania  demoremur,  ut  quam  plurimas  copias 
contra  Ludovicum  regem  Francorum ,  nisi  quieveril ,  comparemus  qui  amicis 
inquietissimus,  pernitiosissimis  hostibus  non  multum  inquietus,  quis  sit.quid- 
que  de  eo  intelligi  oporteat ,  velox  exitus  comprobabit. 

Clara  indoles  ***  divœ  memoria3  Ottonis  Ccesaris ,  pace  inter  duces  ac  princi- 
pes redintegrala  ^,  proxima  œstate  legiones  militum  duxit  in  Sarmatas,  quos 

•  vobis?  —  1  M.  Heralch.  —  2  M.  D.  B.  in  filium  renafcor.  —  3  M.  D.  Ibi.  —  *  M.  D.  B. 
jmstoraUlatif.  —  0  M.  et.  —  6  M_  D.B.  habeam  quod.  —  7  L.  M.  condiscat.  —  *  M.  qui.  L. 
Oiuitt.  llati.  —  *•  deducamus?  —  *"  An  soboles?  —  ^  M.  reducta  grala. 
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ea  lingua  Guioidos  '  dicunt,  ibique  vi  et  xl  urbes  munitissimas  sua  prsesentia 
ac  militum  robore  copit,  diruit,  atque  vastant.  Salutat  vos  et  ^  Ayrardum 
Adalbero  Remorum  arcbiepiscopiis  simulque  omne  coUegium  Auriliacensis 
cœnobii,  me  adjuncto  per  omnia  vobis  devolissimo.  Iterumiterumquevalete. 

EPISTOLA  (CXLVI)  113. 

Decimo  kal.  januar.  a  rege  acceptam  epistolam  fraternitati  vestree  direxi- 
mus  per  Ri.  *  fequivocum  patri ,  in  qua  vester  ac  fratris  raei  adventus  in  urbe 
Remorum  expetebatur  v  cal.  januar.  regiis  legatis  obviam  occursuri''.  Qui 
ex  condicto  quidem  venerunt,  sed  vos  non  invenerunt.  Porro  exemplar  prioris 
epistolee  nostrse  nune  mittimus,  postulantes  datum  iri  subitum  propriae  vo- 
luntatis  responsum^  simul  et  actionis. 

EPISTOLA  (CXLT)  114. 

Diutius  consuUando  nihil  tulius  in  commune  reperlum  est,  quam  a  col- 
loqpio  ^  senioris  vestri  "^  ad  praesens  abstinere,  si  Qeri  potest  honeste.  Si  auteni 
non  potestis,  majorum  causarum  summas  altingere ,  nibil  nisi  evidenter  utile 
definire  bonum  est.  Porro  omnium  bonorum  fidelis  ^  Ra.  feria  v.  vestrum 
legatum  Sylvanectis  prseslolabitur ,  vel  ^  Carnotim  profecturus ,  si  laudabitis , 
vel  ^^  Compendiacum  reversurus,  si  sic  annuetis. 

EPISTOLA  (XCII)  113. 

BERNARDO  monacho. 

Quaeris,  dulcissime  frater,  quœ  vel  '"  qualia  gerantur  a  me,  et  an  ea  sint 
commoda  vel  "^  incommoda.  Huic  petitioni  "  an  satisfacere  paucis  possim 
addubito ,  quod  altius  ea  rimanti  nulla  esse  videntur  '2,  aut  si  quolibet  modo 
sunt,  raaximam  partem  incommodorum  secumtrahunt.  Primo  quod  in  publicis 

'  M.  Gtiidonos.  —  2  m.  omitt.  et.  —  ■''  M.  D.  B.  per  R.  —  *  L.  occursuris.  —  ^  M.  D.  B. 
responsum  propriœ.  —  ^  M_  collegio.  —  7  j).  vestri  senioris.  —  *  M.  pdeliter.  D.  B.  fidc. 
—  9  M.  et.  —  10  M.  D.  B.  e<.  —  n  L.  parlicioni.  —  »2  M.  D.  videantur. 


64  EPISTOLiE  GERBERTI. 

causis  versari  nunc  temeritatis  est,  quippe  ubi  divina  et  liumana  confundun- 
tur  jura,  propter  inimensam  avaritiaiu  perditissinionim  hominum ,  idque 
solum  jus  fore  *  statuitur  ' ,  quod  libido  ac  vis^  moreferarum  extorserit.  Ast 
in  privatis  id  pree  me^  fero,  quod  amicos  in  adversis  nulla  oppressus  calanii- 
tate  destitui.  Sed  an  memoria  dignum  sit  aliorum  judicio  derelinquo,  veH 
quod  Italia  excessi,  ne  ^  cum  hostibus  domini  ac  filii  senioris  mei  D.  M.  0.  *• 
quolibet  modo  cogérer  pacisci,  vel  ''  quod  interduin  nobilissimis  scolasticis  dis- 
ciplinarum  liberalium  suaves^  fructus  ad  vescendum  oflfero.  Quorum  ob  amo- 
rem  etiam  ^  exacte  autumno  quandam  figuram  edidi  artis  rhetoricœ  disposi- 
tam  '"  in  vi  etxx  membranis  sibi  invicem  connexis  et  concatenatis  in  modum 
ante  longioris  numeri,  qui  fit  ex  bis  "  xiu,  opus  sane  expertibus  "  mirabile, 
studiosis  utile  ad  res  rhetorum  fugaces  et  caliginosissimas  comprehendendas 
atque  in  animo  coUocandas.  Ergo  si  quisquam  vestrum  cura  talium  rerum 
permovetur,  vel  ''^  in  musica  perdiscenda  vel  '^  in  bis,  quœ  fiuntex  organis, 
quod  per  me  '^  adimplere  nequeo,  si  cognovero  certum  velle  domini  abbatis 
R.  '^  cui  omnia  debeo,  per  Constantinum  *■''  Floriacensem  supplere  curabo. 
Est  enim  nobilis  scolasticus ,  adprime  eruditus  mihique  in  amicitia  conjunc- 
lissimus. 

Vale,  dulcissime  '^  frater,  meaque  semper  dilectione  mutuo  fruere,  nos- 
traque  bona  putato  esse  communia. 

EPISTOLA  {XV.  D.)  116. 
GERBERTUS  salutem  dicit  R.  >'  ***  sibi  dilecto. 

Grandia  quidem  poscis,  dulcissime  frater,  sed  tuis  merilis  non  indebita. 
Nam  quid  est  tam  optabile,  quod  benevolentia  tua  non  promerealur?  Quid 
tara  humile ,  quod  conferri  hœc  '*  tempora  sinant  amicis?  Itaque  cum  tibi  desit 

•  fere?  —  '  M.  Uataitur  fore.  —  2  l,  ad  jus.  —  3  ji_  primo.  —  *  M.  D.  B.  et.  —  ^  M. 
mecum.  —  6  M.  D.  Ottonis.  —  7  M.  D.  B.  et.  —  8  M.  D.  B.  suavis.  —  «  M.  Fab.  et  jam. 
D.  et  in.  —  i"  M.  D.  B.  depositam.  —  n  M.  his.  —  **  expertibus  scientiœ?  —  '2  M.  D. 
B.  et.  —  13  M.  prias.  —  l'i  M.  D.  B.  Raimimdi.  —  '&  M.  D.  Conxtanlium.  —  '6  M.  dilec- 
tissime.  —  '^  L.  G.  S.  D.  il.  —  '"  Remigio  Trevirensi  monacho? —  '^  D.  hœc  amicis. 
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artifex  medendi ,  nobis  remediorum  materia ,  supersedimus  describere  ea , 
quee  medicorumperitissimiulilia  judicaverint  vitiato  jecori.  Quem  morbum. 
tu  coTTuple  postuma ,  nostri  apostema,  Celsus  Cornélius  àCrœcis  »VaT(y.oV  ' 
dicit  appellari. 

EPISTOLA  (CXVI)  H 7. 

Abbati  RAMNULFO  2. 

Divinitate  propitia  bene  valentes  ut  amplius  valeatis  ^  optamus.  Gratia  et 
benevolentia  principum,  uti  semper  usi  sumus,  utimur,  spem  bonam  in  rem 
conversam  *  irisuo  tenipore  expectantes.  Ubinam  polissimum  moraturi,  se- 
quenti  tempore,  incertum,  propter  incerta  tempora.  Operi  nostro,  quod  non 
parvœ  quantilalis  fore  scripsistis ,  quia  mensuram  voluminis  ignoravimus  , 
solides  duos  per  clericum ,  quem  misistis ,  niisimus ,  idemque ,  si  jubetis  ^ , 
faciemus,  donec,  complète  opère,  dicatis  :  sufficit. 

EPISTOLA  (XLIV)  118. 

EBRÀRDO  G  ABBATI  TURONENSI. 

Cum  mei  memoriam  fréquentera  habeatis  inter  honesta,  ut  e  '  plurimis 
accepi  legatis  ,  magnamque  affinitatis  jure  amicitiam  efferatis,  exislimatione 
vestra  beatum  me  fore  puto ,  si  modo  is  sum  ^  qui  judicio  tanti  viri  inveniar 
dignus  amari.  Sed  quia  non  is  sum  qui  cum  PanaHio  interdum  al)  utili  se- 
jungam  honestum ,  sed  potius  cum  Tullio  omni  utili  admisceam ,  bas  honestis- 
simas  atque  sanctissimas  amicitias  nulla  ex  parte  suo  cuique  utili  vacare  volo. 
Cumque  ratio  morum  dicendique  ratio  philosophia  non  separentur ,  cum  stu- 
dio bene  vivendi  semper  conjunxi  studium  bene  dicendi ,  quam\T[s  ^  solum 
bene  vivere  preestantius  sit  eo  quod  est  bene  dicere ,  curisque  regiminis  abso- 
lut© '"  alterum  satis  sit  sine  altero.  At  "  nobis  in  republica  occupatis  ulraque 
necessaria.  Nam  et  apposite  dicere  ad  persuadendum ,  et  animos  furentium 

1 L.  uVarixoV,  —  2  jj.  D^  -Q^  Abbati  Romutfo  Senonensi.  —  •''  L.  valeamus,  —  ^  L.  conver- 
sim.  —  5  M.  D.  B.  insinuetis.  —  6  M.  D.  B.  Ecberto.  —  '  M.  D.  B.  uti  jilurimis.  —  »  M.  D. 
B.  si  sum  is.  —  '•*  M.  non  solum,  —  10  M.  cura...  absoluta.  —  'i  M.  Ac. 
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suavi  oratione  ab  impetu  retiuere  summa  utilitas.  Cui  rei  prœparandse  biblio- 
thecam  assidue  compare ,  et ,  sicut  Romœ  dudum  ac  in  aliis  parlibus  Italiee,  in 
Germania  quoque  et  Belgica  scriptores  auctorumqué  exemplaria  mullitudine 
nummorum  redemi  adjutus  benevolentia  ac  studio  amicorum  comprovincia- 
lium,  sic  identidem  apud  vos  fieri  acper  vos  sinile  '  utexorem.  Quos  scribi 
velimus  in  fine  epistolse  designabimus.  Scribentibus  ^  membranas  ^  sumptus- 
que  necessarios  ad  vestrum  imperium  dirigemus,  vestri  insuper  beneficii  non 
immemores.  Denique ,  ne  plura  loculi  legibus  epistolœ  abutamur ,  causa  tanti 
laboris  contemptus  malœ  fidee  fortunée,  quem  contemptum  nobis  non  parit 
sola  natura,  ut  multis,  sed  elaborala  doclrina.  Proinde''  in  otio,  in  negotio 
etdocemus^  quod^  scimus:  etaddiscimus  quod  nescimus. 

EPISTOLA  (CXXXVIl)  419  \ 

Absentia  militum  nostrorum  res ,  quam  petistis ,  plénum  non  habuit  eff ec- 
tum  :  est  tamen  in  voto  ;  et  ^  in  eorum  reditu  quod  poterimus  exequemur. 
Sed  si  perpetuam  pacem  rusticis  Asineti  optalis  veniam  Com.  cen.  *  et  ut  ad 
nos  usque  quam  proxime  %  ut  et  in  "^  mérita  comparentur  consilia  et  vestra 
militaris  manus  digna  nobis  conférât  solatia  ,  juxla  quod  per  eum  significa- 
bimus.  Hœc  tutis  auribus  commitlimus  propler  hostium  multipliées  insidias. 

EPISTOLA  (CXXXVIIl)  120. 

Gratulamur  meliori  babitudine  corporis  instaurata  in  vobis,  simulque  quod 
nostra  scire  voluistis.  Nos  quidem,  Domino  propilio,  et  bene  valemus  et  op- 
tima  quœque  vobis"  optamus,  nec  cœptam amicitiam  scienter  violare  moli- 
mur,  nec  acceptam  a  vestris  '^  injuriam  injuria  '^  propulsare ;  sed  a  '''  cal .  janu. 
usque  ad  initium  Quadragesimœ  in  confînio  nostrœ  Franciœ ,  Burgundiœ  ac 

1  M.  D.  B.  apud  vos  per  vo/t  fieri  sinite.  —  2  M.  p.  g.  scribenti.  —  ^  m_  d_  g.  membra- 
nam.  —  *  M.  demde.  —  5  M.  edocemus.  —  ^  M.  quid.  —  '  Hœc  epistola  deest  in  COd.  L. 
—  s  M.  ac.  —  9B.  com.  3  ct,  \y\y  ad  nos.  —  *  sed  si— proxime  corrupta  videntur.  — 
10  B.  in  dudz.  mérita.  M.  in  dudum.  —  n  M.  D.  B.  votis.  —  12  M.  D,  B.  nostris.  —  13  M. 
D.  B.  orailtunt  injuria.  —  i^  M.  addit  //. 
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Lothariensis  regni  occurrere  vobis  parati  sumus,  sicut  '  designabitis  diem  cer- 
tum  et  locum  suo  nomine  descriptum,  ut  pax,et  concordia  regnorum  et  ec- 
clesiarum  Domini  nostro  vitio  non  deslituatur. 

EPISTOLA  (LXV)  12 P. 
NITHARDO  ABBATi  Medelacensi. 

Semper  quidem  plurimorum  utilitali  prospiciendum,  privatisque  commodis 
publicaprœferenda.  FratremGaut.  cum  re  omni  familiari  parata  ac  paranda 
redire  cogitis ,  nulla  temporis  ratione  habita.  Soli  ne  tantos  motus  cinlis 
bellinon  sensistis?  Qui  domini  rerum  ac  principes  esse  videmur,  itinere  fre- 
quenli  equis  altrilis  2,  comités  rariores  habemus.  Tœdio  monasterii  eum  nolle 
redire  dixislis  :  id  ne  verum  sit ,  quoquo  modo  reducem  tenetis.  Consequitur 
crgo ,  ut  in  hoc  experiamur  paucorumne  commodum  an  multorum  sit  vobis 
preliosius. 

EPISTOLA  (LVI)  122  \ 

Ad  Treverensem  archiepiscopum. 

Gozbertum  ^  monacum ,  sicut  nunquam  contra  vestrum  relie  tenere  tenta- 
vimus,  sic,  ex  nostra  sentenlia ,  prima  die  Rogationum  usque  Mosomum  re- 
ducemus.  Et  quia  lanto  tempore  eo  usi  sumus ,  non  erimus  apud  vos  tanti  im- 
memores  beneficii.  Si  ergo  non  placet  eum  diutius  fore  nobiscuai,iIlic  a  veslris 
suscipialur ,  quoniam  nostris  longius  progrediendi  facultas  non  datur ,  cum 
propter  hoslium  copiam,  tum  propter  zelum  callide  nobis  adversantiura. 

EPISTOLA  (LXIX)  123. 

ElDEM. 

Nonexecutum  esse,  quod  ab  urbe  Virdunensi  de  reditu  fratris  G.^  man- 
davimus ,  acrior  cura  preesentium  temporum^eflecit,  dum  et  quod  nolumus 

*  An  M<?  —  1  Hfec  epistola  deest  in  cod.  L.  —  2  M.  «?«/«/.«.  —  3  H,tc  epistola  dcesl  in 
cod.  L.  —  4  M.  Gereberdum.  —  s  Godefridi.  D.  Bouq.  IX,  289.  —  «  M.  D.  B.  lempore. 
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nécessitas  infert,  et  quod  volumus  aufert.  Hune'  tandem,  ne  bene  meritis 
appareamus  ingrati,  cleraentiee  vestrse,  ut  possumus,  remittimus  ;  hoc  unicum  ^ 
a  solita  benevolentia  vestra  expetentes,  utexperiatur  vestram  affabilitatem  ob 
noslram  commendalionem ,  et,  si  pace  vestra  fieri  potest,  ne  careat  studiis 
quibus  impensius  operam  dare  disposuit. 

EPISTOLA  (CXXXIV)  124. 

REMIGIO  MONACHO  Treverensi  2. 

Bene  quidem  intellexisti  ''  de  numéro  d""'""  ^ ,  quomodo  se  ipsum  me- 
tiatur.  Semel  namque  unus  unus  est;  sed  non  "  idcirco  omnis  numerus  se 
ipsum  melitur,  ut  scripsisti  ^,  quia  ^  sibi  œquus  est.  Nam  cum  semel  IV 
sint  IV,  non  ideo  IV  metiuntur  IV,  sed  potius  II,  bis  enim  bini'  IV  sunt. 
Porro  I  '*•  littera,  quam  sub  figura  X  "  adnotatam  reperisti,  X"""  significat 
unitates,  quse,  in  sex  et IV  distributœ,  sesquialteram  '^  efficiunt  proportionem. 
Idem  quoque  in  III  '^  et  II  perspici  licet,  ubi  unitas  est  differentia. 

Sphaeram  tibi  nullam  misimus ,  nec  ad  praesens  ullam  habemus ,  nec 
est  res  parva  laboris  tam  occupatis  in  civilibus  causis.  Si  ergo  te  cura 
tantarum  detinet  rerum,  volumen  Achilleidos  Statii  *''  diligenter  compositum 
nobis  dirige ,  ut  sphœram ,  quam  gratis  propter  difûcultatem  sui  non  poteris  '^ 
habere,  tuo  munere  valeas  extorquere. 

EPISTOLA  (CVII)  125. 

Ex  PERSONA  REGIS  HUGONIS  SIGUINO  archiepiscopo  Senonensi  IG. 

Regali  potentia  in  nullo  abuti  volentes,  omnia  negotia  Reipublicœ  in 
consultatione  et  sententia  fidelium  nostrorum  disponimus ,  vosque  eorum 
participes  fore  dignissimos  judicamus.  Itaque  honeste  ac  benigno  afîectu  vos 

1  M.  D.  B.  Nunc.  —  ''  M.  D.  B.  hoc  umim.  —  ^L.  omitt.  tilul.  —  *  M.  D.  B.  intellexistis. 
—  5  D.  D.  Hock,  Friedlein,  /.  M.  omitt.  D.  —  <•  M.  omitt.  non.  —  "  M.  D.  omitt.  vt  serip- 
sisli.  —  *  M.  D.  B.  qui.  —  9  M.  duo.  —  i»  M.  in.  —  n  L.  X''.  —  12  l.  sesqualteram.  — 
•3  D.  B.  VI.  —  1*  M.  Achileidos  statu.  —  i^  M.  D.  B.  poteritis.  —  16  L.  omitt.  titulum. 


EPISTOLiE  GERBERTI.  69 

monemus,  uti  anle  cal.  novembris  eam  fideni,  quam  ceteri  nobis  firmaverunt, 
confirmetis  ob  pacem  et  concordiam  sanctee  Dei  '  ecclesiœ  lotius  2  que  populi 
chrisliani  :  ne  si  forte ,  quod  non  optamus ,  persuasione  quorundam  pravo- 
rum  diligenler  vobis  exequenda  minus  audialis,  sentenliam  domini  Papse, 
conipronncialium^  que  episcoporum  duriorem  perferatis,  noslraque  omnibus 
nota  mansuetudo  justissimum  correctionis  assumât  zelum  regali  potentia. 

EPISTOLA  (CXII)  126. 
Ex  PERSONA  REGIS  HUGONIS  BORELLO  marchioni  *. 

Quia  misericordia  Domini  prœveniens  regnum  Francorum  quietissimum 
nobis  contulit,  vestree  inquietudini  quamprimum  subvenire  statuimus  con- 
silio  et  auxilio  nostrorum  omnium  Cdelium.  Si  ergo  fidem  totiens  nobis  nos- 
trisque  antecessoribus  per  inlernuntios  oblalam  conservare  vultis,  ne  forte 
vestras  partes  adeuntes  vana  spe  vestri  ^  solalii  deludamur,  mox  ut  exercitum 
nostrum  per  Aquitaniam  diffusum  cognoveritis,  cum  paucis  ad  nos  usque 
properate,  ut  et  fidem  promissam  confirmetis  et  vias  exercitui  necessarias 
doceatis.  Qua  in  parte  si  fore  mavultis,  nobisque  potius  obedire  delegistis 
quam  Ismaelitis  '^ ,  legatos  ad  nos ,  usque  in  Pascha ,  dirigite ,  qui  et  nos  de 
vestra  fidelitate  Igetificent  et  vos  de  nostro  adventu  certissimos  reddant. 

EPISTOLA  (CXI)  127  \ 

BASILIO  ET  CGNSTANTINO  imperatoribus  orthodoxis  HUGO  gratia  Dei  rex 

Francorum. 

Cum  nobilitas  vestri  generis,  tum  etiam  gloria  magnorum  actuum  ad  amo- 
rem  ^  vestrum  nos  hortatur  et  cogit.  Hiquippe  esse  videmini,  quorum  arai- 
citia  nihil  dignius  in  humanis  rébus  possit  existimari.  Ilanc  sanclissimam 
amicitiam  justissimamque  socielatem  sic  expetimus  ,  ut  nec  régna  nec  opes 
vestras  in  ea  requiramus.  Sed  hœc  conditio,  quee  nostri  juris  sunt,  vestra 
efficit;  magnoque  usui,  si  placet,  hœc  nostra  conjunctio  erit  magnosque  fruc- 

1  M.  D.  Domini.  —  2  l.  tocius.  —  3  M.  cum  provincialiinn.  —  ^  L.  Hu.  Bor.  —  ^  jj. 
nostri.  —  CL.  Hismalietilis.  —  7  Hsec  epistola  deest  in  cod.  L.  —  s  M.  damorem. 
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tus  afferet  ' .  Etenim ,  nobis  obstantibus ,  ncc  Galliis  nec  Germanus  fines 
lacesset  Romani  imperii.  Ergo  ut  hœc  bona  fiant  perpétua,  quoniam  est  nobis 
unicus  filius  et  ipse  rex,  nec  ei  parem  in  niatrimonio  aptare  possumus,  prop- 
ter  affinilatem  vicinorum  reguni ,  filiam  sancti  imperii  prsecipuo  affectu  quee- 
rimus.  Quod  si  h^c  petita  serenissimis  auribus  vestris  placuerint  2,  aut  scriptis 
imperialibus  aut  nunciis  fidisnos  certos  reddite,  utpernostros  legatos vestra 
majestate  dignos ,  quae  sonuerint  cartis ,  compleantur  in  rébus. 

EPISTOLA  (CXX)  128. 

Domina  auguste  THEOPHANI^E  nomine  HUGONIS  régis. 

TH.  yu  ,<f^    Hy.^2,.^ 

Benevolenliam ,  affabilitatem  vestram  circanos''  sentientes,  obsides  a  K.  ^ 
accipere  et  obsidionem  solvere,  secundum  voluntatem  vestram ,  voluimus, 
fidissimam  societatem  ac  sanctam  amiciliam  conservare  cupientes.  Porro  hic 
K.  legatos  et  imperium  vestrum  conlemnens ,  nec  super  bis  acquiescit,  nec 
reginaui  relinquit,  nec  ab  episcopo  ullos  obsides  accipit.  Et  hic  quidem  viderit 
quid  sua  sibi  prosit  pertinacia.  Vestram  autem  araicitiam  in  perpetuum  ad 
ncs^  confirmare  cupientes,  sociam  ac  participem  nostri  regni  A.  decrevimus 
.  vobis  occurrere  ad  villam  Satanacum  ' ,  xi  *  cal.  sept.  ;  ea ,  quse  in  ter  vos  de 
bono  et  aequo  sanxeritis " ,  inter  nos  ac  filium  vestrum,  sine  dolo  et  fraude, 
in  perpetuum  conservaturi. 

EPISTOLA  (CXIX)  429. 

HEMMA  QUONDAM  REGINA  DOMINA  AUGUSTE  THEOPHANLE  l». 

Pietas  vestri  nominis  subveniat  afflictœ  '  '  a  prœdonibus  captivatae  '2.  Et  mihi 
quondam  fuit  et  genus  et  dignitas  ac  regium  *•'  nomen.  Nunc,  quasi  sine 
génère,  sine  dignitate ,  omnibus  afficior  contumeUis,  ancilla captiva  crudelis- 

1  M.  D.  efferet.  B.  afieret.  —  2  M.  placuerit.  —  S  M.  D.  F.  /.  D.  K.  V.  A.Z.  —  ^  L.  vos. 
—  '•>  M.  D.  B.  Carolo.  —  «  M.  D.  B.  ad  nos  in.  —  7  M.  mlamcam.  D.  satanicum.  —  »  M. 
vj.  —  3  L.  omitt.  inter  vos  de  bono  et  cequo  sanxeritis.  —  10  L.  omitt.  titul.  —  •'  D.  B. 
add.  et.  —  12  m.  captivœ.  —  '^  ji_  regum. 


EPISTOLyE  GERBERTI.  71 

simorum  hostium  fada.  Et  quomodo  ille  impius  K.  '  vocem  meam  audiret, 
qui  vestram  audire  contempsit?  Et  vos  quidem  me  vestra  memoria  dignam 
habuistis ,  quœ  fieri  circa  me  velletis  imperastis  ;  hic ,  quia  ^  regiam  urbem 
occupant,  parère  alicui  non  putat  suo  nomini  convenire.  Nolo  ejus-^  spiri- 
tum  explicare,  quo  sibi  régna  inaniter  promiltit.  Hoc  tantum  oro,  ne  in  me 
feminam  illidalur ,  dum  in  mares  retunditur. 

EPISTOLA  (CXXVIII)  130. 

ADELAIDI  MATRI  HEGNORUM  *. 

Quibus  angustiis  domina  quondam  Hemma  ^  afficiatur,  quantoque  pre- 
matur  angore,  testis  est  epistola  ipsius  ad  "  <ySL'^''pH-  m.  T  ^  Z'  c-  "  jain- 
dudum  directa ,  cujus  exemplar  vobis  misimus ,  ut  et  quid  actum  sit  sciretis ,  et 
quam  -nihil  sibi  profuerit,  et  ut  causam  doli  investigetis ,  si  tamen  dolus  est  '. 
Certe  clarissimam  dominam  ac  ^  matrem  regnorum  vos  hactenus  fuisse  ma- 
nifestum  est,  nostrisque  ^  periculis ,  si  qua  ingruent  '*^,  credidimus  velle  suc- 
currere,  nedum  filise  quondam  dilectee,  sive  potestas  erepta  est  sive  non  est, 
filiee  *  non  subvenire.  In  mœstitia  est.  Hortamur"  tamen  vos  explorare  apud 
Ka.  '2  per  valentes  legatos,  utrum  velit  eam  vobis  reddere  aut  **  creditam 
commendare '5.  Yidetur  quippe  ideo  illam  sic  obstinato  animo  relincre,  ne 
videatur  sine  causa  cepisse. 

EPISTOLA  (CXXII)  151. 

ADALBERO  archiepiscopus  Remensis  KAROLO  duci  i*. 

Quomodo  à  me  consilium  quœritis ,  qui  me  inter  infidissimos  hostes  depu- 
tatis?  Quomodo  patrem  nominatis,  cui  vitam  extorquere  vultis?  Denique  non 

1  M.  D.  B.  Carobis.  —  2  M.  D.  B.  guœ.  —  3  M.  D.  ei.  —  *  L.  omitt.  titul.  — -5  L.  omitt. 
quondam  Hemma.  Spat.  relict.  M.  Q.  H.  —  <"'  L.  omilt.  ad  et  signa  spalium  relict.  M.  D. 
ad  D.  Q.  Y.  M.  B.  E.  quœ  Bal.  interprelalur  Dominam  quondam  vefiram  matrem  Hemmœ. 
R.  Wilm.  Theophaniam.  —  "  M.  D.  B.  dolus  est,  invesligetis.  —  »  M.  D.  B.  e/.  —  î*  M.  D. 
B.  omilt.  que.  —  lo  D.  .«/  qua  ingruerint.  —  *  Hanc  vocem  delemiis.  —  •'  L.  Ortamur.  — 
12  M.  D.  B.  Carolitm.  —  *'  An?  —  *3  l.  eomandare.  M.  commodare.  —  '*  L.  omitl.  lilul. 
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sic  promerui  ;  sed  perditorum  hominum  dolosa  consilia  semper  f ugi ,  ac  fu- 
gio;  non  de  vobis  dico.  Recordamini,  quia  dicitis  ut  recorder,  quid  vobis- 
cum  contulerim  de  vestra  salute,  cum  primum  nos  adistis  ,  quid  consilii  de- 
derim  super  adeundis  regni  primatibus.  Nam  quis  eram ,  ut  solus  regem 
imponerem  Francis  ?  Publica  sunt  hajc  negotia ,  non  priva  la.  Odisse  me  pu- 
tatis  regium  genus.  Testor  Redemptorem  meum  quod  non  odi.  Quid  polis- 
simum  vobis  sit  faciendum  quœritis.  Hoc  cum  difficile  dictu  '  sit,  nec  salis 
scio ,  nec,  si  sciam,  dicere  ausim.  Amiciliam  meam  exposcitis  ;  ulinam  adsil 
ea  dies,  qua  honeste  liceat  veslris  interesse  obsequiïs!  Quamvis  enim  sanc- 
tuarium  Domini  pervaseritis ,  reginam,  cui  quee  novimus  jurastis,  compre- 
henderitis,  episcopum  Laudunensem  carceri  mancipaveritis^,  episcoporum 
anatheraata  neglexeritis ,  taceo  de  seniore  meo ,  contra  quem  ultra  vires  ne- 
gotium  suscepislis,  tamen  benelicii,  quo  erga  me  usi  eslis  cum  telis^  hos- 
tiumme''  subduxistis,  immemor  esse  non  possum.  Plura  dicerem  et  quod^ 
vestri  faulores  imprimis  sint  deceptores,  ac  suorum  negotiorum  per  vos,  ut 
experiemini ,  efîectores  *>  ;  sed  non  est  hujus  temporis.  Nani  metus  est  hœc  ea- 
dem  *  dixisse ,  ac  prioribus  scriptis  vestris  non  respondisse.  Idem  est  in  causa, 
quoniam  caute  tenemus  scriptum  :  misquam  tiila  fides  **.  Rationes  harum 
rerum  tractare,  conferre ,  communicare  quolibet  modo  liceret  si  tS'  ^  3  ;7 
GTiiV'V  t^  ^ ,  datis  obsidibus,  ad  nos  usque  pervenire  posset.  Cui  talia 
credere  fas  est ,  et  **  sine  quo  nihil  lalium  agere  possumus  vel  debemus. 

EPISTOLA  (CXV)  132. 

KAROLO  Duci  9. 

Si  quid  excellentiœ  vestree  nostra  servitus  conferre  potest,  in  hoc  plurimum 
gaudemus.  Et  quia  nunc  ad  vos,  secundum  imperium  vestrum,  non  venimus, 
militum  vestrorum ,  hacillacque  discurrentium,  terror  effecit.  Porro  autem, 

1  L.  dictum.  —  2  L.  oniitt.  episcopum  Laudunensem  carceri  mancipaveritis.  —  3  ji,  ro~ 
bur.  B.  tecti  telis.  —  *  M.  omilt.  me.  D.  quœ.  ^-  ^  L.  qui.  —  6  M.  omitt.  ac  suorum  nego- 
tiorumper  vos,  ut  experiemini,  efîectores.  —  *  Hœc  corrupta  videntur.  —  **  Virg.  ^n.  IV, 
373.  —  '  M.  D.  R.  K.  I.  G.  II.  II.  T.  Z.  Y.  —  s  M.  D.  B.  omitl.  et.  —  9  L.  omitt.  titul. 
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si  de  noslrapreesentia  cûratis,  eos  mittite,  quorum  fidei  nos  credere  audeamus, 
quosque  duces  itineris  cum  securitale  habere  possimus.  Et  ut  intelligatis  hœc 
dici  cum  magna  fide,  recordamini  consilii  noslri  '  et  collocutionis  in  palatio 
Inguelheim  -,  et  >idele  si  quod  promisi  vobis  de  pace  inter  reges  diu  quœsita 
peractum  sit^.  Intérim  fideliter  ammoneo  ut  reginam  ac  episcopum  secundum 
dignitatem  vestram  lenissime  tractetis  et  ne  vos  includi  intra^  mœniaullatenus 
patiamini. 

EPISTOLA  (CXXXII)  155.  s 

Quantum  concilii,  quantumque  rationis  provida  in  mente  versetis,  cum 
alias  ^  innotuerit  *  tum  exitus  narum  K.  ''  manifestius  prodiderunt.  Sed  si 
eum  e  ^  pronncia  vestra  velut  hostem  propulsare  nisi  estis ,  amicorum  ves- 
trorum  H.  reginae  et  episcopi  A.  meminisse  debuistis,  et  si  velut  ^  amicura 
in  regnum  sublimare ,  nihilominus  eorum  obli^isci  non  opportuit,  siniulque 
apud  infîdos  maleficia  benefîciis  non  superari.  Significate  ergo  si  quid  harum 
rerum  per  vos  in  melius  '"  commutaripossit,  et  cur  indictum  colloquium  pro 
pace  inter  reges  neglectum  sit,  vel  "  si  saltem  futura  quies  inter  eos  constat. 

Interea  si  quicquam  benevolentia  promeruimus,  mulfum  pelimus  multum 
que  oramus  ne  militi  nostro  Vxe.  '^  per  Ber.  prœjudicium  fiât.  Est  quippe  eis 
commune  prœdiuminlite  cum  ecclesia,  vultque  B.  sibi  cediin  partemex**  novi 
operis  capellam  '',  quod  non  possit  jure  haberi,  nisi  ex  aequo  fada  dinsione. 

Bene  valete ,  ac  nostrum  codicem ,  si  placet ,  per  fidum  nuncium  resignate. 

EPISTOLA  (LXX)  154. 
Abbati  MAIOLO  Cluniacensi  i*. 

Etsi  vigilanti  cura  super  vestro  grege  assidue  occupati  estis,  propensions 

1  M.  vestri.  —  2  Engueleheim.  —  3  M.  D.  B.  est.  —  *  M.  D.  inter.  —  ^  M.  D.  Oïliitt. 
titul.  L.  relinq.  spat.  B.  add.  Ad  eundem.  —  ^  ji_  p.  aliis.  —  *  An  innotuit?  —  "  M.  D. 
B.  Caroli.  —  »  M.  D.  B.  a.  —  9  M.  D.  velit.  —  lO  M.  D.  B.  in  mcliuf  per  vos.  —  i  >  M.  D. 
B.  et.  —  12  ^i.  eerbispro  rébus.  D.  B.  Vve.  pro  Ber.  —  **  ex  vox  delenda?  —  '^  M.  D. 
capella.  —  'i  L.  omilt.  Cluniacensi. 

10 
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est  tamen  charitatis ,  si  alieni  gregis  contagio  interdum  medemini.  Floria- 
censis  cœnobiï,  propler  *  reverentiam  patris  Benedicti,  summum  locum  pênes 
monachos,  ut  aiunt,  pervasor  occupavit.  Si  vos  tacetis,  quis  loquetur?  Hoc 
incorrecto,  quis  improbus  similia  non  sperabit?  Nos  quidem  hœc  zelo  divini 
amoris  dicimus,  et  ut  vestro  '  examine,  siprobus  est,  recipiatur,  si  improbus, 
omnium  abbatum  ac  monastici  ordinis  societate  ad  pœnam  suœ  damnationis 
privetur.  Quod  vobis  ratum  litteris  vestris  nobis  fiet  acceptissimum. 

EPISTOLA  (LXXXl)  135. 

EBRARDO  ABBATI  TUROISENSI. 

Ubi  summa  religionis  norma  esse  debuit ,  summum  ^  esse  illapsum  '  cri- 
men  non  immerito  vos  ^  permovit^  et  exterruit.  Sed"  quis  erit  auctor  hujus 
correclionis ,  tacenlibas  cunclis  primatibus  veslri  ordinis?  Nos  quidem  ve- 
nerabili  abbali  Maiolo  super  his  pauca  perscripsimus  ' ,  quia  sapientem  in 
paucis  multa  intelligere  scimus.  Huic  tanto  negotio  et,  ut  verius  fateamur, 
tantee  audaciœ  ulciscendte  ^  is  ''  a  nobis  dux  designatus  est.  Ejus  sententiam 
qui  nostrum  prior  '"  noverit,  alteri  sine  mora  significabit. 

EPISTOLA  (LXXXVIII)  lo6. 

Ex  PERSONA  ADALBERONIS  archiepiscopi  abbati  MAIOLO  i'. 

Prœclara  quidem  exhortatio  vestra  in  pervasorem,  sed  cura  scriptum  sit  : 
Qnœ  cœpit  Jésus  facere  et  docere  (Ad.  Apost.  ,1.1),  cur  diversa  imperia , 
diversa  cœli  climata  prœtenditis,  ut  ei'^,  quem  reum  statuistis,  aliis  non 
communicantibus ,  coramunicetis?  Restiterunt  sancti  Paires  hœresibus,  nec 
putaverunt  ad  se  non  pertinere  quicquid  alicubi  maie  gestum  audiere.  Una 
est  quippe  Ecclesia  catholica  toto  terrarum  orbe  diffusa.  Verba  vestra  sunt  ; 
imo  per  vos  sancti  Spiritus  :  «  Nec  erit  Christi  fidelis,  cui  hsec  ambitiosa  auda- 

*  An prœter?  —  t  M.  D.  B.  nostro.  —  2  m.  gravissimum.  —  3  m.  illapsis.  —  *  M.  D.  B.  nos. 
—  ^  M.  promovit,  —  6  m_  Si.  —  '  M.  D.  B.  prœscripximiis.  —  s  M.  ulciscendus.  —  9  M.  D.  B. 
omitt.  «.«.  —  ">  M.  D.  B.  qui  prior  nostrum.  —  i'  M.  D.  B.  add.  Chmiacensi.  —  '^  l.  eum. 
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»  cia  non  fiet  detestabilis.  »  Detestemini  ergo  pervasorem  ;  sentiat  vos  sibi  ' 
non  favere ,  siLi  non  communicare ,  ac  per  vos ,  non  solum  quosque  reli- 
giosos  vestri  ordinis  *,  sed  etiam,  si  fieri  potest,  Romani  Ponlificis  se  ma- 
ledictis  urgeri.  Et  quoniam  ^  rem  ut  erat  cognovistis ,  cognitam  ,  secundum 
dignitatem  vestri  nominis,  dijudicastis,  nos  nostrique  omnes,  velul  fidissimi 
comités,  tantum  ducem  sequemur,  nec  unquam  huic  pervasori,  a  ^  tam  probo 
improbo  approbato,  vestro  sine  jussu  communicabimus. 

EPISTOLA  (LXXXIX)  lo7. 

ABBATI  EBRARDO  4  TURONENSI. 

Qu8e  moruni  gravitas  vobis  insit ,  quam  integer  vitse  aotus ,  quam  purum 
eloquium,  litteree  vestrœ  palam  fecerunt.  Itaque  studium  pietatis  ac  severi- 
tatis  vestrœ  mo\it  nos  ire  in  vestram  sententiam  ;  \irque  ille  Deo  ^  plenus  , 
ad  queni  multam  fidem  habemus  **.  Summovebimus  ergo  illiim  perfidum  a 
socielate  nostra  nostrorumque  ^  judicio  tantorum  Patrum;  isque  nobis  habe- 
bitur  hostis,  qui  in  sententiam  reverendi  palris  Maioli,  colendi  patris  Ebrardi  ', 
dicere  non  dicenda  attentabit.  Quod  si ,  divinitate  propitia ,  favorem  princi- 
pum  obtinebimus,  ad  hœc  utilia  utiliora  ^  jungemus. 

EPISTOLA  (LXXXVII)  158. 
CONSTANTINO  scolastico  '•'. 

Sapienter  et  perite  ille  vir  Domini  pervasorem  improbandum  esse  '^  cen- 
suit ,  sed  rem  ad  se  minus  spectare  significavit.  Ipsum  ante  insignia  honoris 
infamem ,  faulores  inreligiosos ,  augendam  infamiam ,  si  sanctorum  privetur 
consortio,  caute  prudenterque  disseruit.  Matura  ergo  iter,  et  xvi  cal.  septemb. 

1  L.  MO/!  sibi.  —  *  ase  descisceret  —  2  M.  D.  B.  Et  quomoUo.  —  3  i\_  -q  b_  ac.  —  ^  l. 
Evvrardo.  M.  D.  Ecberdo.  —  &  M.  D.  Domino.  —  **  vohis  assenlit? —  '"'  L.  7W!:l roque.  — 
'  M.  D.  Echerdi.  —  s  D.  B.  majora.  —  «  M.  D.  B.  Floriacemi.  —  i»  M.  omitl.  esse. 
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nos  revise ,  ut  in  his  omnibus  per  te  plenius  instruamur ,  simulque  lœteris 
animadversione  nostra  in  pervasorem,  et  qui  te  cœnum  nostris  putavit  in  na- 
ribus,  de  se  dictum  existimet,  teque  thymiama  vaporatum  redolere  per- 
horrescat. 

Comitentur  iter  fuum  Tulliana  opuscula  et  '  de  R.  P.,  et  '  in  Verrem,  et  ' 
quœ  pro  defensione  multorum  plurima  romanœ  eloquentiee  parens  cons- 
cripsit. 

EPISTOLA  (XCV)  459. 

Ex  PERSONA  '  Remensium  abbatum  fratribus  Floriacensibus. 

Non  immérité  nos  unius  collegii  esse  profitemur,  qui  vestfa  felicitate  eri- 
gimur,  vestro  infortunio,  etiam  opinione  clarissimorum  hominum,  humilia- 
mur.  Hanc  sanclissimam  societatem  castissimamque  amicitiam  quorundam 
fœdat  ambitio  lasciva,  detestabilis  audacia,  dum  per  factionemis'  vobis  prœ- 
ficitur''  paler,  quem  verissimi  non  metuant  damnare  Patres.  Et  quoniam'* 
Una  est  Ecclesia  ^  catholica,  cunctorumque  fidelium  una  societas,  a  sententiis 
eorum  non  deviare  decrevimus  qui  in  ecclesia  Domini ,  velut  clarissimœ 
stellœ ,  relucent  in  perpétuas  eeternitates.  Annon  lucidissima  Stella  reveren- 
dus  pater  Maiol us?  Annon  prœfulgidum  sidus  pater  Ebrardus  '^?  Alter  iii  epis- 
tola ,  quam  patri  nostro ,  venerabili  Adalberoni  archiepiscopo ,  nuper  direxit 
(quai'rebatur  enim  ejus  sententia  de  prselatura  patris  vestri)  inter  cetera  sic 
dixit  :  «  Persona  quideni  ^  nobis^  jam  olim  infami  conversatione  erat  famosa, 
»  sed  hujusmodi  arbitratu  prêter  spem  habita.  »  Item,  in  eadem,  post  ali- 
quanta  :  «  Quantum  ergo  nostra  interest,  vicinos  et  contribules  adhortari 
)^  studuimus  *.  Si  hoc  nefas  eliminare  nequeunl ,  sanctorum  consortio  pri- 
»  vandum  infamabunt;  nec  erit  Christi  fidelis ,  cui  heec  ambitiosa  audacia 
»  non  fiet  detestabilis.  Facta  laudare  non  possumus  ;  quid  futurum  nes- 
»  cimus.  <) 

1  L.  vel.  —  2  L.  Ex  persona  tantum.  Cetera  manu  recenliore.  —  ^  ji.  omitt.  w.  -^  ''  M. 
proficiscilur.  —  5  m.  D.  B.  quomodo.  —  ^  M.  omitt.  catholica  et  addit  Domini.  —  '  M.  D. 
Ecbertus.  —  8  M.  quœ.  —  9  M.  D.  vobis.  —  *  ne  communicenl  ? 
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Clamât  aller  simulque  nos  denotans,  inquit  :  «  Nec  minus  nos  gravât  quod 
»  magistratus  ille  cœnobialis,  quem  stare  credimus  in  vertice  religionis  dum 
»  vobis  submilitat,  a  vobis  discors,  nos  erroneos  judicare  audet.  Et  quis  ' 
»  enim  fraudulenda  ambilione  elatum  audeat  adprobare,  cum  pater  Bene- 
»  dictus  dicat  omnem  exaltationem'  genus  esse  superbiee?  »  Item  in  fine  ^ 
ejusdem  epistolee  •  «  Et  si  vobis  non  videlur  fatuum ,  œlerna  clausura  ejus 
»  ad  nos  damnabiraus  adilum.  Faciant,  judicent  primates,  ut  libet,  nos,  pau- 
»  pères  Christi,  favor  aut  timor  secularium  ab  bac  sententia  non  flectet.  « 

Attendite  ad  hœc ,  o  socii  et  commilitones  ;  secernite  vos ,  oves  Cbristi ,  ab  eo 
qui  non  est  pastor  sed  lupus  onum  depopulator.  Prsetendat  sibi  reges,  duces 
seculi,  principes,  qui  se,  favore  solummodo  eorum,  monachorum  principem 
fecit,  nec  erubuit  se  ingerere,  qui  ex  humilitate  debuerat  refugere.  Hactenus 
ignorantia^  nos  déviasse  sufficiat;  careat  nostro  consorlio  qui  talium  Pa- 
trum  ^  damnatur  judicio.  Tune  nobis  tantum  uniatur,  cum  eorum  sententia 
fuerit  reconciliatus  quorum  judicio  nostro  est  uunc  consortio  privatus. 

EPISTOLA  (CXLII)  140. 
ADALBERO  episcopus  Remensis  5  et  GERBERTUS  CONSTANTINO  scolastico. 

Congratulamur  tibi,  dulcissime  frater,  pervasore  atque  boste  monaslicœ 
religionis,  ad  multorum  salutem,  humanis  rébus  exemplo.  Insta®  ergo,  et  si 
jam  patrem  tua  ac  fratrum  dileclione''  dignum  habes,  habeamus  eum  et  nos 
preesentem  tua  opéra,  proxime  in  festo  beati  Remigii,  ut  affectus  noster  à  Flo- 
riacensibus,  te  faciente,  paululum  abalienatus,  le  facienle,  sit  plurimum 
reconciliatus.  Quod  si  hœc  omnia  minus  fieri^  possint,  liceat  nobis  veP  tua 
tantum  '<>  perfrui  prœsentia,  si  quid  unquam  prœslitimus  quod  placuerit, 
vel  "  si  dignaris  preestare  '2,  quod  placere  possit. 

*  An Ecquis ?  —  i  M.  exultationem .  —  2  j^_  ,•,;  flyiem.  —  ^\,.  ignoranlicc.  —  *  M.  parllum, 

—  ^  L.  A.  eps.  N.  et  G.  M.  D.  B.  Adalbero  episcopus  R.  et  scolaris  abbas  Comtantino  suo. 

—  6  M.  Jmta.  —  '  L.  eleciione.  —  8  m.  fieri  nunc.  D.  B.  fieri  minus.  —  9  M.  D.  B.  et.  — 
1"  M.  omitt.  tantum.  —  H  M.  D.  B.  et.  —  12  L.  prœstari. 
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EPISTOLA  (XXXI.  D.)  Ui. 
ADALBERO  archiepiscopus  i  abbati  Majoris  monasterii. 

Serval natura vices,  terraque  bona,  non  suo  judicio,  diu  infecunda,  mirandos 
flores  fructusque  parlurit.  Ecce  enim  beati  Martini  cellula  monachorum  ag- 
mina  jamdudum  emortua  resuscitat.  Marlini  virtus  in  discipulis^  dinoscilur. 
E  quibusbeatcB  conversationis  alumnum'',  tanquam  exemplar  vitae  etmorum, 
accepisse  Osulfum  gaudemus.  Hujiis  sanclissimos  aflcctus  vestris  afl"eclibus 
consociandos  offerimus,  ut  qui  se  singulari  cerlamine  antiquo  hosti  opposuit, 
mecum  vestrarum  precum  clypeo  victor  évadât.  Alle\iemur  quoque  ''  nos 
vestris  meritis ,  qiii  nostris  pra^gravamur  offensis. 

EPISTOLA  (CXLVIII)  142. 
GERBERTUS  scolaris  abbas  REMIGIO  monaco  Treverensi  &. 

Prœgravat  affeclus  tuus,  amantissitne  frater,  opus  Achilleidos  ;  quod  bene 
quidem  incepisti,  sed  defecisti,  dum  exemplar  defecit.  Itaque  et  nos,  beneficii 
non  immemores,  difticillimi  operis  incepiraus  spheeram^,  quae  et  torno  jam 
sit  expolita  et  artificiose  equino  corio  obvoluta.  Sed  si  nimia'  cura  fatigaris 
habendi,  simplici  fuco  interstinctam,  circa  martias cal. ,  eam  expecta.  Ne,  si ^ 
forte  cum  horizon  te  ac  diversorum  colorum  ^  pulchritudine  insignitam  prœs- 
toleris ,  annuum  perhorrescas  laborem.  Ceterum  de  dato  et  accepte  inter 
nostros  clientes  sic  jure  constilit,  ut  nihil  redderet  qui  nihil  deberel. 

EPISTOLA  (CXXXVI)  143.  '" 
Ne  gravi  vel  "  iniquo  aniino  feras  j  ustissimam  correptionem '^  Domini; 

1  D.  Adalberlo  archiepiscopo.  —  ^  D.  add.  suis.  —  ^  Y),  alumnam.  —  "^  D.  ergo  nos.  — 
s  L.  habet  titul.  récent,  manu.  —  "  L.  speram.  Sic  seniper.  —  "^  M.  minima.  —  *  M.  D. 
B.  nisi.  —  9  M.  diversa  cœlorum.  —  ">  L.  M.  D.  omitt.  litul.  B.  sciib.  Ea-persona  Adalbe- 
ronis  Remensis  Adalberoni  Laudunensi. —  'i  D.B.  graviter  et.  —  '''  M.D.B.  correctionem. 
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dulcissime  frater.  Divinitas  quippe  non  dignatur  impios  suo  flagello ,  œternis 
cruciatibus  reservans  puniendos.  Disce  constantiam  servare  in  adversis.  Et 
si  Job  vel  nostri  ordinis  sacerdotes  antiquos'  non  vales  imitari,  saltem  noslri 
temporis  laicum  hominem  libique  affmem  exemplar  habeto ,  comitem  Gode- 
fridura.  Nos  quidem  tiiœ  sahilis  non  erimus  immemores  2  nec  quicquam 
eorum ,  quee  pro  le  fieri  oporteat,  intenlatuin  relinquemus.  Noverit  ergo 
^^  >  Ç.  X'  omnia  quœ  circa  te  sunt,  uti  legalum  nostrum,  Parisius  in 
festo  beali  Dionysii,  certissimum  in  omnibus  reddere  possit,  ut,  si  obsidio  fu- 
tura  est  vel  **  non  est,  alia  atque  alia  ^  refingantur  *  "consilia.  Vale  féliciter 
et  hoc  unum  attende ,  ne  te  preecipitem  dederis ,  ut  satius  fuerit  alio  modo 
periisse  quam  per  "^  interitura  tibi  tuisque  posteris  œternum  opprobrium  re- 
liquisse  ^.  Iterum  vale  elk  ^  C^gÇ-^  X^*/t^  plurimum  cave ,  ut  a  perfido 
et  imposlore. 

EPISTOLA  (CXXIV)  IM. 
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Anliquis  palatiis  meis  usque  ad  fundamenta  dirutis ,  etiam  renascens 
palatium,  quod  mihi  œdificare  instituistis ,  diluvio  vestri  *  pêne  absorptum 
est.  Instamus ,  ac  propriis  sumptibus  fabricam  tanti  operis  novis  artificibus 
insignimus,  ne  vestro  superventu  ad  suburbana  cogamur  "  demigrare  cubi- 
lia.  Huic  tam  ingenli  negotio  adhuc  dierum  XV  spalium  allribuite ,  vestrum- 
que architeclum  A.  remittite,  qui  cœpla  perliciat,  non  meis  sumptibus;  sic- 
que  nos  ad  perfringendam  '^  arcem,  montemque  ab  ipsis  radicibus  convel- 
lendum  cum  totis  copiis,  si  ea  voluptas  in  animo  est,  **  expectate. 

'  M.  D.  B.  antiquos  sacerdotes.  —  2  ^i_  j)_  b_  immemores  non  erimus.  —  ^  L.  Oinill.  hœc 
sign.  M.  D.  leg.  /.  V.Q.  —  ^  M.  D.  B.  et.  —  s  L.  oniitt.  alia.  —  6  M.  D.  B.  refringan- 
lur.  —  7  L.  quam  post.  —  s  ^ims,  deesl  in  cod.  L.  —  s  M.  D.  leg.  J.  V.  I.  Q.  Z.  H.Z.A. 
—  10  L.  A.  lantum.  M.  D.  A.  H.  C.  H.  J.  V.  B.  Z.  —  '  Hfcc  corrupta  videntur.  — 
'1  L.  corjamus.  —  12  j),  ^  perstringendam,  —  **  An  paralos  esse? 
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EPISTOLA  (CXXXV)  U5. 

Archiepiscopo  '. 

Sicut  audila  peregrinalio  vestra  moerorem  nobis  intulit,  ita  permuta  lus  ru- 
nior  dilati  itineris  quasi  fructum  leelitiae  inlporta^àt  2.  Anxiabamur  ^  quippe 
cum  vestri  absentia,  tum  quod  tanlœ  personge  meritis  ''  non  respondebant 
honores.  Elaboramus  ergo,  et  quod  bre\itas  temporis  non  habuitspalio  tem- 
poris  adlribuimus,  ac  munera  juxta^  vires  paramus.  Vires  dicimus,  quia  nostis 
inter  quos  habitemus,  quanta  perfidia  quorundam  exagitemur,  quia  ®  etiam 
obsidio  Laudunensis  urbis,  prsetenta'  pace  séquestra  intermissa,  estxv*  cal. 
novemb.  repetenda.  Quamobrem  sicut  monuimus ,  monemus  et  pro  solatio 
militum,  si  indigueriuius,  et  pro  auxilio  capti  confratrisnostriA.,  utque^  B. 
et  G.  *,  vestra  exhortatione ,  digniores  se  reprsesentent  germanos  in  tanlo  dis- 
crimine rerum. 

EPISTOLA  (CXXV)  146. 

Incerto  1". 

Cum  muUos  nobis  natiira  jungat  affinitate",  multos  affectione ,  nullus 
amicitiœ  fructus  suavior  est  quam  is  qui  fundamento  nititur  charitatis.  Nam 
cujus  obsequia  aliquando  sensimus  aut  elegantiora  vestris  aut  jucundiora  ? 
Denique,  in  tanta  perturbalione  nostree  reipublicee,  cum  perfidiam  militum 
assidue  palimur,  assidue  ^-  oculos  ad  vos  reducimus,  ut  spes  certa  est,  non 
frustra  solatium  relaturi.  Et  quoniam  vos  vel  '^  gravari  vel  ''  defatigari,  nisi  in 
summa  rerum  necessitudine,  nolumus  '^  Z,.3.J-  f.w  B-e.  '^,  vel  si  sic  judicatis, 

1  L.  M.  omilt.  titiil.  B.  aïkl.  Ë.  Trevirensi ,  ex  persona  Adalberonis  Rem.  —  2  £,.  in- 
portavit.  —  ^  m.  Auxiliatur.  —  *  L.  merili.  —  5  l.  justa.  —  6  L.  qua.  —  7  M.  D.  B. 
prœterila.  —  »  M.  omilt.  xv.  D.  B.  kg.  s..  —  ^  B.  atque.  —  *  Bardas  et  Gocilo  fratres 
Adalberonis  eplscopi  Laudunensis?  —  '»  L.  omitt.  titul.  —  n  M.  D.  B.  affinitate  jun- 
gat. —  i''  M.  D.  B.  asfiduo.  —  i3  M.  D.  B.  et.  —  i''  B.  nolimus.  —  i^  M.  D.  Z.  Z.  Q, 
M.  B.  et  si. 
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quemvis  alium  *  lantum  cum  militum  robore,  subsidio  pc/-  2^o  ^it  '  » 
XIV  2  cal.  oct.  û  "^  ut  et  nosiri  refugse''  perterriti  redeant  et  hostes  novis  ac 
insperalis  copiis  intabescant. 

EPISTOLA  (CXLVII)  147. 

HEM  MA  OUONDAM  REGINA  FrANCORUM  ^. 

Acerba  siinthaec  tempora,  sacerdos  Domini,  quibiis  sanctissima  fides  usque- 
qiiaque  rarescit.  Sed  memenlote  illius  quam  semper  promisislis ,  quanique 
a  vobis  conservandam  credere  malim.  Moveat  vos  mea  caplivilas  prœdonum 
manus  **.  Apud  scientem  loquor  :  ego  illà  Hemma ,  quondam  Francorum  re- 
gina,  quœ  tôt  millibus  imperavi,  nunc  nec  vernaculos  comités  habeo ,  quibus 
saltioi  slipata  conventus  adeam  tantiducis  Ilenrici,  nec  desiderabili  prœsentia 
vestra  frui  licet  causa  captandee  saliitis  atque  consilii.  Adsitis  ergonoslrœ  causée 
difTerendee  non  dotprminandœ  usque  ad  mutua  verba.  De  Castro  X) o'K^ 
dicimus,  nec  patiamini  fralrem  vestrum  dici  proditorem,  quem  haclenus 
probavimus  in  fide  non  ficta'  permanentem.  Interea,  quoniam  rerum  nos- 
traruni,  ut  scitis,  procurator  nec  rediit,  nec  quid  ei  obvenerit  audivimus  , 
ne  vacua  manu  redeatis.  Diu  espectatam  pecuniam  inloculis  veslris  referte; 
mercedem  ac  gratiam  ob  mérita  bénéficia  relaturi  cum  ex  boc,  tum  ex  aliis 
seepenumero  coUatis. 

EPISTOLA  (CXLIII)  148.  » 

Si  eam  quam  in  maximis  rébus  benevolentiam  sine  effectua  contulistis, 
nunc  in  minimis  causis  prsestetis  '",*non  parvam  laudem  nec  minimum  " 
fructum  sperare  debelis.  Laboraslis  quippe  utliberaremur  ob  bosie,  sed  con- 

•  minitel  —  »  M.  D.  leg.  Y.  Q.  0.  Y.  E.  —  2  M.  D.  B.  XH.  —  3  L.  M.  D.  omilt.  hoc 
signum.  —  *  B.  refugi.  —  &  Hac  epistola  dcesl  in  cod.  L.  B.  add.  ad  Rememem.  — 
**  manu?  —  «  M.  D.  Q.  0.  B.  —  '  M.  icia.  —  »  M.  D.  oniitl.  litiil.  L.  Comtmtinus  ad 
Girbertum.  B.  Adalheronis  Lmtdunensis  ad  Remetisem.  Ut  iiiilii  libentius  ad  Treverensem. 
—  9  M.  D.  B.  affeclti.  —  lO  M.  D.  B.  privflalif'.  —  H  M.  novum, 
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tend  '  estis  modo ,  quia  liberavit  nos  Dominus  de  ore  leonis.  Solitam  operam 
impenditc  ut,  imperio  senioris  ac  dominée  vestree ,  ille  Yiolentus  prsedo  saltim 
supcllecdlem  nostram  reddere  cogatur.  Non  aurum  quœrimus,  nec  massas 
argenti  ;  sed  quibus  carere  dedecus  est ,  dicimus  autem  auleea ,  tapetia  et  his  ^ 
similia.  Simulque  petimus  nostram  fidem  non  ex  ejus  Me  perpendi  quinihil 
unquam  spopondil,  quod  ratum  fore  decreverit. 

EPISTOLA  (CL)  149. 

Gratuitee  benevolentiœ  vestree  nullis  respondemus  meritis.  Quid'  enim 
contulimus  aliquando  dignum  legatione  Roderici?  Hoc  soluin  superest,  ut 
intelligamus  quomodo''  dictum  sil  ne  ^  cujuspiam  régis  vel^  episcopi  commoda 
vestris  ac  senioris  vestri  commodis  anteferamus.  Non  satis  quippe  patet  utruni, 
relictis  omnibus  quœ  possidemus,  jubeatis  sequi  vos  ac  vestra,  an  quodam 
génère  loquendi,  spe  consolatoria  tantum  nos  relevare  velitis  ab  impelu  see- 
viends  fortunœ.  Rex  Hugo  "^  ac  vicini  episcopi,  et  qui  sedem  Remorum  am- 
biunt ,  plurima  ofTerunt.  Sed  nulla  a  nobis  adliuc  recepta  sunt,  nec  sine  vestro 
consultu  quicquam  agere  moUraur.  Ea  grada  regem  adiré  distulimus,  ne 
forte  ab  eo  ropti  vestra  imperia  refugisse  videremur ,  ob  dulcissimum  affec- 
tum  cari  patris  mei  Adalberonis  omnibus  mortaHbus  anteponenda,  quem** 
in  vobis  quodam  modo  intueri  desiderabile  est.  Cetera  ,  q^uœ  nobis  mend^ 
essent,  et  qua;  circa  vos  fieri  '"  vellemus,  Roderico  diUgenter  exequenda 
commisimus. 

EPISTOLA  (L  D.)  ISO. 
Electio  ARNULFI  Remorum  archibpiscopi  a  GERBERTO  édita  i'. 

Sanctte  ac  universali  Ecclesiee  cathoUcœ  salutem  dicunt  filii  Remorum 
melropolis. 

'  L.  M.  D.  cotilempti.  —  ''■  M.  D.  B.  ils.  —  3  M.  Quod.  —  *  M.  quoniam.  —  ^  M.  nec.  — 
"  M.  et,  —  'M.  add.  Francorum  et  omitt.  ac  vicini  episcopi.  —  s  m_  £)_  g,  ç»^.  —  o  m.  in 
nobis  meriti.  D.  B.  in  nobis  menlis.  —  i"  M.  D.R.  fieri  circa.  —  i'  Hic  titulus  deest  in  cod.  L. 
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Divpe'  memori»  pafre  noslro  Adalberone  sensus  corporeos  relinquenle, 
clarum  lumen  pastoris  aniisimus,  praeda  hosdum  facti  sumus.  Itaque  dum 
molimur,  conamur-  lanli  \iri  resarcire  ruinas,  elapsa  sunt  canonica  tem- 
pora,  AÏolataesunt  leges,  quibus  cavetur  nullam  sedem  amplius  triginta  die- 
rum  spatio  vacare  licere.  Nuncque  tandem  pulsantibus  divina  lux  sese  appa- 
ruit  ^ ,  et  quo  sequeremur  ostendit ,  depulso  anlichristo ,  simoniaca  hœresi 
damnala.  Nos,  qui-'  dicimur  episcopi  dioceseos  Remorum  melropolis,  cum 
omni  clero  diversi  ordinis  ,  populo  acclamanle,  orthodoxis  regibus  nostris 
consentientibus,  eligimus  nobis  in  prœsulem  virurajietale  prœstantem,  fide 
iusignem,  constantia  mirabilem,  in  consiliis  providum,  rébus  gerendis  aptum, 
in  quo  hae  virlutes,  quse  sic  clare  relucent,  indicio  sunt  ceteras  abesse  non 
posse,  Arnulfum  dicimus,  régis  Lothariifilium.  Quem  etsi  allus  sanguis  vitio 
temporis  sub  anathemate  positus^  aliquo  infecit  contagio,  sed  tamen  bunc 
mater  Ecclesia  purificans  mysticis  abluit  sacramentis;  hune,  inquam,  dici- 
mus Laudunensis  ecclesipe  filium ,  et  ut  verius  faleamur,  Remensis.  Ea  quippe 
civitas  Remense  territorium,  Remensis  parœchia  est;  necsica  beatoRemigio 
divisa-ut  fieret  aliéna.  JN'imirum  ille  ^ir  Deo  plenus,  unitatem  appeténs,  non 
scissionem  affeclans,  sic  scidit  ut  cohsereret  velut  pars  in  toto.  Et  quis  et 
quantus  fulurus  esset  intelligens ,  natale  solumbeavitsacerdotii  dignitate. 

Eligimus  ergo  hune  Arnulfum,  hinc  ortum,  hic  ^  educatum,  simoniacœ  hee- 
resis  expertem,  afactione  tyrannicaremotum,  sua  cuique  débita  jura  redden- 
tem ,  sanctuarium  Dei  non  dissipantem.  Sint  procul  ab  eleclione  nostra  "^  dolus 
et  fraus  ^  ;  nec  putent  eam  ad  se  pertinere  filii  Reliai.  Filii  pacis  et  concordia^ 
stabilem  et  solidam  in  perpetuum  faciant  confirmando,  corroborando.  subscri- 
bendo. 

EPISTOLA  (III.  D.)  151. 

ECBERTO  ARCHiEPiscoPO  Treverensi  ex  PERSONA  EJUSDEM  9. 

Sciens  benevolenliam ,  vel  polius  pielatem  vestram ,  qua  semper  usi  eslis 

1  Labb.  Piœ.  col.  I.  734.  t.  IX.  —  ^  Labb.  omitt.  conamur.  —  *  L.  fe  aperuit.  —  '<  D. 
Labb.  Nos  inquam  dicimus.  —  ^  L.  Labb.  posili.  —  '•  Labb.  hinc.  —  "  I-.  veslni.  —  **  D. 
omitt.  fraus.  reliiiq.  spaliiim.  Labb.  faUaàn.  —  s"  L.  omill.  lilnl.  * 
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circa  beatœ  recordationis  prœdecessorem  meum  iVdalberonem  ' ,  feliciorem 
me  judico ,  si  eam  sic  capio  ^  ut  acceptam  terminus  nesciat.  Ilaque  ex  abun- 
danti  charitate,  à  vobis  facto  principio,  congaudemus,  ac  mutua  dilectione 
frui  indissolubiliter  optamus.  Et  quia  tumultus  dissidentium  regnorum,  ac 
novitas  nostrse  ordinalionis  decernere  ac  perficere,  quae  in  animo  sunt^,  im- 
pediunt,  actuum  nostrorum  moderamina  consolidatae  prudentiee  vestrse  de- 
legamus.  Simul  quoque  oramus,  si  fieri  potest,  defmite  prœscribi,  ubi  et 
quando  post  redilum  vestrum  a  palatio  convenire  possimus ,  simusque  ad  pra?- 
sens  certi,  si  quid  rerum  novarum  didiceritis,  post  plenius  insiruendi  quod 
planius  pernoscetis.  Magnum  argumentum  est  in  sanctissima  amicitia  ac  firnia 
societate  nos  in  œternum  mansuros,  cum  eisdemutamur  aucloribus,  quibus 
apud  prœdecessorem  meum  in  otio  et  negotio  semper  usieslis  inlerpretibus. 

EPISTOLA  (VI.  D.)  152. 

Conceptam  lœtiliam  romani  ilineris ,  quam  '*  vester  comitalus  ac  dominae 
Theopbanice  semper  auguslte  t'uturum  alloquiuna  ampliorem  fecerat,  senioris 
mei  prohibilio  conturbat.  Vices  ergo  meas  velut  amicus  amici  oblinete ,  el  ut 
pallium  a  domino  Papa  per  vos  consequamur ,  et  gratiam  dominae  nostrae  per 
vos  captam  retineamus.  Cujus  in  ^  obsequio,  Deo  annuente,  in  Pascha  erimus; 
nec  quisquam  erit  qui  nos^  ab  ejus  ac  filii  sui  lidelitate  ac  ser\itio  prohibere 
possit. 

EPISTOLA  (II.  D.)  453. 

Ex  PERSONA  ARNULFÎ  Remensis  episcopi  '. 

Etsî  adhuc  neque  in  re  publica  neque  in  privala  nulla  mérita  nobis  sint , 
his  lamen  animus  minime  deest,  specialiusque  quodammodo  inardescimus 
ad  comparandos  ac  retinendos  vestros  affectus.  Ob  id  itaque  Gcrardum ,  anti- 
quum  militem  vestrum  ,  vim  inferentem  ac  beneficium  nostri  fidelis  Guein- 
rici  8  pervadentem  patienlia  ferimus,  ulque  eum  quiescere  jubeatis  oram.us. 

1  D.  omitt.  L.  scrib.  A.  —  2  d.  accipio.  —  ^  D.  qvi  unimofe  impediunt.  —  *  D.  quo.~- 
^  D.  omilt.  in.  —  «  D.  vos.  —  ''  L.  omitt.  titnl.  —  »  D.  Guenirici. 
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Et  si  furte  dissimulaverit,  utrumque  monitorem  experiatur  sui  justissimum 
hostem. 

EPISTOLA  (CLII)  154. 
GERBERTUS  SALUTErf  dicit  REMIGIO  fratri  ', 

Id  momenlum  ac  ea  vis  erat  domini  mei  et  palris  mei  Adalberonis  in  eau- 
sis  pendentibus  exeélernô,  ut,  eoin  rerum  principia  resoluto ,  in  primordiale 
chaos  putaretur  mundus  relabi.  In  tanta  igitur  perlurbalione,  et,  ut  ita  di- 
cam ,  confusione ,  mortalium  ^  officiorum  imnieraor  ^ ,  quid  optares ,  quid 
peteres  incautius  perspexisli  ^.  Num  ^  in  ejus  modi  ^  discrimine,  republica 
derelicta ,  demigrandum  fuit  ad  pbilosophorurn  commenta ,  interdum  non 
necessaria?  Taceo  de  me,  cui  mille  '  mortes  intendebanlur,  et  quod  pater 
Adalbero  me  successorem  sibi  designaverat ,  cum  tolius  cleri  et  omnium 
episcoporum  ac  quorundam  mililum  favore,  et  quod  tantum'  omnium  rerum, 
quse  displicerenl ,  me  auctorem  fuisse  contenderent  :  num^  amici,  qui  fami- 
liarité beati  patris  Adalberonis  mecum  usi  fuerunt  mecumque  laborabant , 
ob  tornatile  lignum  deserendi  erant?  Patere  ergo  patienter  moras  necessitate 
impositas ,  ac  meliora  tempora  expecta,  quibus  valeant  resuscitari  studia  jam- 
pridem  in  nobis  emorlua. 

EPISTOLA  155. 

GERBERTUS  salutem  dicit  fratri  AD^  9. 

Patri  meo  Adalberone  inter  intelligibilia  disposito ,  lanto  curarum  pondère 
affectus  sum,  ut  pêne  omnium  obliviscerer  studiortim.  Ut  vero  tui  memoriam 
habere  cœpi,  ne  penitus  olio  torperem,  etamico  abscnti  aliquainre  satisfa- 
cerem ,  litleris  mandavi ,  tibique  in  pignus  amicitiœ  misi  quœdam  ex  aslro- 
nomicis  subtilitatibus  collecta,  scilicet  accessus  et  recessus  solis,  non  secun- 

'  M.  D.  B.  Remigîo  fratri,  Gerhertm.  —  2  l_  moralium.  —  3  M,  învenior.  —  *  M.  prns- 
pexisti.  —  5  B.  Nom.  —  e  M.  D.  modo.  —  '  M.  D.  millœ.  —  *  An  ttim?  L.  D.  B.  oniitt. 
hanc  vocem.  —  «  M.  D.  nam.  —  »  L.  p.  75.  Nondum  lypis  mandata  fuit  hœc  epistola ,  ut 
mihi  videlur. 
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dumeorum  opinionem  colligens,  qui  sequales  fieri  putant  singulis  mensibus, 
sed  eorurn  rationem  persequens ,  qui  describunt  omnino  inaequales.  Mar- 
tianus  quippe  in  astrologia  (de  Nuptiis  Philologiœ  et  Mercurii  ,\&i.  viii), 
incrementa  horarum  ila  fieri  putat  :  «  Scienduni,  inquit,  a  bruma  ita  dies 
accrescere ,  ut,  primo  mense,  duodecima  ejusdem  temporis  quod  additur 
œstate,  accrescal;  secundo  mense,  sexta;  tertio,  quarta;  et  quarto  mense  alia 
quarta.  Quinto,  sexta;  sexto,  duodecima.  »  Itaque,  secundum  banc  rationem 
duorum  climatum  horologia  certis  depinxi  mensuris,  definitas  horas  singulis 
mensibus  attribuens.  Alterum  est  Hellesponti,  ubi  dies  maximus  horarum 
œquinoctialium  est  xv,  alterum  eorum,  qui  dum  *  maximum  habent  horarum 
œquinoclialium  xviii.  Hoc  autem  ideo  feci,  ut  sub  omni  climalead  horum 
exemplar  propria  horologia  componere  possis,  cum  agnoveris  quantitatem 
solsticialium  dierum  ex  clepsydris.  Quod  factu  quidem  facile  est,  si  furtiva 
aqua  nocturni  ac  diulurni  temporis  solsticialis  seorsum  excepta  accédât  ad  di- 
visionem  totius  summœ,  quœ  fit  xxun  partium. 

Horologium  secandum  eos  qui  diem  maximum  babent  borarum  squinoctialiam  XTIII. 


Junius  et  Julius. 

Dies  Hor 

as  xviii. 

Nox  Horas  vi. 

Mains  et  Augustiis. 

D. 

XVII. 

N. 

H.       VII. 

Aprilis  et  September. 

D. 

XV. 

N. 

H.       IX. 

Martius  et  October. 

D. 

Xll. 

N. 

H.          XH. 

Februarius  et  November. 

D. 

IX. 

N. 

H.       XV. 

Januarius  et  December. 

D. 

VI. 

N-. 

H.       XVIII 

Item  Horologium  Hellesponti  ubi  dies  maximns  est  horarum  aequinoctialium  XV. 

Januarius  et  December.  Dies  Horas  ix.  ]Sox  Horas  xv. 

Februarius  et  November.  D.     H.      xetdimid.      N.     H.       xiii  et  dimid. 

3Iarlius  et  October.  D. 

Aprilis  et  September.  D. 

ÎMaius  et  Augustus.  D. 

Junius  et  Julius.  D. 

*  An  diem  ? 


H. 

XII. 

N. 

H. 

XII. 

H. 

XIH  ET  DIMlD. 

N. 

H. 

X  ET  DIMID. 

H. 

XIV  ET  DIMID. 

N. 

H. 

IX  ET  DIMID 

H. 

XV.     . 

N. 

H. 

IX. 
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EPISTOLA  (CLI)  186. 

GEREERTUS  salutem  dicit  i  sibi  scribenti  sub  nomine  reverendi  patris 
ADALBERONIS  Virdunensis  episcopi. 

Si  de  meo  statu  quœris  bona  sententia  quicunque  familiarilatem  prœlendis, 
liceat  respondere,  tua  pace,  me  positum  in  adversis  virum  fortem  sequi, 
non  consequi.  Ceterum  reipublicee  causas  ^  non  signiûco  ,  quoniam  cui^ 
scribam  nescio.  Specialia  tamen  fratris  calculi  *  laborantis  plenius  exequerer, 
si  inventa  a  prioribus  intueri  liceret.  Nunc  particula  antidoti  philoanlropos 
ac  ejus  scriptura  contentus,  luo  vilio  imputa  si  quod  paratum  est  ad  salutem , 
non  servando  dicta'*  verteris  in  perniciem.  iVec,  me  auctore,  quœ  medico- 
rum  sunt  Iractare  velis,  prœsertira  cum  scientiam  eorum  tanlum  alTeclave- 
rim,  offîcium  semper  fugerim. 

EPISTOLA  (CXXIII)  157. 
TETMARO  MOGUNTINO  ^ 

Labore  obsidionis  in  Karolum  defatigatus,  ac  vi  febrium  graviter  exagita- 
tus ,  sincerum  affectum  meum  circa  te ,  dulcissime  frater ,  explicare  non  satis 
valeo.  Hoc  tantum  significo  :  impera,  sequemur  ;  sitque  noslra  amicitia  eadem 
velle  atque  eadem  noUe.  Et  quia  inter  graves  sestus  curarum  sola  pliilosophia 
quasi  quoddam  remedium  esse  ®  potest ,  ubicunque  parles  ejus  imperfectas 
habemus  industria  suppléât  ''  vestra.  Ad  preesens  autem  rescribite  tantum 
quod  deest  nobis,  in  primo  volumine  secundœ  editionis  Boelii,  in  libro  Péri 
Herminias,  boc  est  ab  eo  loco  ubi  scriptum  est  :  **  I\on  curril  lero  et  non 
laborat  non  ^  verhum  dico,  cum  signifient  qitidem  lempus,  usque  ad  eum 
locum  ubi  dicitur  :  Ipsa  quidem  secundum  se  dicla  verba  nomina  sunt,  et 
significant  aliquid.  His^  prœceplis,  idem  parte  deficientis  ***  commentarii. 
Beneficii  '"  vestri  non  erimus  immemores,  fidem  mente  "  conceptam  non  de- 
seremus,  quœ  '^  voletis  pro  \iribus  exequemur. 

1  M.  D.  omitt.  rf/C(7.  —  2  L.  cmtsis.  —  3  M.  D.  B.  qitid.—  "  Au  ailcuto?  —  i  M.  D.  B.  dic- 
tant. —  '=>  M.  D.  B.  Thielmaro  Maguntino.  B.  add.  Gerberti.  —  6  jj,  add.  non.  —  '  M.  inipleat. 
—  **  Boelius, p.  31 4-315  (éd. Basil.  1546).  —  s  M.  in.  —  ^  L.  M. B.  hic.  D.  I<i^.  —  ' **  .\n  ea- 
dem  parte  de  fie  ientibus? — ^^}\..(ym.\il.  Beneficii.,.  erimus.  —  "  M.  m^c  — i-  M.  D.  B.  quod. 
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EPISTOLA  (CXXI)  \m. 
ECBERTO  ARCHiEPiscopo  Trevereksi  ex  persona  ADALBERONIS  Laudcnensis. 

Non  temere  esse  credendum  rumoribus  cum  sœpe  sitis  experti ,  et  ^  nunc 
experimini.  Divina  quippe  gralia  preeveniente ,  ac  precum  vestrarum  inslan- 
tia  suffragante ,  omnibus  episcopii  ^  rébus  polimur  ut  ante  ;  nec  quicquam 
ex  tanta  fama  aliud  fuit,  nisi  quod  post  ^  meridiem ,  occupatis  mililibus  regiis 
vino  et  somno,  oppidani  lotis  viribus  eruptionem  fecerunt,  nostrisque  resis- 
tenlibus  ac  eos  repellentibus,a  mendicis  cremata  sunt  castra.  Quo  incendie 
omnis  apparatus  obsidionis  absumptus  est.  Quœ  damna  vni  cal.  sept,  multi- 
plicius  reslauranda  sunt. 

Immensas  porro  vobis  rependimus  grates  quod  tam  prœcipuo  afîectu  nostri 
geritis  curam.  Quod  continuari  cum  sauctis  petitionibus  et  optamus  etoramus, 
eadem  volo  ac  desiderio  usque  in  finem  protensuri. 

EPISTOLA  (XXII.  D.)  159. 

EpISCOPI  REMORUM  DIOCESEOS  SALUTEM  DICUNT  REVERENT! SSIMO  PATRI  R. 

Quoniam  frater  et  coepiscopus  nosler  A.  ^  infra  *  suam  ecclesiam  captus 
propter  vim  bostium,  ut  fertur,  non  salis  quae  sui  juris  sunt  exequi  valet, 
nos  nostri  officii  non  immemores ,  quod  olim  in  famosissimos  prœdones 
suo  consilio  feceramus  repelivimus,  boç  addito,  quod  in  cibo  et  polu  contra 
divinum  ac  humanum  jus  nulla  misericordia  abusi  sumus,  ut  ipse  ",  sed 
insuper  duces  et  comités  et  conscios  tolius  faclionis  anathemale  damnavimus, 
eamque  ecclesiam  a  divino  ^  officio  suspendimus,  cèleras  ''  chrislianis  fidelibus 
sufficere  posse  judicanles.  Itaque  decreti  atque  analheniatis  exemplar  vobis 
mittimùs ,  noslrteque  senlenticB  vos  favere,  atque  idem  facere  hortamur 
raonemus ,  oramus. 

1  L.  E.  arch.  Treverensi.  M.  D.  Treverensi  Y.  Y.  D.  K.  A.  —  2  M.  D.  omill.  et,  —  3  M. 
episcopi-  —  *  M.  j)er.  —  &  Labb.  Anmlfu!;.  —  *  An  intra?  —  **  Vid.  Concil.  Basol.  cap. 
XII,  XIII.  —  6  Labb.  omill.  dhino.  —  7  D.  ce(eris. 
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EPISTOLA  (VIII.  D.)  160. 
REMIGIO  MONACHO  Treveuensi. 

Pedtio  tua,  dulcissime  frater,  totiens  repetita  quibus  jactemur  fluctibus 
satis  ostendit.  JXescis,  nescis  quœ  naufragia  pertulerimus  ,  postquam  a  te 
digressi  sumus.  Gra-^issimis  quippe  laboribus  œstivis  et  continuis  eos  con- 
traximus  morbos ,  quibus  pestilens  autumnus  pêne  vitam  extorsit.  Accessit  ad 
hoc  '  violenta  fortuna,  cuncta,  quœ  dederat,  repetens  per  eos  prœdones,  qui 
urbem  Remorum  depopulati  sunt.  Nunc  amicorum  captivitatem  deflemus  et 
an  sedes  nobis  sint  permutandee  pervigili  cura  deliberamus.  Eo  in  luctu  eoque 
in  mœrore  nostra  patria  est.  Timor  et  tremor  muros  ciicumdant  ;  inopia 
cives  prenait.  Clerus  utriusque  ordinis  propter  futuram  vaslitatem  ingemit. 
Ergo  sit  tui  muneris  manus  levare  ad  Omnipotentem  pro  nobis  ;  et  si  Divinitas 
pœnam  alle\iaverit  peccati ,  erimus  non  immemores  tui  per  omnia  beneficii. 

EPISTOLA  (IX.  D.)  161. 

GERBERTUS  RAYMUNDO. 
Domino  et  2  reverentissimo  patri  RAYMUNDO  GERBERTUS  filius. 

Que  in  portu  agam  navim,  gubernatore  amisso,  scire  vis  ^,  dulcissime  pater, 
et  quinam  sit  status  in  Francorum  republica.  Ego  cum  statuissem  non  disce- 
dere  a  clientela  et  consilio  patris  mei  beati  Adalberonis ,  repente  sic  eo  pri- 
vatus  sum,  ut  me  superesse  expavescerem.  Quippe  cum  esset  nobis  corunum 
et  anima  una,  nec  hostes  ejus  eum  putarent  translatum,  cum  me  superesse 
vidèrent,  me  ad  invidiam  Karoli  nostram  patriam  tune  et  nunc  vexantis  di- 
gito  notabant,  qui  reges  deponerem  regesque  ordinarem.  Et  qui  reipublicse 
permixtus  eram ,  cum  republica  periclitabar ,  velut  in  protlitione  ■*  noslrœ 
urbis  pars  preedœ  maxima  fui.  Eaque  res  iter  meum  in  Ilaliam  penitus  dis- 
tulit,  ubi  et  organa  conservantur  ^  et  optima  portio  meœ  supellectilis.  Non 

'  D.  hœc.  —  2  D.  twslro  reverenlissimo.  —  ^  D.  vos.  —  '*  D.  perditioncm.  —  *  D.  cliam 
servanlur. 
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enim  potuimus  obsistere  prœcipiti  fortunse,  nec  Divinitas  declaravit  adhuc 
(iuonam  in  portu  me  sistere  velit.  Igilur  de  me  ac  de  meis  fortunis  gavisuri 
expectent'  exilum  instantis  fortunœ  :  dabo  operam  pro  viribus,  nec  quicquam 
eorum  quœ  fieri  oporteat  intermittam,  donec  optatis  perfruar  sedibus,  reddam- 
que  Deo  vota  mea  in  Sion.  Vale ,  amantissime  pater,  valeat  fraler  Ayrardus  2, 
valeat  sanctissimum  coUegium  libi  subjectum,  meique  silis  memores  in  con- 
templativis  cum  paire  meo  Âdalberone. 

EPISTOLA  (XII.  D.)  162.  » 

Mare  fluctuans  ingressi  naufragamur  et  ingemiscimus.  JVusquam  tuta  lit- 
tora,  nusquam  portus  occurrit  !  In  vobis  quietem  quœrimus.  In  vobis  certe 
est  quod,  cum  dederitis  \  non  desit,  accipienti  supersit.  Petimus  ergo  omni 
affectu  charilatis  vos  affore  Remis  11  cal.  aprilis,  si  jure  amiciti»  quicquam 
promeruimus  aut  promereri  posse  putamus. 

EPISTOLA  (XIII.  D.)  163. 

ROMULFO  ABBATi  Senonensi. 

Officia  dantis  et  accipientis  muneribus  vestris  executi  estis.  Nihil  enim  no- 
bis  antiquius  in  humanis  rébus  clarissimorum  hominum  scientia ,  quœ  uti- 
que  multiplicilms  librorum  voluminibus  explicatur.  Agite  ergo  ut  cœpistis ,  et 
fluenta  M.  Tullii  siticnti  praîbete.  M.  Tullius  mediis  se  ingérât  curis,  quibus 
post  urbis  nostrœ  proditionem  ^  sic  implicamur ,  ut  ante  oculos  hominum  fe- 
lices,  nostro  judicio  habeamur  infelices.  Quœ  mundi  sunt  quœrimus,  inve- 
nimus,  perficimus,  et,  ut  ita  dicam,  principes  scelerum ^  facli  sumus.  Fer 
opem,  pater,  ut  Divinitas,  quaemultitudinepeccatorumexcluditur,  tuispre- 
cibus  inflexa  redeat,  nos  visitet  et'  nobiscum  habitet,  tuaque  prœsentia,  si 
lieripotest,  lœtemur,  qui  beati  patris  Adalberonis  absentia  tristamur. 

»  D.  expectant.  -  2  D.  Ariardus.  -  3  L.  relinq.  spat.  litul.  -  *  L.  dederis.  -  *  D.  per- 
ditionem.  —  6  d.  sceleris.  —  ^  L.  omitt.  et. 
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EPISTOLA  (XIV.  D.)  1G4. 
ECBERTO  •  ARCHiEPiscopo  Treverensi. 

Pervenit,  beatissiine  pater,  gladius  usque  ad  animam  :  gladiis  hoslium 
undique  perstringimur.  Hinc  fide  promissa  regibus  Francorum  urgemur,  hinc 
potestati  principis  Karoli,  regnum  ad  se  revocantis,  addicti,  permutare  do- 
minos, aut  exules  fieri  cogimur.  Hoc  solum  spei  superest,  quod  vos  preescia 
Divinitas  germanitale  quadam  nobis  devinxit,  et  ut  invicem  onera  portemus 
efTecit.  Ad  vos  itaque  coufiigimus  tanquamad  certuni^  praesidium,  tanquam 
ad  aram  prudentiœ,  tanquam  ad  divinarum  ac  humanarum  legum  interprètes. 
Eruutque  prolala  ^  consulta  filiis  vestris  cœlestia  oracula. 

EPISTOLA  (CXXXIX)  165. 

Erudito  homini,  atque  puramfidem,  quœ  hodie  paucorum  est,  constanter 
tenenti ,  duo  verba  Cbristi  et  nostrum  consilium  aperient  et  propositae  ques- 
tion! satisfacient''.  Dicimus  autem  :  Beddite  quœ  simt  Ccpsaris  Cœsari,  et 
quœ  sunl  Del  Deo,  etc.  (3Iatth.  XXII.  21 .  Marc.  XII.  17.  Luc.  XX.  25),  siîie 
mortuos  sepelire  mortuos  suos  (Luc.  IX.  60).  His  animadversis ,  légitime 
injuncta  ab  episcopo  honeste  prosequemini  ^.  Contra  fas  porro  a  quolibet 
prolata  devitabitis  non  inhoneste.  Utantur  suo  tempore  fibi  tenebrarum ,  filii 
Belial  :  nos  filii  lucis,  filii  pacis,  qvd  spem  in  homine  velut  fœnum  arescente 
non  ponimus,  cum  patientia  espectemus  illud  Propbetee  :  Tidi  impium  su- 
perexallatum  et  elevatum  super  cedros  Libani ,  transivi  et  ecce  non  eral  : 
quœsivi  eum  et  non  est  inventus  locus  ejus  (Psalm.  XXXYI.  o5,  56). 

EPISTOLA  (XI.  D.)  166.  ^ 

Immensœ  benevolenlice  ac  polius  pietati  vestree  circa  nos  immensas  repen- 

1  L.  D.  £.  —  2  D.  rectum.  —  3  j).  perlata.  —  *  M.  aperiens...  satis/aciens.  D.  aperie- 
tuus...  saliafaciemus.  B.  aperimus  satisfacicnt.  —  ^  M.  D.  B.  prosequimini.  —  "  L.  relinij. 
spat.  tituli. 
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dimus  grales.  Quanti  nos  habeatis ,  compassione  veslra  profeclo  declarastis. 
Declaramus  ergo  et  nos  quid  in  futurum  moliamur,  non  solum  ex  his,  quœ 
cum  paucissimis  pertractamus  ' ,  sed  eliam  ex  analhemale  '  in  preedones  Re- 
mensis  urbis  jam  promulgato.  Cujus  exemplar  vobis  mitlimus,  ut  ex  eo  per- 
noscatis  cujus  animi  simus;  simulque  nos  majora  aggressuros ,  quee  suo  tem- 
pori  reservamus.  Omnia  enim  tempus  habent.  Dicimus  tacenda,  tacemus 
dicenda.  Aginius  quod  nolumus;  quod  volumus  nequimus,  ita  sunt  omnia 
plena  perturba tionis  ac  potiusconfusionis,  necse  sicingerunt  expetenda  que- 
madmodum  devitanda.  Nam  si  oblata  esset  rationabilis  facultas,  jamdudum 
vestra  coUoquia  expetissemus.  Regium  nomen,  quod  apud  Francos  pêne 
emortuum  est ,  magnis  consiliis ,  magnis  AÏribus  resuscitassemus  ;  sed  propter 
impia  tempora ,  propter  perditissimorum  iuiqua  commenta ,  clam  agimus  quod 
palam  non  possumus.  Veniet ,  veniet ,  inquam ,  dies ,  et  prope  est ,  in  qua 
uniuscujusque  nostrum  probentur  et  cogitata  et  dicta  et  facta!  Intérim 
praescriptas  vobis  metas  recognoscite,  née  majora  regni  negotia  velilis  defi- 
niresinemetropolitaniconscientia,  nec  sententiam  in  his  prcecipitare  ^ ,  quse 
quoanimo  fiant  ignora tis.  Prudentiam  roburquevestrumreservate,  tune  for- 
tissima  peclora  hostibus  pro  nobis  exposituri,  cum  videritis  victricia  signa 
nobis  ductoribus  anteferri. 

EPISTOLxX  (X.  D.)  167. 
Venerabili  adhuc  episcopo  a GERBERTUS  '. 

Ita  ne  te  ''  socordiee  atque  dubiis  casibus  tradidisti  ^ ,  ut  gladios  cervici  im- 
minentes non  videas,  arietes  ac  vineas  ilia  tua  puisantes  non  sentias?  Recor- 
dare,  quœso,  quid  actum  sit,  o  felix  quondam  et  dulcisamice,  sub  imperio 
patris  mei  Adalberonis.  Divi  augusti  Lotharii  germanus  frater  hères  regni 
regno  expulsus  est.  Ejus  œmuli,  ut  opinio  multorum  est,  inter  reges  creati 
sunt.  Quû  jure  legitimus  hères  exheredatus  est ,  quo  jure  regno  privatus  est  ^, 
quo  in  paternam  domum  rediit? 

>  D.  pernoctamus.  —  *  Vide  Concil.  Basol.  cap.  XII.  —  2  D.  prœcipitate.  —  ^L.A.  G. 
tantum.  —  *  d.  omitt.  te.  —  ^  D.  credidhti.  —  6  L.  omilt.  est  et  add.  et. 
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Quse  décréta  Romanorum  Pontificum  infantes  baptizari  vetuerunt?  Qui  sa- 
cri  canones  innocentes  presbytères  ab  altaribus  removcrunt?  Agit  Abraham  ' 
cum  Deo  causam ,  utrum  in  Sodomis  debeat  perdere  justiim  cum  impio  ,  et 
tu,  pastor,  non  dubitas  addicerepœnœ  noxiumsimul  et  innoxium ?  Sed  quid' 
ego  hœc  minima,  cum  sciam  accusa tionem  tuam  a  sacerdotibus  Dei  descrip- 
tam ,  et  plenam  criminibus,  gravidam  sceleribus?  Electi  sunt  judices,  quorum 
judicio  si  defueris ,  de  absentia  nihil  lucraberis  ;  et  si  adf ueris ,  episcopus  esse 
cessabis.  Inventus  est  qui  tuas  sortialur  vices  2.  Curre  ergo ,  dum  aliquid  otii 
superest,  neque  spem  tuam  ponas  in  Ligeri  et  Sequana  nihil  profuturis^.  Ego 
quidem,  factionum,  conspirationum  jurisconsuKi  * ,  ac  consulentium  cons- 
cius ,  ob  **  fidèle  silentium  hœc  tibi  causa  veteris  amicitiœ  habui  dicere ,  ut  te 
lethargo  allenarem.  Tuum  sit  plenius  remedium  quserere,  qui  etiam  in  co- 
mitialem  morbum  videris  decidisse.  Vale. 

EPISTOLA  (XXIV.  D.)  168. 
LiBELLUS  REPDDii  GERBERTI  ARNULFO  archiepiscopo. 

Diu  multumque  mihi  in  animo  replicanti  infeUcem  statum  nostrœ  urbis, 
nec  exitum  malorum  sine  strage  bonorum  reperienti,  ea  tandem  sententia 
placuit ,  quse  et  prœsentibus  mederetur  incommodis ,  et  in  futurum  prœca- 
veretamicis.  Permutamus  itaque  solum  solo,  dominium  dominio,  vestraque 
bénéficia  emancipafi  vobis  nostrisque  œmulis  ad  invidiam  relinquimus ,  ne 
fidelitatis  promissse  hinc  arguamur,  inde  génère  ***  amicitiarum  ad  patruuni 
vestrum  quodammodo  se  habentium  perslringamur.  Nihil  enim  alteri  debetur 
eo  quo  vivimus  pacto,  fide  in  alteram  partem  prœtenta  **".  Nam  si  vos  sal- 
vos  esse  volumus ,  quomodo  patruo  vestro  prosumus  ''  ?  Item  si  patruo  vestro 
prosumus,  quomodo  vos  esse  salvos  volumus?  Hanc  litem  sic  dirimimus,  ad 
alios  demigrando,  ut^  nec  vobis  nec  illi  quicquam  preeter  benevolentiam  de- 
beamus  gratuitam.  Eam  si  amplectimini ,  domos,  quas  proprio  labore  mullis 
sumptibus  exœdificavimus ,  mihi  meisque  cum  sua  supellectili  reservate.  Ec- 

'  L.  Habraham.  —  ^  T).  vices  sortiatur.  —  ^  B.  profuturus.  —  *  An  juriscotisultus?  — 
"  sub?  —  *•*  An  fœdcre?  —  ****  An  portala?  —  *  D.  prœsitmus.  —  ^  D.  omitt.  ut. 
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clesias  quoque,  quas  solemnibus  ac  legilimis  donationibus  juxta  morempro- 
A'inciœ  consecuti  sumus,  nullis  prœjudiciis  attingi  oramus,  de  reliquo  non 
mullum  deprecaturi.  Hoc  facto ,  me  olim  libéra  colla  gerentem  ad  obsequia 
vestra  honeste  invitabitis.  Nec  dubium  erit,  sihos  terminos  prœtergrediemini , 
quin  omnia,  quse  possidebamus ,  ut  a  mullis  accipimus,  eemulis  nostris  sa- 
cramento  contuleritis  tune  cum ,  secundum  affectum  vestrum  acutissima  pro 
vobis  dictaremus  consilia  ;  nec  prœteritorum  malorum  poterimus  oblivisci  cum 
prœsentibus  ammonebimur  indiciis  ' . 

EPISTOLA  (XVIII.  D.)  169. 

ECBERTO  2  ARCHIEPISCOPO  Treverensi. 

Etsi  prudentiam  vestram  in  multis  expertus  sim,  nuper  tamen  plurimum 
intellexi ,  cum  querimoniam ,  quam  ex  persona  Arnulfi  archiepiscopi  subor- 
naveram,  subtili  responso  perstrinxistis.  Veritus  itaque  sum,  stimulante  ' 
conscientia,  ne  in  oculis  vestris  displicerem,  qui  mihimet  ipsi  displicere  jam 
cœperam ,  eo  quod  non  socius  ^dtiorum  sed  princeps  dijudicarer  maximorum 
scelerum ,  ille  ego ,  qui  sub  imperio  beata?  memorige  patris  mei  Adalberonis 
militaveram  in  schola  omnium  virtutum.  Nunc  ergo  "*  regiam  incolo  aulam , 
cum  sacerdotibus  Dei  verba  vitœ  conferens.  Nec  ob  amorem  Karoli  vel  Ar- 
nulfi passus  sum  diutius  fieri  organum  diaboli  pro  mendacio  contra  yerita- 
tem  declamitando  ^.  Oro  itaque  antiqua  benevolentia  vestra  dignus  inveniri  ; 
([uippe  existimatione  vestra  conscientiam  meam  detexi,  ut  ex  me  pernoscalis 
(piid  de  proditione  "^  Remorum  intelligere  debeatis. 

EPISTOLA  (LUI.  D.j  170. 
GERBERTUS  Virdunensi  episcopo. 

Communes  filii  R.  et  D.  lœtificaverunt  nos  ex  dulci  rerum  commutatione. 
Quia  enim ,  ut  ait  Apostolus  :  Corrumpunt  mores  bonos  colloquia  mala 

1  D.  judiciis.  —  "^l^.D.  E.  —  3  D,  famidante.  —  "i  D.  ego.  —  ^  D.  declamando.  —  •>  D. 
jierditione. 
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(1 .  Cor.  XV.  53) ,  nec  vos  simplicitate  gaudentes  quorundam  Gallorum  af- 
fectus  varios  et  perplexes ,  dulces  in  ore ,  amaros  in  corde ,  subito  deprehen- 
dere  potuistis ,  ad  multa  '  eorum  commentilia  *  stuporis  plena  non  immerito 
mufati  estis.  Sed  qiiia  ingenita  vobis  prudentia  diutius  inludi  non  potuit ,  eo- 
rum simulationem  ac  dissimulationem  vos  ad  plénum  intellexisse  gaudemus. 
Unde  fi]ium  nostrum  D.,  quem  in  mulla  rerum  scientia  eruditum  ** ,  inter- 
pretem  fidum  omnium,  quse  in  commune  placeant,  habere  poterimus.  Vale. 

EPISTOLA  (XIX.  D.)  171. 

ADALBERONI  episcopo  Virdunensi. 

Omnium  meorum  consiliorum  participi  ac  conscio  non  multa  verba  fac- 
turus  sum.  Scitis  ^  enim  post  patris  mei  beati  Adalberonis  ad  Dominum  disces- 
sum  cur  tanto  tempore  Remis  commoratus  sim  ^,  quo  '**  ante  perditionem  ur- 
bis  et  post  perditionem  abire  contenderim.  Sa?pius  quoque  illud  Terentianum 
recepistis  :  Si  ""  non  potest  fieri  quod  vis ,  id  velis  qiiod  possis  '*.  Et  nunc 
quidem  beneficiorum  ac  pielatis  vestrse  circa  me  non  immemor ,  conceptum 
amorem  erga  vos  vestrosque  conservo ,  eoque  me  beatiorem  fieri  judico. 
Quomodo  enim  non  diligam  diligentes  me?  Sentio  quippe  vos  condelectari , 
quod  sceleratorum  hominum  conciliabula  effugerim ,  quod  communioni  ec- 
clesiasticae  restitutus  sim.  Agite  ergo  causam  amicisolito  more,  id  est  ut  Le- 
lius  ab  Helvetiisvel  Suevis  redeat.  Aquilœdilectodiligendusconquiraturpar, 
ut  operum  nostrorum  sit  finis  consummata  charilas. 

EPISTOLA  (IV.  D.)  \T1. 

Plurimum  intelligo  vos  intelligere  motus  animi  mei,  eoque  amplius  vos  ac 
vestra  ^  diligo  et  amplector.  Recordor  quippe  honestissimœ  ammonitionis , 
qua  me  salis  diu  a  communione  quorundam  principum  suspendistis ,  quid 
velletis  signiûcastis.  Oro  ergo  per  venerabile  nomen  patris  mei  Adalberonis 

'  D.  mdla.  —  *  An  commentai  —  **  7ioi-i$tis?  —  -D,  Satis.  —  ^  D.  sum,  —  *"  In  cod. 

L.  verba  -.  quo  ante contenderim  dcsunt.  Lacuna  hoc  signe  *  iudicaUir.  —  **"  Ter. 

Andr.  II.  I.  5.  —  *  L.  possil.  —  ^  D.  accuratc. 
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ac  per  inviolatam  fidem ,  qua  se  suosque  semper  colui ,  ne  cogar  eorum  ho- 
minum  oblivisci,  quos  ob  ejus  amorem  meis  commodis  neglectis  prœcipue 
semper  dilexi.  Veniat  in  memoriam  '  dominœ  meœ  Theophaniœ  servata  fides 
circa  se  suumque  filium,  nec^  sinat  me  foregloriam  suorum  hostium,  quos 
propter  se,  si  quando  valui,  abduxi  *  in  opprobriumetcontemptum.  Iterum 
in  commune  oro ,  rogo  ',  obsecro  ne  ejus  vobis  displiceat  servitus ,  cui  ves- 
trum  imperium ,  honor ,  potestas  haclenus  placuerunl.  Facile  vestra  libera- 
litate  ne  absentia  honestatis,  fuga  oplimarum  artium,  efilciar  sectalor  Cati- 
linœ ,  qui  in  otio  et  negotio  prœceptorum  3Iarci  Tullii  diligens  fui  executor. 

EPISTOLA  (XVI.  D.)  173. 
ROMULFO  ABBATi  Senonensi. 

Magno  curarum  pondère  in  momento  temporis  alleviatum  iri  exislimamur, 
deliberationibus  nostris  ad  utile  et  honestum  œque  inflexis.  Quod  utique  puris 
alïectibus  vestris  in  divina  speculatione  ut  cœptum ,  ita  consummandum  est , 
sicque  aptiori  loco  mutua  perfruendum  charilate. 

EPISTOLA  (XVII.  D.)  174. 
BRUNONI  EPiscoPo  Lingonensi  *. 

Serenissimi  augusti  domini  nostri  desiderabilem  prœsentiam  vestram  causa 
consultandi  jamdudum  exoptant.  Moneo  ergo  vos  atque  rogo  causa  salutis 
totius  reipublicœ  quamprimum  maturare  iter.  Et  qui  ^  vos  apud  Roceiura 
audivi  pro  mea  salute ,  merear  nunc  Silvanectis  audiri  pro  omnium  bonorum 
libéra  tione. 

EPISTOLA  (XXIII.  D.)  17b. 

GAOZBERTO  ^  abbati. 
Quod  nostri  curam  geritis ,  nostrisque  Isetamini  commodis,  débitas  repen- 

'  D.  oniitt.  Veniat  in  memoriam.  —  2  D.  ne.  —  *  An  adduxi?  —  '  D.  omitt.  rogo.  — 
^  L.  Linijuonensi.  —  ^  D.  quia.  —  ^  D.  Garinberto. 
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dimus  grates.  Nec  sic  locis  disparamur  remotis,  nec  ea  ulimur  fortuna,  di- 
vinitale  propitia,  ut  aiitiquas  non  valeamus  exercere  amicitias.  Procurabo 
igitur  quod  jussistis,  et  quoad  potero  persuasione  vel  gratia  Augustorum  uti, 
a  vicinia  Remorum  procul  dimovebo  exercitum ,  doncc  in  urbe  recondatis,  si 
quid  residui  habetis  in  agris.  Procurate  itaque  et  vos  filium  meum  Aquilnm , 
donec  per  fîdissimos  mihi  remitlatis  amicos.  Et  ne  ignoretis  qufe  synodus 
episcoporum  nostrœ  dioceseos  decreverit,  exemplar  reriim  gestarum  vobis 
nostrisque  mitto  sociis,  ut  exinde  pernoscatis  quid  sequi,  quid  vitare  debeatis. 

EPISTOLA  '  176. 

Quamvis  potentia  vestra  multis  de  causis  plurimis  nostrorum  comprovin- 
cialium  sit  suspecta,  tamen  ob  dulcem  afTectum  patrui  mei  circa  vos  et  quod 
a  vobis  amari  confidimus ,  meliora  vobis  semper  optamus ,  pacemque  in  re 
publica  et  privata  et  amamus  et  quœrimus;  nec  abalienari  a  vestro  solatio  in 
animo  est,  nisi repulsam patiamur.  Itaque  ad  custodiam  vestra?  salutis mone- 
mus  vos  super  statu  Remensis  ecclesiae ,  quse  caput  regni  Francorum  est.  JVec 
putetis  vile  infidum  vobis  vel  dolosum  vel  idiotam  inibi  prœficere ,  cum  omnia 
membra  caput  sequantur.  Sit  satis  crudelissimis  hostiljus  vestris  tôt  protractio- 
nibus  ac  apertis  calliditatibusvos  delusisse  ;  nec  eorum  consilio  salutem vestram 
velitis  committere ,  qui  niliil  sine  nutu  vestrorum  hostium  decreverunt  consu- 
lere.  Pauca  vobis  suggessimus,  ut  quem  haberemus  affectum  quoquo  modo  si- 
gnificaremus. 

EPISTOLA  (XXV.  D.)  177. 

Electio  GERBERTI  Remorum  archiepiscopi. 

Semper  quidem,  dilectissimi  fratres,  judiciaDei  justa  sunt,  sed  interdum 
occulta.  Ecce  enim  post  dissolulionem  beatœ  ^  memoriœ  patris  Adalberonis  ^ 
Arnulfum  ex  regio  semine  prodeuntem  nobis  ecclesiœque  Remensi  preefeci- 
mus,  et  clamore  multitudinis  impulsi,  Scriptura  dicente  :  Vox  popidi  rox 

>  Hœc  epistola  reperitur  in  cod.  L.  p.  75.  V.  Nondum  édita  fuit,  ut  mihi  videtur.  L.  rc- 
linquit  spat.  tiluli.  —  2  L.  B.  M.  Lab.  iona:.  —  3  L.  D.  A.  alii  quemdam. 
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Dei  ' ,  et  sanctorum  cauonum  instilulis  desiderium  ac  vola  cleri  ac  populi  in 
eleclione  episcopi  perquirentium  :  caligavit  acies  mentis  nostree  litteram  iu- 
caute  sequendo ,  concordem  sententiam  divinarum  scriplurarum  parum  in- 
vestigando.  Non  erat  quippe  vox  Dei  '  vox  populi  clamanlis  :  Crucifige!  Cruci- 
fige  !  Ergo  non  omnis  vox  populi  vox  Dei  '  est;  nec  omnis  cleri  et  populi  vota 
et  desideria  in  electione  episcopi  perquirenda  sunt ,  sed  tantum  simplicis  et  in- 
corrupti,  idest,  spe  quœstus  minime  illecti^.  Sententia?  Patrum  exponendae. 
Non  liceat ,  inquit ,  turbis  electionem  facere  eorum ,  qui  ad  sacerdotium  pro- 
vocantur ,  sed  judicium  sit  episcoporum ,  ut ipsi  eum ^ ,  qui  ordinandus ''  est, 
probent,  si  in  sermone ,  et  in  fide ,  et  in  episcopali  vita  edoctus  est.  Nos  igilur 
Episcopi  Remorum  dioceseos  secundum  bas  constitutiones  Patrum ,  favore  et 
conniventia  utriusque  principi  nostris  domini  Hugonis  ^  Augusti ,  et  excellen- 
tissimi  régis  Roberti  ^ ,  assensu  quoque  eorum ,  qui  Dei  sunt  in  clero  et  po- 
pulo, eligimus  nobis  archiepiscopum  abbatem  Gerbertum  eetate  maturum, 
natura  prudentem,  docibilem,  affabilem ,  misericordem  ;  nec  prœferimus  illi 
vagam  adolescenliam  '',  ambitionem  se  extollentem,  omnia  temere  minis- 
trantem.  Imo  nec  talibus  subjugari  patienter  auditu  perferimus,  quorum  sa- 
pientia  et  consilio  ecclesiastica  ac  civilia  jura  amministrari  non  posse  scimus. 
Cumque  in  unoquoque  episcopo  sit  hoc  speculandum,  maxime  tamen  in  eo , 
qui  ceteris  preeest ,  metropolitano ,  eligimus  itaque  hune  Gerbertum  qui  ***  * 
fuit.  Hujus  vitam  ac  mores  a  puero  novimus ,  studium  in  divinis  ac  humanis 
rébus  experti  sumus.  Hujus  consiliis  ac  magisterio  informari  qua?rimus.  Ejus 
electionem  subscribendo  confirmamus ,  stabilimus ,  corroboramus  communi 
omnium  bonorum  consultu. 

EPISTOLA  (XXVl.  D.)  478. 
Professio  fidei  GERBERTI  Remorum  archiepiscopi. 

Ego  Gerbertus ,  gratia  Dei  prœveniente,  mox  futurus  archiepiscopus  Re- 

'  L.  Lab.  Dîii.  —  2  D.  electi.  —  3  j)_  fum  ipsi,  —  4L.  ordinendus.  —  ^  Vi.  Ugonis.  — 
*  L.  Rotberti.  —  ^  L.  adulescenliam.  —  »  Spat.  relict.  in  L.  et  Lab.  Rerum  Gallicaruui 
scriptores.  t.  IX,  p.  410.  addunt  [monachus]. 
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morum ,  anle  omnia  fidei  documenta  verbis  simplicibus  assero  ;  id  est  Patrem 
et  Filiiim  et  Spiritum  sanctum  unum  Deum  esse  confirme,  totamque  in 
Triuitate  Divinitatem  '  coessentialem  et  consubstantialem  et  coœternalem  et 
coomnipotentem 2  prœdico.  Singulam  quamque  in  Trinitate  personam  verum 
Deum ,  et  totas  très  personas  unum  Deum  profiteur.  Incarnafionem  divinam 
non  in  Pâtre,  neque  in  Spiritu  sancto,  sed  in  Filio  tantum  credo  :  ut,  qui 
erat  in  divinitate  Dei  Patris  Filius ,  ipse  fieret  in  homine  hominis  ^  malris 
filius,  Deus  verus  ex  Pâtre,  homo  verus  ex  matre.  Carnem  ex  ma  tris  visce- 
ribus  habentem ,  et  animam  humanam  rationalem  simul  in  eo  utriusque  na- 
turse ,  id  est  hominem  et  Deum ,  unam  personam ,  unum  filium ,  unum  Chris- 
tum,  unum  Dominum,  creaturarum  omnium,  quee  sunt,  etauctorem,  et 
Dominum,  et  rectorem  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto  confiteor.  Passum  esse 
vera  carnis  passione,  mortuum  vera  corporis  sui  morte,  resurrexisse ■*  vera 
Garnis  suœ  resurrectione ,  et  vera  animœ  *  ^  resurrecfione ,  in  qua  veniet  ju- 
dicare  vives  et  mortuos  assero.  Novi  et  Veteris  Testamenti  unum  eundemque 
credo  auctorem  et  Dominum  et  Deum.  Diabolum  *  non  per  conditionem , 
sedper  arbitrium  factum  esse  malum.  Credo  hujus,  quam  gestamus,  et  non 
alterius ,  carnis  resurrectionem.  Credo  judicium  futurum  ,  et  recepturos 
singulos  pro  bis ,  quœ  gesserunt ,  vel  pœnas  vel  prœmia.  Nuptias  non  pro- 
hibeo,  secunda  matrimonia  non  damno.  Carnium  perceptionem  ^  non  culpo. 
Pœnitentibus  reconciliatis  communicari  debere  confiteor.  In  baptismo  omnia 
peccata,  id  est  tam  illud  originale  contractum,  quam  ea ,  quœ  voluntarie 
admissa  sunt,  dimitti  credo.  Et  extra  Ecclesiam  catholicam  nullum  salvari 
confiteor.  Sanctas  synodos'' VI,  quas  universalis  mater  Ecclesia  confirmât, 
confirme . 


1  D.  Lab.  deilatem.  —  ^  D.  omnipotentem.  —  3  p.  omitt.  hominis.  —  '*  L.  rexuirexisse, 
rexurrectione.  —  &  Sic  D.  *  L.  et  Labb.  omitt.  hoc  signum.  —  *  An  Credo  diabolum  ?  — 
^  L.  pcepliotiem.  D.  Labb.  prœceplionem.  —  T  L.  sinodos  VI.  D.  Labb.  synodes  quatuor, 
sic  quoque  apud  Rer.  Gail.  script,  l.  X,  p.  409,  qui  addunt  not.  C.  :  Jndè  concludilRivetus 
noster,  ah  ecclesia  sub  finem  etiam  sœculi  X,  quatuor  duntaxat  prima  concilia  habita  fuisse 
tii  generalia.  Aliud  nobis  dicendum  si.  pro  TV,  legimus  cum  cod.  L.  VL 
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EPISTOLA  <  179. 
HUGO  Francorum  rex  pap^  JOHANNI. 

Beatitudini  vestrœ  ego  et  episcopi  mei,  per  T.  ^  archidiaconum  Remensis 
ecclesiœ ,  scripta  direximus ,  in  quibus  Arnulfi  ^  rationes  vobis  explicavimus  ''. 
Sed  hoc  nunc  obsecrando  ^  super  addimus,  ut^  mihi  meisque  justa  ''  decer- 
natis ,  nec  dubia  pro  cerlis  recipiatis.  Nihil  nos  contra  apostolatum  vestrum 
egisse  scimus.  Quod  de  *  absentibus  non  salis  credilis,  prœsentes  de  pree- 
sentibus  vera  cognoscite  *.  Gratianopolis  civitas  in  confinio  Italiee  et  Galliae 
sita  est,  ad  quam  Romani  pontifices  Francorum  regibus  occurrere  solili  fue- 
runt.  Hoc,  si  vobis  placet,  iterare  possibile  est.  At  si  nos  et  nostra  invisere 
licet,  summo  cum  honore  descendentem  de  Alpibus  excipiemus,  morantem 
ac  redeuntem  debitis  obsequiis  prosequemur.  Hoc  ex  integro  affectu  dicimus , 
utintelhgatis  et  cognoscatis  nos  et  nostros  vestra  noUe  declinare  judicia.  Pe- 
timus  itaque  ut  legationem  T.  arcliidiaconi  bénigne  suscipiatis,  ut  "',  quod 
petit  dum  obtinuerit,  nos  in  suo  adventu  etTiciat  leetos,  et  in  vestro  obsequio 
fervenlissimos. 

EPISTOLA  (XXXVHI.  d.)  180. 
GERBERTUS  JOHANNI  pap^. 

Sanclissimo  vestro  apostolatui  potuisse  subripi  me ,  cujuspiam  pervasionis 
reum  videri,  dolore  vehementi  afficior  et  tolis  viribus  ingemisco.  Eo  quippe 
animo  in  ecclesia  Dei  hac  tenus  versa  tus  sum ,  utmultisprofuerim,  neminem 
lœserim.  Non  ego  "  Arnulfi  '^  peccata  prodidi,  sed  publiée  peccantem  reliqui, 
non  spe ,  ut  mei  œmuU  dicunt,  capessendi  ejus  honoris  (testis  est  Deus  et  qui 
me  noverunt) ,  sed  ne  communicarem  peccatis  aUenis. 

'  Ap.  Duch.  t.  IV.  p.  113.  Labb.  IX.  col.  723.  R.  G.  script,  t.  X.  418.  —  2  Labb.  in 
niargine  Johannem.  R.  G.  script,  t.  X.  Tendomem.  —  ^  L.  D.  Ar.  —  *  explcmavimiin.  — 
^  L.  obsecro.  —  «  L.  omilt.  i(t.  —  7  l.  ju.Tta.  —  «  r_  q,  script,  si.  —  9  D.  omitt.  prw- 
senteis  de  prœsentibus  vere  cognoscite. —  lo  D.  dum  quod.  Labb.  et  dum  quod.  —  "  D.  eryo. 
—  <2L.  ^r. 
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EPISTOLA  (LXI.  D.)  181. 
HERVEO  Bellovagorum  '  episcopo. 

Quod  tanto  tempore  dilectum  nobis  D.  retiniiimus,  non  malivolentife  causa, 
sed  summee  ulilitatis  vestrae ,  et  vobis  honestum  et  utile  parère  possit.  Et  nunc 
quidem  illum  patriam  parentesque ,  sed  et  omne  amicorum  geniis  noslrum 
ob  amorem  derelinquentem  vestrae  charitati,  utpetitis,  dirigimus.  Quem  veliil 
thesaurum  inœstimabilem  e  sinu  nostro  in  vestri  jura  transfundimus.  Susci- 
pite  ergo  illum  in  disciplinis  liberalibus  eruditum,  in  opificum  magisterio 
edoctum,  a  multis  multamercede  expelitum,  sed  a  nobis-  oblentum.  Queni 
sic  tractari  et  custodiri  volumus  ,  ut  dolorem  ei  partum  ex  nostra  absentia 
vestra  sublevet  indulgenlia.  Eaque  munificenlia  et  liberalitate  illum  habetote, 
quae  deceat  Gerberlum  ^  Remorum  archiepiscopum  dantem  et  Herveum  ^  Bel- 
lovagorum episcopum  accipientem. 

EPISTOLA  (XL.  D.)  182. 
GERBERTUS  et  omnes  episcopi  dioceseos  Remensium  pervasoribus  ejusdem. 

Gerbertus,  gratia  Dei  Remorum  episcopus,  Guido  Suessonicus,  Adalbero 
Laudunensis,  Ratbodus  Noviomensis,  Rolhardus  Cameracensis,  Odo  Silvanec- 
tensis ,  Fulcho  Ambianensis,  Framericus  Morinensis^,  Herveus  ^  Belvacensis, 
per  gratiam  sancti  Spiritus  episcopi,  vobis  N.  G.  ^  et  his ,  qui  subscripti  sunt, 
pervasoribus,  carnificibus  ^  atque  tyrannis.  Diu  modestia  sacerdotum  furoris 
vestri  rabiem  suslinuit  et  adhuc  patienter  expectat.  Quousque  ergo  insania 
vestra  sanis  intellectibus  noslris  obsislet?  Quousque  dissimulatio  pravorum 
simplicium  quietem  turbabil^?  Cœdes  clero  infertis;  a  cleri  monachorum  et 
pauperum  rapinis  non  cessalis.  Convenimus  '"  ergo  *  conscienliam  vestram 

1  D.  Behagoriim.  —  2  sic  L.  D.  nonne  potins  legendum  voLh  ?  —  ^  L.  D.  tf .  —  '*  L. 
ill.  D.  omilt.  nomen.  —  '•>  D.  Moriemis.  —  e  L.  ill.  Labb.  idem.  —  "  D.  wlis  Girberlo 
Labb.  in  margine  :  forte  Ileriherto.  —  s  Labb.  omitt.  carnificibus.  —  ^  Labb.  perlurbabit. 
—  '•>  L.  Conveneramus.  —  *  Transferenda  sane  haec  verba  consciendam  vestram  post  dio- 
ceseos conscienliam... 
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umnes  episcopi  Remorum  dioceseos  et  ad  satisfactionem  invitamus,  spatium- 
que  pœnitentiœ  usque  in  proximis  calendis  altribuimus,  tune  vos  autin  fer- 
tiles '  ecclesiœ  palmites  recognituri  aut  tanquam  inutile  lignum  ab  agro  Dei 
gladio  sancli  Spiritus  excisuri. 

EPISTOLA  (XLIII.  D.)  183.  2 

Suscepta  querimonia ,  révérende  pater ,  scripsimus  confratribus  et  coepis- 
ropis  nostris,  pro  eadem  causa,  contemptoribus  quoque  vestris  commonito- 
rias  misimus  litteras.  Erit  ergo  vestrœ  prudentite  propler  pacis  charitatisque 
custodiam,  si  resipuerint,  eos  velut^  exorbitantes  filios  blande  suscipere.  Quod 
si ,  quod  absit ,  in  malitia  perseveraverint ,  tune  in  eelebri  ecelesiae  loco  nostrœ 
vocationis  seripta  ad  legendum  proponi  jubemus,  deinde  excommunicationem 
rationabiliter  conscriptam  et  a  vobis  solemniter  eelebratam  eelebri  affigi  loco, 
•'jusque  exemplar  nobis  dirigi,  ut  idem  in  nostris  fiât  ecclesiïs.  Et  quoniam 
eruditum  vobis  clericum  mitti  orastis,  cpii  in  his  et  in  ■*  aliis  adjumento  ese 
posset,  eum  redierit  meus  D.  ^,  dabimus  operam  ut  vestris  deserviat  obsequiis. 

EPISTOLA  (XLII.  D.)  184. 

Oportuerit  ^  te  virginem  spectabilem  patris  pacta  et  constituta  laudare  et 
corroborare.  Sed  quoniam  ea  dissolvisti,  et  quse  insuper  egisti  pernegare  con- 
tendis,  invitamus  te  ad  tui  peccati  recognitionem. 

Te  quoque  R.  a  direptione  rerum cessarc jubemus,  et  maie  pervasa 

r(>stituere. 

Nec  te prœtereundum  existiraes,  te,  inquam,  tonsura  clericum,  sed 

\1ta  et  moribus  tyrannum  '',  cum  tuo  complice  N.  Vos ,  inquam,  omnes  aut 
dignos  pœnitentiœ  fructus  ecclesiœ  catbolicœ  ostendetis ,  aut  velut  ethnici  et 
publieani  ab  ecclesia  eatholica  gladio  sancti  Spiritus  propulsabimini. 

'  L.  D.  infertiles.  Labb.  fertiles.  —  2  L.  manu  récent.  Seguino.  —  3  l.  lelud.  —  '■>  L. 
oniilt.  in.  —  5  Yi,j_  epist.  181.  —  ^  D.  Oporlebat.  Oportuit?  —  '  D.  triennium. 
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EPISTOLA  (XXXVI.  d.)  183. 

Consuluistis  utrum  is'  qui  sororem  suée  conjugis  adulterio  poUuit,  posl 
peractam  poenitentiam  ad  priorem  copulam  redire  debeat,  an  alteram  sortiri. 
Et  alteriim  quidern  permittitur ,  alterum  penitus  inhibetur.  In  conciliis  afri- 
canis  dtulo  XLIX  placuit,  ut  secundum  evangelicam  et  apostolicam  disciplinam 
neque  diinissus  ab  uxore  neque  dimissa  a  marito  alteri  conjungantur.  sedita 
maneant,  ut  sibimet  reconcilientur.  Quod  si  contempserint,  ad  pœnitentiani 
redigantur.  Quod  si  mulier  duxerit  alterum,  non  prius  accipiat  communio- 
nem  quam  is ,  quem  reliquit ,  de  seculo  exierit  :  nisi  forte  nécessitas  infir- 
mitatis  dare  compulerit.  Agat  ergo  hic  adulter  ^  pœnitentiam  lege  eorum ,  qui 
se  incesto  polluerunt ,  scilicet  ^  decennalem ,  fsemina  quoque  niliilominus 
cognata,  et  si  fieri  potest,  castitatem  professa.  Quod  *  calore  juventutis  urge- 
tur  :  timendumque  ne  a  Satana  tentetur,  niliil  inde  melius  novimus,  quam 
quod  Léo  papa  de  similibus  dicit  :  «  Adulescens ,  inquit,  si  contimns  esse 
non  potest ,  uxoris  remedio  potest  sustineri.  »  Ad  hune  modum  dici  po- 
test, ut  si  heec  adultéra  se  continere  non  potest,  nubat,  ut  ait  Apostolus, 
tanlum  in  Domino. 

EPISTOLA  (XXXIX.  d.)  186.  ^ 

Quia  vestris  interdum  non  utimur  alloquiis,  non  satis  aequo  animo  feri- 
mus.  Per  hœc  enim  mutua  manet  charitas.  Dissociata  coeunt ,  aspera  mites- 
cunt,  simultates  intereunt,  multaque  prœsentium  comparantur  commoda. 
At  dum  ista  motu  temporum  minus  assequitur  *'  vel  ^  epistolaris  brevilas  inter 
nos*  afîectus  explicet.  Petimusbenevolentiam  vestram  profratre...,  utprosit 
ei  apud  vos  nostra  intercessio,  plusque  sibi  nostra  obtineat  epistola,  quam 
fortuitu  cujuspiam  oblata  munera.  Temporum  difficultatibus  addicli  regula- 

1  L.  fiin.  Sic  fere  semper.  —  2  d.  hic  ad  ultimum.  —  ^  D.  add.  serf.  L.  omilt.  scilicet. 

—  *  An  quod  si?  —  4  Fulconi  episc.  Ambianensi ,  ut  conjicio.  —  **  assequimur?  —  â  d_  j,/. 

—  ^  L.  internos. 
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riter  convenire  et  quee  Dei  sunt  quœrere  hactenus  non  satis  valuimus.  Nunc 
quia,  Deo  miserante,  respirare  datur,  censemus...  '  vosque  interesse,  omni 
evitabili  excusatione  postposita,  monemus  et  oramus.  Licet  omnibus  sacerdo- 
libus  disciplinœ  forma  œqualiter  proponatur,  et  cognoscendi  et  observandi 
sacros  canones  spiritu  Dei  conditos  et  tolius  mundi  rcverenlia  consecratos , 
nobis  tamen  episcopis  ^  arctius  indicitur  quod  in  exemplar  morum  et  vitee  a 
pastoribus  acceptum  in  subdilum  gregem  gratiosius  propagetur.  Cum  ergo 
pecuniam  justitiee'  anteponimus,  cur  sanctarum  legum  jura  illicita  cupidi- 
tale  calcamus?  Et  hsec  quidem  Dominus  '  ul^  clamores,  quos  assidue  pati- 
mur,  non  sicut  tyrannus  tyrannorum  prsejudicio,  sed  sicut  sacerdos  sacer- 
dolum  judicio  pensetis,  discernatis,  dijudicelis.  Hos  motus  compescite ,  has 
querelas  sopite  ;  morum  grantate  annorum  teneritudinem  ^  superate.  Lectio 
continua  et  interrogatio  assidua  mentem  vestrani  exacuat. 

Cur  judicium nos  laluit?  Cur  ad  majorem  audientiam  provocans  suis 

rébus  privalus  est?  Quod  si  non  provocans,  sed  tacens  spoliatus,  quare  in 
eum  prolatum  judicium  ad  nos  non  est  relatum ?  Si  hîec  itaque  scienter  egistis, 
lex  in  contumaces  est  :  si  ignoranter,  u tique  venia  danda  hoc  pacto,  ut  inle- 
galiter  ablata  presbytère  restituantur  legaliter,  postquam**,  si  ila  videbitur , 
judicium  legibus  innove  tur. 

Ne  existimetis^  filium  meum  R.  suœ  diffidere  causœ,  quia  nunc  ex  con- 
dicto  non  occurrit.  Pluribus  enim  occupati  negotiis ,  cum  examini  vestro  diri- 
gere  usque  in  xvcal.  nequimus.  Quas  moras  sibi  non  obfuturas  pro  summa 
benevolentia  vestra  circa  nos  omnibus  modis  deprecamur.  Quod  si  haec  man- 
suete  feceritis,  et  in  ejus  judicio  sine  personarum  acceptione  judicaveritis, 
plurima  nos  debere  obsequio  vestro  facietis. 

EPISTOLA  (XLIV.  d.)  187. 
Quando  moderamine  salus  aniraarum  tractanda  sit,  et  vestra  fraternitas 

t  D.  omitt.  puncla.  —  ^  d,  omitt.  episcopis.  —  ^  T).  in  facie.  —  *  dicimus?  — 

^  D.  et.  —  5  D.  leneritudine.  —  **  An  poftea.  —  ^  L.D.  IVe  si  exislimelis. 
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nont  et  '  summopere  pensandum  est ,  ut  ne  quid  nimis.  Ecce  enim ,  dum 
judicii  severitatem  in  Ecclesiam  sanctam  exercelis ,  modum  a  patribus  consli- 
tutum  franscendistis.  Nam  quas  concilia  vel  décréta  parvulos  baptizari ,  vel 
fidèles  in  cimiteriissepeliri  vetuerunt?  Quod  si  is  locus  interdicto  vestro,  et, 
ut  solemniter  dicamus ,  vestro  banno  jure  tenetur  adslrictus ,  liceret  innocen- 
tibus  parœchianis  -  ad  alia  demigrare  ^  loca  suisque  legaliter  uti  sacris.  Moneo 
igitur  paternitatem  vestram  modum  judicii  temperare,  tolumque  negolium  i(a 
perlractare,  ut  ante  oculos  divinœ  Majestatis  placere  possitis,  et  coepiscopo- 
rum  judicio  non  displiceatis. 

Varies  mali  temporis  diu  jam  sufferens  motus,  ad  vestrum  solatium  tan- 
quam  ad  tutissimum  confugio  portum.  Alioquin,  aut  vestra  solabimur  ope. 
aut  peregrina  nobis  erunt^  expetenda  subsidia. 

EPISTOLA  (XLVII.  d.)  188. 
GERBERTUS  FULCHONI  &  episcopo  Ambianensi. 

Inter  varias  magnarura  rerum  occupationes  nulla  molestia  magis  afficimur. 
quam  vestrorum  excessuum  crebra  rclalione.  Etsi  enim  totius  metropolis  Re- 
raorum  cura  nobis  injuncta  est,  sed  vestri  potissimum  ,  qui  et  annorum  ^  te- 
neritudine  et  morum  levitate  pondus  sacerdotale  necdum  ferre  didicislis.  Cur 
ergo  contra  pactum  in  commune  statu  tum  usque  ad  tempus  concilii  pervasio- 
nem  in  propria  parœchia  "^  fecistis?  Née  in  hoc  enim  alle\iamini ,  si  res  ec- 
clesiee  sunt  quas  diripuistis ,  cum  hoc  nisi  legibus  fieri  non  liceat.  Accessit 
ad  hoc  inlicitum  armorum  prœsumptio  ,  ecclesiœ  violatio  ,  quasi  sacerdoti 
omnia  in  ecclesiis  liceant.  Sed,  ait  Apostolus,  omnia  mi/ii  licent,  sed  non 
omnia  expédiant.  Licent  per  liberum  arbitrium,  quo  maie  usi  estis;  sed  non 
expediuntper  jura  dinna,  quae  conlempsistis.  ]Monemus  itaque  fraternilatem 
vestram  errata  corrigere,  et  nobis ,  quos  oflendislis,  si  placet,  satisfacere.  ut 
horum  excessuum  recognitio  multorum  peccatorum  possit  esse  abolitio. 

'  D.  omitt.  et.  —  2  L.  i)arrœchianis.  —  ^  D.  t)-ansm>graie.  —  *  D.  omilt.  crunt.  — 
s  D.  Fidconi.  —  6  D.  amoritm.  Rer.  Gallic.  scriptores  corrigunt  in  margine  :  annorum. 
—  '  Labb.  parrocliia. 

H 
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EPISTOLA  (CXLV)  189. 
Parisiensi  EPiscoro  GERBERTUS  K 

Etsi  ornnis  Ecclesia  catholica  una  atque  eadem  est ,  singulis  lamen  sacerdo- 
tibus  raodus  quidam  prsescriptus  est,  quo  se  extendere,  ubi  terminos  debeant 
coUocare.  Itaque  in  causa  Rotberti  ^  abbatis ,  ob  eam ,  quam  servamus  ac  sera- 
per  vobis  servare  volumus  fidem ,  haec  tria  consul tando  proponimus:  Primum, 
non  esse  nostri  officiï  ^  falcem  in  aliéna  messe  ponere  :  in  qua  multipliées 
rependimus  grates  etiam  indebito  dignari  nos  honore.  Secundum ,  sancti  Dio- 
nysii  cœnobiumejus  esse  reverentiee  ac  dignitatis,  ut  nullus;*  ibi  magisiratus 
debeat  deponi  aut  imponi  sine  comprovincialium ,  quorum  interest ,  consensu 
ac  favore  solemni.  Tertium ,  proponimus ,  si  rem  in  dilatione  ponitis ,  vestrte 
mansuetudini  suggerendum  quicquid  honestius  et  utilius  cum  religiosissiniis 
et  sapientissimis  ^  viris  inveniemus. 

EPISTOLA  (L.  D.)  190. 
Canonicis  sancti  MARTINI  ex  persona  episcoporum. 

Ounies  episcopi ,  qui  ad  concilium  venerunt  in  ecclesia  ^  sancti  Pauli ,  om- 
nibus clericis  de  monaslerio  sancti  Martini. 

Audita  fama  vestrse  rebellionis  contra  fratrem  nostrum  Turonicœ  civitatis 
episcopum,  bas  litteras  direximus,  in  commune  decernentes,  quatenus  aut 
cum  vestro  episcopo  redeatis  in  gratiam,  aut  ad  placitum  Chelae  habendum 
veniatis,  pro  discordia  diu  retenta  rationem  reddituri,  vn  id.  maii.  Quod  si 
non  feceritis,  sciatis  vos  percelli  censura  canonicœ  districtionis. 

EPISTOLA  (XLVIII.  D.)  191. 

GERBERTUS  ARCHEMBALDO  archiepiscopo  Turonensi. 

Querelam  vestram  non  sine  fraterna  compassione  suscepimus.  Unde  con- 

<  Deest  lilul.  in  L.  manu  recentiori  :  régi.  —  '  B.  Rotb.  —  ^  ^i  d_  p.  /j/m.  —  *  M.  D. 
B.  nultius.  —  5  M.  D.  B.  amplissimis.  —  6  Forte  Cormaricensi.  Rer.  Gall.  scripl.  t.  X, p.  425. 
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silium  et  auxilium,  quantum  nostra  inlerest,  non  difTerimus.  Quia  enimcle- 
rus,  ut  dicitis,  beati  Martini benedictionem  veslram  renuit,  fiât  ut  scriptum 
est:  Noluit  benedictionem ,  et  elongabilur  ab  eo.  Pro  accepta  vero  injuria 
repulsionis,  pulverem  calceamenti  excutiendum  esse  contra  illos  Dominus 
docet. 

EPISTOLA  (XXXII.  D.)  192. 

GERBERTL-S  ARNULFO  »  AtRELiA:xENSi  episcopo. 

Multum  mortalibus  Di^initas  largitaest,  o  mei  animi  custos,  quibus  fidem 
eontulit  et  scientiam  non  negavit.  Hinc  Pelrus  Christum  Dei  filium  agnoscit, 
et  agnitum  fideliter  confitetur.  Hinc  est  quod  juslus  ex  fide  vi\it.  Hinc  fidei 
ideo  scienliam  copulamus,  quia  stulti  fidem  non  habere  dicuntur.  Hanc  vos 
habere  fidem  illa  generosi  animi  prœclara  sentenlia  indicat;  hoc  vestrce  ora- 
tionis  séries  manifestât ,  qua  tam  -  inter  nos  œternari  cupitis.  Habeo  igitur  et 
rependo  gratias  tantorum  munerum  largitori,  et  quod  mihi  in  nullo  a  me 
dissentientem  amicum  reservaverit ,  et  quod  eemulis  nostris  verisimilia,  non 
tamen  vera,  narrantibus  minus  credidit.  Hoc  tuimuneris  est,  bone  Jesu,  qui 
pacis  unanimes  habitare  in  domo.  Hoc  ego,  sacerdos  tuus,  coram  te  confi- 
teor,  venerabilem  antistitem  '  tuum  Arnulfum  "^  me  colère ,  diligere ,  amare, 
cunctisque  mei  ordinis,  quos  hodie  noverim,  corde  et  ore  proferre  *.  Procul 
ergo  esto  omnis  fraus  et  dolus;  pax  et  fraternitas  hic  ^  adesto,  ut  qui  alte- 
rum  Igedit,  utrumquelœserit.  Me,  Christi potentia  protegente ,  non  aïs  tyran- 
nica  ab  hoc  deterrebit  incepto ,  non  minœ  regum ,  quas  in  hoc  paschali  festo 
pertulimus,  graves.  Accusabamur  quippe  monachos  beati  Dionysii  injuste 
damnasse.  Urgebamur  coram  damnatis  divina  obsequia  celebrare  nec  privi- 
legiis  Romanœ  ecclesiœ  monasterio  beati  Dionysii  factis  contraire  debere.  Ad 
ha?c  *  opponebatur  "  nobis  privilegiis  canonum  auctoritate  promulgatis  nos  as- 
sensum  prfebituros,  nec,  si  quid  contra  leges  ecclesiasticas  decretum  sit,  pro 
lege  recepturos.  Sed  cum  in  me  specialiter  pondus  causée  retorqueretur,  mei 
juris  illum  non  esse  aiebam,  nec  me  in  meorum  dominorum  prosilire  inju- 

'  D.  Arnulpho.  —  2  D.  eam.  —  3  D.  arlificem.  —  iL.D.  A.  —  '  An  prœferre?  —  '•>  l.. 
hue.  —  6  D.  hoc  —  "a? 
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riam,  ut  insiinulabar  ;  ipsorum  interesse  cujus  culpa  eadem  perferant  '  vi- 

dere.  Cum  sententia  secularium  obtinuisset  monachorum  parti 

hœc  ita  2  se  habere  filius  vestrœ  beatitudinis  testis  est  Fulcho  ^ , 

qui  mei  animi  amaritudinem  non  sine  lacrymarum  effusione  cognovit.  Do- 

lebam  quippe  ac  multum  doleo 

Vos  insuper  nescio  a  quo  delatore  insimulatum  esse  quasi  regii  honoris  insi- 

diatorem  et  qui Non  ergo,  ut  vobis  relatum  est,  mca  valenlia  in 

vos  sœvit  nec  elocutio  dura  absenti  amico  dotraxit;  sed  dum  vos  excusare  nisus 
sum,  me  pêne  accusatum  palatinis  canibus  objeci.  Sit  itaque  inter  nos,  ut 
vultis,  est  tantum,  non  autem  est  et  non.  Sit  auxilium  in  commune  et  con- 
silium.  Quod  eliam  in  sacris  per  data  verba ,  si  vestrœ  subliraitati  placet,  con- 
lirmandum  fore  censeo ,  ut  amoto  motu  omnium  suspicionum  sit  nobis  cor 
unum  et  anima  una. 

EPISTOLÂ  193. 

GERBERTI  ad  WILDERODUM  Argentinensem  episcopum  ,  de  ARNULFO  Remensi 

ARCHIEPISCOPO  ,  ET  DE  EJUS  DESTITUTIONE. 

Wilderodo  Argentin»  civitalis  episcopo  Gerbertus  salutem.  '' 
Bene  concepta  meliusque  retenta  casta  societâs  sanctaque  amicitia,  quan- 
torum  sint  causse  bonorum  docti  noverunt,  indocli  sœpe  stupuerunt;  et  quia 
horum  bonorum  causa  bonum  est,  et  quod  exinde  gignitur,  bonum  esse  ne- 
cesse  est.  Unde  enim  familiœ,  unde  urbes  et  régna,  nisi  societate  et  amicitia 
stabiliuntur?  quidnam  aliud  ad  heremi  dévia  mortales  attraxit,  nisiadDeum 
societâs?  Mundus  ipse  contraria  sui  potentia  aliter  dissidens,  aliter  conciliatur 
amice.  Corporeum  hominis,  incorporeo  eadem  copula  nectit.  Quœ  cuncta  bona 
a  maximo  bono,  id  est  Deo,  et  magnobonosocietatis  et  amicitia?,  œterna  lege 
sui  conditoris  ordinem  servant.  Hoc  igitur  amicitiarum  bonum  tam  prsecla- 
rum  tamque  jucundum,  meo  quidem  judicio  propter  se,  non  ut  quibusdam 
videtur  propter  aliud,  expetendum  est.  Ut  enim  Seneca  ait  in  Moralibus  : 
«  Sapiens  etsi  contentus^  est  se,  lamen  habere  amicum  vult,  si  nihil  aliud, 

1  D.proferaiil.  —  2  D.  Aoc  itaque.  —  3  D.  Fulco.  —  '»  L.  add.  Exordium.  —  5  L.  contemtus. 
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»  ut  exerccat  amiciliam ,  nec  tam  magna  \irtus  jaceat;  non  ad  hoc  quod  di- 
»  cebat  Epicurus,  ut  habeat  qui  sibi  eegro  assideat ,  succurrat  in  vincula  con- 
»  jecto,  vel  inopi;  sed  ut  habeat  aliquem  cui  ipse  aegro  assideat,  quera  ipse 
»  circumventum  hostili  custodia  hberet.  » 

Hœc  generositas,  hœc  animi  vestri  prudcntia  sublilius  intellexisse  visa  est, 
cumme  remotum,  vkque  solo  nomine  cognitum,  fidi  interprelis  dulci  allo- 
quio  recreastis;  mea  vel  commoda  vel  incommoda  exponi  vobis  curastis  ;  co- 
que prœstanti  officio  palam  fecistis,  cui  et  quanto  Helvetia  pnreat  sacerdoli. 
Deponam  igitur  apud  tantijudicis  aures,  moderni  temporis  malorum  mate- 
riam;  quidve  inter  dissidentes  conveniat,  quidve  in  conlroversia  sit;  ut  toto  gé- 
nère causse  cognito,  judicium  diligens  haberi  possit,  cui  parti  faveat  œquitas.  ' 

Arnulfus  régis  Hlotharii,  ut  fama  est,  filius,  postquam  suum  episcopuni 
dolo  et  fraude  circumventum,  cum  propria  urbe  captivavit,  post  mullum 
cruorem  humani  sanguinis  a  se  effusi,  post  prœdas  et  incendia ,  in  conventu 
episcoporum  totius  Galliœ  damnatus  est,  ac  deinde  post  obitum  beatœ  mé- 
morise Adalberonis  a  solo  Adalberone  episcopo  Lauduaensi  reconcilia  tus , 
spe  obtinendte  pacis,  metropoli  Remorum  donatus  est,  acceptis  ab  eo  terri- 
bilibus  sacramentis  et  libellari  professione,  pro  fide  suis  regibus  conservanda, 
quam  et  viva  voce  in  conventu  ecclesiœ  recilavit,  et  propria  manu  suscri- 
bendo  corroborant.  Necdum  a  sua  ordinalione  sextus  mensis  elapsus  erat , 
et  ecce  quasi  tempestas  urbem  ab  eo  proditam  hostis  invasit,  sanctuarium 
Dei  polluit,  spolia  diripuit,  clerum  et  populum  captivavit.  Post  h*c  vero 
Arnulphus  suos  preedones  sub  anathemate  posuit,  alque  ut  idem  facerent, 
Galliarum  episcopis  imperavil,  prœdia  ecclesise,  quœ  per  sacramentum  suis 
militibus  dederat,  abstulit,  hostibus  contulit;  conjura torum  manum  contra 
suum  regem  ejusque  exercitum  in  aciem  sub  signis  Karoli  produxit.  Interea 
legatis  et  literis  synodicis  Romanus  pontifex,  ut  ecclesiœ  turbata?  sidDvenial, 
ammonetur.  Sed  neque  legalis,  ncque  literis  consulentibus  consulit.  Itaque 
gravium  episcoporum  fado  consultu,  legatis  et  literis  synodicis  ac  miti  ammo- 
nitione  Arnulphus  conventus  decem  et  octo  conlinuis  mensibus,  ut  a  cœpto 
furore  desisteret,  seque  a  scelere  proditionis  et  rebellionis  quo  impetebatur. 

'  L.  addit  :  Narrât io. 
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regulariter  purgaret,  noluit.  Sed  cum  a  se  fautores  maximos  nequitiee  sua; 
discedere  sensit,  terrilus  regem  adiit,  novisque  sacramentis  ac  novis  rerum 
cundilionibus,  regiœ  uienste  particeps  factus  est.  Atque  ita  ira  régis  sedata, 
omni  crimine  se  exutiim  credidil;  indeque  mox  rediens  fidem  sacramento- 
rum  rupit,  conditionibus  non  servatis.  At  ii  quorum  intererat,  totiens  se 
decipi,  totiens  bonis  suis  privari  non  ferentes,  Lauduni  arcem  occupant.  Ar- 
nulphus  inter  hostes  régis  invenitur,  synodo  repreesentatur,  pro  tôt  lantisque 
(lagitiis  rationem  reddere  deposcitur.  Qui  diu  secum  atque  cum  suis  familia- 
ribus  multum  deliberans,  sua  sponte  in  confessionem  peccatorum  suorum 
erupit;  suisque  confessoribus  alios  testes  adhibiàt,  crimina  sua  in  libellum 
retulit ,  eique  a  se  viva  voce  coram  ecclesia  recita to,  subscripsit  ;  insignia  sacer- 
dotii  deposuit,  eoque  seabdicavit,  confessoribus  suis  ac  testibus  attestantibus 
et  respondentibus  :  «  Secundum  professionem  et  subscriptionem  tuam ,  cessa 
»  ab  officio.  »  ' 

ilis  -  de  flagitiis  et  sceleribus  Arnulphi  satis  inter  partes  convenit,  sed  de- 
fensorum  studia  bifariam  se  scindunt.  Alii  quippe  regem  sacerdoti  Arnulfo 
omnium  peccatorum  veniam  tribuisse  dicunt  ;  neque  post  veniam  quicquam 
non  veniabile  comniisisse  :  alii  Romano  pontifici  injuriam  factam  videri  vo- 
lunt,  quasi  sine  ejus  auctoritate  et  sine  suis  juribus  resumptis,  deponi  non 
debuerit.  Ad  hœc,  révérende,  similiter  discutienda,  quoniam  res  sub  judi- 
ciali  génère  causarum  posita,  tura  ralione,  tum  scripto  tractatur;  id  est  cons- 
lilutionibus  conj(^cturali,  diffinitiva,  Iranslativa,  qualitativa,  itemque  lega- 
libus  slatibus.  Primum  miiii  videtur  breviter  dicendum  de  ratione  etveritate, 
consueludine  etlege,  itemque  de  legum  diflerentia,  et  qua?  quibus  anteferan- 
tur,  in  ecclesiaslicis  duntaxat  causis.  Ilis  enim  preecognilis ,  facilius  quœsita 
patebunt. 

«  Plane ,  inquit  Augustinus ,  verum  est ,  quia  ratio  et  veritas  consuetudini 
»  prajponenda  est  ;  sed  cum  consuetudini  veritas  suITragatur ,  nihil  oportet 
»  firmius  rctineri.  »  Is  item  in  libro  de  Baplismo  inter  cœtera  :  «  Quod  etsi 
»  consuetudo  ecclesia^  pristinanon  habebat,  et  postea  catbolicus  orbis  terra- 
»  rum  robustissima  firmilate  consensionis  exclusit,  ut  quod  per  disputationes 

'  L.  add.  Partilio.  —  2  L.  Hic. 
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»  ejusmodi  in  aliquorum  mentes  irrepere  cœperat,  de  salute  veniens  unitatis 
1)  potentior  veritas  et  universalis  medicina  sanaret.  >>  Legem  parlim  natura, 
partini  aiictoritate  firraari  didicimus  :  et  lex  qiiidem  natura^  manifesta  est;  quœ 
autem  in  auctoritate  consistit,  partim  di\ina,  partim  habetur  humana  :  et  in 
divinis  vel  in  humanis  facienda  vel  non  facienda  prœscribit.  Post  legem  ergo 
naturae,  data  est  lex  tum  literee,  tum  gratise,  quœ  utraque  auctoritate  divina 
subnixa,  tante  est  utraque  prœstantior ,  quanto  dinnitas  humanitatem  super- 
venit.  Et  quoniam  legem  literee,  lex  gratise  transcendit ,  hfec  eadem  sublilis  et 
multiplex ,  velut  ab  ipso  divinitatis  fonte  emanans ,  ab  apostolo  accepta ,  tum 
a  prinice  sedis  pontificum  decretis,  tum  ab  innumerabilium  sacerdotum  con- 
ciliis  dilucidata ,  et  quasi  per  quosdam  purissimos  rivulos  pêne  in  infinilum 
derivata  '  est.  In  hac  itaque  lege  summopere,  ut  diximus,  auctoritas  spec- 
tanda  est.  Multum  enim  interest,  utrum  Deus  loquatur,  an  homo  :  et  si 
home,  utrum  apostolus,  an  simpliciler  episcopus.  Porro  in  episcopis  item 
multa  difTerentia  est  :  qu<e  difTerentia  eadem  auctoritate  f  ulcilur.  Hanc  autem 
auctoritatem  aut  numerus,  aut  scientia ,  aut  locus ,  ut  quibusdam  videlur,  al- 
tribuit.  Et  numerus  quidem ,  in  conciliis ,  ubi  multorum  catbolicorum  assen- 
sus,  id  est  scientia  in  particularibus  vel  in  divinis  superveniens  ^  :  locus  vero 
in  maximis  consideratur  urbibus.  Rursum  numerus,  scientia  et  locus,  tum  a 
se ,  tum  inter  se  difTerunt.  Et  numerus  quidem  a  numéro ,  vel  pluralitate,  vel 
rationis et veritatis  pondère  superatur  :  pluralitate,  cum inter  geque  boncs  et 
doctos ,  pars  a  parte  dissentit  ;  rationis  et  veritatis  pondère,  ut  Ariminensis  nu- 
méro famosa  synodus  aparvo  episcoporum  numéro  cassata.  Item^  in  nume- 
rosis  ad  individua ,  itemque  locorum  ad  alia  et  inter  se ,  collationem  perspici 
licet.  Sit  ergo  in  legibus  maximum  et  prfecipuum,  quod  per  Christum,  per 
apostolos,  perque  prophetas  innoluit.  Deinde  bis  consona  et  consensu  om- 
nium catbolicorum  corroborata,  secundum  in  legibus  vigorem  obtineant.  Ter- 
tio succédant  loco  qusecunque  a  singularibus  viris  scientia  et  eloquentia  cla- 
rissimis  in  lucem  intelligentiœ  prolata  sunt.  Et  ne  forte  ad  placitum  loqui 
videar,  injuriamque  decretis  pontificum  romanœ  inferre  ecclesiœ,  Gelasium 
romanae  sedis  pontificem  senlentise  meœ  primum  afferam  testem.  Hic  quippe 

*  L.  dirivala.  —  ^  L.  ripcreminenf.  —  '  L.  fdem. 
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in  calalogo  divinorum  librorum ,  aulhenlicis  prœmissis  scripturis,  Nicenam . 
Constantinopolitanam,  Ephesinam,  Calcedonensem  quoque  synodura  sub- 
iungit,  ita  subinferens  :  «  et  si  qua  concilia  a  sanctis  patrihus  instituta,  post 
„  horum  quatuor  auctoritatem  et  recipienda  et  custodienda  '  decrevimus.  » 
Deinde  ab  universalibus  ad  specialia  seu  individua  transitum  fccii,  atque 
adjunxil  :  «  Item  opuscula  atque  tractatus  omnium  palrum  orlhodoxorum 
»  qui  in  nullo  a  sanctœ  ecclesiœ  romanœ  consortio  deviarunt,  nec  ab  ejus 
..  Me  vel  prœdicatione  sejuncti  sunt,  sed  ipsius  communionis  per  graliam 
„  Dei  usque  ad  ultimum  diem  vitœ  suée  fuere  participes,  legenda  decerni- 
„  mus.  »  Deinde  qualiter  ipsius  sedis  décréta  accipienda  sint,  hoc  modo  dis- 
tin-uit  :  «  Item  decretales  epistola^  ^  quas  beatissimi  papœ  diversis  tempo- 
>.  ribus  ab   urbe  Roma   pro  diversorum   patrum  consolatione   dederunt, 
„  venerabiliter  suscipiendas  :  »  Et  sic  nominatim  quœdam  specialia  deter- 
minans  legenda,  solertissime  ac  discretissime  tam  de  epislolis  quam  de 
specialibus  opusculis  quid  foret  sentiendum,  expressit.  «  Sed  cum  hoc,  ni- 
„  quit ,  ad  catholicorum  manus  advenerit ,  beati  apostoli  prcecedat  sententia  : 
«  Omnia  probate,  quod  bonum  est  tenete.  »   Hinc  locum  differentiarum 
etiam  Ilincmarus  Remorum  venerabilis  antistes ,  nepoti  suo  œquivoco  scri- 
bens,  ita  interprelatus  est  :  «  Animadvertenda  igilur  est  discretio  ex  verbis 
»  beati  Gelasii  inter  synodalia  concilia  et  apostolicorum  vù-orum  epistolas, 
,,  quas  ante  concilia  celebrata  diversis  temporibus  pro  diversorum  patrum 
>.  consolatione  dederunt,  quasque  venerabiliter  suscipiendas  dicit.  Si  quœ  sunt 
.,  autem  concilia  a  sanctis  patribus  instituta,  post  quatuor  conciliorum  auc- 
„  loritatem  custodienda  et  observanda  decrevit.  >>  Unde  item  m  decretis  suis 
idem  dicit  :  «  Patres  inquit.  nostri  catliolici  doctique  pontifices  in  unaquaque 
„  hœresi  quolil)et  tempore  suscitata,  quicquid  pro  lide ,  pro  veritate ,  pro  com- 
>,  munione  calholica  atque  apostolica  secundum  scripturarum  tramitem  pra- 
,,  dicationemque  raajorum,  facta  semel  congregatione  sanxerunt,  inconvul- 
,.  sum  voluerunt  deinceps  firmumque  constare;  nec^  in  hac  eadem  causa 
,>  denuoquœ  prœfixa  fuerant ,  retractari  qualibet  recenti  prœsumptione  per- 
..  miserunt.  »  Quantum  enim  distet inter  illa  scilicet  concilia,  quœ  custodienda 

1  L.  custodienda  et  recipienda.  —  '  L.  epistolas.  —  '  L.  ne. 
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»  et  recipienda  decrevit ,  et  inconvidsa  firmaque  deinceps  patres  calliolici  ma- 
»  nere  voluerunt,  et  illas  epistolas  quœ  diversis  temporiLus  pro  diversorum 
»  consolatione  data?  fuerunt,  quas  venerabiliter  suscipiendas  dicit ,  nemo  in 
»  dogmalibus  ecclesiasticis  exercitatus  ignorât.  Si  enim  queedam  ex  liis ,  qu;v 
»  in  quibusdam  illis  epistolis  continentur,  tenere  et  custodire  velle  incepe- 
»  rimus,  adversus  ea  quœ  antea  servare  voluimus ,  faciemus  ;  et'  conciliis 
»  sacris,  quœ  perpétue  nobis  recipienda,  tenenda^,  custodienda,  alque  se- 
»  quenda  sunt,  de^iabimus;  sed  et  a  consuetudine  quam  catholica  Ecclesia 
»  habuit,  ex  quo  in  sacrum  Nicenum  concilium  patres  nostri  convenerunt, 
)>  qui  adhuc,  sicut  Léo  dicit,  nobiscum  in  suis  constitutionibus  vivunt,  per- 
»  niciosissime  discedemus ,  et  nibil  cerli  tenentes  in  seclam  Genelbliacorum , 
»  id  est  Mathematicorum  ofTendemus,  qin  diffînierunt  omnia  in  incertum. 
»  Nam  et  beatus  Gelasius  easdem  epistolas  non  solum  sacris  canonibus  in 
»  quibusdam  adversas ,  sed  eliam  sibi  ipsi  ^  diverses  ostendit ,  cum  dicit  illas 
»  diversis  temporibus  pro  diversorum  consolatione  datas  ;  et  bine  forte  ad- 
»  versum  me  dices  :  Ergo  calumniaris  apostolicam  sedem  in  sanctis  ejus  pon- 
»  tificibus,  eo  quod  maie  senserint,  et  non  tenenda  decreverint.  Unde  tibi 
»  respondebo,  quod  de  lege  non  judaice  servanda  conlradicentibus  sibi  et  di- 
»  centibus  :  «  Lex  ergo  adversus  promissa  Dei?  »  respondens  apostolus  :  «  Ab- 
»  sit,  lex  quidem  sancta,  et  mandatum  sanctum,  et  justum  et  bonum,  sed 
»  personis  et  temporibus  suis  congrua  quœ  propter  transgressiones  posita  est , 
»  donec  venerit  ^  semen  cui  repromiserat  Deus ,  ordinala  per  angelos  in  manu 
»  mediatoris.  »  Et  illas  epistolas  sanctorum  et  apostolicorum  virorum,  di- 
»  versis  temporibus  pro  diversorum  consolatione ,  sicut  ^  Gelasius  dicit ,  a 
»  sede  apostolica  datas  et  per  eosdem  Domini  sacerdotes ,  qui  et  angeli  se- 
»  cundum  Scripturam  appellantur,  ordinatas,  cum  beato  Gelasio  apostolico 
»  ^iro  venerabiliter  suscipiendas  dico  quœ  suis  temporibus  congruentes  fue- 
»  runt,  donec  per  sacra  concilia  patres  nostri  in  unum  convenientes,  sicut 
»  ejusdem  apostolica?  sedis  pontifices  protestantur ,  suggerente  sibimet  Sancto 
»  Spiritu ,  quoniam  aliter  credendum  non  est ,  mansuras  usque  in  finem  se- 
»  culi  leges  condiderunt.  Et  sicut  dicit  de  lege  apostolus  :  «  Si  enim  esset  lex 

'  L.  a  conciliix.  —  '^  L.  ac  cuftodicnda.  —  ^  l.  ipsis.  —  ^  L.  venircl.  —  ^  L.  sictil  et. 
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»  quœ  posset  vivificare ,  vere  ex  lege  esset  justitia ,  »  ila ,  salva  reverentia  se- 
»  dis  apostolicse,  dico  :  quia  si  illa  quœ  in  eisdem  epistolis  continentur,  et 
»  suis  teuiporibus  congrua  fuerunt,  subsequentibus  lemporibus ,  ila  ut  in 
»  eis  '  continentur,  omnia  et  simul  custodiri  valerent,  et  servari  ac  teneri 
»  congruerent ,  patres  nostri  calholici  doctique  pontiûces  in  conciliis  sacris 
»  leges  mansuras  usque  in  seculi  finem  non  conderent.  Suscipiendas  igitur  - 
»  illas  epistolas  venerabiliter  cum  beato  Gelasio  dico;  etcuni  leguntur,  sicut 
»  ipse  prœcepit  Gelasius ,  apostolica  illa  pra^cedat  sententia  quse  dicit  :  «  Om- 
»  nia  probate,  quod  bonum  est  tenete.  ■>  Et  hœc  dico,  non  ut  in  eis  dicani 
»  quœdam  non  esse  bona ,  sed  non  per  omnia  sacris  canonibus,  patrumque 
>>  conciliis  consona  ;  sicut  et  apostolus  dicit  :  «  Lex  quidem  bona  et  sancta,  et 
»  mandatum  sanctum  et  justum  et  bonum,  sed  in  temporibus  suis.  » 

Item  idem  Hincmarus  de  sacrarum  legum  differentia  loquens,  inter  caetera 
sic  dicit  :  «  Quœdam  denique,  sicut  in  eisdem  epistolis  ab  apostolis  tradita  le- 
»  guntur,  vel  ex  legibus  romanis  assumpta  inveniuntur,  ita  plenariorum  conci- 
»  liorum  auctoritale  firmata  servantur;  et  quœdam  ex  his  in  conciliis  immutala 
»  fuerunt.  Sed  et  quœdam  de  liis  qua;  in  regionalibus  fuore  statuta  conciliis, 
»  plenariorum  conciliorum  immutata  auctoritate ,  vel  in  posterum  ^  irrefra- 
»  gabiliter  conservanda  tenentur,  sicut  catliolici  doctores  et  ecclesiee  magistri 
M  demonslrant ,  et  partim  ex  eorum  dictis  supra  ostendi.  Et  prseter  ea  quœ  de 
w  verbis  beati  Augustini  in  hoc  opuscule  posui,  in  libris  de  Baptismo  dicit, 
»  primum  quidem  ostendens  difîerentiam  esse  inter  epistolare  colloqiuum 
V  quo  istœ  epistolee  apostolicorum ,  de  quibus  agitur ,  conditœ  sunt ,  et  regio- 
»  nale  ac  plenarium  concilium  :  «  Video,  inquit,  quid  adhuc  a  me  possit 
»  inquiri;  videlicet  ut  respondeam  verisimilibus  illis  rationibus  quibus,  vel 
»  ante  Agrippinus,  vel  ipse  Cyprianus ,  vel  illi  qui  eis  in  Africa  consenserunt, 
u  vel  si  forte  aliqui  ex  transmarinis  terris  longe  discretis ,  nullo  qxiidem  sive 
»  plenario ,  sive  saltem  '*  regionali  concilio ,  sed  epistolari  colloquio ,  commoti 
»  sunt ,  ut  hoc  esse  faciendum  putarent ,  quod  et  ^  consuetudo  Ecclesiee  pris- 
»  tina  non  habebat ,  et  postea  catholicus  orbis  terrarum  robustissima  firmi- 
»  tate  consensionis  exclusit,  ut  quod  per  disputationes  ejusmodi  in  aliquor 

'  L.  eis  lemporibus.  —  2  l.  ergo.  —  ^  L.  in  postmodum.  —  ^  L.  saltim.  —  '■>  L.  et  si. 
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»  rura  mentes  irrepere  cœperat,  de  salute  veniens  unilatis  polenlior  veritas 
»  et  universalis  medicina  sanaret.  »  Item  difTerentiam  inter  regionalia  et  ple- 
naria  concilia  ostendit  hoc  modo  :  «  Nobis ,  inquiens ,  lulum  est  in  ea  non 
»  protrahi  aliqua  temerilate  sententiœ,  qufe  nullo  in  catholico  regionali  con- 
»  cilio  cœpta,  nullo  plcnario  terminata  sunt.  Id  autem  securum  est  sententia 
»  vocis  asserere,  quod  in  giibernatione  Domini  Dei  nostri  et  Salvatoris  Jesu 
»  Chrisli  universalis  Ecclesia?  consensione  roboratum  est.  » 

Item  difTerentiam  ostendit  inter  authenticas  scripturas  et  regionalia  et  plena- 
ria  concilia;  item  in  ter  priera  et  posteriora  concilia.  «  Quis,  inquit,  nesciat  sanc- 
»  tam scripturam  catholicam,  tam veteris  quam  novi Testamenti,  certis  suis  ter- 
»  minis  contineri ,  eamque  omnibus  posterioribus  episcoporum  literis  ita  prœ- 
»  poni,  ut  de  illa  omnino  dubitari  vel  disceptari  non  possit ,  ulrum  verum ,  vel 
»  utrum  rectumsit,  quicquidinea  scriptum  esse  constiterit?  Episcoporum  autem 
»  literas  quœ  post  confirmatura  canonem vel scriptœ sunt, vel  scribuntur,  et per 
»  sermonem  forte  sapientiorem  cujuslibet  in  ea  re  perilioris,  et  per  aliorum 
»  episcoporum  graviorem  auctoritatem  doctorumque  prudentiam ,  et  per  conci- 
»  lia  licere  reprehendi,  si  quid  forte  in  eis  '  de\iatum  est  ;  et  ipsa  concilia  quœ 
»  persingulasregionesvelprovinciasfiunt.plenariorumconciliorumauctorilati 
»  quee  fiuntex  universo  orbe  christiano,  sine  ullis  ambagibus  cedere;  ipsaque 
»  plenaria  ssepe  priora  posterioribus  emendari,  cum  aliquo  experimen  to  rerum 
»  aperitur  quod  clausum  erat,  et  cognoscitur  quod latebat,  sine  ullo  typho  sacri- 
»  legœ  superbiee ,  sine  ulla  inflata  cervice  arrogantia? ,  sine  ulla  contentione  li- 
»  vidée  invidiœ,  cum  sancta  humilitate,  cum  pace  catholica,  cum  caritate  chris- 
»  tiana?  »  Et  item  :  «  Quapropter  illud  unumisti  considèrent,  quod  omnibus 
»  patet.  Si  auctoritas  Cypriani  sequenda^  est,  magis  eam  sequendam  esse  in 
»  unitate  servanda ,  quam  in  Ecclcsiœ  consuetudine  commutanda  ^.  Si  autem 
»  concilium  ejus  attendimus,  huic  esse  universee  Ecclesiœ  posterius  concilium 
»  prseponendum ,  cujus  se  membrum  esse  gaudebat ,  et  ut  se  in  totijis  corporis 
»  compage  retinenda  cœteri  imitarentur ,  ssepius  ammonebat.  Nam  et  concilia 
»  posteriora  prioribusapud  posteros prai'ponuntur,  et universum  parlibus  seni- 
»  per  optimo  jure  prœponitur.  Cyprianus  enim  sancta?  Ecclesia?  calholicae  uni- 

'  L.  eis  a  verilate.  —  '^  L.  conseqitenda.  —  ^  L.  consuetudinem  commvtmidam. 
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»  versitas  non  fuit,  sed  in  ejus  universitate  permansit  :  cujus  radicem  nun- 
»  quam  deseruit ,  sed  in  cujus  radice  fecundus,  ut'^sset  fecundior,  ab  agricola 
»  cœlesti  purgatus  est.  «  Ha'C  de  aliis  conciliïs  a  beato  Augustino  sunt  dicta. 
«  Cseterum  de  sacra  et  mystica  Nicena  synodo ,  sicut  supra  ex  verbis  Leonis 
»  et  aliorum  ostendi,  nihil  unquam  a  quoquam,  vel  apostolicœ  sedis  ponli- 
»  fice ,  vel  a  plenario  concilio ,  minime  autem  a  regionali  est  immutalum , 
»  quod  non  penitus  sit  irrilum.  Sicut  et  Gelasius  in  decretis  suis  dicit  :  «  Non, 
»  inquiens,  nos  latet  in  tempestate  persecutionis  Arrianœ,  plurimos  pontiûces 
»  de  exiliis,  pace  reddita  respirantes,  per  certas  provincias,  congregatis  se- 
»  cum  fratriljus,  ecclesias  turbatas  composuisse  :  non  tamen  ut  illius  synodi 
»  Nicenee  quicqnid  de  fide  et  communione  catholica  difûniverat,  immuta- 
»  rent,  nec  nova  quemquam  pro  lapsu  damna tione  percellerent;  sed  illiu«; 
»  decreti  tenore,  nisi  resipuisset,  judicare  damnatum ,  esselque  consequens, 
»  ut  nisi  corrigeret,  damnationi  procul  dubio  subjaceret.  » 

Item  '  hinc  Hincmarus  ad  eumdem  nepotem  suum  :  «  Repetam  tibi  quod  de 
»  sacris  conciliïs  ad  Januarium  dicit  beatus  Augustinus  :  «  Omnia  itaque  talia 
»  quœ  neque  sanctarum  scripturarum  auctoritatibus  continentur,  nec  in  con- 
»  ciliïs  episcoporum  statuta  inveniuntur,  nec  consuetudine  universalis  Ecclesias 
»  roborata  sunt,  sed  diversorum  locorum  diversis  motibus  innumerabiïiter 
»  variantur ,  ita  ut  vis  aut  omnino  nunquam  ^  inveniri  causœ  possint  quas  in 
')  eis  constituendis  ^  homines  secuti  sint,  ubi  facultas  tribuilur,  sine  ulla  du- 
»  bitatione  resecanda  existimo.  »  Quœ  verba  beati  Auguslini  quomodo  pla- 
»  ceant  tibi ,  lu  videris.  Exiguitati  autem  meee  tutius  et  salubrius  videtur  cum 
»  iïlo  sacra  sequi  concilia ,  et  omnibus  qui  me  audire  voluerint ,  inculcare 
«  non  sequi ,  relictis  sacris  conciliïs ,  illa  quœ  '*  existimat  resecanda ,  quam 
»  illa  qu0e  tu  resecata  et  dissecata  proponis  sectanda ,  quoniam  sibi  ipsis  di- 
»  versa ,  ostendunt  se  non  posse  esse  omnibus  et  in  omnibus  servanda  atque 
»  sequenda.  «  Oportet  igitur,  inquit  Innocentius  ad  Decentium  Eugubinum 
»  episcopum ,  eos  qui  sunt  Domini  sacerdotes  hoc  sequi  quod  ecclesia  ro- 
»  mana  custodit,  a  qua  eos  principium  accepisse  non  dubium  est,  ne  dum 
»  peregrinis  assertionibus  student ,  caput  instilutionum  videanturomitterc.  » 

'  L.  Idem  Hincmarus.  —  "^  L.  non  nunquam.  —  ■>  L.  constitulk.  —  4L.  add.  ipsc.    ■ 
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Quid  sit  autem  quod  ecclesia  romana  custodit ,  et  Domiiii  sacerdotes  oporteat 
sequi ,  demonslrat  Geftsius  :  «  Confidimus ,  inquiens ,  quod  nullus  jam  chris- 
»  tianus  veraciter  ignoret  uniuscujusque  synodi  constitutum,  quod  univer- 
»  salis  EcclesicE  probant  assensus ,  nullam  magis  exequi  sedem  pree  ceeteris 
»  oportere  quam  priinaiu,  quœ  unamquamque  synodum  et  sua  auctoritate 
»  confirmât ,  et  continuata  moderalione  custodit ,  pro  suo  scilicet  principatu , 
»  quem  beatus  Petrus  apostolus  Domini  voce  perceptura ,  Ecclesia  '  nihilo- 
»  minus  subséquente ,  et  tenuit  semper  et  retinet.  »  Ecce  habes  secundum 
legem  et  Evangelium ,  plenitudinem  teslium  testificanlium  de  sequendis  in- 
convulse  conciliis,  et  de  non  studendis  peregrinis  assertionibus,  apostolo  etiam 
praecipiente  :  «  Doctrinis  variis  et  peregrinis  nolite  abduci.  Peregrinas  autem 
»  eas  assertiones  ideo  cum  Innocentio  dico ,  quia  ex  quo  sacra  concilia  in  Ec- 
»  clesia  cathoiica  celebrari  cœperunt,  illa  quae  suo  tempore  partim  ^  \iguenmt, 
»  nisi^  quantum  ex  eis  sacra  concilia  assumenda  viderunt,  ab  usa  ecclesiastico 
»  eftluxerunt,  usque  quo  nuper  a  te,  quantum  ex  te  est,  recrudescere  cœpe- 
»  runt,  ut  ad  ea  quae  aspiras  libenter,  transire  possis  in  affectum  cordis  licen- 
»  ter,  et  anullo  coerceri  vel judicari  valeas  regulariter.  Sed  non  sentiunt tecuni 
»  neque  tibi  consentiunt  doctores  et  magistri  ecclesise.  » 

Hœc  quidem  Hincmarus.  Porro  Nicena  synodus  quem  locum  obtineat  in  di- 
vinis  legibus  quil:)usve  nitatur  testibus  brenter  audi.  Léo  papa  ad  Anatholium  : 
«  Illa,  inquit ,  Nicenorum  canonum  per  Sanctum  vere  Spiritum  ordinata  con- 
»  ditio,  nulla  unquam  est  parte  solubiUs.  NuUa  sibimet  de  multiplicatione  con- 
»  gregationis  synodalia  concilia  blandiantur,  neque  trecentis  illis  decem  atque 
»  octo  episcopis  quantumlibet  copiosior  numerus  sacerdotum vel  comparare  se 
»  audeat ,  vel  preeferre  :  cum  tanto  divinitus  privilegio  ''  Nicena  sit  synodus 
»  consecrata,  ut  sive  per  pauciores,  sive  per  plures  ecclesiaslica  judicia  ce- 
»  lebrentur,  omni  penitus  auctoritate  sit  vacuum,  quicquid  abillorum  fuerit 
»  constitutione  diversum.  »  De  cujus  privilegio  et  beatus  Anibrosius  dicit  : 
'(  Non  humana  industria,  non  compositione  aliqua,  trecenti  decem  et  octo 
»  episcopi  ad  concilium  convenerunt;  sed  ut  in  numéro  eorum,  per  signum 
»  suœ  passionis  etnominis,  Dominus  Jésus  suo  probaret  se  adesse  concilio, 

'  L.  ecclesiam.  —  '  L.  parum.  —  ^  L.  in  quantum.  —  ^  L.  privilégia. 
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«  crux  in  trecentis,  Jesu  nomen  in  decem  et  octo  ost  sacerdotibtis.  »  «  Et  mihi. 
»  inquit  Hilariiis,  ipse  ille  numerus  hic  sanctus  est,  in  quo  Abraham  AÏctor 
»  regum  impioriim,  ab  eo  qui  telerni  sacordotii  est  forma,  benedicitur.  »  Et 
idem  '  beatiis  Léo  papa  :  «  Sancti  illi  et  A'enerabiles  patres,  qui  in  urbe  ni- 
»  cena ,  sacrilego  Arrio  cum  sua  impietate  damna to,  mansuras  usque  in  fmem 
»  mundi  leges  ecclesiasticorum  canonum  condiderunt,  et  apud^  nos  in  toto 
»  orbe  terrarum  in  suis  constilutionibus  vivunt;  et  si  quid  usquara,  aliter 
»  quam  illi  statuorunt ,  preesumitur ,  sine  cunctalione  cassatur.  »  Et  hinc  sanc- 
tus Léo  ad  Pulcheriam  Augustam  :  «  Contra  statuta ,  inquit,  canonum  pater- 
»  norum,  qu8e  ante  longissima?  œtatis  annos  in  urbe  nicena  spiritalibus  sunt 
»  fundata  decrelis,  nihil  cuiquam  audere  conceditur;  ita  ut  si  quisdiversum 
»  aliquid  decernere  velit,  se  potius  minuat,  quam  illa  corrumpat.  »  Quse  si , 
\il  oportet,  a  cunctis  pontiflcibus  intemerata  serventur,  per  universas  eccle- 
sias  tranquilla  erit  pax,  et  firma  concordia  ;  nullœ  de  mansura  bonorum' 
dissensiones ,  nullœ  de  ordjnationibuslites,  nulLnedeprivilegiisambiguitates, 
nulla  erunt  de  alieni  usurpatione  certamina;  sed  œquo  jure  charilatis,  ratio- 
nabilis  morum  offîciorumque  ordo  servabitur ,  el  ille  vere  erit  magnus  qui 
fuerit  totius  ambitionis  alienus. 

Hœc  de  legum  divinarum  differentia,  etqunc  quibus  anteferantur,  breviter 
dicta  sufficiant.  Nunc  quibus  earum  Arnulphus  sacerdotio  in  eeternum  de- 
functus  sit,  expediendum  est;  prius  de  peccatorum  generibus,  de  judiciis, 
deque  ordine  judiciario  paucis  prîiemissis. 

«  Sunt  igitur  peccata  in  Deum,  sunt  in  hominem.  Eorum  autem  pecca- 
«  torum  quœdani  sunt  occulta,  quœdam  manifesta.  Unde  manifestum  est 
»  judicia  et  judiciorum  ordinem,  juxta  peccatorum  distribui  qualitatem. 
»  Hinc  scriptum  est  :  «  Qui  occulte  peccat,  occulte  pœniteat;  et  qui  publiée, 
»  publiée  pœniteat.  »  Hinc  judiciarius  ordo  duplex;  unusde  quo  dicit  apos- 
lolus  :  «  Si  quis  nominalur  fornicator ,  etc. ,  »  eam  nominationem  intelligi 
volens,  ut  dicit  Augustinus  in  libro  de  Pœnitentia ,  quœ  fil  in  quemquam, 
cum  sententia  ordine  judiciario  et  cum  integritate  proferlur.  «  Noluit  enim 
»  hominem  ab  homine  judicari  ex  arbitrio  suspicionis ,  vel  etiam  extraordi- 

'  L.  item.  —  '^  L.  et  adhiic  in  toto...  institutionibus.  —  ^  l_  lionorum. 
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»  nario  usurpato  judicio;  sed  potius  ex  lege  Dei,  secundum  ordinem  eccle- 

»  sise ,  sive  ultro  coufessum,  sive  accusatum  atque  convictum IVam  si  no- 

»  nùnalio  sufiicit,  multi  damnandi  sunt  innocentes;  quia  sœpe  falso  ia 
»  quemquam  crimen  nominatur.  »  Qui  ordo  judiciarius  qualiter  exequi  de- 
beat,  beatus  Gregorius  in  commonitorio  ad  Joliannem  defensorem  euntem 
in  Hispanias  dicit,  ndelicet  :  «  Ut  abi  sint  accusatores  et  alii  testes;  deinde 
»  causarum  qualitas  est  examinanda  ',  et  ut  prœsente  accusato  sub  jureju- 
»  rando  dicatur  testimonium  scriptis  alligatum;  et  accusatus  respondendi  et 
»  defendendi  se  locum  habeat;  et  examinalio  personarum  accusantium,  ac 
»  testiflcantium  regulariter  fiât.  »  Quem  judiciarii  ordinis  modum  etiam  Do- 
nùnus innuit,  cum  in  resuscitatione  puelke  in  domo  jacentis  mortuce,  ac  si 
in  revelatione  non  omnibus  causée  notce ,  quosdam  discipulorum  suorum  tes- 
tes, sed  et  patrem  et  matrem  puellœ  secum  adhibuit. 

Aller  vero  judiciarii  ordinis  modus  est  eorum  quœ  non  sub  paucorum  notitia, 
quasi  adhucin  cubiculocontecta,  utpatrata  credantur,  testibus  indigent;  sed 
quasi  jam  extra  portam  civitatis,  multa  turba  comitante  elatus,  ad  multoruni 
cognitionem  delata'esse  noscuntur.  De  quo  judiciarii  ordinis  modo  dicit  aposti  '- 
lus  :  «  Ego  quidem  absens  corpore,  prœsens  autem  spiritu,  jam  judican  ut  pra-- 
B  sens,  eum  qui  sic  operatus  est,  in  nomine  Domini  nostri  JesuChrisli,  congre- 
»  gatis  vobis  et  meo  spiritu,  cum  virtute  Domini  Jesu,  tradere  hujusmodi 
»  hominem  Sathanœ  in  interitum  carnis.  »  Et  paulo  superius  :  «  Ut  tollalur 
»  de  medio  vestrum  qui  hoc  opus  fecit.  »  Unde  Ambrosius,  «  cognilo  opère , 
»  pellendum  peccantem  fuisse  de  cœtu  fraternitatis  »  dicit.  Omnes  enini 
crimen  ejus  sciebant,  in  qua  re  neque  testibus  opuserat^,  neque  tergiversa- 
tions aliqua  poterat  legi  ^  crimen.  De  patratore  autem  manifestorum ,  etsi  ad 
judicium  adduci  non  potest ,  Bonifacius  papa  ad  septem  provincias  decernens, 
dicit  de  Maximo  qui  conventus  etiam  devitabat,  et  adesse  minime  volebal  : 
«  NuUus,  inquit,  dubilat  quod  ita  judicium  nocens  subterfugit,  quemad- 
»  modum  ut  absolvalur  qui  est  innocens ,  quœrit.  Sed  astuta  cavillatio  eorum 
»  qui  versutias  agendi  credunt  esse  concilia ,  nunquam  innocenlia?  nomen  ao 
»  cipiet.  Confitetur  enim  de  omnibus  quisquis  se  subtcrfugere  judicium  dila- 

'  L.  omitt.  examinanda.  —  2  L.  omiU.  eral.  —  ^  l.  tergi. 
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»  tionibus  putal.  Nihil  enim  interest  utrum  in  preesenti  examine  omnia  quee 
»  dicta  sunt  comprobentur ,  cum  ipsa  quoque  pro  confessione  procurata  to- 
»  tiens  constet  absentia.  Quod  si  adesse  neglexerit ,  dilalionem  sententiœ  de 
»  absentia  non  lucretur.  »  Sic  et  Cœlestinus  de  Daniele  Galliarum  quondara 
episcopo  judicavit.  Et  quia  nemo  praepostere  yel  prœpropere ,  scilicet  non 
commonitus  neque  conventus ,  est  judicandus ,  de  conventione  hujusmodi  pa- 
tratoris  manifestorum  criminum  lex  dicit  :  «  Quicunquc  tribus  auctoritatibus 
»  judicis  conventus,  vel  trilnis  edictis ad  judicem  fuerit  provocatus,  aut  uno 
»  pro  omnibus  peremptorio ,  id  est  quod  causam  extinguit ,  fuerit  evocatus , 
»  et  prœsentiam  suam  apud  eum  judicem  a  quo  ei  denunciatum  est ,  exhibere 
»  noluerit ,  adversus  eum  quasi  in  conlumacem  judicari  potest.  Quin  imo  nec 
»  retractari  per  appellationem  negotia  possunt,  quotiens  in  contumacem  fue- 
»  rit  judicatum.  »  Et  hanc  sententiam  de  tribus  auctoritatibus  conventis  ex 
t'vangelica  veritate  Cœlestinus  ad  Nestorium  scribens,  et  Ephesina  synodus 
de  eodem  decernens ,  et  beatus  Gregorius  ad  Johannem  scribens  comprobanl. 
De  peremptorio  autem  scripto,  Africanum  concilium  monstrat  de  Cresconio  : 
«  Ut  si  conventus  resipiscere  detractaverit,  suo  contemptu  et  contumacia  fa- 
»  ciente,  auctoritate  judiciaria  protinus  excludatur.  »  Et  idem  concilium  de 
sacerdotibus  qui  conspirant,  et  suis  plebibus  incubant,  et  ad  concilium  ve- 
nire  delrectant,  sua  forte  ne  prodantur  flagitia  metuentes,  hoc  statuit  :  «  Ut 
»  non  tantum  diœceses  non  retineant ,  verum  etiam  de  propria  ecclesia  quse 
»  illis  maie  faverit',  omnimodo  adnitendum,  ut  etiam  auctoritate  publica  re- 
»  jiciantur ,  atque  ab  ipsis  principalibus  cathedris  removeantur ,  et  etiam  pro- 
»  priis  publica  careant  auctoritate  ut  rebelles.  » 

Animadvertit  prudentia  sacerdotalis ,  Arnulphi  peccata  non  inter  occulta, 
sed  inler  manifesta  computari  -;  episcopos  quoque  Galliarum  novas  leges 
in  Arnulphum  non  condidisse ,  sed  legum  conditarum  diligentes  executores 
fuisse ,  et  quia  legibus  parère  noluerit ,  lege  peremptoria,  id  est,  episcoporum 
totius  Galliœ  literis  conventus,  suo  contemptu  et  contumacia  faciente,  auc- 
toritate judiciaria  a  sua  ecclesia  exclusus  sit,  élut vox  ejus  audiri  non  possit, 

'  L.  fuerit.  —  *  L.  in  margine  :  confirmatio  et  reprehensio  alternatim  digestw.  —  ^  l_ 
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contemptus  et  conlumacia  unius  anni  efficit.  Neque  vero  objici  potest,  aut 
eum  extra  suam  provinciam  evocatum,  quasi  ad  externa  concilia,  quo  testes 
producere  difficile  sibi  fuerit,  cum  obsides  et  sacramenta  oblata  sibi  abunde 
fuerint,  aut  extra  pro\inciam  dijudicatum  ab  his  qui  ejus  causam  ignora- 
rint.  Sed  neque  priinati  romano  injuriam  illatam,  cumperxviii  menses  lile- 
ris  et  legatis  commonitus  respondere  noluerit.  Non  enimejus  silentium,  aut 
dissimulatio ,  vel  nova  constitutio,  jam  constitutis  prœjudicat  legibus.  Sed  o 
improborum  bominum  astuta  cavillatio  !  Deus  dicit  :  «  Peccantem  fratrem 
)'  usque  adaures  Ecclesiœ  corripiendum  et  commonendum ,  monitaque  non 
»  audienlem  habendum  sicut  hœreticum  et  publicanum.  »  Et  synodus  Af ri- 
cana :  «  Potestate  principis  coercendum ,  et  ab  ecclesia  expellendum.  »  Et  tu 
dicis,  Arnulfum  incendia,  seditiones,  tradiliones,  flagitia,  captivitates,  suo- 
rumque  direptioncs  exercentem,  suorum  regum  interitus  molientem ,  patriani 
hostibus  prodentem ,  dinna  humanaque  jura  contemnentem ,  nec  comnui- 
nione  debuisse  privari ,  nec  potestate  principis  abjici  '  sine  episcopi  romani 
jussione,  cum  aposfolus  dicat  :  «  Quia  princeps  non  sine  causa  gladium  por- 
»  tat,  sed  ad  vindictam  malefactorum ,  laudem  vero  bonorum.  » 

Favete  omnes  qui  regibus  vestris  fidera  promisistis,  promissamque  servare 
vultis,  qui  clerum  vobis  commissum  et  populum,  nec  tradidistis,  nec  tradere 
disponitis;  vos,  inquam,  qui  tantorum  scelerum  facta  perhorrescitis,  favete  his 
qui  obediunt  Deo  jubenti  :  <.  Peccantem  et  Ecclesiam  non  obaudientem  ha- 
»  bendumsicutethnicumetpublicanum.  »  Qui iterum dicit:  «Vœ vobis, Scriba' 
»  et  Pharissei,  qui  transgredimini  mandatum  Dei  ut  traditionem  vestram  sta- 
»  tuatis.  »  Iterum  oro  et  deprecor  favete  his  qui  principi  apostolorum  obtem- 
pérant dicenti  :  «  OportetDeo  obedire  magis  quam  hominibus;  »  et  apostolo 
concionanti  :  «  Si  quis  vobis  adnunciavit  prœter  quod  accepislis,  etiam  angélus 
»  de  cœlo,  anathema  sit.  »  et  propheta  his  consonal.  «  Vœ,  inquit,  his,  qui 
»  dicunt  bonum  malum,  et  malum  bonum.  »  Et  ne  quis  nos  in  invidiam 
adducat,  quasi  privilegiis  romanse  ecclesioe  derogantes,  audiat,  leronymum 
dicentem  :  «  Si  auctoritas  quœritur,  orbis  major  est  urbe.  »  Quod  si  persona 
major  presbytero  quœritur,  ille  sacerdos  magnus  Léo  papa  ^  accédât  :  «  Non 
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»  teiielur,  inquit,  Pétri  privilegium ,  ubi  non  ex  ejus  aequitate  fertur  judi- 
»  cium.  »  Sed  eslo,  in  non  judicatis  novum  et  ex  oequitate  Pétri  ponalur 
judicium,  indeque  ad  sedem  apostolicam  tanquam  ad  divinum  recurratur 
oraculum  :  at  quid  judicata,  si  judicanda  exinde  non  informantur?  aut  qiio- 
modo  mansuras  in  œternum  leges  trecenti  decem  et  octo  patres  constilue- 
runt,  si  horum  conslituta  ad  unius  libitum  permutantur  aut  perimuntur? 
Apiarius  presbyter  ab  Afris  damnatus,  a  Romanis  communioni  restitutus  est. 
Scribunt  al'ricaui  episcopi  Celestino  papse  :  «  Contra  Nicenam  synodum  fac- 
»  tum  videri.  »  Aiunt  calumniatores  nostri  summum  sacerdotem  Arnulphum 
a  summo  sacerdote  romano  debuisse  tantum  dijudicari.  Ait  beatus  Augusti- 
nus:  «  Si  Cœcilianum  totius  Africae  primatem  ejus  accusa  tores,  quod  invita 
»  non  potuerunt,  post  mortem  convincant  a  sacrorum  proditoribus  volumi- 
»  num  ordinatum ,  vel  ipsum  proditorem  fuisse ,  etiam  post  mortem  sine 
»  retractatione ,  se  ei  analhema  dicturum.  » 

Licuit  ergo  episcopis  Galbarum,  viventi  Arnulpho,  confesso  et  convicto,  ut  ' 
elhnico  et  publicano  dixisse  anatbema;  licuit,  inquam,  sequi  Evangelia,  apos- 
tolos,  propbctas,  sacra  concilia,  virorum  apostolicorum  décréta  ab  bis  quatuor 
non  discordanlia,  semper  inusu  babita,  semper  babenda.  «  Si  oculus  tuus, 
»  inquit  Cbristus,  scandalizat  te,  crue  eum,  etprojice  abs  te.  »  Etapostolus  : 
«  Corde  creditur  ad  jusliciam  ^,  etc.  »  et  item  :  «  Si  nosmetipsos  judicaremus, 
»  non  iitique  judicaremur.  »  Et  synodus  Nicena  :  «  Si  qui  sine  examinatione 
»  promoti  sunt  presbyteri  aut  episcopi,  vel  cum  discuterentur  confessi  sunt 
»  quœ  peccaverunt,  vel  si  ab  aliis  evincantur,  et  confitentibus  contra  canonem 
»  bomines  commoti  manus  eis  imposuerunt,  taies  canon  non  suscipit  sed  ab- 
»  jicit  :  boc  enim,  quod  irreprebensibile  est,  défendit  catbolica  Ecclesia.  » 

Confessus  ergo  Arnulpbus  est  sua  sponte ,  se  contra  suam  professionem,  et 
subscriptionem  suis  regibus  factam ,  venisse  :  confessus  est  ea  quœ  sui  novere 
confessores,  et  hoc  post  indultam  sibi  vitam,  membra,  supplicia  ;  postquam  im- 
positum  sibi  anatbema  ab  episcopis  ne  quid  falsi  de  se  proferret,  dijudicavit 
semetipsum  ut  Judas,  ut  Acliar,  ut  Architofel ;  crimina  sua  in  libellum  retu- 
lit,  ut  Potamius  Bracbarensis  ecclesiœ  episcopus ,  et  hoc  juxta  sedis  apostolicee 

'  L.  tanquam.  —  "^  L.  aclil.  confessio  sit  ad  salutem. 
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traditionem ,  juxtaque  sui  facti  qualitatem.  Scribit  Zosimus  papa  Aurelio  et 
provinciis  seplem  inler  alla  dicens  :  «  Lazarus  dudum  in  Taurinensi  concilio 
»  gravissinioruni  episcoporum  sententiis  pro  calumniatore  clamatus  est  ' , 
M  cum  Briccii  innocentis  episcopi  vitam  falsis  objectionilîus  appelisset.  Post 
»  vero  indebite  ab  eodem  Proculo ,  qui  inter  ceteros  in  synodo  damnationi 
»  ejusassenserat,  sacerdotiura  consecutusest,  a  quoipse  vitœ.suae  conscius, 
»  datis  litteris  in  abdicalionem  sui^  sponte  submovit.  »  Et  Johannes  papa 
de  Contumelioso  quondam  episcopo  ad  universos  episcopos  per  Gallias  cons- 
tilutos  scribit  :  «  Prœdictum,  inquiens,  Conlumeliosum  episcopum  iit  habeat 
»  pœnitendi  licentiam,  petilorium  dare  vobis  censemus,  ubi  errorem  suum 
»  evidenter  allegans  sub  die  profiteatur  et  consiile.  »  Et  sanctus  Gregorius 
ad  Jobannem  primœ  Justinianeo  archiepiscopum.  «  Dilectissinius,  inquit,  lator 
»  praesentium  Nemesion  ad  nos  veniens  indicavit,  sicut  et  gestorum  exempla- 
»  ria,  quœ  hue  detulit,  continebant,  Paulura  Teatinee  ^  civitatis  episcopum ,  » 
et  post  pauca,  «  etiam  libellum  in  quo  ea  de  quibus  accusatus  fuerat,  vcra  esse 
»  confessas  est,  obtulisse  ;  qua  de  re,  sentenlia  episcopali  illo  deposito  ^,  ejus 
»  loco  cum  fraternitatis  vestree  consensu  esse  episcopum  ordinatum.  » 

De  moderalione  autem  ac  temperantia  hujusmodi  libelli,  Léo  ad  uni- 
versos  episcopos  per  Campaniam  et  Samnium  ac  Picenum  ceterasque  pro- 
vincias  scribit ,  dicens  :  «  Magna  indignatione  commoveor  et  multo  dolore 
»  contristor,  quod  quosdam  ex  vobis  coniperi  esse  apostolica;  traditionis 
»  oblitos ,  et  studio  ^  erroris  interritos.  »  Et  post  aliquanta ,  de  pœnitenlia 
quae  a  fidelibus  postulatur  :  «  Ne  ^  de  singulorum  peccatorum  génère  ,  li- 
»  bello  scripta  professio  publicetur,  cum  reatus  conscientiarum '^  sufficiat 
»  solis  sacerdotibus  indicari  confessione  sécréta.  Quamvis  enim  plenitudo 
»  fidei  videatur  esse  laudabilis,  quœ  propter  Dei  timorem  apud  homines  eru- 
»  bescere  non  veretur  ;  tamen  quia  non  omnium  hujusmodi  sunt  peccata,  ut 
»  ea  quse  pœnitentiam  poscunt ,  non  timeant  publicarc ,  removeatur  impro- 
»  babilis  consuetudo,  ne  multi  a  pœnitentiiie  remediis  arceantur,  dum  aut 
»  erubescunt,  aut  metuunt  inimicis  suis  sua  fada  reserari,  quibus  possint 
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»  legum  conslitutione  percelli.  »  Et  beatus  Gregorius,  sicul  in  ejus  epistolis 
multotiens  invenitur,  quia  etiam  pro  infirmitate  corporis,  dato  libello  ab  epis- 
copatu  se  valeat  episcopus,  si  voluerit  ' ,  removere,  et  inloco  ejus  alius  sub- 
rogari,  demonstrat,  ut  de  pluribus  unum  ponamus,  de  Johanne  archiepiscopo. 
«  Si,  inquit  ad Analholium  diaconem,  idemreverendissimus Johannes  fortasse 
»  pro  molestia  sua  potierit,  ut  ab  episcopatus  honore  debeat  vacare,  eo  peti- 
»  tionem  scripto  dante,  concedendum  est.  » 

Quod  si  ex  sententia  Gregorii  episcopus  corpore  languens,  dato  libello  suc- 
cessorem  accipere  potest,  quœnam  inndia  est,  si  Arnulphus  in  anima  Deo  et 
ecclesiœ  defunclus,  dato  libello  successorem  ex  synodi  sententia  accepit?  Sed 
forte  inquies ,  falsa  de  se  dicit.  Decernit  Africanum  concilium  de  illo  episcopo 
qui  se  Donatistis  communicasse  mentitus  est,  ut  episcopatum  amittat;  ejusque 
professioni  et subscriptioni  credi  debere  judicalum est,  secundum sententiani 
synodi  cui  sanctus  Cœsarius  Arelatensis  episcopus  sedis  apostolicœ  vicarius,  sicut 
inipsius  sedis  invenitur  epistolis,  prœsedit,  docente  antiochena régula,  «  per- 
»  fectum  esse  concilium  ubi  interfuerit  metropolilanus  autistes,  »  quod  juxta 
nicenos  etaliorum  conciliorum  canones  romanœ  sedis  auctoritate  firmatos,  et 
continua  moderatione  servalos ,  bis  in  anno  omnibus  semel  ^  episcopis  congre- 
gatis  provinciœ  débet  ^  celebrari  ;  et  in  eis  prœcipiuntur  singula ,  quœ  fortasse 
emerserint  corrigi,  quatenus,  ut  dicit  Gregorius,  «  et  prœterita  corrigantur, 
»  et  regulam  futura  suscipiant.  »  «  Nec  illud,  inqmt  preefala  synodus  pluri- 
»  morum  metropolitanorum  cum  suffraganeis  suis  cui  prœsedit  Cœsarius , 
»  fratres ,  alienum  ab  Ecclesiee  utilitate  censuimus ,  ut  sciretis  quicumque  sub 
»  ordinatione  vel  diaconatus,  vel  presbyterii,  seu  episcopatus  mortali  crimine 
>>  dixerint  se  esse  pollutos,  a  supradictis  ordinationibus  submovendos;  reos 
»  scilicet  vel  veri  confessione  vel  mendacio  falsitatis.  Neque  enim  absolvi  po- 
»  test  is  qui  in  seipso  dixerit  mortis  causam,  quœ  dicta  in  alium  puniretur; 
»  cum  omnis  qui  sibi  f uerit  mortis  causa ,  major  homicida  sit ,  »  Domino 
dicente  in  Evangelio  :  «  Ex  verbis  tuis  justificaberis,  et  ex  verbis  tuis  condem- 
»  naberis.  «  Et  item  :  «  Ex  ore  tuo  te  judico.  »  Et  David  propheta  ad  eum 
etiam  qui  mendaciter  se  ait  interfecisse  Saul  Christum  Domini  :  «  Sanguis  tuus 

'  L.  noluerit.  —  "i  h.  simul.  —  ^  L.  omitt.  débet. 
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»  super  caput  tuum,  os  enim  tuum  locutum  est  adrersum  te.  »  Et  sanclus 
Gregorius  ad  Maximum  Solitanum  episcopum  de  Andréa  dLxit:  «  Quiaflagilari 
»  judicium  non  débet  de  causa  quam  ipse  judica\it.  » 

Si  enim  Arnulphus,  ut  tune  dixerunt  episcopi,  de  se  verum  confessus  fuit, 
quod  pro  reatibus  suis  ab  ofûcio  et  ministerio  pontifîcali  se  reddidit  alienum , 
criminosus  :  si  f  alsum ,  tanquam  f alsus  contra  semetipsum  testis  al)jiciendus  fuit  ; 
quoniam  cum  non  liceat  dicere  contra  proximum  falsum  testimonium,  Domino 
dicente  in  Decalogo,  quod  et  in  Evangelio  comprobat  :  «  Non  loqueris  contra 
»  proximum  falsum  testimonium,  »  multo  minus'  contra  semetipsum.  Et  sacri 
canones  et  jam  publicae  leges  ad  accusationem  majoris  natu,  neque  ad  testifîca- 
lionem  contra  eum  criminosos  admittunt,  multo  minus  -  ad  gradum  ecclesiasti- 
cum  accedere  vel  in  gradu  ecclesiastico  manere  permittunt  ;  sicut  Zosimus  de 
Lazaro.  qui  in  Taurinensi  concOio  graAÏssimorum  episcoporum  sententia^  pro 
calumniaiore  damnatus  est ,  scribit  :  «  Unde ,  sicut  Léo  dicit  ad  Rusticum,  bu- 
»  jusmodi  lapsis  ad  promerendum  ^  misericordiam  Dei,  privata  est  expetenda 
»  secessio ,  ubi  illis  satisfaclio ,  si  fuerit  digna ,  sit  etiam  fructuosa.  » 

Toletanaporro  concilia  pro  regmnrobore  propriasleges  condentia,  Arnulfum 
spoliari  proprio  honore  confessum  vel  convictum  sine  mora  jusserunt,  eum- 
que  usque  ad  diem  mortis  sine  communione  in  perpetuo  ergastulo  retruserunt  ; 
Cœlestinus  aulem  papa  eundem  totiens  juste  damnatum  frustra  in  examen  de- 
ductum  deœonstrat,  sciens,  ut  ait  Prosper  contra  Cassianum,  «  damnatis  non 
»  examen  judicii ,  sed  solum  sententiœ  remedium  esse  prsestandum.  »  Ideo- 
que  ^  Cœleslium  quasi  non  discussi  negocii  audientiam  postulantem ,  tolius 
Italiae  finibus  jussit  extrudi,  adeo  et  preedecessorum  suorum  statuta  et  décréta 
synodalia  innolabiliter  servare  censebat ,  ut  quod  semel  meruerat  abscidi , 
nequaquam  admitteret  retractari. 

Monstralum  est,  ut  arbitror,  nullam  romano  pontifici  jure  factam  lideri 
posseinjuriam,  nec  sine  romanorum  pontificum  auctoritate  Arnulfum  dam- 
natum ,  nec  suas  legibus  vires  ^  (vices  ?)  recipere  debuisse.  De  qmbus  omnibus 
in  Remensi  concilie  plenius  exposuimus. 

1  L.  adJ.  licuit.  —  2  L.  add.  atttem.  —  ^  L.  senteniiis.  —  *  L.  promerendam.  —  ^  L. 
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Prior  vero  pars  Arnulfi  causam  defendentium  per  seipsam  infirma  est;  sci- 
licet  quod  reges  Arnulfo  peccatorum  suorum  veniam  attribuerint ,  et  quod 
post  nihil  non  veniabile  '  commiserit.  Sacerdotibus  quippe  animarura  ponli- 
ficium ,  non  regibus  commissum  est.  Neque  vero  ipsis  pontificibus  ligandi  et 
solvendi  potestas  ad  placitum  concessa  est.  Quem  enim  in  peccatis  mortuum 
Cliristus  ad  vitam  erigit,  sacerdos  absolvit;  et  qiiem  proprius  reatusimplicat, 
sacerdos  ligat.  Ostendit  Christus  hoc  in  Lazaro  resuscitato.  Ostendit  Petrus 
in  Simone  mago  daranato.  Jam  vero  aliter  conanlibus  clamât  propheta  :  «  Mor- 
»  tiûcabant  animas  qua.»  non  moriuntur ,  et  vivificabant  animas  quœ  non  vi- 
»  vunt.  »  Quod  Gregorius  exponens  ait  :  «  Sœpe  in  ligandis  ac  solvendis  sub- 
u  ditis,  pastor  suœ  voluntatis  motus,  non  autem  causarum  mérita  sequitur; 
»  unde  fît,  ut  ipsa  hac  ligandi  et  solvendi  potestate  se  privet ,  qui  banc  pro 
»  suis  voluntatibus  et  non  pro  subjectorum  moribus  exercet.  Unde  recte  per 
»  prophetam  dicitur  :  «  Mortificabant  animas ,  ut  superius.  Non  morientem 
»  quippe  mortificat ,  qui  justum  damnât  ;  et  non  victurum  viviûcare  ^  nititur , 
»  qui  reum  supplicio  absohcre  conatur  :  ac  saepe  agitur,  ut  vel  damnet  im- 
»  meritos ,  vel  alios  ipse  ligatus  solvat.  » 

Et  Justiniani  catholici  imperatoris  lex ,  quam  probat  et  serval  Ecclesia  catho- 
lica  (constitutione  118)  ^,  capitulo  441,  decrevit,  «  ut  nemo  episcopus,  nemo 
»  presbyler  excommunicet  aliquem,  antequam  causa  probetur,  propler  quam 
M  ecclesiastici  canones  hoc  fieri  jubont.  Si  quis  autem  adversus  ea  excommuni- 
»  caverit  aliquem,  ille  quidem  qui  excommunicalus  est,  majoris  sacerdotis  auc- 
»  toritate  ad  gratiam  sanctee  communionis  redeat  :  is  autem  qui  non  légitime 
»  excommunicavit,  in  tantum  a  sacra  communione  abstineat  tenipus'' ,  quantum 
»  majori  sacerdoti  visum  fuerit,  ut  id  quod  injuste  fecit,  ipse  juste  patiatur.  » 
Et  hinc  sanctus  Gregorius  ad  Johannem  episcopum  injuste  excommunicantem 
inler  cetera scripsit  dicens  :  «  Cassalis  prius,  atque  ad  nihilum  redactis  prœdicta^ 
»  sententioe  tua?  decretis ,  ex  beati  Pelri  apostolorum  principis  auctoritate ,  de- 
u  cernimus  in  triginta  dierum  spalio  sacra  te  communione  priva tum,  ab  omni- 
»  potente  Deo  nostro  tanti  excessus veniam  cum  summa  pœnitentia  ac  lacrymis 
»  exorare.  Quod  si  banc  sententiam  nostram  te  cognoverimus  implesse  remis- 

'  L.  reniahUc  non.  —  2  l.  morli/îcare.  —  ^  L.  lia'C  omitt.  —  '»  L.  episcopus. 
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»  sius  :  non  jam  '  tantum  injustitiam,  sed  et  contumaciam  fraternitatis  tuœ 
»  cognoscas,  juvante  Domino,  severius  puniendam.  »  Et  item  alilji:  «  Quod  si 
»  contra  heec  qua?  statuimus  quolibet  tempore,  qualibet  occasione,  vel  surrep- 
»  tione  renire  tentaveris,  sacra  te  communione  privatum  nec  eam  le,  excepto 
»  vilœ  tuœ  ultime  tempore,  nisi  cum  concessa  romani  ponlificis  decernimus 
»  jussione  recipere.  Heec  enim  consona  sanctis  patribus  diffinitione  sancimus , 
»  ut  qui  sacris  nescit  obedire  canonibus ,  nec  sacris  adminislrare ,  nec  -  com- 
»  munionem  capere  sit  dignus  altaribus.  »  Stulte  ergo  Ârnulfus  a  regibus 
peccatorum  absolutionem  accepisse  putatur,  cum  episcopis  tanto  sui  periculo 
concessum  esse  videatur.  Illud  quoque  irrisione  potius  dignum ,  quam  admi- 
ratione,  quod  post,  eum  nibil  non  venial^ile  commisisse,  edicunt  ^.  Cum 
enim  scriptum  sit  :  «  Verba  sacerdotis  aut  vera,  aut  sacrilega;  »  quonam 
modo  purgandus  est ,  qui  os  suum  postea  perjurio  polluit,  qui  sacrosancta 
sacrilegio  profanant,  ea  nimirum  dextera,  quam  tôt  perjuriis  addiclam,  lot 
sceleribus  implicitani  a  sacrosanctis  et  myslicis  nunquam  retraxil  ;  quam  im- 
piis  et  damnatis  a  se  et  totius  Galliœ  episcopis  cum  sacra  Eucliaristia  oscu- 
landam  prœbens''  non  erubuil?  ^ 

Erudilo  aniisliti  salisfactum  esse  arbitrer;  Arnulfum  jure  ^ideri  damnalum, 
legibus  Evangeliorum  ,  apostolorum  ,  prophelarum ,  sacrorum  conciliorum , 
decretorum  quoque  romanse  ecclesiae  prœsulum,  viris  doctissimis  alque  elo- 
quentissimis  consona  bis  sentientibus  atque  atlestantibus.  Al  nunc  te  convenio 
meaque  tibi  séria  suggero,  magne  Dei  sacerdos,  ego  parais  meritis  non  loco  sa- 
cerdos.  Ego  ille  «  multum  jactatus  terris  et  alto,  »  dum  philosophorum  inventa 
persequor,  dum  génies  indisciplina  tas  fugio  et  non  evado  :  ego,  inquam,  qui 
magnce  urbis  Remorum  prodit»,  captivi  et  spoliati  populi  pars  non parva fui,  ad 
te  quasi  ad  tulissimum  confugio  portum.  Ergoflucluanlisalutarem  porrige  ma- 
num,  fessum  alleva,  paria,  si  sors  dederit,  repensurum.  Namet  Amalecbiles  re- 
creatus  dux  Dand  factus  est.  Non  aurum  poscimus,  non  prœdia  requirimus; 
sola  cbaritas  est,  quam  interceptam  reposcimus.  Edax  livor,  cupiditas  cœca,  . 
sinislrorum  ore  disseminaverunt  me  alterius  invasisse  sedem ,  meo  instinctu 

t  L.  omitt.  jam.  —  ^  L.  vel.  —  ^  L.  dicunt.  —  *  L.  prœbere.  —  ^  L   Epilogiis  per  cmi- 
meralionem  et  conquestionem. 
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pastorem  captum,  accusa tum  ' ,  dejectum  :  quod  ita  non  esse  sacerdotalis 
dignitas  Galliœ  testis  est  ;  testes  reges  et  proceres.  Neque  vero  me  importunum 
injecisse  huic  officio  quisquara  probare potest.  Noverunl  hoc  qui,  me  inscio, 
super  liac  re  plurimura  elaboraverunt  ;  noverunt  fratres  et  coepiscopi  mei,  qui 
post  Arnulfi  dejeclionem  sub  divini  nominis  attestatione ,  hoc  officium  me 
suscipere  coegerunt.  Cur  ita  factum  sit,  si  forte  requiras,  nescire  me  fateor  ; 
fateor,  inquam,  me  nescire  cur  egenus  et  exul ,  nec  génère  nec  divitiis  adjutus, 
multis  locupletibus  et  nol)ihtate  parentum  conspicuis  prselatus  sit  ;  nisi  quod 
tui  est  muneris ,  bone  Jesu ,  qui  de  stercore  erigis  pauperem ,  ut  sedeat  cum 
principibus,  et  solium  gloriœ  teneat.  Tu  omnium  horum  dator  et  distributor, 
tu  pacis  et  charitatis  auctor,  tu  scis  me  Germaniam  et  Belgicam  semper  hono- 
rasse ut  dominara,  coluisse  ut  matrem;  pro  earum  adversis  palUiisse;  pro 
secundis,  lœtam  mentem  tulisse.  Et  nunc  quidem  a  te  dulces  affectus,  quos 
perdidi ,  reposée  ;  tuumque  antistitem  Wilderodum  gratiee  indebite  amissœ 
reconciliatorem  fieri  oro ,  meœque  interpretem  innocentiœ  coram  prœsuHbus, 
coram  rege  suo ,  cui  favendo  tempore  régis  Illotharii,  gladiis  hostium  addictus 
sum.  Et  nunc  quidem  mala  pro  bonis  retribuuntur  nobis  ab  his,  quos  pacis 
araatores ,  innocentium  protectores,  impiorum  propugnatores  existimabamus. 
Pressa  jacet  tyrannide  omnis  ecclesia  Gallorum;  atqui  non  a  Gallis,  sed  ab  his 
sperabatur  salus.  Sed  una  salus  hominis,  o  Christe,  tu  es.  Ipsa  Roma  om- 
nium ecclesiarum  hactenus  habita  mater,  bonis  malcdicere,  mahs  benedicere 
fertur,  et  quil)us  nec  Ave  dicendum  est,  communicare;  tuamque  legem 
zelantes  damnare,  abutens  ligandi  et  solvendi  potestate  a  te  accepta;  cum 
apud  te  non  sententia  sacerdotum ,  sed  reorum  vita  quaeratur  ;  nec  possit 
hominis  esse.impiumjustiiicare,  justumque  damnare. 

Haec sunt,  dulcissime  frater,  quse  rhetorum  nugis  complexus  sum,  amicitia- 
rum,  pariendœ  societatis,  retinenda; benevolentiœ  causa,  insuper  vobis  et  ves- 
tris  me  meaque  impensurus.  Perinde  vestrum  diligens  exspecto  judicium  cum 
in  his,  tum  in  Remensi  concilio  a  me  utrumcjue  interpretato.  In  quo  opère 
res  genusque  dicendi  doctis  auribus  si  placuerint,  erit  mihi  tutissima  merces 
id  effecisse,  quod  summis  \iris  potuerit  placuisse. 

'  L.  add.  atque. 
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EPISTOLA  (XXXIV.  d.)  iU. 

Leodicensi  episcopo  NOTEGARIO. 

Licet  non  ignoremus  ex  quo  fonte  motus  animi  vestri  in  nos  profluxerint, 
tamen  ex  officio  nostro  perstare  '  debemus,  sine  gravi  lite,  quantum  vestra 
interest,  ut  hic  fons  arescat  et  hic  motus  conquiescat.  Igitur  ad  petitionem 
venerabilis  Wilderodi  ^  Argentin<e  civilalis  episcopi  nudius  tertius  dcscripsi 
materiam  malorum  nostri  temporis ,  et  quid  inter  partes  conveniret  vel  dis- 
conveniret  aperui,  vobis  tanquam  probatis  judicibus  direxi.  Et  nune  ad  vo- 
tum  meorum  hostium ,  quia  ex  toto  orbe  fieri  non  potest ,  saltem  ex  tofo  prin- 
cipum  nostrorum^  regimine  ut  universale  cogalur  concilium  modis,  quibus 
valeo ,  elaboro.  Eo  conreniendi  et  disceptandi  non  solum  curiosis,  scd  eiiam 
hostibus  libéra  datur  facullas.  Tantum  quippe  a  nobis  abcst  maleficium ,  tan- 
tumque  in  innocentia '^  confidimus,  ut  regulare  judicium  non  solum  non 
devitemus,  sed  etiam  quasi  toto  orbe  fugiens  persequamur  ^.  Ecce  nunc  tertio 
moniti  si  proesentiam  suam  exhibere^  noluerint,  et  appellatio  et  litis  retrac- 
tatio  lege  peremptoria'  sopientur.  In  qua  re  yestrum  est  animadvertere ,  oui 
ira  Domini  comminatur  dicentis  :  Vœ  illi per  quem  scandalum  venu  (Matth. 
XVIII.  7).  Cum  enimPaulus  apostolus  dicat  :  iN'os  quidemprœdicamus  Chris- 
tumJesum,Judœis  quidem  scandalum ,  Grœcls  autem  stulliliam  (I.  Cor.  I. 
25).  Non  utique  ^  Paulo  est  vee,  sed  bis,  ut  ait  propheta,  qui  dicunt  bonum 
raalum,  et  malum  bonum.  No\it  Dominus  qui  sunt  ejus,  novit  qui  sui  per- 
moveantur  zelo.  Sed  si  Deus  pro  nobis,  quis  contra  nos?  Oro  ergo  et  depre- 
cor  per  eam ,  si  qua  est  in  vobis  pietas ,  ut  non  plus  meis  hostibus ,  quam  vobis 
de  me  credatis.  Experimini  an  sim  qui  fuerim,  scilicet  vobis  per  omnia  devotus 
et  obsequens;  in  commune  fîdus  amicis,  œqui  et  veri  amantissimus ,  sine  dolo 
et  superbia  vestra  vestrorumque  usus  amicitia ,  quam  ^  non  meo  vitio  perdi- 
tam  a  vestra  virtutc  reposco  :  ea  negata,  multum  doliturus;  itemque  recepta, 
multum  gansurus. 

'  D.  prœntare.  —  '  L.  D.  W.  —  ^  T).  nontrorum  princijnm.  —  ''  L.  que  innocentiam.  — 
=  D.  prosequanuir.  —  <>  l   eœubere.  —  7  L.  perheniploria.  —  ^D.  itaque.  —  "  D.  qin. 
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EPISTOLA  (XLV.  d.)  195. 
GERBERTUS  ADELAIDI  Imperatrici. 

Sœpenumero  mecum  reputans  ùbinam  fides ,  veritas ,  pietas  et  '  justitia 
domicilium  sibi  fecerint,  vestra  solum  pietas  et  majestas  occurrere  potuit, 
quam  ^  virtus  multiplex  semper  inhabitavit  atque  possedit.  Ad  vos  ergo  tan- 
quam  spéciale  templum  misericordise  supplex  confugio,  vestrumque  semper 

salubre  consilium  et  auxilium  reposco.  Quia  enim in  me  unum 

acerba  fremunt,  vitamque  cum  sanguine  poscunt.  Additur  ad  malorum  cu- 

raulum saevit  et  ipsa,  quœ  solatio  debuit  esse,  Roma!  Oro  ergo  et 

deprecor  vestra  vestro  imperio  mitescant  régna.  Ego  quippe  totus  ubique 
vester  vestrum  expecto  examen  et  levamen.  Idque  solum  certum  est  ^  nos 
sequi  '*  velle ,  quod  vobis  constiterit  placuisse. 

EPISTOLA  196. 

SIGUINO  Senonensi  archiepisco  ^. 
De  interdicto  contra  patres  concilii  Basolensis  lato. 

Oportuerat  ^  quidem  prudentiam  vestram  callidorum  hominum  versutias 
évitasse,  et  vocem  Domini  audire  dicentis  :  Si  dixerint  vobis,  ecce  hic 
Christus,  aut  ecce  illic ,  nolile  sec/ari  (Math.  XXIV.  25).  Romse  dicitur 
esse  qui  ea,  quee  damnatis,  justiflcet;  et  quee  justa  putatis,  damnet.  Et  nos 
dicimus  quod  ^  Dei  tantum  est  * ,  et  non  hominis,  ea  quiê  videntur  justa 
damnare,  et  quee  mala  putantur  justiûcare.  Dews,  inquit  Apostolus,  est  qui 
jastifical,  quis  est  qui  condemnet  (Rom.  VIII.  55)  ?  Consequilur  ergo  si  Deus 
condemnat  ut  non  sit  qui  justiflcet.  Deus  dicit  :  Si  peccaverit  in  te  frater 
tuus,  vade  et  corripe  eum  inter  te  et  ipsum  solum,  et  reliqua  usque  *,  ut 
ethnicus  et publicanus  (Math.  XVIII.  15).  Quomodo  ergo  nostri  gemuli dicunt 
quod  in  Arnulfi  dejectione  Romani  episcopi  judicium  expectandum  fuit?  Po- 

1  L.  omitt.  et.  —  2  D.  q^a.  —  s  d.  «sse.  —  *  D.  nosse  qui.  —  ^  Hœc  epistola  deest  apud 
M.  et  D.  Sed  invenitur  apud  Labb.  Concil.  t.  IX.  col.  744.  —  «  L.  Oporttterit.  —  '  L. 
quia.  —  8  L.  scribit  est  post  hominis.  —  9  L.  sit  tibi  ut. 
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terunt  ne  docere  Romani  episcopi  judicium  Dei  judicio  majus  esse?  Sed  pri- 
mus  Romanorum  episcopus,  immo  ipsorum  apostolorum  princeps  clamât  : 
Oportet  ohedire  Deo  magis  qiiam  kominibus  (Act.  V.  29).  Clamât  et  ipsf 
orbis  terrarum  magister  Paulus  :  Si  quis  vobis  annunciaverit  prœfer  quod 
accepislis,  eliom  angélus  de  coelo,  anathema  sit  (Gai.  I.  9)  !  Num  quia  Mar- 
cellinus  papa  Jon  thura  incendit  ideo  cunctis  episcopis  thuriûcandum  fuit  "^ 
Constanter  dico  quod  si  '  Romanus  episcopus  in  fratrem  peccaverit,  ssepius- 
que  admonitus-  eccledam  non  aadierit ,  hic ,  inquam  ,  Romanus  episcopus 
preecepto  ^  Dei  est  habendus  sicut  ethnicus  et  publicanus.  Quanto  enim  gra- 
dus  altior,  tanto  ruina  granor  est.  ^  Quod  si  propterea  sua  communione  nos 
indignosducit,  quia  contra  Evangelium  sentienti"'  nullus  nostrum  consentit, 
non  ideo  a  communione  Christi  nos  separare  poterit  :  cum  etiam  presbyter , 
nisi  confessus  aut  connctus,  ab  officio  removeri  non  debeat;  prœsertim  cum 
Apostolus  dicat  ;  Qui  nos  separabit  a  charitale  Christi  (Rom.  VIII.  53).  Et 
iterum  :  Cerfus  sum  enim,  quod  neque  mors  neque  vita,  etc.  Et  queenam 
major  separatio  quam  a  Filiï  Dei  corpore  et  sanguine ,  qui  quolidie  pro  nos- 
tra  immolatur  salute,  quemlibet  fidelium  removere?  Quod  si  hic,  qui  vitam 
adimit  ^  temporalem  vel  sibi  vel  alteri  homicida  est,  liic  qui  sibi  Tel  alteri  vi- 
tam adimit  sempiternam,  quo  nomine  appellandus  est?  Neque  rero  Gregorii 
sentenlia  in  populum  relata  in  episcopos  referri  potest  :  Sive,  inquit,  juste, 
sive  injuste  obliget  pastor ,  sententia  pastoris  gregis  timenda  est.  Non 
enim  episcopi  grex  dicitur,  sed  populus.  Quantum  namque  vita  pastoris  distat 
a  grege,  tantum  vita  sacerdotis  ^  distare  débet  a  plèbe.  Non  igitur  a  sacra  com- 
munione ,  quasi  criminosi  confessi  vel  convicli ,  suspendi  debuistis  ;  neque 
vero  veluti  rebellis  ac  ref uga ,  qui  ^  sacrosancta  concilia  nunquam  devitastis  : 
maxime  cum  actus  et  conscientia  sit  pura ,  nec  legalis  sentenlia  damnationis 
in  vos  adhuc  sit  lata,  nec  legibus  inferri  possit.  Legalis  ideo  Ulata  non  est,  quia 
Gregorius  dicit  :  Sententia  sine  scripto  prolata  nec  nomen  sententiœ  ha- 
bere  meretur  ^.  Legibus  inferri  non  potest  quia  magnus  Léo  papa  dicit  :  Non 
tenetur  Pétri privilegium ,  ubicunque  non  ex^  œquitate  fertur  judicium. 

'  L.  quia  si  ipse.  —  '^  L.  prœceptis.  —  ^  l_  omitt.  e.«.  —  '*  Labb.  sentiendi.  —  ^  Labb.  ade- 
mil.  —  6  Labb.  pastoris.  —  "  Labb.  quia.  —  ^  L.  mereatur.  —  ^  L.  add.  que. 
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Non  est  ergo  danda  occasio  nostris  œmulis  ut  sacerdotium,  quod  ubique  unum 
est,  sicut Ecclesia  Catholica  una  est,  ita  uni  subjici videtur *  ut  et'  pecunia, 
gratia,  metu  vel  ignorantia  corrupto  nemo  sacerdos  esse  possit,  nisi  quem  sibi 
liœ  \irtutes  coramendaverint.  Sit  lex  coramunis  Ecclesiœ  Catholicœ  Evange- 
iium,  Aposloli,  Propbetœ,  Canones  spiritu  Dei  conditi^,  et  totius  mundire 
verentia  consecrati,  Décréta  sedis  apostolicee  ab  bis  non  discordantia  ;  et  qui 
per  contemptum  ab  his  deviaverit,  per  hœc  judicetur,  per  haîc  abjiciatur.  Petro 
heec  servanti  et  pro  viribus  exequenti  sit  pax  continua  et  continuo  sempiterna  ! 
Vos  bene  valere  optamus  xxccv  ^.  Iterum  valete,  et  a  sacrosanctis  et  mys- 
ticis  suspendere  vos  nolite.  Qui  enira  accusatus  ante  judicern  tacet,  confite- 
tur;  et  qui  judice  judicante  pœnse  se  addicit,  confitelur.  Co.nfessio  autem  fit 
aut  salutis  aut  perditionis  causa  :  salutis,  cum  quis  confitetur  de  se  vera;  per- 
ditionis,  cum  falsa  de  se  conlîngit,  vel  in  se  patitur  confingi.  Tacere  ergu 
ante  '*  judicern ,  confiteri  est  :  confîteri  porro  falsa  et  mortalia  crimina ,  ho- 
micidae  est;  quia  omnis  qui  sibi  mortis  causa  fuerit  major  homicida  est.  Et 
Dominus  dicit  :  Ex  ore  tuo  le  judico.  Repellenda  igitur  falsa  accusatio  et 
contemnenda  illegalis  judicatio,  ne,  dum  volumus  videri  innocentes,  coram 
ecclesia  effîciamur  nocentes. 

EPISTOLA  (LI.  D.)  197. 
GERBERTUS  ARNULFO  Aureuanensi  episcopo. 

Nullo  génère  locutionis  afTectum  animi  noslri  erga  vos  explicare  valeo, 
quippe  qui  omni  simulatione  mei  capitis  periclitarer.  Quœ  mibi  vitanda  es- 
sent,  quœve  sequenda  docuistis ,  monuistis ,  prœscripsistis  s.  Et  nunc  quideni 
omni  conamine  omnique  nisu  secundum  meum  scire  et  posse  grates ,  quas 
valeo ,  rependo ,  vestra?que  clientelœ  et  dispositioni  me  meaque  omnia  com- 
mitto ,  non  dubiam  spem  pree  ^  me  gerens  prœclara  principia  felices  exitus  ' 
habitura.  Et  quoniam  synodum unde  obnixe  precor  ne 

*  An  videatur?  —  »  L.  ut  eo.  —  2  Labb.  constituti.  —  3  L.  omitt.  JA'CÉT  quœdam  vi- 
denlur  erasa  in  cod.  —  ^  L.  omitt.  ante.  —  ^L.  proscripsistis.  —  6  D.  pro.  —  7  Sic  Rer. 
Gall.  script,  p.  4:20.  L.  D.  omitt.  eœitns. 
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ingénies  curœ,  quœ  me  ad  preesens  totum  sibi  vindicant,  ecclesiee  nostrœ 
officiant.  Dum  enim  post  paululum,  Di\initate  propilia,  respirare  licebit,  et 
de  his  et  de  aliis  iu  vestra  preesentia  vestram  expectabimus  sententiam. 

EPISTOLA  (XXXIII.  D.)  198. 
GERBERTUS  CONSTANTINO  Miciacensi  abbati. 

Salis  super  venerabilis  A.  legalione  miratus  sum.  Referebal  quippe  *  ' .  Haec 
auleni  omnia  non  dolores,  sed  initia  dolorum  sunt.  Majus  est  quod  queeri- 
lur^  et  quod  appelilur,  quam  ego  huniilis  et  parvus,  verumque  proverbiuni 
est  :  «  Tua  res  agitur  paries  cum  proximus  ardet.  »  Et  divinus  sermo  : 
«  A  sanctuario  meo  incipile  »  id  est  a  regni  fundamento  et  ab  arce.  Hoc 
faclum  qui  doli  comitenlur,  in  aperlo  est.  Hoc  enim  concesso,  dignitas  vel 
polius  graAÏlas  confunditursacerdolalis,  status  regni  periclifalur.  Quod  si  hoc 
inconsullis  episcopis  agitur,  episcoporum  potestas,  gravitas  el^  dignitas  an- 
nullalur  :  qui  episcopum  quamvis  sceleratum  sacerdolio  privare  nec  polue- 
runt  nec  debuerunt.  Si  vero  consullis,  ipsi  suce  damnationis  testes  tunt,  qui 
a  se  non  judicandum  judicaverunt,  et  qui  contra  professionem  suam  et  sub- 
scriptionem  suam  in  libello  A.  ^  a  seipsis  factam  venire  preesumpserunt.  Re- 
ducelur  ad  memoriam  ejus  caplio ,  carcer  prolixus,  alterius  in  ejus  sedem  or- 
dinatio;  ordinalores,  ordinalus,  atque  ab  eo  ordinali  calumniae  subjacebunf. 
Ipsi  quoque  reges  in  singulis  peccalis^  peccatores  apparebunt.  Nec  sibi  quis- 
quam  blandialur ,  quolibet  conquassato ,  se  incolumi,  nec  falso  nomine  spon- 
sionis  decipiatur,  cum  res  et  facta  non  ex  indulgenlia  judicum ,  sed  ex  slabi- 
litate  pendeanl  causarum. 

EPISTOLA  (XXXV.  d.)  199. 
G.  ABBATI  S.  GERALDI  et  fratribus. 

Pro  mei  loci  atque  ordinis  officio  magnorum  negotiorum  occupationibus 

'  Labb.  omilt.  sign.  —  ">■  L.  querUur.  —  ^  D.  Labb.  omilt.  cl.  —  ^  D.  Labb.  abdicalh- 
nis.  —  i  D.  Labb.  peccalis  "ingulis. 
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ad  plurima  distractus,  nec  legalis  nec  litteris  quœ  circa  me  gerunlur  hacto- 

nus'  vobis  significare  valui-.  Nunc  quoniam  frater sicut  per  antiquio- 

rem  ^  gerulum  scripseram ,  dum  urbem  Remorum  causa  Dei  f ugio ,  urbi 
Remorum  gralia  Dei  preelatus  sum.  Quae  res  gentes  et  populos  in  mei  excita- 
vit  invidiam  ,  et  quia  viribus  nequeunt ,  legibus  ulcisci  queerunt;  estque  tole- 
rabilior  armorum  colluctatio ,  quam  legum  disceptatio.  Et  quamns  œmulis 
meis  dicendi  arte  legumque  ^  prolixa  interpréta tione,  quantum  mea  interest, 
satisf ecerim ,  non  tamen  adhuc  semel  cœpta  deposuerunt  odia.  Adeste  ergo, 
reverendi  Patres,  vestroque  alumno,  fusis  ad  Deum  precibus,  opem  ferte. 
Discipuli  Victoria  magistri  est  gloria.  In  commune  quidem  omnibus  vobis  pro 
mei  institutione  grates  rependo,  sed  specialius  patri  Rainiundo  ^.  Cui ,  si  quid 
scientiœ  in  me  est ,  post  Deum  inter  omnes  mortales  gralias  rependo.  Nunc. . . 
valeat  sanctum  collegium  vestrum...  valeant  quondam  meinotivel  affinitate 
conjuncti ,  si  qui  supersunt,  quorum  tantum  speciem  nec  nomina  ^  satis  novi, 
non  eorum  aliquo  fastu  oblitus,  sedBarbarorumferitatemaceratustotusque, 
ut  ita  dicam,  alteratus.  Quae  adulescens  didici,  juvenisamisi  :  et  quae  juve- 
nis  concupivi,  senex  contempsi.  Taies  fructus  affers''  miM,  o  voluptas!  talia 
numdi  honores  pariunt  gaudia  !  Crédite  ergo  mihi  experte  :  in  quantum  prin- 
cipes exterius  attollit  gloria ,  in  tantum  cruciatus  angit  interius  ! 

EPISTOLA  (CLTX)  200. 
Domine  et  glorios.e  ADELAIDI  regin.e  semper  auguste  GERBERTUS, 

GRATIA  DOMINI  ARCHIEPISCOPUS  *  ET  OMNIBUS  SUIS  ^  COEPISCOPIS  ReMORUM  DIOCESEOS  , 

BENE  VALERE  IN  ChBISTO. 

Epistola  vestri  nominis  lœta  principia  prœtulit  '",  monila  salubria  habuit, 
sed  tristi  fine  conclusa  est.  Suavem  quippe  animi  vestri  aflectum  circa  me 
ostendit,  ad  propriam  sedem  reditum  malurare  "  ammonuit.  Sed  quid  sibi 
voluit  tam  acerba  conclusio?  Ita  enim  se  habet  :  «  Cognoscite  quia,  si '^  hujusce 

'  L.  actenus.  —  -  D.  volui.  —  3  D.  antiquorum gerulum.  —  ^  D.  et  legum.  —  ^  M. 

Ker.  Gall.  script.  R.  —  6  D.  omnia.  —  "  D.  affero.  —  8  M.  D.  B.  episcopus.  —  »  M.  D.  B. 
Labb.  add.  confralribu^.  —  i"  M.  D.  B.  Labb.  ferhtlit.  —  •'  M.  ut  maturarem.  —  '-  M. 
D.  B.  Labb.  add.  modo. 
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nionita  par\i  penderitis  ' ,  utemur  noslroruin  et  rébus  et  consiliis  ^  absque  cri- 
mine  vestri^.  »  Me  urbi  Remorum  prtesideni.e-*,  quando  non  licuit,  licet, 
vel  ^  licebit  nostris  "  uli  consibis  et  "^  rébus  mibi  comniissis?  An  melius  Ucuit, 
Arnulfo  eam  obtinente?  sed  ille  eam  vobis  dolo  ^  et  fraude  abslulit,  ego 
contra  multorum  dolos  et  fraudes  vobis  eam  multis  vigiliis  multoque  labore 
conservavi.  Alirum  nimis^  est  vestrorum  hostium  vos  non  senlire  insidias! 
Qui  enim  Aruulfum  '*•,  ad  vestri  regni  confusionem,  suée  sedi  restituere  quee- 
runt,  non  sibi  hoc  tutum  "  fore  putant,  nisi  me  '^  prius  qualibet  occasions 
perdant.  Quod  multum  verisimile  esse  duplici  capimus  argumento  :  quia ,  me 
posito  '5  Remis,  nuper  eum  absolvere  decrevistis;  et  quia  Léo  romanus  '''  ab- 
bas  ut  absolvatur  '^  obtinuit,  ob  confirmandum  senioris  mei  régis  Roberti  no- 
vum  conjugium,  ut  mihi  à  Remensibus  per  litteras  significatum  est.  Accedil 
ad  hoc  discrimen  fides  a  preesentibus  corte  Calmiciaca  '•^  a  Gebuino  ^''j  Gebuini 
nepote  '^,  pervasa.  Infinitus,  credo,  ^illarum  erat  '^  numerus,  nec  ad  possi- 
dendum  sufficere  poterant  Remenses ,  nisi  ad  colonias  obtinendas  invitaren- 
tur  20  Cathalaunenses.  Quid  ergo  -'  ?  Si  Arnulfus  absolvendus  est,  vel  ^^  si  Ge- 
buinus  -5,  vel  alius  quilibet  -^  in  sede  mea  intronizandus  est  ^3,  reditum  meum 
sine  capitismeipericulo  non  estintelligere.  Quodita  esse,  sed  vos  minus  ani- 

madvertere  ^^,  non  debeo  dubitare  -' Novi  enim  studia  vestra  omnibus 

mortalibus  prœdicanda,  novi  animi  vestri  dulcissimos  afTectus  circa  me-^. 
Quibus  si  respondere  nequeo  meritis ,  respondebo  votis.  Quocirca  ut  mea  vo- 
bis minus  -^  ingeram ,  deque  me  omnino  taceam ,  quem  divina  gralia  a  peri- 
culorum  immensilate  libérât,  et  in  quantum  ad  me  solum  attinet,  in  omni  feli- 
citate  disponit  et  conservât,  per  terribile  nomen  omnipolentis  Dei  ^^  oro  et  de- 
precor,  ut^'  Remensi  ecclesiae  desolatee  etattritœ,  si  quolibet  modo  valetis^-, 

1  M.  impenditis.  —  ^  l.  conciliis.  —  ^  M.,  nostri.  —  ^  L.  prœsidenti.  —  5  M.  et.  —  *>  L. 
D.  vestris.  —  T  L.  M.  D.  et.  —  «  M.  dolose.  —  ^  M.  nunc.  —  i"  M.  Avulsum.  —  'i  L.  to- 
tum.  —  12  L,  omitt.  me.  —  '3  ^i_  x).  nnper posito.  —  i'*  M.  Robertus.  —  ij  M.  ahsoherelur. 
—  16  L.  corte  C.  —  ^^  M.  D.  B.  Gibuhio.  —  i»  L.  omitt.  Gibuini  nepote.  —  '9  M.  D.  B. 
erat  viltarum.  —  20  M.  imitarentur.  —  21  M.  I.  X*.  digno.  —  22  M.  et.  —  23  L.  G.  D.  Gui- 
bhius.  —  24  ji,  et  quilibet.  —  25  ji,  omitt.  est.  —  2G  l_  si  vos  minus  adverteritis.  —  27  L, 
omitt.  dubitare  et  relinquit  decem  linearum  spalium.  —  2s  m.  ,nei.  —  29  jj.  minime.  — 
30  M.  Domini.  —  si  M.  omitt.  ut.  —  32  M.  velitis. 
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subveniatis.  Qua?  quoniam  regni  Francorum  caput  '  est,  si  deperierit,  ut 
raeml)ra  sequantur  necesse  est.  At  quomodo  non  dépérit,  quœ  sub  nomine 
duorum,  quasi  inter  malleum  et  incudem^,  disposita,  dum  eorum  iieutrum 
rectorem  approbat,  velut  inter  undas  maris  sine  rémige  fluctuât?  Quid  porro 
fieri  putatis ,  si  lertius'  sine  judicio  Ecclesige  ad  numerum  accesserit?  Neque 
vero  hœc  ''  loquor ,  tanquam  augur  aut  dinnus.  Memini  etiam  ^  meos  conspi- 
rasse non  solum  milites ,  sed  et  clericos ,  ut  nemo  mecum  comederet ,  nemo 
sacris  inleresset.  Taceo  de  AÏlitate  et  contemptu  ;  nihil  dico  de  gravissimis  in- 
juriis  sœpe  mihi  a  pluribus illatis.  Ad  hœc  ut  redeaai  provocatis,  et,  ut  gra- 
AÏora  patiar ,  minas  superaddit  epislola  •*!  Quid  est ,  o  divina  IMajestas?  Adeone 
me  infatuatum ,  vel  a  te  abalienatum  putant ,  ut  vel  gladios  imminentes  non 
videam ,  vel  ecclesiam  tuam  scismate  confundam?  Ego  vero  improborum  ver- 
sutias  acute  conspicio,  et  contra  omnia  scismata  unitatem  Ecclesiœ,  si  sic  de- 
cretum  est,  morte  mea  defendo.  Peto  ergo,  o  Domina  mea  semper  augusta , 
item  a  fratribus  meis  coepiscopis ,  qui  pro  causa  Iraditoris  Arnulfi ,  sive  juste 
sive  injuste  sub  anathemate  positi  sunt,  ut  me  judicium  Ecclesise  expectantem 
patienter  ferant.  Neque  enim  ecclesiam,  quam  episcoporum  judicio  regen- 
dam  accepi,  sine  episcoporum  judicio  relinquere  volo.  Nec  rursus  contra  epis- 
coporum judicium,  ubi  major  auctoritas  adsit,  eam  quasi  per  vim  retinere 
dispono.  Quae  judicia  dum  expecto,  exilium,  quod  a  multis  felix  putatur, 
non  sine  mullo  dolore  tolero. 

EPISTOLA  (XXXVII.  d.)  201. 
GERBERTUS  LEGNI  pontifici. 

Sciens  magnam  benevolentiam  vestram  erga  me ,  tanti  \1ri  amicitia  feli- 
cem  me  judico.  Enim  vero  quia  nostra  servitus  minus  vobis  obsecundata  est, 
quam^  oportuerit,  non  malivolentiee  adscribendum  est,  sed necessitati.  Inter 
varios  quippe  tumultus,  quibus  assidue  quatimur,  vix  aliquis  idoneus  repe- 
ritur,  cui  tuto  sécréta  pectoris  reserentur  :  ita  sibi  virtutis  arcem  dolus  et 

'  L.  eapud.  —  2  ]yi_  incundem.  —  3  M_  (une  ejiis.  —  "i  M.  hoc.  —  ^  M.  e1  jam.  —  ^  M.  cè- 
lera desunt.  Post  ultima  verba  haec  addit  Faber  -.  plura  non  hahuii,  —  7  d.  quœ. 
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fraus,  simulatio  et  dissimulatio  vicissim  occupaverunt.  Hinc  est  quod  post- 
quam  a  me  digressi  estis  ',  nuUa  litterariim  mutua  perfunclione  usi  sumus, 
nisi  ea,  qnam  -  vobis  sub  triplicatœ  crucis  signo  direximus.  Itaque  nos  et 
nostra  sub  vestra  dispositione  ita  constituimus ,  ut  qui  forte  nos  leeserit ,  do- 
mino Leoni  jwnlifici  injuriam  inrogasse  \isus  sit.  Nec  erit  deinceps  nostri 
juris  qiiid,  ([iiantum,  qiuljus,  et  tpiando  placitura  parentur,  sed  domino 
Leoni  diligens  aderit  obsequium  ministri.  Saluto  dominnm  amicum  episco- 
pum  per  omniareverendum,  mullum  de  ejus  sapientia  et  eloquenlia  prœsu- 
mens,  et  singulari  morum  probitate ,  ac  per  hoc  obsequio  ejus  me  obnoxium 
reddens. 

EPISTOLA  (LIT.  d.)  202. 

GERBERTUS  Metensi  episcopo. 

Licet  ea  (piœ  in  vobis  '  est  virtus  multis  ante  innotuerit  modis ,  nu  ne  tamen 
ex  superabnndanti  verbis  et  sententiis  affectum  sui  explicans  vehit  ^  super 
candela])rum  effulsit.  Quia  enim  Apostobis  ait  :  Gaudele  cum  gaudentibus , 
flele  cum  flentibus  (Rom,  XII.  15) ,  me  a  fralrum  meorum  indebita  persé- 
cutions J)ei  gratia  '■'  liberatum  Iseto  animo  accepistis ,  voscjue  meis  periculis 
non  *  interfuisse  doluistis.  Ouapropter  et  absens  grates  rependo,  et  prœsens 

serritutis  pensum,  si  libet,  excipio.  Ceterum '  Talia  memo- 

ratu  digne  non  satis  ad  hue  comperta  habemus. 

EPISTOLA  (CLVII)  »  203. 

DOiMiN.E  ADELAIDI  imperatrici  semper  acgust*  OTTO,  gratia  Domim, 

IMPERATOR  AUGUSTUS. 

Quia  secundum  vota  et  desideria  vestra  Divinitas  nobis  jura  imperii  con- 
tuUt  feUci  successu,  Divinitatem  quidem  adoramus ,  vobis  vero  grates  repen- 
dimus.  Scimus  enim  et  intelligiraus  maternum  afTectum  et  stucUa  pietatis  ; 
quibus  rébus  obsequio  vestro  déesse  non  possumus.  Prninde  quia,  du  m  pro- 

1  Sic  L.  —  2  0.  qi,(g^  —  3  D.  nobis.  —  4  D.  vel.  —  '=>ï).  omitt.  Dei  gratia.  —  "^  D.  nunc. 
—  "  Sic  in  cunctis  codicibus.  —  s  Haec  epistola  deest  in  cod.  L. 
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movemur,  vester  honor  attoUitur,  Rerapublicam  per  vos  promoveri,  ac  promo- 

tam  féliciter  in  suo  statu  régi  multum  oramus  et  optamus.  Valete. 

EPISTOLA  (XXVIl.  D.)  204. 
GERBERTUS  OTTONI  C^sari. 

Domino  et  *  CLonioso  OTTONI  C^sari  semper  augusto  Romanorum  imperatori 
GERBERTUS  episcopus  debit.e  2  servitutis  obsequium. 

Absentiam  veslram  longitudiiie  terrarum  disjiincti  omnino  moleste  feri- 
mus,  et  quod  fama  nimium  dévia  rerum  prœclare  quidem  a  vobis  gestarum , 
ut  semper,  nec  ullam  vobis  *  seintillam  attulit.  De  vita  et  moribus  Harmandi 
comitis  sicut  ^  hoc  tempore  a  me  alienum  est,  ita  gemitus  et  suspiria  fratris 
W.  ''  et  significare  mea  vobis  plurimum  refert.  Conquerilur  quippe  ille  no- 
bilis  vir  fratrem  suum  apiid  Gorziam  «  famé  nccari  contra  stiam  suorumque 
natalium  dignitatem,  ignominiœque  ducit  hoc  sempiternœ.  Quod  si  verum 
est,  quid  sibi  volant  tam  dira  supplicia?  quod  genus  mortis  acerbius  famœ? 
Omnia  pœnarum  gênera  sola  famés  exsuperat  ;  mortem  ipsam  contemnit ,  ac 
eam  contra naturœ  usumin  se  provocat.  Removete,  quœso,  tam  immane  nefas, 
et  petenti  fratri  fratrem  adhuc ,  ut  dicit,  spirantem  reddite.  Eorum  conditiones 
tantum  mementote ,  qui  capiunt  et  capiuntur;  ne  capti,  post  libertatem,  aut 
per  se  aut  per  suos,  capientes  vel  amicos  capientium  pro  causa  caplionis  lœdere 
valeant. 

EPISTOLA  (XXIX.  D.)  20b. 

Domino  et  reverendissimo  patri  ILL.  G.  filius. 

Sanctissimas  amicitias  firmissimasque  societates  luculenta  oratione  quam 
dulces ,  quanwe  utiles  essent  expressistis ,  meque  tanto  fructu  Divinitatis  par- 
ticipem  sociumque  esse  et  fore  dignati  estis.  Quid  enim  est  aliud  vera  ami- 
citia,  nisi  Dinnitatis  prœcipium  munus?  Hac  igitur  amicitia  vestra  fretus  de- 
que  ea  bene  prœsumens ,  atque  in  posterum  meliora  sperans ,  Arnulfi  redi- 

1  D.  omitt.  et.  —  2  D.  débile.  —  *  An  nobisî  —  3  D.  omitt.  sicut.  —  "*  D.  et.  —  ^  L. 
Gorgiam. 
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tum  ad  urbem  Remorum  non  expavesco,  sed  si  ita  provenerit  ' ,  ut  llungerius 
qui  voluit'  relulit;  ob  quam  causam  de  Hur  Cbalda^orum  liberari  coniido, 
vestrisque  obsequiïs  non  déesse.  Quodque  semperTolui,  semper  optavi,  heec 
causa  comitem  indinduum  efliciat ,  eique  solemne  imperium  appellamus. 
Qua  re  quid  dulcius,  quid  preestantius?  Non  ergo  suspirandum  pro  causa 
amici  vobis  fuit  vel  erit ,  cum  ex  toto ,  cum  ex  communi  vote  et  deliberatione 
cuncta  provenerint,  sintque  proventura,  Di^initate  propitia ,  vobis  consulen- 
tibus,  amicis  juvantibus,  imperio  nostro^  omnia  féliciter  exequente  et  pro- 
curante. Valete,  et  ob  res  nostri  Ceesaris  bene  gestas ,  bene  se  habentes  me- 
cum  gaudete  ^.  Iterum  et  numerosius  valete. 

EPISTOLA  (XXVIII)  206. 

GERBERTUS  OTTOM. 
Domino  excellentissimo  OTTOM  Cesari  semper  augusto  ,  suorum  episcoporl'm 

MINIMCS  semper  ET  DBIQUE  DEBIT.C  SERVITITIS  OBSEQUIA. 

Cum  inter  humanas  res  nibil  dulcius  vestro  aspiciamus  imperio ,  sullicitis 
pro  vobis  nihil  dulcius  signilîcare  potuistis,  quam  vestri  imperii  summam  glo- 
riam,  summam  cum  dignitate  constantiam.  Et  qutenam  certe  major  in  prin- 
cipe gloria,  quœ  laudabilior  in  summo  duce  coustantia,  quam  legiones  cogère, 
in  hostUem  terram  inrumpere ,  hostium  impetum  sua  prcesentia  sustinere , 
seipsum  pro  patria ,  pro  religione,  pro  suorum  reique  publicse  salute  maximis 
periculis  opponere  ?  Quae  f acta  !  Quam  f elices  exitus  babuerunt  ! 

Minori  sumus  affecti  cura  ob  legationem  Leonis  abbalis  vobis  directam 
super  illo  Arnulfo.  Sed  neque  animo  insedit  ea  legatio  ;  quse  aut  ^  omnino 
falsa  est,  sed,  quœ  Léo  abbas  a  meis  Gallis  promissa  exegit vera  fore  putant; 
aut,  si  ita  est,  novi  ingenitam  vobis  benevolentiam  talibus  ausis  posse  et  velle 
obsistere.  Et  quoniam  noster  Léo  iter  suum  ad  vos  intenderat  ^  volando,  ut 
ipse  scripsit,  vi  id.  septemb.  quandoprimum  allata  venit  epistola,  iniquis, 
ut  credo,  memorata  "  ventis,  nihil  super  Arnulfo  consultum  est.  Sed  fert 

1  D.  pervenerit.  —  *  An  qui  venit?  vel  qui  quœ  vnhiil  ?  —  "^  D.  resiro.  —  ^  L.  ijauden-. 
—  *  D.  omilt.  aitt.  —  '•>  D.  intenderit.  —  "  Au  remoiala? 
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secum  alla  ut  magnis  inventa  ingeniis,  ita  magnis  finienda  consiliis.  JEter- 
num  vale,  vobis  vester  G.  Et  quia  ut  magnifiées  magnifiée  magnificum  Sas- 
baeh  conlulistis,  eeterno  imperio  vestro  eeterniim  se  dedicat  vester  Gerbertus. 
Et  quia  R.  S.  V.  D.  eeterno  obsequio  veslro  se  manciiiat  G.  vester.  Iluic  '  a 
vobis  liberaliter  colla  ta,  sed  a  quodam  neseio  eur  ablata,  restitui  sibi  petit  ^ 
vester  G.  Extremus  numerorum  abaei  vesirum  definiat. 

EPISTOLA  (XXX.  D.)  207. 

OTTONI  C-ESARI  ET  AUGUSTO  IMPERATORI  QUOQUE  ROMAND  GERBERTUS. 

Domino  et  glorioso  semper  augusto  OTTONI  Cesari  GERBERTUS. 

Scio  me  Divinitatera  in  multis  offendisse  etoffondore;  sed  vos  vel  vestros 
in  quo  onendissc  redarguor  neseio  ^ ,  u(  mea  servitus  sic  repente  displicuerit. 
Utinam  à  vestra  munificentia  cum  gloria  tanta  collata  aut  non  licuisset  sus- 
cipere,  aut  sviscepta  cum  tanla  confusione  perdere!  Quod  hoc  esse  putem? 
Quod  uti(jue  deibstis,  aut  dare  potiiistis  aut  non  [lotuistis.  Si  non  potuistis, 
cur  posse  simulaslis?  Si  autem  potuistis,  (piis  ignotus  et  sine  nomine  impe- 
rator  imperatori  noslro  nolissimn  et  per  orbem  terrarum  famosissimo  iraperat? 
In  quibus  (fuebris  ille  furcifer  latital?  In  lucem  veniat  et  crucifigatur,  ut 
nostro  Cciesari  li])ere  iniperare  liceat. 

A  multis  creditum  est,  me  ajind  vestram  {tietatem  posse  opitulari  mtUtis. 
JVune  operre  iireliinn  est  habere  patronos,  quos  olim  defendendos  suscepi, 
majorque  fides  bostibus  meis  habenda  «junm  amieis.  Amiei  qiiippe  salubria 
cuncta,  priispera  omnia  docuennit.  llostes  UPC  prœccpla,  noe  bénéficia  mihi 
profutura,  duleia  principia  amaros  exitus  halnlura  seu  propbetico  seu  fana- 
lico  spirituprredixerunt.  Qure  quidem  mihi,  plus  quamvelim,  esperto^  tris- 
tia,  sed  imj^eriali  personœ  minus  convenientia.  Tribus,  ut  ita  dicam,  sœ- 
culi  œlatibus,  vobia,  palri,  avn,  inter  hnstes  et  tela  fidem  purissimam 
exhibui,  meam  quantulamquamque  personum  regibus  furentibus,  popu- 
iis  insanientibus  pro  vestra  sainte  opposui.  ^  Per  invia  et  solitudines,  per 

1  D.  Hinc.  —  2  LD_  pgtut,  —  3  d.  neseio,  et  uti.  —  *  D.  omitt.  experlo.  —  ^  Sic  in 
cod.  L. 
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incursiis  et  occiirsiis  pracdonum,  famé  etsilijiifrigoris  et  œstus  excruciatus, 
iiifracliis  inter  tôt  lem[iestales  exliti,  ut  ninrlem  jiolius  prœoplarem  ,  quani 
filium  Cœsaris,  tune  captivum,  imperantem  non  viilerem.  Yidi  et  gavisus 
sum,  et  ulinain  liceat  usque  in  finem  gandere  et  voLiscum  dies  raeos  in  pace 
finire  ! 

EPISTOLA  (CLIII)  208. 
GERBERTO  divinorum  *  peritissimo  atque  tribus  philosophle  partiels  laureato 

OTTO  ,  QIOD  SIBI  2  AMANTISSIMO  ^. 

VesIrîB  dilectionis  (jmnibus  venerandam  nobis  adjungi  vohimus  excellen- 
tiam ,  et  tanti  '  patruni  semiàternam  nobiscum  stabililatem  adoptamiis,  quia 
vestrœ  doctrinoe  disciplinala  procerilas  nostrae  simplicitati  seni[ipr  fuit  haud 
fastidiens  aucturilas.  Attamen  ut,  omni  and3age  dimola  ,  ad  vns  nudœ  veri- 
tatis  fruamur  IcKjuela,  judicavimus  et  iirmuiu  tlisposiiinuis  ^,  ut  hoc  mani- 
festet  vobis  hœc*'  noslrse  voluntatis  epistola,  quod  in  bac  re  summa  nostree 
ado[iti(inis  et  singidaritatis  est  petitio  ',  quatenus  nol)is  indoetis  et  niale  dis- 
ciplinatis  vestra  ^  sulers  pro^identia  in  scrijilis  necnou  et  iliclis  non  prœter  so- 
litum adhibeat  studiuin  cojrectionisetin  Re()ub]icaconsilium  summœ  fideli- 
tatis^.  Hujus  ergn  nnstrœ  "^  voluntatis,  in  non  negandainsinuatione,volumus 
vos  saxonicam  rusdcitatem  '  aljhorrere,  sed  greeciscam  nostram  subtilitatem  ad 
id  studii  magis  vos  provocare  :  quoniam,  si  est,  (pii  suscitet  illam,  opud  nos  '  ' 
invenietur  Greecornm  industria?  aliqua  scintilla.  Cujtis  rei  gratia,  huic  nostro 
igniculo  vestraî  scientiœ  flamma  abundanter  ap{tnsita,  liumili  prece  deposci- 
mus,  ut  Grîçcorum  vivaxingenium,  Deoadjutore,  suscitetis,  et  nos  arithme- 
ticce  lil)rum  edocealis,  ut  pleuiter  ejus  inslructi  documcntis  aliqiiid  priorum 
intelligamus  subtilitalis.  Quidautem  de  hac  ro  vobis  agendum  placeat ,  quidve 
displiceat,  vestra  paternitas  lilteris  n^bis  nunliare  non  diflFerat  '2. 

1  D.  B.  philosophorum.  —  2  ji.  omitt.  0.,  guod  $ibi.  —  •*  M.  eo  quod  amantissima-,  D. 
M.  amantissimœ  vestrœ  dilectionis,  D.  in  marg.  Al.  imperator  Otto  Gerberto  magistro  stio. 

—  *  L.  lanto.  —  s  L.  oniilL  et  firnwm  dispofuimus.  —  ^  D.  B.  oniilt.  I>œc.  —  "  L.  M.  D. 
petitionis.  —  ^  L.  noslia.  —  9- Al.  felicitatis.  —  i»  M.  vestrœ.  —  *  non? —  "  L.  B.  vos. 

—  12  L.  omitt.  Quid  autem différât. 
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Valete.  Versus  nunquamcomposui,  nec  '  studio  habui.  Dura  *  iu  usu  ha- 
buero  et  in  eis  floruero'^  quot  viros  habet  ^  Gallia,  tôt  mittam  vobis  carmina. 

EPISTOLA  (CLIV)  209. 

GERBERTUS  OTTONI  C^sari. 
Domino  et  glorioso  OTTONI  C.esari  *  semper  augusto  GERBERTUS  gratia  Dei 

ReMORUM  EPISCOPUS  ,  QUICQUID  TANTO  IMPERAT0RE  DIGNUM. 

Supereminenti  benevolentiae  vestrœ ,  qua  in  sempiternum  digni  vestro  ju- 
dicamur  obsequio ,  fortasse  votis ,  sed  respondere  non  valemus  meritis.  Si  quo 
enim  tenui^  scientise  igniculo  acccndimur,  totum  hoc  gloria  restra  peperif , 
patris  virlus  aluit,  avi  niagnificentia  comparavit.  Quid  ergo?  Thesauris  ves- 
tris**  non  inferimus  proprios,  sed  resignamus  acceptos ,  quos  partim  assecutos , 
partim  vos  quam  proxime  assecuturos  indicio  est  honesta  et  utilis  ^  ac  vestra 
majestate  digna  petitio.  Nisi  enim  firmum  teneretis  ac  fixum  \im  numerorum 
vel^  in  se  omnium  reru m  continere  primordfa  vel  *  exsese  profundere,  non 
ad  "  eorum  plenam  perfectamque  nolitiam  tanto  festinaretis  studio  :  et  nisi 
moralis  philosophiœ  gravitatem  amplecteremini ,  non  ita  verbis  vestris  custos 
omnium  virtutum  impressa  esset  humilitas.  Non  tamen  animi  sibi  bene  cons- 
cii  tacita  '*•  est  soljtilitas ,  cum  "  ejus,  ut  ita  dicam,  oratoriam  facultatem  et  a 
se  et  ex  Grwcprum  fonte  profluentem  oratorie  docuistis.  Ubi  nescio  quid  di- 
vinum  exprimitur,  cum  homo  génère  Grœcus,  imperio  Romanus,  quasi  he- 
reditario  jure  thcsauros  sibi  Groecife  '^  ac  romanœ  repetit  sapientia^.  Paremus 
ergo,  Csesar,  imperialibus  edictis,  cum  '^  in  hoc,  tum  in  omnibus  quœcumque 
divina  majestas  vestra  decreverit.  Non  enim  déesse  possumus  obsequio,  qui 
nihil  inter  humanas  res  dulcius  aspicimus  vestro  imperio. 

'  M.  nunc.  M.  D.  B.  add.  in.  —  *  An  cum?  —  2  m.  d.  g.  viguero.  —  ^  M.  D.  B.  f/iini 
habet...  tôt  vobis.  —  *  M.  omitt.  Cœsari.  —  5  M.  tenuis.  —  ^  l_  nostris.  M.  Thesauros  errjn 
vestris.  —  V  M.  uiilitate.  D.  utilitas.  —  »  M.  et,  —  9  M.  D.  B.  omitt.  ad.  —  J"  M.  laitla. 
—  '•  M.  omitt.  cum.  —  12  M.  D.  Grœcœ.  —  '3  M.  D.  tum. 
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EPISTOLA  (CLV)  210. 
OTTONIS  AD  G. 

OTTO  AUGUSTUS  IMPERATOR  REVEREMISSIMO  PAP^E  G.  1 

Quia  Divinitate  propitia  non  solum  sanguinis  linea,  Yerum  etiam  inter 
cunctos  morlales  quadam  sui  generis  eminenlia  conneclimur  affectu,  qualitate 
circa  Domini  cultum  non  dispares  esse  debemus.  Ideoque  nostro  animo  ves- 
trum  metuentes  ingenium ,  hune  abbatem  Petrum  vestro  commendamus  apos- 
tolatui,  ut  quee  honesta  et  ulilia  circa  suum  monasterium  fore  agenda,  et  a 
se  et  a  nostro  legato  cognoveritis ,  cum  omni  diligenlia  exequi  studeatis  :  ut 
dum  martyrura  memorias  in  commune  honoramus ,  eorum  bénéficia  in  com- 
mune sentiamus  valete. 

EPISTOLA  (CLVI)  211. 

OTTONIS  IMPERATORIS  AD  R.  COMITEM. 

OTTO  GRATiA  Domini  iiiperator  augustus  R.  comiti  salutem. 

Diversa  regni  negotia  interdum  cogunt  nos  incidere  diversa  imperia.  Hinc 
est  quod  abbatiam  sancti  Vincentiï  Capucc  sitam  ob  quarumdam  remm  ne- 
cessitudines  nuper  Joanni  monacbo  donavimus,  Rolhfrido  aJjbate  nec  abju- 
dicato ,  nec  deposito.  Proinde,  respectu  inisericordiœ ,  eidem  abbati  Rothfrido 
concedimus  cellam  sanctœ  Mariée ,  cum  omnibus  ad  se  pertinentibus ,  in  Marsi 
comitatu ,  in  eo  loco  qui  dicitur  Apininici ,  cum  reliquis  rébus  sancti  Vin- 
centii  in  eodem  comitatu  positis,  cellam  quoque  sanctœ  jMariae  in  partibus 
Beneventi ,  ubi  dicitur  sanus  locus ,  cum  omnibus  sancti  Vincentii  rébus  in 
terra  Beneventana  sitis.  Unde  tibi  et  Benevenlano  principi  prœcipimus  ut , 
sicut  res  vobis  vicinse  sunt,  ita  ob  nostram  fidelitatem  Rothfridum  abbatem 
ejus  res  tenere  juvetis  sine  ulla  contradiclione. 

'  Al.  Révèrent issimo  papœ  Gcrberlo  Otlo  Dci  rjratia  impcralor  aufjustus.  Usoc  epistola 
ad  Gregorium  V,  Ottonis  consobrinuin ,  non  aulcm  ad  Gerbcrlum  clarc  perlinct. 
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EPISTOLA  (CLX)  212. 

Occurrit  mihi  senioris  mei  régis  Rotberti  clara  faciès,  lœtiis  aspectus,  usi- 
tata  colloqiiia,  sermones  vestri  sapientia  et  gravitateploni,  tnm  principura  et 
episcoporum  grata  aflPobilitas,  qnœ  dum  mihi  cripitur,  ipsa  quodaramodo 
vita  onerosa  est.  Sola  mihi  solatio  est  clari  Ca?saris  Ottonis  pietas ,  Lenevolen- 
tia,  liberalitas,  qui  tanto  amore  vos  veslraque  diligit,  nt  dies  noctestjue  me- 
cum  sermonem  conférât,  idii  et  quando  familiarifer  vos  videre  pussit,  coœvum 
sibi  et  studiis  consimilem  seniorem  meum  regem  Rotberti  un  allocfui  et  com- 
plexari.  Si  ergo  romanum  iter,  quod  causa  pbirimum  synodi  me  detinet, 
hoc  tempore  dilatum  fuerit,  circa  novemb.  cal.  me  expectabitis ,  et  hanmi  re- 
rum  interprétera  fidissimum  et  per  omnia  vobis  ol)edientem. 

EPISTOLA  (IX.  D.)  213. 
GISALBERTO  »  abbati. 

Si  bene  valetis  gaudemus.  Indigentiam  vestram  nostram^  putamus;  quam 
patimur,  ut  relevetis  roganuis.  DemorbisacreraediisoculoriimDemoslhenes 
philosophas  librum  edidil ,  qui  inscribitur  Ophlhalmicm,  ejiis  principium  si 
habetis,  habeomus^  simulquc  finem  Ciceronis  pro  rege  ])ejotaro.  Valete. 

EPISTOLA  (XLIX.  n.)  214. 

ADELAIDI  iMPERATRici  GERBERTUS. 

Incredibili  pêne  et  nimium  scelerata  relatione  tanto  dolore  affectus  sum , 
ut  lumen  oculorum  prope  [)lorando  amiserim.  Sed  quia  j  ubetis  ut  vos  adeam , 
consolationemque  impendam ,  rem  quidem  bi  tnam ,  sed  impossibilem  irape- 
ratis.  Transierunt  enim  dies  mei,  odulcis  Domina  et  gloriosa,  senectus  mea 
mihi  diem  minatur  ultimum.  Latera  pleuresis  occupât,  tinniunt  aures,  dis- 
tillant oculi,  totumque  corpus  continuis  depungitur  ''  stimulis.  Totus  hic  an- 

•  M.  D.  B.  Gisilberto,  —  2  M.  d.  g.  putamus  nostram.  —  3  M.  D.  B.  habemm.  —  ''  D. 
pungitur. 
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nus  me  in  lecto  a  doloribus  decumbentem  vidit,  el  nunc  vix  resurgentem 
recidivi  dolores  alternis  priPcipilant  diebus.  Quod  si  quid  requioi  a  doloribus 
dabitur,  vestri  beneficii  immemor  esse  non  potero.  Licet  sufficere  posse  vi- 
deatur  quod  synodus  xNicœna  de  comraunione  privalis  définit ,  ut  bi  qui  nbji- 
ciunlur  ab  aliis  non  rtcipiantur,  omni  jussioniveslrreparemuscum  '  in  bis, 
lum  in  quibuslibet  honestis  et  competentibus  negotiis.  Scd  quia  cum  magno 
raoderamine  salus  animarum  tractanda  est,  ncque'^  quisquam  prœpropere  a 
corpore  et  sanguine  Filii  Dei  suramovendus ,  per  quod  mysterium  vera  vivitur 
vila ,  et quo  juste  privatus  vivens  mortuus  est,  dignum  ducimus  militarem  vi- 
rura  nostra  primuni  ammonilione  conveniendum ,  si  forte  rcsipiscat ,  et  vestrœ 
reverentiae  satisf.icial.  Et  nos  quidem  illum  jamdudum  pro  bis  proque  aliis  ex- 
cessibus,  a  liminibus  tantuni  ecclesiœ  cum  aliis  quibusdara  sunimovimus,  post 
separaturi  a  corpore  Doniini  ac  deinde  fideliuni  ouiiiium-^  conimunione,  ut  bis 
quibusdani  gradibus  suai  salutis  ammoneatur ,  et  unius  contagio,  pro  bujus 
temporis  maie  necessaria  sub  noa^.ine  militari  cobabitatione ,  populus  Dei  mi- 
nus inficiatur ,  solusque  sutjm  in terim  porlet  malitiam,  ignominiam  et  ruinam . 

EPISTOLA  (LV.  D.)  215  ^ 
ARNULFO  ARCHiEPiscopo  Remensi. 

SiLVESTER  episcopus,  scrvus  servorum  Dei,  dileclo  in  Cbrislo  Filio  Abmlku 
sanctae  Remensis  ecclesiœ  arobiepiscopo. 

Apostolici  culndnis  est  non  solum  pcccantibus  consulere  verum  etiani  la|)- 
sos  crigere  et  propriis  privalos  gradibus  reparal<e  dignilalis  insignibus  infor- 
mare ,  ut  et  Petro  soivendi  libéra  sit  polestas  et  Romanrc  gloria-  ubique  t'ul- 
geat  dignitas.  Quapropler  tibi  Arnulfo,  Remensi  arcbir'piscopo,  quibusdam 
excessibus  ponlificali  bonore  privalo  subvenire  dignum  duximus,  ut  quia  tua 
.djdicalio  romano  assensu  caruit,  romanœ  pielalis  niunere  credaris  posse  re- 
parari.  Est  enim  Petro  ea  summa  l'acullas,  ad  quam  nulla  mortalium  œqui- 
parare  valeat  félicitas.  Concedimus  ergo  per  bujus  privilegii  nostri  staluia. 
libi  baculo  et  annulo  reddilis,  arcbiepiscopali  ofiicio  fungi,  el  omnibus  in- 

'  !'.  tum.  —  ''  11.  nec.  —  '>  1).  oniitt.  omnium.  —  '  lUct"  epis.ola  decst  in  cod.  1.. 

i'.i 
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sigiiibus  qufpcuinque  ad  sanclam  nietropolim  Remensis  occlesia'  perliiienl . 
solito  moro  perfrui.  Pallio  solemnitatibus  statulis  utaris,  benedictionein  regum 
Francorum  el  tibi  subjeclorum  episcoporum  obtineas  et  omne  magisleriuni 
quod  tui  antecessores  habuisse  \isi  sunt,  nostra  auctorilale  apostolica  géras. 
Prœcipiraus  eliam  ut  nullus  morlalium  synodo,  aiit  in  quacumque  parte, 
abdicationis  tuœ  crimen  tibi  quoquo  modo  opponere  praesumat,  vel  hac  occa- 
sione  in  improperii  contra  te  verba  exardescal  ;  sed  nostra  te  ubique  auctoritas 
miiniat,  etiamsi  conscientiae  realus  accurral.  Confirniarausinsiiper  tibi  el  con- 
cedimus  arcbiepiscopaknii  Reinonsem  in  inlegruin,  cuni  omnibus  episcopalibus 
sibi  subjectis,  seu  cuni  omnibus  monastcriis,  plebibus,  tilulis  et  capellis,  atque 
corlibus,  caslellis,  villis,  casalibiis  et  cum  oumibus  rébus  ad  eeclesiani  Remcn- 
sem  perlinentibiis,  salvo  et  inviolabili  lestamento  bcali  Remigii  Krancorum 
aposloli.  Slatuentes  apostolica  censura  sub  divini  judicii  obtestalione  etanalbe- 
matis  inlerdictione,  ul  nulli  unquam  noslrorum  successorum  Pontificum,  vel 
ali;e  qualibet  magnœ  parvaeque  personae  hoc  nostrum  privilegium  infringere  li- 
ceat.  Si  quis  vero,  quod  absit,  hoc  Romanum  decr<?tum  violare  tentaverit,  ana- 
thema  si(  ! 

EPISTOLA  216.  ' 

SiLVESTER  servus  ser\'oruni  Dei  dilcctissimo  in  Domino  Filio  Theotardo 
sanclœ  Valiavensis  ecclesiœ  episcopo. 

Quoties  quœslioncs  ex  adverso  oriunlur,  oportet  ut  synodali  concilio  finis 
quafratur  et  secundum  synodalem  difinilionem  quod  slatulum  fueril  im- 
plealur.  Quocirca,  quia  constat  ex  generali  synodo,  habila  RonuT,  Slephanum 
tu*  ecclesiœ  invasorem  a  prœdocessore  nostro  Cregorio  V  jnre  danuialum  et 
ab  omni  sacerdotali  officio  deposilum ,  quod  Gnidone  vivente  episcopo  avun- 
culo  et  priedecessore  suo  sit  eleclus,  sine  cleri  el  populi  volunlale,  el  a  qui- 
busdam  tantum  episcopis  in  episcopum  post  ejus  mortem  sit  ordinalus,  el 
fpiia  in  ca  synodo  clericis  in  Yallavensi  ecclesia  Deo  famulanlibus,  licenlia 
aliiini  eligendi  episcopum  prius  concessa,  decrelum  est  ul  eorum  electus  a 
Romano  pontifice  in  episcopum  ordinaretur ,  el  cum  le  ab  eisdem  eleclum 

'  Mnnsi  Concil.  t.  XIX.  col.  24i.  Ann.  999.  Hœe  opust.  deest  in  cod.  !.. 
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fJMicerimus,  ideo  eoriini  eleclioni  favenle  auctorilateaposlolica,  te  in  episco- 
puni  ordiiianius,  atque  pasiorali  solliciludine,  le,  fraler  charissime,  horlamur 
ut  solerti  cura  grei^eni  libi  comniissum  cuslodias,  lemelipsum  sic  in  bonis 
operibus  disponas,  etc. ,  ut  si  quis  episcopus  te  vcl  tuum  locuni  ausu  teme- 
rario  excomniunicare  prœsuinpserit  aut  analhenialis  vinculo  irrelire  tenlave- 
ril,  noslro  freins  munimine,  ipsam  excomniunicalioneni  parvipendas. 

EPISTOLA  (CLVIII)  217'. 
Reverentissimo  pap.k  GERBERTO  OTTO  gratia  Dei  imperator  augustus. 

Quia  temporis  difficultale  adstriclus  vestris  votis  satisfacere  nequeo,  vehe- 
menli  niœrore  afiicior.  Moveor  enim  pielatis  afleclu  circa  vos,  sed  nalurae 
nécessitas  suc  jure  oninia  constringens ,  qualilates  ilalioi  aëris  qualilatibns 
mei  corporis  quadain  sui  generis  contrarielate  opponit.  Mnlanaur  ergo  solum 
corpore,  vobiscum  mansuri  menle,  veslroque  solatio  atque  subsidio  primorem 
Italiae  relinquimus  :  Hugnnem  tuscuni ,  vobis  pcr  omnia  fidum,  s.  *  comilera 
Spoletinis  olCainerinis  prajfectum.  Cui  oclo  comilatus,  quisublite  sunt,  ves- 
Irum  ob  amorem  conlulimus,  nostrunique  legalum  eis  ad  prœsens  prœfecimus, 
ut  populi  rectorem  habeant,  et  vobis  ejus  opéra  débita  scrviiia  adhibeant. 

EPISTOLA  218  2. 

SiLVESTER  episcopus,  servus  servorum  Dei,  Stepiiaxo  d\ici  Hungariorum 
salutem  et  apostolicam  benedictionem. 

Legali  nobilitatis  ture,  in  primis  vero  charissimus  confrater  nosler  Astricus. 
venerabilis  Colocensis  episcopus,  tanlo  majori  cor  nostrum  hetilia  aiïecerunt 
ac  minori  officium  suum  labore  confeceruiit,  quanto  divinilus  prœmonili 
cupidissimo  animo  illoruni  adventum  de  ignola  nohis  gente  prœstolabamur. 
Félix  legatio,  quœ  cœlesti  praeventa  nuntio  atque  angelico  pertraclala  niinis- 

•  Hsec  epistola  dcest  in  cod.  L.  —  •  An  sciUcei?  —  2  Feyor  rod.  dipluiu.  HungarisR. 
t.  I.  p.  312.  Cocquclines  Bullarum  Roman,  ponlifir.  ampl.  collcrt.  t.  I.  399.  Haec  epis- 
tola deest  in  cod.  T.. 
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(erio,  prius  Dei  conclusa  est  décrète  qiiam  a  iiobis  aïK.iita  fiiisset.  Verc  nov. 
rolentis  neque  mrrentis,  sed,  secundum  A[)ostolum  ,  miserentls  est  Dei 
(Rom.  IX.  16)  qui,  teste  Daniele,  mntat  tompora  et  œlales;  transfert 
régna  alque  conslituit ,  révélât  profvnda  et  abscondita  et  noins  in  tene- 
bris  constifuta  (Daniel.  1I.2Î,22),  quae  lux  cum  eo  est,  qttœ,  sicut  docet 
Joannes,  illuminât  omnem  hominem  venientem  in  Imnc  mundum  (Joan.  I.  9). 
Primiini  ergo  gratias  agimiis  Deo  Patri  et  Domino  nostro  Jesii  Christo,  qui 
temporibus  noslris  invenit  sibi  David  filium  Geysfe,  liominem  secundum  cor 
suum  et  luce  irradiatum  cœlesli  suscilavit  illum  pastore  Israël  populum  suum , 
electam  genteni  Ungarorum.  Deinde  laudamus  pietatem  sublimitatis  tuée  in 
Deum  et  reverenliam  erga  sedem  aposlolicam,  oui,  divina  patiente  miseri- 
cordia,  nulle  meritorum  noslrorum  suffragio  pra^sideinus.  Tune  vero  largi- 
tatem  liberalitatis,  qua  B.  Petro,  apostolorum  principi,  regnum  ac  gentera 
cujus  dux  es,  cunctaque  tua  ac  teipsum  per  eosdem  legatos  et  litteras  per- 
})etuum  oblulisse  digno  prœconio  commendamus.  Hoc  eniin  facto  egregio 
aperte  testatus  es,  et  rêvera  talem  te  merito  esse  demonstrasti ,  qualem  ut 
nos  te  declarare  dignaremur  studiose  expetivisti.  Sed  parcimus.  >'eque  enini 
necesse  est,  ut  quem  lot  ac  talia  prœclara  pro  Christo  gesta  facinora  voce 
publica  clamant,  quemque  Deus  ipse  commendat,  ainplius  commendemus. 
Quare,  gloriose  fili,  cuncta  a  nobis  et  sede  apostolica  postulata,  diadema  no- 
aienque  regium,  Strigoniensem  metropolira  et  reliques  episcepatus  omnipo- 
tenlis  Dei  ac  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus  auctoritate  prœrao- 
nente  ,  atque  ita  jubente  eodem  omnipotente  Deo,  cum  apostolica  et  nostra 
benedictione  libenter  concessimus ,  concedimus  et  impertimur.  Regnum  que- 
que  a  munificentia  tua  S.  Petro  oblatum ,  teque  una  ac  gentem  et  nationem 
ungaricam  présentera  et  fuluram,  sub  protcctionem  sanctee  Romanœ  ecclesiae 
acceptantes,  prudenliœ  tuœ,  hœredibusac  legitimis  successoribus  tuis  baben- 
duni,  tenendum,  regendum ,  gubernandum  ac  possidendura  reddinms  et 
conferimus.  Qui  quideni  hferedes  ac  successores  tui  quicumque ,  posteaquam 
per  optimales  légitime  electi  fuerint,  teneantur  similiter  nobis  et  successo- 
ribus nostris  per  se,  vel  per  legatos,  debitam  obedicniiam  ac  reverentiani  exhi- 
bere,  seque  Romanae  ecclesiîe,  quœ  subjectos  non  habet  ul  serves,  sed  ut 
rdios  suscipit  universes ,  subdites  sese  ostendere .  atque  in  calhelica  fide , 
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Chrisliqiie  Domini  oc  Sa'valoris  nostri  religione  (Irmiter  pprseverare,  eam- 
demque  promovere.  Et  quia  nobilitas  tua  apostolorum  gloriam  a-mulando, 
apostolicum  miinus,  Christum  pra'-dicando ,  pjiisque  fidem  propagande .  ge- 
rere  non  est  dedignala ,  nosirasqiie  et  sacerdolii  vices  supplere  stnduit,  atque 
apostolorum  principem  prae  céleris  singulariter  honorare,  idcirco  et  nos  sin- 
gulari  insuper  privilegio  excellenliam  tuam  tuorumque  meritorum  intuila, 
lia>redes  ac  successores  tnos  légitimes,  qui,  siciit  dictum  est,  elecli  atque  a 
sede  apostolica  approbali  fuerint,  nunc  et  perpetuis  futuris  temporibus  con- 
decorare  cupientes,  utpostquam  (u  et  illi  corona  quam  mitlimus,  rite  juxla 
formulam  legatis  tuis  Iraditam  coronatus,  vel  coronati,  exstilerilis ,  crueem 
ante  te,  apostolatus  insigne,  gestare  facore  possis  et  valeas,  atque  illi  possint 
valeanlque,  et,  secundum  quod  divina  gratia  fe  et  illos  docuerit,  ecclesias 
regni  lui  pr?esentes  et  fuluras  nostra  ac  successorum  nostrorum  vice  dispo- 
nere  atque  ordinare  apostolica  auctoriîatc  similiter  concessimus,  voUimus  et 
roganius,  sicul  in  aliis  lilteris,  quas  in  conimuni  ad  te  optimatesque  regni  et 
cunctum  fîdelem  populum  per  nuntium  nostrum ,  quem  ad  te  dirigimus,  de- 
ferendis  plenius  haec  oninia  explicata  continentur. 

Oramus  omnipotentem  Deum.,  qui  te  de  utero  raatris  tuœvocavitnomine  tuo 
ad  regnuni  et  coronam,  quique  diadema,  quod  duci  Polonorura  confectum  per 
nos  fuerat,  libi  dandum  mandavit,  augeat  incremenla  frugum  justiti*  suse,  no- 
vellas  plantas  suas  regni  lui  rore  suœ  benedictionis  perfundal  largiter  ;  regnum 
tuum  libi,-teque  regno  servetincolumem ,  ab  hostibus  visibilibus  etinvi>ibilibus 
prolegat,  ac  post  terreni  regni  molestias  in  cœlesli regno  corona  adornel œlprna. 

Data  Romae  vi  kal.  april. ,  indictione  décima  tertio. 

EPISTOLA  (XXVIII)  21  î). 

Ex  PERSONA  HiERl'SAI.KM  '  DEVASTAT.F.  UMVERSAI.I  ECCI.ESI.E. 
Ea  QU  E  est  HlEROSOLYMlS  UMVEUSAl.I  IXCLESl.lî  SCEPTRIS  RECNORUM  IMPERANTI. 

Cum  bene  vigeas  immaculata  sponsa  Dei-,  cujus  membrum  me  esse  fa- 
tt'or,  spes  milii  niaxima  per  te-»  capiil  altollendi  jam  pone  altriluni.  An  quic- 

'  !..  Iheruialem.  —  '  M.  D.  R.  f)omhii.  —  ^  M.  parte. 
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quam  '  diffiderem  de  te,  rerum  Domina?  Si  me  recogiioscis  luum  quisquam 
ne  tuorum  famosani  cladem  illalam  milii  pulare  debebil  ad  se  minime  perli- 
nere,  ulque  rerum  infmiam-  abhorrere?  En^  quaiiivis  nunc  dejecta  ,  tamen 
habel  ^  meorbis  lerrarum  oplimam  sui  partem.  Pênes  me  prophelarum  ora- 
cula ,  pa  tria  relia  ru  m  insignia.  Hinc  clara  luniina  mundi  aposloli  prodierunt^, 
liic  ^  Christi  fidem  reperit  orbis  lerrarum  ",  apud  me  Redemplorem  suum  in- 
venit.  Etenim  quamvis  ubiquè  sit  divinilale,  lamen  hic  humanitatc  natus, 
passus,  sopultus,  hinc  ad  cœlos  elevalus  ^.  Sed  cum  prophela  dixeril  :  Erit  se- 
pulclirum  ejus  gloriosum  (Isai.  XI.  10),  paganis  siuicta  loca**  subvertf  n'ibus 
tentai'"  diabolus  reddere  inglorium.  Enitere  ergo,  miles  Chrisli,  esloMgnifer 
et  compugnalor  '  ' ,  et  quod  arniis  nequis ,  consilio  '^  et  opum  auxilio  subveni. 
Quid  est  quod  das  aul  cui  das?  Nempe  ex  mullo  modicum,  ï>l  ei  qui  omne 
quod  habes  "  gratis  dédit,  nec  lamen  '''  iugralus  recipit.  Elenim  hic  '-^  mu!- 
liplicat  et  in  future  rémunérât.  Per  me  benedicit  tibi  ut  largiendo  crescas  '^ 
et  peccata  relaxai  '^,  ut  secum  regnando  vivas. 

EPISTOLA  220  '». 

SiLVESTER  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  suo  Ottoni  Ccesari  sera- 
per  auguslo  tolius  imperii  decus  et  insuper  apostolicambenedictionem. 

Mulla  vobis  per  Gregorium  Tusculanum  ob  veslram  caulelam  demandavi, 
quœ  fama  volans  pertulil:  sed  quœ  nobis  apud  Orlam  inler  sacra  missarum 
solemnia  pervencrunt  non  leviter  accipienda  censeo.  Hi  namque,  qui  ser- 
vitio  nostro  nihil  pra^buerunl ,  seditionem  et  tumultum  in  ecclesia  exercue- 
runt  contra  eos  qui  romana  nobis  munuscula  ofTerebant  oflerrique  debere  ab 

•  L.  An  qiioque?  —  2  M.  D.  B.  infima.  —  ■■  M.  D.  R.  El.  —  *  M.  D.  B.  habitit.  — 
j  M.  Prodteniiil  aponloli.  —  "  M.  D.  B.  hinc.  —  '  L.  Olllilt.  orbin  lerrarum.  —  »  M.  D.  B. 
etalits.  —  9  M.  D.  B.  loca  sancla.  —  i"  L.  lewplnt  sic  sempcr.  —  "  L.  conpugnalor.  — 
'2  M.  D.  B.  consilii.  —  '3  M.  D.  habel.  —  ''•  M.  D.  B.  Inqrali^  reccpil.  —  '5  B.  El  hic 
enim.  M.  D.  El  hic  ciim.  —  >«  M.  D.  crescal.  —  ''  M.  D.  relaxel.  —  i»*  Epistola^  S20  et 
222  desunt  in  cod.  L.  Repcriuntiir  in  cod.  Banib.  Ilarinn  accuvatissimum  exemplar  milii 
missum  fuit  a  doctissirao  Stenglein.Vide  etiam  Hôfflcr  die  deuisclien  Pâpste.  1. 1.  p.  330. 
Portz  Monura  German.  t.  III.  script,  p.  657.  —  '  An  Camri. 
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aliis  acclamabant.  Inferbuit  acrior  ira  qiiod  quaedam  paupcrcula  contra  suuni 
judiceni  apud  nos  conqueri  ausa  esl,  quasi  illa  conqueslio  ad  invidiara  co- 
nùiis  essetfacta.  Itaqueinlra  sanctum  sanclorum  disfrictis  gladiis,  inter  hos- 
(iiini  furentiiim  gladios  urbe  excessimus.  Prima  qufe  dehuerunt  nobis  esse 
hospilia  in  advenlu  nostro,  cum  pridie  essentsfuntia ,  disparuerunt.  Secunda 
taies  exilus  habuerunl.  Sed  de  bis  alias.  Hoc  solum  niinc,  si  non  propter  nos 
sallem  propter  vos  vestrosque ,  precor,  ut  quœ  noslri  juris  in  Sabino  a  quibus- 
libet  delinentur,  per  vestrum  nostrunique  legatiim  in  nostrum  domiuium  re- 
vocenlur  ut  indigentiam  rerum  summoveat  praesens  copia  fructuuni. 
Data  pridie  id.  jun. 

EPISTOLA  (LIV.  D.)  221  '. 
AZELINO  EPiscopo  Laudunensi.  '^■ 

SiLVESTER  episcopus,  servus  servoruni  Dei,  Azelino  episcopo^  Laudunensi. 

Super  salute  etapostdlica  benedictione  nihil  est  quod  adniirnri  possis  quo- 
niam  sub  ponlificali  nomine  bonio  eliam  moribus  esse  desiisli.  Sifides  mor- 
talem  Doo  social ,  perfidia  niliilominus  ralionubilem  brûlis  aniiaalibus  oequat. 
Cum  hoc  totum  te  sapere  constet.  vehemenler  admiramur  ^  nalivani  le  con- 
dilionem  reliquisse  et  nova  el  inaudila  scelera  inhuuianius  perpétrasse.  Epis- 
tola  régis  Roberli  et  suorum  piinlificum  aposloicis  et  imperialibus  oblata  est 
niaiiibus,  quœ  te  coram  universo  clero  ac  populo  bis  publicis  accusai  crimini- 
bus.  Ad  synoduni  habilam  Coaipendio  cum  à  Reniensi  el  Turonensi  arcbie- 
piscopis  celerisque  confralribus  ■'■  inviiatus  fueris ,  acceplis  a  quibusdam  eorum 
el  aliorum  sacramentis  pro  vila?  el  membrorum  alqiie  caplionis  securilale , 
tandem  venisse  diceris.  Synodalem  severitalemcum  libimet  ipsiconscius  me- 
rilo  perhorrescertîs ,  ad  misericordiie  preces,  eadem  epislola  teste,  venisli. 
Lpgibus  le  non  posse  objeclis  respondere  Dianileslasti.  Uoniinum  luum  re- 
gem  oflendisse  te  non  negasli.  Indulgeniiani  lantummodoposlulans  per  uni- 
versam  synodum,  régis  graliam  innovalis  perjuriis  oblinuisli.  Dalis  obsidibus 

'  Hsec  epislola  dcest  in  cod.  !..  —  ^  Vat.  Reg.  oiiiilt.  tiliiliini.  —  »  Val.  Reg.  Azolino 
omitlil  episcopn.  —  '  Vat.  Ri'g.  admimnliir  iiaiiva.  —  ^  Vat.  R(!g.  cum  fraln'buf. 
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archidiacono  scilicet  luo  et  altero  milile,  turres  Lauduni  le  redditiirum  pro- 
misisti.  Magislrum  tuum  Reniensem  archiepiscopuni  pro  accipiendis  turribus, 
sub  Judœ  specie  tecum  ducens,  capere  voluisli.  Carcer  quippe  colerorura  frau- 
dis  in  eum  conceplœ  detegil  dolum.  0  Juda!  niagislri  proditionem  innovans,  et 
ponliGcalem  gloriam  noslris  temporibus  deturpansl  cum  nîagistrum  archiepis- 
copuni Iradere  vclis  domino  Régi  non  parceres,  si  posses.  In  carcere  tenes  Ira- 
ditos  milites,  et  fefellisse  non  vereris  Regem.  Exoralionum  '  epistolis  quoties  te 
monuimus  ctub  his  periculis  eruere  le  desudavimus^!  Sed  quoniam  irruen- 
libiis  peccalorum  cumulis  te  coercere  nequivimiis,  in  hac  proxima  paschali  eb- 
domada  Romaî  te  adesse  prœcipimus,  et  generaliter  il)i  habenda,"  synodo  rcpra>- 
sentare  te  moiiemus.  Hujus  ergo  invitationis  nostraî  nuUa  occasione  sislrans- 
gressorvel  suspensor,  quoniam  nisi  adfueris,  synodicœ  auctoritali  ^  in  eodem 
concilio  subjacebis  et  de  absenlia  nihil  lucraberis.  Yiarum  excusalio  nulla  te 
premat,  quoniam  in  Lolhariensi  regno  nulke  te  manent  insidice ,  Italia  vero 
nullam  prétendit  formidinem.  Nisi  corporis  uioleslia  occupalus  fueris,  aliter 
excusalio  nulla  esse  polerit.  Sed  testes  niittendi  sunl,  qui  et  luum  languoreni 
confirment  et  accusaloribus  luis  respondeant,  et  "*  legibus  te  expurgent. 

EPISÏOLA  222  ^ 

Cum  nuper  insignia  portarumbeali  Michaelis  archangeliin  Adriano,  tem- 
poronocturno  sublala  sint,  endssa  prœceptione  apostolica  suis  locis  jubemus 
ea  restitui.  Quod  nisi  abhinc  usque  ad  proximum  Apostolorum  natale  factum 
esse  constiterit,  sint  sub  gravissimo  anathcmate  qui  hoc  sacrilegium  commi- 
serunt  et  qui  consenserunt  vel  qui  celando  conscii  sunt,  donec  resipiscant  et 
per  dignaui  emendationem  satisfaciant. 

Datum  kal.  jun. 

EPISTOLA  225  «. 

SiLVESTEU  episcopus,  servus  servorum  Dei,  Odiloni  filio  etabbati  procclaro, 

'  Vut.  Rt'g.  D.  Ex  oralionum.  —  2  Vat.  Rcg.  D.  desiidainus.  —  3  Va(.  i\eg.  austerltali. 
—  ^  Val.  Reg.  omitl.  et.  —  =  vide  notara  Epistola^  2î!0.  — '  «  Hœc  epistola  deest  in  cod.  !.. 
Muliill.  An.  t.  IV.  V).  134. 
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atque  universae  congrégation!  sibi  commissje ,  charam  salutem  et  apostolicani 
benedictionem. 

Vestris  nos  sanctissimis  omni  lempore  comniiltimus  orationibus  et  ut  acci- 
pere  dignemini  fidelibus  exoramus  petilionibus ,  quia  in  quocunque  noster  va- 
luerit  status,  nuUo  modo  vester  defeclum  sentiet  profeclus.  Ad  haec  igitur 
quae  nostrse  auctoritati  per  Gerbaldum  vestrum  monachum  discutienda  prse- 
sentatis,  apostolica  aucloritate  et  confratrum  episcoporum  consilio,  lalivobis 
respondemus  judicio. 

Cognoscimus  enim  illuni  episcopum  catholice  fuisse  ordinntum  et  rationa- 
biliter  episcopale  accepisse  officium  ;  sed  postquam  divine  amore  ductus  , 
honoribus  et  offlciis  renuntiavit  sœcularibus ,  non  siJji  licuit  eadem  exer- 
cere  negotia  quœ  prius  feceral  in  comniuni  vila.  Unde ,  quia  quod  fecit  non 
temere  nec  contra  calholicam  auctoritatem  prœsunipsit,  sed  obedienler  et 
simpliciter  coepiscoporum  licentia  et  sui  abbatis  exercuit,  et  quia  bona  inten- 
tio  non  est  contraria  Deo,  volumus  et  judicamus  ut  quoscunque  ille  ad  ali- 
quem  gradum  ecclesiasticum  promovendos  duxit  et  benedixit,  benedicli  sint 
et  proprio  fungantur  gradu  noslra  licentia  et  benedictione.  Qui  vero  superbe 
et  preesumptuose  in  eodem  gradu  in  quo  eos  ordinavit  noluerint  persistere, 
ab  illo  suspendantur  gradu ,  quem  post  suam  deposilioneni  acceperint,  sed  illo 
fruantur  licenter  quem  habebant,  el  ipse  jam  dictus  episcopus  posthac  similia 
non  prsesumat.  Valete. 

EPISTOLA  224  K 

SiLVESTER  episcopus,  servus  servorura  Dei,  abbali salutcra  et  apos- 

tolicam  benedictionem. 

De  hoc  unde  nos  consuhiisti  ideo  respondere  tibi  distulimus,  quoniam  auc- 
toritatem in  romanis  vobmiinibus  non  habemus.  Illos  autem  libros ,  in  quibus 
specialem  senlentiam  legimus,  iu  Gallia  relictos  recoLmus.  Aliquid  tamen 
memoria  retinemus  quod  tu*  petitioni  sufficere  posse  credimus.  In  iisdem 

'  Haec  epislola  dcesl  in  cod.  L.  Repeiilur  apiid  Tliciner,  disqiiisitio  crilic.  in  pra*ci- 
puas  canonum  et.  dccrelaliuni  collectiones.  p.  3is. 
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libris  de  episcopis per  pecuniam  promotis  legitur  ut  quisquis  talis  inventus 
t'uerit,  per  bienniuni  pontificali  officio  carens,  duos  dios  per  hebdomadem  a 
viiio  et  cocto  se  abstineal  et  post  finitum  psallerium  comedat.  Hoc  quippe  tra- 
(litionibus  priorum  palrum  concordare  videmus ,  qui  ejus  modi  episcopos  de- 
poni  sanxerunt.  Officii  suspensio  sitcujusquedeposilio.  Quienim  deponitur, 
a  communione  non  privatur.  Valet  ulique  tantumdem  biennii  suspensio  cuni 
pœnitentia,  quantum  sola  depositio.  Qui  vero  post  biennem  suspensionem 
et  pœnitentiaui  officio  suo  redditur,  quasi  post  depositionem  misericorditer 
reconcilia  tur. 

Incipe  ergo  post  oclavam  Pentecostes  praedictum  biennium,  et  eo  pacto  tuo 
officio  sis  restitulus.  Si  fratrum  cuslodiam  et  tolius  cœnobii  sarcinam  alicui 
fratrum  commiltere  possis,  donec  pœniteas,  commitle.  Sin  autem,  oporlet, 
quamvis  graveris,  ut  ipse  patienter  totum  sufTeras.  Multiplex  igilur  calor  pu- 
rius  efl'undit  a  fornace  metallum. 


DECRETA  SILVESTRI  II 


I. 

Silvester  II  monasterium  S.  Lamberti  Seonense ,  petentibus  fundatore  Âribone  comité  et  Ct  - 
tone  lil  imperatore,  confirmât  juritusque  ornât,  ea  iege  ut  singulis  annis  denarii  xij  sedi 
Romanx  solvantur  a  monacbis  ■. 

Silvester  episcopus,  scrvus  servorum  Dei. 

Si  loca  vel  monasleria  religiosis  personis  ac  Deo  devolis  constructa  noslra 
ponlificali  auclorilate  corroborare  et  sublimare  conamiir ,  hoc  procul  dnbio 
ad  utriusque  beatitudinis  proemium  nobis  prnfutiirum  fore  credimus.  Qua- 
propternoverit  omnium  sanctoe  Dei  EcclesicP  fidelium  lam  propsentium  quam 
fulurorum  industria ,  qualiler  Aribo  comes,  pro  animœ  suae  reniedio  suo- 
rumque  pannlum,  in  qnodam  suas  proprietalis  locooliraBurgili  vocato,  sed 
modo  ab  incolis  Seuva  Cella  sancli  Landperti  martyris  dicte ,  monasterium  in 
honorem  ejusdem  sancti  martyris  Landperti  amplifico  benignitatis  conamine 
construxit,  ad  augmentandum  sua?  salulis  prfemium  et  ex  auctoritale  sancti 
Pétri  principis  aposlolorum  libertatis  arbitrio  corroboratum  fieri  postulavit. 
Igitur  ex  hac  re  gloriosissimi  imperatoris  Augusti  Ottonis  terlii  piis  interven- 
tionibusnostra  aposlolicaauctoritas  persuasa  ,  prœfato  sancti  martyris  Land- 
perti monasterio  per  hujus  privilegii  seriem  liberum  habere  concessit  arbi- 
Irium,  ac  ut  monachis  Deo  inibi  servientibusUceat  secundnm  regulare  beali 
Benedicti  abbalis  decretum  eligere  sibi  abbatem.  Insuper  eliam  placuit  auc- 
toritati  noslra^  concedere,  vit  pra}libatus  conservator  monaslerii  advccalinne 
utalur  qiiandiu  superstes  est;  sed  post  ipsius  decessum  potenter  eligat  sibi 
abbascum  fratribus  advocatum  quemcunque  ntiliorem  co;i  probaverinl;  et  ut 
absque  omnijuga  contradictione  cujusciinque  personre  cuncta  loca  urbana  vel 
rustica,  diversa  pnedia ,  culta  velinculta,  cuni  omnibus  eorum  appendiciis 
quc«  ab  aliquibus  Christianis  concessa  sunl  vel  concedentur,  cum  omni  se- 
curitate  quietus  possideat,  alquo  disponat,  et  post  eum  universi  successores 

'  Monumenla  Boicn.  f.  II,  pnp:.  123.  Anno  M?>. 
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sui  abbates  in  perpetiiura.  Qua  ratione  ipsuin  soepe  prœlibatum  monasteriuni 
per  defensionera  sanctse  Romanœ  Ëcclesife  liberalitate  nostri  privilegii  con- 
firmaiiius,  utneque  nos,  neque  ulli  nostrorum  successorum  pontificum,  seu 
quilibet  imperator  aut  rex,  vendendi  sive  prœstandi  in  beneficium  vel  Iradendi 
habeat  potestatem  ;  etnullus  dux,  archiepiscopus,  episcopus,  cornes,  sive  aliqua 
persona  audeal  inqiiielare,  vel  molestare,  sive  de  rébus  suis  aliquid  sine  volun- 
tale  abbatis  sibi  usurpare.  Et  pro  respectu  teslimonioque  concessre  libertatis, 
sub  honore  xu  apostolorum  \n  denarii  ad  limina  aposlolorum  Pelri  et  Pauli 
omni  anno  deferantur.  Et  si  omni  anno  praesentori  impossibile  fuerit,  infra 
spalium  annorum  xn  persolvantur.  Et  pro  vivo  Romane  ponlifice  ad  missam 
amodo  onmi  die  una  collecta  fiât.  Similiter  et  pro  defunctis.  Si  quis  autem  te- 
merario  ausu,  quod  fieri  non  credimus,  contra  hujus  nostrœ  apostolicse  confir- 
niationis  serieni  venire  aut  agere  tentaverit,  sciât  se  domini  nostri  apostolorum 
principis  Pétri  anathematis  vinculo  innodatum,  et  cum  diabolo  et  ejus  atrocis- 
simis  pompis,  atque  cum  Juda  traditorc  Domini  et  Salvatoris  Jesu  Christi  in 
aHernum  ignem  concremandum  ;  siniul  et  in  voraginen»  tartaream  demissus 
cum  impiis  deficiat.  Admodum  notum  sit  omnibus  Chrislifidelibus,  quod  si  hoc 
prœceptum  meum  non  potueril  ista  slabiUtale,  quod  absit,  a3ternaliler  per- 
manere,  mox  absque  universorum  contradictione  rectorum  ista  abbalia  sub 
pra^fala?  ingenuilatis  honore,  redeatliberaliter  in  proprietatem  proximo  hœredi 
de  prœdicti  comilis  Aribonis  génère.  Ea  lege  utnec  ipse  proprie  utatur,  sedfide- 
lis  sit  conservator  donec  iteruni  clementcr  haboatur  sicut  aliîie  libérales  abbaliœ 
legali  tuilione  providendœ.  Qui vero custos  el  observator  hujus  nostri  privilegii 
exliterit,  benedictionis  gratiam  et  vitam  œternam  a  Domino  consequatur. 

Scriptum  per  nianus  Pétri  notarii  et  scriniarii  S.  R.  E. 

Data  xiv  kal.  uiaii,  anno  DominiciB  incarnationis  999,  indictione  xii. 

îl. 

Silvester  II  monasterii  S.  Salvatoris  et  S.  Benedicti  Lenensis  possessiones  confirmât  >. 

SiLVESTER  E.  s.  s.  D.  charissimo  in  Domino  filio  Linzoni  abbati  monasterii 
Domini  et  Salvatoris  nostri  et  sancti  Patris  Benedicti  a  piissimo  Desiderio  divee 

'  Zaccaria  DeirAntirhissinia  Badia  di  Leno.  p.  80.  Aiinn  999.  19  april. 
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memoriœ  rege  constructi  in  loco  qui  dicilur  Leones  in  terrilorio  Bixiano,  tibi 
videlicel  luisque  successoribus  in  perpeluura. 

Quoniam  semper  concedenda  quas  ralionabiliter  atque  congrue  a  fidelibus 
péluntur  ,  ob  devotionem  pii  conditoris  nustri  oportet  nos  in  privilegiis  prîes- 
tandis  noslram  nullo  modo  denegare  nuinificentiam.  Igitur  quia  petislis  a 
nobis,  quafenus  qufedam  cortis,  quœ  Pancianum  vocafur,  a  prœnominalo 
bonee  meniori;ç  Desidtrio  magnifico  Longobardorum  rege  venerabilis  cœnobii 
Leonensis  in  territorio  Brixiano  a  se  consiructum  privilegii  aposlolicœ  sedis 
decoraretur,  quatenus  jam  dicta  corlis,  ubi  ipsam  cellam  ad  habitandum  per- 
pelualiter  monachis  constituit ,  nullius  unquani  allerius  ditionis  vel  potestatis, 
seu  ordinationis  submitterelur  dominio,  vestris  piis  desideriis  per  banc  nos- 
lram privilegii  auctoritatem,  id  quod  postulaslis  libenler  concedimus. 

Etideo  quorumlibet  sacerdotum  et  bominum  in  praefala  cella  constructa  in 
territorio  Monlinensi  atque  consccrala  in  honorem  S.  patris  Benedicti  et  SS. 
apostolorum  Philippi  et  Jacobi,  vel  in  viltis,  seu  oasis,  atque  ecclesiis  sive 
raassariciis  ad  ipsam  perlinenlibus  qiiaralibel  jurisdiclionem  vel  polestatem 
sive  auctoritatem  aut  ordinalionem  preeter  abbatem,  qui  pro  tempore  fuerit 
in  prœdiclo  cœnobio  Leonensi  ordinatus ,  haberi  prohibennis.  Hoc  denique 
ha^c  noslram  apostolica  auctorilate  consliluimus,  ut  nulla  magna  vel  parva 
persona  eidem  cellœ  sive  plebi  S.  Marite  ad  ipsam  pertinenli  sive  in  servis 
I)ei  ibidem  degentibus,  vel  in  familiis  ulriusque  sexus,  aut  eliam  in  liberis 
super  terras  ejusdem  cellulœ  ubique  residentibus  vel  in  cunctis  rébus  ad  eam 
perlinenlibus  mobilibus  et  immobilibus  aliqiiam  molestiam  inferre  praesumal. 

Pariterque  confirmamus  et  corroboramus  eidem  corli  seu  cellse  districtum 
servorum  et  liberorum ,  et  décimas  et  primilias  eorum  circumquaque  laboran- 
tium  ad  prœdictam  plebem  S.  Mariœ  vel  ad  ipsam  cellam  juste  et  legaliter 
perlinenlia  sicut  per  preeceplum  ejusdem  sui  conditoris  el  suorum  successo- 
rura  regum  el  imperalorum  ibidem  concessura  et  corroboratum  habelur  el  a 
nosfris  prœdecessoribus  S.  Romance  ecclesiœ  pontificibus.  Monachorum  vero 
iiecnon  et  canonicorum  tam  liberorum  quam  famulorum,  altarium  quoque  vel 
ecclesiarum  consecralioncm  et  cbrisma  seu  quicquid  ad  sacrum  rainisleriuni 
periinet,  a  quibuscunque  praesulibus  fuerinl  poslulala,  gratis  concedimus 
et  absque  reprehensione  Iribuenda,  slaluentes  apostolica  censura  prœcipimus, 
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utnullus  niortalis  honio  ullum  districtum  in  aliquibus  locis  ipsius  cortis  siv(' 
oellae  habere  vel  judicare  spu  aliquod  placitum  absque  licentia  abbatis  tenero 
prœsumat ,  vel  res  ipsius  loci  ecclesiaslicas  aut  seculares  quovis  modo  alie- 
nare,  vel  ibi  molesliam  inferre,  aut  fodrnm  vel  paratas  seu  aliquas  publicas 
functiones  exigere  vel  requirere  aiideat.  Hœc  autera  omnia,  quae  superius  le- 
gitur,  libi  Linzoni  in  Domino  filio  tuisque  successoribus  a  prœsenli  duode- 
cima  indiclione  per  banc  noslri  privilegii  paginan\  aposlolica  auctoritale  con- 
lirmamus,  coneedimus  et  corroboramns  secundum  praxlictum  modnm. 

Si  quis  aulem  lemerario  ausii ,  quod  non  optamus,  contra  boc  noslrum  pri- 
vilegium  venire  temptaverit  etsicuti  a  nostra  apostobca  auctoritale  concessuui 
et  corroboratum  est,  permanere  non  dimiserit,  sciât  se  analhematis  vinculo 
innodatum  a  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu  Sancto  et  ab  auctoritale  B.  Pétri  prin- 
cipis  apostolorum ,  cujus  nos  immerito  vice  fungimur,  nec  non  et  cum  dia- 
bolo et  Juda  traditore  Doniini  noslri  Jesu  Christi  œterni  incendii  supplicio 
concremandum.  At  voro  qui  pio  intuitu  observator  in  omnibus  extiterit  cus- 
todiens  hujus  nostri  privilegii  constituta  ad  cultum  Dei  respicientis,  benedic- 
tionis  gratiam  a  misericordissimo  Domino  Deo  consequatur  et  vitse  œterna} 
parliceps  esse  mereatur  in  secula  seculorum.  Amen.  i^'.  Béne  valete. 

Scriplum  per  maiium  Antonii  Regionarii  notarii  et  scriniarii  S.  R.  ecclesiœ 
indiclione  duodecima. 

Data  decimo  tertio  kalendas  maii  per  manum  Joannis  episcopi  S.  Alba- 
nensis  ecclesiœ  ut  supra  in  mense  et  indiclione  supra  scripta  duodecima,  anno 
pontificatus  domini  Silveslri  junioris  papa^  primo. 

m. 

Silvester  II  confirmât  donationes  ecclesis  Vercellensi  ab  imperatore  Ottone  III  factas  ■. 

In  nomiiie  sanctœ  Trinitatis  individua^  et  iolernœ  Su^vesthr  papa  servus 
servorum  Dei. 

Clareat  cunclis  in  vila  degentibus  et  in  posterum  nasciluris  quod  honora- 
bili  intervenlu  et  digna  petilione  noslri  filii  domni  Oltonis  piissimi  impera- 

i  Historiaî  patria?  monumenta.  Charlarum.  t.  l.  col.  327.  8.  Ann.  999.  7  mai. 
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toris  per  nostrae  auctoritalis  privilegium  alfirniavimus  sanclic  Agatliœ  comi- 
(atum  cum  omnibus  publicis  perlinentiis  et  omnibus  caslellis,  villis,  pisca- 
lionibus,  venalionibus,  niercalis,  teloneis  et  omni  exactione  in  inlegrumab 
hinc  in  porpetuum  permanere  ol  immulabiliter  persistere  sub  dilione  sancta; 
Vercellensis  ecclesia>  quem  pro  araore  Dei  et  sancli  confessons  Eustbii  qui 
ibi  requiescit  summa  ejusdem  piœ  memoriœ  domni  Oltonis  imperatoris  libe- 
ralitas  omnino  concessit  eo  jiacto  ut  nemo  viventium  imperator  aul  rex ,  mar- 
chio  seu  comes  nullus  Italious  nullus  que  Teutonicus  aut  aliqua  quœcunque 
persona  qualibet  temeritate  aul  ingenii  niolimine  audeat  suprafatœ  basilicœ 
ullam  contrarietatem  aut  molestiam  quandoque  inferre.  At  si  quis  forte  temp- 
taverit  (antse  imperiali  donalioni  contraire  et  nostra?  hujusce  affirmationis 
transgressor  sanctam  Dei  ecclesiam  lurbare  certavoril  confusus  ab  eo  omni- 
potente Deo  et  abjectus  proculque  fugatus  ab  omni  societate  fidelium  male- 
dictus  a  Virgine  virginuin  et  a  IMichaele  summo  archangelorum  et  a  beato  cla- 
vigero  Pelro  principe  apostolorum  et  a  céleris  ordinibus  sanctorum  sil  ana- 
thema  Jlaranelha  et  venianl  super  eum  omnes  maledictiones  quœ  in  utriusque 
teslamenti  volumine  leguntur  et  feriat  eum  omnis  ecclesia  qua?  quaque  versum 
per  orbem  diffusa  fidem  sanclœ  apostolicae  sedis  respicit ,  imitnlur  et  inviolabi- 
liter  crédit  ut  in  peccalis  manducal  et  bibat,  in  eisdeni  dormiat,  jocetur,  sedeat, 
stet  semperque  versetur  et  suum  vivere  sil  mors  qu»  fine  careat  et  omni  reme- 
dio  egeat  donec  sa^pe  dictœ  sanctœ  ecclesiœ  ac  provisori  ejus  sua  in  inlegrum 
restiluantur,  ut  aulem  ha?c  nostrœ  auclorilalis  confirmalio  noslris  successo- 
rumque  noslrorum  per  tempora  labentia  temporibus  irrefragabililer  persistere 
valeat  more  noslro  eam  subscribere  et  de  bulla  nostra  jussimus  sigillare. 

IV. 

Silvester  II  papa  Widerodo  episcopo  Argentinensi  dat  abbatiam  Eleonis,  qua;  vclgo  Andeloha 
dicitur,  ut  eam  defendat,  instauret  '. 

Silvester  servus  servorum  Dei  omnibus  sanctœ  fidei  orlhodoxis. 
Divina  nobis  saluberrima  pra-cepta  et  sanctorum  canonum  ac  venr rabiliuni 

'  Ex  Cliartulario  Andiaviensi.  Grancliciier.  Hist.  d'Alsaco.  1. 1,  p.  187.  Aiin.  999.  niense 
maio. 
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patruni,  etc Igitur  .ibbatiam  Eleonis  quœ  vulgo  Andeloha  nuncupatur, 

qu<e  etiarn  ex  jure  S.  R.  E.  esse  dignoscitur,  non  solum  religione,  quse  ibi 
fuisse  dignoscitur,  sed  et  rébus  per  laïcorum  direptiones  penitus  defecisse  ma- 
nifestuni  est.  Quod  cum  ad  aures  beatœ  niemorife  praedecessoris  noslri  Gre- 
gorii  perlatunifuisset,  prœdictge  abbalise  subvenire  mcditabalur.  Concessit  ergo 
ram  Wideroldo  venerabili  Argentinensis  ecclesice  episcopo  luendam  defen- 
dendum ,  simulque  religione  reslaurandam  ,  laïcorum  ab  ea  poleslale  penitus 
amota.  Nos  quoque  prœdecessoris  noslri  staluta  apostolica  auctoritate  firman- 
les,  secunduni  ejus  ordinationem  prœdictam  abbatiam  Argentinensis  ecclesiœ 
luitioni,  defensioni  in  perpeluum  subjectam  esse  concedimus,  res  ejus  omnes, 
qaee  acquisita?  sunt  vel  acquiri  poterunt,  nostri  privilegii  auctoritate  robora- 
mus,  et  a  laïcorum  omnium  potestate  omnino  alienamus.  Et  quicumque  laï- 
corum aliquam  potestatem  in  ea  exercere  preesumpserit,  noslra  auctoritate 
se  se  sciât  excommunicatum.  Hanc  vero  ordinationem  esse  concedimus,  non 
ut  a  jure  sancti  Pétri  removeamus,  sed  quia  longinqua  nobis  est,  eam  prœ- 
dictœ  ecclesiœ  veluli  uànorem  majori  tuendam  conuuittimus  :  ea  condilionis 
ralione  servata,  ut  camisiales  très,  ob  nostri  juris  respectum  annualim  nobis 
deferantur.  Quodsi  primo  aniio  neglectum  fuerit,  secundo  anno  duplicetur  : 
si  autem  secundo,  tertio  triplicelur,  et  si  in  tertio,  simili  ratione  quadrupli- 
cetur.  Jam  vero  in  quarto  anno  si  prœdicta  non  solvunlur,  Argentinensis  ec- 
clèsia  prœdictam  abbatiam  in  perpeluum  amitlat  :  ita  tamen  si  vivente  epis- 
copo talis  rerum  negleclus  conlingat.  Ecclesia  quoque  Argentinensis  queecun- 
que  per  Iransacta  tempora  acquisivit  vel  acquirere  poterit,  quicquid  juste  et 
legaliter  a  qualibet  persona  accepit,  sive  in  civitale  sive  extra,  tam  mobilia 
(|uam  immobilia  ,  non  solum  private  sed  eliam  publiée  apostolica  auctoritate 
sui  juris  firmamus  et  insuper  in  omnes,  qui  contra  hanc  constitulionem 
moliti  fuerint ,  liorrendum  maledictionis  incendimus  anathema,  scriptum 
per  mauus  Pétri  notarii  et  scriniarii  Romanœ  ecclcsiœ  in  mense  maio,  indic- 
tione  xn. 

Datum  per  nianus  Joannis  sancl;e  Albanensis  ecclesiœ  episcopi  et  bibliotlie- 
rarii  S.  R.  E.  anno  Dominiez  incarnalionis  DCCCCXCVIIII.  Anno  pontifi- 
catu  domini  Silvestri  pap»  primo,  imperante  Ollone  tertio ,  imperii  ejus  XVI. 
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PriTilegiam  Silvcstri  II  paps  de  libertate  Laureshamensis  cxnobii  ^ 

Sii.VE?TER  episcnpus,  servus  servorum  Dei ,  uiiivorsis  sancta'  Dei  Ecclesia^ 
filiis. 

Notum  fieri  voluinus  iiniversis  lam  praesentiljus  quam  fuluris ,  abbaliain  , 
quaevocatur  Laures/iam ,  domiiiio  regum  sivc  papariim  solummodo  subjec- 
lara  anliquilus  fuisse  ;  post  vero  tara  immutalioiie  rerum  ,  quam  pec- 
catis  increscentibus  a  priori  statu  dégénérasse,  nunc  auteui  a  dileclo  filio 
iiostro  Oltone  Caesare  augusto  monili  per  intervenlum  Willigisi  Magontiniar- 
chiepiscopi  ac  Franconis  Worinaciensis  episcopi,  suoruraque  fidebum  atque 
omnium  ejusdera  provinciœ  episcoporum,  simulque  Berneharii  Verdensis 
episcopi,  prœdictam  abbatiam  ad  priorera  stalum  nostra  aucloritate  redire  ju- 
bemus,  atque  frui  libertate,  quam  anlea  habuisse  manifestum  est,  hoc  est,  ul 
regum  atque  paparum  tanlum  dominio  subdalur,  alienœ  vero  potestatis  pe- 
nitus  flat  extorris.  Cujus  loci  abbas  sive  nionachi,  quarndiu  religiose  alquo 
beati  vixcrint,  cum  quiète  et  pace,  et  absque  contradictione  cujuslibet  per- 
sonœ  maneant.  Si  vero  religionem  reliquerint,  ac  negotiis  illicitis  sœcula- 
ribusque  operam  dedcrint,  a  papa  Romano  monendos  decrevimus  et  corri- 
gendos.  A  quo  moniti  si  non  emendantur,  regi<e  potestati  deputamus.  IIoc 
ergo  noslrae  conslitulionis  privilegium  ralum  et  inviolabile  esse  per  omnia  tem- 
pera volumus.  Quod  si  quis  irritum  facere  pr.iesumpserit,  in  primis  iram  Dei 
incurrat  sitque  anathema  maranatha. 

Scriptum  per  manus  Pétri  notarii  ac  scriniariisanctie  Uomanae  ecclesiœ,  in 
mense  octobri,  indiclione  xni.  Bene  valete. 

VI. 

Silvester  II  papa  monasterii  Faldensis  ptivilegia,  petente  Erkanhaldo  abbate,  confirmât  '. 

SiLVESTER  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectissimo  filio  Erk.\nbau)(i 

'  Codex  principis  olim  Laiiresliamensis  ablialisp  fliplomaticus.  I.  l,  p.  12o.  Aun.  99".». 
mens,  octob.  —  ■'  Dronke.  Cod.  diploni.  Fiild.  p.  ;U1.  Aiin.  999.  31  deceinb. 

il 
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venerabili  abbati  sacri  monasterii  Salvatoris  nostri  Jesu  Christi  cunctisque  tuis 
successoribusabbalibus  ejusdem  cœnobii  in  perpetuuni. 

Pontificii  nostri  cura  nos  urget  sanclarimi  omnium  Dei  Ecclesiarum  ulili- 
titibus  favere  ac,  secundum  quod  unaquieque  in  proprio  statu  mansura  sit , 
congruum  eis  imperlire  sufTragium.  Quocirca,  dilectissime  fili,  omnia  quai  a 
prtedccessoribus  noslris  jure  ac  ralionabiliter  tui  poslulaverepra'cessores,  tibi 
tuisque  successoribus  pcrpetuo  confirmamus.  Monasterium  ergo  Fuldense, 
quod  sanclissimus  Christi  martyr  Bonifacius  priniilusconslruxit,  etregum  ac 
principuni  donariis  propriisque  facullatibus  magnifice  dilavit,  cum  omnibus 
cellis,  ecclesiis,  curtibus,  cunctisque  ad  se  pertinenlibus  libi  nostri  privilegii 
prœceptione  concedimus  et  confirmamus,  ut  nullusinde  fuiurus  abbas  con- 
secrationem  uncjuam  prœsumat  accipere  nisi  ab  bac  sede  apostolica.  Inter 
oninia  Germani*  cœnobia  primum  ordinem  sedendi  sive  judicandi  et  conci- 
liura  habendi  libi  tuisque  successoribus  attribuimus.  Nulli  episcoporum,  ar- 
cbiepiscoporum ,  patriarcharum  temere,  nisi  a  ^ obis  accepta  liccntia,  super 
al  (are  vestri  palrocinii  missarum  solemnia  celebrare  liceat.  Kullius  persona 
principis  neque  totum  neque  partem  de  rébus  monasterii  alicui  morlalium 
subdere  vel  sub  beneficii  nomine  dare  prœsumat,  sed  soli  Ronianœ  sedi  spe- 
cialitef  Fuldensis  ecclesia  semper  libéra  securaque  deserviat.  Si,  quod  absit, 
aliquis  abbas  de  vestro  monaslerio  aliquo  crimine  infamis  fuerit,  constituimus' 
ac  pra?cipimusut  pulsalionis  judicium  non  senliat,  donec  a  nostra  apostolica 
sede  audiatur  etexaminetur.  Liceat  etiam  tibi,  charissime  fili,  tuisque  succes- 
soribus abbatibus  ejusdem  monasterii,  episcoporum  more,  aposlolicam  sedeni 
ad  defensionem  lui  tua^que  Ecclesiœ  appellare  ac  conlra  omnes  a;mulos  ves- 
tros  Romanae  majestatis  scuto  vos  defensare.  Decernimus  hoc  quoque  déli- 
bérantes ut  congruis  temporibus  nostra?  solliciludini  intimetur  qualiter  religio 
monastica  regulari  habitu  dirigalur  et  concordia  fralrum  ecclesiastico  studio 
cusfodialur,  ne  forte,  quod  absit,  sub  hujus  privilegii  ubientu  animus  gres- 
susque  reclitudinis  veslra>  a  norma  justiliie  retorqueatur.  lutt-rdicimus  et  hoc, 
secundum  decrelum  Zachari;e  antecessoris  nostri,  ne  ulla  femina  idem  mo- 
nasterium ingrediatur.  Sed  et  hoc  summopere  ])rcfcipimus  et  commonemus 
ut  nullus  de  reditibus  et  fundis  vel  decimis  ca^terisque  fidelium  oblalionibus  a 
sancloBonifacio  martyre  multisquealiisprincipibusDeoibideni  oblalisaliquid 
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prceler  légitima  ministerialium  bénéficia  auferat  vel  ciiiquum  prœstet ,  sed , 
sicut  bealus  ille  palronus  rester  conslituit,  omnia  sint  rata  et  ordinata ,  tam  ea 
quœ  ad  hospitale  pauperum  et  portam  hospitum  qiiara  quse  ad  nécessitâtes 
fratrum  pertinere  videntur.  Super  heec  omnia  constituinius  per  hujiis  decrcti 
paginam,  quam  auctoritate  principis  apostolorum  confirmauuis,  ul  si  quis 
hailc  privilegii  nostri  chartam  teraerare  audeat ,  anathema  sit  et  iram  Dei  om- 
nipolenlis  incurrens  a  cœlu  sanctorum  excommunicetur ,  et  nihilominus  pra> 
fati  monasterii  dignitas  a  nobis  indulta  perpetualiter  inviolala  perraaneat. 

Scriptum  per  maniis  Antonii  notarii  et  scriniarii  sanctœ  Romanœ  ecclesiae. 
Bene  valete. 

Datum  II  kal.  januar.  per  aianuni  Joannis  episcopi  sanctœ  Albanensis  ec- 
clesife  et  bibliotbecarii  sanctœ  apostoliccesedis,  anno,  Deo  propitio,  pontifica- 
tiis  domni  Silvestri  juniorispapœ  primo,  imperante  domno  Oltone  III"  paci- 
fico,  imperii ejus anno  m°,  indictione  xui. 

VII. 

Silvester  II  papa  Urgellensis  ecclesix  bona  et  jara  confirmât  '. 

SiLVESTER  episcopus,  servus  servorum  Dei,  reverentissimo  sanctœ  Urgellen- 
sis ecclesiœ  Episcopo  tuisque  successoribus  in  perpeliium. 

Desiderium,  quod  religiosorum  prcepositorum  ordinalione  et  sanctorum  lo- 
corum  slabile  permanere  monstratiir,  sine  aliqua  est  Deo  auctore  dilatione 
sustentandum,  et  quoties  in  suœ  utilitatis  commodis  nostrorum  assensus,  el 
sanctœ  aposlolicœ  auctoritatisexposcitur  pnesidium,  ultro  benignitatis  intuilu 
nos  convenit  subvenire,  et  rite  pro  intégra  securitate  ex  ratione  solidare,  ut  ex 
hoc  nobis  quoque  potissimum  prœmium  a  conditore  omnium  Deo  in  sidereis 
arcibus  conscribatur.  El  ideo  quia  poslulasti  à  nobis,  ut  prœfalum  episcopa- 
luni  sanctœ  Urgellensis  Ecclesiœ  aposlolicœ  auctorilatis  série  muniremus,  el 
omnia  ei  pertinentia ,  quœ  juste  et  legaliter  habere  vel  tenere  videtur,  perenni 
jure  ibidem  inviolabililer  perraanenda  confirmaremus,  propterea  luis  flexi 
precibus,  per  hujus  nostrœ  auctoritalis  privilegium  statuenles  decernimus  ul 

*  Coqiielinos.  nullanim  siiinm.  pnnf..  nmpli??.  r.ollfri.  \.  ;  <jl.  Àim.  iooi. 
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cuncta  loca  urbana  vel  rustica ,  id est,  cortes,  niansos,  salas,  castella ,  casales, 
vineas,  terras  diversaque  prwdia ,  culta  vel  inculla,  cum  deciniis  et  primiliis 
suis,  colonabus  suis,  ancillis  et  aldionibus  quae  ab  aliquibus  fidelissiniis  Chris- 
tianis  eidem  episcopio  coiicessa  sint,  sive  in  comilatu  Cerdaniensi  pagus  Libia- 
nensis,  Bergitanensis,  Palionensis,  Ribacurcensis ,  Jestabiensis ,  Cardosensis, 
Anabiensis,  Turbiensis,  etlocum  sanctee  Deodalée  cuni  linibus  suis;  castrum 
quoque  Sanaugia  cum  finibus  suis,  Calbiciano,  Feners,  Submonte,  Letone, 
Clopedera,  cum  silvis  et  linibus  earinn.  In  pago  Ausonensi  Castellato  et  Turi- 
zella  cum  finibus  suis.  In  Marfano  ipsum  alaudem,  qui  fuit  de  Guisado  epis- 
copo.  In  Gerundense  villa  Adeiz  cum  omni  alode  vel  ipsa  parochia;  item  in 
Urgello  villam,  qiiam  dicunt  Bascharam,  cum  finibus  suis,  et  ipsam  parochiam 
de  Alasse,  et  ipsam  villam  de  Boxedera,  Nocolone,  Sardina,  Sallellas,  cum 
t'evo  et  alode  comitale.  In  villa  sancli  Stephani  fevo  et  alode  comitale.  In  valle 
Andorra  omnes  alodes  comilales,  et  ipsam  de  Montani  cello  vel  de  Cubilare 
cum  finibus  eorum.  (Castrum  de  Catorbite  cum  finibus  suis,  et  villam  de  Sa- 
lentecum  finibus  suis,  et  ipsum  fevura  de  Archavelle  etiam,  et  monaslerium 
Sancli  Pelri  in  Schalas  cum  omnibus  suis  pertinentiis.  Et  ipsam  turrem.  quœ 
fuit  de  IMarchuz,  alque  aliam  turrem  in  fines  Celsena,  qua;  fuit  de  Bellone  sive 
tertiam  partem  telonei  cum  pertinentiis  mercaU ,  vel  orania  quae  per  aliqua 
munimina  ad  eumdem  pium  locum  pertinerc  videntur,  et  quod  amodo,  et 
in  antea ,  lu  tuique  successores  legaliter  acquisituri  f uerilis,  cum  magna  se- 
ciu'itate  pacifiée  et  quiète  liabere  vel  tenere ,  et  possidere  debeatis  in  perpe- 
tuum,  ita  ut  nullus  rex,  nullus  princeps,  nuUus  comes,  nullus  marchio, 
nullus  judex,  neque  ulla  magna  parvaque  persona  aliquam  vim  autinvasio- 
nem  in  eodem  episcopio  neque  in  suis  perfinenliis  unquam  facere  prœsumal. 
Si  quis  aulem  lemerario  ausu,  quod  fieri  non  credimu-;,  contra  hujus  nostrœ 
apostolicœ  confirmationis  seriem  venire  tentaverit,  sciât  se  domini  nostri 
apostolorum  principis  Pétri  analhematis  vinculo  innodalum,  et  cum  diabolo 
et  ejus  atrocissimis  pompis,  atque  cum  Juda  Iradilore  Domini  et  Salvatoris 
nostri  JesuChristi  in  teternum  ignem  concremandum,  simulque  et  in  voragine 
(artarea  demersum  cum  impiis  deficiat.  Qui  vero  custos  et  observator  hujus 
nostri  privilegii  exsliterit,  benediclionis  gratiam  et  vitam  œternam  à  Domino 
consequatur. 
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Scriptum  per  mauus  Pelri  nolarii  et  scriniarii  sanctse  Roman*  Ecclesiae, 
in  mense  maio,  indiclione  quarta  décima. 

VIII. 

Epistola  Silvestri  II  papae  ad  Robertnm  Tizeliacensem  abbatem.  —  Privilégia  Vizeliacensia 

confirmât  >. 

SiLVESTER  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio  Roberto,  religioso 
abbati  sancli  Vizeliacensis  cœnobii,  omnique  congregationi  ejusdem  monas- 
terii,  in  perpetuuin. 

Quoliesilla  à  nobis  Iribiii  speranlur  quee  rationi  incunctanler  conveniunt, 
animo  nos  decet  libenli  concedere,  et  petentium  desideriis  congruum  imper- 
tire  suffragium.  Alqueideo  quia  poslulastia  nobis  quatenus  privilegium  sedis 
apostolicfe  monasterio  Vizeliaco ,  cui  pra^esse  dignosceris ,  quod  constat  olim 
a  Gerardo  nobilissimo  et  christianissinio  vire,  nec  non  et  Bertha  uxore  ejus , 
in  honore  Domini  et  Salvatoris  noslri  Jesu  Christi ,  et  veneratione  bealissimœ 
Mariée  genitricis  ejusdem  Domini  nostri,  constructum  in  regno  Burgundiee, 
inparocliia  Augustodunensi,  in  page  Avalensi;  quodque  a  prsefatis  fundato- 
ribus  B.  Petro  apostolorum  principi  liberali  devotione  et  lestamenti  pagina  col- 
latumest,  facere  deberemus,  veluti  a  prœdecessoribus  nostris  pise  memoriœ 
ISicolao  papa ,  atque  Joanne ,  jaindudum  factum  fuisse  :  inclinati  precibus 
luis  libenter  fieri  decrevimus.  Per  quod  apostolicœ  auctorilatis  privilegium 
confirmamus  atque  statuimus  ut  nulli  imperatorum,  nulli  unquam  regum, 
nulli  antistitum,  nulii  quacunque  pra-dilo  dignitate,  nulli  cuiqaam  alii,  de 
omnibus  rébus  raobilibus  vel  immobilibus  quee  eidem  monasterio  a  jam  dictis 
fundatoribus,  vel  ab  aliis  quibuscunque  personis  collata?  et  concessae  vel  in 
fulurum  a  quolibet  de  proprio  fuerint  jure  donalse,  sub  cujuslibet  causée  occa- 
sionisvc  specie  liceat  minuere  vel  auferre,  neque  suis  usibus  applicare  :  sed 
cuncla  quœ  ibi  oblata  sunt  vel  offerri  contigerit  a  pra?senti  xiv  indiclionis  lem- 
pore  illibata  et  sine  inquietudine,  in  suslenlatione  jam  dicti  monasterii,  et  usi- 

'  Mausi.  Concil.  t.  XIX.  col.  243.  Ann!  tOOt. 
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bus  abbalum  et  inonachorum  sub  régula  Palris  BenedicLi  ibi  Deo  niilitantium, 
vûlumus  alque  proscipimus  possideri;  ea  videlicet  condilione  ut  nullus  succcs- 
sorum  noslrorum  ponlilicuni  in  hac  sancla  sede,  cui  Deo  auclore  servimus, 
unquam  vel  usquam  quiddam  de  eisdeni  robus  euiquam  beneficiare ,  com- 
rautare,  aut  sub  censu  quolibet  concedere  per  fulura  tempora  paliatur,  sed 
censum  lanlummodo  in  teslamento  Iradilionis  a  fundaloribus,  qui  ex  eodem 
monasterio  banc  sanctam  sedem  Romanam  haeredem  fecerunt,  eliam  dele- 
galum ,  unain  videlicet  libram  argenti  annis  singulis  successores  nostri  acci- 
pientes,  piœ  palernitalis  suffragium  eidem  monasterio,  et  libi  successoribusque 
tuis  ac  monacbis  sub  jam  dicli  Palris  régula  ibidem  degenlibus,  solliciludine 
pastorali  vigilan ter  contra  omnes  infestantes  impendere  sludeant.  Item  cons- 
lituimus  ut,  obcunte  abbale  dicli  monasterii ,.  non  alius  ibi quacunque  obrep- 
tionisaslulia  ordinelur,  nisi  qucui  consensus  monachorum  secundum  timo- 
rem  Dei  el  iaslilulionem  régula?  B.  Benedicli  elegeril,  et  hujus  apostolica- 
sedis  pontifex  provideril  ordinandum.  Unde  constiluiinus,  et  apostolica  aucto- 
ritate  censemus,  alque  per  hoc  nostrum  apostolicum  privilegiuni  conGrma- 
mus,  ul  nullus  rex  aul  ponlifex,  vel  abbas  aut  comes,  vel  qualiscunque  magna 
parvaque  persona ,  avariliae  cupidilale  corruplus,  aut  diabolica  suggestione 
deceptus,  audeat  vel  prfçsumat  contra  tuum  honorem,  o  venerabilis  Roberte 
abbas,  qualicunque  modo  insurgere,  vel  in  luo  loco  aut  de  tuo  honore  mo- 
leslias  libi  iuferre,  vel  de  omnibus  rébus  monasterii  quce  tibi  tuisque  deces- 
soribus  à  nobis  noslrisque  anlecessoribus  per  paginam  privilegii  concessa 
alque  firmala  sunl,  aliquas  invosiones  vel  rapinas  sive  violenlias  inferre;  si 
non  vult,  aucloritate  Dei  el  S.  Pelri  et  noslra  apostolica  excommunicalione 
a  corpore  el  sanguine  Domini  nostri  Jesu  Chrisli,  et  ab  ingressu  ecclesiœ  nove- 
rit  se  esse  disjunclum.  IIoc  quoquecapilulopra'senli  subjungimus,  utlocum 
avarilifle  secludamus,  nu1li  unquam  liceat  de  regibus  ,  nulli  de  episcopis  vel 
sacerdotibus,  vel  de  quibuscunque  lidelibus,  per  se  suppositamve  personam, 
de  ordinalione  ejusdem  abbalis,  aut  clericorum,  vel  presbyterorum ,  aut  de 
largiliune  chrismalis ,  vel  de  consecratione  basilic»,  vel  de  quibuscunque 
causis  ad  idem  monasleriuni  perlinenlibus  ,  auderein  qualibet  spccie  exenii 
loco  quidquam  accipere,  neque  eumdemabbatempro  ordinalione  sua  aliquid 
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dare;  neque  episcopus  civitatis  ipsius  parochiœ,  iiisi  ab  abbate  ipsius  monas- 
lerii  invilatus,  ibidem  publicas  missas  agat ,  neque  slalioiies  in  codem  cœno- 
bio  indicat,  ne  senorum  Dei  quies  quocunque  modo  populari  convenlu  valeat 
perturbari,  neque  mansionalicos  exinde  prsesuaiat  e.xigere.  Susceplioneni 
aulem  fideliumaut  religiosorum  virorum,  atque  beneûcentiam  quam  jubet 
Aposlolus  cunctis  exhibendam,  pro  possibililate  loci  et  facullate,  non  modo 
ibidem  fieri  denegamus.  veruni  etiam  suademus.  Si  quis  vero  regum,  cpis- 
coporum,  sacerdotum,  abbatum,  judicum,  comilum  aut  sœcularium  perso- 
narum,  contra  banc  noslrœiiislitulionis  paginam  lentaverit,  percussus  apos- 
tolico  anatbemate,  potestatis  honorisve  sui  dignilate  carcat,  reumque  se  coram 
divino  judicio  cognoscat;  et  nisi  ea  quœ  a  se  maie  acta  sunt  defleverit,  a  sacra- 
tissimo  corpore  Domini  noslri  Jesii  Chrislialienusfiat,  atque  œterno  exaraini 
districtœ  ultionis  subjaceat.  Cunctis  antem  eidem  loca  justa  servanlibus  sit 
pax  Domiui  nostri  Jesu  Chrisli,  quatenus  et  bic  fructumbonœ  aclionis  reci- 
piant,  et  apud  œternum  judicem  prsemia  ajternee  pacis  inveniant. 

IX. 

Litterœ  Silvestri  II  papae  ad  Ottonem  III  imperatorem ,  quibus  signiflcat  se  episcopo  Ticlnensl 
commendasse  monasterium  monialium  Ticinensinm ,  quod  Senatoris  apellatnr,  ipsumque 
rogat  nt  hnjusmodi  constitutionem  confirmet  '. 

In  nomine  sanclœ  et  individu»  Trinitali.s ,  Silvester  ,  servus  servoruiu  Dei , 
aposlolicœ  sedis  huniilis  episcopus,  Ottoni  imperalori. 

Pastorali  cura  semper  vigilare  ac  laborare  débita  pro  gregis  sa]ute  dccet 
ut  vestro  fulla  pra^sidio  nostras  eccl(!sias  prolegere,  tueri  atque  defcndere 
nostra  studeal  providenlia,  nciniquorum  etTrcnata  servicia ,  omnique  timoré 
libéra,  Deo  famulantes  sua  peragere  officia  impediat.  Vcstris  quippe  ante- 
ccssoribus,  vestrœquo  imperiali  majestali  notum  esse  scimus,  monasterium 
quod  Senalor  pro  remedio  anima-  suœ  et  cunctorum  fideUum,  in  honorem 
sanctœDei  genitricis  semperque  virginis  Wariœ  l^apiœ  construxit,  noslra^  di- 

I  Muratori.  Aiiti(|.  Il;il.  V.  (ifil.  Aini.  Idol. 
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tioni  deditum  eo  tenore  ut  pro  lempor-e  abbatissam,  ex  eadeni  congrogalione 
eloctam  ibi,  qu»  sanctas  moniales  regeret,  consecraremus ,  e(  ab  omni  ma- 

lorum  hominum  locum  illiim  molestatione  defenderenius.  Nunc  vero 

abbatissam  et  sanctas  moniales  Deo  servientes,  pessimorum  opprimente  ca- 
lumnia,  dum  longe  posili,  ut  decebat ,  defendere  non  poluimus:  per  inter- 
ventuni  Widonis  noslri  Vicarii,  ejusdem  loci  episcopi ,  vestra  quoque  impe- 
l'iali  suggerenle  majestate,  illud  monasterium  ecclesia»  Sanoli  Syri  concessi- 
mus,  non  ad  dominium  per  subjectionem,  neque  per  extra...  dominationem, 
nec  per  aliquam  condilioneni ,  sed  ad  solani  consccrationem  et  defensionem , 
ut  pastor  episcopus  illius  loci  preesentem  abbalissam  et  sanctas  moniales  ab 
omni  inquieludine  défendant,  ita  ut  preefatus  episcopus,  velaliquis  de  suc- 
cessoribus  alicui  raeorum  successorum  aut  imperaloruni ,  per  scriplum  vel  per 

aliquod  ingenium constiluere  fecerit,  statim  monasterium  nostree  conse- 

rrationis  et  vestra^  defensionis  revertalur.  Quia  nec  nos  nec  aliquis  aliter  quam 

bonse  memoriœ Senalor  cum  de  eo  constituent,  audemus veslram  impe- 

rialem  deprecamur  clementiam,  u(  noslrain  constilutionem  vestro  corrobo- 
retis  prœcepto ,  et  banc  firmetis  rogo.  Si  quis  vero  episcopus  aut  aliqua  magna 
vel  parva  persona  bona  ip.>ius  ecclesiœ  diniinuere  aut  devastare,  vel  aliquod 
Iributuni  exigere  prœsumpserit ,  analbemalis  vinculo  ex  parte  S.  Mariœ  et 
sanclorum  aposlolorum  Pétri  et  l^uili,  et  omnium  ebictorum  Dei  et  nostra, 
iiisi  resipuerit ,  alligatum  se  sciât,  etcum  Juda  proditore  Doinini  in  wlernum 
damnaluiu.  Hoc  quoque  ul  firmitis  iiabeatur,  manu  nostra  subler  firmavi- 
mus,  et  nostro  sigillo  signavimus. 

Silvesfer episcopus f(  sancfœ  Muriœ  virginis  Dei  geinlricis 

manu  propria  corroboravimus. 

Imperaloris  Otlonis  signuin. 

Scriptum  per  manus  Pelri  scriploris  sanctff"  Romande  ccclesia». 

(lonfirmalum  per  manus  Gregorii  chartarii  sanclée  apostoiicee  sedis. 

Actum  lioc  Romne,  anno  Dominico"  incarnationis  millesimo  primo,  indio- 
lione  lerliadecima ,  anno  vero  ponlificatus  Silvestri  universalis  pap»  quarto. 

Sigillum  pUunbeum  aj/peusuni. 
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X. 

Silvestri  II  epistola  ad  Odonem  episcopnm  Gerondensem  '. 

SiLVEsitR  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dileclo  filio  Odoni,  episcopo 
sanctee  Gerundensis  Ecclesise  tuisque  successoribus  in  perpetuum. 

Desiderium  quod,  etc.  Et  ideo  quia  postulasli  a  iiobis  ut  prtefatuDi  epis- 
eopatum  sancta?  Mariée  Gerundensis  ecclesiae  apostolicae  auctoritatis  protec- 
tione  munirenius,  et  orania  ei  pertinentia  perenni  jure  ibidem  inviolabiliter 
permanenda  confirmaremus,  videlicet  quantum  habere  videtur  infra  muros 
ci\itatis  Gerundte  vel  in  ejus  comitatu,  una  cum  ecclesia  sancti  Felicis  mar- 
tyris  et  sancti  Narcissi ,  ({uœ  est  juxla  portam  civitatis  Gerunda? ,  cum  omnibus 
eorum  pertinenliis,  et  ecclesiam  Sanctœ  Mariai  quam  dicunt  vulgo  Labis- 
hal,  episcopalem,  simulque  cum  ipso  alaude,  vel  fiscus  quem  dicunt  Fonta- 
iietuset  Fonte  Edeta,  et  Apiliares,  et  Ventinaco,  et  muro  et  murello  de  Pa- 
latiolo,  et  ipsam  Fontem.  Hœc  omnia  cum  decimis,  et  primitiis  et  oblatio- 
iiibus,  et  servitium  fiscale,  et  ipsum  alaudera  quem  dicunt  Parietes  Rufini 
cum  terminis  et  adjacentiis  suis,  et  omnes  ecclesias  parochiales,  vel  appen- 
(lilios  qui  sunt  in  omni  comitatu  Girundœ,  et  cum  decimis,  et  [irimiliis,  ei 
oblationibus  fidelium,  et  alaudes  que?  ad  ipsas  ecclesias  pertinent ,  vel  habere 
\identur,  et  terliam  partem  de  ipsa  moneta  de  civitate  Gerunda ,  simul  cum 
censu  de  ipsis  Judseis,  atque  terliam  partem  de  ipso  teloneo,  de  ipsis  mer- 
catis  de  prœdicta  civitate,  vel  de  ejus  comitatu,  et  tertiam  partem  de  ipsis 
pascuariis  de  prœdicto  comitatu  ;  et  in  comitatu  Bisuldunensi  ipsum  alaudem 
quem  dicunt  Bascara,  et  ipsum  alaudem  de  Crispiano  cum  eorum  terminis 
et  adjacentiis  ;  et  cellam  sancti  Laurentii,  quœ  est  supra  castrum  Bobeta , 
quemadmodum  Fredolo  per  prsecepta  regalia  detinet;  et  ecclesiam  Sancti 
Martini,  quœ  est  in  locum  quem  dicunt  Calidas,  cum  omnibus  quœ  habere 
videlur;  et  omnes  ecclesias  parochiales,  vel  appenditias,  qua>  in  prœdicto 
comitatu  Bisuldunensi  sunt,  qui  sunt  de  prœdicta  sede,  vel  esse  debent, 
cum  decimis,  et  yjrinutiis,  et  oblationibus,  et  alaudes  quœ  ad  ipsas  ecclesias 

'  Florez.  Espana  Sagrada.  Xl.lll.  119.  \iin.  1002. 
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pertinent,  cum  tertia  parte  de  teloneo,  etmercatos  suos,  et  ipsos  pascuarios; 
et  in  civilate  Empurias  omnia  quantum  ibi  ipsa  prœdicta  sedes  habet  cum 
ipso  censu  de  ipso  mari;  et  in  comitatu  pra^dicto  Empuriense  ipsum  alaudem 
qiiem  dicunl  Uliano  cum  lerminis  et  adjacentiis  suis  et  cum  servitio  fiscale,  et 
ecclesias  quœ  ibi  sunt  fundalte  cum  decimis  et  primiliis  et  oblationibus  quœ 
ad  eas  ecclesias  pertinent;  et  ecclesiam  Sancti  Joannis  qufe  est  in  Bederga 
cum  decimis,  primitiis  et  oblationibus;  et  omnes  ecclesias  parochiales  cum 
earum  appenditiis.  quœ  in  prœdicto  comitatu  Emporitanense  sunt,  una  cum 
docimis,  et  primitiis,  et  oblationibus,  etalaudibus  suis,  quse  sunt  de ipsis ec- 
clesiis;  et  in  Pelralata  ecclesiam  Sancli  Martini,  cum  decimis,  et  primiliis, 
et  oblationibus  suis;  et  in  comitatu  Petralatensi  ecclesiam  Sanctee  Marise  cum 
decimis,  et  primitiis,  et  oblationibus,  etalaudibus  suis;  et  omnes  ecclesias 
parochiales  cum  earum  appenditiis  quœ  sunt  in  comitatu  prœdicto  Petrala- 
tensi cum  earum  decimis,  et  primitiis,  et  oblationibus,  et  alaudibus;  et  ler- 
tiam  partem  de  teloneo  de  ipsis  mercatis ,  et  tertiam  partem  de  ipsis  pascua- 
riis;  et  ut  absque  jugo  seu  ditione  cujuscunque  personœ  eum  stabilire  noslri 
privilegii  pagina  corroboraremus.  Propterea  tuis  fiexi  precibus  per  hujusnos- 
trœ  auctoritatis  privilegium  statuentes  decernimus  ut  cuncta  loca,  etc.,  ita  ut 
nullusjudex,  nullusmarchio,  etc.  Qui  vero  custos,  etc. 

Scriptum  per  manum  Pétri  notarii  et  scriniarii  sanctœ  Romanœ  ecclesiœin 
mense  decembri ,  indictione  prima.  Bene  valete. 

XI. 

Bnlla  Silvestri  papx  II  qua  utrumque  monasterinm  Stabniense  et  Malmundariense  sub  sua 
suscipit  protectione  mandatque  ut  in  abbatis  electione  ex  Stabulensi,  si  dignus  reperiatur 
assumatur  '. 

SiLVESTER  summus  et  universalis  papa  et  beati  Pétri  vicarius ,  servus  ser- 
vorum  Dei,  venerabili  Slabulensium  et  Malmundaricnsium  abbali  Ravengero 
et  omnibus  in  Chrislo  pie  vivere  volentibus  veram  in  Domino  Jesu  dilectio- 
iiem  ac  mutuam  fraternœ  cliarilatis  unanimitatem. 

'  Marlen.  ampl.  Cullorl.  II.  oi.  Aiin.  1C03. 
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.  (Jura  constat  post  primorum  noslrorum  parentum  preevaricationcm  in  liberi 
arbitrii  dbusionem  geniis  humanum  ei  sentenliseaddictum ,  ut  et  homo  capi- 
tibus  aliorum  secunduni  Psalmograpbi  vocem  siiperponalur,  ad  compescen- 
dos  scilicet  humana?  voluplatis  illicites  appelitiis,  et  legibus  non  modo  foren- 
sibus,  verum  etiam  ecclesiaslicis  cohibeamur  regulis  ac  ralionibus,  eousque 
progressa  est  auctoritalum  institutio  ut  sancta  sanctonira  loca,  quœ  devo- 
tione  fidelium  fundala,  cultui  divine  mancipaîa,  plura  a  diversis  slipendio- 
rum  eximia  sunl  adepta ,  non  solum  regalia  ,  sed  imperalia,  ad  iinmunitatem 
suiexposlulent  prgecepta;  verum  etiam  auclorita lis  nostrœ  ad  stabilitatem  sui 
desiderent  privilégia.  Quapropler  rogatu  venerabilis  IS'otgeri  Leodiensis  epis- 
copiabbatiam  Stabulensem  vel  Malmundariensem  antiquorum  rcgum  et  im- 
peratorum  munificentia  nobiliter  constructam ,  et  semper  tam  nostrorum  prœ- 
decessorum  auctoritate  quam  regia  immunitafe  defensam ,  sub  eadem  immu- 
nilatis  nostra:"  tuitione  suscipimus.  Abbatem  semper  babeant,  ea  tamen 
prœponderante  ralionc,  Malmundariensium  pnce,  ut  quia  beatus  Remaclus 
utriusque  monasterii  constructor  et  Tungrensium  antea  episcopus  et  pastor 
maluit  in  altero  eorum  ,  id  est  Stabulensium,  locum  sepultura^  sibi  diligere, 
ipsi  primam  electionis  obtineant  vicem  ,  si  apud  eos  melior  merilis  et  inslruc- 
tior  litteris  inveniatur.  Si  autem  non  iliic,  sed  Malmundarii  melior  reperia- 
lur,  utrique  loco  pra^ficiendus  potins  quam  exlernisassumptusintromiltatur. 

XII. 

Silvester  n  ecclesiae  SS.  Gervasii  et  Protasii ,  in  comitatu  Gabalitano  a  Stephano  vioc-comite 
et  Angelmoda  conjuge  constructae,  beatoque  Petro  oblat»  protectionem  suscipit  '. 

Silvester  episcopus  omnibus  fidei  Christinnce  fidei  cultoribus. 

Notum  esse  volumus  Slcphanum  vice  comilem  et  Angelmodam  conjuges, 
ecclesiam  sanclorum  Gervasii  et  Prolhasii  de  suis  propriis  constructam  in  co- 
mitatu Gabalitano  positam  ,  nostrœ  S.  R.  E.  per  donationis  paginam  do- 
nasse,  etc.  Unde  placuit  nobis  eandem  prœdictam  ecclesiam.....  sub  nostra 
profcctione,  otc,  jubemus  ut  nidlus  rex ,  niarcliio,  du\,  comes,  vicecomes 

'  Hi-^loiiv  de  Laiigncdoc.  I.  II.  Preuves,  pag.  loi.  Ami.  100:3. 
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aut  alius  majorum  ,  parvaque  persona,  illam  ecclesiam  aliquo  modo  inquie- 
t:ire  vel  molestare  aiidoal,  etc. 

XIII. 

Sïlvester  II  monasterium  S.  Trinitatis  et  S.  Pétri  Barguliense ,  ab  Emma  comitissa  Pictaviensi 

conditam,  privilegiis  ornât  '. 

Sïlvester  papa  Emmjî  comitissœ  Pictaviensium. 

Innotuisti  auribus  nostris  quod ,  Dec  donante  et  venerabili  Gauberto  ab- 
bate  cogente  et  hortante,  in  loco  qui  vocatur  Burgulius  in  bonore  snnctœ  et 
individuœ  Trinitatis  et  S.  Pétri  apostolonim  principis  monasterium  funda- 
veris,  terris  1  ocu  pie  ta  veris,  rébus  ditaveris,  tuis  precibus  inclinati  libenter  as- 
sensum  impendimus.  Statuimus  ergo,  annuenteRaynaldo  Andegavensiepis- 
copo,  ut  nullius  civitalis  pontifex  concilium  in  eodem  monaslerio  absque 
consensu  et  voluntateabbalis  et  monachorum  ejusdem  loci  celebrare  présu- 
mât. Electionem  vero  abbatis,  monacbis  ipsius  loci  licel  agere ,  non  exalienis, 
sed  ex  propriis ,  cujus  vita  et  mores  sccundum  Deum  sint.  Quo  eleclo ,  duci 
Aquitanorum  filiisque  ejus  eum  représentent,  etipseei  donum  praebeat  sine 
ulla  contradiclione  aut  aliquacontrarietate.  Si  quis  vero  abbas  cupiditate  ali- 
qua  accensus,  aut  polentia  sa-culi  munitus,  cum  vi  intrarein  hancabbatiam 
voluerit  et  hanc  supradictam  scriptiunem  preeterire  aususfuerit,  in  horrendo 
judicio  Dei  incidat.  Ecclesiœ  autem  ipsius  monaslerii  in  quibuscunque  terri- 
toriis  sitse  nianeant  absque  alicujus  episcopi,  seu  archidiaconi,  nec  non  et 
-ilterius  personœ  inquieludine,  excepte  synodaji.  vel  quto  vulgo  circada,  vel 
parada ,  dicunlur,  etc. 

Scriptum  per  manus  Pétri  notarii  et  scriniarii  sanctœ  Romanœ  ecclesiœ, 
indict.  I.  Bene  valete,  Silvester,  qui  etGerbertus  papa. 

'  Gall.  Christ,  t.  IV.  edil.  I.  Aiin.  1003. 
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AD  SANCTUM  BASOLUM  * 


INCIPIT  PROLOGUS  SYNODI  REMENSIS  '. 

Licet  œmuli  mei  dentés  in  me  exacuant ,  dictaque  et  facta  proscindere  pa- 
rent, plus  tamen  amicorum  obsequio  quam  invidorum  odio  permoveor.  Non 
enim  ubi  non  erat  timor,  limere  didici,  nec  amicorum  infecta  relinquere 
negotia.  Accingor  igilur ,  etsummarum  quidem  gênera  causarum  in  Remensi 
concilio  exposita  breviter  atlingam,  ut  et  gestorum  veritas  innotescat,  et  quœ 
a  summis  viris  retractata  sunt  agnoscantur.  Pefo  autem  ab  hujus  sacri  con- 
ventus  praelatis,  si  quid  minus  grave  vel  parum  comptum  expressero,  non 
suae  injuriée  sed  mese  adscribi  ignorantiœ  :  ab  auditoribus  quoque ,  ne  me 
aliéna  vel  parum  dLxisse  dénotent.  Siquidem  triplici  génère  interpretationis 
utendum  fore  censée ,  scilicet  ut  quœdam  ad  verbum  ex  alia  in  aliam  trans- 
ferantur  linguam;  in  quibusdam  autem  senlenliarum  gravitas  et  eloquiidig- 
nitas  dicendi  génère  conformentur;  porro  in  aliis  una  dictiocccasionem  fa- 
cial, et  abdita  investigari ,  et  in  lucemipsos  afTectus  manifeste  proferri.  Quse 
etsi  ad  plénum  assequi  non  potuero,  bis  lamen  modis  doctissimorum  homi- 
num  sententias  conabor  interprtlari.  Sed  earum  amplificationes,  digressio- 
nes,  etsi  quaejusmodi  sunt,  quodam studio  refringam,  ne  odio  quarundam 
personarum  potissimumque  Arnulfi  proditoris  nioveri  videar,  quasi  ex  ejiis 
légitima  depositione  Remense  episcopium  légitime  sorlitus  videri  appetam. 
Alterius  erit  lioc  operis  aliisque  implicitum  quœstionibus ,  cum  de  propriis, 
communibus  et  differentiis  episcoporum,  archiepiscoporura ,  vel  metropolita- 
norum,  patriarcharum ,  seu  primalum ,  vel  etiam  Romani  episcopi  poteslale , 

ut  animo  concepi,  prolixius  disputabo. 

(Explicit  prologus  Synodi  Remensis.) 

*  Vide  Perlz.  Monumenla  Germania?  historica.  Script.  1.  Ill,  p.  658.  —  '  L.  Gerh.  papee. 
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INCIPIUNT  CAPITULA. 

4 

1 .  Qui ,  et  qiio ,  et  ex  quibus  provinciis ,  episcopi  convenerinl. 

2.  Prœlociilio  Arnulfi  episcopi  de  exaniinanda  Arnulfi  causa. 
ô.  Responsio  Siguini  archiepiscdpi  de  cognitione  judicii. 

/(..  Objectiû  Daiberti  archiepiscopi  et  Hervei  episcopi. 

'.').  Conquestio  Brunonis  episcopi. 

().  Prosecutio  Gotesmanni  et  Brunonis  episcoporum  de  discussione  Arnulfi. 

7.  Ralbodus  episcopus  Lotharienses  episcopos  chirograpbum  Arnulfi  repre- 

hendere  dicit. 

8.  Libellus  Arnulfi. 

9.  Arnulfus  episcopus  eundem  libellum  in  parte  vitupérai  et  in  parle  laudal. 

10.  Exeniplar  libelli  cujusdani  ha?relici  conversi. 

1 1 .  Confessio  Adalgeri  presby teri. 

12.  Odo  episcopus  comnionilorium  Arnulfi  et  analbenia  inducit. 

15.  Guallerius  episcopus  ea  reprebendit. 

14.  Guido  episcopus  aliud  anatbema  inducit. 

1d.  Siguinus  arcbiepiscopus  argumentatur  Arnulfuni  etsuos  complices  dam- 
na tos  videri. 

16.  Exempla  canonuni  de  damnatis  qui  ministrant. 

17.  Arnulpbi  episcopi  admonilio  pro  defensione  Arnulfi. 

18.  Siguini  arcbiepiscopi  anatbema  pro  eadem  re. 

19.  Qui  Arnulfuni  defendcre  conafi  sunt,  et  quibus  exemplis. 

20.  Epistola  Slepbani  archiepiscopi  ad  Damasum  papam. 

21 .  Rescriptum 'Damasi  ad  eundem . 

22.  Ralbodus  episcopus  decretalem  tonuim  synodo  porrigil  pro  Arnulfi  de- 

fensione. 

23.  Brcvis  annotatio  accusationis  et  defensionis  Arnulfi. 
2'(-.  Quod  juste  captus  sit  ex  Africano concilio. 

2'i.  Exemplar  epistola^  régis  ad  Romanuni  pontificem  direclœpro  causa  Ar- 
nulfi. 

26.  Item  episcoporum  ad  eundem. 

27.  0"''^  régis  et  Brunonis  episcopi  legati  Romœegerint. 
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28.  Luculenta  oratio  Arniilfi  episcopivira  totius  synodi  coutiiiens. 

29.  Exempla  canon  uni  conlraiVrnulfum. 

30.  Arnulfus  in  synodum  deduclus  episcoporum  sentenliis  conlradicit  ;  sed 

Rainerii  '  sententiam  non  ferens,  secessum  pelit. 

31.  Synodus,  absente  Aniulfo,  inejus  criniina  capitula  annotât. 

32.  De  confinitimis  hoslium  sacerdotibus ,  qui  sine  régis  licentia  legaliones 

agunt. 

35.  De  his  qui  regibus  fidem  promissam  non  servant. 
34.  De  clericis  qui  capitalia  crimina  coniniittunt. 
55.  De  confugientibusad  bostes. 

36.  De  his  qui,  rege  snperstite,  aut  sibi  aut  aliis  afl'uturum  providcnl  regnum. 

37.  De  custodia  vitce  principum. 

58.  De  refugis  alque  perfidis  clericis  sive  laicis. 

59.  De  clericis  vel  monachis  contra  regem  perjuris. 

40.  Episcoporum  coUectio  et  Arnulfi  confessio  et  super  ejus  depositione 

quoestio. 
iJ.  De  Ma.ximo  episcopo  deposito. 
42.  De  Eulicete  presbytero. 

45.  De  Ralherio  et  Petro  ejeclis. 
44.  De  injuste  depositis. 

4"j.  Quoniodo  Arnulfus  deponi  debeat. 

46.  Exerapluni  de  Potamio  archiepiscopo  deposil(.i. 

47.  De  Egidio  et  Ebone  depositis. 

48.  De  judicio  non  innovando. 

49.  Soquentis  diei  synodus. 

oO.  Ingressus  regum  in  synodum. 

51.  Arnulfus  episcopus  prœterili  diei  acta  breviler  récapitulât. 

52.  Arnulfus  Episcopus  Arnulfi  confessionera  subornât  contra  Brocharduin 

comitem. 
55.  Arnulfus  a  regibus  veniani  petit,  et  accij)il,niodumqueabdioalionisagnosril. 
o4.  Libellus  abdicalioiiis  .VniuKi. 

'  L.  G.  liclineii. 
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55.  Adalgeri  presbyterireclamatioet  depositio. 

56.  Africanum  concilium  in  quo  modus  Romani  episcopi  oognoscitur. 

INCIPIT  SYNODUS  REMENSIS. 

1.  Anno  ab  incarnalione  Domini  nostri  Jesu  Christi  dccccxci,  indictiont; 
quarta,  anno  v  '  regni  domni  Hugonis  augusti  et  excellenlissimi  régis  Rot- 
berli  ÏV-  congregala  est  synodus  in  Remensi  territorio.  Actum  est  autem 
magna  industria  principum,  ut  quia  omnes  Galliarum  episcopi  eo  convenirc 
non  poterant,  propter  quasdam  regni  necessitudines ,  ii  maxime  convenirent 
qui  conprovinciales  essent,  deinde  ex  vicinis  provinciis  fama  et  dignitate  ho- 
HPstiores ,  et  qui  legatione  suarum  provinciarum  digni  viderentur ,  suorumque 
fratrum  absenliam  sua  preesenlia  sustinere  possent. 

Igitur  XV  kal.  jul.  collecli  sunt  in  basilica  domni  Basoli  confessons  Remorum 
quidem  diœcesanei  :  Guido  Suessonicae^  urbis  episcopus,  Adalbero  Laudu- 
nensis,  llerveus  Belvacensis,  Gotcsmannus  Anibianensis,  Ratbodus  No\io- 
mensis ,  Odo  Sylvanectcnsis  ;  ex  provincia  Bituricensium ,  qua^  Aquilanoruni 
esse  putatur,  Daibertus  archiepiscopus  ;  ex  provincia  Lugdunensium  prima  : 
Gualterius  ^  episcopus  Augustidunensis,  Bruno  Lingonensis,  Milo  Matisco- 
nensis  ;  ex  provincia  Senonensium ,  quœ  est  prima  Sequanorum  metropolis 
Remensique  provincia; con ligua,  Siguinus  archiepiscopus,  ArnulfusAurelia- 
nensis,  Herbertus  Autisioderensis.  Priieterea  diversarum  urbium  abbates  quam 
plurimi  adorant ,  qui  post  solitariam  episcoporum  disputationeni  résidera  jussi 
sunt.  Habitaque  ralione  totiussummœ  synodi,  dignitas  praelafuroe  ac  poteslas 
quasi  judiciaria  stetit  pênes  archiepiscopum  Siguinum,  quem  et  eetas  et  ^dlce 
inoritumac  scientia  commendabant.  Arnulfus  autem,  venerabilis  episcopus, 
ordinis  custos  ac  omnium  gerendoruminterpres  declaratus  est,  eo  quod  in- 
ler  omnes  Galliarum  episcopos  sapientia  et  eloquentia  clarior  haberetur.  Hune 
post  expositam  allegationem  eorum  sacerdotum  qui  minime  adesse  poterant , 
postque  totius  cleri  ingressum,  quibusdam  sententiis  pertractatis,  hoc  modo 
prislocutum  accepimus. 

1  Ci.  iiiiiill.  r.  —  ■'  [j.  u:ilitl.  /!".  —  •'•  Ct.  s  ie<si'>iiic(r.  —  ^  G.  diidllenis. 
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II.  «  lia  quideni  est  ut  dicitis,  reverenfissimi  Patres  :  nullus  tumullus , 
iiullus  accusator  iinprobus,  nullus  judex  iniquus  hoc  sancluni  concilium  agi- 
tare  débet.  Servetur  unicuique  pcrsonee  suus  locus,  débita  reverentia:  iiul- 
lusque  aut  se  aut  alium  pra>judicio  gravari  putet,  cum  sit  libéra  facullas  et 
proponendi,  etsciscitandi,  et  respondendi.  Consul  ta  tiones  autemsive  delibe- 
rationes  sic  in  mediolocentur,  ut  nemo  causelur  imponi  sibi  quod  nolit,  aul 
eripi  quod  velit.  Sane  quoniam  me  priorem  dicere  voluislis,  dicam  quod  sen- 
tie, in  preesentia  vestra  et  cleri  nuper  adndssi  ' ,  idque  paulo  altius  repelam  , 
ut  res  bene  digesta  melius  innotescat.  Ego  quippe  cuui  inter  varios  tumultus 
bellorum  pro  pace  ecclesia^ ,  cui  auctore  Deo  deservio ,  fotis  viribus  elabora- 
reni ,  novi  nuncii  fama ,  inauditi  sceleris  runiore ,  sic  subite  turbalus  suni ,  ut 
etiam  in  nlibus  rébus  lingua  balbutiret,  intellectus  hebesceret.  Ferebatur 
quippe  illa  nobilis  urbs  Renioruni  dolo  proditionis  hostibus  patuisse,  pra^dee 
ac  direptioni  cessisse,  sancta  sanctorum  armata  militum  acie  poUuta  fuisse. 
Horum  omnium  nialoruni  incentor,  auctor,  quod  sine  magno  dolore  aninii 
referre  nequeo,  isquitutari  debuerat,  Arnuifus  episcopus  nuntiabalur.  Sd- 
cerdotalis  dignitas  hujus  causa  impetebatur ,  vhque  erat  qui  noslro  ordini  non 
insultaret.  Nunc  quoniam  religionis  amore  et  studio  serenissimi  régis  nostri 
domni  Hugonis  congregali  sumus,  quaerendum  est,  quoniodo  tanta  infamia 
carere  possimus,  et  si  fraler  et  coepiscopus  noster  Arnuifus  illata  crimina 
diluere  queat  ^,  vel  crinien  re;.'iee  majestatis  propulsare.  Scitis  enim  omnes 
nos  insimulari  probro  infidelitatis  et  perfidiee,  causa  unius.  «  Si,  inquiunt. 
justis  episcopi  utuntur  legibus  fidissimique  suis  regibus  sunt,  cur  hominem 
impurissimum  suis  legibus  non  puniunt?  ÎNiniirum  aliorum  flagitia  ideo 
moliuntur  celare  ,  ut  impune  liceat  eis  peccare.  »  Absit  hoc  a  vestro  sanclis- 
simo  cœtu!  Absit  ut  contra  divinas  et  humanas  leges  quemquam  moliamur 
defendere  vel  damnare  !  Dicant  tanlum  qui  noverunt  seriem  gestorum ,  iique  * 
suos  exponant  casus,  qui  graves,  ut  ipsiasserunt,  injurias pertulerunt.  Tuin 
si  qua  contradietio  fuerit  oborla ,  discussis  partibus  ex  auctorit<ite  canonuin 
judicium  pronuilgetur '*.  » 

III.  Tuni  Siguinns  :  «  Non  patiar,  inqviit,  discussioneni  (iori  ejus  qui  di- 
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citiir  esse  majestatis  obnoxius,  nisi  forte  convicto  supp'.icii  indulgentia  pro- 
mittatur.  »  Simulque  xxxi  caput  Toletani  concilii  prolatum  est  ex  eademre: 

«  Saepe  principes  contra  quoslibet  majestatis  obnoxios  sacerdolibus  negolia 
sua  committunt,  et  quia  sacerdotes  a  Christo  ad  ministerium  salutis  elecii 
sunt,  ibi  consentiant  regibus  fieri  judices,  ubi  jurejurando  supplicii  indul- 
gentia promiltitur  ' ,  non  ubi  discriminis  sententia  pruiparetur.  Si  quis  etiam 
sacerdotum  contra  hoc  cunuiiune  consulluni  discussor  inalienis  periculis  ex- 
titerit ,  sit  reus  eflusi  sanguinis apud  Christum ,  et  apud  ecclesiam  perdat  pro- 
prium  graduai.  » 

IV.  «  Gravissirnum  vero  est,  ait  Daibertus,  ideo  te  judicem  prœbere  in 
alienis  negotus,  ut  cum  reum  convincis,  tu  concidas;  cum  dijudicas,  tu  dani- 
natus  abeas '^.  »  —  «  Si  hoc,  inquit  Herveus  episcopus,  periculosura  est , 
videte  ne  sit  periculosius  judicia  ecclesiaslica  deinceps  a  secularibus  non  ex- 
pectari.  Consequcns  enim  est  ad  forensia  jura  nos  protrahi,  si  divinis  legibus 
in  aliquo  videmur  ubniti.  At  quoniodo  sine  judicio  relinquetur,  quodcom- 
luissuni  esse  cons  itorit?  vel  cur  contra  principera  nostrum  causid)imur,  si 
quod  attingere  non  audebitnus,  judiciaria  potestate  coercebitur  ^  ?  » 

V.  Bruno  episcopus  dixit  :  «  JXullum  certe  vestrumœque  turbat  tanti  dis- 
criminis examen.  Ego  quippe  sobis  ob  hune  infelicissimum  per  ora  omnium 
volito.  Egoeum  in  has  miserias  précipitasse  videor,  qui  contra  omnium  bo- 
norumvota,  raemetipsuminpignusobsidisdedi,  pro  spe  conservandœ  fidei  ; 
tanti  erant  apud  me  régis  Lotliarii  mérita ,  tantumque  me  carnis  affinitas  per- 
movebat!  Et  cum  sciremhunc  Laudunensis  urbis  pervasorem,  totiusque  ty- 
rannicae  factionis  fuisse  priiicipein  ,  sub  obtentu  lamen  hujus  honoris,  ad  me- 
liorem  statuai  vita?  altrahere  nisus  ^  suni,  ut  qui  discordiarum  et  bellorum 
incentor  extiteral  pacis  et  charitalis  ipse  jacerel  fundamenta.  Allendite  pacis 
principia,  attendite  hominem  mala  pro  bonis  reddentem ,  homines  mihi  per- 
charos  et  ad  usum  vitœ  ami  tuai  necessarios,  id  est  unicum  fratrem  meum  co- 
mitem  Gislebertum,  meumque  consobrinuui  comitem  Guidonem,  cum  cé- 
leris quorum  amicilia  gloriabar,  sua  simulala  captivitate  verse  captivitati 
oontradidit.  Me  pacis  sponsorem  in  mortis  discrimine  dereliquil  ;  et  o  impu- 
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dens  audacia  hominis ,  qui  mei ,  immo  sui ,  et  tolius  Ecclesiœ  horaicida ,  adliuc 
iiïiproba  fronte  iiegat  qiiod  negari  non  polest.  Corte  ex  his  quœ  confiletiir 
eliciemus  ea  quœ  propalare  erubescit.  Certe  in  prppsenlia  regum  ,  in  proesentia 
l'piscoporum,  ante  ora  cleri  et  populi,  sacramento  volens  obligatus  est  se 
principibus  suis  adjumento  futurum,  consilio  et  auxilio,  secundum  suum 
scire  et  posse,  centra  Karolum,  itemque  inimicis  dominoruni  suorum  nec 
consilium  nec  auxiliuin  se  laturum  scienler  ad  eorum  infidelilalem ,  neque 
pro  proeterito  aut  future  sacramento  se  prœsens  relicturum.  Annon  erat  ini- 
micus  Karolus  qui  regnum  pervadere  nitebalur?  Annon  inimici  Rotgerus  et 
Mannases,  qui  cleruni  et  populum  ejus  in  ecclesia  ipsius  armata  militum  manu 
ceperanl  ?  Hos  ipse  '  consecretales  et  primos  amicorum  esse  fecerat;  hos  eorum 
bonis  ditaverat  qui  se  elegerant,  qui  sibi  principatum  contuleranl ,  quibus  sine 
perjurio  auferre  nihil  poterat,  quos  necessario  juvare  debcbat  nisi  in  se  pec- 
carent.  At  quid  peccaverunt?  Fidemne  promissam  servare  quod  sibi  persua- 
dera nisi  sunt?Ignoscite,  fratres,  si  dolor  nimius  de  gravitate  sacerdotali  ali- 
quid  derogavit,  et  si  orationem  finire  non  sinit,  quam  veslra  inlelligentia  ex 
prœcedentibus  ad  plénum  comprehendit.  » 

VI.  Hic  Gotesmannus  2 ,  Ambianensis  ecclesiee  episcopus ,  subintulit  : 
«  Multa  venerabilis  pater  Bruno  prosecutus  ^  est,  quœ  quanto  magis  fidem 
dubiis  faciunt,  tanto  magis  r  eu  m  majestatisarguunt,  acsacerdotioindignum 
revincunt.  Sed  quia  paulo  ante  de  periculosa  discussione  sermo  habitus  est, 
velim  nosse,  quid  pater  Bruno  inde  sentiat.  Non  est  enim  eequura  nos  fieri 
auctores  effundendi  sanguinis,  qui  debemus  esse  auclores  salutis.  »  Et  ille  : 
«  Sentio,  inquit,  reverendi  Paires,  et  hoc  vos  intelligere  quod  dicitis,  et  al- 
lerum  pudori  esse  quod  tacetis.  JXam  movent  vos  divine  leges,  movet  eliam 
homo  affinilate  carnis  mihi  conjunctissimus,  ulpote  avunculi  mei  régis  Lo- 
tharii  filius  :  habeo  et  rependo  charitati  vestra»  multipliées  grates.  Sed  absil 
hoc  a  me,  ut  amori  '*  Christi  amorem  sanguinis  preeferam,  aut  ut  meo  san- 
guine, quantum  in  me  est,  ecclesia  Dei  polluatur.  Ergo,  agile,  discussionem 
simul  et  judicium  aggrediaraur  ^ ,  nec  sanguinis  et'fusionem  perhorrescite , 
cum  apud  benivolentiam  principum  juste  pelita  obtinere  non  difficile  sit. 
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Ciun  hoc  maxime  sit  pertimescendum ,  ne  duiu  forte  uni  personae  parcere 
volumus,  sicut  frater  et  coepiscopus  noster  Herveus  paulo  anle  relulit,  el  eam 
et  omnes  ecclesiasticum  ordinem  sub  periculo  sangiiinis  relinquamus.  Ilaque 
is  presbyter  qui  urbis  portas  aperuil ,  iulromiltatur  siplacel,  atque  gestonmi 
ordinem  pandat.  »  Ab  universis  dictiim  est;  «  Placet.  » 

Vil.  «  Quoniam  ,  »  inquit  Ralbodus,  Noviomensis  ecclesife  episcopus,  «  a 
multis  nostrorum  i'ratrum  audio  dici,  libellum  fidelitatis  sub  specie  chiro- 
graphi  edituni  ab  Arnulfo,  ad  damnationem  ejus  posse  sufficere,  quoniara- 
que  Lolharienlium  quosdam  contra  haiic  scripturam  fama  est  disputare,  in- 
térim de  hac  re  judicium  lantorum  Patruni  experiri  velim,  qnidque  de  eo 
senliendum  sit  agnoscere.  »  Synodus  dixit  :  «  Proferalur  in  médium.  »  Pro- 
latus  est  itaque  bbelius  chirographi  ad  hune  modum  : 

VIII.  «  Ego  Arnulfas,  gratia  Dei  preeveniente,  Remorum  archiepiscopus, 
promitto  regibus  Francorum,  Hugoni  et  Rotberto,  me  fidem  purissimam  ser- 
vaturum,  consilium  et  auxilium,  secundum  meum  scire  et  posse  in  omni- 
bus negotiis  preebiturum ,  inimicos  eorum  nec  consilio  nec  auxilio  ad  eorum 
infidelitatem  scienter  adjuturum.  Hœc  in  conspectu  divinœ  majestatis,  et 
beatorum  spirituum,  et  totius  ecclesiœ  assistens  promitto,  pro  bene  servalis 
laturus  prœmia  eeternœ  benedictionis.  Si  vero ,  quod  nolo  et  quod  absit ,  ab 
his  deviavero,  omnis  benedictio  mea  convertatur  in  maledictionem ,  et  fiant 
dies  mei  pauci,  et  episcopatum  meum  accipiat  alter.  Recédant  a  me  amici 
mei ,  sintque  perpetuo  inimici.  Iluic  ergo  chirographo  a  me  edito  in  lestimo- 
nium  benedictionis  vel  malodictionis  meœ  subscribo ,  fralresque  et  fihos  meos 
\il  subscribant  rogo.  Ego  Arnulfus  archiepiscopus  subscripsi.  » 

IX.  Quo  perlecto  ' ,  Arnulfus  Aurelianensis  ecclesiœ  venerabihs  episcopus 
siibjunxit  :  «  Haliet,  inquam,  hsec  scriptura  maximam  vim  rcprehensionis  ; 
habel  etiara  subtiles  defensionis  vires,  habita  ratione  personarum.  Nam  ejus 
auctor  Arnulfus  detestabilis  est,  eo  quod  ob  immensum  ambitum  aflfectati 
honoris  inauditum  swculo  prius  nionimenlum  sui  detestabile  reliquit.  Qui 
vero  commentati  sunt ,  rem  utilem  ac  necessariam  fecisse  visisunt,  ut  si 
ahquando  fidem  promissam  pernegare  vellet ,  scriptura  contra  se  testis  exis- 
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lerel ,  et  si  deviaret  ipse  contra  suam  professionem  et  subscriptionem  veniens, 
honore  se  privaret;  et  ne  forte  peccans  nomine  siimmi  ponlificis  diutius  de- 
fenderetur,  ipse  summus  pontifex  sentenliom  sure  damnalionis  in  se  dixisso 
visus  est.  Sed  quia  prosbyter  adest.  finem  dicendi  faciani ,  ut  ipsi  locus  pa- 
teal.  »  Intérim  tamen  dum  presbytero  standi  locus  eligitnr,  significabat  sibi 
assidentibus,  qucndani  episcopuin,  ex  ba'resi  ad  fidem  calholicam  convorsum, 
beato  Grcgorio  siniilem  libellum  porrexisse;  sed  hoc  interesse,  quod  Iiic  Ar- 
nulfus  malarum  causarum  ralionibus  permotussit,  id  est  perfidia  et  cupidi- 
fate,  ille  aulem  optimarujn,  id  est  fide  calholica  et  amore  habendi  Deum. 
Erat  vero  ibi  ita  scriptum  in  ter  cetera  : 

X.  «  Et  ideo  postquam,  comperto  divisionis  laqueo  quo  tenebar,  diutina 
mecum  deliberatione  pertractans,  prona  et  spontanea  voluntate  ad  unitatein 
sedis  apostolicœ  divina  gratia  duce  reversus  sum  ;  ne  '  non  pura  mente  sed 
simulate  reversus  existimer,  spondeo  sub  ordinis  mei  casu  et  analhematis 
obligatione,  atque  promilto  libi,  et  per  te  sancto  Petro  apostolorum  principi, 
a  (que  ejus  vicario  beatissimo  Gregorio,  vel  successoribus  ipsius,  me  numquam 
(juorumlibet  suasionibus,  vel  quocumque  alio  modo,  ad  schisma  de  quo  Re- 
demptoris  nostri  raisericordia  libérante  ereptus  sum ,  reversurura,  sed  semper 
me  in  unitate  sancta?  ecclesite  catholicœ  et  communione  Romani  pontificis 
per  omnia  permanere.  Unde  juratus  dico  per  Deum  omnipotenlem ,  et  haK- 
sancta  quatuor  evangelia  quae  in  meis  manibus  teneo,  et  salutem  geniumque 
Mauricii  atque  Theodosii  dominorum  nostrorura  rei  publicœ  gubernatores. 
me  in  unitate,  sicut  dixi,  ecclesiœ,  ad  qiiam  Deo  propitio  sum  reversus,  et 
communione  Romani  pontificis  semper  et  sine  diibio  permanere.  Quod  si, 
quod  absit,  «diqua  excusatione  vel  argumento  ab  hac  me -unitate  divisero, 
perjurii  reatum  incurrens  eeternœ  pœnre  obligatus  inveniar,  et  ciim  auctore 
sciiismalis  habeam  in  futuro  sai-culo  portionem.  » 

XI.  Adalgerus  :  «  Scio  me,  inquit,  non  magnam  habilurum  expectationem 
in  dicendo,  reverentissimi  Paires,  cum  omnia  qute  pro  defonsione  mca  dic- 
turus  sum ,  contra  me  fortasse  videanlur.  Hoc  enim  et  in  inilio  inlelh^xi ,  cum 
Dudo,  Karoli  miles,  ut  hujus  prodilionis  auclor  existerem,  machinatuâ  est. 
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(Jii  cum  responderem  cur  ex  tanta  massa  hominum  ego  clericus  et  sacerdos 
polissinium  eligerer,  ut  seniorem  et  episcopum  meum  traderem  ob  causam 
Ivaroli  ad  quem  nihil  attinebam  :  primuni  socordiara  et  f a tuitatem  hominum 
me  scire  dicebat;  meum  autem  ingenium,  prudentiam,  animi  magnitudi- 
nem,  miris  Idudibus  exlollebat;  deniqiie  ipsum  meum  seniorem  hoc  ita  velle, 
sibique  ita  prœcepisse.  Cui  cum  fidcni  quasi  spopondissem ,  non  tamen  satis 
lutum  fore  hoc  mecum  reputabam,  nisi  ex  ipsius  senioris  ore  non  bene  cré- 
dita per  memet  ipsum  sine  interprète  recognoscerem  :  ejusaraor,  ejusimpe- 
rium  me  in  has  praecipitavit  miserias.  Quœrebani  tamen  ex  eo,  cujusnani 
fretus  auxilio  imperata  perficerem ,  et  si  sibi  pertimescendum  foret?  Qui  cum 
Karolum  sibi  patruuni  esse  dixisset,  Mannassen  quoque  et  Rotgerum  sacra- 
menta  quœ  voluerit  prœstilisse,  avunculura  suum  Rotbertum ,  KaroH  servum, 
comitem  fidissimum  fore  designavit ,  cum  aliis  quibusdam.  Et  ut  hoc  factum 
sub  specie  honesti  tegeretur,  manus  et  sacramenta  siraul  Karolo  pra^bui,  sed 
jussu  ipsius;  claves  urbis  accepi ,  sed  a  manu  ipsius  ;  portas  aperui,  sed  illius 
praecepto.  Hœc  si  quisquam  vestruni  aliter  esse  putat,  meque  indignum  cui 
credatur,  credatigni,  ferventi  aquee,  candenti  ferro;  faciant  fidem  tormenla, 
quibus  non  sufficiinit  mea  verba;  ipsi  hostes  mei,  quibus  nuper  invisus  esse 
cœpi,  teslimonio  erunt,  cum  suo  mebeneficio  viverecomprobabunt;  quando 
vestrum  anathema  perhorrescens,  eoruui  tune  misera lione  gladios  Richardi, 
fratris  episcopi,  vix  evasi,  banc  meam  confessionem  expavescenlis.  » 

XII.  Ad  hcec  Odo  episcopus  Silvanectensis  :  «  Bene  nunc,  inquit,  ana- 
thema in  memoriam  redit.  Pater  enim  Arnidfus  hune  noslrum  Arnulfum  in 
chirographo  se  damnasse  dixit;  nos  autem  quoddam  scriptum  ab  eo  in  tem- 
pore  ipso  accepimus  per  manus  Guidonis  venerabihs  episcopi,  in  quo  et  con- 
fessio  sui  facli  et  damnatio  ipsius  contineri  videbatur ;  quod  in  prœsenti  jubeat 
recitare  sanclilas  veslra.  »  Synodus  dixit  :  «  Recitetur.  »  Rccitatum  est  itaque 
in  hun(;  modum  :  «  Arniilfus  gratia  Dci  archiepiscopus ,  conimonitorium  ' 
prœdonibus  Remorum.  Quid  tibi  vis  prœdonum  Remensium  scelerata  manus? 
i^ichihie  (e  movent  pupilli  et  viduœ  lacrimœ  nec  advocatus  eorum,  velis  nolis, 
Dominns  luus,  ipsc  testis,  et  judex,  et  gravis  ullor,  cujus  judicium  non  effu- 

'  G.  rnmmohiloi  um. 


AD  SANCTU51  BASOLUM.  183 

gies?  ^"ide  quid  ante  oculos  ipsius  egeris  :  sanclaiii  pudicitiani  virginum  non 
erubuisli;  matronas  eliam  barbaris  verendas  nudas  reliquisti;  orphanum  et 
pupillum  non  respexisti.  Parum  libi  hoc;  accessisli  ad  templum  nialris  Dei, 
cnnctis  mortalibus  reverendum.  Ejus  alrium  perfregisli,  polluisti,  violasli. 
Quod  oculi  tibi  ^^derunt ,  concupiisti.  Quod  manus  altreclare  '  poluerunt, 
rapuisti.  Et  nos  quidem  conlra  divinum  ac  hnmanuni  jus  misericordia  abu- 
tentes,  quod  cibietpotusabsluUsIi,  non  indulgemus,  sed  propter  inipia  lem- 
pora  non  exigimus.  Exigimus  autem  reliqua  ouinia  quas  pollutis  manibus 
pervasisli,  ac  rétines.  Redde  ergo,  aut  sentenliaQi  danniationis  in  pervaso- 
res  rerum  ccclesiasticarum  a  sacris  canonibus  promulgatam ,  eamque  -  in  te 
latam  multoliensque  ferendam  escipe  : 

AXATHEXIA  IX  PR^DOXES  '. 

«  Auctorilale  oranipotentis  Dei  Patris,  elFilii,  etSpiritussancti,  interve- 
uiente  et  adjuvante  beata  Maria  semper  virgine ,  auctoritate  quoque  ac  poles- 
ttTte  apostolis  tradita  nobisque  relicta,  excommunicamus,  analhematizamus, 
lualedicimus,  danmamus,  et  a  liminibus  ssnctfp  matris  ecclesise  separamus 
vos  Reniensium  prœdonum  auclores,  factores,  cooperalores,  fautores,  a  pro- 
priis  dominis  rerum  suarum  sub  nomine  emplionis  abalienatores.  Oblene- 
brescant  oculivestri  qui  concupiverunt,  arcscant  manus  quœ  rapuerunt,  de- 
Lilitentur  omnia  niembra  quœ  adjuverunl''.  Semper  laborelis,  nec  requiem 
inveniatis,  fructuque  laboris  veslri  privemini;  forraidetis  et  pavealis  a  facie 
l^ersequenlis  et  non  persequenlis  hoslis,  ul  tabescendo  deficialis.  Sit  portio 
vestra  cum  Juda  traditore  Domini  in  terra  morlis  et  tenebrarum,  donec  corda 
veslra  ad  plenam  satisfactionem  convertantur .  Hic  au  lem  sit  modus  plenae  satis- 
faclionis,  ut  omnia  injuste  ablala,  preetercibum  et  potuni,  propriis  dominis  ex 
inlegro  reslituatis,  coranique  Remensi  ecclesia  pœnilendo  humiliemini,  qui 
sanctam  Remensem  ecclesiam  reveriti  non  estis;  nec  ^  cessent  a  vobis  hœ 
maledictiones  scelerum  veslrorum  persécutrices,  quamdiu  permanebitis  in 
peccato  pervasionis.  Amen.  Fiat.  Fiat.  » 

'  G.  allraclare.  —  ''  L.  eam.  —  ^  Q.  omitl.  \nalhenia  in  pnedonef.  —  ''  I,.  ouiill.  dihi- 
Utentur adjuverunt.  —  ^  L.  ne. 
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XIII.  Quo  perlecto,  Gualterius  Aiigustiduneusis  ecclesia^  episcopus  :  «  Quid- 
nam  ' ,  inquit,  hoc  porlentuin  est?  Satisne  saïue  mentis  est  hic  episcopus  , 
(|ui  pro  jactura  vilissimœ  supellectihs  reos  damnât,  super  sui  autem  et  cleri 
et  populi  captivitate  tacet?  Pro  paupernin  tuguriis  forte  magis  carie  quani  vi 
ruentibus  analhematizat,  et  pro  templo  Dei  per  orbem  terrarnm  famosissimo 
nihil  dicif?  Nenipe  oiiinis  terrena  creatura  houiine  vilior  est,  et  omne  manu- 
l'actum  a?diflciiini  lemplo  Dei  viUus.  Sed  quia  forte  Apostolus  dicit  :  Si  esu- 
rierit  iinmicus  luus,  ciba  ilhim;  si  sitit ,  polum  da  illi  (Rom.  XII ,  20), 
(amquam  pietate  usus  prœdonibus  cibum  et  potum  indulget,  attamen  ah 
auro  et  argenlo  deterrel.  Quid  hoc  ad  pauperes  Christi?  Certe  ii  aurum  etar- 
gentum  non  perdiderunt  quia  non  habuerunt;  sed  cibum  et  potum,  queni 
adusum  vitœ  non  sine  magno  labore  conquisiverunt.  Ecce  audiislis,  fratres, 
argumentum  perditi  hominis,  pauperum  necatoris,  prsedonum  nutritoris.  In- 
tellexistis  quia  ad  hoc  voluitcapi,  ut  sua  simulata  captivitas  veram  nobilium 
efficeret  captivitatem.  Ideo  sacrilegos  a  communione  nonarcet,  quia  se  auc- 
torem  sacrilegii  esse  cognoscit.  Nec  sic  lamen  evadit,  dum  auctores,  inven- 
tores,  factures,  cooperatores,  fautoresque  simul  permiscet.  Ipse  enim  auctor. 
cujus consilio  et  imperio  proditio  facta  est;  ipse  factor  et  cooperator,  ut  per 
quendain  sapientem  dicitur  :  Comités  illi  lui,  manns  erant  luœ;  ipse  fau- 
lor,  qui  usque  in  pra-sens  tacendoconsensit,  et,  utfaniaest,  magnis insuper 
beneticiis  cumulavit.  Tendit  materia  hœc  in  immensum;  sed  contraho  ser- 
monem  qua  possum  brevitate,  ne  videar  quasi  criminales  dictare.  /> 

XIV.  Guido  episcopus  :  «  Si  in  propriis  conscriptionibus,  ubi  cavere  sibi 
potuit  Arnulfus,  ita  lœsus  est,  quomodo  in  proxima  synodo  Sylvanectis  habita 
damnatus  non  est-?  Conveneramus  quippe  in  unura  nos  omnes  qui  hic  adsumus 
Remorum  disecesanei,  conquestum  sanctam  Remensem  ecclesiam,  nostraruni 
omnium  matrem,  desolatum  iri.  Metropolitanus  nosler  cum  clero  et  populo 
teneri  ab  hostibus  prfedicabatur.  Rumor  tamen  ab  eo  facta?  proditionis  fre- 
([uens  erat.  Itaque  nostrorum  conprovincialium  communi  consuitu  statuimus 
anadiema  in  reos,  quod  nullus  aliquo  modo  se  occultans  subterfugere  possel. 
Ejusexempiar,  siplacct,  proferatur.  »  Prolatumque  est  in  hune  modum  : 

'  l>.  (Jiioihiaiii, 
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«  Qiiousque  se  extendet  effrenata  licenda  veslra  ,  alterius  prodiloris  Jud;'^ 
satellites?  Ad  quem  fîuem  scelerum  progredietur  incœpta  audacia  vesiri  ducis? 
ducis  dioimus  Adalgeri  presbyteri,  qui  nomeu  sacerdolalis  diguitatis  suo  no- 
mine  polluil.  Te  igitur  inlerpellamus,  funeste  presbyler.  Quid  tibi  visum  est 
post  illa  cruenta  arma,  quibus  te  Lauduni  exercuisfi,  utiterum  vilis  apostata 
factus,  Arnulfum  Remorum  archiepiscopuni  Iraderes,  cum  ante  eum  veliit 
lldissimus  custos  cubares,  conviva  assiduus  esses ,  consilia  disponeres,  sacro- 
sancta  administrares?  xNum  rigorem  ecclesiasticee  severitatis ,  vel  judidum 
omnipolentis  Dei  effugere  te  pulasti?  Urbis  portas  aperuisti,  hosles  intro- 
duxisti,  venerabile  temphim  matris  Dei  atque  ipsis  barbaris  reverendum,  relut 
bostium  castra  oppugnasti.  Num  etiam  vos 'pra?donum  maxima  portio,  qui 
ecclesiœ  ingentibus  l)eneficiis  eratis  obligaii,  qui  dicitis  :  HœredUate  possi- 
deamus  sancluarium  Dei .  qui  signa  militaria ,  loricati  et  galeati,  cum  sentis 
et  lanceis  ante  aram  beata>  Dei  Genitricis  iutulistis,  qui  poJlutis  manibus  pas- 
torem  cum  clero  et  populo  intra  sancta  sanetorum  comprebendistis,  custodicv 
distribuislis ,  carceri  mancipastis,  et  adhucretinetis;  num  inquam  vos  divina 
jura  effugietis?  Vos  quoque,  quorum  dolo  et  fraude,  consilioet  auxilio,  tan- 
tum  scelus  factum  est,  cum  bis  qui  principes  tanti  facinoris  fuerunt  conso- 
ciandi  estis,  ut  pœnam  peccali  simul  feratis,  qui  in'  causa  peccati  sinud  cons- 
piraslis ,  bonaque  civium  Remensiuni ,  prœdones  impiissimi ,  velut  sub  basta 
distraxistis.  >'ec  etiam  vos  abesse  debetis,  (|ui  in  Adalberonem  Laudunen- 
sem  episcopum  non  minus  levia  perfecistis  ;  et  ut  pullulantem  lian-esim  res- 
cindamus,  quœ  dictitat  omnia  licere  Karolo  etiam  in  sacrislocis,  Remens(?m 
simul  ac  Laudunensem  ecclesiam,  utramque  sacrilegio  quamvis  dissimili  pul- 
lutam,  a  sacris  reinovemus  officiis,  donec  légitime  reconcilielur  utraquc.  Et 
ne  quis  nos  talibus  monstris  bominum  favere,  lalibus  negoliis  assensum  pra>- 
bituros  putet,  sed  pro  fide  qua  vivimus  onniibuvS  expositos  periculis,  senten- 
liara  noslram  ita  confirmamus,  stabilimus,  corroboranius  : 

'  L.  omill.  in. 
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Auctoritate  omnipt)tentis  Dei  Patris  et  Filii  et  Spirilus  sancti ,  intervenientp 
(>t  adjuvante  beata  Maria  semper  virgine  cum  omnibus  sanclis,  auctoritate 
(pioque  ac  potestate  apostolis  tradita  nobisque  relicta,  excomraunicamus,  ana- 
thematizamus,  damnamus ,  et  a  liininibus  sanctœ  matris  ecclesiee  separamus, 
Adalgerum  presbyterum,  diaboli  membrum,  episcopi  cleri  et  totius  populi  Re- 
niensis  traditorem;  eos  quoque  qui  hujus  traditionis  extiterunt  inventores,  auc- 
tores,  factures,  cooperatores,  fautores,  civiumque  depopulatores  et  a  propriis 
dominis  rerum  suarum  sub  nomine  emplionis  abalienatores.  His  adjungimus 
Laudunensis  episcopii  pervasores,  ac  ipsius  episcopi  gravissimos  tortores.  Fiat 
illis  sicut  scriptura  dicit  :  Qui  dixerunt  :  Hœredilale possideamus  sanctua- 
riiim  Dei,  Deiis  meus,  pone  illos  ul  rotam,  et  sicut  slipulam  ante  faciem 
rend.  Sicut  ignis  qui  comburit  siham,  et  sicut  flamma  comburens  montes , 
ita  persequeris  eus  in  tempestate  tua,  et  in  ira  tua  furbabis  eos.  Impie 
faciès  eorum  ignominia  ,  et  quœrenl  nomen  tuum.  Domine.  Erubescant  et 
conturbentur  in  sœculum  sœculi,  et  confundantur  etpereant;  et  cognoscant 
quia  nomen  tibi  Dominus,  lu  solus  altissimus  in  omni  terra  (Ps.  LXXXII , 
13-19).  Et  quia  pupiHum  et  viduain  non  miserali  sunt,  neque  templa  Dei  re- 
veriti,  dominiiimque  ecclesiarurn  sibi  usurpaverunt,  fiant  filii  eorum  orphani 
et  uxores  viduse;  scrutetur  fœnerator  omnem  substantiam  ipsorum,  et  diri- 
piant  alieni  labores  illorum.  Nutantes  Iransferantur  filii  eorum,  et  mendicent, 
ejiciantur  de  habitalionibus  '  suis.  Fiant  dies  eorum  pauci,  et  principatum 
eorum  accipiat  alius.  Et  duplici  contritione  contere  eos ,  Domine  Deus  noster, 
nisi  resipiscant  et  ecclesiœ  calholic«  fructuosa  pœnitenlia  salisfaciat.  Amen. 
Fiat.  Fiat.  » 

XY.  Siguinus  archiepiscopus  :  «  Pervenit  hoc  scriplum  ad  notitiam  Ar- 
nulfi?  »  —  Dictum  est  pervenisse.  —  Subjunxit  :  «  Suspendit  se  post  ab  eo- 
rum communione  quos  justissime  danmatos  accepit?  —  Immo,  inquiuni , 
eos  omni  fidelium  communione  dignos  babuit.  —  Ego ,  inquit,  non  salis  ad- 
mirari  queo  super  ejus  ^  audacia.  Primura  ipse  prœdones  sucs  a  communione 

'  L.  oniilt.  de  hnhilalinnihus  sitù.  —  2  (}_  Inijas. 
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remo^it  eisque  modum  daainalionis  preescripsit,  ut  omnia  injuste  ablata  res- 
tituèrent ' ,  coranique  Remensi  ecclesia  humiliarentur,  qui  sanctam  Remen- 
sem  ecclesiam  reverili  non  essent;  et  sicut  paulo  ante  aquibusdam  fratribus 
mihi  relatum  est,  reslitutio  amissarum  rerum  aut  vix  ulla  facta  est  aut  nulla; 
pœnilentia  autera  a  nullo  publiée  suscepla,  ob  facinus  publiée  admissum. 
Occulte  autem  qui  poluit,  cura  scriptura  sit  :  Qui  publiée  peccat  publiée 
pœniteal;  vel  quoniodo  pro  vili  supelleclile  reos  damnavit,  sicut  frater  et 
coepiscopus  noster  Gualterius  paulo  ante  retulit,  pro  violata  ecclesia  a  com- 
niunione  nullum  remonl?  Au  vile  putavit  esse  crimen ,  quod  divinœ  leges 
per  se  totum  ulcisci  posse  non  pulant,  nisi  ad  humana  jura  transfundanl? 
Sic  enim  scriptum  est  in  Toletano  concilio  capitule  X  :  «  Nullo  teneantur 
eveutu  necessitudinis ,  qui  dominicis  se  defendendos  commiserunt  claustris. 
Si  quis  autem  hoc  decretura  violare  temptaverit,  et  ecclesiasticee  excommuni- 
cationi  subjaceat,  et  severitalis  regise  ferialur  sententia.  »  Ecce  hic  plane  di- 
citur,  quod  ab  episcopis  excommunicandi  sinl  hi  sacrilegi,  et  a  rege  digna 
pro  meritis  pœna  animadverlendi.  Sed  quis  episcopus  absolvere  potest ,  nisi 
pœnitenlem^  et  digna  sa tisfactione  veniampostulantem?  Athi  quando  satis- 
fecerunt  ut  absolvi  possent,  cum  neminem  rêvera  captura  abire  liberum  sive- 
rinl!  Sed  esto,  Arnulfus  eos  absolverit;  cur  ergo  clericus  ejus  Raineri  vice- 
domini  fiUus  retenlus  est?  Si  per  vira  factura  est,  et  Arnulfo  invite ,  in  cri- 
mine  sacrilegiï  permanentes,  etiam  ab  idoneo  episcopo  absolvi  non  potuerunl: 
si  autera  eo  consenliente,  obligationem  pro  obsolulione  ab  obligato  accepe- 
runt.  Item ,  esto ,  Arnulfus  eos  absolverit  :  quomodo  id  sine  suorum  cleri- 
corum  prœsentia  poluit?  At  eos  non  interfuisse  constat  dura  absolverentur. 
Interfuerunt  autem  duni  obligarcntur.  Irrita  igitur  habenda  est,  quae  solem- 
nis  debuit  esse,  si  in  abditis  absolutio  facta  est.  Scriptum  quippe  est  in  con- 
cilio Carlhaginis  capitule  XXIll  :  «  Ut  episcopus  nuUius  causani  audiat  absquo 
prsesenlia  clericorum  suorum,  alioquin  irrita  erit  sententia  episcopi,  nisi  cle- 
ricorum  prœsentia  confirmetur.  »  Et  quia  scriptum  est:  Jmpius  cuminpro- 
fundum peecalorum  veiierit  conlemnit  (Prov.  XVlll,  5j ,  tanlorum  sceleruni 
ipse  sibi  conscius,  sacrosancta  tractare  non  erubuit  in  ecclesia.  quani  fralres 

'  G.  veslituernni.  —  ''•  G.  pa>ni:entiii. 
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ci  coepiscopi  iiustri  Reniorum  diœceseos  nostro  consullu  a  conimunionesus- 
penderant  juslissimis  de  caiisis.  Quapropter,  si  placet,  capitula  canonum  super 
Iris  perquivantur,  ut  nemo  causetuv,  hune  nostro,  sed  sanclorutn  Palrum  dam- 
natum  esse  judicio.  »  Synodus  dicit  :  «  Placet,  perquirantur.  »  PerlatcTe  snnt 
itaque  in  médium  hs)  sententia^ 

XVI.  De  damnatis  et  minislrare  lentanlibus.  Ex  concilio  Anliocheno , 
rapibdo  IV.  "  Si  quis  episcopus  damnatus  a  synodo,  presbyter  aut  diaconus 
asuo  episcopo,  ausifuerintaliquid  de  ministerio  sacro  contingere,  sive  epis- 
copus juxta  pra}cedentemconsuetudiiiem,  sive  presbyter  aut  diaconus,  nullo 
modo  liceat  ei  nec  in  alla  synodo  restilutionis  spem  autlocum  habere  satisfac- 
tionis,  sed  et  communicantes  ei  omnes  abjici  de  ecclesia,  et  maxime  si,  pos- 
feaquam  didicerint  adversum  memoratos  prolatam  fuisse  sententiam,  eisdem 
communicare  tentaverint.  Item  :  Si  quis  e'scommunicatus  ante  audientiam 
communicare  preesumpserit,  ipse  in  se  damnalionem  protulil.  »  Ex  concilio 
Carlliaginis,  cap.  XX.  «  Ilem  placuit  universo  concilio,  utquiexcommuni- 
calus  fuerit  pro  suo  neglectii ,  sive  episcopus  sive  quilibet  clericus,  et  tempore 
excommunicalionis  suœ  ante  audientiam  communionem  prœsumpserit,  ipse  in 
se  damnationis  judicetur  protulisse  sententiam.  »  Ex  concilio  Carthaginis , 
cap.  XIII.  «  Ut  episcopus  qui  contra  suam  professionem  in  concilio  habitam 
venerit,  deponatur.  Si  quis  contra  professionem  vel  subscriptionem  suam 
venerit  in  aliquo,  ipso  se  honore  privabit.  » 

XVII.  Arnulfus  episcopus  dixil  :  «  Quamvis  hœc  ita  se  habeant,  reveren- 
dissimi  Patres,  certumque sit  hune  Arnulfum  omnium  Patrum  concordibus 
damnari  sententiis,  tamen  ne  in  invidiam  adducamur ,  admoveantiir  '  si  qui 
sunt  studiosi  ejus  defensionis ,  habeantque  locum  contradicendi,  suumque 
Arnulfum  quomodolibet  defensandi.  Sifque  hoc  noslrum  edictum  sub  disci- 
plina ecclesiastica,  ita  ut  nullusdeinceps  excusandi  pateatlocus.  Excusetnunc, 
qui  pum  justas  putat habere  causas.  Hicclerus  ipsiusadest;  hic abbates  scien- 
tia  et  eloquentia  non  ignobiles.  Erigant  jacentem,  attollant  humiliatum;  et 
si  injuste  dejecîum  existimant,  qua  justitia  reformari  debeat  edoceant.  Non 
enim  in  ruina  fralris  et  consacerdotis  noslri  leelari  nobis  fas  est,  ncc  quisquam 

'  G.  admoneanlur. 
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iujuriaui  sui  clucet,  si  ea  qu*  conlra  Anuilfiiin  dicta  vel  fada  sunt  veracibiis 
cognoverit  rofelli  asserlionibus.  » 

XVIII.  Siguiaiis  archiepiscopus  dixit  :  «  Sicut  frater  et  coepiscopus  nosler 
venerabilis  Arniiifus  peroravit,  auctoritate  Dei  Patris  omnipotentis  et  Filiï  et 
Spiritus  sancti,  adjuvante  beala  Maria  semper  virgine  cum  omnibus  sanclis, 
auctoritate  quoque  .hujus  sacri  conventus,  prœcipimus  ut  ncrao  in  liac  synodo 
silentio  tegat  quce  pro  defensione  Arnulli  pulaverit  esse  idonea,  vel  si  ea  qua' 
circa  ipsum  facta  sunt  reprebensione  digna  existimat.  JNec  deinceps  alicuili- 
centia  '  pateat  refricandi  aul  remordendi ,  quod  boc  sacrosanctum  '^  conci- 
liuui  decreverit ,  qui  se  nunc  defensioni  subduxerit,  cum  utique  et  ex  tanto 
tempore  excurrere  •'  potuerit ,  et  nunc  ei  omnis  copia  dicendi  adsit.  Sed  nec 
occasione  insidiarum  sibi  quisquam  blandiatur,  cum  sciamus  principes  nos- 
Iros  omnibus  licenliam  absque  injuria  veniendi  et  causas  proprias  exponendi 
quae  vellent  concessisse.  Sit  accusatoribus  sive  obtreclatoribus,  tam  prœsen- 
libus  quam  futuris ,  vel  contra  Arnulfum ,  vel  contra  nos ,  lestis  conscientia 
prsesens,  qua  in  extremo  examine  quisque  dijudicandus  est;  sit  nobis  judi- 
cantibus  prœsens  forma  Christi  in  ullinio  judicio  judicantis;  babennt  defen- 
soresexemplar  misericordiae ,  qua  misericordibus  miserendum  est.  » 

XIX.  Hic  cum  ab  universis  patribus  pronunliatum  esset  :  «  Placet,  placet 
hoc  edictum  patris  Siguini!  »  stupor  se  quam  plurimis  infudit ,  qui  pertinaci 
episcoporum  sentenlia  Arnulfum  damnandum  fore  putabant.  Quosdam  au- 
lem  spes  defendendi  in  magnara  animi  alacritalem  perduxit.  Et  suae  quidem 
ecclesiae  filii  accusare  nolebant,  pudore  permoti;  defendere  autem  minime 
prœsumebant,  conscientia  simul  et  analhemate  devincti.  Sed  aderant  acer- 
rimi  defensores ,  scientia  et  eloquentia  insignes ,  Johannes  scolasticus  Au- 
iisioderensis,  Romulfus  abbas  Senonensis ,  Abbo  reclor  cœnobii  Floriacen- 
sis ,  ignoranlia  prœteritorum  gestorum  pressi,  et  anatbemate  ad  dicendum 
provocati. 

Facto  ilaque  silentio,  diversarum  partium  mulliplicia  librorum  volumina 
subito  apparuerunt.  Multa  denique  in  médium  prolata,  mulla  inler  consi- 
dentes  collala,  iiigens  spectaculum  prœbuernnl;  in  primisque  Steplutni  ar- 

'  G.  scieiiiia.  —  '  L.  "(irrofancla.  —  •'•  (î.  ocearvere. 
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cliiepiscopi  et  trium  conciliorum  epislolaad  Damasum  perlecta  esl;  itemque 
Damasi  responsio  continuala  in  liunc  niodiim  : 

XX.  >(  Quod  episcoporum  et  summorum  negolioriim  ecclesiasticorum 
causce  semper  ad  sedeai  apostolicam  sint  referenda}. 

Domino  beatissimo  et  apostolico  culmine  sublimato  sanclo  patri  palruni 
Damaso,  papa?  et  summo  onuiium  pra}sulum  pontifici,  Slephanus  archiepis- 
copus  concilii  Mauritaniio  et  universi  episcopi  de  tribus  conciliis  Africana? 
provinciie. 

Notum  vestree  facimus  beatitudini,  quud  quidam  fratres  in  confinio  nobis 
posili,  quosdam  fratres  nostros,  venerabiles  videlicet  episcopos ,  vobis  incon- 
sultis  proprio  dejicere  moliuntur  gradu  ;  eum  vestrœsedi  episcoporum  judicia 
et  summorum  finem  ecclesiasticorum  negoliorum ,  in  honore  beatissimi  Pétri, 
patrum  décréta  omnium  cunctam  reservare  sententiani ,  inquirendi  reveren- 
tia ,  de  Dei  rébus ,  quas  omni  cura  et  sollicitudine  observare  debemus.  Maxime 
vero  debent  ab  ipso  prœsulum  exaniinari  vertice  apostolico ,  cujus  vetusta  sol- 
licitudo  est  tam  mala  damnare,  quam  relevare  laudanda.  Antiquis  enim  re- 
gulis  censitum  est,  ut  quidquid  borum  quamvis  in  rcmotis  vel  in  longinquo 
positis  agerelur  provinciis,  non  prius  traclandum  vel  accipiendum  sit,  nisi  ad 
notiliam  almœ  sedis  vestrae  fuisset  deductum,  ut  ejus  auctoritate  juxla  quod 
t'uisset  pronuntiatum  firmaretur ,  et  reliqua  multotiens  talia  et  bis  similia  qua" 
super  his  constituta  sunt.  Quibus  si  inlidte  factum  est,  ut  semper  vestrae  sedi 
consuetudo  fuit,  festinanter  occurrite,  et  pro  his  viriliter  ut  pater  pro  fdiis 
certantes  slate.  Sicut  bene  ad  Jesum  fdium  Sidrach  dictum  est  :  Usque  ad 
morlem  certa  pro  veritale ,  et  semper  Domiims  Deus  luus  pugnabit  pro 
te  (Eccl.  IV,  55).  Accipere  enim  personani  impii,  non  est  bonum ,  ut  déclines 
a  veritate  judicii.  Si  minus  inhcita  sunt  haec,  paleat  nobis  talis  omnibus  li- 
centia,  beatissime  Pater,  aut  si  liceat,  hos  vel  aliquos  etiam  minoruni  gra- 
duum  clericos,  nisi  canonice  tempore  Icgilimo  vocatos ,  aut  sine  legilimisac- 
cusatoribus  aut  absque  veris  et  innocentibus  testibus,  vel  nisi  manifeste 
canonice  convictos  aut  sponte  confessos,  vel  a  suis  sedibus  ejectos,  aut  suis 
rébus  expoliatos  vocare  ad  synodum  vel  damnare  ;  quia  legimus  eos  non  posse 
canonice  ad  synodum  ante  suam  diu  tenendam  etgubernandam,  juribussci- 
licet  pleniter  resumptis  ,  reslitutionem  vocari,  suisque  omnibus  sibi  legaliter 
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reslitutis  integerrime  '  aut-  utvcniant  ad  synodum  nisi  sponle  vohiprinl  im- 
perare.  »  Et  reliqua. 

XXI.  Item  epislola  Damasi  ad  eundem  Stephanuin  et  ad  concilia  Africa:', 
quod  episcoporum  judicia  et  majores  causa?  non  aliter  quam  auctoritale  se- 
dis  apostolicee  sint  terminanda?. 

«  Damasus  servus  servorum  Dei  atque  per  gratiam  ejus  epfscopiis  sanctce 
catholicas  ecclesia?  urbis  Romœ,  Slephano  archiepiscopo  coiicilii  IMauritaniee, 
et  universis  episcopis  Africanœ  proAinciie.  Leclis  fraternitalis  vestrœ  litteris, 
primo  gratias  ago,  quod  tanlorum  fratrum  merui  benedictione  frui;  deinde 
quodcirca  fraln  s  sollicites  vos  reperi,  etcumeis  crucem  Domini  déferre  qui 
ait:  Qui  vult ventre  post  me,  ahneget  semetipsum,  et  lollat  crucem  snam  , 
el  sequalur  me  (Malt.  XVI,  24),  et  reliqua  ad  hune  modum  pertinenlia.  Igi- 
turquoniamin  pra^senti  opportune  gestorum  consullatione,  aposlolicis  vestra 
beatitudo  visceribus  comrnola,  nos  hortata  est  tuitionem  fratrum  apostolica 
impendere  auctorilate  et  eorum  injuriis  subvenire,  dum  constet  vos  eadem 
cum  Apostolo  compassibiliter  dicere  :  Quis  infirmahir ,  et  ego  non  infirmer? 
Quis  scandalizalur ,  et  ego  non  uror  (II.  Cor.  XI,  19)?  satagentes,  ne  ali- 
quis  de  bis  qui  nobiscrediti  sunt,  a  seevis  bestiis  laceretur  aut  capiatur;  pro 
(jua  re  oportet  juxta  veslram  prudentera  commonitionem,  inagis  aulem  se- 
cundum  Domini  divinani  prœceplionem,  nos  qui  supra  domum  ejus,  hoc  est 
imiversalem  catholicam  ecclesiam ,  episcopale  suscepinius  niinisterium ,  sol- 
licite vigilare,  ut  ne  quid  de  sacris  ejus  muneribus,  id  est  apostolici  juris, 
apostolorumque  successoribus  atque  minislris,  quisquam,  nobis  dorniitan- 
tibus,  valeat  supprinii  atque  injuste  nobisque  inconsullis  damnari. 

Scitis,  fralres  charissimi,  firmamentum  a  Deo  fixum  el  immobile,  atqu(> 
lilulum  lucidissimum  suorum  sacerdotum ,  id  est  omnium  episcoporum  , 
apostolicam  sedem  esse  constilulam,  el  verticem  ecclesiarum.  ïuesenim, 
sicul  divinum  pronunciat  veraciler  vcrbum  ,  Petrus  ,  et  super  firmamenlum 
tuum  ecclesifecolumuce,  qui  eniscopi  inlelligunlur ,  conlîrmatiie  sunt;  tibi  et 
claves  regiii  crelorum  commisi ,  alqùe  ligare  et  solvere  potestatem  quœ  in  cœlis 
sunt  et  qufe  iii  terris  pro:i.ulgavi.  Tu  profanatorum  hominum  et  membro- 

'  L.  (iinill.  stiUqne inteçicfrlmc.  —  ''  0.  ri  sii  iiiiurnin^. 


192  ACTA  CONCILII  RE.MENSIS 

rum  meorum  niaximeque  meoruni  discipulorum  existis  ut  princeps  et  doctor 
orthodoxœ  et  immaculatee  fidei;  cujus  vice  liodie  gralia  Dei  legatione  pro 
Christo  f unginuir ,  et  omnes  hujus  sanctae  sedis  preesules  ejus  vicem  gesserunl , 
gerunt,  et  gèrent.  Ideo  omiiia  quae  innoluislis,  non  licere  mandiarem,  nisi 
vos  tam  pleniter  instructos  esse  scirem ,  quod  cuncta  super  quibus  consulitis 
inlicita  esse  non  dubitelis. 

Discutere  namque  episcopos  et  summoruiu  ecclesiasticoruia  causas  nego- 
liorum  metropolitanos ,  una  cum  omniJjus  suis  coniprovincialibus ,  ita  ut 
iiemo  ex  eisdesit,  et  omnes  in  singulorum  concordent  negotiis,  licet;sed  dé- 
duire eorum  atque  ecclesiarum  summas  querelas  causarum,  vel  damnare 
episcopos,  absque  hujus  sanctœ  sedis  auctoriUUe,  minime  licet;  quam omnes 
appellare,  si  necesse  fuerit,  et  ejus  fulciri  ausilio  oportet.  Nam,  ut  nostis. 
synodum  sine  ejus  auctoritate  fieri  non  est  catliolicum,  née  episcopus,  nisi 
in  légitima  synodo  et  suo  tempore  apostolica  vocationecongregata,  defiuile 
damnari  potest;  neque  ulla  unquara  concilia  rata  leguntur,  quœ  non  sum 
t'ulta  apostolica  auctoritate. 

Accusatores  autem  clericorum  et  testes,  super  quibus  rogitastis,  absque 
ulla  infamia  aut  suspicione  vel  manifesta  macula  et  vera?  iidei  pleniter  instrucli 
esse  debent;  et  taies,  quales  ad  sacerdotium  eligcre  divina  jubet  auctoritas. 
Ouoniam  sacerdotes ,  ut  an  tiqua  tradit  auctoritas ,  criniinari  non  possunt ,  nec 
lu  eos  testificari ,  qui  ad  eundem  non  debent  nec  possunt  provelii  hoxiorem. 

Vocatio  enim  ad  synodum,  juxta  décréta  patrum,  canonica  ejus  quiimpe- 
tilur,  tam  sua  prsesentia  quam  et  scriplis  atque  apocrisiariïs ,  per  spacium 
tieri  débet  congruum  atque  canonicum;  quia  nisi  canonice  vocatus  fuerit  suo 
tempore  et  canonica  ordinatione,  licet  venerit  ad  conventum  quacunque  ne- 
cessitate,  nisi  sponte  voluerit,  nullatenus  suis  respondebit  insidiatoribus ; 
quoniam  necsœculi  leges  hoc  perniittunt  fieri,  quanto  magis  divinœ? 

De  ejectis  vero  atque  suis  rébus  expolialis  nihil  vobis  verius  significare  queo, 
quam  qund  sancli  patres  defuiierunl,  et  nosti-i  prn:'decessores  apostolica  auc- 
toritate roboraverunt.  Ita  enim  ha?c  se  habent  :  Einscopos  ejectos,  atque  suis 
rébus  expoliatos,  ecclesias  proprias  primo  recipere ,  et  sua  omnia  eis  legaliter 
reddi,  sancli  canones  decreverunt;  et  postea  si  quis  eos  accusare  vellel,  iequo 
periculo  facere  sanciverunt;  judices  esse  decernentes  episcopos ,  recle  sapien- 
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les ,  et  juste  volentes  ad  tempiis;  diuque  illis  resumplis  juribus  '  et  suis  potes- 
tative  fruentibus  rébus,  amicisque  et  Dei  servis  sapientibus  consulenlibus 
viris  in  ecclesia  convenientes ,  ubi  lestes  essent  singulorum ,  qui  oppressi  vide- 
banlur;  et  reliqua  ad  hune  ordinem  perlinenlia ,  quœ  proiixilatem  vilantes 
hic  non  inseruimus,  quia  iurc  sufficere  credimus.  Si  quis  autem  his  non  est 
contentas,  légat  ea  et  satiabilur.  Scimus  enim  honùnes  inermes  non  posse 
cum  armatis  rite  pugnare.  Sic  nec  illiquiejecli,  vel  suis  bonis  suntexpoliati, 
cum  iilis  qui  in  suo  stant  statu,  et  suis  fruuntur  aniicisalque  bonis,  liligari 
rite  possunt.  Nec  steculi  quoque  leges  hœc  stecularibus  ûeri  perniiltunt;  sed 
prius  ejeclos  vel  oppresses  aut  expoliatos  cum  suis  omnibus  restitui  jubent, 
et  postea  suo  tempore,  sicul  lex  eorum  continet ,  ad  placila  venire  praeci|>iunt  ; 
nel  ulla  carceris  custodia  appellantena  arceri  permiltunt.  Docent  enim  ex 
parte,  sicut  nostis,  terrena,  quœ  suntcœlestia. 

Accusatores  vero  et accusationes ,  quas  sœculi  leges  non  adsciscunt,  nulla- 
tenus  sunt  in  horum  admillendœ  causis  ;  quia  onine  quod  irreprehensibile  est, 
catholica  défendit  ecclesia ,  et  hoc  a  majoribus  definitum  esse  propler  pra- 
vorum  hominum  insidias ,  non  dubitatur.  Decetenim  Domini  sacerdotes  fra- 
truni  causas  pie  Iractare ,  et  venerabiliter  intendere  -  atque  eorum  judicia  su- 
per sacrificia  ordinare,  ne  proterve  aut  lyrannica  dominalione,  utdequibus- 
dara  rei'ertur ,  sed  charitative  pro  Deo  et  fraterno  aniore  cuncta  peragere ,  et 
quod  sibi  quis  lieri  juxta  Dominicam  vocem  non  vull,  alii  inferre  non  prœ- 
sumat;  et  in  qua  mensura  mensi  fnen'lis,  remefielur  vobis  (Malth.  VII,  2l 
Ea  vero  qua?  apostolorum  preedicatione  et  patrum  iustitutione  percepimus, 
semper  tenere  debemus ,  ne  aliqua  nova  cuderc ,  aut  ad  noxam  fralrum  sem- 
per  intendere  videanuir.  Sed  alterulrorum  onera  portenms,  ul ,  juxta  Aposlo- 
lum,  legem  Domini  adimplere  valeamus  (Galat.  VI,  2). 

Tempus  enim  congruum  prœvideri  oportet,  quando  uniuscujusque  accu- 
satœ  personœ  causa  rectissime  in  médium  producatur ,  quatenus  gravilalem 
ejus  et  consonantiam,  qute  contra  patrum  décréta  vel  s}  nodum  *  confessionent 
prodi  minime  cognoscalur ,  quam  ordinabililer  oranes  ■'  intondant ,  ut  ad  eam 
in  omnibus  ralionabiliter  respondeant,  et  juste  se  velle  manifeste  ostendnnl. 

'  L.  ririhtin.  —  ''  G.  nllendere.  —  '  Au  yijiiudi.  —  •'  L.  uiuiU.  oinncs ralimialiililer. 
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Nullus  autemintroducatur  personaliter;  sed  accusalores  etacciisati  œquaau- 
diantur  ralione  juxla  quod  gestorum  ordo  exigit.  Accusatores  vero  et  judices 
non  iidem  sint,  sed  per  se  accusalores,  per  se  judices,  per  se  testes,  per  se 
accusati,  unusquisque  in  suo  ordinabiliter  ordine.  Nam  inscriptio  primo  sem- 
per  fiât,  ut  talionem  caluniniator  recipiat,  quia  ante  inscriptionem  nemo  dé- 
bet judicari  vel  damnari ,  cum  et  saeculi  leges  hœc  eadem  retineant  ;  de  quibus 
omnibus  vera  semper  fiât  tequilas ,  quatenus  accusationis  et  judicii  ac  lesti- 
inonii  mcrcedem  per  veritatera  gestorniu  consequi  valeanl.  Scripluni  est 
enini  :  Abominât io  Domino  lahia  mendacia  (Prov.  XII,  22);  et  :  Testem 
fallacem  proferentem  mendacia,  et  seminantem  inter  fratres  scandala  al- 
que  litigia  delestatur  (Ibid.  VI,  10)  ;  ipso  monenle  atque  dicente  :  Non  fa- 
ciès calumniam  proximo  tuo ,  nec  ri  opprimes  eum.  ISon  faciès  quod  ini- 
quum  est ,  nec  injuste  Jndicabis.  Non  considerabis  personam  pauperis , 
nec  honores  mdtum potentis  Juste  judica proximo  tuo  (Levit.  XIX,  lo-lS); 
et:  Quod  tibi  non  vis  fteri  alteri  ne  facias  (Tob.  IV,  16),  et  reliqua.  Et 
maxime  prœceplum  habentes  apostolicuni,  altendere  nobis  ipsis  cl  gregi ,  in 
quo  nos  Spiritus  sanctus  posuit  episcopos  regere  Dei  ecclesiam ,  quam  ad- 
quisivil  per  sanguinem  suum  proprium  (Acl.  XX,  28),  convenit  '.  Altendite 
lupos,  altendite  malos  operarios,  qui  perversa  faciunt  et  adversaloquunlur, 
ut  delrahere  semper  discipulos  Domini  et  infamare  queant.  Quos  corrigere  vos 
et  ounies  Domini  sacerdoles  summo  studio  oporlet,  quia  pejus  raalum  non 
est ,  quam  ut  cives  civibus  invideanl ,  et  sacerdoles  vel  clerici  sacerdotibus  vel 
ponUficibus  insidienlur.  Testante  etiam  verilatis  voce  :  Qui  vos  langit,  tan- 
(fit pupiUam  oculimei  (Zacb.  II,  8);  et:  Qui scandalizaverit  tinnm  de pu- 
sillis  islis ,  iuelius  est  illi  ut  suspendatur  mola  asinaria  in  collum  ejus  et 
demergatur  in  profundum  maris  (Matib.  XVIII,  6);  et  item  :  Beatus  qui 
non  fuerit  scanda/izulus  in  me  (IMatlb.  XI,  (>).  Illeprocul  dubio  scandaliza- 
lus  est  in  Dominum  ,  qui  ejus  scandalizat  episcopum  vel  sacerdotem. 

El  uuilla  talia,  qua?  bic  non  inseruntur,  ne  nimis  prolixa  efficialur  epistola. 
Monentes  quoque  instruere  debetis  memoralos  vicinos  vestros,  ut  a  talibus 
se  subtrahanl,  et  quœ  inlicile  circa  prœfixos  fratres  egerunt,  cito  corrigant. 

'  G.  Ei  ilerum  atlcndere  lupns  atlctulere. 
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Et  qiios  nobis  inconsullis  Iceserunt,  ncbis  inconsultis  pleiia  satisfaclione  sa- 
nent,  etcitosibi  eos  reconcilient,  si  noluerint  apostolic»  sedis  suscipere  cen- 
suram.  Namsiquid  fortasse  in  eis  aut  contra  eos  emcrserat,  nostrum  fuerat 
expectandum  examen ,  ut  uostra ,  ut  semper  hnic  sedi  fuit  concessum  privile- 
gium,  aut  condemnarentur  auctoritate,  aut  fulcirentur  auxilio.  Neque  enim 
suc  pro  libitu  nostra  debuerant  jura  pervadere  absque  apostolicœ  sedis  dis- 
positione  mandante.  A  talibus  deinceps  omncsse  abslineant  sacerdotes,  qui 
noluerint  ab  apostolica?  petra^,  super  quamChristus,  ut  preedictum  est ,  uni- 
versalem  construxit  ecclesiara ,  ciii  episcoporum  summa  judiciaatque  nuijo- 
rum  causas  *,  sicut  paulo  superius  menioratum  est,  réservais^  sunt,  snliditate 
atque  sacerdotali  honore  secludi. 

Induciijeeniraaccusatisin  criniinalibus  episcopis  sex  mensium,  vel  eo  ani- 
plius  si  necesse  fuerit,  concedendtc  sunt;  quoniani  et  laicis  hoc  permissum  , 
nullus  seecularibus  imbutus  disciplinis ignorât,  quanlo  magis  sacerdolibus,  qui 
superiores  esse  eis  non  dubitantur?  Habetur  quoque  in  decretis  patrum  san- 
eitum ,  non  fore  canonicum  quemquam  sacerdolem  judicare  vel  damnare ,  an- 
tequam  accusatores  canonice  examinatos  preesentes  habeat  locumque  defen- 
dendi  accipiat ,  id  est  inducias  ecclesiasticas  ad  abluenda  crimina  et  cetera.  Nec 
extra  propriam  fiât  provinciam  primo  discussiunis  accusatio  sine  apostolica 
praeceptione ,  cuiin  omnibus  causis  debelur  reverenlia  custodiri,  quoniam  el 
antiqua  docet  hoc  patrum  régula,  in  qua  et  imperialia  pariter  slafula  conci- 
nunt.  «  Criminum,  inquiunt,  discussio  ibi  agilanda  est,  ubi  crimen  admis- 
sum  est;  nam  aliubi  criminum  reus  proliihetur  audiri.  «  Et  alibi  in  canonibus 
pnecipitur  :  «  Qua^cunque  negolia  in  suis  locis  ubi  orta  sunt  linienda  ,  »  et  re- 
liqua  lalia  et  his  similia,  salva  tamen  in  omnibus  apostolica  auctoritate,  ut 
nihil  in  his  diffiniatur,  prius  quam  ci  placere  cognoscatur,  qua  omnes  sullul- 
tos  esse  oporlet.  Et  si  quid  eis  grave  intolerandumque  accident ,  ejus  est  sem- 
per expectanda  censura.  Neque  enim  proterve  aut  slimulo  suœ  cogitationis 
impulsus ,  ut  sa^pe  aclum  agnovimus,  detrahere  aut  accusare  prresumat  quem- 
quam sacerdolum  ;  quia  injuria  eorum  ad  Christum  perlinet ,  cujus  vice  lega- 
lione  pro  populo  Chrisli  sanguine  redemplo  fuuguntiir.  Causas  enim  eorum. 

*  An  caiif/r? 
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(juia  Dei  caiisfie  snnt,  ejiis  esse  iiiuiciu  scinius  rcsii'vtindas,  qui  valet  corpus 
occidere  et  animam  niittere  in  gehennam ,  qui  dicit  :  Mihi  rindiclam ,  el  ego 
retrihuam  (Rom.  XII,  19);  apud  queni  conscientia  luida  est,  cui  non  abs- 
conduntur  occulta.  Inslruendi  etiam  omnes  sunt,  quoniani  per  nos  illis  Chris- 
tns  intonuit  non  esse  ovium  lupi  iiisidias  prœvidere,  sed  pastoris.  Monet  igilur 
beatus  apostolus  Paulus,  ne  de  his  teraere  leviterque  preesumatur  judiciumi 
de  quibus  nemo  polest  verius  vel  melius  judicare  quani  Deus  :  Tu  autem, 
inquit,  quare  j'udicas  fratrem  luum?  mit  cur  spernis  eum?  Omnes  enim 
stahiums  aille  Iribunal  Dei.  Scriptum  est  enim  :  Vivo  ego ,  dicit  Domimis, 
quoniam  mihi  jlectetur  omne  genu,  et  omnis  lingiia  confttcbilur  Domino, 
/laque  unusquisqiienoslrumpro  se  rationem  reddet  Dec  (Rom.  XI V,  lO-dS). 
In  hoc  ergo  non  sibi  quispiam  temerarios  ausus  usurpct ,  ut  prœter  quod  ad 
concordiara  perlinct,  aliudagal,  unde  unitas  ecclesiee  dissipetur.  Non  ergo 
leviter  quisquam  assentiat  in  delractione,  vel  judicatione,  aut  damnatione 
fratrum,  maxinieque  sacerdotuni,  qui  proxiniioressunt  Deo,  et  qui  proprio 
ore  Christi  corpus  conficiunl;  quia  ob  hoc  venit  ira  Dei  in  filios  praevarica- 
toruni ,  qui  Christum  in  suis  persequuntur  membris.  Nolite,  fratres  ,  nolite 
eflici  participes  coruni ,  nec  communicelis  peccatis  talium ,  aut  infructuosis 
verbis  illoruin.  Magis  autem  el  redarguite  talium  cœtus,  qui  extendere  mo- 
liuntur  quasi  arcum  in  fratres  linguas  suas.  Defendile  ergo  fratres,  et  omnes 
monele ,  ut  armentur  contra  fratrum  persecutores.  Confidimus  autem  de  vobis 
ineliora  et  viciniora  saluti;  quia  neque  mors  neque  vita,  neque  angeli  ne- 
que  principattis  ,  neque  instanlia  neque  fulura,  neque  fortifudo  neque  al- 
(itudo,  neque pxofundum  neque  creatura  aliqua ,  Magistro  gentium  docenle, 
poterit  nos  separare  a  charilate  Domini  nostri  Jesu  Christi  (Rom.  VIII, 
Ô8,  59),  «  quœ  maxime  in  sacerdotibus  et  reliquis  perCcitur  membris  ejus. 
Xolite  itaque  omittere  confidentiam  vestram,  quœmagnam  habet  remunera- 
lionem.  Ecce  enim  judex  ante  januam  assistit,  coronas  hilariter  promittens, 
iiis  qui  pro  eo  fratribus  auxilium  ferunt,  et  oppressis  succurrunt,  atque  in 
ciiaritale  conlaborant.  Quod  si  subtraxerit  sequis,non  placebit  Deo,  sed  ca- 
det '  ;  quia  non  snblevavit  callentem  sed  emarcuit.  »  Et  post  aliquanta  :  «  Te- 
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mere  enim  judicat,  si  quis  episcopum  absque  sedis  apostolicœ  auctoritale  con- 
demnat,  cum  ei,  ul  paulo  superius  pra-libatuin  est,  hoc  specialiter  privile- 
gium  reservalum  sit.  »  Item  post  aliquanta  :  «  llle  prociil  dubio  facit  iniqiii- 
tatem  in  judicio,  qui  easibi  vindicalquœeiviiidicare  nonlicef,  ideoque  huic 
sedi  concessa  sunt,  ut  nullus  usurpare  sine  ejus  consullu  présumât,  qui  non 
vult  honore  ecclesiastico  indignus  aul  conlemptor  judicari.  Ilaque  oportet 
propulsare  négligentes,  sed  ita,  ut  nocentes  non  roborentur;  et  bonos  im- 
probis  atque  insidiatoribus  fratrum  résistera ,  ne ,  lorpore  desidiœ  oppressi , 
laciturnilatis  teneamiir  obnoxii.  Itaque  qui  potest  obviare  et  perlurbare  per- 
versos  et  non  facit,  nihil  agit  aliud  quam  favere  inipietali.  >'ec  enim  carel 
scrupulo  societalis  occullie,  qui  maniftslo  facinori  desinil  obviare,  »  et  reliqua. 

XXII.  Allatus  est  autem  eliam  tomus  ab  Lothariensi  regno  per  manus  Rat- 
bodi  episcopi  Nonomensis,  in  quo  hœc  continebantur  : 

Ex  decretis  sancti  Clementis  papae  de  accusalione  cpiscoporum  :  «  Accu- 
sandi  vel  lestiGcandi  licentia  denegetur ,  qui  Christianœ  religionis  et  nominis 
dignitalem  '  et  suœ  legis  vel  sui  propositi  normam  aut  regulariter  prohibila 
neglexerunt.  Transgressores  enim  legis  sua?  sponte  ejusque  violatores  apos- 
fatee  nominantur.  Omnis  enira  apostata  refutandus  est,  et  ante  reversionem 
suam  non  in  accusalione  aut  testinionio  suscipiendus.  » 

Ex  decretis  Slephani  papae  :  «  Nullus  episcoporum  dum  suis  fueril  rébus 
expoliatus,  aut  a  sede  propria  qualibet  occasione  pulsus  débet  accusari,  ant  a 
(|uoquam  ei  potest  criraen  objici,  priusquam  inlegerrime  restauretur,  ei  omnia 
quee  ei  ablala  quocunque  sunt  ingenio  legibus  redintegrentur,  et  ipse  propri* 
sedi  et  pristino  statui  regulariter  reddatur.  » 

Item  ejusdem  :  «  Accusatores  et  accusaliones  quas  seeculi  leges  non  reci- 
piunt,  et  antecessores  nostriprohibuerunl,  et  nos  submovemus.  iVullus  enim 
alienigena,  aut  accusator  episcoporum  fiât  aut  judex.  Unde  et  de  Loth  scrip- 
Inm  est  :  Jngressusesul  advenu,  numquid  ul  judkes  (Gen.  XIX,  9)?  Accu- 
sator aulem  eorum  nullus  sitservusaut  liberlus,  nullaque  suspecta  aut  mh\- 
mis  persona.  Repellanlur  eliam  cohabitantes  inimicis  et  omnes  laici.  » 

Ex  decretis  Sixli  papa-  :  «  Xemo  ponlificum  aliquem  suis  rébus  expolialum 
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cpiscopnm  aul  a  sede  pulsuni  excommunicare  aut  judicare  présumai,  quia 
non  est  privilegium ,  quo  expoliari  possit  jam  nudatiis.  » 

Ex  decretis  Julii  papee  :  «  Si  quis  ab  hodierna  die  et  deinceps  episcopuni 
prœter  hiijus  sanctœ  sedis  senlentiam  damnare  aut  propria  sede  pellere  priE- 
sumpserit,  sciât  se  irrecuperabiliter  esse  damnatum  et  proprio  carere  perpe- 
tini  honore,  eosque  qui  absque  hujus  sedis  sententia  sunt  ejecti  vel  damnati, 
hujus  sancta:"  sedis  auctoritale  scitote  pristinam  recipere  communionem ,  et 
in  propriis  restitui  sedibus.  » 

Item  :  «  Nocumenta  episeoporum  sunt  prohibila,  ila  ut  (]ui  lalia  tentave- 
rint,  aut  eis  nocere  praesumpserint ,  siquideni  clerici  fuerint,  a  proprio  gradu 
décidant;  si  vero  monachi  aut  laici  fuerint,  anatheuiatizentiu".  » 

Ex  decretis  Symmachi  papae  :  «  Ordinis  dignilate  et  communione  privelur, 
qui,  vivo  ponlifice,  quolibet  modo  episcopatum  ejus  convictus  fuerit  ambisse 
vel  tentasse,  omnesque  pariter  hujus  culpae  reos  analhematis  pœna  duximus 
plectendos.  » 

Item  :  «  Nnlli  fas  est  vel  velle  vel  posse  fransgredi  apostolicoe  sedis  prœ- 
cppta,  nec  ejus  dispositionis  ministerium  ,  quod  omnium  sequi  oportet  cha- 
rilatem.  Sit  ergo  ruinai  suœ  dolore  proslratus  ,  quisquis  apostolicis  voluerit 
contraire  decretis;  nec  locum  deinceps  inter  sacerdotes  habeat,  sed  extorris 
a  sancto  ministerio  fiât;  nec  de  ejus  judicio  quisquam  postea  curam  habeat, 
quoniam  jam  damnatus  a  sancta  et  apostolica  ecclesia  ejusque  auclorilate  et 
propria  inobedientia,  atque  prsesumptione  a  quoquam  esse  non  dubilatur, 
quiamajorisexcommunicationis  dejeclione  est  exigendus,  cui  sanctœ  ecclesia^ 
commissa  fuerit  disciplina ,  quia  non  solum  preelatee  sancta  ecclesiee  jussioni- 
bus  parère  debuit,  sed  etiam  alios  ne  prœterirent  insinuare;  sitque  alienus  a 
divinis  et  pontificalibus  officiis,  qui  noluit  prœceplis  oblemperare  apostolicis.  » 

Ex  decretis  Ensebii  papa?  :  «  Oves  ergo  quœ  paslori  suo  commissae  fuerunt, 
eimi  nec  reprehendere  nisi  a  recta  fide  exorijilaveril  debent,  nec  ullatenus 
accusare  possunt;  quia  facta  p.istorum  ovis  gladio  ferienda  non  sunt,  quam- 
quam  recte  repieliendenda  videantur.  Ideoista  dicimus,  quia  his  scriptis  ves- 
tris  reperimus  quosdam  episcopos  veslris  in  partibiis  a  propriis  ovibus  accusa- 
(os,  aliquos  videlicet  ex  suspicione,  et  aliquos  ox  ceria  ratione,  et  idcirco 
quosdam  suis  esse  rébus  expolialos,  quosdam  vero  a  propria  sede  pulsos:  quns 


AD  SaNCTUM  BASOLLIM.  ^gg 

scias  nec  ad  synodu.n  pronncialem  ,  nec  ad  generalem  posse  vocare ,  nec  in 
aliquibus  judicare,  antequain  cuncta  quœ  eis  sublata  sunt  legibus  poteslati 
eorum  redintegrenfur.  » 

Item  ejusdem  :  «  Errorem  vestrum  corrigite,  fratres.  et  ab  omni  erroris 
macula  .oscustodite,  ul  purum  Deo  munus  offerre  valeatis.  Serves  Dei  nolife 
persequi;  episcopos  nolite  infamare ,  neque  accusare,  quia  Deus  eos  suo  ju- 
oicio  voluit  reservari.  »  "' 

Ex  decretis  Adriani  papœ  :  «  Homicide,  malefaci,  fures.  sacrilegi,  raptores 
veniGci.  aduUeri,  et  qui  raptum  fecerit  vel  falsum  testimonium  di^Prit  seû 
qui  ad  sortdegos  magosque  cucurrerint,  nuUatenus  ad  accusalionem  yèl  ad 
test.momum  erunt  admittendi.  Qui  crimen  intendit,  agnoscendum  est  siipse 
anle  non  fuit  criminosus,  quia  periculosum  est,  et  admitti  non  débet  rei  ad- 
versus  quemcunque  professio.  » 

Ex  decretis  Fabiani  papœ  :  «  Siniiliter  statutum  est.  et  nos  eadem  s.atuta 
firmantes  statuimus,  ut  si  aliquis  clericorum  suis  episcopis  infestus  aut  insi- 
diator  fuent,  eosque  criminari  tentaverit,  aut  conspirator  fuerit,  ut  mox  ante 
examina  umjudicium  submotus  a  clero.  curiœ  tradalur;  oui  diebus  vitœsua> 
deserviat,  et  infamis  absque  ulla  restitutionis  spe  permaneat;  nec  ullus  um- 
ipam  prœsumat  accusator  simul  esse  et  judex.  » 

Ex  decretis  Marcelli  papœ  :  «  Si  qui  episcoporum  expulsi  fuerint  aut  expo- 
pohati  SUIS  rébus,  primo  omnia  legaliter  reddi  quœ  eis  ab  inimicis  aut  per- 
secu  on  us  ablata  sunt,  et  sedes  proprias  cum  omnibus  ad  se  pertinentibus 
regu  auter  congregatis  reslitui,  et  postea  tempore  congruo  vocori  ad  synodum 
regulanlercongregatamcensemus;  nec  liceatei,  priusquam  bœc fiant,  de  se 
juxta  statuta  pnedictorum  respondere ,  aut  de  suis  impetilionibus,  si  se  viderit 
prœgravari,  reddere  rationem.  Sed  his  rite  peractis,  suisque  omnibus  libère 
dispositis,  SI  tum  juste  videtur,  suis  respondeal  accusatoribus.  Et  si  ci  necesse 
uent,  inducias  accipiat  non  modicas  ut  explorare  valeat  ea  quœ  objiciuntur 
ei ,  ne  aliqua  delusus  fraude  nocenter  ruât.  » 

Ex  decretis  Anacleti  papœ  «  Aceusatores,  inquit,  et  testes  esse  non  possunt 
qui  an  e  besternum  diem  aut  nudius  tertius  inimici  fuerun,;,  ne  irati  nocere 
piant.  ne  lœsi  ulcisci  se  velint.  Inoff,nsus  igitur  accusatorum  et  testium  af- 
lectus  quœrendus  est  et  non  suspectus.  » 
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Ex  decrelis  Damasi  papae  :  «  Quiaccusare  aliuni  elegerit,  prsesens  perse  et 
non  per  alium  accuset;  neque  ullus  uniqnam  jndicetur,  antequam  legitiraos 
accusatores  prœsentes  liabeat ,  locumque  dffendendi  accipial  ad  abluenda 
criniina.  » 

Silverius  aulem  papa  de  fraudnienta  sui  coniprehensione  querimoniani 
faciens,  inter  cèlera  dixit  :  «  Qui  lalia  contra  me  egerunt,  analhematizavi  et 
una  cum  episcopis  apostolica  et  synodali  auctoritate  statiii,  nullum  umquam 
ppiscoporum  iladocipi,  hnjiismodi  vero  prœsumptorem  anatliema  maranatha 
lieri  in  conspectu  Dtù  etsanctorum  angelorinn.  » 

XXIII.  In  his  omnibus,  qui  defensioni  '  Arnulii  studebant  ([uatuor  quœ- 
dam  principaliter  ingerebant  ^  :  primum  ut  sua?  sedi  restitueretur,  neque 
enim  spoliatum  respondere  debere;  deinde  légitimas  vocaliones,  et  ut  Ro- 
mano  pontifici  causa  signifîcaretur;  tum  accusalum,  accusatores,  testes,  ac 
judices ,  in  magna  synodo  discernendos  ^  ;  neque  sibi  aliter  ex  ratione  cano- 
num  posse  videri  causam  constare. 

Quibus  omnibus  diligenfer  consideratis  ,  ab  altéra  parte  respondebatur  , 
juxta  luinc  ordinem  decretorum  omnia  pêne  consummata  esse.  «  Nani  ut  ab 
ultimis,  inquiunt,  repetamus,  accusator  ejus  ad  banc  causam  satis  idoneus 
est:  quippe  nec  ante  inimicus,  nec  adaccusandum  metu  aut  pra-mio  adduc- 
tus,  sed  tantum  zelo  religionis  permofus,  et  qui,  si  eum  non  cognovissel , 
eo  quo  utilur  presbyleratu  dignus  liaberi  posset.  Vocaliones  autem  ejus  ad 
synodum  per  epistolas  canonicas  et  per  apocrisiarios  non  solum  sex  mensium, 
sed  etiam  anni  spacia  transcendunl.  »  Addebant  preeterea  sedi  suœ  minime 
posse  reslilui,  eo  quod  etiam  reslilutus,  vocem  loquendi  non  haberet.  Sic 
enim  conlineri  in  Africano  concilio ,  titulo  XII  :  «  Si  clerici  intra  annum  cau- 
sam suam  purgare  contempserint ,  nulla  eorum  vox  postea  penitus  audiatur.  » 
Et  quia  aiptio  ejus  invidiosa  putabatur ,  neque  inusitatum  neque  alienum  a 
sacris  legibus  idem  reperiebatur.  In  bistoria  quippe  Remensum  ponlificum 
scriptum  constabat ,  Ilildemannum  Relvacensem  episcopum,  detentum  "^  in 
monasterio  suncti  Vedasti,  synodum  expectasse,  eo  quod  apud  imperatorem 
Ludovicum  insimularetur  ad  Lotharium  Cœsarem  profugere  voluisse;  Ebo- 

'  G.  (Iejen:<wiie.  —  -  G.  tiigcrebanlur.  —  ^  L.  di^cenios.  —  '  G.  dereutuin. 
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nem  quoque  Remoruiii  arcliiepiscopum  idem  molientem,  per  Rothaduin  ' 
Suessonicura ,  et  Erchenradum  Parisiorum  episcopum  ,  in  Vuldensi  monas- 
lerio  pro  similibus  similia  susdnuisse  (Flod.  H.  R.  II ,  20).  Justum  ergo  vi- 
4eri ,  lit  qui  de  regia?  majestalis  crimine  impetitus  vocalioni  episcoporum  non 
paruerit,  judiciaria  polestate  conventus  sit,  idque  firmari  e\  Africano  cou- 
cilio  titulo  XXXVni  : 

XXIV.  «  Cresconius  Villaregiensis  episcopus,  plèbe  sua  derelicta,  Tubur- 
niensem  invasit  ecclesiani,  et  usque  hodie,  commonilus  secundum  quod  sta- 
tutum  fuerat ,  relinquere  eandem  quam  invaserat  plebem ,  contenisit  adver- 
sus  statula  qate  pronuntiata  fuerant.  Cunfirmala  quidem  audivimus,  sed  pe- 
timus,  secundum  quod  nobis  mandatum  est,  ut  dignemini  dare  fiduciam, 
que  necessitate  ipsa  cogente,  liberum  nobis  sit,  rectorem  provincial  secun- 
dum slalula  gloriosissimorum  principum  adversus  illum  adiré,  ut  qui  miti 
ammonilioni  sanclitatis  vestree  adquiescere  noluit  -  et  cmendare  inlicitum , 
auctoritale  judiciaria  protinus  excludatur.  Aurelius  episcopus  dixil  :  Servata 
forma  disciplina?,  non  existimabitur  appetitus,  si  vestra  chaiitate  modeste 
conventus,  recedere  detrectaverit ,  cum  fuerit  suo  contenitu  et  conlumacia 
t'aciente,  eliam  auctoritale  judiciaria  conventus.  » 

Item  ex  eodem  concilia,  tilulo  XLIII  :  «  Sunt  plerique  conspirantes  cum 
plebibus  propriis,  quas  decipiunt,  ut  dictum  est,  earum  scalpentes  aures  ad 
seducendum  vitiosa^  vitee  bomines  ;  vel  certe  inflati  et  ab  hoc  consortio  sepa- 
rali ,  qui  putant  propriœ  plebi  incubanduiu,  et  nonnumquam  conventi  ad 
conciliura  venire  detrectant,  sua  forte  ne  prodantur  tlagita  metuentcs.  Dico, 
siplacet,  circa  hos  non  tantum  diœceses  non  esse  servandas,  verum  etiam 
«t  de  propria  ecclesia,  quse  illis  maie  faverit,  omnimodo  adnitendum  ut  etiam 
auctoritale  publica  rejiciantur,  alque  ab  ipsis  principalibus  cafhedris  remo- 
veantur.  Oportet  enim ,  ut  qui  universis  fratribus  ac  loto  concilio  inha?serit , 
non  solum  sua  jure  integro,  sed  et  diœceses  possideat;  at  vero  qui  sibimet 
[tutanl  plèbes  suas  sufficere ,  fraterna  ^  dilectione  contemta  ,  non  lantuni 
diœceses  amittant,  sed,  ut  dixi,  etiam  propriis  publica  careaut  auctorital(> 
ut  rebelles.  » 

'  L.  Hothardnm.  —  2  q_  nnhmt.  —  •-'  L.  pcr  œleimi. 
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XXV.  Ad  Romanum  aulem  ponlificem  causam  perlatam  fuisse  dicebant 
exemplaribus  in  hune  modum  prolalis  '  :  «  Beatissimo  papse  Johanni,  Hugo 
gratia  Dei  Francorum  rex.  Novis  atque  inusitatis  rébus  permoti,  summo  stu- 
dio summaque  cura  vestra  consilia  expetenda  decrevimus,  quippe  cum  scia- 
mus  vos  omne  tempus  in  huinanis  ac  divinis  studiis  exegisse.  Considerate 
ergo  qufe  facta  sunt,  etfacienda  preescribile ,  ut  et  sacris  legibus  suus  honor 
reddatur,  et  regalis  polestas  non  annulletur.  Arnulfus,  régis  Lotharii,  ut  di- 
cunt,  filius,  post  graves  inimicilias  ac  scelera  qua^  in  nos  regnumque  nostrum 
exercuit,  loco  parenlis  adoptatus  est  à  nobis,  ac  metropoli  Remorum  gratis 
donatus,  jusjurandum  pr<ebuit,  quod  contra  prœteritd  et  futura  valeret  sacra- 
menta.  Libellura  fidelitatis  subnomine  chirographiconscripsit,  recitavit,  cor- 
roboravit,  corroborarique  fecit.  Milites  ac  omnes  cives  jurare  coegit,  ut  in 
nostra  persistèrent  fide,  si  ipse  aliquando  in  potestatem  hostium  deveniret. 
Contra  hœc  omnia,  ut  certissimi  testes  sunt,  ipse  portas  hostibus  palefecit; 
clerum  ac  populura  suée  fidei  creditsm  caplivilati  et  pra^dee  distribuit.  Sed 
esto,  eura  esse  addictum  alieuce  potestali,  ut  ipse  videri  vult;  cur  cives  ac 
milites  pejerare  cogit?  Cur  arma  contra  nos  comparât?  Car  urbem  ac  castra 
contra  nos  munit?  Si  captus  est,  cur  non  patitur  liberari?  Si  vi  hostium  op- 
pressus,  quare  non  vult  sibi  subveniri?  et  si  liberalus  est,  cur  ad  nos  redit? 
Vocatur  ad  palatium ,  et  venire  contemnit.  Invilatur  ab  archiepiscopis  et 
coepiscopis,  nihil  se  eis  debere  respondet.  Ergo  qui  vices  apostolorum  tenetis, 
slatuite  quid  de  altero  Juda  fieri  debeat,  ne  nomen  Dei  per  nos  ^  ,  blasphe- 
metur ,  et  ne  forte  justo  dolore  permoti  ac  vestra  taciturnitate,  urbis  excidium 
lotiusque  provincial  moliamur  incendium  ;  nec  judici  Deo  excusationem  prœ- 
tendetis,  si  nobis  quœrentibus  atque  ignorantibus  formam  judicii  dare  no- 
luerilis. 

XXVI.  Item  episcoporum  epistola  ad  eundem^  : 

«  Domino  et  reverendissimo  papa?  Johanni  ,  episcopi  Remorum  diœce- 
seos.  Non  sumus  nescii,  Beatissinie  Pater,  jam  dudum  oportuisse  nos  expe- 
tere  consulta  sancta?  Romanœ  ecclesiee ,  pro  ruina  atque  occasu  sacerdotalis 
ordinis.  Sed  multitudine  tyrannorum  pressi,  longitudine  terrarum  semoti, 

'  L.  omitt.  prolali:^.  —  '  G.  rm.  —  s  L.  omitl.  Iteiti euvdem. 
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desideria  nostra  hactenus  implere  nequinnius.  IN'unc  itaque  vestro  examini 
non  sine  magno  dolore  perferimus  novum  atque  inusilalum  crimen,  Arnulli 
Remorum  archiepiscopi ,  qui,  famosus  apostata  factus,  locuui  Judée  tradito- 
ris  olim  in  ecclesia  tenet  :  qui  filius  quondam  ecclesiee  Laudunensis.  cuni 
episcopum  suum  dolo  et  fraude  ceperit,  ecclesiam  ejus  pervaserit,  ad  cuniu- 
lum  suée  damnationis,  Remensem,  sibi  creditam,  cuni  clero  et  populo  capti- 
vavit.  Nec  movet  eum  nostra  vocatio ,  vel  potius  saluberrima  exhorlatio ,  non 
archiepiscoporum  conprovincialium  multoliens  repetita  ammonitio,  non  ca- 
nonice  facta  coram  Deo  et  angelis  ejus  professio,  non  chirographi  in  cons- 
pectu  ecclesiee  recitata  descriptio,  non  numerosa  sacramenta,  rairis  excogitata 
conciliis.  Stant  suo  vitio  quam  plures  ecclesiee  pastoribus  viduatœ;  pereunl 
innumerabiles  populi  sine  sacerdotali  benedictione  et  confirmatione  ;  ipse  fac- 
tione  tyrannica ,  divina  humanaque  jura  contemnens,  tyrannidem  exercet. 
Regibus  nostris,  a  quibus  tantam  gloriam  gratis  consecutus  est,  interituni  me- 
ditalur.  Ergo  tandem  ad  monstra  perditissimi  hominis  expergefacli,  ivinius  in 
sententiaui  Domini  dicentis  :  Si  peccaverit  in  te  fraler  tuus,  vade  et  cor- 
ripe  eum  inter  te  et  ipsum  solum.  Si  te  audierit ,  lucratus  eris  fratrem 
tuum;  si  autem  non  te  audierit ,  adhibe  tecnm  adhuc  unum  vel  duos,  ut 
in  ore  teslium  duorum  vel  trium  stel  omne  verbum.  Quod  si  non  audierit 
eos  die  ecclesiee.  Si  autem  et  ecclesiam  non  audierit ,  sit  tibi  sicut  ethnicus 
et publicanus  (Matth.  XVIIl,  13-17).  Adesto,  Pater,  ruenti  ecclesiee,  et  sen- 
tentiam  ex  sacris  canonibus  promulgatam,  vel  potius  ab  ipsa  Veritate  prola- 
tam,  profer  in  reum.  Sentiamus  in  vobis  alteruui  Petrum  defensorem  et 
corrobora torem  Christianœ  fidei;  ferat  sancta  Romana  ecclesia  sententiam 
damnationis  in  reum,  quem  universalis  damnât  ecclesia.  Suflragetur  nobis 
vestra  auctoritas,  et  in  hujus  apostatee  dejectione,  et  in  ejus  qui  domui  Dei 
preeesse  possit  archiepiscopi  nova  ordinatione,  simulque  invocatis  episcopis 
nostris  fratribus  necessaria  promotione,  ut  sciamus  et  intelligamus  cur  inter 
ceteros  apostolatum  vestrum  preeferre  debeanius.  » 

XXVII.  His  epistolis  in  média  synodo  recitatis,  missionis  earum  tempus 
et  relata  legatio  ab  defensoribus  Arnulfi  perquirebatur.  Et  de  primo  quidem 
mensis  undecimus  reperiebatur;  de  al lero  autem  nihil  memoria  dignum,  sed 
legatos  tanlum  scripta  Romano  pontifici  porrexisse ,  primoque  se  blande  ac- 
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ceptosesse,  postea  veroquam  Heriberli  comitis  legati,  eqiiuni  corpore  prees- 
tanlem ,  niveo  colore  insignem  ,  cum  aliis  muneribus  pontifici  obtulerunt ,  se 
per  triduum  aiite  januas  palatii  defaligatos,  nec  admisses,  infecto  negotio 
redisse.  Aslipulabantur  etiam  huic  rationi  Brunonis  episcopi  preesentes  clerici, 
qui  se  pro  ejus  captione  Romanum  ponlificeni  adisse  dicebant.  A  que  male- 
dicta  in  reos  cum  ex  auctorilate  apostolica  expelerent,  ejus  minislri  summam 
solidorum  decem  dari  censebant.  Quibus  derisis,.  eo  quod  si  pecunia  redimi 
posset,  nec  mille  lalenta  moras  inferrenl,  hoc  landem  in  responsis  ab  ipso 
pontifice  acceperunt,  ut  is  pro  que  captus  esset,  bene  illi  prospiceret.  Non 
ergo  sedem  a[X)stolicam  huic  juihcio  pra-judicare.  Bene  quoque  Africanos 
episcopos  super  hoc  Romanoruin  typho  permolos  fuisse ,  qui  super  hac  re 
synodo  ccxvn  episcoporum  lempore  Zosinii  papœ  inchoala  et  per  tempora 
Bonefacii  distenla,  tandemque  sub  Cselestino  consummata,  quid  de  Romani 
episcopi  potestate  sentiri  vellent,  in  a?ternis  monimentis  statuerunt.  Quodcon- 
cilium  quoniam  insigne  est  et  beati  Augustini  prœsenlia  illuslratum,  et  arti- 
iiciosis  consul talionibus  expolitum,  vimque  mulliplicis  argumenti  huic  synodo 
prœbuit,  ad  plénum  his  gestis  adneciere  utile  judicavinuis.  » 

XXVIII.  Multa  super  his  Pater  Arnulfus  publiée  loculus  est ,  multa  cum 
sibi  tanlum  assidentibus  contulit;  quœ  ne  forte  minus  suavitalis  habeant  ila 
sparsim  posita  ut  sunt  ab  eo  prolata ,  ea  in  unum  coUigere  maluimus,  ulcon- 
linuata  oratio  plus  iitilitalis  sludioso  lectori  conférât.  «  Nos  quidem,  inquit, 
reverendissimi  Patres ,  Romanam  ecclesiam  propter  beati  Pétri  memoriam 
semper  honorandam  decernimus,  nec  decretis  Romanorum  ponlificum  ob- 
viare  contendimus;  salva  lamen  auctorilate  Niceni  concilii ,  quod  eadem  Ro- 
mana  ecclesia  semper  venerata  est.  Statuta  etiam  sacrorum  canonum  '  diver- 
sis  locis ,  diversis  temporibus  ,  sed  eodem  Dei  spiritu  conditorum ,  in  œter- 
num  valere  prjecipimus,  ab  omnibus  servanda  censemus.  Duo  autem  sunt 
quœ  magnopere  a  nobis  prrevideri^  debent,  id  est^  si  Romani  ponlificis  si- 
lentium  aut  nova  conslitutio  promulgatis  legibus  canonum  vel  decretis  prio- 
rum  pra'judicare  potest.  Si  enim  silentium  pra^judicat,  omnes  leges,  omnia 
priorura  décréta ,  eo  silente ,  silere  necesse  est.  Si  autem  nova  conslitutio,  quid 

'  L.  ermonicum.  —  '  G.  peretden.  —  '  L.  iilem. 
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prosunt  leges  conditie,  cum  ad  unius  arbilrium  omnia  diriganiur?  Videtis 
quia,  his  duabus causis admissis ,  ecclesiarum  Dei  status  periclitatur,  et  duiii 
legibus  leges  quœrinms,  nullas  omnino  leges  habennis.  Quid  ergo?Num  pri- 
vilegio  Romani  pontificis  derogabimus?  Minime;  sed  si  Romanus  episcopus 
is  est  quem  scientia  et  vilœ  meritum  commendet,  nec  silentium  nec  nova 
constitutio  metuenda  sunt.  Quod  si  vel  ignorantia ,  vel  metu ,  vel  cupidilate 
abalienatur ,  vel  conditio  invidiam  facit,  quod  fere  sub  lucc  tempora  vidimus, 
Roma)  tyrannide  prœvalente,  tune  multo  minus  idem  silentium  et  nova  cons- 
titutio formidanda  sunt.  Aon  enim  is  qui  quolibet  modo  contra  leges  est ,  le- 
gibus pra'judicare  potest.  Sed ,  o  lugenda  Roma  !  quœ  nostris  majoribus  clara 
Patrumlumina  protulisli,  nostris  temporibus  monslrosas  tenebras  futuro  ste- 
culo  famosas  ofTudisti!  Olim  accepimus  claroe  Lcoues,  magnos  Gregorios. 
Quid  dicam  de  Gelasio  ei  Innocentio,  qui  omnem  mundanam  philosophiam 
sua  sapientia  et  eloquentia  superant?  Longa  séries  eorum  est,  qui  sua  doc- 
tcrna  mundum  repleverunl.  Eorum  itaque  disposilioni ,  qui  vitee  merito  et 
scientia  cuncLos  morlales  auteirent,  recte  universalis  ecclesia  crédita  est; 
quamvis  et  in  bac  ipsa  felicitate  hoc  privilegium  libi  ab  Africanis  episcopis 
contradictum  sit,  bas  credo  quas  palimur  miserias ,  magis  quam  typhura  do- 
minationis  formidanlibus. 

Nam  quid  sub  hœc  tempora  non  vidimus!  Vidimus  Johannem,  cogno- 
raento  Oclavianum ,  ia  volulabro  libidinum  versatum ,  eliam  contra  eum 
Ottonem,  quem  augustum  creaverat,  conjurasse;  quofugato,  Léo  Neophytus 
in  ponlificem  creatur.  Sed  Ottone  cœsare  Roma  discedente,  Octavianus  Ro- 
mara  redit ,  Leonem  fugat ,  Johannem  diaconem  naso ,  dextris  digitis ,  ac  lin- 
gua  mutilât,  mullaque  ceede  primorum  in  urbe  debacchatus,  in  brevi  mori- 
tur.  Cui  Renediclum  diaconem  cognoraento  Grammaticum  Romani  subsli- 
tuunt;  eum  quoque  Léo  Neophytus  cum  suo  cœsare  non  longe  post  aggredi- 
tur,  obsidet,  capit,  deponit,  perpetuoque  exilio  in  Germaniam  dirigit.  Suc- 
cedit  Ottoni  coesari  ceesar  Otto ,  nostra  aelate  cunctos  principes  armis,  consilio , 
ac  scientia  superans.  Succedit  Romee  in  ponlilicalu  horrendum  monstrum 
Ronefacius  ' ,  cunctos  mortales  nequitia  superans,  eliam  prioris  pontificis 

'  G.  alla  manu  Malifucius. 
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sanguine  cruentus  ;  sed  hic  etiam  fugalus  atque  in  magna  synodo  damnatus, 
post  obilum  divi  Ollonis  Romam  redit,  insignem  virum  apostolicum  Petrum, 
Papiensis  ecclesiœ  prius  anlislitem,  data  sacranienlorum  fide,  ab  arce  Urbis 
dejicit,  deponit ,  squalore  carceris  affeclum  perimit. 

Num  talibus  monstris  liominum  ignominia  pleriis ,  scientia  divinarum  et 
humanarum  rerum  vacuis ,  innumeros  sacerdotes  Dei  per  orbem  lerrarum , 
scientia  et  vitte  merito  conspicuos  ' ,  subjici  decretura  est?  Quid  est  hoc,  re- 
verendissinii  Patres?  vel  quonam  vitio  lîeri  credendum  est,  ut  caput  ecclesia- 
rum  Dei,  quod  in  sublime  erectum,  gloria  et  honore  coronatum  est,  ita  in 
infmia  dejectum ,  ignominia  et  dedecore  deturpatum  sit?  Nostrum ,  nostruni 
est  hoc  peccatum ,  nostra  impielas,  qui  quterimus  quae  nostra  sunt ,  non  quae 
JesuChristi.  si  eaim  in  <.iuovi<;  ad  episcopatum  electo ,  morum  gravitas,  vitœ 
merilura,  divinarum  ac  humanarum  rerum  scientia  subtiliter  investiganlur , 
quid  in  eo  qui  omnium  episcoporum  magister  videri  appétit,  investigandum 
non  est?  Cur  ergo  in  summa  sedesicinfmiusconstituitur,  ut  etiam  in  clero 
nuUum  habere  locum  dignus  inveniatur?  Quid  hune,  reverendi Patres,  in  su- 
bUmi'^  solio  residenlem  veste  purpurea  aurea  radiantem,  quid  hune,  inquam  , 
esse  censetis?  IN'imirum  si  charitate  destituilur  solaque  scientia  inflatur  etex- 
tollilur,  Antichristus  est  in  templo  Dei  sedens,  et  se  ostendens  lanquam  sit 
Deus.  Si  autem  nec  charitate  fundatur,  nec  scientia  erigitur,  in  templo  Dei 
tanquam  statua ,  tanquam  idolum  est,  a  quo  responsa  petere,  marmora  con- 
sulere  est!  Quo  ergo  consultumibimus?Evangeliumdocetquendaminficul- 
nea  ter  fructum  quccsisse ,  et  quia  non  repererit,  succidere  voluisse ,  sedam- 
monitum  expectasse.  Expeclemus  ergo  primates  nostros  quoad  possumus ,  at- 
que intérim  divini  verbipabula,  ubinamreperiri  valeant,investigemus.  Certe 
in  Belgica  etGermania,  quiT  vicinœ  nobis  sunt,  summos  sacerdotes  Dei  reli- 
gione  admodum  prtestantes  inveniri,  in  hoc  sacro  conventu  testes  quidam 
sunt;  proinde  si  regum  dissidentium  animositas  non  prohiberet,  inde  magis 
episcoporum  judicium  petendum  fore  videretur ,  quam  ab  ea  urbe ,  quœ  nunc 
emptoribus  venalis  exposita,  ad  nummorum  quantitatem  judicia  Irutinat. 
Quod  si  quispiam  dixerit ,  secundum  Gelasium ,  Romanam  ecclesiam  de  tota 

'  G.  conspicuis.  —  2  L.  suLlimo. 
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ecclesia  judicare,  ipsam  ad  nullius  commeare  judiciura,  necdeejus  unquam 
judicio  judicari,  is,  inquam,  qui  hocdixerit,  eum  nobis  in  ecclesia  Romana 
constituât ,  de  cujus  judicio  judicari  non  possit;  quamquara  hocipsum  Afri- 
cani  episcopi  impossibilo  judicant.  «  Nisi  forte,  inquiunt.  quisquam  est  qui 
credat,  unicuilibet  posse  Dominum  nostrum  examinis  inspirare  juslitiam,  et 
innumerabilibus  '  congregatis  in  concilium  sacerdotibus  denegare.  » 

Sed  cura  hoc  tempore  Romfe  nullus  penesit,  ut  fama  est,  qui  litteras  di- 
dicerit,  sine  quibus,  ut  scriptum  est,  vix  ostiarius  efficitur,  qua  fronle  ali- 
quis  eorum  docere  audebit  quod  minime  didicit  2?  Ad  comparationem  quippe 
Romani  pontificis ,  in  aliis  sacerdotibus  ignoranlia  utcumque  tolerabilis  est  ; 
in  Romano  autem  ,  cui  de  fide,  vita,  moribus,  disciplina  sacerdotum  deque 
universali  ecclesia  catholica  judicandum  est,  infolerabilis  videri  potest.  Is  enim 
est,  ut  quibusdam  placet,  qui  secundum  Ezechielem  prophetam  moralur  in 
gazophylacio,  quod  respicit  nam  meridianam  ,  et  excubat  in  custodiis  templi. 
Cur  autem  loco  prior,  scientia  inferior,  non  œquo  animo  ferat  judicium  loco 
inferioris,  scientia  prioris?  Certe  ipse  apostolorum  princeps  non  abnuit  judi- 
cium, quamvisloco  minoris,  Pauli,  scientia  prioris,  in  facie  sibi  resistenlis: 
quoniam  non  sana  videbatur  doctrina  magislri.  Et  Gregorius  papa  cum  dicat  : 
«  Si  qua  culpa  in  episcopis  invenitur,  nescio  quis  apostolicœ  sedi  subjectus 
nonsit;  »  subinfert  :  «  Cum  vero  culpa  non  exigit,  omnes  secundum  ratio- 
nem  humilitatis  pares  sunf.  »  Involutus  ergo  criminibus ,  sentiat  prœesse  sibi 
Romanum  pontificem,  et  qui  nullis  alrocioribus  factis  prfegravatur,  intelli- 
gat  parem,  dignara  se  ac  Romano  ponlifice  in  quolibet  negotio  laturus  sen- 
tenliam.  Sed  esto,  ponamus  nunc  Roma?  esse  Damastini;  quid  contra  ejus 
decretum  actumest?  Nempe  si  benerecordor,  primum  capitulum  fuit,  quod 
episcoporum  et  summorum  negoliorum  ecclesiasticorum  causa?  semper  ad 
sedem  apostolicam  sint  referendœ.  Utique  relatœ  sunt  non  solum  ab  episco- 
pis, sed  etiam  a  principe  nostro  serenissimo,  liberaque  potestas  aposlolic» 
sedi  data  est,  et  vera  investigandi ,  et  cognoscendi,  et  dijudicandi,  per  tem- 
porum  intervalla  nimis  prolixa  ;  necpriusad  causam  accessimus,  quam  des- 
[)eratione  judiciiejus  protraheremur.  Consultus  est  ergo  Romanus  episcopus 

'  L.  innummerabilius.  —  '  L.  diiHciinr.      * 
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ii(  oportuit,  et  de  hujus  ArnulR  deposilione,  et  de  ejus  qui  doDiui  digne 
preeesse  possil  '  subslitutione.  Sedcur  nihilresponderit,  quorum  inlerestipsi 
viderint;  nos  autem  Sardicense  concilium,  quod  privilégie  Ronaanœ  ecclesiee 
plurimum  favet ,  ita  ad  hanc  causam  inflectimus,  ut  quod  de  solo  episcopo  in 
qualibet  provincia  relicto  dicit ,  ad  Roraanum  episcopum  affectum  esse  creda- 
mus.  Sic  enim  habetur ,  titulo  VI  : 

Osius  episcopus  dixit  :  «  Si  contigerit  in  una  provincia  ,  in  qua  fuerint  plu- 
rimi  episcopi,  unum  forte  remanere  episcopum,  ille  vero  per  negligenliam 
noluerit  ordinare episcopum,  et  populi  convenerintepiscopos  vicinœ  provin- 
cial, debere  illum  prius  conveniri  episcopum  qui  in  eadem  provincia  mora- 
tur,  etostendere  quod  populi  petanl  sibi  rectorem,  et  hoc  justumesse,  ut  et. 
ipsi  veniant,  et  cum  ipso  ordinent  episcopum.  Quod  si  conventus  lilteris  tacue- 
rit ,  etdissimulaverit,  nibilque  responderit,  tune  satisfaciendum  esse  populis, 
ut  veniant  ex  vicinis  provinciis  et  ordinent  episcopum.  » 

Juxta  hujus  sententiee  tenorem,  ad  pelitionem  populorura  ab  episcopis  et 
principe  conventus  est,  ut  sua  auctoritate  Arnulfus  deponeretur,  et  alter 
substitueretur. 

Quia  ergo  conventus  litteris  tacuit  et  dissimulavit  et  nihil  respondit,  nunc 
satisfaciendum  esse  populis  censeo ,  ut  episcopi  qui  ex  vicinis  provinciis  con- 
venerunt,  et  hune  ArnuU'um,  si  depositione  dignus  est,  deponant,  et,  si  forte 
([ui  doniui  Dei  prfeesse  possit  repertus  est,  episcopum  constituant.  Et  quoniam 
Damasus  episcoporumsumma  negotia  metropolilanis  disculere  concedit,  de- 
iinitionem  eorum  suœ  potestati  attribuit;  Damaso  quidem  non  resistimus, 
sed  scriplum  beati  Gregorii  in  médium  proferimus  :  «  Lator ,  inquit.,  preesen- 
tiumNemesion  ad  nos  veniens,  indicavit  Paulum  Deaclina^'  civitatis  episco- 
pum, inter  alla  mala  in  corporali  crimine  lapsum,  a  suis  fuisse  clericis  ac- 
cusatum,  atque  habita  cognitione,  ita ,  quod  sine  dolore  dicere  non  possumus, 
claruisse  ,  atque  insuper  postquam  convictus  est,  etiam  libellumeum,  in  quo 
ea  de  quibus  accusalus  fuerat  vera  esse  confessus  est,  obtulisse.  Qua  de  re 
illo  deposilo  episcopali  senteutia ,  ejus  loco  oum  fraternitatis  vestrae  consensu 
esse  episcopum  ordinatum.  » 

'  (i.  possel.  —  '  An  Tealiiuc. 
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«  Ecce  hic  Paulus  episcopus  ignorante  Gregorio  depûiiitur,  aller  in  loci) 
ejus  substituitur  ;  causa  cum  suis  effectis  per  latorem  apiciim  Gregorio  signi- 
ficalur.  Non  in  depositores  Gregorius  ulciscilur ,  sed  in  depositum  uUerius 
sasyil;  ait  enini  post  aliquanta  :  «  Qui  si  forte,  quod  non  credimus,  post  depo- 
sitionem  suani  inverecunde  ac  mente  perversa  aliquid  de  episcopatu  loqui, 
atque  rursus  ad  hoc  qualibet  aspirare  prœsuniptione  tentaverit ,  fraternitatis 
vestrœ  se  contra  imprùbitatem  ipsius  omnino  vigor  accendal,  atque  Dominici 
corporis  et  sanguinis  communione  privatum ,  in  monasterio  eum  usque  ad 
diem  obitus  sui  ad  agendam  curet  pœnitentiam  retrudendum  ;  quatinus  per- 
petrati  sceleris  maculas  dignis  discat  flelibus  emundare,  quas  magis  in  inte- 
ritu  animée  suœ  nequiter  augere  desiderat.  » 

Quomodo  nunc  decretum  Eusebu  papœ  servatum  est?  Et  enim  paulo  ante 
in  tome  decretali  lectum  est  :  «  Oves  ergo  quœ  pastori  suo  commissa?  fuerint , 
eum  nec  reprehendere ,  nisi  a  recta  fide  exorbitaverit ,  debent,  nec  ullatenus 
accusarepossunt;  quiafacta  pastorum  ovis  gladio  ferienda  non  sunt,  quam- 
quam  recte  reprehendenda  videantur.  »  Certe  hic  Paulus  a  suis  ovibus,  id 
est  a  suis  clericis,  reprehensus  et  accusatus  est,  non  de  fide  sed  de  corporali 
crimine.  In  hac  itaque  decretorum  vel  canonum  varietate  hoc  observandum 
est,  ut  causaruni eventus finem  accipiant  juxta  œquitatem,  nullis  aniniorum 
perturbationibus  improvide  adniixlis. 

Et  quoniam  summi  negotii  discussionem  et  delînitionem  a  metropolitano 
primée  Justinianee  factam  fuisse  cognovimus,  doceamus  etiam  nunc,  quod 
episcopis  etiam  suorum  metropolitanorum  summa  negotia  discutere  liceat. 
Scribit  item  Gregorius  universis  episcopis  concilii  Vizachii  :  «  Siout,  inquit, 
laudabile  discretumque  est,  reverentiam  et  honorem  debitum  exhibere  prio- 
ribus,  ita  rectitudinis  et  Dei  timoris  est,  si  qua  in  eos  correctionis  indigent, 
nulla  dissimulatione  postponere  ;  ne  totum,  quod  absit,  corpus  incipiatmor- 
bus  invadere,  si  languor  non  fuerit  curatus  in  capite.  Ante  multum  siquidem 
temporis  queedam  ad  nos  de  fratre  nostro  Clcmentio ,  primate  vestro,  perlata 
sunt,  qua?  cor  nostrum  non  modico  mœrore  transflgerenl  ;  sed  prementibus 
diversis  tribulationibus,  et  maxime  circumsœvientibus  liostibus,  ea  nobis  non 
fuit  spatium  requirendi.  Et  quoniam  ita  sunt  gravia ,  ut  transire  indiscussii 
nuUo  modo  debeant,  fralernitatem  veslram  his  hurtamur  afTatibus,  ut  cum 


210  ACTA  CONCILH  REMENSIS 

omni  solliciludine  ac  vivacitate ,  veritafis  indagare  subslantiam  multis  modis 
debeatur;  et  ut  aiidita  siint,  ullione  canonica  resecentur,  aut  falsa,  et  fra- 
tris  nostri  innocontia  diu  sub  nefandœ  opinionis  dilaceratione  non  jaceat. 
Unde  ne  qiiis  desidiœ  tepor  in  requisitione  sit,  ammonemus  ut  non  cujus- 
dam  personae  sit  gratia,  non  favor,  non  blandimenta,  vel  quodlibet  aliud, 
quemquam  vestrum  vel  ab  hisquœnobisnuntiatasunt  moUiat,  vel  a  tramite 
veritalis  excutiat  ;  sed  sacerdotaliler  ad  investigandam  vos  vcrifatem  propler 
Deum acdngile.  Nam  si  qiiis  in  hoc  aut  piger  esse,  aut  neglegentem  se  prœ- 
sumpserit  exhiberc,  diclis  criminibus  apud  omnipolenteni  Dominum  se  no- 
verit  esse  participem,  cujus  zelo  ad  perscrutandas  subti.liler  nefandi  causas 
facinoris  non  raovelur.  » 

Et  hic  profecto  intelHgimus  nullam  personam  peccanlem  esse,  quas  judi- 
cio  universaUs  ecclesiœ  non  siibjaceat.  Oninis  enim  criininaliter  peccans,  Tel, 
ut  ita  dicam,^  altéra  tus,  et  quasi  legibus  capite  minor  censetur. 

Accusatur  apud  beatum  Gregoriara  Lucillus  Militae  civitatis  episcopus  et 
ex  epistolis  coepiscoporum  illata  crimina  vera  esse  cognoscit.  «  Et  ideo,  in- 
quit,  quia  tanti  facinoris  ultio  nulla  débet  dilatione  differri,  fraternitas  vestra 
1res  vel  quatuor  de  fratribus  ac  consacerdolibus  sibi  nostris  adhibeat ,  ut  ipsis 
quoque  prfosenlibus ,  prœdicta  ac  satisfacta  veritate,  prfedictum  Lucillum  de 
cpiscopatus  ordine,  quem  hujus  sceleris  contagium  maculavit,  studeat  sine 
ambiguitate  deponere.  »  Progredilur  ultra,  et  in  conscios  criminum  dignain 
Roniano  pontifice  sententiam  jaculatur  :  «  Quia  vero,  inquit,  presbyteri  vel 
(liaconi  quidam  proditai  iniquilalis  fuisse  conscii  ac  participes  memorantur , 
sanctitas  vestra  subtili  indagatione  discutiat;  et  si  ita  repererit,  ab  honoris 
sui  et  ipsos  simiUter  gradu  dejiciat,  et  in  monasteriis,  ubi  digne  valeant  agere 
pœnitentiam,  dcputentiir.  »  Non  adhuc  satis  est,  quia  scit  diclinii  Ezechielis 
propheto!  :  Fili  hominis, perfode parietem  (Ezech.  XII).  —  «  Sed  quia,  in- 
quit, per  hos  nnilli  hujus  labe  peccati  perhibentur  esse  conlapsi,  cunctos  ([ui 
rei  esse  claruerint  Doniinici  corporis  ac  sangiiinis  parlicipalione  privarc  vos 
convenit.  » 

Ecce  hic  Gregorius  non  niitrit  vitia,  sed  amputât.  Quid  est  enim  aliud  de 
manifeslis  peccatis  tacere  quam  scelera  nutrire?  Sed  esto;  taceamus  de  his 
in  quibiis  nemo  se  la^di  conqueritur;  quid  acturi  erimus,  siarinati  duces  ge- 


AD  SANCTUM  BASOLUM.  211 

nialis  lecti  noclurna  furta  depreheuderint?  Si  irali  reges  quemlibet  nostrum 
luajestatis  rcum  convicerint?  Quid,  inquam,  acturi  eriinus,  si  quodam  col- 
ludio ,  longis  ambagibus,  perplexis  cavillalionibus  se  deludi  senserint?  Num 
eos  judicii  formaui  Romœ  pecunia  redempturosputalis,  reumquc  sibi  defu- 
lurum ,  quin  auri  et  argenti  montes  Romanis  '  offerat ,  si  se  redimi  pecunia 
speret?  At  si  remotaab  usu  et  consuetudine  et  spatio  lerrarum  esse  putalis  ({usa 
proponimus,  siiU  vobis  exempla  e  vicino  petita. 

Egidius  certe  Remorum  archiepiscopus ,  quia  Hilperici  régis  amicilia  usus 
fuisse  convictus  est  ad  Cbildeberti  régis  sui  infidelitatem,  in  urbe  Mettensi  a 
Galliarum  episcopis  depositus,  apud  Argentoratum,  qmi  nunc  Slrateburgis 
dicitur,  perpetuo  exilio  damuatus  est  ;  cui  mux  Romulfus,  Lupi  ducis  filius, 
jam  presbyter  substituitur  ;  necmagnus  Gregorius,  priviicgii  Romance  eccle- 
siai  acerrimus  defensor ,  quicquam  pro  bis  aut  contra  hœc  dixisse  reperitur. 
Ebo  eliam ,  ejusdem  Remcnsis  ecclesice  metropolitanus ,  ob  crimen  regise  ma- 
jestatis  apud  Theodonis  villam  a  Galliarum  episcopis  deponitur,  longeque  post 
a  INicolao  papa  requisita  et  cognita  ejus  depositio  est,  ac  deinde  a  Sergio  cor- 
roborata.  Quid  ergo?  i\ura  Damasi  décréta  damnabimus?  Alinime.  Sed  in 
causis  latenlibus  et  in  quibus  ob  magnitudinem  sui  justa  provocatio  fit,  ad 
universale  concilium  vel  ad  Damasum  recurremus,  si  tamen  eum  Romœ 
commorari  audierimus;  quamvis  etiam  ad  Damasum  provocatio  Africanis 
inhibeatur  conciliis,  ut  superius  dictum  et  adbuc  dicendum  est.  At  in  causis 
ovidentibuset  in  quibus  ad  Romanum  episcopum  nulla  provocatio  fit,  provin- 
cialibus  vel  comprovincialibus  utemur  conciliis.  Quod  etiam  Antiochena  Syno- 
dus  velle  videlur  capilulo  XIV  :  «  Si  quis,  inquit,  opiscopus  de  aliquibus  causis 
crnninalibusin  judicio  cpiscoporum  fuerit  -  accusalus,  contingat  autem  de 
ipsis  episcopis  provinciœ  quiconvenerunt,  diversas  habere  senlentias,  et  alios 
quidem  innocentem  eum  pronunciare,  alios  reum  :  propter  hujusmodiitaque 
conlroversiamamputandam  placuit  sancfœ  synodo  metropolitanum  episcopum 
alterius  vicinœ  pro\'incia3  advocari  et  aliquantos  eum  eo  episcopos  alios  ;  qui 
pariter  résidentes,  quœcunque  fuerint,  dirimantquœstionem,  propter  hoc  ut 
firmum  sit judicium,  quod  ab  unius  provinciœ  episcopis  fuerit  promulgatum.  » 

'  L.  Romaiios.  —  "^  h.  fuil. 
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Qviamvis  et  hoc  concilium  quod  de  privata  coepiscopi  noslri  causa  agitur, 
iiniversale  videri  debeat,  iilpolc  plurium  provinciarum  judicia  conlinens,  et 
ne  forte  ad  placiliim  loqui  videamur  veleriioique  sentenlias  maie  interpre- 
lari,  audile  quid  hinc  sentiat  Hincmarus  Remorum  archiepiscopus ,  et  in 
li'ge  Dei  eruditissimus.  Scribens  enini  ad  Nicolaura  papani  ita  inquit  :  «  Absil 
a  nobis ,  ni  privilcgium  primœ  et  summœ  sedis  sanctœ  Roraanse  ecclesiae  pon- 
tificis  pro  sic  parvipendamus,  ut  controversias  et  jurgia  tam  superioris  quam 
eliam  inferioris  ordinis,  quoeNiceni  et  ceteri  sacrorum  conciliorum  canones, 
et  Innocentii  atque  aliorum  sanctœ  Romanee  sedis  pontificum  décréta  in  sy- 
nodis  pro\incialibus  a  metropolitanis  preecipiunt  tenuinari,  ad  veslrara  sum- 
inam  auctorilatem  fatigandam  ducamus.  At  si  forte  de  episcopis  causa  nata 
fuerit,  unde  ccrla  et  exprossa  in  sacris  regulis  non  habeanius  judicia,  et  ob 
id  in  provinciali  vel  in  comprovinciali  nequeat  examine  diffiniri,  ad  divinum 
oraculum,  id  est  ad  apostolicara  sedem,  nobis  inde  est  recurrendum.  » 

De  provocationibus  aulem  idem  Hincmarus  œque  nobiscum  sentit ,  quod 
a  suspectis  judicibus  et  minoris  auctoritalis  ad  majoris  aucloritatis  judices 
légitima  provocatio  sit  ;  ab  electis  vero  et  ubi  reus  causa  decidit,  nullam 
omnino  fieri  posse,  de  quo  et  in  Africano  '  concilio  ita  legitur  :  Ut  ab  electis 
.uiDiciBUs  pRovocARE  NON  ucEAT.  «  Si  autem  fuerit  provocalum,  eligat,  qui  pro- 
vocaverit,  judices,  et  cum  eo  ille  contra  quem  provocaverit,  et  ab  ipsis  dein- 
ci^ps  nulli  liceat  provocare.  »  Item  in  eisdem  conciliis  de  eadem  re,  cap.  XXII  : 
«  Quod  si  clorici  ab  episcopis  provocandum  putaverint,  non  provocent  nisi 
ad  Africana  concilia  vol  ad  primates  suaruni  provinciarum,  sicut  et  de  epis- 
copis sfppe  conslitutum  est.  Ad  transmarina  autem  qui  putaverint  appellan- 
dum,  a  nullo  in  lerra  Africa^in  communione  suscipiantur.  »  Nimirum  per 
Iransmarina  Romanam  ecclesiam  volentes  intelligi,  causam  ubi  orta  est  de- 
bere  determinari  Africani  episcopi  confirmaverunt.  Videat  autem  qui  potesl, 
(piod  non  sine  quodam  scrupulo  paulo  ante  lectum  est  :  Ut  noslis,  inquit 
Damasus,  synodum  sine  ejus  —  id  est  Romanœ  sedis  —  aucloritale  fieri 
non  est  cal  liai  icum.  Qind  ergo,  si  barbarorum  gladiis  circumssevientibus , 
licentia  conimeandi  Romam  intercludatur?  vel  si  Roma  barbaro  cuilibet  ser- 

M'i.  A/'rIram'x  ronrilHf.  —  ''  G.  iii/ra  Afrlcnm. 
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viens,  motu  libidinis  ejus  in  aliquod  regnum  efferatur?  num  intérim  aut 
nulla  concilia  erunl,  aut  orbis  terrarum  episcopi  àd  suorum  regum  damna 
vel  interitus  ab  hostibus  disponendarura  rerum  consilia  et  concilia  exspec- 
labunt?  El  certe  INicenus  canon ,  qui ,  ipsa  Romana  ecclesia  teste ,  oninia  con- 
cilia ,  omnia  décréta  eminentia  sui  exuperat,  bis  in  anno  concilia  debere  fieri 
dicit,  nihilque  inde  ad  Romani  episcopi  auctoritalem  spectare  preescribit.  Sed 
insuper  ejus  privilegio,.sicut  Africana  synodus  inlerpretatur,  multuni  dero- 
gat.  Et  de  privatis  quidem  causis  in  provinciali  synodo,  de  communibus 
autem  in  generali  concilio,  eadem  Africana  synodus  judicandum  preescribit, 
capitulo  nono  concilii  Milevitani. 

At  nos,  controversiarum  lite  depulsa  ,  Romanam  quidem  ecclesiam  ob 
memoriam  apostolorum  principis,  ita  ut  a  majoribus  noslris  accepimus,  quoad 
possumus,  amplius  quam  Afri  colamus;  et  seu  se  digna  seu  indigna  prolatura 
sit ,  si  status  regnorum  palitur,  ab  ea  responsa  petamus ,  sicul  etiam  pro  causa 
Arnulfi  factura  esse  constat.  Si  in  expetendis  vel  vilandis  justam  vel  injustam 
judicii  promulgaverit  formam,  in  altero  pax  ecclesiarum  et  unilas  conserva- 
bitur,  in  altero  vocem  Apostoliaudiemusdicentis  :  Quicunqiie  vobis  annun- 
liaveril  prœfer  quod  accepislis,  analhema  sit,  licet  angelum  de  cœlo  esse 
se  fingal  (Gai.  I.  8,  9)!  Porro  si  tacebit,  ut  nunc,  consulta?  leges  voce  con- 
ditorum  loquentur. 

Sed  0  infelicia  lempora,  quibus  palrocinio  tantœ  frustramur  ecclesiœ!  Ad 
quam  deinceps  urbium  confugiemus,  cum  omnium  genlium  dominam  hu- 
manis  ac  divinis  destitutam  subsidiis  videamus?  Ut  enira  planius  dicamus 
palamque  fateamur,  post  imperii  occasum  ha-c  urbs  Alexandrinam  ecclesiam 
perdidit ,  Antiochenam  amisit,  et  ut  de  Africa  tacearaus  atque  Asia ,  ipsa  jam 
Europa  discedit.  Nam  Constantinopolilana  ecclesia  se  subduxit ,  interiora 
Hispaniœ  ejus  judicia  nesciunt.  Fit  ergo  discessio,  secundum  Apostolum, 
non  solummodo  gentium,  sed  etiam  ecclesiarum  (//.  Thess.  II.  5).  Quoniam 
cujus  ministri  Gallias  occupaverunt,  nosque  totis  viribus  preniunt ,  Antichris- 
tus  instare  videtur ,  et  ut  idem  Apostolus  oit  :  Jam  mysferitiin  iiuquifalis 
operatur,  tanfum  ul  qui  nunc  tenel,  teneal  donec  de  medio  fiât ,  ut  il/c 
perdifionis  filins  revelelur ,  homo  peccati ,  qui  adversatur  et  extollttur 
supra  Dei  immen  Deiqne  nilturam  (II.  Thess.  II.  7.  8).   Quod  jam  in 
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aperto  fit,  ut  Roniana  potenlia  coiiquassata,  religione  profligata ,  nomeii 
Dei  frequentibus  perjuriis  impime  humilietur  ;  ipsius  divina^  religionis  cultus, 
etiam  a  summis  sacerdolibus  contemnatur  '.  Ipsa  insuper  Roma  jam  pêne 
sola  a  se  ipsa  discedil,  dum  neque  sibi  neque  aliis  consulit.  Proinde  si  placet 
charitati  vestr*  quia  Pelagium  patriarcham  a  duodecim  episœpis  auditum 
esse  sciinus,  ut  beatus  Auguslinus  in  libro  quodaui  contra  eundem  Pelagium 
scribit,  quoniamque  Romana  ecclesia  a  nobis  consulta  nullani  judicii  for- 
mam  promulgavit,  ex  sacris  legibus  capitula  proferantur,  et  a  quot  episcopis 
episcopus  in  crimine  detentus  audiri  debeat,  et  qui  causte  suse  dicendae 
adesse  noluerit  quam  sententiam  excipiat.  »  Itaque,  jubente  s} nodo ,  hae 
sententiee  recitatœ  sunt  : 

XXIX.  Ex  concilio  Carlhaginis  litulo  X  :  Félix  episcopus  dixit  :  «  Sug- 
gère, secunduni  statu  ta  velerum  conciliorum,  utsiquis  episcopus,  quod  non 
optamus,  in  reatum  aliquem  incurrerit,  et  fuerit  ei  nitnia  nécessitas  non 
posse  plurimos  congregare,  ne  in  crimine  reraaneat,  a  duodecim  episcopis, 
et  presbyter  a  sex  episcopis  cum  proprio  suo  episcopo  audiatur,  et  diaconus 
a  tribus.  » 

Ex  concilio  Carlhaginis ,  capilulo  VII  :  Aurelius  episcopus  dixit  : 
«  Quisquis  episcoporum  accusatur ,  ad  priuîatem  -  provincise  ipsius  causam 
déférât  accusator  ;  nec  a  communione  suspendatur  cui  crimen  intenditur , 
nisi  ad  causam  suam  dicendam  electorum  judicum  ^,  die  slatuta,  litteris  evo- 
catus  minime  occurrerit;  hoc  est  infra  spacium  mensis  ex  ea  die  qua  emn 
litteras  accepisse  constiterit.  Quod  si  aliquis  veras  necessitatis  causas  proba- 
verit,  quibus  eum  occurrere  non  potuisse  manifestum  sit,  causée  suœ  di- 
cendiB  interalterum  mensem  int^ram  habeat  facultatem ;  verum  tamdiu  post 
mensem  secundum  non  communicet ,  donec  purgetur.  Si  autem  ad  concilium 
universale  anniversarium  occurrere  noluerit,  ut  vel  ibi  causa  ejus  termine- 
tur,  ipse  in  se  damnationis  sententiam  dixisse  judicetur;  tenipore  sane  quo 
non  communicat,  nec  in  sua  ecclesia  vel  parocbia  communicet.  » 

De  conlemplu  ^  judicii  ex  epislola  papœ  Bonefacii:  «  Probat  vera  esse 
illa  quai  adversuni  se  dicta  sunl ,  qui  ad  ea  confutanda  adesse  minime  vult  ; 

'  L.  cnndemptmtur.  —  '■*  L.  primatiim.  —  ^  ],.  judicittin   —  '•  covteittti. 
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el  nullusdubitat,  quod  ita  judicium  nocens  subterfugit,  qnemadmodum,  ut 
absolvatur,  qui  est  innocens  qua^it.  Sed  astufa  ca\d!latio  eorum,  quiversu- 
fis  agendum  credunt  esse  consiliis,  niinquam  innocentiœ  nonion  accipiet. 
Confiteturenim  de  omnibus  quisquis  subterfugere  judicium  dilationibus  pu- 
tat.  Veniet  tamen  aliquando  ille  qui  talis  perhibetur  in  médium,  nec  prodest 
illi  totiens  latuisse,  totiens  subterfugisse ,  quem  sui  actus  et  commissa  quo- 
cunque  fugerit ,  ea  quœ  objiciuntur  illi  si  vera  sunt  crimina  persequuntur ;  ut 
si  adesse  voluerit  prœsens ,  si  confidit ,  ad  objecta  respondeat;  quod  si  adesse 
neglescrit ,  dilationem  sentenlife  de  absentia  non  lucretur.  Nam  manifestum 
est  confiteri  eum  de  crimine ,  qui  indulto  et  totiens  delegato  judicio ,  purgandi 
se  occasione  non  utitur.  Nibil  enim  interest,  utrum  in  pra^senli  examine  om- 
nia  quœ  dicta  sunt  comprobentur,  cum  ipsa  quoque  pro  confessione  procu- 
ra la  totiens  constet  absentia.  » 

XXX.  His  omnibus  pertractatis ,  ab  defensoribus  Arnulfi  venia  postulatur, 
el  quod  ejus  negotia  minus  caule  priiis  inquisicrint,  el  quod  concilium  longis 
dilationibus defatigaverint.  Deinde  adjungunt,  non  se  controversiarum  génère 
adductos  ad  studium  defensionis  accessisse,  sed  episcoporum  anathema  sibi 
necessitatem  dicendi  imposuisse.  Episcopi  vero  et  qui  contra  Arnulfum  ste- 
tisse  \idebantur,  œquo  animo  se  objecta  accepissedicebant;  silji  quoque  pla- 
cere,  quod  judicium  posse  fieri  jam  in  commune  legitimum  pularetur,  ni- 
hilque  aliud  superesse  quam  ut  ipse  Arnulfus  in  médium  deduceretur,  el  de 
qualitate  sui  facti  ju.xta  quod  vellet  responderet.  Itaque,  jubentesynodo,  in 
episcoporum  ordine  consedit.  Cui  paler  Arnulfus  circa  eum  régis  bénéficia, 
itemque  ipsius  in  regem  maleficia,  miti  '  alloquio  commémorât.  Negat  ille  se 
quicquam  contra  régis  salutem  egisse ,  sed  pro  fide^  ad  eum  conservata  cum 
clero  et  populo  se  in  propria  urbe  ab  hostibus  captum  fuisse;  nihilque  solatii 
proinde  a  rege  tulisse ,  sed  insuper  maleficia  pro  beneficiis  recompensata  sibi 
esse. 

Opponit  pater  Arnulfus  prœsenlem  presbylerum ,  qui  urbis  portas,  acceptis 
a  manu  ejus  clanbus  ,  jussu  ipsius  affirmabat  se  hostibus  aperuisse.  Ille  res- 
pondet   presbylerum   longe  meditata  dicere,  falsaque  pro  veris  narrare, 

'  G.  Diilll.  —  2  Pr.  ml  lier  pile. 
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suamque  innocentiam  ejus  Gctis  criminationibus  haberi  suspectam  non  de- 
bere.  Cui  e  contra  presbyter  ingerebat,  quodse  ad  accusandum  nemo  impu- 
lerit;  quod  locus  fugœ  sibi  patuerit,  quod  sibi  semper  fidissimus  fuerit,  nic- 
hilque  aliud  in  accusandi  causa  se  liabere ,  quam  ut  crimine  proditionis  libera- 
relur,  qui  ejus  imperio  paruisset;  et  si  quid  in  veri  confessione  synodus 
dubitet,  vel  suo  vilio  adscribat,  synodi  decretis  se  subjacere  poUicebatur  ; 
tantura  ecclesiastic»  communioni  reslitueretur.  Ad  hsc  Arnulfus  teneri  se 
ab  hoslibus'  conquerebatur ,  nec  aliquando  se  vidisse  episcopuin  sic  altrac- 
tatum,  ideoque  serespondcre  nescire.  Neque  vero  sibi  relictos  essesuos  mo- 
nachos,  suos  clericos,  suos  abbates,  quibus  quœ  vellet  preecipere  posset; 
quod 2  dictum  insulsi  hominis  esse  putabatur.  «  Et  quidnam,  inquit  pater 
Arnulfus,  iis  prœcipiendum  est?  Num  ut  le  a  culpis  eximant'?  Equidem  si 
pro  testinionio  ferendo  dicis,  en  tui  episcopi ,  qui  te  fréquenter  pro  temetipso , 
ut  ad  synodum  venires  hortali  sunt;  en  tui  abbates,  tuusque  clerus  cum  sibi 
prœlatis!  His  omnibus  datur  licentia  te  defendendi,  non  solum  voluntaria, 
verum  necessitale  imposita.  » 

Ad  hfec  ille  ad  priora  relabebatur;  non  se  vidisse  episcopum  sic  attractatum 
dicens.  nec  ila  se  habitum  scire  respondere.  Doctum  etiam  hominem  inter 
tôt  sapientes  insipientem  videriposse.  «  Cur  ergo,  »  inquit  episcopus  Guido, 
«  secundum  tua  vota  habitus,  totiensque  ab  episcopis  et  domino  tue  rege  vo- 
catus,  respondere  noluisti?  »  Et  illo  :  «  Delatus  ad  regem  eram,  et  ideo  quo 
vocabar  ire  non  audebam.  —  Non  ila  est,  »  inquit  Guido  episcopus;  «  sed 
cum  te  in  vicinia  ^  Laudunensis  urbis  apud  Cannionem  convenissem ,  coram 
fidelibus  testibus  clericis  ac  laicis,  tertio  le  ad  fratrum  tuorum  conventum 
invitavi,  sub  obtestatione  divini  nominis,  ex  canonum  auctorilate  et  socie- 
tate  omnium  fidelium;  ad  dominorum  quoque  tuorum  prsesentiam  ire  mo- 
nui,  per  fidelilatem  quam  eis  promiseras,  per  omnia  sacramenla  quœ  ipsis 
prœbueras.  Unde  perjurum  le  esse  negare  non  potes,  per  chirographum ,  cui 
subscripsisli  ac  omnes  nos  subscribere  fecisti.  Sed  cum  tu  responderes,  non 
posse  te  ire  sine  ductoribus  Oddone  et  Heriberto ,  eo  quod  vim  libi  inferri  ti- 
meres,  fratrem  meum  Gualterium  obsidem  tibi  obtuli ,  me  et  patrem  meum , 

'  G,  osfihiis.  —  ■'  L.  qiio.  —  ■'  G,  e.r>^timii/if.  —  '  J,.  ri>ii(. 
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comitem  Gualterium,  itineris  ductores  pollicitus  suu>,  ut  sine  periculo  vilœ, 
membrorum,  caplionis,  ad  tua  redires.  Idem  quoquein  eodem  momentosa- 
cramento  firmare  propria  manu  prœsto  fui.  Cumque  le  a  Karolo  captum  esse 
«praetenderes,  eique  sacramenta  et  obsides  preebuisse ,  ideoque  sine  ejus  licen- 
tia  ire  non  posse,  percontabar  a  te,  quinam  obsides  pluris  tibi  viderentur  : 
utrum  Richardus  frater  tuus ,  Bruno  episcopus  consobrinus  tuus,  ejusque  so- 
roris  fdius,  in  regum  potestate  conslituti,  an  milites  tui  Sehardus  et  Raynol- 
dus,  qui  datis  pro  se  pueris  abire  permissi  sunt,  quorumque  bénéficia  simu- 
lalis  captivatoribus  luis  attribuisti,  palam  faciens,  quanta  in  dante  et  acci- 
piente  obsidum  diligentia  fuerit?  Quodnam  etiam  tibi  sacramentum  potius 
servandum  foret,  requirebam  :  scilicet  quod  régi  et  domino  tuo  sponte  dederas, 
aut  quod  hosti  armato  invitas  dare  debueras?  Tria  autem  erant  sacramenta , 
quaenulla  arte,  nullo  ingenio  efTugere  poteras  :  primum  quo  te  obligasli,  ut 
pro  nullo  a  te  facto  vel  faciendo  sacramento  afidelilate  dominorum  noslrorum 
recederes;  secundum  ut  si  ab  hostibus  interceptus  esses ,  sicut  lune  simulabas , 
mox  ut  locus  fugœ  tibi  paterel ,  ad  dominos  tuos  redire  per  reclam  fidem  non 
diflferres,  idque  in  prœsenti  facere  monebam,  cum  tecum  pauci  essenl,  ego 
autem  optimorum  militum  copias  haberem.  De  tertio  vero  quid  dicam,  cum 
tam  multiplicis  perjurii  reus  sis,  quoi  esse  perjuros  facis?  Omnes  enim  cives 
tui  ac  milites  te  jubente  juraverunt ,  ut  si  aliquando  ab  hostibus  capereris ,  vel 
si  ipse  tua  sponte  a  régis  fidelitate  deficeres,  régi  se  fidem  servaturos ,  urbem- 
que  et  castra  sub  eorum  jure  retenturos.  Econtra  cum  lu  a  fidelitate  régis  de- 
feceris,  contra  omnes  mortales  tibi  sacramenta  prœbere  jussisli;  domino  tuo 
régi  portas  ciAitatis  obstruxisti;  Karolo  quotiens  sibi  libuit  aperuisti;  nec  ad 
professionem  lui  chirographi  respicere  voluisti ,  cum  inimicis  dominorum  tuo- 
rum  consilium  et  auxilium ,  secundum  scire  tuum  et  posse ,  sul)uiinistrares. 
>'umquid  et  haec  negare  contendes?  » 

Addebat  etiam  de  paclis  et  conslitutis  in  vulgari  lingua  cum  eodem  habitis, 
quibus  episcopos  a  sua  subjeclione  quasi  émancipa verat,  si  a  chirographi  con- 
ditionibus  declinasset,  seque  id  ex  sua  ac  reliquorum  episcoporum  persona 
jam  dudum  apud  Cavinionem  effecisse.  Ad  hœc  ille  de  non  servatis  chiro- 
graphi et  sacramentorum  conditionibiis  erubescebat;  quibus  tamen  poleral 
raodis  hœc  eadera  attenuebat.  Petebanl  ergo  episcopi  ut  aliquis  faniiliarium 
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ejus  testis  horum  admilteretur ,  cujus  conscienliam  vereretur.  Adniitlilur  ergo 
Raynerius,  secrelorum  ipsiusper  omnia  conscius,  et  qui  eum  interaliaper- 
juria  etiam  contra  se  ac  suam  uxorem  et  filiiim  publiée  perjurum  proteslaba- 
tur.  Cui  cura  à  sacro  conventu  diceretur,  qua?  Arnulfus  de  régis  infidelilale  ■ 
denegaret,  talieum  sermone  aggressusest  : 

«  Cur  omnem  populum  luo  errore  perdis?  Nescis  qiiœ  anle  urbis  traditio- 
nem  juxta  fluviura  Axonara  miliiretuleris?  Et  ut  omnium  melius  recorderis, 
nescis  te  Ludovici  amorem ,  fdii  Karoli ,  omnibus  pnctulisse  mortalibus ,  et  si  ' 
tibi  placere  vellem,  ut  de  ejus  salute  cogitarem?  Vade  ergo,  et  scelera  tua 
episcopis  confitere ,  ut  quia  corpus  perdidisti ,  saltim  animam  per  pœnitentiam  • 
salves,  et  populum  qui  de  tuis  criminibus  adhuc  dubitat,  ab  hoc  errore  ab- 
solvas.  Quod  si  nolueris,  coram  episcopis  coranique  orani  multitudine,  quae 
pro  foribus  adslat ,  peccata  tua ,  quœ  adhuc  dubia  sunt ,  manifesta  faciam ,  et 
scelera  tua ,  quœ  in  nulla  opinione  populi  sunt,  in  médium  proferam ,  ut  om- 
nes  sciant  et  intelligant  quid  de  te  sentire  debeant.  Et  ut  verbis  meis  fides  in 
œternum  habeatur,  postquam  peroravero,  mea  dextera  ita  f>sse  sacramento 
firmabo ,  meumque  vcrnaculum  episcopis  tradam ,  qui  per  ignitos  vomeres  in- 
cedens ,  Deum  de  te  judicare  manifestis  declaret  indiciis  !  » 

Ad  hcec  abbatum  quidam  dicebant  debere  dari  Arnulfo  secessum  delibe- 
randi  cum  quibus  vellet,  ut  consultius  pro  se  respondere  valeret.  Quibuspa- 
ter  Arnulfus:  «Quis,  inquit,  prohibet?  Surgat,  et  quoscunque  delegerit, 
suis  consul  ta  tionibus  adhibeat.  »  Surgens  itaque  ad  cryptœ  secretiorem  par- 
lera, ostiis  diligenler  obseratis,  venerabiles  deduxit  episcopos,  Siguinum  Se- 
nonensem,  Arnulfum  Aurelianensejn ,  Brunonem  Linguonensem,  Gotes- 
mannum  Ambianensem. 

XXXI.  In  horum  absentia,  multa  excanonum  capitulis  in  synodo  prolala 
sunt,  multa  inter  assidentes  coUata,  ulpote  omnium  ignaros  quœ  in  abditis 
agerentur,  non  tamen  nescios  imperatricis  Theophaniœ  ac  hostium  régis 
colloquia  contra  ipsius  n^gis  voluntatem  et  utililatem  Arnulfum  expetisse  , 
suorumque  militum  copias  sub  signis  Karoli  contra  eundem  regem  in  acie 
constituisse,  et  insuper  criminis  regiœ  majestntis  reum  esse.  Ita  quoque  variis 
sacramentorum  generibus  implicitum  videri,  ut  a  nemine  sacerdotum  toi 
perjuriis  obvoluto,  episcopale  ministerium  ullis  legibus  valeret  impleri.  Ad 
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has  autem  causas  hœ  sententiftî  quasi  e  vicino  respicienles  reperiebanlur  : 

XXXII.  Ex  concilio  Totelano,  capitulo  XXX  :  «  Confinitimi  hostium 
sacerdotes,  prœter  eos  qui  a  regia  potestate  licentiam  acceperunt,  a  quolibet 
mandatum  ageute  extraneum,  occulte  accip«re  vel  dirigere  non  praesumant. 
Qui  autem  deprehenditur  au t  convincitur,  denuntiatusprincipi,  apud  conci- 
lium  condigna  aniuiadversione  multabitur.  » 

XXXIII.  Kern  ex  eodem  titulo  LXXV  :  Postinstitula  quœdam  ecclesias- 
tici  ordinis  vel  décréta,  quse  ad  quorundam  pertinent  disciplinam  :  «  Postrema 
nobis  cunctis  sacerdotibus  sententia  est  pro  robore  nostrorum  regum  et  stabi- 
litate  gentis  Gothorum  pontificale  ullimum  sub  Deo  judice  ferre  decretum. 
Multarum  quippe  genlium,  ut  fama  est,  tanta  extat  perfidia  animorum,  ut 
fidem  sacramento  promissam  regibus  suis  observare  contemnant,  et  ore  si- 
mulent juramentiprofessionem,  dura  retineant  mente  perfidiœ  impietatem. 
Jurant  enim  regibus  suis,  et  fidera  quam  pollicentur  preevaricant;  necme- 
tuunt  volumen  illud  judiciiDei,  per  quod  inducitur  maledictio  multaque 
pœnarum  comniinatio  super  eos  qui  jurant  in  nomine  Dei  mendaciter.  Quœ 
igitur  spes  talibus  populis  contra  hostes  laborantibus  erit?  Quee  fîdes  ultra  cum 
aliis  gentibus  in  pace  credenda  aliter  quod  fœdus  '  post  fœdus  non  violan- 
dum?  Quœ  in  hostibus  jura  ista  permanebunt  sponsione ,  quando  nec  ipsis 
propriis  regibus  jura tam  fidem  conservant?  Quis  enim  adeo  furiosusest,  qui 
caput  suura  manu  sua  propria  desecet?  llli,  ut  notum  est,  immemores  salutis 
suse,  propria  manu  seipsos  interimunt,  in  semetipsos,  suosque  reges,  pro- 
prias convertendo  vires.  Et  dum  Dominus  dicat  :  Nolile  tangere  christos 
meos  (I.  Par.  XYI,  22)!  et  David:  Quis,  inquit,  extendit  manum  suam 
in  chrislum  Domini ,  et  innocens  erit  (I.  Reg.  XXVI,  9)?  illis  nec  vitare 
metus  est  perjurium,  nec  regibus  iuf erre  exitium.  Hostibus  quippe  fides  pacii 
datur,  nec  violatur.  Quod  si  in  bello  fides  vigeat,  quanto  magis  in  suis  ser- 
vandaesl?  Sacrilegium  quippe  est,  si  violetur  a  gentibus  regum  suorum  pro- 
missa  fides,  quia  non  solum  in  eis  fit  pacti  transgressio ,  sed  et  in  Deum  qui- 
dem,  in  cujus  nomine  pullicetur  ipsa  promissio.  Inde  est  quod  multa  régna 
terrarum  cœlestis  iracundia  ita  permutavit,  ut  pro  impietate  fîdei  et  morum . 

'  L.  omitt.  aliter  quod  fœdus. 
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allerum  ab  altero  solveretur.  Unde  et  nos  cavere  oportet  casum  hujusmodi 
gentium,  ne  similiter  plaga  feriamur  prœcipiti ,  et  pœna  puniamur  crudeli. 
Si  enira  Deus  angelisinse  praevaricantibus  non  pepercit,  qui  per  inobedien- 
liam  cœleste  habitaculum  perdiderunt ,  unde  et  per  Esaiam  dicit  :  Inebriatits 
est  gladius  meus  in  cœlo  (Isa.  XXXIV ,  S) ,  quanto  magis  nos  nostrœ  sdlu- 
tis  interitum  timere  debemus,  ne  per  infidelitatem  eodem  sseviente  gladio 
pereamus?  Quod  si  divinam  iracundiam  vitare  volumus,  et  severitatem  ejus 
ad  clementiam  provocare  cupimus,  servemus  erga  Deum  religionis  cultum 
otque  timorem,  custodiamus  erga  principes  nostros  pollicitam  fidem  atque 
sponsionem.  Non  sit  in  nobis,  ut  in  quibusdamgentibus,  infidelitatis  subti- 
litas  impia ,  non  subdola?  mentis  perfidia ,  non  perjurii  nefas  et  conjurationum 
nefanda  raolimina;  nullus  apud  nos  prsesumptione  regnum  arripiat,  nullus 
excitet  mutuas  seditiones  civium,  nerao  meditetur  interitus  regum;  sed,  de- 
f uncto  in  pace  principe ,  primatus  gentis  cum  sacerdotibus  successorem  regni 
consilio  communi  constituant,  ut  dum  unitatis  '  concordia  a  nobis  retinetur, 
nullum  patriae  gentisque  dissidium  per  vim  ambitionis  moveatur.  Quod  si  haec 
admonitio  mentes  nostras  non  corrigitet  ad  salutem  communem  cor  nostrum 
nequaquam  perducit,  audite  senlentiam  nostram.  Quicunque  igitur  a  nobis 
vel  tolius  Hispaniœ  populis  qualibet  conjuratione  vel  studio  sacramentum 
fidei  suœ,  quod  pro  patriœ  salute  gentisque  Gothorum  statu,  vel  conserva- 
lione  regiee  salutis,  pollicilus  est  temeraverit,  aut  regem  nece  attractaverit, 
aut  potestate  regni  exuerit,  aut  praesumptione  tyrannica  regni  fastigium  usur- 
paverit,  anathema  sit  in  conspectu  Dei  patriset  angelorum,  alqueab  ecclesia 
catholica ,  quam  perjurio  profanaverit ,  efficiatur  extraneus ,  et  ab  omni  cœtu 
Christianorum  alienus,  cum  omnibus  impietatis  suœ  sociis;  quia  oportet  ut 
una  pœna  teneat  obnoxios ,  quos  similis  errorinvenerit  implicatos.  Quodite- 
rum  secundo  replicanius ,  dicentes  :  Quicunque  amodo  ex  nobis  vel  cunctis 
Hispaniœ  populis  quolibet  tractatu  vel  studio  sacramentum  fidei  suse,  quod 
pro  patriœ  salute  gentisque  Gothorum  statu,  vel  conservatione  regiœ salutis, 
poUicitus  est  violaverit,  aut  regem  nece  attractaverit,  aut  potestate  regni 
exuerit,  aut  prœsumptione  tyrannica  regni  fastigium  usurpaverit,  anathema 

'  G.  eivitatis. 
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in  conspectu  Chrisli  et  apostolorum  ejus  sit  ;  atque  ab  ecclesia  catholica,  quam 
perjurio  profanaverit ,  efficiatur  extraneus ,  et  ab  omni  consortin  Christiano- 
rum  alienus  et  damnalus  in  futuro  Dei  judicio  habeatur,  cum  comparlicipibus 
suis;  quia  dignum  est  ut  qui  talibussociantur,  ipsi  etiam  damnationis  eorum 
participatione  obnoxii  teneantur.  Hoc  etiam  tertio  acclamamus  dicentes  : 
Quicunque  amodo  ex  nobis  vel  cunclis  Hispaniœ  populis  qualibet  médita tione 
vel  studio  sacramentum  fidei  suœ ,  quod  pro  patria?  sainte  gentisque  Gotho- 
rum statu,  vel  incolumitate  regiœ potestalis ,  pollicitus  estviolavcrit,  autre- 
gem  nece  attractaverit,  aut  potestate  regni  exuerit,  aux  prœsumptione  tyran- 
nica  regni  fastigium  usurpaverit,  anatbema  sit  in  conspectu  Spiritus  sancti  et 
martjTum Chrisli,  atque  ab  ecclesia  catholica,  quam  perjurio  profanaverit, 
efficiatur  extraneus,  et  ab  omni  communione  Christianorum  alienus ,  nec 
partem  habeat  justorum;  sed  cum  diabolo  et  angelis  ejus  aeternis  suppliciis 
condemnetur,  una  cum  eis  qui  eadem  conjuratione  nitunlur;  ut  par  pœna 
perditionis  constringat  quos  in  perniciem  prava  societas  copulat.  Et  ideo,  si 
placet  omnibus  qui  adestis ,  hoc  tertio  reiterata  sententia  vestree  vocis  consensu 
confirmate!  »  Ab  universo  clero  vel  populo  dictum  est  :  «  Qui  contra  hanc  ves- 
tramdefinitionemprœsumpserint,  anathenia  maranatha,  hoc  est  perditio  in 
adventu  Domini  sint,  et  cum  Juda  Scarioth  partem  habeant,  et  ipsi  et  socii 
eorum.  Amen.  Quapropter  nos  ipsi  et  saccrdotes  omnes  ecclesiam  Chrisli  ac 
populum  admonemus,  ut  hœc  tremenda  et  totiens  reiterata  sententia,  nullum 
ex  nobis  praesenli  atque  eeterno  condemnet  judicio  ;  sed  fidem  promissam  erga 
gloriosissimum  dominum  nostrum  Sisenandum  regem  custodientes,  ac  sin- 
cera  illi  devotione  fam niantes,  nonsolum  divinee  pietatis  in  nobis  clementiam 
provocemus ,  sed  etiam  gratiam  antefati  principis  percipere  mereamur.  » 

XXXIV.  Item  ex  concilio  Âgathcnsi ,  tilulo  L  :  «  Si  episcopus  presbyler 
aut  diaconus  capitale  crimen  commiserint,  aut  chartam  falsaverint,  aut  tes- 
limonium  falsum  dixerint,  ab  officii  honore  depositi  in  monasterium  detru- 
dantur,  elibilantummodo  quandiu  vixerintlaicam  communionem  accipiant.  » 

XXXV.  Ilern  ex  concilio  Toletano  sexlo,  capilulo  XII  :  «  Pravaruni  au- 
dacia  mentium  seepe  malilia  cogitalionum  aut  causa  culparum  refugium  ap- 
pétit hostium.  Unde  quisquis  patrator  causarum  extiterit  talium,  virtuteni 
potens  defendere  adversariorum,  et  patrise  vel  genti  suœ  detrimenta  intulerit 
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rerum,  in  potestatem  régis  ac  gentis  reductus,  excommunicatus  et  retrusus, 
longiuquioris  pœnitenliœ  legibus  subdalur.  Quod  si  ipseaiali  sui  prius  remi- 
niscens,  ad  ecclesiam  fecerit  confugium,  intercessu  sacerdotum  etreverenlia 
loci,  regia  in  eis  pietas  reservetur,  comitante  juslitia.  » 

XXXVI.  Hem  ex  eodem  cuncilio,  litulo  X  Vil:  «  Quamvis  in  concilio  an- 
teriori,  quod  anno  primo  gloriosi  principis  noslri  habitum  est,  de  hujusmodi 
re  fuerit  promulgata  sententia,  tamen  placet  iterare  quod  convenit  custodii-i. 
Itaque  régis  vita  constante,  nuUus  sibi  aliquo  opère,  vel  deliberatione ,  cujus- 
cunque  dignitatis  laicus,  seu  gradu  episcopi,  aut  presbyteri,  aut  diaconi  con- 
secratus,  ceterisque  clericatus  officiis  dedilus,  futurum  regem  provideal, 
contra  viventis  régis  utilitatem  et  procul  dubio  voluntatem,  nullo  blandi- 
mento  vel  suasione  pro  eadem  spe  aut  alios  in  se  trahat,  aut  ipse  in  alium 
adquiescat.  Iniquum  enim  et  valde  execrabile  christianis  débet  haberi ,  futuri 
teniporis  inlicitis  prospicere  et  vitse  suœ  ignaris  ventura  disponere.  Quod  si  quis- 
que  jam  talia  iniqua  deliberatione  cum  quocunque  est  meditatus,  hoc  sibi  no- 
verit  esse  sacerdotali  raoderatione  concessum,  si  veniabiliter  poscit,  ut  lioc  sine 
mora  prœsentis  principis  auribus  studeal  publicare.  Si  autem  retineat,  et  deli- 
berationis  suae  machinamentanoluerit  dicere,  pessimo  plectatur  anathemate.  » 

XXXVII.  Hem  ex  eodem  concilio ,  titulo  X  VIII  :  «  Jam  quidem  in  ante- 
cedenti  universali  synodo  saluti  nostrorum  principum  constat  esse  consultum; 
sed  libet  iterare  bene  sancita ,  et  digna  auctoritate  munire  salubriter  ordinata. 
Ideoque  lestamur  coram  Deo  et  omni  ordine  angelorum ,  coram  propheta- 
runi  atque  apostolorum  vel  omni  martyrum  choro ,  coram  omni  ecclesia  ca- 
tholica  et  christianorum  cœtu ,  ut  nemo  intendat  inleritum  régis,  nemo  vitam 
principis  altractel,  nemo  eum  regni  gubernaculis  privet,  nemo  tyrannica 
preesumptione  apiceni  regni  usurpet,  nemo  quolibet  machinamento  in  ejus 
adversitate  sibi  conjuratorum  manum  adsociet.  Quod  si  quippiam  horum  quis- 
quam  nostrorum  temerare  '  prsesumptor  exliterit,  anathemate  divino  percul- 
sus,  absque  uUo  remediiloco  habeatur  condemnatus  eeterno  judicio.  Is  autem 
qui  ejus  sedem  fuerit  adsecutus,  si  vult  tanto  expiari  piaculo  quasi  proprii 
palris  ejus  ulciscalur  interitum.  » 

1  G.  tenierarie.  Codd.  temptare. 
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XXXVIII.  Item  ex  concilio  Toletano,  era  DCLXXXIV:  «  Non  parum 
proûcit  ad  emendationera  multorum,  si  ea  quse  consliluta  sunt  per  frater- 
nam  conlationem  '  ad  memoriam  reducantur,  si  illa  etiam  adjiciantur,  quœ 
aul  déesse  videnlur,  aul  omnino  constiluenda  competenter  cxistimantur.  Quis 
enim  nesciat  quanta  sint  hactenus  per  tyrannos  el  refugas  transferendo  se  in 
externas  parles  inlicite  perpetrala,  et  quam  nefanda  eorum  superbia  jugiter 
frequentata,  quee  et  patriœ  diminulionem  aflferrent,  et  exercitui  Gothorum 
indesinentem  laborem  inponerent?  Quod  si  quidem  laicorum  insania  fuisset 
factura,  tolerandum  nobis  forsitan  aliquotiens  AÏderetur.  Illud  tamen  est 
vehemenlius  stupendum,  quod  pejus  est,  quia  lanli  ex  religionis  proposito 
in  hac  interdum  prœsumptione  précipites  efTerunlur,  ut  non  ad  levem  con- 
f usionem  noslrara  pertineat ,  sires  ullatenus  inulta  remancat,  quam  etmun- 
dana  lege  et  ecclesiastica  convenit  instanter  disciplina  corrigere.  Ideoque 
placuit  nunc  concordi  sententia  definire,  ut  quisquis  in  ordine  clericatus  a 
maxime  gradu  usque  ad  minimum  constitutus,  in  aliénée  gentis  regionem 
se  quacumque  occasione  transduxerit  ut  exinde  superbiendo,  vel  reditum' 
suum  vel  quodlibet  aliud  videatur  expelerc ,  sive  eliam  quod  gentem  Gotho- 
rum, vel  patriam  aut  regnum  specialiter  sub  hac  occasione  possit  nocere,  vel 
fieri  disposuerit,  vel  aliquatenus  fecerit.  Sed  et  quicunque  talibus  conscius 
reperitur,  eisque  vel  consilium  vel  opem  administrare  cognoscitur,  qualiler  " 
aut  ad  gentem  alienam  fugam  appelèrent,  aut  in  malis  quœ  cœperant  perdu- 
rarenf,  seu  quamcunque  Iff-sionera  genli  Golhorum  vel  palriœ  aut  principi 
post  fugam  inferrent,  atque  in  eadem  pravitate  perseverarent,  quisquis  hoc 
fe'cisse  dinoscilur,  iste  ita  indubilanler  omni  honoris  sui  gradu  privelur,  ut 
locum  ejus  in  quo  ministraverat  aller  continuo  perpelim  regendum  accipiat. 
Ipse  vero  transgresser  sub  pœnilenlia  constitutus,  si  reminiscens  mali  quod 
fecerat,  usque  in  diem  mortis  suœ  si  reclissime  pœnit\ierit,  in  solo  tantum 
fine  communie  ei  prneslanda  est;  ita  ut  antequam  finis  ejus  tempus  adveniat, 
si  quispiam  sacerdotum  eliam  ordinante  principe  et  communicare  consense- 
ril,  parliceps  criminis  illius  efl'eclus,  anathema  fiât  in  perpeluum,  ac  simili 
cum  ee  cui  coninumicaverit  sentenlia  condemnelur.  quniiinm  polestati  prin- 

'  L.  cunfolaiionem. 
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cipis  nullus  sacerdotum  in  hoc  pr<Tebere  débet  assensum,  undevel  perjurium 
videatur  incurrere,  vel  quod  absit,  si  quicunque  catholicee  fidei  prœvaricator 
princeps  surrexerit,  sacerdos  nullatenus  vel  favore  principis  vel  terrore  a 
rectœ  '  credulitatis  lumine  ad  tenebras  cogalur  reverd.  Sic  enim  nec  super 
adnexa  capitula  vel  imperiis  principura  vel  terroribus  opportebit  umquam 
evacuari^.  Quianonmus,  omnes  pêne  Hispaniee  sacerdotes  omnesque  senio- 
res  vel  judices,  ac  ceteros  homines  officii  palatini  jurasse,  atque  ita  nunc 
legibus  decretum  fuisse,  ut  nullus  refuga  vel  perfidus ,  qui  contra  gentem 
Gothorum,  vel  palriam  seu  regem  agere,  aut  in  alterius  gentis  societatem  se 
transducere  reperilur,  inlegritale  rcrum  suaruui  nullatenus  reformetur,  nisi 
forsitan  princeps  humanitalis  aliquid  personis  talibus  impertire,  voluerit  oui 
tamen  non  amplius  quani  vicesimana  partem  rerum  ei  qui  perfidus  extitit, 
de  rébus  unde  rex  elegerit,  tribuendi  potestatem  habebit. 

Sed  quia  plerosque  clericos  instantis  levitatis  interdum  pravitas  ita  élevât, 
ut  prcetermissa  sui  ordinis  gravilateac  pollicilisacramenti  immemores,  cons- 
tante principe  cui  fideni  servare  promiserant ,  in  alterius  erectionem  temera- 
ria  levitate  consentiant,  abrogari  decet  hanc  omnino  licentiara  et  a  nostro 
consortio  penitus  extirpari;  ita  ut,  si  quicunque  laicorum  quando  quidem 
intra  fines  patrise  Gothorum  superbiens,  regni  apicem  sumere  fortasse  ten- 
taverit,  eique  clericorum  quilibet  ndjutorium  vel  favorera  prœstilerit.  atque 
hune  qui  superbire  videtur  ad  eandem  regni  ambitionem  prœvalente  delicto 
pervenire  configerit,  ex  eodem^  quidem  die  vel  tempore  eundem  episcopum vel 
cujuslibet  ordinis  clericum  excommunicatum  manere  perpefimoporlebit,  quo 
tali  se  scelere  implicavit.  Tamen  si  propter  improbitatem  principis,  cui  ini- 
que consensit,  non  potuerit  instantia  sacerdotum  a  communione  suspendi, 
saltem  si  superstitem  post  ejusdem  régis  obilum  tempus  invenerit,  superiori 
anathematis  correptioni  subjaceat,  et  quicunque  illi  prœter  in  ultinio  vitœ 
suse  fine,  si  tamen  eum  légitime  pœnitere  probaverit,  communionis  gratiam 
consenserit  impendendam.  Nobis  intérim  ratio  persuasit,  synodali  super  hoc 
consfitutione  decernere  ut  quicunque  etiani  laicorum  interdictis  capitulis,  hoc 
est  in  adversitatem  gentis  aut  patri*  vel  regiœ  potestatis,  in  externas  partes 

'  L.  recto.  — 2  L    evocari.  —  ^  0.  eo. 
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se  cotiferendo  vel  taljbus  opem  prfebendo  noxius  fueril  ultra  repertus,  non 
solum,  ut  diclum  est,  omni  rerumsuarum  proprietate  privetur  sed  et  perpé- 
tua excommunicatione  damnatus,  numquam  illi  nisiultimo  mortis  sute  tem- 
pore  communio  Iribuatur;  excepte,  si  communionis  ejus  remedium  ,  vel  eo- 
rum  de  quibus  supra  taxavimus,  imploratione  sacerdotura  apud  principeni 
fuerit  impetralum.  Nam  si  in  derogationem  aut  contumeliara  principis  repe- 
rialur  aliquis  nequiter  loqui,  aut  in  necem  régis  seu  direpllonem  inlendere 
vel  consensum  prœbere,  nos  quidem  hujusce  modi  excommunicatione  dignum 
censemus.  Utrum  taraen  sit  illi  quandoquecommunicandum,  pietate  '  prin- 
cipis decernendum  relinquimus;  cujus  procul  dubio  poteslatis  est,  subjecto- 
rum  culpas  misericordiœ  judiciique  sententia  temperare.  Conlestamur  aulem 
cleraentissimos  principes,  et  per  ineffabile  divini  nominis  sacramentum  obtes- 
tantes  unanimiter  obsecramus,  ne  quandocunque  absque  justa  ubi  necesse 
fuerit  imploratione  sacerdotali,  ex  communicationis  hujus  senlentiam  a  per- 
fidis  clericis  vel  laicis  ad  externas  partes  se  transferentibus  vel  consensum  prœ- 
bentibus  quacunque  lemerita le  suspendant;  nam  hoc  magis  utilitalibus  vide- 
tur  fore  consullum ,  ut  constitulionis  nostra-  forma  servetur.  Et  ut  execran- 
dum  anathema  fiat .  et  velut  praevaricator  catholicoe  fidei  semper  ad  Dominum 
reus  existât  quicunque  regum  deinceps  canonis  hujus  censuram  in  quocun- 
que  crediderit  vel  permiserit  violandam.  »  | 

XXXIX.  Item  ex  concilio  Toletano,  era  DCLXVIIl^  ■  «  Frequentium 
molesliarum  nocens  impulsus  contemni  quidem  magnitudine  decenlis  poterit 
gravitatis  ;  sed  quia  honesta  sollicitudo  cohibere  properat  quod  frequentala 
usitatio  vitare  non  curât ,  ideo  cum  et  quorundam  palemorum  sanclionibus 
decretorum,  et  inslitulionibus  sit  legalibus  caulum ,  ne  contra  salutem  prin- 
cipum  gentisque  aut  patria?  quisquam  meditari  conetur  adversum ,  hoc  unum 
specialiter  nunc  depromitur  observandum  ,  ut  si  quis  religiosorum ,  ab  epis- 
copo  usque  ad  extremum  ordinis  clericorum  sive  monachorum ,  generalia  ju- 
ramenta  in  salutem  regiam  gentisque  aut  patriee  data  reperiatur  violasse  vo- 
luntate  profana ,  mox  propria  dignitate  privatus  et  loco  et  honore  habeatur  ex- 
dusus.  » 

1  G.  pietali,  —  '  L.  era  [id  est  capitula  supersciiptum].  G.  era::::::::  capitula  II. 
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XL.  Heec  et  hujusmodi  duin  sibi  quisque  vel  alteri  replicat,  episcopi  qui  in 
synoiio  residebant,  ab  eis  convocanlur  episcopis  qui  Arnulfum  ad  remoliora 
comilati  fuerant.  Quicum'  convenissent,  cnusain  suiadvenlus  non  sine  la- 
criniis  et  uiulto  gemitu  didicerunt.  Erat  aiilem  Arnulfi  causa  Apiarii  presbyteri 
causa?  consimilis;  de  quo  sicut  Africani  episcopi  Celestino  papœ  Romano  retule- 
runt,  ita  et  bic  de  x\rnulfo  episcopi  episcopis  in  hune  nioduni  referre  visi  sont  : 

«  Tergivcrsaliones  Arnulfi ,  quibus  nefandas  turpitudines  occulere  conaba- 
lur,  Deus  judex  justus  et  fortis  et  longaniniis  magne  compendio  resecavit. 
Tetriore  quippe  ac  putridiore  obstinatione  compressa,  qua  lantum  lividum 
cœnuni  impudentia  negalionis  volebat  obruere ,  Dec  nostro  ejus  conscientiam 
coartante ,  et  occulta ,  quse  in  illius  corde  tanquam  in  volulabro  criminum  jam 
damnabat,  etiam  hominibus  publicante,  repente  in  confessione  cunctorum 
objectoruni  flagiliorum  dolosus  negator  erupit;  et  tandem  de  omnibus  incre- 
dibilibus  opprobriis  ulironeus  se  ipse  convicit,  atque  ipsam  quoque  nostram 
spem ,  qua  eum  et  credebamus  et  optabamus  de  tam  pudendis  macuUs  posse 
purgari,  convertit  in  gemitus;  nisi  quoniam  istam  nostram  mœslitiam  uno 
tantum  solatio  mitigavit,  quod  et  nos  labore  diuturnioris  quœstionis  absolvit, 
et  suis  vulneribus  qualemcunque  medelam,  etsi  invita  ac  su6e  conscientiœ  re- 
luctante  confessione,  providit.  » 

Addebant  prteterea  confessores  episcopi,  eum  suis  pedibus  provolutum, 
eum  lacrimis  et  gemitu  sua  crimina  sub  nomine  confessionis  déclarasse ,  seque 
a  sacerdotali  officio,  quo  hactenus  indigne  usus  fuerat,  removeri  velle.  Sed 
episcopi,  qui  consentiente  Arnulfo  confessionis  testes  admissi^  fuerant,  ab 
ipsius  orese  audire  malle  dicebant.  Quod  cura  factura  esset,  episcopi  per  ler- 
ribile  nomen  omnipotentis  Dei,  sub  treniendo  anatheraate,  prœcipiunt,  ne 
ulla  formidine  coactus  aliquid  falsi  de  se  proférât;  seque  illi  orane  solalium 
laturos,  ac  pristinum  honorera  etiam  invilis  regibus  recuperaturos  pollicen- 
tur;  tantum  innocentiam  ex  aequo  et  utili  astruere  velit.  At  ille  episcopis  qui- 
dem  prosalutis  su*  studio  gratias  agens,  quee  eorum  fidei  commiserat,  vera 
esse  confirmât  ;  nec  se  Deo ,  in  cujus  conspeclu  adstet ,  velle  mentiri ,  ad  cujus 
judicium  ire  formidet.  Petebant  ergo  episcopi,  quoniam  ea  quae  per  confes- 

'  L.  omitt.  eum.  —  5  L.  ammissi. 
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sionem  protulerat  gravissinia  sibi  viderentur,  ut  abbalum  et  clericorum  doc- 
tissimos  ac  religiosissimos  intromilti  liceret,  quique  sacramento  vel  anathe- 
raate  devincli ,  et  siia  peccata  fido  silenlio  tegerent ,  et  qiiid  facto  opus  esset  in 
commune  décernèrent,  fuluris  quoque  temporibus  dictorum  et  factorum 
fidissimi  testes  existèrent.  Quod  aliqaandiu  secum  reputans,  fieri  permisit. 

Admissi  '  ergo  sunt  ex  omni  abbatum  vel  clericorum  collegio  fere  numéro 
triginta,  quibus,  per  conditionem  anathemalis,  Arnulfi  confessio.ipso  jubente, 
in  ipsius  praesentia  propalata  est.  Ilaque  eo  remoto,  longis  consultalionibus 
definitum  est,  quoniodo  ejus  arcanum  tegeretur,  et  clero  ac  populo  absenti 
pro  ejus  depositione  salisfieret.  Jam  enim  eum ,  qui  sibi  delectos  judices  cons- 
tituerat,  ad  alterius  non  posse  commeare  judicium  certum  erat;  jam  epis- 
copi  invidia  Romani  privilegii  carere  videbantur,  cura  Arnulfus  nec  ad  alios 
judices,  nec  ad  sedem  apostolicamprovocasset,  vel  anle  electorum  judicum 
audientiam ,  quod  bene  quidem  licuerat  si  se  justam  habere  causam  putasset , 
vel  post  eorumdera  judicum  sententiam,  quod  minime  licere  raanifestum 
erat;  sed  utpote  reus  a  torquenle  se  conscientia  convictus,  et  sua  sponle,  ut 
videri  tuncpotuit,  confessus,  judicii  formam  improbus  accusa tor  sui  expos- 
tulaverat.  Quœsilum  ergo  est,  qualiter  ipsius  depositio  celebraretur ,  ut  lege 
et  consuetudine constarel.  Et  de  lege  quidem  manifestum  erat,  quod  una  et 
eadem  semper  ad  a^quilatem  spectet;  de  consuetudine  vero ,  quod  neque  una 
neque  eadem  sit,  neque  semper  adtequilatem  inlendat,  sed  eam  pra'cellere, 
qaœ  legi  vel  œquitati  vicina  sit.  Quserebatur  ergo  lex  et  consuetudo  depositio- 
nis  episcoporum  vel  archiepiscoporum.  Et  lex  quidem  hoec  reperiebatur  in 
Africanis  conciliis,  sed  sine  depositionis  celebrilate  et  consuetudine  : 

XLI.  «  De  Maximino  autem  Bagaiensi,  et  ad  eum,  et  ad  ipsam  plebem, 
placuit  de  concilio  litteras  dari,  ut  et  ipse  ab  episcopatu  discedat,  et  illi  sibi 
alium  requirant.  » 

XL1I.  Item  Eutices  presbyter  in  Constanlinopolilana  synodo  depositus,  non 
aliud  deposilionis  factum  excepit,  nisiquod  anathema  ipsi  ab  universis  con- 
clamalum  est ,  et  post  aliquanta  a  Flaviano  episcopo  senlenlia  in  liunc  modum 
prolata  : 
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«  Per  omnia  Eutices  quondara  presbyter  et  archimandrites,  ex  his  quœ 
anleacta  sunt,  et  proposilis  ejus  quaestionibus ,  Valentini  et  Apollinaris  per- 
versitate  repertus  est  eegrotare,  et  eorum  blasphemias  inconimutabiliter  sequi ; 
qui  nec  nostram  reverens  persuasiunem  et  doctrinam ,  rectis  voluit  consen- 
lire  dogmatibus.  Unde  gementes  perfectam  ejus  perditionem ,  decrevimus, 
per  Jesum  Christum  Dominum  noslrum ,  ab  eo  blasphematum ,  exlraneum 
esse  ab  omni  officio  sacerdotali ,  et  nostra  communione,  et  primatu  monas- 
terii.  Sciant  ergoet  hiqui  poslea  cum  eo  colloquenlur,  et  ad  eum  convene- 
rint,  quoniara  reieruntet  ipsipœna  excommunicalionis  si  non  declinaverint 
con fabula tiones  ejus.  » 

XLIIl.  Item  quae  circa  Ratherium  Veronensem  episcopum,  vel  circa  Pe- 
trum  Ravennatem  archiepiscopum ,  usu  vel  consuetudine  provenerunt,  ab 
omnibus  abrogata  sunt.  Uterque  enim  nec  abdicationis  porrecto  libello ,  nec 
sacerdotalibus  depositis  insignibus,  successoremacceperat:  Ratherius  quideni 
Milonem,  Petrus  vero  Honestura,  monasterii  beati  Apollinaris  abbatem. 
Quem  Honestum  domnus  papa  Johannes,  cognomento  Bonus ,  ad  consecran- 
dum  prius  sibi  oblatiun  vidit,  quam  de  Pelri  dejeclione  vel  fania  nuntiante 
cognoverit.  Deferebatur  ergo  lex  et  consuetudo  sive  deposilionis  feslivilas ,  ex 
concilie  Tolelano ,  capitulo  XXVIII  : 

XLIV.  «  Episcopus,  presbyter,  aut  diaconus,  si  a  gradu  suo  injuste  de- 
jectus,  in  secunda  synodo  innocensreperiatur,  non  potest  esse  quod  fuerat, 
nisi  gradus  amissos  rocipiat  coram  al  tari  de  manu  episcoporum.  Si  episcopus 
est,  orarium,  annulum  etbaculum;  si  presbyter,  orarium  et  planetam;  si  dia- 
conus, orariumetalbam;  sisubdiaconus,  palenam  et  calicera.  Sic  et  reliqui 
gradus  ea  in  reparalionem  sui  recipiant,  qufe  cum  ordinarcnlur  perceperant.  » 

XLV.  Ex  hac  ilaque  sententia  inlellectumcst,  ut  queein  promotione  sua 
quisque  acceperat,  ea  in  deposilione  reddere  deberet.  Arnulfus  autem  in  sui 
promotione  annulum  etbaculum  acceperat,  quoddamque  genus  orarii,  quod 
per  diiïerentiam  palleum  '  dicilur;  haec  ergo  eum  reddere  debere,  neque 
vero  in  hoc  facto  primati  Romano  praejudicium  inferri,  quod  neque  ad  eum 
ab  Arnulfo  provocatum  sit,  neque  eidem  Arnulfo  deposilionis  nécessitas  uUa 
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imposita,  quodque  ab  episcopis  et  principe  Roman  us  episcopus  conventus 
respondere  noluorit,  cum  ipse  potius  sacrorum  canonum  executor,  et  reum 
sua  damnare  aucloritale ,  et  episcopos  judicium  remorantes  insligare  debuerit , 
ut  Gregorius  episcopos  concilii  Vizacbii  pro  crimine  sui  primatis.  Item  decre- 
tuni  pro  Potamio  Braccarensi  archiepiscopo ,  ex  concilio  Toletano,  lege  et  con- 
suetudine  valere  constitutum  est.  Erat  autem  hujusmodi  : 

XLVI.  «  Adsumere  poleramus  canonicaoi  in  cantum  fraternœ  leetiliœ  ti- 
biara ,  quia  divina  pietas  conventum  noslrum  ad  côncordiai  convocaverat  s(u- 
dia  :  et  convenerat  mœstitiam  vitare,  quoniam  visilalione  disciplinée  videba- 
mur  paternas  régulas  innovasse  ;  sed  gravius  sislruni  pro  cynibalo  sumimus , 
et  funus  pro  carminé  decantamus  :  gementesquecum  Hiercmia;  queslibus  di- 
cimus  :  Dissolutum  est  gaudium  cordis  nostri ,  versus  est  in  luclum  chorns 
noster  (Jerem.  V,  lo)  ;  unde  et  va3  coram  nobis  conspicinius,  quoniam  ceci- 
disse  coronam  capitis  nostri  videmus,  dum  tam  nobile  in  infimum  corruit, 
quod  instans  sublime  '  sanctitalis  optimum  stetit.  Ecce  etenim  tractanlibus 
nobis  in  pace  de  ecclesiasticis  regulis ,  delà  tu  m  est  conventui  noslro  epislolium 
confusœ  confessionis  et  abolendœ  subscriplionis,  quod  Potamius  Braccarensis 
ecclesise  episcopus  de  factis  propriis ,  suis  verbis,  suis  adnotarat  articulis.  Qu€ 
reserato ,  quid  obliteranda  pagina  et  abolenda  litterarum  pandorent  elementa. 
flelibus  potius  quam  sermonibus  lacrimosa  concio  recensuit.  Tune  solilarie 
tantum  secretimque  adunalis  ponlificibus  Dei,  prœdictum  episcopiim  adesse 
fecimus  coram  nobis;  quem  singultibusadgredientcs  amplius  quam  Icquelis, 
reseratam  illi  suae  deformitatis  et  nostrœ  confusionis  prolulimus  scriplurfim. 
Quam  accipiens  ac  recurrens ,  sciscitanlibus  nobis  ulrum  sui  operis  et  suée  ad- 
notationis  intimalio  esset?  Ille  suum  actum ,  suique  oris  eloquium,  suorumque 
digilorum  esse  robur  adseruit,  quod  illic  relegendo  praevidit.  Rursum  divini 
nominis  contestatione  hune  adjurantes  oblestati  sunius,  ut  an  de  se  sponte 
mendacium  diceret,  aut  alicujus  violenlia  premerelur,  et  perterritus  talia 
enarraret,  veraciter  indicaret?  Qui  moxflebili  voce  luminibusque  madentibus 
ploratu  et  fragore  singultuum ,  cum  unius  Dei  nominis  juramenlo  clamavit, 
se  etvere  eadem  malade  seconfiteri,  et  ad  lia^c  confitenda  nuUa  se  violentia 

'  Varin.  in  statu  tublimi. 
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praegravari.  Unde  etiam  ferme  per  novem  menses  sponte  deseruisse  regimen 
ecclesiee  suœ,  et  ergastulo  quodam  pro  admisse  flagilio  acturus  pœnitentiam 
se  conclusisse ,  prsedixit. 

Tune  per  fidelem  confessionem  estagnitio,  quod  lactu  fœmineo  sorduisset, 
declarala  ;  et  licet  hune  antiquilas  paterna  sacris  regulis  dejicere  ab  honore 
deeerneret,  nos  tamen  miseralionis  jura  servantes,  non  abstiilimus  nomen 
honoris ,  quod  ipse  sibi  sui  criminis  confessione  jam  tulerat  ;  sed  valida  auc- 
loritate  decrevimus,  perpétua  pœnitenlia  hune  inservire  officiis  et  serumnis; 
providentes  meUus  illum  per  asperam  ire  pœnitentiœ  solitudinem,  ut  quan- 
doque  perveniret  ad  refrigerii  mansionem,  quam  relictum  in  voluntatis  sua:- 
latiludine ,  ad  prœcipiliura  dejici  aeterna  damnalione.  Tune  venerabilem  Fruc- 
tuosum,  ecclesiee  Dumiensis  episcopum  ,  communi  omnium  nostrorumelec- 
tione  constituimus  ecclesi;ie  Braccarensis  gubernacula  eontinere ,  ita  ul  omnem 
metropolim  provincial  Galliciœ ,  cunctosque  episcopos  publicosque  convenlus 
ipsius,  omniumque  curam  animarum  Braccarensis  ecclesise  gubernandam 
suscipiens,  ita  componat  atque  conservet,  ut  et  Dominum  nostrum  derecti- 
ludine  operis  sui  glorificet ,  et  nobis  de  incolumitate  ecclesise  ejus  gaudium 
praestet.  Quia  vero  ad  futurum  prospieere  convenit,  ne  exorialur  in  statu 
pacis  qua^dam  commolio  lilis,  Patrum  sententiam  quff-  jam  dielum  Potamium 
episcopum  rectitudine  damnât ,  huic  decreto  connectere  vigilantia  nostra 
procurât. 

«  Ex  concilie  Valentino,  titulo  IV.  Nec  illud,  fralres,  scribere  alienum 
ob  ecclesiee utilitatem  censuimus,  ut  sciretis,  quiconque  subordinatione,  vel 
diaconatus,  vel  presbyterii,  vel  episeopatus,  morlali  crimine  dixerint  se  esse 
pollulos,  a  supradictis  ordinibus  submovendos,  reos  scilicet  vel  veri  confes- 
sione, vel  mendacio  falsilatis.  Keque  enim  absolvi  potes t  inhis,  si  inseipsos 
dixerint,  quod  dictum  in  alios  puniretur.  Quoniam  omnis  qui  sibi  fuerit 
morlis causa,  major  homicida  sit.  » 

Multfe  quidem  et  aliae  sentenliœ  huic  poterant  innecti  decreto ,  quse  prae- 
dictum  Potamium  episcopum  severissima  austerilate  abjicere  jubent;  sed  ex 
omnibus  banc  conscriplam  ponere  sententiam  maluimus,  ne  si  tôt  con- 
demnationis  edicta  replicassemus ,  gravissimœ  ultionis  auctores  existere  vi- 
deremur.  >< 
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XLVII.  Post  hiijus  Pofaniii  dejectionem,  Remensium  archiepiscopornm 
Egidii  et  Ebonis  deposiliones  ad  legem  simul  et  consueludinein  valere  visœ 
sunt.  Quod  ergo  tertio  factura  sit,  necreprehensum  ,  sed  insiiper  œternis  tra- 
ditiim  monimenlis ,  pro  lege  et  consuetiidine  valere  censebant.  Nec  quenquam 
episcoporum  in  deposilione  sua  scindendum ,  more  Romanorum ,  honeslum 
judicabant,  cum  hoc  nec  lege  firmaretur,  nec  consuetudine  factura  in  histo- 
riarum  monimentis  reperirelur.  Africanum  ergo  concilium  sequentes,  ut 
ipsius  Arnulfi  verecundiœ  parcerelur  statuebant,  et  propter  ecclesiae  oppro- 
briura  ,  el  propter  insolentem  insultationem  sœcularium  ,  ne  dignitas  sacer- 
dotalis  pollueretur,  et  ne  forte  de  iis,  de  quibus  impetilus  et  adhuc  impeten- 
dus  erat,  publiée  conviclus  foret.  Libellum  ergo  ejus  deposilionis  dictandum , 
el  coram  eo  ipsius  jussu  scribendum  censebant,  et  propria  manu  corrobo- 
randum,  et  vivse  vocis  confessione  attestandum,  ut  ejus  abdicalio,  nec  ex- 
quisila  nec  invita  vel  extorta  fore  videretur;  tôt  enim  sceleribus  involulura 
sacris  allaribus  adstare  non  posse.  Quod  sicorpore  languens  episcopus,  abdi- 
calionis  porrecto  libello ,  secundura  Gregorium ,  successorera  accipere  potest , 
multo  magis  qui  in  anima  Deo  mortuus  est,  abdicationis  porrecto  libello,  suc- 
cessorera accipere  posse.  Addebant  pra-terea,  quia  si  hœc  ita  festive  et  solleni- 
niter  determinata  forent,  omnino  judicium  hoc  innovari  non  posset,  idque 
firmari  ex  concilio  Antiocheno ,  capitulo  XV  : 

XLYIII.  «  Si  quis  episcopus  crirainaliter  accusatus,  ab  omnibus  qui  sunt 
intra  provinciam  episcopis  exceperit  unara  consonamque  senteniiam,  ab  aliis 
ulterius  judicari  non  polerit,  sed  manere  circa  eura  oportet,  lanquam  con- 
venienlem,  quee  ab  omniljus  prolata  est,  firmam  ratamque  sententiam.  » 

His  ila  definitis,  lum  discessura  est. 

XLIX.  Sequentiaulem  die,  consedentibus  episcopis  in  basilica  doniniBa- 
soli  confessoris,  totiusque  cleri  disposilo  conventu,  pauca  de  civilibus,  plu- 
rima  vero  de  ecclesiasticis  negoliis  pertractala  sunt.  Rursumque  Arnulfus 
Remensis  in  meraoriam  rediit.  Cumque  causa  ejus  jam  non  in  defensione, 
sed  maxime  in  conqueslione  versarelur ,  aliis  illura  propter  genus,  aliis  prop- 
ter florem  juventutis  miserantibus ,  episcopos  ruina  fratris  et  ignominia  sa- 
cerdotalis  dignilalis  gravius  stimulabat.  Unusquisque  cnira  casum  ejus  ex 
se  ipso  metiebatur,  seque  ab  infamia  liberari  pulabat,  si  is,  qui  publiée 
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impetebatur',  a  criminibus  liber  foret,  vel  pcriclilari  si  caiisam  perderet  '. 

L.  Sed  cum  bas  in  longum  ducerentquerimonias,  ecce  Francorum  reges, 
cum  prinioribiis  palatii,  sacro  conventui  sese  inferunt.  Episcopis  gratias  agunt, 
quod  pro  sainte  principum  diutiusconsultando,  devotionem  suam  plena  fide 
signassent.  Laiidant,  quod  a  pravoruni  hominum  conspiralione  non  solum 
se  removisscnt,  verum  etiam  ipsa  mente  se  alienos  fuisse  suo  studio  demons- 
trassent;  simulque  gestorum  seriem  breviter  exponi  petunt,  et  in  que  fine 
consliterint. 

LI.  «  Non  »  inquit  pater  Arnulfus ,  «  hoc  nobis  adscribi  débet  quod  mi- 
nime promeritos  constat.  Pro  salute  enim  vestraquam\is  omnitempore  con- 
sul tandum  sit,  hoc  tamen  tempus  saluti  fratris  nostri ,  in  periculo  positi,  totum 
contulimus;  et  si  res  eo  quo  volumus^  deducla  non  est,  non  utique  amore 
et  benevolentia  vestri  vel  odio  ipsius  hoc  actum  est ,  sed  causarum  difficultafe ; 
in  quibus  si  aliqua  simililudo  defensionis  apparuisset,  argumentorum  fortia 
machinamenta,  sentenliarum  validissima  jacula,  pro  ejus  niunimine  excilasse- 
raus  :  tanta  nos  pietas  commovit,  lantus  charitatis  fervor  accendit!  Denique 
non  solum  eos  qui  defendere  parali  erant  pro  eo  exacuiraus,  vernm  etiam 
eos  qui  impugnare  videbanlur,  nostro  anatheniate  dubitare  coegimus.  Itaque 
utrimque  numerosae  Palrum  sententiae  prolatae  sunt,  sed  nulla  earum  adjutus 
est.  Deductus  quoque  in  médium  est  et  interrogalus;  qui  primo ^juidem  omnia 
negavit,  sed  cum  sibi  singillatim  species  causarum  proponerentur,  necesse  erat 
i-ibi  confiteri  quod  publiée  conslabat.  Cumque  ex  bis  quee  confitebatur  conse- 
querentur  ea  quœ  negaverat,  illa  quoque  quae  pluriraum  celare  nitebatur,  in 
dubium  adducebat.  Inter  bas  tergiversa tiones  cum  hsereret ,  propositum  sibi 
est,  ut  sibi  consuleret.  Qui  secessum  petens,  episcopos  ad  remotiora  duxit. 
Ibique  dum  de  qualitate  purgationum  agere  pularetur,  stimulante  conscientia, 
subito  in  confessionem  peccalorum  suorura  erupit,  cunctosque  qui  aderant 
attonitos  reddidil.  Episcopis  autcm  salutem  illi  promittentibus,  nihilque  grave 
passurum  si  rumores  adversos  propelleret,  ille  nihilominus  in  sui  confessione 
permansit,  seque  sacerdotio  privari  poposcit.  Hinc  confessioni  quidam  ex 
abbalibus  ,  multi  ex  clero  interfuerunt,  secretorum  Arnulfi  testes  per  longa 

'  Iv.  oniitt.  vel perderet.  —  ^  (j_  voluimus. 
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saecula  futuri.  Sed  si  placel,  in  prœsenliam  omnium  dtiducalur,  coranique 
multitudine,  ipse  sibi  testis  et  judex,  causam  suam  exponat,  siraulque  accu- 
salores,  testes,  atque  judices  invidia  liberet,  in  se  uno  horum  omnium  per- 
sonam  gerens.  » 

LU.  Quo  ingresso  cum  universo  populo ,  post  paululum  silenlium  indictum 
est.  Deinde  paler  Arnulfus  ad  Arnulf um  :  «  Videsne  omnium  ora  in  te  unum 
conversa?  Cur  pro  te  ipso  non  loqueris?  »  Qui  cum  maie  concinna  verba  eflun- 
deret,  minusque  intelligi  posset,  ait  pater  Arnulfus  :  «  Esne  adliuc  in  senten- 
tia  in  qua  te  sero  reliquimus?  »  —  «  Sura ,  »  inquil.  —  «  Visne  te  abdicare  a 
sacerdotii  bonore,  quo  bactenus  abusus  es?  »  Et  ille  :  «  Sicut  dicitis.  »  Tum 
cornes  Brochardus  :  «  Quid  est,  inquit,  istud:  sicul  dicitis?  l%lam  eloquatur, 
palam  confiteatur,  ne  postmodum  episcopos  crimina  quse  voluerint  finxisse 
dictitet ,  se  confessum  esse  abneget.  »  Et  ille  :  «  Palam ,  inquit ,  dico  et  pro- 
fiteor  me  errasse,  et  a  fidelitate  regia  déviasse.  Sed  peto  ut  domno  Arnulfo 
pro  me  loquenti  credalis ,  ipsumque  in  vestra  prœsenlia  deprccor,  sicut  mihi 
conscius  est  et  sibi  placet,  ut  ita  causam  meam  exponat.  »  —  «  Natura ,  »  in- 
quit pater  Arnulfus,  «  taciturnus  est,  et  insuper  quse  sub  testimonio  Chrisfi 
nostree  fidei  celanda  commisit,  palam  confiteri  erubescit.  Sufficiat  vobis  hoc 
tantum  nosse  quod  publiée  confitetur,  scilicet  sacramenta  qua^  regibus  suis 
publiée  preebuit  minime  conservasse;  contra  professionem  et  subscriptionem 
suam  sub  specie  chirographi  factam  publiée  venisse.  »  —  «  Non  est  mihi  sa- 
lis, »  inquit  cornes  Brochardus,  «  nisi  publiée  f a teatur,  aut  publiée perneget , 
sub  veslro  testimonio,  se  tradilionem  fecisse,  ut  alteri  sit  libéra  facultas  in 
ejus  locum  succedendi.  »  —  «  Immp,  »  inquit  pater  Arnulfus,  «  non  eritis 
hodie  pares  sacerdotibus,  quibus  solis  puradebetur  confessio.  Nonne  si  quis 
militum  pro  nominato  crimine  apud  regem  insimularetur,  ipse  autem  illud 
quidem  denegaret ,  confiteretur  autem  ita  se  in  aliis  peccasse,  ut  nec  prœdium 
nec  beneficium  obtinere  posset ,  proque  sola  vita  supplicaret ,  si  ejus,  inquam, 
prsedium  vel  beneficium  regah  munificentia  vobis  oflerretur ,  accipcre  rocusa- 
relis?  Quid  enim  interestinter  oninia niortifcra  crimina,  utrum  homicidio  vcl 
adulterio  an  veneficio  quis  puniatur?  Salis  ergo  vobis  sil  quod  per  confessio- 
nem  nobis  sua  peccata  manifestavit ,  quod  publiée  se  indignum  sacerdotio  pro- 
testatur ,  quod  sic  se  peccasse  coram  regibus  in  conspectu  ecclesise  conliletur , 
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ut  nullo  honore  hujus  sseculi  dignus  sit;  non  eniin  ad  rem  spectare  videtur, 
ulrum  hoc  an  illo  crimine  se  ipsum  sacerdotio  privet.  » 

LUI.  Tum  conversus  ad  Arnulfum  :  «  Quid  ad  hœc,  inquit,  dicis,  quae 
pro  te hactenus  loculus  sum?  —  lia,  inquit,  dico  et  profileor,  sicul  hactenus 
loculi  estis.  »  —  «  Prosternere  ergo,  »  inquit  pater  Arnulfus,  «  coram  tais 
dominis,  coranique  tuis  regibus,  quos  inexpiabilitcr  oflVndisti,  propriamque 
confilens  culpani ,  pro  tui  vila  supplica.  »  Qui  cuni  in  inodum  crucis  proslra- 
tus,  pro  vita  et  menibris  ejulatu  quo  poterat  supplicarel,  in  lacriinas  et  sus- 
piria  synodum  totam  convertit.  IMoxque  Daibertus  Bituricensium  archiepis- 
copus  ad  genua  principum  obvolutus,  humillimas  preces  omnium  pro  salule 
viri  offert.  Qui'pietale  flexi:  «  Vivat,  inquiunt,  vestro  bèneficio,  nostraque 
degat  sub  cuslodia ,  nec  ferrum  nec  vincula  melucns ,  nisi  forte  in  fuga  spem 
posuerit.  » 

Hoc  dictum  episcopis  non  satis  placuit ,  quippe  cum  putarent  adolescenti 
f  ugam  facile  posse  persuaderi ,  ob  eamque  rem  mortis  legibus  iterum  subja- 
core.  Itérant  ergo  preces,  et  ilerum  obtinent  juvenem  minime  gladio  ferien- 
dum,  nisi  iterum  digna  ulfore  gladio  committat.  Elevatus  itaque  a  terra  ni- 
hilque  grave  ultra  metuens,  depositionem  sui  attonitus  expeclabat.  Quœrebatur 
itaque  ab  eo  utrum  abdicalionem  suam  ex  auctoritate  canonum  sollemniter 
celebrari  vellet.  Quod  cum  potestati  episcoporum  assignasset,  persuasum  illi 
est,  ut  culmen  honoris,  quod  gradibus  extulerat,  gradibus  deponeret.  Ré- 
signât ergo  régi  quœ  a  rege  acceperat;  deponit  quoque  sacerdotalis  dignitalis 
insignia  apud  episcopos,  non  quidem  exigentes,  nec  retinere  cupientes,  sed 
iis  quorum  intereral  in  futurum  reservare  disponentes.  Deinde  libellum  suœ 
abdicalionis  secundum  exemplar  abdicationis  pra'decessoris  sui  Ebonis  per- 
scribi  rogat,  perscriptumque  lioc  modo  in  medio  conventu  récitât  : 

LIV.  «  Ego  Arnulfus  Remorum  quondam  archiepiscopus  recognoscens 
fragililatem  meara,  et  pondéra  peccalorum  meorum,  testes  conf essores  meos , 
Siguinum  archiepiscopum,  Daibertum  archiepiscopum ,  Arnulfum  episco- 
pum,  Gotesmannum  episcopum,  Herveum  episcopum ,  Ratbodum  episcopum, 
Gualterium  episcopum,  Brunonem  episcopum,  Milonem  episcopum,  Adal- 
beronem  episcopum ,  Odonem  episcopum  ,  Guidonem  episcopum ,  Heriber- 
lum  episcopum,  constitui  mihi  judices  delictorum  meorum,  et  puram  ipsis 
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confessionem  dedi,  queerens  remedium  poniilendi  et  salutcm  animae  meae, 
ut  recederem  abofûcio  et  ministerio  ponlificali,  quo  me  recognosco  esse  in- 
dignum,  et  alienum  me  reddens  pro  realibus  meis,  in  quibus  peccasse  me 
secreto  ipsis  confessus  sum ,  et  de  quibus  publiée  arguebar;  eo  scilicet  modo, 
ut  ipsi  sint  testes  alii  succedendi  et  consecrandi  in  loco  meo ,  qui  digne  prœesse 
et  prodesse  possit  ecclesiee,  oui  hactenus  iiidignus  prœfui.  Et  ut  inde  ultra 
nullam  repetitionem  aut  interpellationem  auctoritate  canonica  facere  valeam , 
manu  propria  mea  subscribens  firmavi.  Qiioperlecto,  ilasubscripsi.  Ego  Ar- 
nulfus  quondam  archiepiscopus  subscripsi.  ^> 

Huie  libello  Arnulii  présentes  episcopi  testes  adfuerunt,  atque  ab  eo  ro- 
gati  subscribere,  subscripserunt ,  ac  singillatim  illi  dixerunt  :  «  Secundum 
tuam  professionem  et  subscriptionem  cessa  ab  officio.  »  Post  hoc  clerum  et 
populum  a  sacramenlorum  nexu  absolvit,  ut  omnibus  libéra  facultas  in  alte- 
rius  transmeandi  jura  pateret. 

LV.  His  sollemniter  peractis,  ecce  Adalgerus  presbyter  ad  regum  pedes 
prosternitur ,  seque  privari  communione  conqueritur,  eo  quod  imperio  do- 
mini  et  archiepiscopi  sui ,  cui  resislendum  non  erat,  paruerit.  Cui  pater  Ar- 
nulfus  :  «  Aperuisli,  inquit,  portas  urbis  hostibus?  »  Et  ille  :  «  Aperui.  »  Et 
pater  Arnulfus  :  «  Ingressus  es  templum  Dei  hosliliter?  »  Tum  presbyter: 
«  Negare  non  possum.  »  Et  pater  Arnulfus  :  «  Ex  orc,  inquit,  tuo  te  judico. 
Sanguis  tuus  super  caput  luum  !  »  Subjunxit  Gualterius  episcopus  :  «  Quando, 
inquit,  imperans  episcopus  ita  mulctalus  est,  tu  obtemperans  ac  manibus 
jussa  perficiens,  consequentem  mulctara  exsolves.  »  Et  paler  Bruno  :  ><  Tu , 
inquit,  ac  tui  similes  malis  consiliis  et  malis  executionibus  juvenem  perdi- 
distis;  ut  ergo  ille  ploret,  et  tu  cantes?  Aut  quomodo  queslibus  temperare 
potero,  si  nulla  afficiantur  pœna,  qui  filium  patruimeiin  bas  prœcipilavere 
miserias?  »  Ilaque  presbytero  jubetur,  ut  quod  malit  eligat,  aut  pcrpetuum 
anathema,  aut  sui  legilimam  deposilionem.  Sua  enim  sponte  venerat  sub 
conditione  ne  quid  violentiœ  pateretur.  Diu  ergo  secum  deliberans,  maluil 
deponi  quam  sub  perpetuo  anathemate  detineri.  At  episcopi,  nulla  niisera- 
tione  circa  eum  adducli ,  veste  sacerdolali  induunt ,  ac  niox  illi  singula  quocque 
usque  ad  subdiaconatum  sine  reverenlia  delrahentes,  singillalim  per  singula 
subinferunt  :  «  Cessa  ab  officio!  »  Deinde  pcr  legilimam  reconcilialionem  lai- 
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cam  illitantuni  communionem  concedunt,  ac  pœnilentise  subdunt.  Eos  vero 
sacrilegos  urbisque  prodilores ,  qui  nec  sponfe  nec  vi  ad  salisfaclionem  véné- 
rant, iterato  anathemate  damnant.  Post  haec  concilium  sollemniter  deler- 
rainatur. 

EXPLICIT  SYNODUS  REMENSIS  ' . 

LVï.  Incipit  Carthaginiense  concilium  Africanorum  episcoporum  à  Gir- 
berto  superiori  synodo  conjuncto  quantum  ex  eo  utile  fuit. 

In  hoc  concilie actum  est,  ut Nicenum  concilium  ab  episcopis  orientalibus 
peteretur.  Cui  synodo  interfuit  legatio  ecclesiae  Romanae ,  Fauslinus  scilicet 
episcopus,  Philippus  et  Asellus  presbyteri^. 

'  L.  addit  Geiberti  papœ.  —  '  Textum  concilii  omittimus,  iibique  reperilur.  Errore 
gliitinatoris,  scinclitiiriii  cod.  L.  p.  3G-in,  107-112. 
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L.  '  Postquam  veslrœ  charitati  legatum  noslrum  a  Mosomo  direximus,  ut 
causam  Arnulfi  et  Gerberti  canonice  cum  timoré  Dei  ac  regulariter  infra  ves- 
Irum  regnum  finiretur,  die  sancto  Penlecoslen  oblatus  est  nobis  libellus  ,  in 
quo  vestra  synodus  contra  Arnulfum  facta  continebatur,  immo  adversus  Ro- 
manam  ecclesiam  tota  injuriis  et  blasphemiis  plena.  Quo  viso.admiralione 
et  stupore  altonili ,  cogitavimus  statim  ad  donmum  apostolicum  reverti ,  et 
ipsum  ei  apostaticum  libellum  portare.  Sed  ubi  niichi  renunliaslis,  quod  om- 
nia  canonice  velilis  diffinire ,  compulsi  veninius  ad  cognoscendam  hujus  rei 
ralionem.  Nam,  ut  verius  faleor  charitali  vestrœ,  in  vobis  evenit  prophetia 
beali  apostoli  et  evangelislœ  Johannis,  qui  dicil  :  Mulli aniic/iristi  facti smit; 
unde  scimus ,  quoniam  novissma  horaesl  (I.  Joan.  II,  18).  Et  quid  estanli- 
chrislus,  nisi  contrarius  Chrislo?  Ecce  Christus  dixit,  qui  veritas  est  etmen- 
tiri  nonpotuit  :  quod  ecclesia  beali  Pétri  apostoli  fundamentum  sit  omnium 
occlesiafum.  Et  ubi  ecclesiœ  sperare  debemusfastigium,  nisi  ubi  locatum  est 
lundamentum?  ibi  procul  dubio  et  cacumen  et  (ola  ecclesia  pcrmanet.  Econlra 
antichrisli  veslri  dicunt ,  quod  ibi  sit  statua  marmorca ,  et  ut  lemplum  sit  ido- 
lorum.  Absit ,  absit,  ut  banc  injuriam  Pétri,  immo  Chrisli,  aliquis  Chrislia- 
nus  Hbenler  audiat ,  et  zelo  Dei  cor  ejus  contra  talem  hœresim  non  accendalur  ! 
El  quia  vicarii  Pelri  et  ejus  discipuli  nolunt  babere  magislrum  Plafonem, 
neque  Yirgilium ,  ncque  Terentium ,  neque  celeros  pecudes  pbilosophoruni , 
qui  volando  superbe ,  ut  avis  aerem ,  el  immergenles  in  profundum ,  \\\  pisces 
mare,  et  utpecora  gradientes  terram  descripserunt  :  dicitis  eos  nec  ostiarios 

*  Cod.  regius  Bnixellen'^is.  p.  "i(\'?,  el  Monumenla  Germaniaî  hislorica.  Script,  t.  TH. 
pas.  686.  —  '  Lro. 
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debere  esse,  quia  tali  carminé  imbuli  non  suntl  Pro  qua  re  sciatis  eos  esse 
mentitos  qui  talia  dixerunl.  Nam  Pelrus  non  novit  talia,  et  osliarius  cœli 
cffeclus  est,  ipso  Domino  ei  dicente  :  Tibi  dabo  claves  regni  cœlorum 
(iMatlh.  XVI ,  19).  Unde  ejus  vicarii  et  ejus  discipuli  apostolicis  et  evangeli- 
cis  sunt  institut!  doctrinis,  et  non  ornatu  sermonum ,  sed  ralione  et  sensu  ver- 
Lorum;  quia  scriplum  est:  Slulla  mundi  elegil  Deus,  ul  confundat  fortia 
(l.  Cor.  1 ,  27).  Et  ab  initio  mundi  non  elegit  Deus  oratores  et  philosophes, 
sed  illitteratos  et  rusticos. 

Sed  non  est  mirum ,  si  vicarii  Pétri  a  pseudoepiscopis  audiunt  quod  ipse  a 
scribis  et  Pharisa-is  audivit,  qui  ad  ejus  injuriam  dicebant  eum  idiolam  et  sine 
Htteris  esse,  et  deridendo  dicebant:  Muslo  pleni  sunl  isti  (Act.  II,  15). 
Unde  Johel  propheta  cœcitatem  illorum  redarguit;  qui  inter  cetera  sic  ait  : 
El  quidem  super  servos  meos  et  super  ancillas  meas  effundam  de  spi- 
rilu  meo  (Joël.  II ,  28)  ;  non  super  scribas  et  pharisseos  aut  falsos  sacerdotes, 
quidicuntse  nosse  Deum,  faclisautem  negant.  Et  quoniam  caluninialis  Ro- 
manum  pontificem  ,  qui  munera  sibi  oblata  recepit  :  in  hoc  non  solum  illi, 
sed  omnibus  apostolis  eorumque  successoribus  detraxislis ,  immo  ipsi  Domino, 
qui  caput  omnium  est  occlesiarum ,  qui  a  magis  oblata  sibi  munera  non  res- 
puit.  Etenim  quia  in  vestro  concilio  vobis  cura  fuit,  de  pontificibus  jam  de- 
functis  mentioncm  facere ,  quod  quam  sit  contrarium  omni  Christiano  te- 
mere  judicare  de  his  qui  ad  Deum  migraverunt,  in  secundo  capitule  Anastasii 
papœ  ad  Anastasium  imperatoreni  directe  '  invenire  poteritis,  et  quomodo 
contra  ordinem  vestrumfecistis,  facilius  cognescetis. 

Unde  liquidius  palet,  quod  Romanani  ecclesiam,  matrem  vestram,  a  vo- 
bis separastis,  cum  de  ea  tantam  injuriam  scribere  non  timuislis.  Non  ergo 
ex  pio  corde  vel  ère  aliquando  tam  prophana  tamque  perversa  contra  Roma- 
nam  ecclesiam  processerunt.  Verumtamen  si  veslra  fuerunt  verba,  qua?  in 
despectu  beati  Pelri  aposlolerum  principis,  imme  Dei,  cujus  ordinationi  re- 
sislilis,  scripla,et  quasi delrahenlia  sacralissimam  ecclesiam composita  sunt, 
fateor  non  vos  studiose  sacras  régulas ,  non  venerandarum  synedorum  ac- 
tienes,  non  veraces  probabilium  virorum  canenes  lectitasse,  quando  tan  ta 

'  CO(t.  ilirerlinii. 
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conati  eslis  in  derogatione  Romanœ  ecclesiœ  inuliliter  atque  incompelenler 
memorare.  Denique  si  Cham  filius  Noe  videns  verenda  pafris  irrisit,  nec 
operuit,  malediclionem  perpetuam  percepisse  Icgitur  :  quanto  poilus  hi,  qui 
patres  spirituales  non  solum  minime  cooperiunt ,  sed  et  deridendo  et  falso  ad 
subsannalionem  sui  moris  homines  provocant?  Scriptum  quippe  est:  Qui 
subsannat  patrem  et  matrem ,  et  reliqua  (Prov.  XXX,  17).  Hoc  itaque  scien- 
tes  Athanasius  arcliiepiscopus  et  univers!  ^gyptiorum  et  Thebaidorum  et  Ly- 
biarum  episcopi,  quando  a  sancto  Felice  ponlifice,  nunc  martyre,  eodeia 
lempore  apud  vestri  sirailes  homines  invasorem  œslimalum ,  consilium  ad- 
versum  haerelicos  petiverunt,  quod  Deo  volente  acceperunt.  Sedquod  ad  eos 
pertinebat,  queesiverunt;  quod  ad  illos  non  pertinebat  Deo  dimiserunt;  et 
in  derogatione  Romana?  ecclesise  siluerunt.  Fuit  namque  quidam  Dioscorus 
Alexandrinus  arcliiepiscopus,  cujus  vos  exemplum  imitati  eslis,  qui  prœsump- 
sit  contra  Leonem  ponlificem  et  contra  Romanam  ecclesiam  scribere;  sed  in 
tantum  illius  prœsumptionem  sancli  Patres  apud  Chalcedoniam  deteslali  sunt, 
ut  sine  ulla  reslitulione  eum  damnarent.  Et  nullam  inquisitionem  fecerunt, 
utrum  juste  an  injuste  vel  quoquo  modo  jam  fatum  Dioscorum  contra  Roma- 
nam ecclesiam  dictasset;  sedabsque  omni  controversia  hoc  in  co  ulti  sunt,  quia, 
cum  esset inferior  sui  pricrcm  et  magistrum  conatus  est  lacessere  conlumeliis. 
Voluerunt  nempe ,  in  domo  Dei  nichil  fieri  confusum ,  nichil  inordinatum. 

Verumlamen  hœc  parvipendebat  pater  Arnulfus ,  cum  suo  nescimus  quo 
apostata  filio  *,  quando  tanta  contra  Romanam  ecclesiam  ausi  sunt  scribere , 
quod  nec  Arriani  hœretici  aliquando  prœsumpserunt  {supra,  conc.  Basol. 
num.  XXVIII).  Cerle  scriptum  est,  quia  venenatis  filiis  venenali  parentes 
nascuntur.  Contra  quem  beatissimus  papa  Bonifatius  ail  :  «  Nemo  umquam 
apostolico  culmini,  de  cujus  judicio  non  licet  relraclari,  manus  obvias  au- 
dacter  intuUt;  nemo  in  hoc  rebellis  oxlilit,  nisi  qui  de  se  voiuit  judicari.  » 
Nara  etsi  aliquando  in  aliquo  Romana  ecclesia  titubavil,  cum  adjulorio  Pétri 
apostoli  ipsa  se  erexit,  et  omnibus  ecclesiis  semper  adjutorium  pra-buil;  ipsa 
tamen  ab  aliqua  adjutorium  minime  qusesivit,  non  suis  viribus,  sed  Dei  ad- 


*  Gerbertiira  infelligit ,  summum  poslea  pontificcra ,  qui  se  tunr  toniporis  Rcmcnsis 
syuodi  scriptorem  nondum  professus  esso  videtur.  Pertz. 
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julorio,  qui  ait  ad  Petrum  :  Et  tu  aliquando  conversus  confirma  fratres 
tuos  (Luc.  XXII,  52).  Ista  igitur  privilégia,  leste  beato  papa  INicolao,  Ro- 
manœ  ecclesiae  a  Clirislo  donata,  a  synodis  non  donata,  sed  tantummodo 
celebrata  et  venerata,  quœ  nullatenus  possunl  minui,  nullatenus  infringi , 
nullatenus  commutari ,  quoniam  fundamentum  quod  Deus  posuit,  liuma- 
nus  non  valet  amovere  conatus,  et  quod  Deus  statuit,  firmuui  validumque 
consistit.  Verum  ille  potissimum  peccat,  qui  Dei  ordinationi  resistere  tentât. 
Ipsa  namque  privilégia  Romanœ  ecclesiee  impingi  possunt,  transferri  non  pos- 
sunt;  trahi  possunt,  evelli  non  possunt  :  quœ  permanent  illibata.  Quousque 
Christianum  nomen  preedicatum  f  uerit,  illa  subsistere  non  cessabit  immutilata. 

El  quoniam  contra  Romanam  ecclesiam  canones  opposuistis,  audile  quid 
vobis  Gelasius,  mullarum  hœreseon  desfructor,  in  commonitorio ,  Fauslo 
magislro  fingenli  legalionem  Constanlinopolim ,  dalo,  inler  cetera  sic  ait: 
«  Kobis,  inquit,  opponunl  canones,  dum  nesciunl  quid  loquantur,  contra 
quos  ipsi  venire  se  produnt,  quod  primœ  sedi  sana  rectaque  suadenli  parère 
refugiunt.  »  Ipsi  sunt  canones,  qui  appellaliones  tolius  ecclesiœ  ad  hujus 
sedis  examen  voiuere  deferri,  ab  ipsis  vero  nusquara  prorsus  appellari  de- 
bere  sanxerunt,  ac  per  hoc  illara  de  tota  ecclesia  judicare,  ipsam  ad  nullum 
commeare  judicium,  nec  de  cjusumquam  prœceperunl  judicio  judicari,  sen- 
tentianiqué  illius  non  oporteret  dissolvi. 

Et  quoniam  quee  in  detraclione  Romance  ecclesiœ  evomere  potuisti,  scrip- 
sisli,  quod  autem  honor  et  decus  illius  estlcftenter  subtraxisli,  verumtamen 
medicamentum  animœ  abscondisli,  et  venenum,  unde  incautos  et  simpiices 
interûcere  possis,  ostendisli.  Enimvero  quicquid  interrogando,  ut  filii  ad  pa- 
tres, Aurelius  et  Augustinus  et  Alippius  et  ceteri  episcopi  in  Africa  conslituti 
Ronifatio  papœ  miserunt ,  vos  proterve  et  arroganter  posuisti;  quod  vero 
propter  tribulationem  et  angusliam ,  quœ  ci  imuiinebat  ab  Eulalio ,  qui  in 
intentione  uno  die  cura  prœdicto  Ronifatio  ordinalus  fuerat,  et  semper  in 
dissensione  fuit,  quoad  vixit  annos  III  et  menses  V,  et  propterea  illis  scribere  " 
minime  potuit,  leste  Celeslino  papa,  dicere  noluisti.  Epistolam  vero  oslendere 
prœdicti  Celestini  papœ,  quœ  laudans  eos  et  amplectens  eorum  senlentiam, 
quœ  de  libero  arbilrio  dif Pinierunl ,  et  arguens  quod  orientales  ecclesiœ  de 
ÏViceno  concilio  consuluerunt,  cum  per  Irigiiita.  et  eo  amplius  annos  in  tan- 
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lum  haeretici  orientales  ecclesias  devastabant ,  ut  pêne  nullumlibrum  de  fide 
catholica  dîmittentes  quem  non  falsaverunt  aut  non  incenderunl.  Insuper 
ipsum  symbolum  Niceni  concilii  conscriptum  pauci  abscondere  potuerunt, 
unde  plurioice  niemoralœ  orientales  ecclesiœ  a  Romana  ecclesia  ipsum  sym- 
boluni  sibi  conscribi  petiverunt;  et  Athanasius  archiepiscopus  Alexandrinus, 
qui  in  diaconatu  posilus  ipso  Kiceno  interfuit,  Marco  pontifice,  ut  ei  digna- 
relur  conscribi ,  supplicando  raandavit. 

Et  quoniam  poslea  temporibus  Constantii  et  Juliani  ipse  pestifer  morbus 
usque  ad  Romanam  ecclesiam ,  quse  est  caput  omnium  ecclesiarum ,  perve- 
nit,  ideoque  per  diversas  Romanas  ecclesias  dispersas  tam  prœdictam  syno- 
dum  quam  eliam  décréta  pontificum  prœdictus  Cœlestinus  in  unum  congre- 
gans  maxime  a  Melchiade  papa,  sicut  ei  Damasus  pontifex  repromiserat,  ipsi 
Àureliô  remandavit  eadem  quœque  Isidorus  asserit.  Sed  vos  hœc  omnimodo 
reticendo  célastis. 

De  Antiocheno  vefo  concilio  quod  scripsistis,  si  cum  legatis  Romance  eccle- 
sîœ  factum  est,  et  ipsi  ibidem  primatum  habuerunt ,  ut  judices,  et  sicut  in 
omnibus  synodis  subscripserunt ,  et  epistola  Leonis  papee  illis  directa  sicut 
evangelium  confirraaverunt  ;  si  vero  ultionem,  ut  audistis,  Dioscorum  An- 
tiocheni  patriarcham  fecerunt ,  obsecro  per  Deum ,  nolite  occultare ,  quia  Deus 
Veritas  est,  et  qui  veritatem  occultât  pro  certo  Deum  negat.  Nam  quia  beato 
Gregorio  derogastis,  ut  de  depositione  episcoporum  non  requireret,  conside- 
rate  rationabiliter  et  probate  quod  illius  temporibus  aut  suum  defcnsoreni , 
aut  notarium ,  aut  subdiaconum ,  aut  suum  vicarium  habebat,  sicut  in  illius 
vita  invenire  poteritis,  qui  omnia  sua  vice  ordinabat  et  disponebat,  et  quod 
rectum  faciebant,  Jaudabat  et confirmabat ,  quando  inordinale,  corrigebatet 
emendabat.  Unde  etiam  Menne  episcopo  in  sua  prsesentia  se  purificanli,  et 
dignitatem  honoris  et  gratiam  communionis  reddidit.  Similiter  Januarium 
ppiscopum  et  Stephanum  per  defensorem  suum  Joliannem  audire  et'restilui 
fecit  in  ordine.  Verum  etiam  non  solum  episcopis,  sed  etiam  presbyteris,  qui 
inordinate  depositi  fuerant,  ordini  pariter  et  in  dignitale  reslituit.  Haec  etiam 
partim  in  vita  illius,  partim  in  regesto  ejus  invenire  poteritis.  Itaque  Nico- 
laum  papam  ad  vestrum  testimonium  deduxistis,  eo  quod  adversum  Roma- 
nam ecclesiam  in  depositione  episcoporum  siluisset.  Qualiter  contra  Pholiura 
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invasorem  Constantinopolitanœ  ecclesiœ  auslerus  '  fuit,  quousque  Ignatium 
in  sede  propria  revocaret,  in  epistolis  illius  invcnire  poteritis.  Eliam  et  in 
Metlensi  synodo  contra  reges  et  episcopos  in  cxcommunicando  et  non  recon- 
ciliando  quam  austenis  fuit,  diligentiiis  prœvidete.  Seniper  hoc  proprium 
liabuit  Romana  ecclesia,  ut  justos  juslificet,  et  impios  condemnet,  hosles 
expellat,  filios  recreet. 

Et  quoniam  improperastis,  quod  Orientales  et  Africanas  seu  Hispanienses 
ecclesias  ab  ea  se  separarent,  et  in  hoc  vos  falsa  dixisse  cognoscite,  quoniam 
nunc  Theodorus  archiepiscopus  vEgypIi,  et  Horestus  Hierosolimitanus  lega- 
tos  sucs  ^  ad  domnum  apostoUcum  prieterito  anno  direxerunt,  et  de  hœresi 
Jacobitarum  conversos,  utrum  ad  clericatuni  venire  debeant  censilium  peti- 
verunt,  et  quoniam  pro  metu  Sarracenorum  in  omni  ecclesia  altare  minime 
consecrare  poterant,  ut  eis  pannum  consecrare  liceret  postulaverunt.  Simi- 
liter  de  Africa  Carlhoginense  clerus  et  populus  temporibus  domni  Benedicti 
septimi  papœ  unum  sacerdotem,  Jacobum  nomine,  elegerunt  et  eum  Romam, 
ut  ubi  consecrarelur,  mandaverunt.  Epistola,  quam  secum  detulit,  inter  ce- 
tera ita  continebat  : 

«  Domno  beatissimo  et  apostolico  papœ  Romanee  a  Deo  proteclœ  civitatis 
clerus  et  populus  Carthaginensis. 

»  Poslulamus  beatitudinem  vestram,  ut  succurratis  miserœ  et  desolatœ  Afri- 
cunee  civitati,  quiP  ita  ad  nichilum  redacta  est,  ut  ubi  olim  metropolis  fuit,  vix 
ibi  modo  sacerdotes  habeantur  :  etsicut  nostri  anteriores  ad  vestros  anterio- 
res  confugerunt,  ita  nunc  quamvis  parvi  et  indigni  ad  vos  confugium  faci- 
mus  ;  et  ideo  et  sacerdotem  Jacobum  ad  vos  misiraus ,  ut  eum  nobis  ordi- 
nando  solatium.pr*beatis.  » 

Quem  prœdiclus  pantifex  in  nostro  monaslerio ,  quousque  de  fide  catho- 
lica  probaretur,  misit;  at  ubi  eum  orlhodoxum  reperit,  consecrans  archiepis- 
c^pum,  eum  eum  priviiegio  ad  propria  rcmisit.  Simulque  de  Hispania  tem- 
poribus Johannis  papœ,  filii  Alberici,  quem  vos  incongrue  derogastis,  Julia- 
nus  Cordubensis  archiepiscopus  de  multis  et  de  difficilioribus  causis  epistolam 
eum  legatis  mittens,  consilium  pelens,  non  interrogans,  quis  aut  qualis  fuis- 


AD  HUGONEM  ET  ROBERTUM  REGES.  2i3 

set,  sed  venerationem  prsebcns  apostolicse  sedi,  quodsibi  utile eratquœsivit. 
Ex  qua  re  cognoscite  Romanam  ecclesiam  adhuc  ab  omnibus  eccJesiis  ho- 
norari  et  venerari,  soluniniodo  a  vobis  detrahi  et  dehonestari  '. 

Dicilis  quod  Deo,  non  apostolico  mandarelis,  et  vobis  responsum  non  de- 
disset.  No'um  est  omnibus,  quia  in  tanta  tribulatione  et  oppressione  a  Cres- 
centio....  -  nunc  positus  fuit,  ut  quando  voluit  et  qualiter  voluit,  nec  vobis 
nec  aliis  responsum  dare  poluit;  sed  tamen  citius  quam  potuit,  nos  ad  in- 
vestigandam  et  inquirendam  vestram  causam  direxit.  At  ubi  Aquis  venimus, 
jam  eum  depositum  invenimus,  et  neque  aliquod  responsum  a  vobis  habere 
potuimus.  Nobis  vero  reversis  domum  apostolicus  vos  Romam  invitavit;  nec 
tamen  ad  eum  venire  voluistis. 

Et  quia  in  itinere  positus,  non  ut  voluimus,  sed  ut  potuimus,  scripsimus, 
nunc  ad  vestram  synodum  revertimur,  quae  a  vobis  est  venerata  et  laudata, 
a  cunctis  vero  ,  qui  audiunt,  depravata  et  vituperata.  Quis  fidelium  oequis 
auribus  audire  potest,  archiepiscopum  per  fidem  deceptum  et  in  carcere  diu 
maceratum,  et  sic  nudum,  -vinctum,  cura  mullitudine  strepenlium  miiitum 
ad  synodum  ductum,  uno  leste  damnatum?  Quis  talia  audiens  vestram  sy- 
nodum non  maledicil?  Neque  ut  in  vestro  libello  habelur,  ter  quaterque  ' 
se  culpabilem  negantem  esse  ,  nullus  vestrum  eum  audire  voluit,  sed  eum 
uno  prosbytero  eum  damnastis;  quod  omni  auctoritate  prohibetur.  Quod 
nullius  honoris ,  nullius  dignitatis  sit  contra  quemlibet  laicum ,  unum  testi- 
monium  credere  debere  :  quanto  magis  adversus  archiepiscopum!  Quia  vero 
dicilis,  ipsum  se  accusasse  et  confessum  fuisse,  considerate  si  fuit  recipienda 
taUs  confessio?  Kam  ut  in  vestro  libello  habetur,  dicebatis  ei  :  Pete  veniam 
ut  vila  tibi concedaiur .  Oinutilis  confessio!  Acsi  ei  diceretur  :  Nisi  dixeris 
quœ  tolumus,  vivere  non  poleris.  Ecce  Arnulfus  archiepiscopus  ut  patriar- 
cha  Joseph  captus  et  in  lacum  raissus,  timens  mori  negavit  ''. 

'  C.  honeHari.  —  2  Duo  vel.  1res  lilleras  exesœ;  an  eonsule?  —  ^  LiUera  exesa  est.  — 
*  Hic  desinit  pagina,  sequens  codicis  quae  est  ullima,  Iheologica  qusedam  continet,  alia 
manu  scripla. 
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Anno  ab  incarnatioiie  Domini  dccccxcv,  indictione  viu,  a  papa  Johanne  sy- 
nodus  denuntiata  esthabenda  in  parœchia  Remensi  metropoli.  I  laque  iv  nouas 
Junii  convenientibus  Mosomum  venerabilissimis  episcopis  Liodulfo  Treve- 
rensi,  Aymone  Yirdunensi,  Nothero  Leodicensi,  Suilgero  civitatis  Mimigar- 
devurdcç,  Léo  abbas  monasterii  sancti  Bonefacii  urbis  Romae  vicem  agens 
domni  Johannis  papœ,  médius  inter  eos  consedit,  inecclesia  bealœDei  geni- 
tricis  Mariée;  alque  in  eorum  prospectu  Gerbertus  Remorum  archiepiscopus, 
pro  sua  ordinatione  ralionem  redditurus.  Interfuerunt  eliam  huic  coneilio 
diversarum  urbium  abbates  non  ignobiles,  sed  vila,  moribus  et  scientia  inler 
suos  preeclari.  Ex  laicis  quoque  adniissi  sunt  Godfridus  cornes  et  reliqui. 

Facto  itaque  silentio,  cunctis  resideniibus  qui  aderant,  Aymo  episcopus 
surrexit  et  gallice  concionalus  est,  doninum  Jobannem  papam  episcopos  Gal- 
liarum  causa  synodi  ad  Aquasgrani  palatii  invitasse,  et  eosillo  venire  noluisse. 
Item  invitasse  ad  Urbem,  et  eos  non  venisse.  Nunc  pro  sua  sollicitudine  in 
Remensi  provincia  concilium  staluisse ,  et  quœ  de  Arnulfi  dejectione  et  Ger- 
berti  promotione  contraria  sibi  dicerentur,  per  suum  vicarium  velle  cognos- 
cere.  Post  hoecprotulit  epistolam  plumbeo  sigillo  munilam.  Quam  dissolvens, 
coram  omnibus  recitavil  hoc  modo  se  habentem  :  Johannes  episcopus  servus 
sçrvorum  Dei.  omnibus  archiepiscopis  Galliarum  salulemet  apostolicam 
henedictionem ,  etreliqua. 

Hac  epistola  recitata ,  surrexit  Gerbertus  Remorum  archiepiscopus,  et  banc 
orationem  subintulit. 

EXORDIUM. 

Semper  quidem,  reverendissimi  Patres,  hune  diem  prœ  oculis  habui,  spe 
ac  voto  ad  eum  intendi,  ex  quo  a  fralribus  meis  admonilus  onus  hoc  sacer- 

'  L.  Mosomc.  Cod.  L.  f.  82,  et  Porlz.  MonumcntaGermanicchistorica.  Script,  tom.  lit. 
pag.  G90.  Ritii.  hli.  IV.  p.  231.  îabb.  loni.  IX.  r.l.  7'i7. 
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dolii  non  sine  periculo  capilis  mei  subii.  Tanli  erat  apud  me  pereuntis  populi 
salus,  tanli  vestra'  aucloritas,  quame  fore  lulumexislimabam!  Recordabar 
prœteritorum  beneficiorum ,  dulcis  atque  affabilis  benevolenliae  vestrse ,  qua 
prœstantium  sa;peniimcro  cum  multa  lande  ^  usus  fueram,  cum  ecce  subito- 
contrarias  rumor  vos  ofTensos  insinuât, vilioque  dare  laboral  quod  magna  pa- 
ratum  virtute  inter  alios  constabat.  Ilorrui ,  fateor,  et  quos  antca  formidabam 
gladios,  prœ  indignations  veslra  posthabui.  Nunc  quia  propitia  divinilas  coram 
contulit  quibus  salutem  meam  semper  comniisi ,  pauea  super  innocentiam 
meam  referam ,  et  quonam  consilio  urbi  Remorura  prœlatus  sim  edissèram  ^. 
Ego  quidem  post  obitum  divi  Ottonis  Augusli  cum  statiiissem  non  discedere 
aclientela  palris  mei  Adalberonis,  abeodem  ignorans  ad  sacerdolium  prœe- 
lectus  sum,  atque,  in  ejus  discessu  ad  Doniinum,  coram illustribus  viris  fu- 
turus  pastor  ecclesiee  designatus.  Sed  simoniaca  heeresisin  pétri  soliditate  me 
stantem  inveniens  repulit,  Arnulfum  prœtulit.  Cui  autem''  plusquam  opor- 
luit,  fidèle  obsequium  exhibui,  doneceum  permultoset  per  me  apostare  pa- 
lam  intelligens,  dato  repudii  libello  ,  cum  omnibus  suis  apostaticis  dereliqui , 
non  spe,  non  paclione  capessendi  ejus  honoris,  ut  mei.œmuli  diount.sed 
raonstruosis  operibus  diaboli  territus  in  effigie  hominis  latitantis;  non  idée, 
inquam,  illum  dereliqui ,  sedneiilud  propheticum  incurrerem  :  Impioprœ- 
bcs  auxilium,  et  his  qui  oderunl  me  amicilia  jungeris ,  el  idcirco  iram 
quidem  Doinini  mereberis  (I.  Parai.  XIX).  Deinde,  sanctionibus  ecclcsias- 
ticis  per  longa  temporum  spalia  p'^ractis  legeque  peremptoria  consuramata, 
cum  nihil  aliud  restaret  nisi  ut  judiciaria  potestale  principis  coerceretur,  et 
tanquam  seditiosus  et  rebellis  a  principali  cathedra  removerelur,  lege  Africani 
conciliiiterum  afratribus  meis  etregni  primalibus  conventus  et  commonitus 
sum ,  ut,  excluso  apostata ,  curam  discissi  et  dilaniati  suscipcvem  populi.  Quod 
quidem  diu  distuli,  et  postea  non  salis  sponte  ccquievi,  quoniam  quœ  tormen- 
torum  gênera  me  comitarentur,  omnimodis  inlellexi.  Hœc  est  viarum  mearura 
simplicités,  heec  innocenlise  puritas,  et  coram  Domino  etvobis  sacerdotibus 
in  his  omnibus  munda  conscienlia. 

'  L.  Labb.  erat  pro  vestra.  —  2  Rich.  Labb.  lande  prœstntUhim.  —  »  Labb.  referam. 
—  ''  Uich.  Labb.  famen...  oporliierit. 
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PARTITIO. 

Sed  ecce  ex  adverso  occurrit  calumniator;  vocum  novitatibus,  ut  major  fiaf 
invidia,  obloquitur  :  «  Dominuni  luum  tradidisti,  careeri  mancipasli,  spon- 
sara  ejus  rapuisti,  sedem  pervasisli.  » 

CONFIRMATIO  ET  REPREHEASIO  ALTERNATIM  DIGESTE. 

liane  ego  Doniinum  tradidi  ',  cujus  nunquam  servus  lueriai ,  oui  eliam 
nuUum  sacranieuti  genus  nunquam  ^  prœsliterim?  Sed  si^  illiad  lempas  fa- 
mulalus  sum ,  fecit  hoc  imperium  palris  mei  Adalberonis ,  qui  me  in  Remensi 
ecclesia  commorari  prœcepit,  quoadusque  pontificis  in  ea  sacrali  mores  ac- 
tusque  dignoscerem.  Quod  dum  opperior,  boslium  prseda  factus  sum,  etquœ 
vestra  munificenlia  magnorumque  ducum  largilas  clara  et  prœcipua  contule- 
rat,  Adolenta  pnedonum  manus  abstulit,  meque  pêne  nudum  gladiis  suis 
ereptum  doluit.  Dcnique  postquam  illura  aposlatam  dereliqui,  vias  et  itinera 
illius  ^  non  observavi,  nec  quolibet  modo  ei  communicavi.  Quomodo  ergo  ouni 
tradidi,  qui  ubi  tune  temporis  fuit^  nescivi?  Sed  neque  eum  careeri  manci- 
pavi,  qui  nunc  nuper  sub  prœsenlia  fidelium  leslium  seniorem  meum  con- 
veni,  ut  propler  ni«  nec  ad  momcntum  uUa  detineretur  custodia.  Sienim 
auctoritas  vestra  pro  me  slaret,  tantum  Arnulfus  vilesceret,  ut  mihi  obessc 
minimum  valeret.  Quod  si  contraria  mibi,  quod  absit,  sententia  vestra  de- 
cerneret,  quid  mea  intéresse!  utrum  Arnulfus  an  alius  Remorum  conslitue- 
relur  episcopus? 

Jam  de  rapta  sponsa ,  sedeque  pervasa ,  quod  dicitur  ridiculosum  est.  Dico 
enim  primum  nunquam  illius  fuisse  sponsam ,  quam ,  pro  légitima  donatione 
spiritualis  dotis,  collatis  ante  beneficiis  exspoliavit,  proscidit  et  dilaniavit. 
Aecdum  sacerdotali  annulo  insignitus  erat,  et  jam  omnia  quoe  notatœ  •>  spons» 
fuisse  videbantur,  satellites  Simonis  vastaveranl.  Dico  etiam  :  Si  concedatur  ^ 


m. 


'  Ricli.  Labb.  omitt.  tradidi.  —  '  Rich.  Labb.  uiiguam.  —  -^  Ridi.  Labb.  el  si  eut 
—  ^  Ridi.  Labb.  ejus.  —  '■>  Rirli.  Labb.  fueril.  —  c  Rich.  Labb.  denominntœ.  —  '  Ricb. 
Lalib.  concederetur. 
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quolibet  modo  illius  sponsam  fuisse,  ulique  esse  desiit,  postquam  pollu- 
tam  et  violatam,  et,  ut  ita  dicam,  adulteratam  suis  prœdonibus  prostituit  '. 
Num  igitur  eam,  aut  quara  non  habuit,  aut  quam  suo  scelere  perdidit,  illius 
sponsam  rapui?  Sedom  autem  multiludine  populorum  refertam  advena  et 
peregrinus,  nullius^  freîus  opibus,  pervaderequipolui?  Sed forte  apostolica 
sedes  nobis  opponitur,  tanquam  ea  inconsulta  summum  hoc  negotiura  dis- 
cussum  sit,  vel  ignoranlia,  velconlumacia.  Cerle  nihil  aclum  est^  vel  agen- 
dum  fuit,  quod  aposlolicœ  sedi  relalum  non  fuerit,  ejusdem  "*  per  decem  et 
octo  menses  exspeclata  sentenlia.  Sed  dum  ab  hominibus  consilium  nonca- 
pilur,  ad  Filii  Dei  supereminens  eloquium  recurritur  :  «  Si  oculus,  inquit, 
luus  scandalizat  te^,  erue  eum,  et  projice  illum  abs  te  [Matlh.  V,29).  »  Et 
fratrem  peccantem,  coram  testibus  coranique  ecclesia  commonitum,  et  non 
obtemperantem  *,  decernit  habendum  tanquam  elhnicum  et  publicanum. 
Convenlus  ergo  Arnulf us ,  et  commonitus  lilteris  et  legatis  episcoporum  Gal- 
lise  ut  a  cœpto  furore  desisteret ,  et,  si  valeret ,  quoquomodo  se  a  proditionis  ' 
scelere  purgaret,  dum  monita  salubria  contemnit,  habitusest  tanquam  ethni- 
cus  et  publicanus.  Nec  tamen  idcirco  dijudicatur  ut  ethnicus ,  ob  reverentiam 
sedis  apostolicœ  sacrique  sacerdotii  privilégia,  sed  a  seipso  in  seipsum  sen- 
tenlia damnationis  prolata ,  hoc  solum  in  omni  vita  sua  prœclare  cgisse  dijudi- 
catumest.  Quia  nimirum  si*,  se  ipso  damnante,  episcopi  absolverent,  pœ- 
nam  scelerisejus  incurrerent.  «  Si,  inquit  Magnus  Léo  papa,  omnes  sacer- 
dotes  et  mundus  assentiat  "  daranandis ,  damnatio  consentientes  involvit ,  non 
prœvaricationem  consensus  absolvil/".  Hoc  enim  Deus  omnium  indicavit, 
(jui  peccantem  mundum  generali  diluvio  interemit.  »  Et  papa  Gelasius  :  «  Er- 
rer qui  semel  est  cum  suo  auctore  damnatus ,  in  participe  quolibet  pravfe  com- 
inunionis  efîecto  exsecrationem  sui  gestat  et  pœnam.  » 

Excluso  itaque  illo  a  Remensi  ecclesia,  mihi  reluctanti,  multumque  ea 
qU(B  passus  sum  et  adhuc  palior  formidanti ,  a  fralribus  meis  Galliarum  epis- 
copishoconus  sacerdotii  sub  divini  nominisobteslationeimpositumest.  Quod 

I  Ricli.  Labb.  proftrwit.  —  2  Ricb.  L;ibb.  nuUls.  —  3  Ricb.  Labb.  omitt.  e^t.—  '4  Rich. 
e.jusque.  —  ^  Rich.  Labb.  et  reliqva.  —  ^  Rich.  Labb.  obaudicntem.  —  ^  Rich.  perditionis. 
—  s  Ricli.  add.  cum.  —  '•'  Sic  Rich.  cl  Lal)b.  —  '"  Labb.  omitt.  non absolvit. 
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si  forte  quidpiaui  a  sacris  legibus  '  deviatum  est ,  non  id  malitia ,  sed  tem- 
poris  iraportavit  nécessitas.  Alioqui  tempore  hostili  omne  jus  omneque  lici- 
tum  cavere,  quid  est  aliud  quam  patriam  perdere,  et  necem  inferre?  Silent 
equidem  leges  inter  arma,  quibiis  ille  Odo  feralis  bestia^  ita  hoc  tempore^ 
abusus  est,  ut  reverendissimos  sacerdotes  Dei  quasi  vilia  niancipia  caperet, 
nec  ab  ipsis  sacrosanctis  altaribus  temperaret,  commeatus  publicos  interclu- 
deret. 

EPILOGUS. 

Redeo  ad  me,  reverendissimi  Patres,  cui specialiter  ob  salutem  pereunlis 
populi,  totiusque  reipublica?  curam  mors  furibunda  cum  suis  incubuit  copiis. 
Hinc  dira  egestas  horrea  et  apothecas  armata  manu  sibi  \indicat  :  illinc  ^  foris 
gladius ,  intus  pavor  dies  ac  noctes  reddiderunt  insomnes.  Sola  vestra  aucto- 
ritas,  ut  tantorum  malorum  levamenfieret,  exspectata  est,  quœ  tantam  Adm 
habere  creditur,  ut  non  solum  Remensi,  sed  etiam  omni  ecclesiœ  Gallorum 
desolatœ  et  pêne  ad  nihilum  redaclœ  subsidio  esse  valeat.  Quod  divinitate 
propitia  exspectamus,  et  ut  fiât,  omnes  in  commune  oramus^. 

Hanc  orationem  Gerbertus  finiens  Leoni  abbati  scriptam  protulit  ^,  et  epis- 
tolam  papœ  recepit,  atque  ita  resedit".  Tum  episcopi  a  concilio  recedunt, 
et  comitem  Godefridum  consuUaUonibus  suis  adhibent.  Post  hœc  Gerbertum 
ad  se  vocant,  et  Leonis  abbatis  monachum  Johannem  ad  reges  Francorum 
cum  omni  honore  deduci  faciat  orant  et  oblinent.  Deinde  kalendis  Julii  Re- 
mis habendam  synodum  denuntiant. 

Jam  synodus  soluta  esse  videbatur,  cum  ecce  Gerbertus  episcopus  legatos 
episcopos  accipit,  lanquam  a  parte  Leonis,  ut  a  divino  ofûcio  usque  ad  de- 
nunliatam  synodum  abslineat.  Qui  cum  renueret ,  in  prœsentia  ipsius  Leonis 
perventum  est.  Ibique  breviter  commémorât,  non  esse  in  potestate  cujusquam 
episcopi  vel  patriarchœ  vel  apostolici ,  quemquam  fidehum  a  comraunione  re- 
movere,  nisi  sponte  confessum  vel  convictum,  vel  concilium  venire  nolen- 

1  Rich.  Labb.  legibus  quippiam.  —  2  Rjch.  Labb.  beHia  0.  —  '  Ricb.  Labb.  omitt.  hoc 

tempore. —  •*  Labb.  omilt.  illiitc insomnes.  —  =>  Hoc  usque  Ricb.  ad  verbum.  — 

'^  porrexit  in  margine.  —  "  Labb.  omilt.  algue  ita  resedit. 
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tem.  Sibi  autem  liichil  horum  obstarc,  quippe  qui  nec  confessus  nec  convic- 
tiis  sit,  et  qui  sol  us  de  Gallia  ad  concilium  vencrit.  Non  ergo  se  suo  judicio 
damnaturnm,  qui  in  nulle  génère  oppositorum  sibi  maie  conscius  sit.  Sed 
niodeslia  et  probitafe  donini  LioduHi  Treverensis  archiepiscopi  conventus  et 
fraterne  commonitus ,  ne  occasionem  scandali  suis  semulis  daret ,  quasi  jus- 
sionibus  domni  apostolici  resuHare  vellet,  sub  nomine  obedientige,  ut  a  mis- 
sarum  tanlummodo  celebritate  abstineret,  adquievit,  usque  ad  proximas  ka- 
lendas  julias,  quo  tempore  altéra  synodus  indicta  erat.  Et  sic  dicessum  est. 


ORATIO  EPJSCOPORUM 

HABITA  IN  CONCILIO  CAUSEIO 

IN  PR^ESENTIA 

LEOMS  ABBATIS  LEGATI  PAP^E  JOHANISIS 


EXORDIUM. 

lûipleta  sunt  vota  nostra,  reverenlissimi  Patres,  quia  totius  Galliœ  episco- 
pis  in  charitate  conjunctis ,  apostolica  sedes  cœtui  noslro  prcfsidet  per  vene- 
rfi)ilem  abbatem  et  monacum  Leonera.  In  quo  simul  et  in  noJ)is  eam  pru- 
dentiam  morumque  probitatem  esse  confidimus,  ut  quce  probabililer  et  ne- 
cessario  demonstravinius,  non  in  stalera  dolosa  et  iniqua,  sed  in  tequa  et 
rationabili  lance  appensa  fuisse  gaudeamus,  juxta  illud  beati  Augustini  in 
secundo  libro  baptismo  :  «  Non  ufferaraus,  inquit,  stateras  dolosas  ubi  appeii- 
damus  ({uod  volumus,  et  quomodo  volunius  tota  die  dimitlamus  pro  arbitriu 
nostro,  dicentes  :  Hoc  grave,  hoc  levé  est!  Sed  afTeramus  divinani  staterani 
de  Scripturis  sanctis  tamquam  ^  de  ihesauris  Doniinicis,  et  in  illa  quid  sit 
gravius  appendamus,  immo  non  appendamus,  sed  appensa  a  Domino  recog- 
noscamus.  »  IVimirum  hic  nr  sanctus  et  sapiens  hoc  intelligere  videlur,  non  ex 
hominuin  voluntario  sed  potius  ex  divino  jutlicio  majora  vel  minora  habenda 
esse  peccata.  Neque  enim  dissimulando  quodlibet  illud  peccatum  tacuerimus, 
■ideo  illud  peccatum  non  est.  Née  si  dijudicare  noluerinms,  ideo  ante  oculos 
divinae  majestatis  minus  est.  Non.  Proinde  pensate ,  venerandi  Patres  et  Pra- 
ires, quid  nobis  in  causa  Arnulfi  judicandum  fuerit,  quem  ante  Dei  et  ho- 
minum  oculos  in  immanum  barathrum  cecidisse  constabat,  qui  se  ipsum  })ro- 

Anno995.  Vide  cod.  Lugd.  elPertz.  Monumonla  Germaiiia'historira.  Script,  tom.  lit. 
pag.  691.  —^  2  L.  tamgiie. 
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prio  ore  damnabat,  cujus  pro  rebellione  et  contumacia  Africana  concilia  omne 
jus  ademerant.  Pensate,  inquam,  quid  pro  pereunlis  populi  salute,  quid  in 
totius  regni  discrimine  melius  et  utilius  fieri  potuerit,  quam  ut,  tyranno  ex- 
cluso,  utilis  populo  et  regno  conslitueretur  pastor.  Quod  et  populi  quies  et 
regni  soliditas  consecuta  est.  Sed  ecce  ex  adverso  hostis  huniani  generis  per 
organa  sua  proloquitur  :  «  Non  hoc  fieri  licuit  sine  sedis  apostolicœ  auctori- 
tate,  non  sine  prœsente  logato,  nonnisi  ab  Arnulfo  recepta  ecclcsia.  » 

REPREHENSIO  ET  CONFIRMATIO  ALTERNATIM  DIGESTJÎ. 

ïlaeccine  est  auctoritas,  ut  innumerabilis  multitudo  hominum  assidue  pe- 
real?  Nullus  Romanus,  etiam  invitalus  multumque  rogatus,  subveniat;  et 
qui  potest,  nisi  prsesenle  Romano,  nec  audeat  nec  prœsumat.  Omiltimus 
itinerum  difficullates,  sumpluura  indigentiam,  prudentis  legali  inopiam.  Et 
jam  cum  Romam  ventum  fuerit,  non  apostolicse  sedi  liberum  licebit  pro- 
ferre judicium,  sed  quod  auri  talentuni  obtinere  poterit  apud  Crescenlium, 
diaboli  membruni.  Non  ignola  loquimur.  Regii  ac  nostri  legati  Romam  pro- 
fecti epistolas  ponlifici  porrexerunt  et  ab  eo  digne  suscepti  sunt.  Sed,  ut  cre- 
dimus,  quia  Crescenlio  nulla  munuscula  obtulerunt,  per  triduum  a  palatio 
seclusi,  nullo  responso  accepte  redierunt.  Quod  peccalis  nostris  provenire 
non  dubium  est,  ut  Roraana  ecclesia,  quee  mater  et  caput  omnium  ecclesia- 
rum  est,  per  tyrannidem  oppressa,  omnia  membra  debililentur.  Hœc, inquam, 
omiltimus,  et  tamen  in  tanta  rerum  difficultate  sacris  obtemperatum  legibus 
edocemus,  ut  apostolica  sedes  in  Arnulfi  causa  honeste  et  uliliter  vel  addere 
vel  mutare  nichil  potuerit,  vel  adhuc  possit.  Si  enim  qusedam  ponlificum 
décréta  ita  sunt  rata,  et  quœdam  concilia  a  sede  apostolica  ita  corroborata, 
ut  exinde  permutari  nichil  oporteat ,  eorum  decretorum  et  conciliorum  exe- 
cutores  per  omnia  laude  et  prœniio  digni,  perturbatorcs  autem  vituperandi 
et  omnium  pœnarum  génère  afficiendi  sunt.  Item ,  si  sub  beatissimis  pontifi- 
cibus  aUqua  provenerunt,  quee  causœ  Arnulfi  similia  sint,  quod  exinde  judi- 
catum  est  in  causa  Arnulfi  judicandum  fuit. 

At  Cresconius  episcopus,  quia  rebellis  etcontumax,  non  contra  principcm 
sed  contra  episcopos,  fuit,  ab  Africana  synodo  judicatum  est,  ut  polestate 
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principis  coerceretur  et  ab  ecclesia  excluderelur.  Et  item  universaliter  epis- 
copos  conspirantes  et  ad  convcntum  fratrum  suorum  venire  nolentes,  sua 
forte  ne  prodantur  flagilia  metiientes,  eadern  synodiis  poleslale  principis  coer- 
cendos.a  principalibus  cathedris  reraovendos,  et  ut  propriis  etiam  careant 
auctoritate  publica  ut  rebelles,  auctoritate  apostolica  judicavil  per  Fauslinum 
et  Philippum  et  Asellum  presbyteros. 

Quod  autem  apostolica  sedes  in  Cresconiiim  fecit  et  in  alios  ficri  docuit, 
hoc  idem  in  Arnulfo  summa  diligenlia  fuit  observatum  ;  id  est  quia  ad  fra- 
trum suorum  conventum  amplius  quam  per  anni  spalium  invifatus  veniro 
conlempsil,  et  insuper  in  principem  suum  robellis  et  urbis  ac  palriœ  prodilor 
extilit,  principis  poteslate  necessaria  synodo  reprsesentatus  est.  Alque  habita 
cognilione,  qualis  fuerat  difîamatus  talis  etiam  est  sua  professione  detectus. 
Sed  inquit  eemulus  :  «  Non  potuit  dijudicari;  ecclesiam  recipiaf ,  suis  nribus 
resumptis  suisque  diu  retentis  amicis,  ad  judicium  provocelur.  »  Quidnam  est 
armatus  a  lyrannide  removeri?  Immo  non  aliter  quam  spoliatus  potuit  diju- 
dicari. Sed  aeque  tyrannus  armis  circumseptus  nunquam  ad  judicium  potuit 
adduci.  Quid  est  autem  ecclesise  receptio,  virium  resumplio,  amicorum  re- 
lentio,  nisiin  reges  nostros  tyrannidis  extinctœ  resuscitatio,  injuriarum  ultio, 
malorum  sublevatio,  bonorum  omnium  oppressio?  Sed  «  obsidibus,  inquit, 
et  sacramenlis  astringatur  mullis  modis.  »  Num  plura  et  validions  generis 
sacramenta  reperiri  poterunt  ante  prolatis?  Num  obsides  fratris  ejus  Richardi 
episcopo  Brunoni  ejus  sororis  filio  prœferendi?  Quo  ergo  jure  Bonefalii  papae 
decretum  in  irrilum  devocabitur,  qui  intonat,  ut  si  reus  adesse  neglexerit, 
dilalionem  sentenlise  vel  absentiœ  non  lucretur.  Nimirum  haec  décréta  apos- 
tolica nec  fugientem  protegunt,  nec  confessum  vel  convictum  ecclesiœ  resti- 
tuunt.  Non  igitur  jure  spoliatus  eam  recipiet  ecclesiam,  quam  nec  sicut  epis- 
copus  rexit,  sed  sicut  prœdo  crudelissimus  devastavit;  sed  dicant  summi  pon- 
tificesLeo  etZoziraus  magnusque  Gregorius  quid  de  hujusmodi  confessisvel 
con>'iclis  auctoritate  apostolica  statucrunt. 

«  Hujusmodi,  inquit  Léo,  lapsis  ad  promerendam  Doi  misericordiam  eccle- 
sia privata  est,  expetenda  secessio,  ubi  illis satisfaclio,  si  fuerit  digna,  sit  etiam 
fructuosa.  »  Et  Zozimus  Lnzarus  dudum  in  Taurincnsi  concilio  gravissimorum 
episcoporum  sententiis  pro  calumniatore  damnatus,  cum  Brictii  innoconlis 


254  ORATIO  EPISCOPORUM 

episcopi  \itam  falsis  objeclionibus  appetisset,  post  veru  ab  eodem  Proculo,  qui 
inter  ceteros  damnationi  ejus  in  synodo  assenscrat,  sacerdolium  consecutus 
est.  A  quo  ipse  vitae  suœ  conscius,  datis  litteris  in  abdicationem  sui  se  sponle 
submovit.  Et  Gregorius  ad  Johannem  archiepiscopum  primœ  Justiniana^  '• 
«  Dilectissimus,  inquit,  lator  prœsentium  Nemesion  ad  nos  veniens  indicavit, 
siciit  et  gestorum  exemplaria  quœ  hue  detulit  conlinebant,  Paulum  Diaclina^ 
civitatis  episcopum  et  post  pauca  etiara  libelhmi ,  in  quo  ea  de  quibus  accusatus 
fuerat  vera  esse  confessus  est,  obtulisse.  Qua  de  re  sententia  episcopali  illo  dc- 
posito  se  ejusloco  '  cum  fraternitatis  vestrae  consensu  esse  episcopum  ordina- 
lum.  »  El  Johannes  papa  universis  ecclesiis  per  Gallias  constitutis:  «  Preedic- 
lum,  inquiens,  Conlumeliosum  episcopum  ut  habeat  pœnitendi  liccnliam, 
petitorium  vobis  dare  censemus,  ubi  errorem  suum  evidenter  alligans,  sub 
die  profiteatur  etconsule.  » 

Non,  inquit  caluraniator,  potuit  Arnulfus  se ipsum  damnare  sine  apostolicœ 
scdis  legato.  Quomodo  ergo  Lazarus,  quomodo  Pauius  et  Contumeliosus,  et,ut 
proprius  ad  causara  accedamus,  quomodo  Ebo  Remorumarchiepiscopus?  Si 
enim  Arnulfo  non  licuit,  nec  illis.  Sed  manifestum  est  illis  licuisse.  Licet  enim 
mala  relinquere  et  bona  facere  sine  apostolicœ  sedis  legato  et  auctoritate.  At 
crimiiiosum  in  ordine  pontificali  stare  malum  est,  et  ab  eo  recedere  bonum. 
Bene  igitur  Arnulfus  fecit,  si  ab  ordine  pontificali  recessit,  in  quo  crimino- 
sus  stare  non  potuit.  Bene  reliquit  quod  contra  divinas  et  bunianas  leges  per 
dolum  accepit.  Cur  ergo,  calumniator  inquit,  detinetur  omni  potestate  exutus, 
ac  non  potius  quo  velit  abire  permittitur?  Videlicet,  quia  Eutices  archiman- 
drita  in  synodo  depositus  ab  imperatore  est  directus  ;  sed  hune  magnus  Léo 
papa  ad  reraotiora  duci  jubet,  ne  in  eo  sœviens  morbus  suo  contagio  alios 
corrumperet.  Juste  ergo  detinetur,  qui  adhuc  necem  patriai  medilatur,  suosque 
satellites  crebris  legationibus  incitât ,  ut  a  cœpto  furore  non  désistant. 

Videtis,  revcrendissimi  Patres ,  nobiscum  stare  apostolica  et  ecclesiaslica 
jura.  Sed  quid  facienuis  improbis  hominibus,  quibus  nulla  ratio  sufficit  nisi 
etiam  corporeis  sensibus  satislial?  Cedamus  talium  importunitatibus,  et  nichil 
sine  prœsenlia  legati  apostolica.- sedis  in  causa  Arnulfi  factum  esse  doceamus. 

1  h,  locum. 
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Certe  Seguinus  venerabilis  vitee  Senonensium  archiepiscopus,  domini  pnpœ 
Johannis  vices  per  Gallias  sibi  créditas  Romœ  innovavit,  ctita  a  latere  apos- 
tolici  cum  decreto  pri\ilegii  veniens  ejus  vices  usque  in  prœsens  omnium  epis- 
coporum  Galliœ  consensu  prosecu(us  est.  In  hujus  ergo  prœsentia  Arnulfus  se 
Ipsum  sacerdotio  exuit,  atque,  juxta  décréta  apostolicorum  virorum  Zosinii , 
Leonis  atque  Gregorii,  petitorio  vel  confessionis ,  seu  ita  placet  dici,  abdica- 
tionis  porreclo  libcllo,  sacerdotalia  deposuit  signa.  Pro  qiia  re  ad  jiidicium 
devocamur,  quasi  innocentcni  oppresserimus?  jN'os  vero  illum  non  solum  non 
oppressimus ,  sed  eliam  per  duodeviginti  nienses  bella,  seditiones,  regni  dis- 
cidia  molientem  loleravimus,  cum  Africana  concilia  post  secundum  mensem 
vocationis  eum  a  communione  removerint ,  et  anniversario  concilie  non  oc- 
currentem  eum  in  se  dlxisse  damnatioiiis  scntentiam  judicaverint;  neque  post 
explelum  annum  ejus  vocem  penitus  audiendam. 

Sed  0  Christiana  fides  !  0  religio  Chrisliana  !  quis  unquam  nocens  habebi- 
tur,  si  patriœ  proditor  hodie  velut  innocens  absolvitur  ?  Sileant  ammodo  leges, 
jura  regum  conticescant,  si  neminem  in  judiciis  atlingere  fas  est,  nisi  quem 
Crescentius  fyrannus  mercede  conductiis  voluerit  absolvere  vel  punire  !  Pa- 
trice proditor  ferat  pra^mium,  et  qui  eam  liberaverit,  propellatur  in  exilium! 
Sed  non  sic  sanctus  Spiritiis  per  os  David  cecinit  :  Semel,  inquit,  id  est  in- 
commutabiliter,  loculus  est  Beus  (Psal.  LXI,  42);  duo  hœc  qme  se  audisse 
commémorât,  scilicet  quia  Dei  potestas  in  damnando  reprobos  et  misericor- 
dia  in  glorificando  electos;  quod  ipse  siibinfert  :  quia  tu  reddes  tinicuique 
juxta  opéra  sua  (Ibid.  15),  id  est  juxta  hoc  quod  est,  inquit,  non  juxta  id 
quod  non  est,  dicente  prophela  :  Vœ  his  qui  dicunt  boniim  malum  et  ma- 
lum  bonum,  ponentes  lucem  tenehras  et  Icnebras  Incem  (Isai.  V  ,  20).  Si 
ergo  beatorum  pontificum,  Gregorii,  Leonis,  Zosimi  décréta  itemque  Afri- 
cana concilia  rata  habenda  sunt,  vituperandi  ac  penitus  sunt  contemnendi 
qui  Arnulfum  irregularitcr  dejectum  immurmurant,  nostramque  simplici- 
talem  apud  apostolicam  sedem  insimulant,  quasi  eum  pro  sua  innocentia 
sedem  apostolicam  appellantem  dcposuorimus,  cum  ipse  potius  ad  electos  a 
se  ipso  judicGS  confugerit,  atque  ab  eis  post  confessionem  modum  pœnitcndi 
postulaverit.  Quod  in.ponit  fuiem  litilius  jure  Africani  concilii. 
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EPILOGUS. 

Nunc  ad  te,  qui  vices  domni  Johannis  papœ  in  hac  synodo  rétines,  abba 
Léo,  recurrimus,  et  si  qua  te  pietatis  viscera  movent,  admonemus,  ut  pacis 
exturbatores  auctoritate  apostolica  conquiescere  facias.  Neque  enim  zelo  Dei 
aut  fralerna  charitate  commoniti  pro  Arnulfi  restauralione  salagunt,  quem 
Dei  et  universalis  ecclesiœ  judicio  in  perpctuum  sacerdotali  officio  exutum 
esse  sciunt  ;  sed  novitate  rerumque  permutatione  délecta ti,  sanctam  et  apos- 
tolicam  ecclesiam  contra  nos  incitant,  ut  dum  non  erit  qui  audeat  contradi- 
cere,  impune  liceat  eis  peccare.  Quod  quantam  Romana?  ccclesiae  pariât  in- 
vidiam  tua  sanctitas  recognoscit.  Neque  enim  judicia  populi  ita  retusa  sunt, 
ut  interduni  quid  sit  œquius  et  justius  non  intelligant.  Cui  rei  dum  a  quibus- 
libet  episcopis  inconsulte  resistitur,  sacerdotii  gravitas  et  dignitas  nostro  vitio 
despicitur.  Jungatur  nobis  per  te  beati  Pétri  apostolatus,  redintegretur  per  te 
jam  scissum  rete  ecclesise,  ut  dum  re  bene  gesta  Romam  redieris,  spe,  voto 
ac  desiderio  a  Galliarum  episcopis  iterum  revoceris. 

Explicil  concilium  Causeium  C.  R. 
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Perpetuo  régnante  Domino  nostro  Jesu  Chrislo,  tempore  pii  Ccesaris  Ol- 
tonis  111,  in  anno  secundo  imperii  ejus,  indiclione  xi ,  sub  imagine  Salva- 
toris,  infravalvas  majoris  ecclesiœ  Ravennatensis ,  Gerbertus  ejusdem  eccle- 
siee  preesul  residens  cum  pluribus  episcopis  et  presby teris  ecclesiœ  memoratœ , 
astanlibus  diacouibus  et  cuncto  clero,  dixit  : 

I. 

«  In  sancta  ac  Ravennate  ecclesia ,  oui  di\ina  dispensatio  prseesse  me  vo- 
luit,  dudum  consuetudo  estvalde  reprehensibilis  orta,  ut  su])diaconi  corpus 
Domini,  quod  formafum^  appellant,  tempore  consecralionis  episcoporum, 
ipsis  vendant  episcopis,  et  chrisma  vendant  archipresbyleris  annualiter  pa- 
rochiœ  vestrœ.  In  quibus  apparet  venditio  Filii  Dei ,  et  venditio  Spiritus  sancti. 
Qiia  de  re  pra^senti  dccreto  constitue  ut  in  bac  sede  et  in  his  omnibus  quœ 
ad  nos  pertinent ,  ultcrius  minus  fiât.  »  Quodomnesstatuenteslaudarunt.  Et 
dixit  :  «  Si  quisautem  contra  hoc  decretum  ausus  fueritatlentare,  anatbema 
sit;  »  et  responderunt  omnes  :  «  Amen.  ^> 

II. 

«  Statuimus  etiam  ut  annualiter  in  festo  sancti  Vitalis  omnes  archipresby- 
leri  ad  nos  pertinentes,  pro  respectu  sedis,  subdiaconis  nostris  annualem 
censum  persolvant  solidos  duos,  et  quicunque  concesseritcensualiter,  senliat 
ullionem,  arbitrio  primorum  hujus  ecclesiœ.  »  Et  ab  omnibus  estlaudatum. 

III. 

«  Et  quamvis  antiquitus  sit  statutum  ul  nemo  episcoporiim  alterius  cleri- 

1  Ann.  Dccccxovii  habilum.  Labb.  Conc.  loin.  IX.  col.  7G9.  —  -  Lcgomlum  pnto  fei- 
menium,  quo  nomine  Eucharistia  donatur  in  aclis.  Ann.  Benedict.  t.  IV.  p.  118. 
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cum  sine  eo  mandante  litteris  rccipiat,  aut  ecclesiam  *  in  alterius  diœcesi,  vel 
per  acceptam,-  sive  promissam  pecuniam  ;  sed  neque  illum  **  quem  prohabilem 
ad  officium  non  inveniat,  aul  immatura  eetas  vel  crimen  excludil;  nec  illum 
quem  inscilia  coerceat,  vel  leges  infamia  damnent,  aut  débilitas  vel  immi- 
nutio  membrorum  cohibeat,  seu  quem  abjecta  officia  vel  ministeria  deformia 
notant,  vel  quem  turpis  lucri  cupiditas  abjicit,  vel  contra  leges prohibitio ; 
neque  ullum  eorum,  quos  neophytos  dicunt,  bigamos,  curiales,  vel  laicos, 
vel  eorum  qui  in  canonibuset  legibuscohibenlur.  Unde  competerenon  am- 
bigimus  ut  prœsenti  concilio  priscorum  Patrum  sanctiones  Armantes  tenea- 
mus,  ut  nemo  noslrum  ecclesiam  vel  aliquando  oratorium  in  alterius  diœcesi 
dedicare  attentct  sine  permissu  et  consensu  episcopi  ad  quem  pertinet  ipsa 
diœcesis  ;  neque  alterius  diœcesenses  vel  parochianos  recipere  aut  promovere 
seu  retinere  prœsumat,  sine  canonicis  epistolis,  quas  Nicœna  synodus,  apud 
Bithyniam  congregata ,  sancivit  Latino  more  recitari  formatas;  et  ut  nullus  "* 
sacris  permittalordinibus,  nisi  quem  œtas,  vita,  doctrina,  mores,  auctoritas 
canonica  commendat  atque  legalis. 

Ut  autem  hœc  sanctio  per  omnia  firmior  teneatur,  et  ut  hoc  indignis  non 
concedatur,  sub  anathematis  obligatione  nosmetipsos  constringimus,  et  suc- 
cessores  nostros  episcopos  qui  contra  ha?c  décréta  prsesumpserint.  Et  si  quis 
sacri  ordinis  de  sepullura  mortuorum  aliquid  acceperit ,  nisi  forte  quse  sponte 
ab  amicis  vel propinquis  mortuorum  ecclesiae  fuerint coUata,  bac maledictione 
teneantur  obnoxii.  » 

Et  laudaverunt  omnes  pariter  acclamantes  placere  sibi,  ac  dicentes  clama- 
verunt  :  Fiat!  fiat! 

Promulgata  sunt  htec  anno  dccccxcvu  incarnationis  Dominicee,  die  kalend. 
maiarum,  indict.  xi,  sub  clementissimo  imperio  memorati  principis  Ottonis, 
siquidem  tertii;  et  subscribentes  confirmaverunt  episcopi  qui  intererant,  et 
presbyteri  cardinales  ecclesiae  Ravenn, 

G.  A.  R. 

Ubertus  Liviensis. 

*  dedieet?  —  **  promoveal?  —  ***  miHum? 
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Albardus  Sarsinas. 

Joannes  Bononiensis. 

Raimbaldus  Corneliensis. 

Hildeprandus  Faventinus. 

Georgius  Comaclensis. 

Georgius  Caesenas. 

Léo  Ficodensis. 

Teupertus  Pupiliensis. 

Christophorus  el  Guinizo,  nunlii  sanctœ  Parmensis  ecclesioB. 

Joannes  et  Joannes  et  Vannius  presbyteri. 

Anastasius  et  Deus  dédit,  Paulus  et  Léo. 


CONSTITUTIO  DECRETALIS 

SAGR^  LEGÏS  D.  OTTONIS  ÏII 


PllSSIMÎ  LMPERATORIS 


OTTO  Dei  gratia  Romanorum  imperator  acgustus 

ARCHIEPISCOPIS,  ABBATIBUS,  MARCHIONIBUS,  COMITIBUS  ET  CUNCTIS  JUDICIBUS  INTRA  ItALIAÎI 

CONSTITUTIO  ,  IN  PERPETUUM. 

Comperimus  quod  episcopi  et  abbales  ecclesiarum  possessionibus  abulantur 
et  per  scripta  quibuslibet  personis  attribuant,  et  hoc  non  ad  ulililatem  eccle- 
siarum, sed  peciiniai ,  affinitatis  et  araiciliœ. causa.  Dumque  eorum  successo- 
res  etprodomorum  Dei  restauratione ,  ac  pro  reipublicœ  officio,  nostroque 
obsequio  commonentur,  suarum  ecclesiarum  praedia  ab  aliis  detineri  cau- 
santur;  scque  imperata  non  posse  perficere  re  vera  demonstrant. 

Proinde  quia  status  ecclesiarum  annullantur ,  nostraque  iaiperialis  majestas 
non  minus  patitur  detrimenlum,  dum  subdili  nobis  débita  non  possunl  exhi- 
bere  obsequia ,  constiluinms  et  imperiali  ediclo  conlîrmamus  ut  omnia  scripta, 
sive  si  libelli  nomine,  sive  si  emphyleosis,  prolalura  fuerit  quid  de  ecclesiis 
Dei,  sive  aliquo  modo,  effici  non  possit,  obeunte  auctore  obeant,  soiusque  de- 
trimenlum hdbeat  qui  se  eo  scripto  obligavil  atque  vinxit  ;  nec  omnino  ad  eum 
superscripla  damna  pertineant  qui  ei  in  regimine  successif  ;  sed  sit  ei  libéra 
facultas  omnia  quœ  per  libelles  vel  alias  quaslibet  scripturas  abalienata  fue- 
rint ,  in  proprium  jus  ecclesiœ  revocare  et  ita  ordinare  ut  Deo  et  nobis  debitum 
obsequium  valeat  exbibere.  Nam  cum  regibus  et  imperatoribus,  ea  quœ  regni 
et  imperii  sunt,  nisi  servientibus  dare  non  liceat,  exceptis  ecclesiis ,  quomodo 
abbatibus  et  episcopis  res  ecclesiarum  per  tempora  suorura  successorum  dis- 
tribuere  liceat?  Omne  quippe  jus ,  sive  lex ,  sive  quodlil3et  scriptum ,  vel  quœ- 
libet  consuetudo,  si  contra  ecclesiaîulilitatem  fuerint,  in  irritum  deducenda 

'  Labb.  t.  IX.  col.  77'(..  V.\  rhn  nico  Farfi'iui. 
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sunt;  nec  nostra  auctoritate  debent  firmari,  quœ  contra  imperii  auctorem  et 
propagatoreni  probabuntur  inferri. 

Hoc  ergo  solum  scriptum  pro  loge  in  talibus  causis  habeatur ,  quod  ecclesiœ 
Dei  prosit  et  nuUo  modo  obesse  possit.  Quod  si  aliquis  contra  banc  constitu- 
tionem  nostram  tentaverit,  tanquam  rebellis  judicetiir  et  sit  eianatbema  ma- 
ranatba,  nisiresipiscal,  ab  omnibus  episcopis,  qui  huic  imperii  nostri  edicto 
subscripseruntvel  assensum  preebuerunt  vel  prœbituri  sunt.  Amen. 

Actum  est  xu  calend.  octobris.  Indictione  xn,  anno  tertio  domini  Grego- 
rii  V,  papae  ponlificatus,  promulgata  per  manus  Gerberti  sanctœ  Ravennatis 
ecclesiœ  archiepiscopi,  in  ea  synodo,  in  qua  Mediolanensi  episcopo,  Arnulfo 
nomine,  papatum  ablatmn  est  in  basilicasancti  Pétri,  quse  vocatur  ad cœlum 
aureum.  Et  subscripserunt  omnes  qui  adfuerunt  episcopi. 
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Cleri  plebisque  coadunata  est  synodus  ^igiuti  episcoporiim  de  Uomaiiia  ; 
aliquanti  eliam  affuere  de  Italia  etTuscia;  de  noslris  quoque  Sigefredus  Au- 
gustensis,  Heinricus  Wirciburgensis,  Hugo  etiam  junior  Citicensis,  prœsi- 
dente  domno  Gerberto  apostolico  cum  imperatore  in  palare  in  ecclesia  sancti 
Sebasliani  niartyris,  prœsenle  nicbiloniinus  singularis  merili  viro  domno 
Heinrico  duce  pacatissimo  et  abbatibus ,  astantibus  quoque  presbyleris  et  dia- 
conis  omnique  roniana  dignitate.  In  fronte  itaque  aclionis  post  Evangelia 
lectaet  quaedam  Patrum  capitula ,  benediclione  data,  cum  consedisscnt,  facto 
silentio  venerabilis  episcopus  Bernwardus  de  loco  sessionis  suae  modicum  pro- 
gressus,  humililer  apostolico  et  imperalori  et  domno  Heinrico  duci  omnique 
synodo  causam  suae  ecclesise  elimato  sermone  exponit. 

Cunclis  itaque  ejus  questu  corapunctis,  sapientissimus  papa  interrogavit 
concilium  :  «  Si  synodus  babenda  vel  vocanda  esset,  quam  arcbiepiscopus  cum 
suis  quos  adduxerat  collegisset  in  ecclesia  ab  Hildenesheimensibus  episcopis 
seraper  possessa ,  prsecipue  cum  episcopus  def uerit  et  ad  Romanam  sedem 
pro  eisdem  causis  confugerit  ;  vel  quo  nomine  taie  conventiculum  vocitandum 
sit.  »  —  Sanclum  concilium  secessum  petit  ut  secrelius  inter  se  de  his  con- 
quirant.  Quod  piissimus  papa  annuit.  Egressique  sunt  soli  Romani  episcopi, 
et  postmodum  introgressi  cum  iterum  consedissent,  sapientissimus  papa  dixit  : 
«  Quid  sancitis,  fratres,  de  synodo?  »  Sanctum  concilium  respondit  :  «  In 
aliéna  ecclesia  et  ab  aliis  possessa  nil  juris  babuit;  neque  canonice  ibi  syno- 
dumbabereautaliquid  constituere  sine  consensu  proprii  episcopi  potuit,  nec 
omnimodis  synodus  canonice  dici  polerit.  »  Sapientissimus  papa  dixit  :  «  Ergo 
quo  nomine  rite  vocari  potest?  »  Sanctum  concilium  respondit  :  «  Scisma  con- 

'  lîabitum  anuo  mi,  in  luense  januario,  in  parlarc  (vulgo  parloir),  in  ecclesia  S.  Se- 
basliani marlyris.,  ob  controversiani  tle  ecclesia  Gandeneshcim,  inler  Willigisum  Mo- 
guntinum  arcliiepiscopum  etBernwardum  Hildenesheimensem  episcopiini ,  orlam.  Vid. 
Thangmari  vitam  S.  Bernwardi.  cap.  22. 
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cilians  discordias.  »  Snnctissimus  jxipa  dixit  :  «  Abjicienda  suntquœ  ilji  gesta 
sunt?  »  Sanctum  concilium  respondit  :  «  Canonica  auctorilate  et  sanclorum 
Patrum  exterminandasunt  quœ  ibi  adinvenla  vel  stalulasunt.  »  Sapienlissi- 
raus  papa  dixit  :  «  Aposlolica  potestate  et  sanctorum  Patrum  auctorilate  dis- 
sipamus,  efTringimus  etannullamus  quœ,  absente  fratre  etcoepiscopo  Bern- 
wardo,  Gandenesheim  in  sua  diœcesi  ab  archiepiscopo  Willegiso  etsuiscom- 
plicibus  adinvenla  el  sacramenlis  statuta  sunt.  »  Et  superadjecit  :  «  Frater  et 
coepiscopus  Bernwardus  petit  sibi  reslitui  sublatam  vestituramab  archiepis- 
copo; quid  sancilis,  Fratres?  »  Sanctum  concilium  respondit  :  «  Veslituram, 
quam  archiepiscopus  non  potuit  auferre,  non  est  necesse  illi  reddere;  sed 
quia  hoc  ipse  petendo  instat,  si  domno  imperatori  placeat,  apostolatus  vestri 
ferula  veslilura  illi  redintegretur  et  roborelur.  »  Sapientissimus  papa  dixit  : 
«  Fiat  juxta  placitum  vestri.  »  Et  tradidit  illi  apostolicam  ferulam  dicens  : 
«  Gandenesheimense  cœnobium  cum  adjacentibus  villis  et  lerminis  tuo  juri 
redintcgro  et  corroboro,  et  apostolica  sanctorum  Pétri  et  Pauli  auctorilate  in- 
terdico  ne  aliquis  tibi,  nisi  quantum  canonespermillunt,  obsislat.  » 

His  finitis,  domnus  apostolicus,  quid  faciendum  esset  ;  concilium  requisint. 
Responsum  est,  si  ulrisque  principibus  idconveniat,  scriptis  archiepiscopum 
incusandum ,  quod  tam  audax  inceptum ,  canonibus  Palrumque  regulis  con- 
trarium ,  vir  summte  gravitatis  attenlaret;  simulque  ut  in  posterum  a  tali  con- 
Iroversia  desislat,  necali(iuid  se  intromittat,  nisi  canonice  emancipet;  syno- 
dum  quoque  episcopis  per  Saxoniam  indici,  vicarium  nichilominus  ex  parle 
domni  apostolici  deslinari,  qui  synodo  praesideat. 

Complacitura  est.  Locus  Palithi  habendae  synodi  disponitur,  dies  xi  calendas 
juliidenunciatur,  Frilhericus  cardinalis  prcsbyter  sanctœ  Romanœ  ecclesiee, 
post  quidem  Ravennœ  arcliiepiscopus ,  saxo  génère  ,  juvenisœtate  sed  senior 
morum  probilate,  vicarius  domni  apostolici  eligitur  atque  dirigilur ,  apostolicis 
paramentis  atque  insigniis  non  minus  infulatus,  quam  si  ipse  papa  procédât. 
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Quaecunque  lites  judiciali  calcule  definiunlur,  optimum  est  ut  scriptoris  of- 
ficio  commendentur ,  ne  protractu  temporum  oblivioni  succumbant,  et  réci- 
dive ortu  praeteritum  errorem  incipiant. 

Praesidente  itaque  domno  Sylvestre  II  Romanse  sedis  pontifice,  in  synodo 
habita  in  palatio  sacrosancto  Lateranensi,  anno  quarto  ordinalionis  suœ, 
raensis decembris  die  tertia,  indictione  prima,  astitil  Petrus  scriniarius ejus- 
dem  sacri  palatii ,  et  coram  universa  synodo  hune  protulit  sermonem ,  dicens  : 
«  Domine  papa,  hic  abbas  luus  de  Perusia  queritur  adversus  Cononem  Peru- 
sinum  episcopum ,  qui  armata  manu  suorum  satellitum  de  sub  altare  monas- 
terii  lui,  cujusipseregimen  tenet,  abstractus  fuerit,  et  extraclus  de  ecclesiœ 
januis,  et  fratrum  claustris,  omnia  quœ  ibi  inventa  sunt  ad  utilitatem  fra- 
trum ,  direptioni  concesserint ,  de  quibus  partem  noscitur  habere  episcopus  ; 
quoniam  eisdem  sacrilegis  communicat  episcopus ,  ejusdemque  criminis  ne- 
quaquam  creditur  alienus.  »  Ad  quem  prœsens  respondit  episcopus  :  «  Para- 
tus  sum  me  expurgare  secundum  istorum  meorum  fratrum  judicium,  quo- 
niam neque  mea  prseceptione ,  neque  mea  voluntate  id  factum  fuerit;  et  si 
abbas  de  aliquo  mihi  proclamaret,  aut  ad  satisfactionem  illura  cogérera  ,  aut , 
si  non  possem,  meam  gratiam  cum  omni  beneficio  sibi  defenderem.  Sed, 
omnium  pontificum  Pater,  misericordiam  tuam  et  totius  conventus  praesentis 
exoro,  ut  nullum  mihi  hodie  prœjudicium  fiât.  Tu  mihi  Ecclesiam  Perusinam 
commisisti ,  et  ut  ego  neque  illam  imminuerem ,  neque  imminui  consentirem, 
me  fecisti  jurare.  Monasteriumillud,  quod  iste  abbas  tenet,  ad  meum  epis- 
copatum  proprie  pertinet,  et  nulli  alteri  juri  subjacebit;  si  lex  inde  fieret, 
vester  apostolatus  nullam  specialitatem  in  eo  haberet.  » 

Cui  reverendus  papa  subjunxit  :  «  Ego  monasterium  Ecclesio?  tuae  neque 
sublraxi,  neque  subducere  feci;  sub  jure  et  dominio  Ecclesiœ  nostrae  illud 
inveni ,  et  ita  possessum  usque  nunc  tenui.  Yeniant  privilégia  noslrorum  an- 

'  Habitum  ann.  mil  Labb.  Concil.  t.  IX.  col.  1247. 
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tecessoriim  paparum,  et  his  perlectis  censeanl  fratres  coepiscopi  quœ  sit  aequi- 
tatis  rectitudo.  » 

Prolatis  ergo  in  médium  privilegiis,  Joannis  scilicel  papœ  atque  Gregorii 
ejus  prœdecessorum ,  ac  corara  omni  synodo  perlectis,  ait  episcopus  :  «  Pri- 
vilégia hœc  non  reprobo,  sed  sine  consensu  anlecessoris  met,  cujus  tempo- 
ribus  illud  prius  privilegium  factum  est,  factum  fuisse  dico;  si  solum  vide- 
rem  consensura ,  haberem  inde  œtcrnum  silentiuni.  »  Cui  e  contra  omnis 
clerus  sanctœ  Romanœ  Ecclesiae  ait  :  «  Vidimus  omnes  epistolam  anlecessoris 
tui ,  in  qua  et  consensus  erat ,  et  precibus ,  ut  hoc  fieret ,  episcopus  obnixe  pos- 
tulat ;  cujus  rei  testes sumus,  et  secundum  canonicaui  sanctionem  verum  fuisse 
comprobamus.  » 

Oblatis  denique  Evangeliis,  et  clericis  jurare  paratis,  episcopi  liane  dede- 
runt  sentcntiam  ut  aut  episcopus  testimonia  illa  rcciperet  et  pœnam  privilegii 
persolveret,  aut  monasterium  illud  refutarct.  Episcopus  autem  prœdictus  Co- 
non  sanctœ  Perusinœ  ecclesiœ,  monasterium  illud  praniominatum  sancli  Pelri 
non  longe  a  Perusina  civitale  constitutum ,  cum  omnibus  ad  id  monasterium 
pertinentibus ,  et  in  prœfalis  privilegiis  titulatis,  domino  suo  Sylvestro  papœ 
refutavit,  et  prœfato  abbati  pocisosculum  allribuit,  atque  eum  se  adjuturum 
deinceps  promisit.  Post  haec  autem  idem  reverendissimus  papa  hoc  cum  Ro- 
manis judicibus  decrevitut  quicunque  Perusinœ  ecclesiîie  episcopus  hanc  de- 
finitam  litem  renovare  contra  hune  abbatem  vel  suos  successores  lentaverit, 
deccm  libras  purissimi  auri  Lateranensi  palatio  componat.  IIa?e  definitio  in 
œternum  valitura  permaneat. 
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Anno  singularis  nativitatis  Doraini  nostri  Jesu  Christi  millesimo  secundo, 
indictione  xv,  apostolicus  cum  imperatore  Tudertinse  natale  Domini  celebra- 
vit:  ubiin  festivitate  sancti  Johannis  evangelistee  (decemb.  27)  concilium  coa- 
dunatur  episcoporum  per  Romaniam  et  aliquorum  de  Tuscia  et  Italia.  De  nos- 
tris  quoque  consederunt  Nolgerus  Leodicensis,  Sigefredus  Augiistensis,  Hugo 
Cilicensis.  Tnter  missarum  itaqiie  solemnia  considentibus  ad  triginla  patribus, 
praesidenlibus  quoque  domnis  principibus  Urbis  papa  alque  imperatore,  post 
Evangelium  rccitatis  ex  decrelis  sanctorum  Patrum  aliquibus  capitulis,  ad 
praesentiam  synodi  per  oblationarium  legatus  venerabilis  Bernwardi  episcopi 
statutus  est. 

■  Ad  quem  apostolicus  dixit  :  «  Die  qua  causa  ad  nostram  prœsentiam  ve- 
neris,  vel  quid  ad  synodum  habeas?  »  Mox  legatus  presbyter  Tangmarus  toto 
eorpore  ad  terram  prostratus,  erectusque  faventium  manibus,  pedibus  utrius- 
que  provolvitur,  consurgensque  ita  incipit  :  «  Dominus  meus  apostolatus 
vestri  auctoritatem,  imporialem  quoque  majestateni  magnifiée  gratatus  est 
pro  cunctis  in  quibus  clementer  pro  sua  ecclcsia  laborastis.  Quid  autem  le- 
gatus rester  (Frilhericus)  profecerit,  aut  quid  ei  in  sua  legatione  occurrerit, 
ipse,  quia  pressens  est,  melius  exponet.  Post  discessum aulem illius  episcopi, 
dolentes  litem  et  controversiam  diulius  bacchari,  conventum  Francanavordi 
statuunt.  Ad  quem  cum  meus  senior  venire  non  posset,  corporis  gravi  infir- 
mitate  inipeditus,  vice  illius  me  direxit.  Tandem  in  commune  reverendi  Pa- 
tres decreverunt,  ut  neque  archiepiscopus  nec  meus  senior  in  Gandeneshei- 
mense  cœnobium  se  intromillat,  usque  post  octavas  Pentecostes ,  et  tune 
Frideslare  ad  synodum  pro  bac  ipsa  causa  conveniant.  Et  quia  hœc  ad  apos- 
tolatus vestri  sedem  delata,  vestris  scriplis  mullotiens  est  annulata,  vcstrum 
expetit  judicium,  ut  vestra  auctoritas  jubeat,  in  quo  fore  vel  sub  quibus  ju- 

1  Ann.  M!i,  mensis  dccembris  xvni  die.  Vide  Tangmarum.  Vit.  S.  Bcrnwardi.  cap.  30. 
Monumenta  Germaniœ  historica.  script,  iv. 
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dicibus  causam  terminare  debeat.  Ad  prœsentiaranihilominushujus  sanctis- 
simi  conventus ,  gratia  sancti  Spiritus  hic  per  vos  aggregali,  parvitalem  meam 
destinai it,  ulomnis  senalus  apostolicœ  ecclesise  publiée  cognoscat,  illum  de- 
votissimo  affectu  domno  apostolico  et  Romanse  sedi  obedire  et  consenlire, 
et  vcstro  judicio  adinventa  vel  décréta  poscere  et  pro  posse  perpetuo  servare.  » 
Ad  hœc  domnus  aposlolicus  obedientiam  domni  episcopi  et  devotionera  ac  stu- 
dium  magnifice  collaudat,  proscquitur  quoque  venerabilis  Ravennatis  eccle- 
siœ  metropolitanus  Frilhericus,  et  quœ  Palilhi  illi  atque  in  Iota  legatione  sua 
occurrerint;  contexuit  archiepiscopi  inobcdienliam,  injuriani,  contemptum 
eliam  Romana;  sedis.  Econtra  domni  Bernwardi  benignitalern,  charitatem 
exponit,  et  quod  ab  illo  prœcipuo  honore  sit  habitus  et  affluentia  omnium 
bonorum  opulentissime  referlus. 

Ad  haec  animositas  archiepiscopi  palam  ab  omnibus  Romanis  episcopis  im- 
probata ,  temeritas  prœsumplionis  ilHus  carpitur.  In  commune  tamen  cuncti 
délibérant  Coloniensem  archiprœsulem  ceterosque  episcopos ,  qui  proxime 
venturi  erantexpeclandos;  niilluntur  eliam  nuncii,  qui  in  Epiphania  Domini 
ad  pnesenliam  utriusque  principis  illos  venire  jubeant.  Sed  cum  minime  ve- 
nirenl,  expeclantur  ad  1res  inducias. 
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Si  quis,  Fratres,  orar.uli  reminiscatur  quo  frugi  famulum,  de  reservata  sLbi 
pecunia  quam  proerogandam  susceperat,  increpavit,  diccns  :  Tu  dédisses  pe- 
cuniam  meam,  et  ego  veniens  cum  usuris  exigerem  eam  (Luc.  XIX,  23); 
non  jam  otiosus  auditor  collatam  sibi  divini  muneris  gratiam  suis  tantum 
usibus  reservabit  :  sed,  cunctis  eam  communicabilem  faciens,  copiosius  prse- 
rogando  securius  possidebit  :  ut  sibi  per  hœc  et  plurimis  œdificalionis  exhi- 
beat  fruclum,  et  velut  décora  arbor,  pomis  referta,  non  infructuosa  proba- 
tur  occupare  terram,  dum  vivit,  cum  et  ipsa  suis  pomis  crnalur,  et  onines 
qui  ex  ea  fructum  perceperint ,  saginanlur,  beato  nos  etiam  Aposlolo  ad  hœc 
eadem  invitante  :  Nolite  quœrere  quœ  veslra  sunt,  sed  quœ  aliorum  (Phil. 
II.  i);  et  alibi:  Non  quœro  quod  mihi  utile,  sed  quod  multis ,  ut  sahi 
fiant  (I.  Cor.  X,  5ô;.  Idcirco  nos  quibus  verbi  Domini  crédita  est  dispensatio, 
et  gregem  Christi  alendum  nutriendumque  suscepimus  ,  non  sine  ingenlis 
periculi  noxa  nos  credimus  evasuros,  si  non  modo  secundum  hœc  [non]  vi- 
vamus,  sed  etiam  si  minime  prœdicemus.  El  licet  ad  hœc  prœdicanda  nosrc- 
tardet  vilœ  improbitas,  invitât  lamen  prœcepli  nécessitas.  Et  ut  vœ  mihi  est, 
si  minime  prœdicavero ,  et  si  susceptum  ihesaurum  in  terra  defossum  in  mec 
corde  diu  occultavero,  etlucernam  divini  verbi  compressam  sub  modio  reten- 
tavero  et  non  super  candelabrum  propositam  cunctorum  oculis  manifestavero  : 
ita,  si  claustra  humanœ  imperitiœ  per  claves  illas  regni  cœlorum,  quas  in  beaîo 
Petro  apostolo  cunctî  suscepimus  sacerdotcs,  minime  reseravero,  ut  audire  per 
hœc  merear  pro  linguœ  meœ  modulo  :  Euge,  serve  bone  et  fidelis,  quia  in 
paucis  fuisti  fidelis,  super  multa  te  constituant  (Matlh.  XXV ,  25).  Unde  vc- 
renshisincrepalionibusetsuppliciis  subDei  timoré  pêne  perculsus,  et  amore 

1  Vid.  Cod.  Bibl.  imp.  P.  n.  2400.  Mabill.  Annal.  Vêlera,  col.  102  el  Ambrosii  opéra 
De  dignitate  sacerdolali.  Parisiis,  mdcxc,  t.  II.  col.  357, 
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fraterno  invitatus,  non  jam  ad  subditum  loquar  vulgum,  quosjugitermonere 
soleo  :  sed  ad  ipsos  jam  pra?dicatores  vulgi  mea  convertam  verba ,  et  meis  con- 
servis,  velut  obedieiis  servus,  id  est  episcopus  sacerdotibiis,  audaciter  prse- 
dicare  salulis  munia  non  retardabo.  Nec  pra^rogativam  mihi  conscienliee,  si 
hoec  meis  consacerdotibus  charitatis  intuitu  prœrogera,  vindicavero;  aut  vilae 
perfectœ  me  esse  fateor,  cum  de  vita  perfecta  alios  moneo  :  sed  potius  cum 
hœc  ad  illos  loqui  audeo ,  simul  cum  illis  quae  loquor  audiam. 

Aggrediar  jam  divina  ope  suffultus,  facultale  qua  valeo,  et,  eorum  preci- 
bus  adjutus  ad  quos  noster  respicit  sermo ,  desideratum  iter  carpam,  et  quasi 
tum  in  gremio  sacerdotum  posilus  ipsos  alloquar  sacerdotes.  Audite  me,  bea- 
tissimi  Patres,  et,  si  dignum  ducilis,  sanclissimi  Fratres  :  audite  me,  stirps  levi- 
tica ,  germen  sacerdotale,  propago  sanctificata ,  duces  et  redores  gregis  Chrisli  : 
audite  me  rogantem  vos  pariler  et  limentem,  et  commodis  communibus  sol- 
licite consulentem,  ethonorem  episcopatus  demonstrare  volentem  :  ut,  cum 
honoris  ejus  prœrogativani  monstravero,  mérita  etiam  congrua  requiramus. 
Nec  falli  possumus  in  opère ,  qui  cognoscimus  veritalem.  Dignum  est  enim  ut 
dignitas  sacerdotalis  prius  noscatur  a  nobis,  et  sic  deinde  servetur  a  nobis, 
ut  psalmographi  sententia  repellatur  a  nobis  :  Homo  cum  in  honore  esset, 
non  inlellexit;  comparalus  est  jumentis  insipientibus ,  et  similis  facius  est 
illis  (Psal.  XLVIII,  15). 

Honor  igitur,  Fratres,  et  sublimitas  episcopalis  nullis  poterit  comparatio- 
nibus  œquari.  Si  rcgum  compares  infulas  et  principum  diademata ,  longe  erit 
i.nferius,  quasi  plumbi  melallum  ad  auri  fulgorem  compares;  quippe  cum 
videas  regum  colla  et  principum  genibus  subniitli  sacerdotum,  et  exosculalis 
eorum  decretis,  orationibus  eorum  credant  se  communiri.  Quid  jam  de  plebis 
mulliludine  dixerim,  cui  non  solum  praîferri  a  Domino  meruit,  sed  uleam 
quoque  jure  tueatur  paterno,  preeceptis  imperatum  est  evangelicis?  Sic  cerle 
a  Domino  ad  bealum  Petrum  dictum  est  :  Petre,  amas  me?  et  ille  :  Tu  sais. 
Domine,  quia  amo  te  (Joan.  XXI ,  15, 16, 17).  Et  cum  hoc  tertio  fuisset  in- 
terrogatus,  et  trina  responsione  fuisset  subsecu  tus,  repetitum  est  ei  a  Domino 
tertio  :  Pasce  oves  meas.  Quas  ovcs,  quem  gregem  non  solum  lune  beatus 
suscepit  apostolus,  sed  et  nobiscum  eas  accepit,  et  cura  illo  eas  suscipimus 
omnes.  Unde  rcgendee  sacerdotibus  contraduntur,  et  meiito  rectoribus  suis 
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subdi  diranfur,  ,ma,  eva„geIico  mandalo  corusoanle,  videmm  „il,il„n,in„s 
esse  pr,,a.um  :  JVon  es,  discij,yl„.  super  magis,,;,,,,.  „eg„e  «n«  super 
dom,nu„,  suum  .■  sed  sufficU  iiscipulo  «l  si,  sieu,  magisler  ejus,  e,  serins 
"cutdommuseius{lMi:,\\,m). 

H«v«ocuncla,Fralr«.ideopr<emisissenosdebeliscog„oscere  uloslen 
deremus  „iW,  esse  in  hoc  sa,c„lo  excelle„.ius  sacerdcibu^  Z'^s 
p.scop,srepe„„  U,,  c„n,  dig„i,a,em  episccpa.us  den,c„stra„,„s.  e  Lp„ 

™  ocal,s  e.d.g„n,„sca„ur  quod  ^umus,  elq^d  sumus  professioneX  1 
^Uu.,„,„  „„,.„,  de„„„strem„s  :  u.  nomen  c„„gr„a.ac,i»„i,  e.a    „  "s 
pondea,  no,„,„.  :  „e  sil  „„„en  inane.  e,  crimen  i.mane,  ne  si  honorsuhl 
H.S  e..,a  pœoalis,  ne  sildeiCea  professio,  e.illicita  ac.  „,  nés.   ",1*: 
a»..c.us  e.,rreligi„susprctec,us;  nesitgradusexcelsns;  e.  d  f"™  sétC 
ne  abealur  ,n  ecclesia  cathedra  snbli„,i„r,  e,  conscien,  a  saee     "  re         „; 
raulio  hum.h„.,  ne  ,„culionen>  sia,„le„,„s  colun.binam,  e.  m     e^  ™ 
mm  camnam;  ne  professionem  monstemus  ovinam  ef  „  ,T    ,  , 
.ja.,n.d,nen„.spe.p.phe.a..sp„„rr;;:^'^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
';'j'^''«-o''''',corau,e,neoru„Uongees,uueil^.y,^^,r:^^^ 
Frata,  u.  senaloren,  chtays  n:ons>™,,  agricul.ura  ruslicun,    bltm 
^ma,  nau^n,  .e.igu  peri.ia,  e,  si„g„,„s  ,n„s<r„e  opiBces  operi  sn    "7 

Signât,  u,  ex  tempore  magts  quam  protessione  noscalur,  merilis  eniscol! 
q-am  nonntne  vocitelur  :  quia  ut  nihil  esse  dicimns  episcopo  e,cl  émir  « 
othtl  est  m,serabilius,  si  de  sancla  vita  episcopus  pericliLnr    i TI  ,       ' 
mine  teneatnr,  si  pontife,  vitior.n,  macL  pomlfE.     1       ::::"- 
~,  s,c  q^i  ex  subltmi  ceciderit,  grave  inc.rri.  e^itinj      „    'l  1 

magnm.  In  Ecclesia  gradus  allus;  sed,  si  eïinde  per  negli-enliam  A.LT 

de.      h„n„  granchor  gr.ndiori  sollicitudine  indiget.  Cui  plus  creditnr  plus 

scenn  V«  e,  „„„  ^„c,«,.,  pecea,„  es,  ,W  (Jacob.  ,y  ,7),  et'.L 


'  Cod.  noscamus  quid. 
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qui  novit  volunlatem  Domini,  et  non  facit  digna,  ptagis  vapulabit  mul- 
a*  (Luc.  XII,  47). 

Aliud  enim  ab  episcopo  requirit  Deus,  et  aliud  a  presbytero;  aliud  a  dia- 
cono,  et  aliud  a  clerico,  atque  aliud  a  laico  :  et,  licet  cunclorum  per  singula 
requirat  opus,  plus  tamen  ab  illo  exigelur  cui  major  est  cura  commissa; 
ampliores  pœnas  luel  cui  numerosior  regendorura  populorum ,  si  neglecfa 
crédita  est  dispensa tio. 

Et  ut  ipsius  episcopatus  modurn  et  formulam  nostris  consacerdotibus  de- 
pingamus,  apostolica  nobis  est  per  omnia  régula  revolvenda,  quee  de  eis  per 
singula  episcopatus  lineamcnla  distinguit,  nealiqui  sacerdotura  garruli  que- 
relentur  commentis  se  nostris  in  hoc  opère  increpatos  magis,  quam  aposto- 
licis  sententiis  redargulos.  Sic  enim  ad  cunctos  episcopos  beatus  ait  Aposto- 
lus  :  Fidelis  sermo  (I.  Tim.  III ,  1) ,  ac  si  diceret  :  De  quo  sum  loculurus, 
veraciter  dico,  ne  quis  mé  existimet  fuisse  menlituni.  Si  guis  episcopatum 
desiderat,  bonum  opus  desiderat,  hoc  est  :  Episcopus  esse  cupis?  Magnum 
est  quod  ambis;  sed  opus  bonum  simul,  si  amplecteris.  Cœlerum  episcopus 
esse  non  poteris,  si  episcopales  actus  aspernari  volueris.  Et  denuo  infert,  et 
ait  :  Oportel  episcopum  irreprehensibilem  esse;  irreprehensibilem  ait, 
nenipe  si  reprehenderis,  culpœ  deforuiitati  subderis.  Et  profecio  culpa  ad 
reatum  trahit,  roatui  pœnae  subditus  pœnœ  serviluti  obnoxius  erit,  servituti 
obnoxius  libertateni  amitlit.  Ecce  quee  evenit  libertas  episcopalis,  per  hos 
gradus  quos  diximus  criminales.  Sed  ut  reprehendi  non  possis ,  irreprehen- 
sibiles  per  omnia  actus  cuslodi. 

Post  hœc  addit  :  Unius  uxpris  virum.  Si  ad  litteram  respicias,  bigamiam 
condemnat ,  ne  secundos  noverit  concubitus,  qui  episcopatus  gradum  conse- 
qui  desiderat.  Si  vero  allegoricis  sentiatur  scnsibus ,  inhibet  episcopo  duas 
habere  uxores,  id  est,  ne  post  catholicum  dogma,  sensum  heereticum  sumat; 
sed  Christianœ  tantum  sinceritatis  sibi  associet  fidcm,  ut  unius  uxoris  tantum, 
id  est ,  Ecclesiae,  vir,  episcopus  appelletur.  Sequitur  :  Sobrium.  Sobrium  ait, 
hoc  est  non  vino  tantum,  sed  moribus  parcuni,  ut  ne  vino  amplius  indulgeat, 
et  mente  sobrius  gaudeat;  qui  si  hoc  facit,  episcopus  non  erit.  Et  adjungens 
sequentia  ait  :  Prudentem  (I.  Tiuiolh.  III.  2).  Prudenliam  quippe  non  mun- 
dialem,  de  qua  dicitur  quod  stultitia  sit  apud  Deum;  sed  spiritualem ,  id  est. 
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quœ  et  opère  circuniscripta  sit  et  verbo  perita ,  ut  sit  aslutus  sicut  serpens  et 
simplex  sicut  columba;  qui  si  talis  non  est,  episcopus  non  est.  Et  denuo  in- 
ferl  :  Qrnatum.  Si  ad  superficiem  tantum  litlerc-e  atlendamus,  non  aliud  sa- 
cerdotis,  quam  amictum  quœremus  clariorem,  verbi  gratia,  castorinas  quœre- 
mus  aut  sericas  vestes  :  et  ille  inter  episcopos  se  credet  sancliorem ,  qui  indu- 
mentum  (vestem?)  habuerit  clariorem.  Sed  sanctus  Apostolus  taliter  se  intel- 
ligi  non  vult,  qui  non  carne  episcopum  sed  mente  ornare  desiderat,  ut  ille 
sacerdos  placeat  Deo  qui  animam  habuerit  compositam  Deo.  Qui  vero  haec 
non  facit,  episcopus  non  erit;  et  injusti  infamiam  incurrit,  quia  sanctum 
Apostolum  contemnit.  Et  post  hœc  addit  :  Hospilalem;  ut  humanitatisintuitu 
bospitio  recipiat  non  habentem  hospitium ,  et  egenum  sine  tecto  in  domum 
inducat  suam;  nec  solus  consumât  dona  Christi,  quœ  ei  largila  est  bonitas 
Christi  et  ut  hilarem  datorem  diligit  Christus  sine  murmure  contribuât  pau- 
peribus  Christi.  Docibilem,  id  est  sic  poUeat  sapientia,  ut  non  solum  creditum 
sibi  populum  sufficienter  edoceat,  sed  et  cunctarum  queat  hœresum  contra- 
dictiones  repellere,  ne  sua  imperitia  imperitos  minime  doceat,  et  hujusmodi 
eveniat  quod  scriptum  est  :  Ccecus  cœco  si  ducatum  prœheat,  amho  in  fo~ 
veam  cadunt  (Matth.  XV,  14).  Qui  vero  talem  se ,  ut  diximus ,  ignorât,  sacer- 
dotiura  minime  appetat,  nec  locum  aherius  adimat,  quifulgore  sua?  sapien- 
tiae  cimctos  collustrare  poterat.  Item  ait  :  Non  vinolenlum ,  hoc  est  non  multo 
vino  deditum ,  ut  si  potest ,  episcopus  utrum  biberit  ignoretur,  ne  post  largam 
potationem  muliebri  delectetur  libidine ,  quia  per  vinum ,  sicut  ait  Apostolus, 
omnis  enutritur  luxuria.  Qui  si  ha?c  non  potest,  episcopus  esse  non  potest. 

Demum  subsequitur  dicens  :  Non  percussorem ,  sed  modeslum ,  id  est 
raanus  improbas  ad  ca?dem  non  habeat ,  et  suspicionibus  pravis  minime  per- 
cutiat  conscientias  aliorum,  ne,  dum  petulans  invenitur ,  ad  caedem  athleta 
magis  quam  episcopus  judicetur.  Sed  e  diverso  illalas  ab  aliis  patienter  ferat 
injurias,  ut  mentis  modesliam  tranquillam  monstret  in  firma  patientia.  Iterum 
dicit:  Non  liligiosum,  idest  linguam  ad  convicium  nonrelaxet,  ut  qui  Dei 
laudes  personat,  et  divina  sacrificia  libat,  litiura  venena  non  proférât;  quia 
non  potest  ex  sacerdotis  ore  benedici  Deus ,  et  homo  maledici ,  qui  imaginera 
Dei  noscitur  possidere,  nec  mala  sibi  et  bona  uUatenus  polerunt  convenire. 
Qui  si  hœc  non  agit,  episcopus  non  erit.  Et  subsequitur  deinceps  :  Non  cu- 

35 
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pidum,  hoc  est,  ne  lucri  cupidine  in  aliquo  episcopus  superetur,  et  turpis 
lucri  gratia  delicti  factus  obnoxius ,  radicem  nialorum  omnium  enutriat  ava- 
ritiam,  qui,  slipendiis  tantum  conlentus  Ecclesiœ ,  penitus  non  ambiat  quee 
intelligit  esse  superflua;  sedeaipsapotiuspauperibusChristiimpertiens,  cœ- 
lorum  sibicomparet  régna.  Et  conneclit  deinceps  consequenlia,  et  ait  :  Suce 
domui  beneprœposilum,  filios  habentem  subditos  cum  omnicastilate.  Do- 
mui,  inquit,  sua?  beneprœesse,  scilicet  ut  corporis  sui  domum  imperioso 
jure  contineat;  nec  subdatur  ipse  a  corpore,  et  in  habenas  luxuriœ  infrenis 
ncquaquam  feratur  et  in  prœceps,  ut  suos  possit  filios  castitatis  exemple  ad 
pudicitite  regulam  gubernare.  Qui  si  hœc  non  egerit,  episcopus  dici  non  po- 
terit.  Deinde  dicit  :  Si  quis  domui  suœ  prœesse  nescil,  quomodo  Ecctesiœ 
Dei  dillyenliam  habehit?  hoc  est,  nempe  quod  superius  diximus ,  qui  cordis 
sui  domum  excolere  non  valet ,  quomodo  plurimorum  adhibebit  diligentiam? 
et  qui  peccati  trabem  ex  suo  non  potest  eruere  oculo ,  ex  cujus  oculo  festucam 
submovebit?  Qui  hoc  non  agit,  episcopus  non  erit.  Item  sequitur,  et  ait  : 
Non  neophytum,  hoc  est,  quinuperad  fidem  exgentilitate  venit,  autexmi- 
litia  sœculi  clericali  officie  est  sociatus ,  non  passim  sacerdotii  accipiat  gradum , 
ne  elatus  in  superbiam  et  in  laqucum  incidat  diaboli;  quia  quod  longo 
tempore  minime  didicit,  in  parvo  tempore  servare  minime  poterit,  sed  lapsus 
etinscius  judicium  suscipiet,  quod  meruii  suscipere  superbiens  diabolus.  Et 
concludens  regulam  et  episcopalem  formam,  ad  exlremum  incidit,  dicens  : 
Oporlet  illumel  (eslimonium  habere  bomim  ab  kis  qui  foris  sunt;  id  est, 
ha^^reticis  et  schismalicis,  qui  extra  sanctam  Ecclesiam  convenficula  profana 
faciunl,  apud  quos  tamen  Apostolus  leslimoniura  dicit  habere  debere  bonum 
de  immaculata  et  sancta  vita  episcopi  "  unde  occasionem  accipiant  obtrec- 
tandi,  et  infamare  incipiant  religionis  sanctœ  catholicum  dogma.  Qui  talis 
esse  non  poterit,  episcopus  quomodo  esse  poterit? 

Ut  reor,  in  hoc  opère  nos  a  grandi  fenore  persensimus  libérales,  cum 
nos,  non  nostra  centra  episcopos,  sed  Apestoli  opposuimus  tostimenia,  ne 
velut  nubcs  ** Cum  vere  auctoritas  nobis  per  singula  sancti  arriserit 

*  Ambros.  ne  forte.  Cod.  nec.  —  *'  Cod.  Ambros.  velut  vulgares  fabulas  nostrum  irri- 
ilerent  opus. 
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Apostoli,  Apostolum  potius,  si  ausi  sunt„quam  nos  reprehendere  audeant. 

Coarctet  nos  licet  libelli  prolixitas  properare  ad  finem ,  sollicitudo  lamen 
fraterni  retardât  amoris,  illorum  prœcipue  sacerdotum  qui,  mentis  lorpore 
hebefali ,  diffamant  sacerdotalem  iionorem  ;  et  qui  novam  prodigaliler  rc^ulam 
hac  tempestate  reperisse  deflentur  :  et  Giezi  leprosi  et  Simonis  magi  sectanles 
exemplum,  gratiam  Spiritus  sancti  coemerunt  pretio  et  distraxerunt,  nequa- 
quam  tinienles,  cum  lionorem  coemerint  sacerdotii,  a  beato  se  Petro  apos- 
tolo  cum  Simone  fuisse  damnâtes  :  Pecunia  tecum  sit  in perditionem,  qui 
donum  sancti  Spiritus  sperasti  te  pretio  possidere  (Act.  Apost.  YIII,  20); 
et  lepram  cum  Giezi  a  sanclo  se  suscepisse  Eliseo ,  cum  gradum  item  sacerdotii 
pretio  aestimant  distrahendum.  Et  si,  cum  validioribus  morbis  capite  ntiato, 
reliquum  necesse  est  corpus  inundalione  superioris  morbi  lelhaliter  irrigari , 
ita  etistiqui  caput  videntur  esse  Ecclesije,  morbo  peslifero  fraternum  vitiant 
corpus,  ut  nihil  ex  totius  corporis  compage  insauciatum  possit  evadere  quod 
negligentium  sacerdotum  ■\itiositatis  infecerit  virus.  Et  videas  in  Ecclesia 
passim  sacerdotes,  quos  non  mérita,  sed  pecuniee  provexerunt,  nugacem  et 
indoctum ,  sacerdotalem  arripuisse  gradum  :  quos  si  percontari  fideliter  velis 
quis  eos prsefecerit  sacerdotes,  respondent  mox  et  dicunt  :  «  Ab  arcliiepiscopo 
sum  nuper  ordinatus  episcopus ,  centumque  solidos  dedi  ut  episcopalem  gra- 
dum mihi  conferret;  quos  si  minime  dedissem ,  hodie  episcopus  non  fuissem. 
Unde  melius  est  mihi  aurumde  locello  minuere,  quam  tantum  sacerdolium 
perdere.  Aurum  dedi,  et  episcopatum  accepi;  quod  lamen,  si  féliciter  vivo, 
receplurum  illico  nondiffido.  Ordino  presbyterum,  et  accipio  aurum;  facio 
diaconum,  et  accipio  argentimullitudinem,  et  de  aliis  nihilominus  ordinibus 
singulis ,  et  de  abbatibus  benedicendis  et  ecclesiis  pecuniœ  queestus  profligare 
confido.  Ecce  aurum  quod  dedi  in  meo  locello  illibatum  habeo.  » 

Respondeo  ego  :  «  Nempe  hoc  est  quod  de  te  doleo,  quia  archiepiscopus  car- 
naliter  te  episcopum  fecit.  Pecunia  spirilualiter  leprosum  ordinavit;  pecuniam 
dedisti,  Dei  gratiam  coraparare  œstimasli,  et  per  hoc  lepram  ipsam  suscepisti. 
Item  pecuniam  accepisti,  et  Dei  gratiam  pretio  distrahere  non  timuisli;  simul 
etiam  et  lepram  Iradidisli,  et  commercium  miserabile  in  animarum  exitio  pe- 
registi.  Abbatem  propter  denarios  super  monachos  ordinasti,  et  leprosum  ho- 
minem  in  mortem  monachorum  exallasli.  Et  nescii  homines  in  ordinationibus 
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clamant  vestris  :  Digniis  etjustus  est;  et  conscientia  misera  clamât  :  Indi- 
gniis  et  injuslas  est.  Pronuntiat  talis  episcopus  :  Pax  vobiscum;  et  ipse  inte- 
rius  pacem  non  habetsecum.  Oculis  carnalibus  videtur  episcopus  magnus,  et 
divinis  oblulibus  leprosus  est  maximus.  Per  pecuniam  indebitum  ordinem  ac- 
quisivit,  et  Deumin  interiore  homine  perdidit.  Caro  dignitatem  suscipit,  et 
anima  honestatem  perdit.  Caro  ancilla  facta  est  domina,  et  anima  domina 
facta  est  famula;  hœc  minor  dominatur  populis,  et  illa  superior  servit  dœmo- 
niis.  Carni  sacerdolium  comparavit ,  et  animœ  detriraentum  paravit.  Et  quid 
proderit  bujusraodi  homini,  si  tolum  mundum  lucretur  et  animœ  suce  de- 
trimenlum  paliatur  (Matlh.  XVI,  26)?  Quod  dedisti  cum  ordinareris,  aurum 
fuit;  et  quod  perdidisti,  anima  fuit.  Cum  ordinares  alium  ,  quod  accepisli,  pe- 
cunia  fuit;  et  quod  dedisti ,  lepra  fuit.  Hœc  sunt  mercimoniavestra,  quœ  egis- 
tis  in  pernicie  vestra.  » 

Interroge  tamen  paulisper  fratrem  coepiscopum,  quia  episcopus  sum,  et 
cum  episcopo  loquor.  «  Die  milii,  frater  episcope,  cum  dares  pecuniam,  quid 
accepisli?  —  Quid?  inquit.  Gratiam  episcopalem.  —  Et  haec  gratia  cur  tali  vo- 
Ccibulo  nuncupatur?  —  Cur?  inquit.  Ut  reor,  ab  eo  quod  gratis  datur,  etideo 
gratia  vocitatur.  —  Et  si  gralia  gratis  datur,  et  auro  non  œstimalur,  cur  a 
te  pecunia  comparatur?  —  Sed  non  mihi,  ait,  daretur ,  si  nummis  non  eme- 
retur;  nec  episcopus  ordinarcr,  si  minime  pecuniam  darem.  —  Ut  apparet 
ex  responsionibus  tuis,  gratiam,  cum  ordinareris,  non  suscepisti,  quia  gra- 
tuitoeam  non  meruisti;  et  si  gratiam,  frater,  non  accepisli,  quomodo  epis- 
copus effici  poluisli?  Si  ad  discipulos  a  Domino  dicilur  :  Gratis  accepislis, 
gratis  date  (Mallh.  X,  8) ,  cur  gratuilam  gratiam  œstimasli  te  prelio  possidere? 
Ut  video,  et  aurum,  cum  dares,  perdidisti,  et  sanctam  graliam  minime  ac- 
quisisli.  » 

Adhuc  semel  adjiciens ,  fratrem  perquiro  episcopum ,  ne  quid  nos  de  ap- 
probamenlis  veridicis  prœtermisisse  videamur  :  «  Quis  dat,  fra  1er  episcope , 
graliam  episcopalem?  Deus,  an  homo?  —  Sine  dubio  Deus,  sed  lamen  per 
hominem.  Homo  imponit  manum,  et  Deus  largilur  gratiam  ;  sacerdos  Deo 
servit  supplici  dextra,  Deus  benedicit  polenli  dexlera;  episcopus  iniliat  ordi- 
nem, et  Deus  tribuil  dignitatem.  —  0  justiliai'o  eequilas!  si  homini  pecunia 
datur,  quinihil  iu  ordineplusoperatur,  nisisolum  servilium  quodei  conce- 
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ditur ,  cur  Deo  totum  negalur ,  qui  ipsum  ordinem  tibi  largitur  ?  Justumne  tibi 
videtur  ut  servushonoretur,  Deus  injuriampaliatur;  et  injuste  sacerdos  acci- 
piat  pecuniam ,  et  Deus  paliatur  ab  homine  injuriam?  Sed  quia  pro  concesso 
ordine  Deus  a  te  nihil  exspectat,  cur  a  te  sacerdos  pecuniam  impudenter 
exspectal?  Deus  iiomini  concedere  roluit  gratis ,  et  episcopus  rapax  pecuniam 
ab  homine  expetit!  Gratis  ei  Deus  ut  bcnignus  donant,  sacerdos  ut  malignus 
eum  captivant  !  Quid  enim  habes  quod  non  accepisti?  Si  autem  accepisti ,  quid 
gloriaris,  quasi  non  acceperis?  » 

Ecce  ad  quse  mala  devolvilur  deiflcus  ordo.  Ecce  ad  quœ  sunt  probra  pro- 
lapsi ,  qui  audire  meruerunt  a  Judice  mundi  :  Vos  estis  lux  mundi  (Matth.  V, 
14).  Ecce  quibus  subjiciuntur  gentes,  quibus  a  Domino  dictum  est  :  Vos  estis 
sal  terrœ  (Ibid.  13).  Si  Itlx  es  Ecclesiœ  a  Domino  constitulus,  ut  imperitiffi 
tenebras  pfœdicationis  luae  eloquio  rutilante  conscienliarum  tenebras  illumi- 
nes, cUr  ipse  tenebris  palpabilibus  teneris  obstrictus  per  supra  memoratôs 
excessus?  Et  non  solum  quia  hœc  agis,  ipse  digne  péris,  insuper  alios  tecum 
indigne  perdis.  Salis  etiam  si  meruisti  possidere  saporem  ut  insipientium 
queas  arva  condire ,  cur  infatuatus  tali  dedecore  vitiorum  immundis  te  suibus 
conculcandum  prœbes,  ut  nec  alios  nec  te  ipsum  post  hœc  condire  possis? 
Oculorum  etiam  in  corpore  officium,  id  est  in  ecclesia,  voluptuarius  appe- 
tisti,  ut  reliquum  per  te  corpus  ducatum  lucis  haberet;  et  nunc,  quia  lippi- 
tudine  in  caligine  vitiorum  obtenebratus  [es]  nec  ipse  lucem  pra^bes ,  et  aliis 
lucem  adimis.  De  quibus  oculis  in  Evangelio  dicitur  :  Si  oculus  luus  simplex 
fuerit,  totum  corpus  tuum  lucidum  erit  (Matth.  VI,  22);  id  est,  si  episco- 
pus, qui  lumen  promeruit  prœesse  in  corpore,  simplicitatis  innocentia  deco- 
ratur,  omnis  ecclesia  splendore  radiabitur  lucis.  Si  autem  oculus  tuusne- 
quam  est,  totum  corpus  tuum  tenebrosum  erit;  id  est,  si  episcopus,  qui 
videbatur  corpori  subdito  lucem  preebere ,  obnubiletur  nequitiœ  ceecitate , 
quid  cetera  facient  membra ,  quibus  lux  adempta  est  oculorum?  id  est,  quid 
sœcularis  factura  est  multitudo ,  cum  voluptalibus  illicilis  et  aclionibus  vetilis 
ad  similem  facinorum  voraginem  episcopus  muUitudinem  provocaverit,  ut 
nuUum  jam  illicitum  videatur  quod  ab  episcopo  quasi  licitum  perpetratur? 
Sed  ipsum  credant  niagis  cuncli  laudabile ,  quidquid  episcopus  habuerit  de- 
lectabile  ;  nec  quisquam  agere  timeat,  quod  agere  pontifex  minime  dubitat. 
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Nomen  quo  censeris  te  ipsum  arguit.  Episcopus  enim  a  cunctis  indubilan- 
ter  vocaris;  et  quid  aliud  episcopus  quam  superinspector  exponitur?  Cum  in 
ecclesiœ  solio  editiore  cunctos  merito  respicis,  et  cunctorum  in  te  respiciunt 
oculi,  utdesillis  escamin  tenipore  opporluno,  cur  veluttelrum  te  spéculum 
universorum  obtutibus  monstras,  ne  possint  obscuritate  tua  se*  exornare? 

Sufficiat  hue  usque  nostris  consacerdolibus  paululum  dilatasse  sermonem 
in  quo  eorum  excellentiam  simul  et  casum  monstra\inius ,  ne,  confidentes 
insublimitate  honorum,  minime  requirerent  perfectioneni  morum,  et  non  cre- 
derenl  esse  sacerdotes,  si  nomine  tantum  et  non  opère  vocarentur.  Et,  quan- 
quam  sciam  in  bac  discretione^  plurimos  mihi  sacerdotes,  qui  hœc  amplecti 
negligunt ,  infideliter  detracturos ,  credo  tamen  pluriores ,  qui  haec  obnituntur 
assequi,  fideliter  oraturos.  Sed  sicut  lacerationibus  obtrectatorum  minime 
prsegravamur ,  sic  probatorum  virorum  oraiionibus  adjuvamur.  Age  jam 
nunc,  sanctificus  Spirilus,  qui  nos  in  hoc  opère  divinis  inspira tionibus  adju- 
vasti,  sacerdotes  cunctos  adjuves,  ut  faciant  quœ  in  hoc  opusculo  ipse  jussisti, 
ut  eis  merito  tribuas  cœlorum  régna  quee  promisisti ,  qui  cum  Pâtre  et  Filio 
unigenito  in  trinitate  et  unitate  vivis  et  régnas  Deus  per  omnia  seecula  sœcu- 
lorum.  Amen. 

'  Cod.  sua  te.  —  2  Cod.  diserlione. 
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I.  Sicut  ante  nos  dixit  quidam  sapiens,  cujus  sentenliam  probamus  licet 
nomen  ignoremus  :  intuentes,  inquiens,  Apostoli  senlentiam,  qua  dicitur  : 
Quia  «  animalis  homo  non  percipit  ea,  quœ  sunt  Spirilus  Dei,  »  haesitamus 
vehemenler,  ne  minus  spirilualiter  viventes,  cum  de  spiritualibus  responsa 
paramus,  qualia  forte  nec  dum  percepimus,  inlapidem  offensionis  et  petram 
scandaliincidamus.  Sed  iterum  cum  internum  aspeclum  ad  eum  dirigimus, 
qui  dixit  :  Aperi  os  tuum,  et  ego  adimplebo  illud  (Psal.  LXXX,  11),  fidei 
integrilate  manente,  provocamur  respondere,  de  quo  dignum  est  non  tacere« 
de  mysterio  videlicet  corporis  et  sanguinis  Domini  ;  dicentibus  quibusdam 
idem  esse  quod  sumitur  de  altari ,  quod  et  illud  quod  est  ex  Virgine  nalum; 
aliis  autem  neganlibus,  et  dicentibus  aliud  esse;  quibusdam  etiam  diabolica 
inspiratione  blasphemantibus,  secessui  obnoxium  fore. 

Super  quibus  periculum  esset  aliquid  respondere,  sed  magis  aures  obtu- 
rare,  nisi  periculosius  foret,  eos  talia  proposuisse;  quia  hoc  est  pro  lacté  ab 
uberibus  butyrum  aut  sanguinem  elicere.  Mel,  inquit  Sapienlia,  invenisti? 
Comede  quantum  sufficit  (Prov.  XXV,  46).  Et  :  Nimius  noli  scrufator  esse 
majestatis,  ne  agloria  opprimaris  (Ibid. ,  27).  Et  bis  quidem,  qui  dise- 
runt,  secessui  obnoxium  (quod  nunquam  est  auditum)  id  est,  Ileribaldo  Au- 
tissiodorensiepiscopo,  qui  turpiter  proposuit,  etRabano  Mogunlino,  qui  turpius 
assumpsit,  turpissime  vero  conclusit,  suus  ad  respondendum  locus  servetur. 

Propter  eos  autem  qui  idem  quod  natum  ex  Virgine ,  aut  aliud  dixerunt 
esse,  diversae  sanclorum  Patrum  ponantur  sentenliam  :  quœ  eis  quidem  vi- 
dentur  diversœ,  sed  possent  sufficere  si  ad  plénum  et  discrète  essent  intellect». 
Dico  autem  Paschasium  Ratbertum  Corbeienscm  abbatem,  qui,  rogalus  in- 
certum  an  provocatus,  scriptum  de  eadem  re  libellum  ad  centum  fere  capi- 

•  Pez.  Thesaur.  Anecd.  noviss.  1. 1.  part.  II.  col.  131. 
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tula  salis  utilem  :  quem  cum  resperseritmultamullorumauctoritatePatrum, 
ponit  ex  nouiine  S.  Ambrosii,  «  quod  non  alla  plane  sit  caro  quœ  sumilur  de 
altari,  quani  quœ  nala  est  de  Maria  virgine,  et  passa  in  cruce,  et  quae  sur- 
rexit  de  sepulcro ,  queeque  pro  mundi  vita  adhuc  hodie  offeratur.  »  Contra 
quem  satis  argumentantur  et  Rabanus  in  epistola  ad  Egilonem  abbatem,  et 
Ratramnus  quidam  in  libro  composito  adCaroluiii  regem,  dicentes  esse  aliam  ; 
vel  testimonio  Hieronymi,  qui  dicit,  dupliciler  dici  corpus  DomiBi;  vel 
auctoritate  S.  Augustiui,  qui  dicit  tripliciler  dici.  Et  quia  contendunt  in 
libris  Ambrosii  non  ita  ad  litteram  inveniri,  ponamus  non  solum  ejus  immu- 
tabiliter  dicta;  sed  et  beatorum  Augustini  et  Hieronymi,  et  caeterorum,  ut 
suut  inventa  :  ut,  bis  diligenter  perspectis,  cui  Deus ,  aut  per  quem  dignatus 
fuerit  aperire ,  pateat  et  tantos  viros  non  dissentire ,  et  in  calbolica  Ecclesia 
unum  et  idem  debere  omnes  sapere,  et  schisma  non  esse.  Verum  cum  ad 
eos  venerimus  qui  moderno  tempore  liis  contentionibus  non  timuerunt  diffi- 
nire,  nec posteritati  venturœ  potuerunt  satisfacere ,  illud  beali  Hilarii  (lib.  \m, 
.De  Trinil.)  non  dubitemus  incnlcare  :  «  Non  est,  inquit,  humano,  aut  sœ- 
culi  sensu  in  Dei  rébus  loquendum  ;  neque  per  violentiam  aut  imprudentem 
preedicationem  cœleslium  dictorum  sanitati  aliénée  atque  impiœ  intelligentiae 
extorquenda  perversitas  est.  Quœ  scripta  sunt,  legamus  :  et  quœ  legerimus, 
intelligamus  ;  tune  perfeclfe  fidei  fungemuT  officio.  »  Hœc  contra  eos  qui 
putant  Cbristum  calegorizasse,  ubi  ait  :  Omne  quod  in  os,  et  reliqua.  Vel 
contra  eos  qui  dogmatizant,  quidquid  de  corpore  Domini  dicilur,  vel  in  ve- 
ritate ,  vel  in  figura ,  ac  per  hoc  in  umbra  dici.  Sed  de  his  posterlus.  Nunc 
ut  sese  habent  sanclorum  Patrum  dicta,  inmiutabiliter  ponamus. 

II.  Ambrosius,  in  lib.  De  sacramentis:  «  Ista  esca,  inquit,  quam  accipis: 
iste  panis  vivus,  qui  de  cœlo  descendit,  vitse  eeternae  substantiam  subminis- 
.j,r(a,t:  et  quicunque  manducaverit  hune,  non  morielur  in  œternum,  et  cor- 
pus Christi  est.  »  Item  :  «  Liquet  igitur  quod  prœter  naturae  ordinem  Virgo 
générant,  et  hoc,  quod  conficinuis,  corpus  ex  virgine  est.  Quid  hic  quœris 
naturœ  ordinem  in  Christi  corpore ,  cum  prfeter  naturam  sit  ipse  Dominus 
Jésus  partus  ex  virgine?  Vera  \ilique  caro  Christi  quœ  crucifixa  est,  quœ  se- 
pulta  est;  verœ  ergo  carnis  illius  sacramcntum  est.  »  Item  :  «  Sicut  verus  est 
Dei  Filius  Dominus  noster  Jésus  Christus ,  non  quemadmodum  homines  per 
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graliam,  sed  quasi  Filius  ex  substanlia  Patris;  itavera  caro,  sicutipse  dixil, 
quam  accipimus ,  et  verus  est  potus.  » 

Léo  papa  :  «  Sic  sacrœ  mensœ  communicare  debelis,  ul  niliil  prorsus  de 
veritate  corporis  Chrisli  et  sanguinis  ambigalis.  »  Auguslinus  :  «  Suscepit 
Christus  de  terra  terram  (quia  caro  de  terra  est)  et  de  carne  Mariœ  carnem 
suscepit  ;  et  quia  in  ipsa  carne  ambulavit ,  ipsam  carnem  nobis  manducandam 
ad  salutem  dédit.  » 

Basilius  :  «  0  niiraculum!  o  Dei  in  nos  benevolenlia!  qui  sursum  sedet  ad 
dextcram  Patris,  sacrificii  lanien  teuiporehominuni  nianibuscontinelur,  tra- 
diturque  lanibere  cupienlibus  eum,  et  cum  benediclione  couiplecti ,  fitque 
hoc  tolum  sub  oculis  huuianis.  »  Item  ipse  :  «  Cum,  inquit,  sacerdos  etiam 
sanctum  Spirilum  advocaverit,  et  reverendam  illam  immolaverit  hosliam, 
communemque  Dominum  subinde  coutigerit,  »  et  reliqua. 

Gregorius  :  '(  Christus  resurgens  a  mortuis,  jani,  licet  non  moritur,  et 
morsilli  ultra  non  dominabitur,  lamen  ,  in  seipso  immortahter  atque  incor- 
ruplibiUter  vivens,  pro  nobis  iterum  in  hoc  mysterio  sacrée  oblationis  immo- 
la tur.  » 

Hœc  ideo  hic  posita  sunt,  si  forte  per  ea  simplicitas  Paschasii  Ralberti 
possit  escusari,  unde  maxime  ol)loquentibus  Rabano  et  Ratramno  videluv 
suggillari,  videlicel  quia  dixerat  eaûidem  esse  carnem ,  quee  de  altari  sumitur, 
et  Yirgine  generatur,  et  quia  quolidie  adhuc  pro  mundi  salule  immoletur. 
Quia  ,  licet  nobis  nihil  placeat  gratius  et  jucundius  quam  quod  de  hoc  mys- 
terio valet  dici  sublimius,  tamen  quod  oblocutores  ejus  econtrario  asserant 
quod  non  sit  eadem,  breviter  ponamus. 

m.  Hieronymus  :  «  Dupliciter,  inquit,  sanguis  Christi  et  caro  intelligilur  : 
vel  spirilalis  illa  alque  divina,  de  qua  ipse  dicit  :  «  Caro  mea  vere  est  cibus, 
<i  et  sanguis  meus  verus  est  potus  ;  »  vel  caro  quœ  cruciCxa  est,  et  sanguis  qui 
mililis  effusus  est  lancea.  » 

Auguslinus  aulem  scribens  curpus  Christi  tripliciler  dici,  id  est  Ecclesiam , 
qui  Chrisli  corpus  sumus ,  et  illud  myslicum,  quod  ex  substanlia  panis  el 
vini  per  Spirilum  sanctum  consecralur,  subinlulil,  dicens  :  «  Celcrum  illud 
corpus,  quod  nalum  est  ex  iMaria  virgine,  in  quo  illud  corpus  transferlur. 
quod  pepencUt  in  cruce,  sepullum  est  iusepulcro,  resurrexit  a  mortuis,  pe- 
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nelravit  cœlos,  etpoiilifex  factus  in  œlëfhùm ,  quolidie  interpellât  pro  nobis. 
Ad  quem ,  si  recle  communiramus,  mentem  dirigimus ,  ut  ex  ipso ,  et  ab  ipso, 
nos  c'orptis  èjus,  ôtlrtiem  ejus,  illo  manenle  integro,  sumamus  :  quœ  niminim 
ipsa caro  est,  et  ffuolusipsius carnis,  ut  idem  semper  maneat,  et  universos qui 
sunt  in  corpore  pnscat.  » 

Fulgentius  :  «  Firmissime  tene,  et  nullatenus  dubites,  ipsum  unigenilura 
Deum  Verbumcarnem  factura,  se  pro  nobis obtulisse  sacrifioium  et  hosliâm 
Deo  in  odorem  suavitatis  :  cui  cum  Pâtre  et  Spiriln  sanclo  a  patriarchis ,  a  pro- 
"phetis  et  sacerdotibtis  te  m  pore  Vête  ris  Teslamenli  animalia  sncrificâbantùr  : 
et  cui  nunc,  id  est,  tempore  Novi  Teslamenti ,  cura  Paire  et  Spirilu  sancto, 
cum  quibus  illi  est  una  divinitas,  sacrificium  panis  et  vini  in  fide  et  charitate 
sancta  Ecclesia  catholica  per  universum  orbem  terroe  ofTerre  non  cessât.  In  illis 
enim  carnalibus  victimis  significalio  fuit  carnis  Christi,  quam  pro  p  ccatis 
noslris  ipsesinepeccalo  fiieratoblalurus,  etsanguis,  quem  erat  efTusurusin 
remissionem  peccatorum  nostrorum.  Tn  islo  autem  sarrificio  gratiarum  aclio 
alque  commemoratio  est  carnis  Christi,  quam  pro  nobis  obtulit,  etsanguinis 
quem  pro  nobis  idem  Deus  efTudit.  De  quo  beatus  Paul  us  aposlolus  dicit  in 
Actibus  apostolonun  :  A  tlendile  robis  el  ttnirerso  gregi,  in  quo  vos  Spiritus 
sancf us  posait  episropos  regere  Ecdesiam  Dci.  quam  acquisivit  sanguine 
silo.  In  illis  ergo  sacrificiis,  quid  nobis  esset  donandum,  figurate  significa- 
batur;  in  hoc  autem  sacrificio,  quid  nobis  jam  donandum  sit  evidenter  os- 
tendilur.  » 

Eusebius  :  «  Quia  Cbristus  corpus  assumptum  ablaturuserat  ex  ocuîis  nos- 
tris,  et  sideribus  illaturus,  necessarium  erat  ut  nobis  in  hac  die  sacramentum 
corporis  et  sanguinis  consecraret,  ut  coleretur  jugiter  per  myslerium,  quod 
semel  ofterebatur  in  pretium;  ut.  quia  qiiotidiana  et  indefessa  currebat  pro 
hominum  Sainte  redemplio,  perpetuo  etiam  esset  redemptionis  oblatio,  el 
perennis  illa  victima  viveret  in  memoria  ,  et  semper  praesens  esset  in  gratia. 
Vere  utiica  el  perfecta  hosia ,  fide  aeslimanda,  non  specie  :  nec  exlerioris  ho- 
niinis  censenda  visu,  sed  interioris  atîectu.  Unde  nierito  cœlestis  confirmai 
auctoritas  quia  «  caro  mea  vere  est  cibus,  et  sanguis  meus  vere  est  potus.  » 
Recédât  ergo  omne  infidelilatis  ambiguum  ,  quandoquidem  qui  auclor  est 
hiùnfe'ris,  ipseeliam  tes  lis  est  veri  ta  lis.  » 
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IV.  Poteramusel  aliorum ,  tam  anliquorum  quani  et  modernorum ,  sed  et 
ipsius  Ambrosii  dicta  his  conseil laneaponere,  nisi  putaremus  hœc  posse  suf- 
ficere ,  videlicet  haec  dici  figurate ,  et  tamen  corpus  Christi  esse  in  veritale.  Sed 
haec  non  intelligentes  nec  ad  liqiiidum  discernere  valentes,  sed  potius  majo- 
rem  minus  capacibus  errorem  immittenles,  non  altendentes  quod  supra  dixit 
Hilarius  :  «  Non  hiimano  est  aut  sœculi  sensu  in  Dei  rébus  loquendum ,  »  ar- 
gumentalur  :  aut  omnino  figuratuni,  et  nihil  verilatis  in  hoc  mysterio  cons- 
tare;  aut  si  verilas  sit,  jara  (iguram  non  esse. 

Sed  Paschasius  Radbertus  sicut  et  alia  multa  in  eodeni  libro  ultra  liuma- 
nam  œsliinalionem  utiliter  tractai ,  ita  et  huic  sophismati  fortiter  obviât  dicens  : 
«  Figuram  non  semper  umbramesse,  et  jure  simul  hoc  mystcriura  et  figura 
et  veritate  dici  posse.  »  Quod  si  quis  plenius  voluerit  scire ,  de  ejus  volumine, 
plena  fultum  aucloritate  poterit  muluare.  Nosautem  non  alla  saplentes,  sed 
kumilibus  consenlienles  (Rom.  XII,  16),  simpliciter  fateamur  quia  figura 
est,  dum  panis  et  vinura  extra  videlur;  verilas  autem,  dum  corpus  et  sanguis 
Chrisli  in  verilate  interius  creditur.  Et  quemadmodum  quidam  sapiens  mo- 
derne tempore  dixit  :  «  Sicut  omnia  in  Chrislo  vera  credimus ,  veram  videlicet 
divinitatera  et  veram  humanitatem,  verum  Verbum  et  veram  carnem,  verum 
Deum  et  verum  bominem  :  ila  in  myslerio  corporis  et  sanguinis  ejus,  quod 
virtute  cœlestis  benediclionis  et  Yerbi  divini  in  idquod  non  erat  consecra- 
tur,  nihil  falsum ,  nihil  frivolum,  nihil  infidum  sentiamus.  »  Sed  quid  ad 
nostram  tanlilitatem  de  tantoruin,  quorum  prœlibala  sunt  dicta,  virorum 
discrepanlia  ,  sed  videnlibus  consentanea  dijudicare?  At  forte  omnipotens 
Deus,  et  nostra?  humililatis  conscius,  et  magis  fidelium  suorum,  non  impie 
dubitantium,  saluli  et  hœsitalioni  sanandœ  providus,  dignabilur  patefa- 
cere  per  noslrse  inquisilionis  munus,  ut  et  tanlio  ulililatis,  quœ  in  eodem 
libro  est,  propter  unum  verbum  non  depereat  fruclus  :  et  beali  Ambrosii, 
cujus  prie  céleris  libri  indigent  exposilore  (quia  nullus  Latinus  ita  Grœ- 
cos  secutus  videtur  esse  )  ipsius ,  inquam  ,  auctoritas  palmam  digna  sit 
oblinere. 

V.  Cyrillus  :  «  Necessarie  igilur  et  hoc  adjicimus,  annuntiantrs,  secun- 
dum  carnem  mortem  unigenili  Filii  Dei ,  id  est  Jesu  Chrisli ,  et  resurrectio- 
nem  ejus,  el  in  cœlos  ascensionem  pariler  confitentes,  incruenlam  célébra- 
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mus  in  ecclesiis  sacrificii  servitulem.  Sic  eliani  ad  niysticas  benedicliones 
accedimus,  et  sanctificamiir  participes  sacri  corporis  et  sangiiinis  pretiosi 
Christi,  omnium  nostrorum  redemplionis  cffecti  :  non  communem  carnem 
percipientes  (quod  absit!)  nec  ut  viri  sanctificati  et  Verbo  conjuncti  secundum 
dignitatis  unitatem,  aut  siciit  divinam  possidenlis  habilationcm ;  sedvere  vi- 
vificatricem,  elipsius  A'crbi  propriam  faclam.  Vita  enim  naturaliter  ut  Deus 
existens,  quia  propricBcarni  adjunctus  est,  vivificatricem  eam  esse  professus 
est.  Etideo,  qviamvis  dicat  ai  nos  :  «  Amen,  amen  dico  vobis,  nisi  mandu- 
»  caveritis  carnem  Filii  lioniinis,  et  biberitis  ejus  sanguinem,  »  non  tamen 
eam  ut  bominis  unius  ex  nol)is  œsliniare  debemus  (qiioniodo  juxla  naturam 
suam  vivitîcatrix  esse  c^ro  bominis  polerit?),  sed  ut  vere  propriam  ejus  fac- 
tam ,  qui  propter  nos  Filius  bominis  est  factus,  et  vocalus.  » 

Magna  auctorilas  tanli  viri,  quaet  carnem  Christi  vere  \ivificatricem  esse 
dixit,  et  ipsius  Yerbi  propriam  factam,  et  vitam  ut  Deum  naturaliter  exis- 
tentem.  Hujus  ilaque  tanli  viri  auctoritate  solvilur  ambiguum  omne  quod 
beatus  Ambrosius  dimisit  in  subaudilione ,  naluraliler  scilicet  carnem  Cbrisli, 
quae  sumitur  de  altari,  eamdem  fore,  quœ  nata  est  de  Virgine.  El  idcirco, 
sive  secundumllieronymum  duplicitcr,  sive  secundum  Augustinnm  dicatur 
corpus  Cbrisli  tripliciler,  specialiler  debeat  dici,  cum  sil naturaliter  unum. 
Uiide  et  Augustinus  :  «  Ut  ex  ipso,  inquit,  et  ab  ipso  nos,  corpus  ejus,  car- 
nem ipsius,  i!Io  manente  integro,  sumamus.  »  Quam  bene  fada  dislinctio! 
quod  ita  consiruitur  :  Ut  nos,  inquit,  qui  sumus  corpus  Cbristi,  id  est  Ec- 
clesia,  a&  ipso ,  qui  uatus  est  de  virgine  Maria;  ex  ipso,  id  est,  carnem  ejus, 
quœ  consecratur  in  altari,  illo  manente  integro,  sumamus. 

Ut  autem  certius  demonstraret  idem  beatus  Cyrillus  banc  triplicem  secun- 
dum Augustinura  discretionem ,  specialiter  dictam ,  naturaliter  esse  unam  : 
«  A'on,  inquit,  ut  viri  sanctificali  et  Verbo  conjuncti  secundum  dignitatis 
unitatem ,  aut  sicut  divinam  possidentis  babitationem ,  sed  vere  vivificatricem, 
et  ipsius  Yerbi  propriam  factam.  »  Ariani  enim,  qui  ncgabanl  unam  P.vtris 
et  Filii  substantiam ,  ilkid ,  quod  ipse  Filius  dicit  :  Ego  et  Pater  unum  su- 
mus (Joan.  X,  50),  asserebant  mlelligendum  ex  concor.lia  voluntatis;  quos 
manifestius  confutat  Hilarius,  vere  Romanorum  Lucifer:  quod  ad  intelli- 
gendum,  quod  Cyrillus  dixerat  valet  multipliciter. 
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VI.  Hilariiis  (VIIT,  De  Trinit.)  :  «  Eos,  »  inqiill,  «  nunc,  qni  in  1er  Pa- 
trein  et  Filiiim  voluntatem  ingerunt  uniUim ,  irilerrogo ,  ulriimne  per  naturse 
verilalem  hodie  Christus in  nobissit,  an  per  concordiam  volunlalis?  Sienini 
vere  Verbuni  caro  factum  est,  et  vere  nos  Yerbura  carnem  factum  cibo  Do- 
minico  sumimus,  quomodo  non  naturalitor  manere  in  nobis  existimandus 
est,  qni  et  naturam  carnis  noslrse  jam  inseparabilem  sibi,  homo  natus  as- 
sumpsit,  et  naturam  carnis  suée  ad  naturam  aeternitatis  sub  sacramento  no- 
bis coramunicandoe  carnis  admiscuit?  Ita  enim  in  Deo  omnes  sumus  :  quia 
et  in  Christo  Pater  est,  et  Christus  in  nobis  est.  Quisquis  ergo  natiiraliter 
Patrem  in  Christo  nogabit,  neget  prius,  non  naturaliter  vcl  se  in  Christo, 
vel  sibi  Christum  non  esse;  quia  in  Christo  Pater,  et  Christus  in  nobis,  unura 
in  his  esse  nos  faciunt.  Si  vere  igitiir  carnem  corporis  nostri  Christus  assump- 
sit,  et  vere  homo  ille,  qui  ex  Maria  natus  fuit,  Christus  est,  nosque  vere  sub 
myslerio  carnem  corporis  sui  sumimus,  et  per  hoc  unum  erimus  (quia  Pater 
in  eo  est,  et  il'.e  in  nobis),  quomodo  voluntatis  unitas  asseritur,  cum  natu- 
ralis  per  sacramentum  proprietas  perfccla?  sacramentum  sit  unitatis?  Ipse  enim 
ait  :  «  Caro  mea  vere  est  esca ,  et  sanguis  meus  vere  est  potus.  Qui  edit  car- 
»  nemmeam  etbibit  sanguinem  meum,  in  me  manet  et  ego  in  eo.  »  Deve- 
ritate  carnis  et  sanguinis  non  est  reHctus  ambigendi  locus.  IN  une  enim,  et 
professione  ipsius  Domini  et  fide  nostra ,  vere  caro  est  et  vere  sanguis  est;  et 
h*c  accepta  atque  hausta  id  efficiunt,  ut  nos  in  Christo,  et  Christus'in  nobis 
sit.  Anne  hoc  veritas  non  est?  conlingat  plane  his  verum  non  esse ,  qui  Cliris- 
tum  Jesum  verum  esse  Deum  denegant.  Est  ergo  in  nobis  ipse  per  carnem , 
et  sumus  in  eo,  dum  secum  hoc,  quod  nos  sumus,  in  Deo  est.  »  Item  post 
pauca  :  «  Ilaec  trgo  vitse  nostrœ  causa  est,  quod  in  nobis  carnahbus  per  car- 
nem Christum  manentem  habemus,  victuris  nobis  per  eum  'ea  condilione 
qua  vivit  ille  per  Patrem.  Si  nos  ergo  naturaliter  secundum  carnem  per  eum 
vivimus ,  id  est,  naturam  carnis suœ  sumus  adepti ,  quomodo  non  naturaliter 
secundum  spiritum  in  se  Patrem  habeat  cum  vivat  ipse  per  Patrem?  » 

VII.  Hic  videndum  quomodo  per  id  eliam  quod  hcereticis  erat  indubita- 
tum,  volueritarguere  quod  erat  dubium.  Dubitabatur  ab  eis  de  unica  Patris 
etFilii  substantia;  quia  quod  dictum  est  :  Ego  el  Pater  unum  sumus  (Joan. 
X,  50),  moliebantur  ad  unanimitatis  referre  consensum,  ut  unitas  solura 
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essetvoluntalis,  non  naturae;  sicut  muldhtdiiiis  credentium  erat  cor  unutn 
et  anima  una  (Act.  IV,  52). 

Indubitalum  vero  erat  qiiod  vere  Yerbum  caro  factum  fuerat.  Nihilo- 
minus,  quia  Deus  naturam  carnis  noslrœ  inseparabilem  sibi  honionatus  as- 
sumpsit,  l't  naturam  carnis  suœ  ad  naturam  œlernitalis  sub  sacramento  hoc 
nobiscommunicandœ  carnis  admiscuit,  ac  per  hoc  nos  in  Chrislo  unum  cor- 
pus efficimur;  cl  ideo  per  hoc  omnes  in  Dco  Pâtre  et  Filio  unum  sumus; 
quia  Pater  in  Christo,  et  Christus  in  nobis  esse  probatur,  videamus  distinc- 
tionem,  Christus  naturam  nostrae  carnis  assumpsit,  cum  do  Virgine  natus 
homo  proc^ssit.  Ecce  caro  de  Virgine!  Sub  sacramcnlo  communicandœ  car- 
nis. Ecce  quod  sumitur  de  altari!  x\d  naturam  œternitatis  nos  univit.  Ecce 
corpus  nostrum  ,  quod  est  Ecclesia  !  Jam  credo  paiera,  quod  beatus  Ambro- 
sius  dixerat,  tandem  esse,  ut  siihaiiûialur  naturaliter.  Et  Auguslinus,  Hie- 
ronymus  et  Fulgenlius  :  aliud  esse ,  ut  subaudiotur  specialiter.  El  quia  cullus 
justiii.-c  piotas  est,  vel  sapientia  pielalis  est  fructus,  aliquando  quidam  sim- 
p'.ices  et  idiolœ,  ferventes  vero  bonis  operibus  et  pietale,  melius  pura  profe- 
cere  fide,  quam  fucatosermone.  Senes  illi  in  Vila  Patrum,  alium  œque  se- 
nem  ac  viruni  sanctum,  sed  pro  hoc  mysterio  dubium,  non  dialeclicis  argu- 
menta lionibus,  sed  verbis  simplicibus  et  oratione  compulerunt  ad  credendum, 
illud  quod  sumiraus  de  altari,  naluraliter  esse  corpus  Domini,  cum  et  in  ve- 
ritate,  non  figuralum.  Ecce  quantum  fides  proficil,  ubi  sermo  déficit! 

Et  nos  aUquando,  antequain  tantorum  virorum,  CyrilH  dico  et  Hilarii,  auc- 
torilalibus  instrueremur,  banc  supra  diclorum  sanctorum,  quee  poslerioribus 
visa  est,  discrepantiani  alicujus  dialectici  argumenli  sede  absolvere  medita- 
bamur.  Non  enim  ars  illa,  quœ  dividit  gênera  in  spocies,  et  species  in  gênera 
resolvit ,  ab  humanis  machinationibus  est  fada  ;  sed  in  nalura  rerum  ab  Auc- 
tore  omnium  arlium,  quœ  vera*  arles  sunl,  et  a  sapienlibus  invenla,  et  ad 
nlihlatem  solertis  rerum  indaginis  est  usitata;  sicut  scriplum  est  :  Produ- 
cat terra  animalia  in  species  suas  (Gènes.  I,  24).  Sed  primo  occurrebal, 
aliquam  medielatem  arithmelicse  ponere,  secundum  aUquam  de  proporlio- 
nalibus  numerorum,  quas  in  proporlionibus,  inque  difTerentiis  terminorum 
conlemplanmr.  Sed  nec  et  ista  humanis  machinationibus  est  fada ,  quia 
ineffabilis  alque  divinœ  virlulis  in  ea  est  sapientiœ  constanlia,  ad  quam  di- 
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cilur  :  Omnia  in  mensura  et  pondère  et  numéro  constituisti  (Sap.  II,  21). 
Constiluantur  duo  termini  suprenii,  et  horum  médius,  a?quis  quidem  dif- 
ferenliis,  sed  proporlionaliler  différentes.  Ad  hanc  similitudinem  iterum  cons- 
tituanlur  duo  termini  supremi,  prœdicalus  et  subjectus,  et  horum  médius 
subalternus;  ut  sicut  primus  prœdieatur  in  medio,  ila  médius  de  ultime,  ac 
per  hoc  primus  de  ullimo.  Ne  ergodubites  ultimum  inesse  primo,  id  est  pri- 
mum  pra^dicari  de  ullimo  ;  cum ,  si  uitimus  insit  medio,  médius  vero  primo, 
cerlissimeultimus  insit  primo.  Hacetenim  similitudine  etcosmopœia,  id  est, 
mundi  factura,  solidala  est,  sciiicet  quod  duo  cxtrema,  id  est  ignem  et  tor- 
ram,  duo  média,  id  est  aer  et  aqua,  indissolubi'.iter  devinxerunt.  Et  hœ 
quidem  similitudines  sunt,  quse  non  ex  loto,  sed  ex  parte  sui,  sicut  et  aliœ 
multae  in  divinis  Scripluris  opianlur  triplicilati ,  sfcundum  Angustinum, 
corporis  Domini.  In  islis  enim  similitudinibus  major  terminus  et  niinor,  et 
prcpdicatum,  et  subjectum  invenitur;  in  sacramento  autem  corporis  Domini 
quid  humana  ad  uivina?  Nihil  majus,  aut  minus,  non  prœdicatum  et  subjec- 
tum invenitur.  Non  est  enim  diversilas,  ubi  est  unum;  quia  non  duo  aut  tria 
corpora,  sed  unum.  Unus panis ,  ait  Apostolus,  nnnm  corpus  multi  sumus 
in  Christo  (I.  Cor.  X ,  17).  Et  :  Erunt  duo  in  carne  una  (I.  Cor.  VI  ,16). 
Sacramento  hoc,  ait  Apostolus,  magnum,  est;  ego  autem  dico  in  Christo 
et  in  Ecclesia  (Ephes.  V,  o2),  id  est  in  nobis,  qui  sumus  corpus  Chrisli,  quod 
estecclesia,  et  in  carne  Chrisli,  quœ  nata  est  de  Virgine  Maria;  quibus,  vel  cui 
in tervenit  média,  quae  ulrasque  juvat,  quœ  sumilur  de  altari,  digne  percepla. 
VllI.  Quam  tripli( ilatem ,  sed  unitani,  significavil  David  in  libris  Regno- 
rum  ,  qui  efferebalur  in  manibus  suis.  Non  enim  ad  litteram  cpiisquam  ferri 
potest  in  manibus  suis.  Sed  verus  David,  id  est  Christus,  efferebalur  in  ma- 
nibus suis,  quando  recumbcns  in  cœna  cum  integro  corpore,  quod  natum 
fueral  de  Virgine,  in  morte  ponendum,  resurrecturum ,  cœlis  tamen  giori- 
ficatum  inferendum,  ad  dexleram  Patris  collocandum.  corpus,  quod  nos  nunc 
suraimus  de  allari,  manibus  suis,  id  est,  vero  suo  corpori  connaturale  et  con- 
formatum,  discipulis  suis,  id  est  corpori  suo,  quod  sumus  nos  vel  Ecclesia, 
obtulit  communicandum.  Nemo  quippe  ascendit  in  cœlum,  nisi  gui  des- 
.  cendit  de  cœlo,  FHius  hominis.  cjui  est  in  cœlo  (Joan.  III,  iô).  Sed  caro 
ascendit,  quœ  non  descendcrat,  jam  quippe  deilali  unila  eral.  Unde  etbeala 
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Maria  non  solum  Christolocos  (xp/o-TCTcxcç),  sed  eliam  theolocos  {eeorcKoç) 
meruit  fieri. 

Quapropter  sic  intelligendum  :  Nerao  ascendit  in  cœlum  cuni  carne,  nisi 
qui  descendit  cum  deitate.  Ad  hoc  enim  parliceps  faclus  est  humanitatis 
nostrse,  assumendo  carnem  nostram  de  Virgine ,  ut  nos,  id  est  EccUsiam, 
participes  fados  dignilatis  suœ ,  unirel  corpori  siio,  sumpto  de  Virgine,  eucha- 
ristia,  quœ  sumitur  de  altari,  niedianle  et  confirmante.  Ipse  namque  refor- 
mavit  corpus  liumililalis  suœ.  Ergo  sicul  Pater  in  Filio  per  deitalem  natura- 
liter,  etsicut  Filiusin  nobissecundum  assumptionem  humanitatis  naturaliter, 
et  sicut  nos  in  eo  sumus  per  unitionem  carnis  naturaliter,  dum  secuni  hoc, 
quod  nos  sumus,  in  Deo  est:  ita  naturam  carnis  suœ  ad  naturara  œternita- 
tis  sub  sacramento  nobis  communicandee  carnis  admiscuit.  Sicut  ait  ipse 
Christus  :  Ut  omnes  unum  siiil ,  sicut  tu  Pater  in  me ,  et  ego  in  te ,  ut  et 
ipsi  in  nobis  sint  (Joan.  XVII,  21).  Et  ilerum  :  Ut  sint  uman,  sicut  et 
nos  unum  sumus,  et  eyo  in  eis,  et  tu  in  me  (Joan.  XYII,  22).  Ecce  evi- 
dens  et  manifesta  ex  ipsius  Chrjsli  Domini  nostri  [verbis]  prsefata  distinctio! 
Et  ut  per  hoc  evidentius  elucescat  hujus  eliam  sacrificii  distinctio,  ponamus 
figuratim. 

KRYSTUS.  Ëucharistiam  Ecclesia 

Inconsumptibilis  Sumendani  Sumens, 

Invescibilis ,  Vescendam  Vescens, 

Dat  ab  '      Datam      .  Accipit 

Ipso  Ex  ipso  Corpus  ejus. 

Quod  ita  potest  construi  :  Christus  inconsumptibilis,  invescibilis,  Ëucharis- 
tiam ,  sumendam ,  vescendam ,  datam  ex  ipso ,  Ecclesia ,  corpus  ejus  sumens. 
vescens,  accipit  ab  ipso  datam. 

Quod  nisi  ita  construatur ,  putabit  aliquis  esse  accusa tivura  casum  ;  nos  au- 
tem  dicimus  nominativum  Ecclesia,  quod  est  corpusejus.  Accepitilaque Chris- 
tus carnem  noslram,  non  phanlasticam,  sed  naturalem.  Ergo  et  caro  nostra 
naturalis,  unde  sumpta  est  illa.  Sed  est  illa  naturalis,  quœ  unirel  utrasque, 
et  faceret  connalurales,  et  ipsa  connaluralis.  Sed ,  ut  ail  quidam  sapiens,  non 
ob  hoc  plures  carnes  vel  corpora,  sicul  nec  mulla  sacrificia,  sed  unum;  licel 
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a  miillis  offeratur  per  loca  diversa  et  tenipora.  Quia  divinitus  Verbi  Dei,  quee 
uoa  est,  et  omnia  replet ,  et  tota  ubique  est,  ipsa  facit  ut  non  plura  sint  saeri- 
ficia ,  sed  unum ,  licel  a  mullis  uiïeratur ,  et  sit  unum  corpus  Chrisli  cum  illo 
quod  suscppil  in  utero  virginali.  Quam  vigilaïUer,  quam  aperte,  Ct,  inquil, 
unum  corpus  Cbrisli  cum  illo  quod  suscepil  de  utero  virginali!  Vere  enim 
et  incunctanler  credendum,  in  ipsa  imi  olalionis  hora  ad  sacerdolis  precera 
cœlos  aperiri,  et  illud  angelico  niinisterio  in  sublime  deporlari  allare,  quod 
est  ipse  Christus,  qui  est  pontifex  e(  hostia,  contactuque  illius  unum  fieri. 
«  0  quales,  »  ut  ait  S.  Basilius,  «  oportet  sacerdolis  esse  nianus,  tanlarum 
rerum  minislras,  qusecommunemDominum  angelico  iterum  revectum  offi- 
cio  subinde  conligt^rinl!  » 

Sed  jam  Paschasium  Radbertum  sufficiat  excusatum ,  librumque  ejus  plu- 
rimorum  utilitali  defensum,  qui  in  hoc  lantum  peccavit,  quia  de  senlentia 
beati  Ambrosii  non  verbum  de  verbo,  sed  sensum  de  sensu  espressit.  Quod  au- 
tem  iterum  ol)jiciunt,  eum  dixisse  «  toties  Christum  pâli  quolies  missas  coii- 
tingat  quotidie  ubique  celebrari,  »  ego  cerle  in  libre  ejus  non  reperi  :  cum  et 
Augustinus  etcseteri,  illo  manenle  intégra,  dicant.  Et  S.  Andréas  :  «  Agnus, 
inquil,  in  suo  regno  integer  persévérât  et  vis  us.  »  El  beatus  Pelrus  :  Chris- 
tus, inquil,  semel pro  peccatis  nosfris  morluus  esl  (I.  Pelr.  III,  18).  El 
Paulus  :  Chrishis  resurgens  Jam  non  morilur  Rum.  YI,  9  :  et  pcne  tolus 
lextus  Epistola;  ad  Hebra-os  idem  sonat. 

IX.  Sed  illorum  jam  inepliis  respondendum ,  qui  bumauo  aul  satculi  sensu 
in  Dei  rébus  putant  loquendum.  Dominus  elenim  nosler  non  de  spiritali  cibo, 
sed  de  carnali  locutus  est,  cum  diceret  :  Oinne  quod  intral  in  os,  in  ven- 
trem  vadil ,  et  in  secessum  emiltilur  (Matlh.  XV,  47).  Non  autem  in  Scrip- 
turis  omnibus  semper  pro  cal^gorico  syllogismo  prœdiffinile  accipitur  :  cum  , 
etsi  de  corde  exeunl  cogilaliunes  malœ  (Mallli.  XV,  19),  ut  idem  Domi- 
nus dicit,  non  possunt  exire  eliam  bonœ?  Calumniali  suut  ha'relici  ex  hoc 
sermone,  Dominum  physicee  ignarum  fuisse.  Pliysica  enim  sic  se  habet  : 
Ignea  virlus,  cujus  sedes  in  corde  est,  cibi  potusque  sublilem  per  occultos 
poros  in  diversas  corporis  partes  vaporem  dislribuil;  fœculenlum  vero  in 
secessum  discernil.  Et  nos  sœpe  viilemus  non  modo  infirmos  sed  etiam  sanos, 
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quod  per  os  intromittunt,  per  vomitum  rejectare,  etaliquos  per  muUa  tem- 
pora  sine  digestione  duxisse  (vitani).  Et,  licet  quod  sumebanl,  per  naiiseam 
storaachi  revomeretur,  subti'.ior  lamen  succiis  per  membra  usqiie  ad  ungues 
diffundebatur.  Ergo  dicendum,  aut  Dominnm  non  prœdiffinile  loculutn, 
aut  quamcunqne  aporiam  corporis,  qua  se  subtilis  cibi  vapor  diffundit,  seces- 
sum  dictum;  et  hoc,  ne  hœrelicus  garriat. 

Ceterum  quia  vcre  credimus  non  solum  animam  scd  et  carnem  noslram 
hoc  myslerio  recreari,  lotum  enim  hominem  assumpsil  qui  lolum  hominem 
in  Sabbato  curavit,  carni  quidem  caro  spiritaliterconviscerala  transforma tur, 
ut  et  Christi  substantia  in  noslra  carne  invenialur,  sicut  et  ipse  nostram  in 
suam  constat  assumpsisse  deitatem  :  ut  qui  manducat  ejus  carnem  et  bibit 
sunguinem,  vivat  per  animam  et  nunc  et  in  aîternum,  et  caro  de  terrœ  pul- 
vereresuscilata  vivificeturin  novissirao  die.  Quapropter  cujus  potenti  virtute 
panis  iste  conimunis  quem  quotidie  suniimus,  cum  sit  candidus,  mutatur 
intra  nos  in  colorem  sanguineum  vel  alium  humorem  fluidum,  ipsius  poten- 
tia  caro  et  sanguis  ejus  sumpla ,  non  in  noxios  et  superfluos  launiores,  sed  in 
carne  vere  resuscitanda  debcat  reservari  conformata. 

Et  quia  totuin  quod  diximus,  non  ex  nostro  sumpsimus,  de  isto  etiam  quid 
quidam  sapiens  difllnierit,  dicamus  :  «  Scimus ,  inquit,  hoc  sacramenlum 
mysterio  etreverenlia  oninimodis  a  communibusescissccerncndum  qusena- 
turali  et  necessario  usu  snmu'.itur;  ita  enim  omnes  exposuerunl  quod  Apos- 
tolus  dixit  :  «  Non  dijudicans  »  corpus  Christi,  id  est,  a  céleris  escis  non 
discernens,  vel  cujus  excellentice  sit,  inconsiderans,  quod  unum  idpmque 
est.  »  Non  enim  excellenliam  ejus  reveretur  qui  secessui  dicit  obnoxium, 
sicut  ceteras  escas.  Sed  tamen  eodem  modo,  quantum  ad  comestioncm  et 
haustum  pertinet,  percipitur,  videlicet  trajiciendo  per  os  et  in  venlrem  mit- 
tendo.  Ubi  quid  Dominus  de  myslerio  suo  agere  voluerit ,  sufp  scimus  tantum 
cognitum  esse  voluntati.  Scimus  enim  consumi  posse  spirilali  virtute;  scimus 
et  reservari  posse  inconsump'ibili  percnnitale  ;  quia  queecunque  ex  bis  Chris- 
tus  elegerit,  de  suo  sacramento  perficit. 

Absit  tamen  ut  tantum  mysterium  secessui  fiai  obnoxium!  in  quo  si  forte 
ordo  naturœ  servatur,  mysterium,  quod  sola  fide  conspicitur,  humilietur. 


DOMINI.  291 

Si  corpus  in  corpore  ordinem  servat,  non  violatur  niyslerium  quod  divini- 
tatis  firinavit  sacranienluni;  nec  spirilus  amitlil  quod  fide  intégra  in  re  cor- 
porali  spiritaliler  sumpsit. 

X.  Sed  jam  forti  syllogismo  quod  pra-misinius  concludamus.  Dixcramus 
Dominum  non  de  spiritalibus  escis,  sed  de  carnalibus  dixisse  :  Omne  quod 
inlrat  in  os,  et  reliqua.  Est  homo  exterior,  qui  corrumpilur,  est  et  interior, 
qui  renovatur.  Est  auteni  corpus  Chrisli  spiritualis  alimonia  perlinens  potius 
ad  interiorem  hoiuinem,  de  quo  digestio  non  prœdicatur.  Quod  si  ad  exle- 
riorem  pertineat  hominem ,  pium  sit  et  salutare  diffundi  per  niembra  credere 
profulurum  resuscitandis  in  generali  resurreclione.  Liquet  igitur  non  ob- 
noxium  secessui  esse. 
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LXXYII. 

EpiTAPiiiiM  DLCis  FREDERICI 2. 

Francorum  placilo  nomen  tulit  hic  Frcderici. 
Qiienî  proavi  fudere  duces  a  sanguine  regum, 
Officio,  meritisque  parem  sopor  ulliraus  hausit, 
Mercurii  quum  celsa  domus  libi,  Phœbe,  paleret. 

LXXIX. 

EpiTAPriUM  OTTONîS  Ciîsaris  ». 

Cujiis  ad  imperium  tremuere  duces,  tulit  hostis 
Quem  dominum,  populique  suum  novcre  parenteni     " 
Otto,  decus  divum,  Cœsar  c!arissime  '',  nobis 
Immeritis  rapuit  te  lux  seplena  dtcembris.  « 

LXXVl. 

Epitaphicm  â  REGIS  ^  LOTHARII. 

Cujus  ad  obsequium  coiere  ducrs,  bonus  omnis 
Quem  coluil.  Sate  Cœsaribus,  moniinenta  doloris, 
Cu}sar  Lolhari ,  prœtendis  luce  secunda 
Terriûci  mords  quod  eras  conspcclus  in  oslro '. 

Epitaphium  ADALBERONIS  archiepiscopi  Remensis  8. 

Contulerat  natura  parens  quce  sumnia  putant 

Ad  meriti  cumulum,  tibi,  prœsul  Adalbero,  cum  t" 

'  Hsec  carmina  intor  cpislolas  nuincrantur  in  codicibus.  —  -  M.  D.  Friderici.  —  3  m. 
D.  imperatoriif.  —  ''  D.  B.  clarinflmœ.  —  ^  L.  Epitafiitm.  —  6  ji.  [).  ad,].  Francorum.  — 
'  M.  D.  B.  astro.  —  s  Hoc  epiiaphium,  quondam  seri  incisam  in  majori  ccclesia  Remensi, 
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Prœstanfem  cunctis  mortalibus  abslulit  orbi 
Quinta  dies  fundentis  aquas  cum  pondère  rerum. 

XC.  ' 

DiSTicHON  IN  Calice. 

Hinc  sitis  atque  famés  fugiunl,  properate  fidèles, 
Dividit  in  populo  bas  prœsul  Adalbero  gazas. 

In  DoNAniis. 
Virgo  Maria  tuus  tibi  praesul  Adalbero  munus. 

LXXVIII. 

Epitaphium  ADALBERTI  scolastici. 

Edite  nobilibus,  sliidinm  rntionis  adepte, 
Difit  Adalbortum  te  Bolgica.  Flore  jiivenlœ, 
Stare  diu  non  passa ,  lulit  fortuna ,  recursus 
Bes  senos^  Februi  cum  produxisset  ApoUo. 

Epigramma  GERBERTI  episcopi  Ravenn^  post  pontificis  Romani  ,  ouod  sic  se  habet 

INSCniPTUM  AD  DIAGINEM  BOETII  '. 

rioma  potens  dum  jura  suo  déclarât  in  orbe , 
Tu  pater  et  patriae  lumen,  Séverine  Boeti, 
Consulis  officio  rerum  disponis  habenas, 
Infundis  lumen  sludiis  et  cedere  nescis 
Grtecorum  ingeniis.  Sed  mens  divina  coorcet 
Impcriuin  mundi;  gladio  bacchante  Golhorum 

nunc  in  Gallia  Clirisliana  legitiir.  t.  IX.  col.  o9.  llliid  Gcrbcrto  tribuo  propter  singula- 
rem  ejus  erga  Adalberonem  pielalem. 

1  Ili  versus  desunt  in  cod.  L.  —  -  M.  D.  senas.  —  s  Deest  in  cod.  L.  ;  reperitur  apud 
Baron.  Ann.  ceci.  t.  X.  p.  9G0. 
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Libertas  romana  périt.  Tu  consul  et  exsul 
Insignes  titulos  prceclara  morte  relinquis. 
Nunc  decus  imperii,  summas  qui  prœgravat  artes, 
Terlius  Otto  sua  dignum  te  judicat  aula, 
iEtcrnumque  tui  slatuit  monumcnta  laboris, 
Et  bene  promeritum  merilis  exornat  honeslis. 
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VERSUS  IN  LIBRL'M  GERBERTI  DE  RATIONALI  ET  RATIONE  ITl  •. 

Quisquis  opaca  velis  Sophifie  scandere  régna, 

Istius  in  pralis  pocula  carpe  libri. 
Potatus  cilinium  flecles  per  graniina  gressum, 

Organa  doctorum  quo  sua  castra  coraunf^; 
Adveniensque  thronum  capies  cum  laude  coruscum  , 

Atque  Sophia  tibi  talia  fata  dabit  : 
«  Suavis  amice,  meas  properasti  semper  ad  aulas; 

Jam  sine  fine  simul  sceptra  regamus  ibi. 
Imperium  sequemus  fastu  comitante  superbiun, 

Et  jugiter  raecum  noraen  in  astra  feras 
Arduus.  Ast  raulti,  videas,  ut  rémige  lingua 

iEquora  per  nostra  '  lina  novella  trahunt.  » 

Domno  et  glorioso  ''  Ottoni  Ceesari  ^  semper  Augusto  Romanorum  impe- 
ratori,  Gerbertus  episcopus,  debitœ  servitulis  obsequium. 

Cum  in  Germania  fervenlioris  anni  tempore  demoraremur,  imperialibus 
adstricti  ^  obsequiis,  ut  semper  sumus  semperque  erimus,  nescio  quid  arcani  "• 

'  Vide  codices  Biblioth.  monac.  n.  14735-,  Biblioth.  imper.  Paris,  n.  14193;  Mabill. 
Vetera  Analccta ,  Paris,  1723,  p.  106;  Pez.  Thesaur.  anccdot.  novi?s.  t.  I,  pars  ii,  coi. 
147  sqq.,  ex  codice,  nunc  amisso,  monastorii  Tergcrnseeiisis  in  Rajoaria.  —  *  Hi  versus, 
qui  désuni  in  codicibus  Parisien,  el  Tergern.  reperiunlur  in  codice  monac.  fol.  48 ,  inter 
Gerberli  epistolas  15  et  36  (I  et  XXXII).  Non  aliud  exslat  argumentum  eos  Gerbertum 
fecisse.  —  2  Mon.  iuvani  supra  comunt.  '—  *  Pez.  iwsira.  Mon.  xtoT  pro  îwstra.  An  œguor 

per  nostrum?  —  *  Mab.  glorionissimo.  —  &  Par.  Mab.  0.  C R.  G.  —  •>  Mab.  cons- 

tricCi.  —  7  Par.  Mon.  archam.  Pez.  arcuna  divina  mensumm  secum, 
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divina  mens  vestra  '  secum  tacite  retractans  motus  anirai  in  ^  verba  resolvit,  et 
quse  ab  Aristotele  '  summisque  viris  erant  ^  difficillimis  descripla  sententiis , 
in  médium  protulit,  ut  mirum^  foret  inter  bellorum  discrimina,  quœ  contra 
Sarmatas  parabantur,  aliquem  morlalium  hos  mentis  recessus  habere  po- 
luisse^,  a  quibus  tam  subtilia,  tara  praecl ara,  velu t  quidam  rivi  a  purissimo 
fonte,  profluerent^.  Meministis  enim ,  etmeminisse  possumus,  adfuisse  tum 
multos  nobiles^  scolaslicos  et  eruditos,  inler  quos  nonnulli  aderanl  epis- 
copi'  sapientia  prœclari  et  eloquentia  insignes.  Eorum  lamen  vidimus  ne- 
minem ,  qui  earum  quœstionum  ullam  digne  explicuerit ,  quod  quœdam 
nimis  "^  ab  usu  remotœ  nec  dubitalionem  ante  habuerint,  et  quœdam  sœpe 
numéro  ventilatœ  "  dissolvi  non  potuerint.  Vestra  ilaque  *-  divina  prudentia 
ignorantiam  sacro  palatio  indignam'^  judicans,  ea,  quee  de  rationali  et  ratione 
uli'''  diverso  modo  à  diversis  objeclabanlur,  me  discutere  imperavit.  Quod 
quidem  tune  et  languor  corporis  et  graviora  distulerunt  negolia  :  nunc  secunda 
valeludine  reddita,  inter  rei  publicœ  ac  privatœ  curas  in  hoc  ipso  itinere  Italico 
posilus  comesque  individuus,  quoad  vita  superfuerit,  in  omni  obsequio  fulu- 
rus,  quœ  de  bac  queestione  concepi,  breviter  describo,  ne  sacrum  palatium 
torpuisse  pulet  Italia,  et  ne  se  solam  jactet  Greecia  in  imperiali  philosophia 
et  romana  potentia  '^.  JN'ostrum,  nostrum  est  Romanum  imperium  '^;  dant 
vires  ferax  frugum  Italia ,  ferax  militum  Gallia  et  Germania,  nec  Scythae  '^ 
nobis  '^  desunt  forti  sima  régna.  Nosler  es,  Ceesar,  Romanorum  imperator  et 
Auguste  '^,  qui  summo  Grœcorum  sanguine  ortus,  Greecos  imperio  superas, 
Romanis  hœreditario  jure  imperas,  ulrosque  ingenio  et  eloquentia^"  preevenis. 
Dicemus  ergo  in  prœsentia  tanti  judicis  primum  queedam  scolasticorum  pree- 

'  Par.  divinam  mens  veatram,  —  2  Mab.  add.  divina.  —  ^  Par.  Aristolili  sic  semper. 

—  *  Par.  po:tt  pro  erani.  Mon.  omilt.  difficillimis.  —  ^  Par.  Mon.  miserum.  —  6  par.  pa- 
tuisse.  —  7  Mab.  pro/luentes.  —  »  Mab.  novellos  —  9  Mab.  omitt.  episcopi,  add.  omnium. 

—  1"  Mab.  minus.  —  "  Par.  veillante.  —  12  Pez.  Mon.  guoque...  providentia.  —  '^  par. 
indignans.  —  i*  Mab.  rationanti  pro  ratione  uti.  —  i^  In  margine  banc  glossam  codex 
Tergernseensis  exbibebat  :  Italia  fertilis  in  ferendis  est  fnigibus ,  Gallia  et  Germania  no- 
bilis  in  nutriendis  militibus.  Nesciunt  Itali  quid  sapiunt  Galli,  llali,  denarios  accumulant, 
Gain  sapientiam  corradunt,  —  '6  Mab.  Nostro  Romano  imperio  dant.  —  >'  Pez.  Scytkicœ. 

—  1^  Par.  post  pro  nobis,  —  )n  Mon.  Romani  imperii  et  Augustus.  —  20  Mon.  eloquio. 
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ludia,  vel  potius  sophistica;  lune  philosophorum  in  his  inventa  perseque- 
mur;  deinde  finem  propositœ  qusestionis  multiplex  et  spinosa  '  complebit 
dialectica. 

I.  Queeritur,  inquiunt,  quid  sit  quod  ait  Porphyrius*  differenliam  velut 
ad  cognalam^  sibi  differenliam  prœdicari,  utralione  uti  ad  rationale,  cum 
majora  semper^  de  minoribus  praedicentur,  minora  de  majoribus  nunquam**; 
ut  animal,  quoniam  majus  est  equo  et  homine'',  prœdicalur  de  equo  et  ho- 
mine  ^.  Quomodo  ergo  ratione  uti  prœdicatuF  ^  de  ralionali,  cum  majus  esse  "^ 
videalur  rationale  ^  quam  ratione  uti?  Omne  enim,  quod  ratione  ulitur,  ratio- 
nale^ est;  sed  omne  '"  rationale  non  videtur  uti  ratione,  sed  rationale,  in- 
quiunt, potestatis  est  sine  actu,  ratione  uti  potestatiscumactu.  Plus  vero  est 
polestas  "  cum  actu  quam  sola  potestas.  Jure  ergo,  inquiunt,  prîedicatur  ra- 
tione uti  de  rationali,  tanquam  majus  de  minori'^. 

II.  Ad  hoc  respondetur  :  Quoniam  '^  quœ  a  generalissimis  ad  specialissima 
recta  linea  descendunt  vel  per  subalterna  gênera  vel  per  differenlias,  sive  sint 
ea  in  substantiis,  siveinaccidentibus  collocata,  talia  sunt,  ut  inferiora  uni- 
versaliter  prolata  superiorum  omnium  nomina  diffinilionesque  recipiantur  '"^ 
ut  sensibile  :  cum  sit  differenlia  posita  sub  animato  corpore ,  universaliter 
prolatum  '^  suscipit  noraen  et  definitionem  superiorum  ""';  omne  enim  ''^  sen- 
sibile et  animatum  corpus  et  substantia  est ,  et  omnis  virtus  et  habitus  et  qiia- 
litas  est  '8.  Quod  si  eodem  modo  rationale  '^  sub  ratione  uti  positum  sit,  quo- 
modo universaliter  prolatum  suscipiet  nomen  sui  prîedicati,  id  est^o  ratione 
uti?  Non  enim  omne ,  quod  rationale  est,  ratione  uti  putalur.  Ergo  si  ratio- 
nale tantum  potestatis  est,  et  ratione  uti  potestatis  et  aclus,  prœdicabitur  ra- 

1  Mab.  Par.  sinuosa.  —  *  Boet.  p.  95.  —  2  Mon.  cognitam.  —  3  Mab.  sœpe.  —  **  Boet. 
p.  98.  —  ■*  Mon.  delet  et  homine.  Pez.  et  homo  est.  —  ^  pez.  dg  quo  et  homo  est.  —  •>  Mab. 
prœdicetur.  —  7  par.  post  pro  esse.  —  *  Par.  pro  rationale  seu  rationali  habet  semper 
ralional,  lineola  per  /  ex  transverso  durta.  —  ^  Mab.  ratiottalis.  —  i"  Pez.  omilt.  omne 
rationale  non  videtur  uti  ratione.  HiC  desinil  Mabillonius.  —  '•  Pez.  potestatis.  —  '2  Mon. 
demmori.  —  13  pez.  Quomodo.  Par.  om\U.quœ  et  recta  linea.  —  i*  Par.  recipiant.  Pez. 
omitt.  recipiantur.  —  lâ  Mon.  Pez.  prolata.  —  i*'  Mon.  superiorum  omnium  suscipit  no- 
men et  diffinicionem.  —  17  Par.  omitt.  enim.  —  18  Pez.  omitt.  est.  —  lî*  Par.  rationalis. 
—  '"  Pez.  idem  rationale. 
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tione  uti  de  rationali.  Et  riirsus,  si  rationale  universaliter  prolatum  non  sus- 
cipit  nomen  sui  pnedicali,  id  est  ratione  uti  non  prsedicabitur  ralione  uti  de 
rationali:  eruntque  duo  contraria,  prredicari  et  non  prœdicari,  in  eodem 
subjecto  ;  quod  fieri  non  potest. 

III.  Constituamusautein  '.inquiiint,  alias  difTeren lias  secundum accidens, 
prsediceturque  accidentalis  diflerenlia  velut  ad  cognatam  sibi  accidentalem 
dilTerentiam,  ut  ambulare  ad  ambulabile  ^.  Hoc  autem  fiât  secundum  ^  acci- 
dentis  naturam ,  ut,  quoniam  in  individuis  primum  accidentia  considerantur, 
post  in  speciebus  et  generibus,  dicamus  ^  Ciceronem  ambulare,  quoniam  am- 
bulabilis  est ,  et  rursus,  quia  Cicero  honio  est  et  ambulat  et  ambulabilis  est  ® , 
dicatur  et®  homo  ambulare  et  ambulabilis;  et  item  animal,  cum  ambulet', 
ambulabile  est.  In  quibus  videndum  est,  inquiunt,  ne  forte  ratio  causée  et 
effectif  in  talibus^  esse  \ideatur.  Ut  enim causa  effectum  praecedere dicitur, 
ut  est  quia  vidit ,  amaint ,  sic  potestas  actum  omni  necessitale  preecedit.  Et 
quoniam  '^  ba?c  pra^cedentia  non  solum  priora  sunt",  sed  eliam  interempta 
interiraunt  secum  posteriora,  necesse  est,  potestate  ablata,  actum  quoque 
aufTerri.  Si  enim  Cicero  non  est  ambulabilis,  id  est  si  ambulare  non  potest, 
omnino  non  ambulat,  id  est  non  actum  ambulandi  exercet,  quem  sine  po- 
testate non  est  intelligere.  Quod  si  ratione  uti  actus  '^  cura  potestate  est,  ratio- 
nale autem  sola  potestas,  sublata  sola  potestate,  quse  nalura  prior  est,  actus 
cum  potestate  esse  non  potest.  Non  igitur  de  eo  prœdicabilur  quod  natura 
prius  est.  Est  autem  natura  prius  potestas,  posterius  actus:  non  igitur  se- 
cundum polestatem  et  actum  prsedicabitur  ratione  uti  de  rationali, 

IV.  Sed  merito,  inquiunt,  suœ  dignilatis  seu  excellentia  vel  potentia  nu- 
mcrosius  '^  est  ratione  uti  quam  rationale.  At  hoc  natura  '^  generum  et  '^  spe- 
cierum ,  vel  difTerentiarum  non  suscipit  :  homo  enim  et  asinus  œque  sub  ani- 
mali  sunt,  et  Deus  atque  homo  a^qualiter  participant  rationali  differentia. 


'  Pez.  Mon.  item.  —  '^  Par.  ambulabilem.  —  3  Pez.  secundum  fiât.  —  *  Par.  add.  eia. 

—  *  Par.  omitt.  est.  —  <>  Mon.  Pez.  omitt.  et.  —  '  Par.  homo  ambulet  et  ambulabilis  sit. 

—  8  Par.  affecti.  —  '■'  Pez.  vilalibus.  —  'O  Pez.  quia.  —  "  Mon.  Pez.  omilt.  sunt.  — 
'■'  Par.  actum,  —  <3  Mon.  mtmerosius  et  supra  vel.  carius.  —  i*  Pez.  omitl.  natura.  — 
1"'  Pez.  omitt.  et. 
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Non  igitur,  inquiunt,  secundum  dignitatem  vel  potenliam  vel  excellentiam 
prœdicabitur  '  ralione  uti  de  rationali. 

V.  His  proposilionibus  sive  objectionihus  multa  ex  adverso  posse  objici^ 
video.  Quapropter  sophistica,  id  est  cavillatoria  colluctalione  ^  remola,  quse- 
dam  de  natura  potestatis  et  actus  explicanda  sunt ,  et  in  qua  eorum  specie 
rationale  et  ratione  uti  versenlur,  de  natura  quoque  prioris,  ulrum  prœdica- 
tionibus  conveniat,  et  nonnulla  de  praedicalionum  natura,  ut  ''  ordine  el  quasi 
quodam  filo  ad  ià,  de  quo  qusestio  est,  id  est  ad  pra?dicalionem ,  qua;  est  de 
ralione  uti  ad  rationale,  dispulatio  deducalur. 

VI.  Hoc  autem  majorum*  tradilione  potissiniumque  Aristotelis  fieri  judico^ 
quibusdam  verbis  ac  sententiis  ejus  ad  banc  rem  perlinentibus  breviter  et^  di- 
lucide interpretatis.  Quœdam,  inqml" , polestafes'  œquivocœ sunt.  Bene  ait, 
quœdam  *,  quia  non  omnis  potestas  œquivoca  est:  quœ  eriim  ex  se  species  pro- 
funditur^  non  eequivoca,  sed  univoca  est.  Ea  autem  potestas  est  "*  eequivoca, 
quae  pratdicatur  de  actu,  et  de  ea  potestate,  quse  potest  pervenire  ad  aclum. 
Nullam  enim  diffinitionem  recipiet,  quae  utrique  sit  communis ,  sed  ea,  quœ 
in  actu  "  est,  et  nomen  et  diffinitionem  suis  speciebus  donat  :  de  qua  ita  ait  '^ 
Aristoteles  :  "*  Manifeslum  est  ex  his,  quœ  dicta  sunt,  quoniam  quod  ex 
necessitate  est  secundum  actum  est.  Quare ,  si  priora  sempilerna ,  et  quœ 
actu  sunt  potestate  priora  sunt.  Et  hœc  quidem  sine  potestate  actu  sunt, 
utprimm  subslantiœ^^.  Alla  vero  actu  cumpossibilitate.  quœ  natura  priora 
sunt,  tempore  vero  posleriora.  Alia  vero  nunquatn  sunt  actu,  sed  potes- 
tate sola.  Quse  necessaria  sunt,  inquit,  in  actu  sunt,  eo  scilicet,  quem  re- 
linquere  nequeunt,  ut  cœlum  et  sol  proprium  motum.  Item  quse  necessaria 
sufit,  sempiterna  sunt,  et  quœ  sempiterna  sunt  '^,  priora  sunt  bis  potestati- 
bus,  quœ  in  actum  nondum  venerunt.  Ergo  actus,  qui  semper  est.  prior  est 
eo  actu,  qui  nondum  est.  Actus  enim ,  qui  semper  est,  ex  potestate  nondum 


1  Par.  Pez.  prœdkalur.  —  2  Mon.  Par.  oLici.  —  ^  par.  cum  luctalione.  Pez.  rontucla- 
tione.  —  '^  Pez.  el.  —  *  Boet.  p.  451  sqq.  —  ^  Par.  ArùtotUit  ^udicio.  —  ^  pap_  ac.  — 
**  Boet.  p.  451.  —  7  Par.  potestatis.  —  »  Mon.  quidam.  —  9  Par.  Pez.  profundit.  — 
'0  Par.  omitt.  Ea  autem  potattan  est.  —  •'  Mon.  actum.  —  12  Par.  dicit.  —  *'*  Boet. 
p.  453.  —  12  Mon.  mstanliœ.  —  '^  Mon.  guœ  sempiterna  sunt  post  venerunt. 
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venit;  quia  quando  res  illa  fuit,  ab  ejus  substanlia  non  defuit.  In  quitus 
itaque  necessariis ,  in  quibus  actus  sempiternus  est ,  ipsas  quoque  res  sem- 
piternas  esse  necesse  est,  ut  in  cœlo  et  sole  intelligilur,  quse  non  solum  sem- 
pilerna,  sed  divina  et  iinmortalia  philosophi  putaverunt. 

VII.  Sunt  item  non  neeessarii  actus  '  quorum  species  duplex  est.  Âlia  enim 
eorum  ex  potestate  ad  actum  venerunt;  alia^  substanliam  sui  cum  ipso  actu 
sorlita  sunt  :  sed  quae  ex  potestate  ad  actum  venerunt,  hujusmodi  sunt  :  ut 
quoniam'  Cicero  sedet,  anlequam  sederet,  potuit  sedere  ;  neque  enim  se- 
disset,  si  potestatem  sedendi  ante  non  habuisset.  Sedet  ergo  Cicero,  id  est  se- 
dendi  actum  exercet,  quia  actus  ''  ex  potestate  venit.  Alter  vero  actus,  qui  a  pe- 
testate  non  venit  sed  cum  re  subsislente  semper  subsistit ,  hujusmodi  est  :  ut 
quoniam  ignis  calet ,  antoquam  ipse  ignis  esset  nuUa  calendi  potestas  prae- 
cessit;  sed  quoniam^  ejus  subslantia  fuit,  calere  non  destitit,  id  est  actum 
calendi  non  deseruit,  quod  sibi  cum  supernis  et  cœlestibus  substanliis  com- 
mune est.  Distat  vero  quod  illa  superna  in  necessaria  speciesunt,  eorumque 
substantia  cum  silincorruplibilis^,  non  solum  actum  nunquam  desuerunt', 
sed  eliam  ipsanon  periniunlur.  Ignis  vero,  cum  sit  in  specienon  necessaria, 
actum  quidem,  quousque  subsistit,  non  descrit;  sed  quia  in  necessaria*  specie 
non  est,  actum  simul  cum  substantia  perdit.  Quœ  enim'  necessaria  semper 
ex  necossitate  sunt ,  nec  unquam  non  esse  possunt.  Ignis  vero  ex  necessitate 
quidem  non  est,  sed  actum  calendi  ex  necessitate  habet,  quousque  est.  Recte 
ergo  dictum  est  ab  Aristotele  :  Quoniam  '"  quod  ex  necessilale  est  secundum 
actum  est.  Secundum  necessitatem  quippe  ''  omnia  superna  cœlestia  '2,  qua? 
sunt  et  subsistunt  nunquam  interimenda  suumque  actum  nunquam  relic- 
tura.  Quare,  inquit,  si  priora  sempilerna  ,  et  quœ  actu  sunt  potestate 
priorasunt.  Ex'^  natura  rerura  veritatemcolligitpropositionum.  Quia  enim 
omne  quod  est  aut  simplex  '"^  aut  compositum  est ,  manifestum  est  prius  esse 
simplicia  quam  composita.  In  divinis  autem  et  supernis  nihil  compositum  est, 


1  Par.  item  post  actm.  Pez.  non  necessari  item.  —  ^  par.  omitt.  alia venerunt.  — 

*  Pez.  quando.  —  '*  Par.  gui  actus  a.  —  ^  par.  quando.  Pez.  quod.  —  ^  par.  incorporali. 
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sed  sunt  omnia  simplicia.  Alioquin  omne  compositum  necesse  est  ut  in  ea 
omne  '  resolvatur,  unde  compositum  est.  Non  resolvunlur  autem  divinaecœ- 
lestesque  substantiœ  rerumq'ie  omnium  elementa,  quia  simplicia  sunt  et  in- 
composila.  Quœ  autem  ex  primis  conjuncta  sunt  elemenlis,  in  eadem  rursus 
resolt'untur.  Priora  sunt  igitur  sempiterna,  quœ  aliorum  omnium  principium 
sunt,  his,  quœ  sempiterna  non  sunt.  Sed  quœ  sempiterna  sunt,  sine  actu 
nec  fuerunl  nec  sunt  :  prior  est  igitur  actus  potestate. 

VIII.  Rursus  Àristoleles  actum^  velut  genus  constare'  volens  ex  natura 
rerum  prœjacenlium,  partitione  fada,  difTerentias  ac  species  ejus  ita  ''  détermi- 
nai :  et  hœc  quidem  sine  potestate  actu  sunt,  utprimœ  substantiœ.  Alia  vero 
sunt  actu  cum potestate,  quœ  naturapriora  sunt,  tempore  vero  posteriora: 
Rerum ^,  inquit,  alia  sunt  actu  sine  potestate  ;  alia  actu  cum  potestate,  et 
actu  quidem  sine  potestate,  utprimœ  substantiœ;  quœ  ideo  primœ  dicuntur, 
quia  rerum  principia  sint,  sine  potestate  autem  ,  ea  scilicet  quœ  ^  utrumlibet 
potest.  Cœlum  enim  et  sol  non  possunt  non  moveri,  et  ignis  non  calere ,  et 
aqua  non  humida  e-se.  Illa  vero  quœ  actu  sunt  cum  poleslale  ex  motu  animi 
descendunt,  ut  cum  sedeo,  motu  animi  ad  hune  actum  accessi,  quem  actum 
potestas  sedendi  prœcessit  :  non  enim  sedissera  ,  nisi  prius  sedendi  potestas 
mihi  fuisset.  Et  cum  hœc  potestas  tempore  prœcedat  actum  ,  actus  tamen 
cum  potestate  ab  Aristotele  prius  esse  dicitur  ,  quam  sola  potestas  :  quœ  actu 
inquit,  sunt  cum  potestate,  natura  priora  sunt,  tempore  vero  posteriora, 
hoc  ideo  fit ,  quia  potestas,  cum  sit  initium  actus,  imperfectum  quoddam 
est,  perfecta  autem  imperfeclis  priora  sunt,  et  quia  "^  generositate  suœ  nalurœ 
prœcellunt,  et  quia  ut  bonitas,  ut  virtus  œqualia  sunt.  Est  autem  prius  a>quale 
quam  inœquale  :  omnis  enim  inœqualitas  ab  œqualitale  descendit.  Ergo  actus, 
in  quo  potestas  consummata  et  perfecla  est ,  prius  est  quam  potestas  ,  quœ 
anle  actum  curlaet  imperfecta  est  :  quœ  quamvis  tempore  prœcesserit,  na- 
tura tamen  velut  minus  habens  a  perfecto  defluxit. 

IX.  Alia  vero,  inquit,  nunquam  sunt  actu,  sed  potestate  solum.  Numcrus 
namque  potestate  infinitus  est  ;  sed  cum  dixeris  quemlibet,  actu  finitus  est. 

1  Par.  oinitl.  omne.  —  2  Pez.  aulem  velut.  —  s  Par.  constiluere.  —  4  Pez.  omitt.  ita. 
—  5  Par,  Rursus  pro  Rerum.  —  «  Pez.  quod.  —  7  Pez.  quœ  a. 
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Et  de  tempore  eadem  ratio  est.  Tempus  enim  potestate  infinitum  est  :  sed  cum 
dixeris  diem,  mensem,  annum,  vel  aliud  quolibet,  actu  finilum  est.  Facienda' 
estigitur  horum  omnium  descriptio,  ut  et  figura  oculis  subjecta,  melius  prse- 
dicta  clarescant. 

Potestas  ^  Rcs 


Âctus      Potestas  quee  Aclus  Potestas 

actu  esse  possit  /      \  / 

Necessarius   Non  necessarius    quœ  actu    qiise  actu  esse 
/      \        esse  possit     non  possit 

a  potestate    a  natura. 

In  hac  prima  descriptione  nihil  aliud  quam  actus  et  potestatis  sequivocatio 
demonslratur  ;  solo  enim  nomine  participant. 

X.  Et  de  potestate  quidem  manifestum  est  quia  potestas  dicitur.  Actus 
vero  ideo  potestas  nominalur,  quia  quod  est,  esse  potest.  Altéra  vero  '  descrip- 
tio divisionem  generis  continet.  Est  autem^  actus  genus.  Hujus  species  sunt 
duee,  necessaria,  et  non  necessaria.  Et  de  necessario  quidem  dictum  est  quod 
in  supernis  substanliis,  semperque  in  sua  integritate  manenlibus  invenialur. 
Non  necessarium  vero  duas  ex  ^  se  species  fundit  :  alteram  *,  quuea  potestate 
ad  actum  pervenerit;  alteram^,  quse  non  a  potestate,  sed  a  subsistendi  na- 
tura nata''  in  actum  proruperit.  Si  vero  eam  speciem ,  quse  nunquara  est 
actu,  sed  sola  potestate,  in  superiori  formula  concludere  veliraus,  utita  par- 
tiamur  ^  licebit  :  reruni  aliœ  sunt  actu,  aUœ  potestate ,  actum  significantes 
eum  qui  loco  generis  positus  est.  Potestatem  vero  rursum  dividamusineam 
quee^  actu  esse  possit,  et  in  eam,  quse  nunquam  actu  esse  possit.  llis  ita  posi- 
tis,  queerendum  est  qua'nam  sit  potestas  rationalis  differentioe,  utrum  ea,  quœ 
nunquam  in  actum  venire  possit,  an  ea,  quam  in  actum  venire  contingat , 

1  Par.  posi  pro  est.  —  2  ijffc  tabula,  quse  reperitur  in  fine  libelli  Monacensis  et  in 
codice  Parisiens!,  longe  simplicior  est  tabula  codicis  Tergernseensis.  —  ^  Mon.  Par.  au- 
lem.  —  ''  Par.  Pez.  enim.  —  ^  Par.  a.  —  6  Pez.  altéra,  —  7  par,  Pez.  natura  in  actu. 
—  8  Mon.  partiatur.  —  9  Par.  add.  iit. 
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quive  actus  cum  polestate,  qui  in  altéra  differenlio,  quse  est  ratione  uti,  pro- 
ponatur,  isne,  quem  potestas  prsecedat,  an  is,  quem  potestas  comité tur.  Longe 
enitn  alia  '  est  ratio  potestalisconsequenlis^  actum,  et  alia  praecedentis;  lan- 
tumquehœ'  polestates  proprietale  suce ''  naturœ  disjunctœsunt,  ut,  ubi  fue- 
rituna,  non  possil  esse  altéra.  Ergo^  est  in  rébus  mutabilibus  potestas,  qaae 
Tocatur  utrumlibet  actum*  prœcedens  et  subsequens;  ut  quoniam  Cicero  am- 
bulat,  conspquitur  eum  ambulare ,  sed  '  non  ex  necessitate  ;  potest  enim  et  non 
ambulare.  In  rébus  vero^  supernis  et  simplicibus  rerum  elementis  nulla  potes- 
tas reperitur,  quee  possit  utrumlibet,  nec  ea,  quee  prsecedat  actum.  Inest  autem 
eorum  actui  ^  potestas  iinmobilis  et  fixa,  ac  per  hoc  necessaria,  quœ  unum  '** 
pessil  "  non  utrumlibet.  Quia  enim  sol  moTelur,  eum  moveri  posse  manifes- 
tum  est,  et  non  moveri  non  posse  necesse  est.  Et  quoniam  '-  diversis  rerum  ge- 
neribus ,  id  est  mutabilibus  et  immutabilibus ,  diversas  potestates  attribuimus, 
quœrendum  est  ubi  ditTerentiee  '^  rationalis  et  rationale  uti  collocari  valeant  ^^ . 
XI.  Video  autem  rationalem  differenliam  in  sempiternis  ac  necessariis 
esse,  et  quorum  substantia  nunquam  esse  desinat  '^.  Substanliales  quippe  '" 
differentiee,  itemque  species  et  gênera  semper  sunt.  Alia  sunt"  quidem  rerum 
formse,  vel ,  ut  ila  dixerim,  formœ  formarum  ;  alia  sunt  '*  actus  ;  alia  sunt  '** 
qufedam  potestates.  Esiigitur  rationale,  dum  esl'^  inintelligil^ilibus^o,  sub  ne- 
cessaria specie  actus,  ubi  non  est  ea  potestas,  quœ  possit  utrumlibet,  sed  ea, 
quse  sit  fixa,  immobilis  et  necessaria.  Sed  quoniam  2"  ha-c  intelligibilia  ^^,  dum 
se  corruptibilibus  applicant,  tactu  23  corporum  variantur,  transeunt  heec  om- 
niarursus  ad  eam  potestatem,  quae possit-*  pervenire  ad  actum.  Aliter  enim 
rationale,  vel,  ut^'^  universalius  dicamus,  aliter  gênera  et  species,  differentiae, 
propria  et  accidentia  in  inlelleclibilibus  considerantur^*,  aliter  in  intelligibi- 
libus,  aliter  in  naturalibus.  In  intellectibilibus  quippe-^  rerum  formée  sunt. 

'  Par.  posi  pro  alia.  —  2  Pez.  sequentis,  —  s  Par.  omitt.  hœ.  —  ^  Par.  sua.  —  j  Par. 
Post.  —  s  Mon.  et  pro  utrumlibet.  —  '  Mon.  Pez.  omilt.  sed.  —  »  Mon.  enim.  —  9  Pez. 
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Iiiintelligibilibusalia  sunl  quidem  passiones,  alla  sunt  actus.  Nam  quœ  *  in 
anima  versanlur,  dum  intelliguntur,  animse  passiones  sunt,  quia  omnis  in- 
tellectus  animse  passio  est.  Dum  vero  accurato  perfectoque  studio  ad  scientiam 
veniunt,  actus  animœ  sunt,  quia  omnis  scientia  actus  animée  est.  Rationale 
ergo  aliter  in  sempilerna^  specie  hominis  consideralur,  sive  in  intellectibili- 
bus  sive  in  inlelligibilibus,  aliter  in  naturalibus.  Ibi  formée  vel  actus  sempi- 
terni  sunt,  hic  potestas,  quee  ad  actum  pervenire  possit;  ut  quoniam  Cicero 
homo  est,  homo  vero  rationalis  dicitur,  Cicero  raiionalis,  quod  ratione  uli 
possit,  id  est  eum  actum  exercere,  qui  '  venit  a  potestate,  quee  potest  '*  utrum- 
libet;  potest  enim  Cicero  uti  ratione  ,  et  potest  non  uli.  Ergo  quia  rationalis 
differentia  substantialiter  inest  Ciceroni  vel  homini,  ratione  autem  uti  acci- 
dentaliter,  merito  ratione  uli  dicitur  preedicari  de  rationali,  tanquam  accidens 
de  subjecto  :  quod  enim  adest  et  abest  preeter  subjecti  corruptionem,  accidens 
est.  Ratione  autem  uti  ab  homine  vel  a  ■^  Platone  et  ^  ralionalibus  sine  sub- 
jecti corruptione  abesse  videmus  :  accidens  igitur  est  ratione  uti.  Amplius  : 
ratione  uti  lacère  est  ;  qui  enim  ratione  utitur,  aliquid  agit,  id  est  quendam 
actum  ratiocinandi  exercel.  Facere  autem  unum  ex  generalissimis  generibus 
accidentiura  est.  Igitur  uli  ratione  accidens  est. 

XII.  Sed  quod  ralionali  accidit  ita  colligitur:  quod  rationale  est,  ratione 
uti  potest;  quod  autem  ratione  uti  potest,  ratione  utitur;  ergo  ratione  uti 
ralionali  accidit,  prœdicaturque  ratione^  uti  de  rationali,  velut  adcognatam 
sibi  difTerenliam.  Ut  enim  ralionali  differentia  a  céleris  animalibus,  quee  ra- 
lionabilia  non  sunl,  distamus,  ita  eo  quod  *  ratione  utimur,  a  céleris,  quee  uti 
non  possunt,  differimus.  Item  homo  sem.per  rationalis  est,  non  autem  semper 
utitur  ratione.  Non  est  igitur  ratione  uti  substantialis  differentia. 

XIII.  Sed  forte  quœritur  quid  sit  hoc  ipsum,  ratione  uti  et  quo  '  hœc  dif- 
ferentia sit  cognata  differen'iee  rationali.  Quid  est ,  inquit  Boetius,  uti  ra- 
tione, nisi  uli  judicatione?  Omne  ***  enim  commune  nobis  est  "  cum  ceteris 


1  Pez.  Mon.  quoniam.  —  2  par.  sempila.  —  ^  pez.  quia.  —  *  Pez.  guœ  est  ad  utrumli- 
bet.  Mon.  omitt.  ad.  —  5  Pez.  Par.  omitt.  a.  —  ^  Pez.  aJd.  de.  Par.  omitt.  et.  —  7  Mon. 
uti  ratione.  —  «  Mon.  Pez.  quia.  —  s  Mon.  Pez.  quoniam.  —  '"  Par.  omitl.  Omne  -  ju- 
dicatione, —  li  Mon.  animantibus  esne  pro  eut. 
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animantibus  ;  sola  ralione  disjtmgimnr.  Quorl  si  sola  eliam  judicatione  in- 
ter  nos  et  cetera  animalia  est  distantia,  cur  dubitemus  rationeuli,  hoc  esse, 
quod  est  uti  judicatione?  Quam  '  si  quis  ex  rébus  tollat,  rationem  hominis 
sustulerit  :  hominis  ralione  sublata,  nec  ipsa  quoque  ^  humanitas  permanebit. 
Si  igitur  secundum  Boetiura  '  ratione  uti  a  céleris  animalibus  difTerimus,  sicnt 
differentia  ralionali,  juste  ralione  uli  ad  ralionale  velul  ad  cognatam  sM 
differentiam  prsedicalur,  el  velut  accidens  de  subjecto,  sine  quo  esse  non  pos- 
sit.  Si  enim  lollassubjectum,  il  est  ralionale  ,  nemoeril,  qui  utalur  ralione. 
Quod  si  accidens  tollas,  id  est  iiti  ralione,  non  idcirco  snbjectum,  id  est  ra- 
lionale, sustulisli.  Polest  enim  homo  esse ,  qui  eliam  dormiens  ralionalis  '  est, 
sed  non  ulitur  ralione. 

XIV.  Sed  qui^  prsedicalur,  inquiunt,  terminus  major  aut  ai'quus  débet 
esse  subjecto  :  ut  vero  minor  sit,  esse  non  polesl.  Yidelurautem  ratione  uti 
minus  esse  ralionali  ^  :  ralionale  namque  tolam  speciem  hominis  vel  Dei 
comprehendil ,  ralione  aulem  uti  non  omnes^ ,  sed  eos  tantum ,  qui  ralionis 
aclum  exercent.  Quomodo  "^  ergo  minus  de  majori  prfedicabilur  ?  locus  hic  ad- 
monet  ut  de  natura  proedicalionis  pauca  dicantur.  Potesl  enim  videri  non- 
nullishsec  dubietas  etin  aliis  prœdicalionibus  :  ulcum^  dicimus  :  homophi- 
losophus  est,  homo  subjeclus  lerminus  est,  prsedicaiws^  pli  il  osop  lui  s;  non  vi- 
delur  posse  eequari ,  prœdicalus  lerminus  '*'  subjeclo ,  sed  multo  minor  est  "  ; 
non  enim  omnes  homines  philosophi  sunl.  Sed  hoc  modo  vis  prœdicalionis 
non  recte  accipilur.  Fil  enim  prœdicalio  aut  subslanlice  de  subslanlia,  ut: 
limno  animal  est;  aul  accidentis  de  accidenli,  ul  dialectica  scientia  est  ;  aut 
accidentis  de  subslanlia,  ul  homo  albus  est.  Item  accidens  cum  semper  sit  in 
subjecto,  subjeclum  autem  semper  sit  universale  aut  parliculare  ,  accidens 
quoque  secundum  subjecli  naturam  aul  erit  universale  aut  parliculare,  ul 
scientia,  cum  sit  universale  accidens  (de  mullis  enim  prœdicalur),  cum  est  in 
Plalone,  particularis  estetindividua,  siculipse  Plalo;  cum  aulem  proponilur 
esse  in  homine,  in  re  scilicet  universali,  inlelligilur  et  ipsa  universalis,  ut  homo 

1  Pez.  Quod.  —  2  Par.  omitt.  quoque.  —  "  Boei.  p.  95  et  p.  7.  —  ^  Pez.  ralionale.  — 
*  Mon.  Par.  omill.  qui.  —  5  -p^^.  ratlonabiU.  —  ^  Mon.  Par.  omiiem.  —  '  Mon.  Quando, 
Pez.  Qunniam.  —  »  Mon.  dum.  —  »  Mon.  prœdicatur.  —  'o  pez.  add.  rie.  —  "  Mon.  esfe. 
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sciens  estK  Rursus  quoniam  accidentia  principaliter  in  individuis  consideran- 
tur,  id  est- in  primis  subslanliis  (idcirco  enim  ipsa  individua priinœ  substantiae 
dicnntur,  sive  quod  ipsorum  accidentium  susceptivd  siinl,  sive  quod^  prima 
ad  notitiam  veniunt),  ''  eril  eorum  intellectus  in  secundis  subslanliis  secun- 
dum  naluram  priniarum  substanliarum  :  ut  quoniam  calvities  in  Socrate  est, 
dicelur  Socrates  calvus;  et  quia  Socrates  homo  est  et  animal  etsubslantia,  di- 
cetur  quoque  Socrates  et  homo  calvus  et  animal  calvum  et  substanlia  calva. 

XV.  Nec  putetme  aliquis  hocvelle  significare,  ut  minorum  prœdicatio  re- 
dundet  ad  majora,  cum  majora  seraper  de  minoribus  prsedicentur,  minora 
de  majoribus  nunquam.  Aliud  est  generalia  de  specialibus  pra^dicare,  item- 
que  specialia  de  individuis  sive  in  substanliœ  prœdicamento^sive  ^  in  acciden- 
tium prgedicamenlis  secundum  uniuscujusque  naturam,  longeque  aliud  na- 
luram accidentium  ad  substantice  referre  proprielalem.  IW  quippe  consi- 
deratio  est  qute  substanlia  de  qua  substanlia,  et  quod  accidens  de  quo  acci- 
denté prœdicetur,  hic  quomodo  se  habeat  accidens  ad  substantiam ,  et  in  qua 
primum  reperiatur,  ut  de  Socralis  calvitie  hic  diclum  est.  Neque  enim  quia, 
Socrates  cum  sil  calvus,  idemque  cum  sit  homo,  est  Socrates  homo  calvus, 
idée  omnis  homo  calvus  est.  Quod  ex  proposilionum  *  parlilione  manifeslius 
erit  hoc  modo  :  proposilionum  alise  sunt  universales,  ni  omnis  homo  animal 
est;  aliœ  sunt  ^  particulares,  ut  quidam  '•*  homo  animal  est  ;  alise  indefinitse , 
ut  homo  animal  est.  Si  ergo  universalitas  per  se  ipsam  in  proposilionum  ter- 
minis  valeret,  determinaliones  universale  déterminantes  addilae  non  fuissent. 
Cum  enim  universale  sit  homo  ,  delerminatione  apposita  exprimitur  utrum 
universaliler,  an  parliculariler  in  proposilione  prolalum  sit.  Determinaliones 
autem  sunt  omnis  ,  milltis  .  quidam.  Cum  ergo  universale  sit  ho7no  ,  nulla 
delerminatione  adhibila  cum  de  eo  dixeris  homo  philosophus  est,  nulla  né- 
cessitas cogil  intelligi  on:nem  hominem  philosophum  esse.  Cum  enim  Socra- 
tes philosophus  sit,  idemque  sit  homo,  verum  erit,  cum  dixeris  homo  philo- 
sophus est.  Ergo  indefinitse  proposilioncs,  quœ  universale  subjeclum  habenl, 

'  Pez.  add.  et.  —  ■?  Par.  omilt.  id  est.  —  3  Mon.  Par.  guia.  —  '>  Mon.  Pez.  add.  ergo. 
—  5  Par.  prœdicamentis.  —  6  pyj-^  omitt.  sire  —  prœdicamentis.  —  7  Mon.  Abi.  —  *  Mon, 
pro  ex  positionum.  —  »  Mon.  Pez.  omilt.  sunt,  —  i»  Pez.  quidem. 
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vim  continent  par  liculariumproposilionum.  Cum  enim  dico  homophilosophis 
est,  taie  est  ac  si  proponam  quidam  horno  philosnphus  est.  Et  quoniam  ralio- 
nalis  diflerentia  ,  cum  de  ea  uli  ratione  prœdicalur,  universale  subjeclura  sit, 
eritde  eaindefinita  proposilionm  particularis  conlinens  ea,  quse  dicit'  quia 
ratiouale  est,  ulilur  ratione.  Quœ ^  proposilio  talis  est  ac  si  dicatur  quoddam 
ralionale  utitur  ratione.  Qui  enim  dicit  omne  quod  rationale  est,  ulilur  ra- 
tione, rem  universalem  universaliler  enuntiavit,  et  est  offirmalio  falsa ,  cujus 
negatio,  id  est  nullum  ralionale  ratione  utitur,  similiter  falsa  reperitur'. 

XVI.  Aaiplius  :  in  bis  qu6e  substantialiter  praedicantur  secundum  univer- 
salem affirmationem  et  negationem  ,  altéra  eorum  semper  vera  est ,  altéra 
falsa  :  ut,  si  affirmatio  vera  sit,  negatio  inveniatur  falsa  ;  et  affirœatio  si  falsa, 
negatio  inveniatur  vera  :  ut  omnis  hotno  animal  est,  7iulh(s  homo  animal 
est:  omnis  homo  lapis  est,  nullus  homo  lapis  est.  Si  aulem  secundum  ac- 
cidens  prsedicatio  universaliter  fiât,  utrasque  simul  falsas inveniri  necesse  est, 
ut  omnis  homo  philosophus  est ,  nullus  homo  philosophus  est.  Ergo  ra- 
tione uli,  quoniam  universaliler  prœdicatum  de  rationali  utrasque  enunlia- 
tiones,  id  est  affirmationem  et  negationem  falsas''  efficit,  non  substantiali- 
ter, sed  accidentiiliter  prcedicabitur  de  rationali.  Faisus  est  enim ,  qui  dicit  : 
omne  quod  ralionale  est  ratione  utitur  ;  cum  is,  qui  dormit  ralioiialis  sit, 
et  ratione  non  utatur  ^  ;  et  rursus  quod  ^ ,  nullum  ralionale  ratione  utitur, 
cum  multi  ratione  ulanlur.  Ergo  ratione  uli  prœdicabilur  de  rationali  non 
substantialiter,  sed  accidentaliter,  tanquam  differenlia  accidenlalis  de  subs- 
tanliali  differenlia.  Sicutenim  ralionabilitas  a  céleris  nos  séparât  animalibus, 
quse  rationabilia  non  sunt,  ita  etiam  ratione  uli  nos  differre  facit  ab  bis  ani- 
malibus, quiTB  ratione  non  uluntur.  Preedicabitur  ilaque"  ratione  uli,  de  ra- 
tionali secundum  indiffinilarum  *  naturam  prsedicationum ,  quee  vira  conti- 
nent^ particulorium,  non  secundum  proprietatem  delerminationum  ,  quae 
subjecti  termini '**  quanlilalem  demonstrant  ".  Neque  subjeclum  ralionale 
universaliler  prolatum  suscipiet  nomen  et  diffinilionemprœdicali,  quod  non 


1  Pez.  dicuntur.  —  î  Pez.  Quia.  —  3  par,  omitt.  reperilur.  —  *  Par.  omitt.  fahas.  — 
^  Par.  utitur.  —  ^  Mon.  quia.  Par.  qui.  —  7  p^z.  qunque.  —  *  Par.  indeftnilarum.  — 
8  Mon.  eontinem.  —  i"  Pez.  terminis.  —  •'  Par.  Mon.  dcmonstrat. 
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fît,  nisi  in  substantialibus  praedicationibus.  Substantiales  autem  preedicationes 
voco,  quae  fiunt  a  generalissimis  generibus  iisque  ad  specialissimas  species 
sive  individua,  sive  in  subslanliis  fiant,  sive  in  '  accideniibus;  ut  quoniam^ 
animal  rationale,  mortale  honiinis  definilio'  est;  animal  rationale,  morfale 
de  homine  prœdicabitur.  Omnis  enim  diffinitio  de  ea  re  prœdicalur'',  qiiam 
diffinit.  Et  cum  dico  :  Dialectica  est  bene  disputandi  scientia,  banc  diffini- 
tionem  ^  de  dialectica  prœdico.  Et  est  utraque  prœdicatio  substanlialis ,  sicut 
utraque  diffinitio;  omnis  enim  diffinitio"  a  génère  incipiens  perque  differen- 
tias  usque  ad  speciem ,  quam  ''  définit  ^ ,  perveniens  ,  substanlialis  est. 

XVII.  Et  quoniam,  ut  arbitrer,  plane  demonstratum  est  quomodo  ra- 
lione  ud  praedicetur  de  rationaU,  non  nccessarium^  eis  respondere,  qui  tam 
insulsa  prœdicatione  commenti  sunt,  quee  in  natura  prsedicalionum  inveniri 
non  possunt.  Non  enim  quia'"  aclus  et  potestas  et  plus  sunt,  et  plus  quam 
sola  potestas,  ideo  ratione  uli  "  ,  in  quo  utrumque  est,  prœdicabitur  de  ra- 
tionaU, ut  awbulat ,  in  quo  estactus  cum  potestate'^,  de  ambulabili  non  di- 
citur  '^,  id  est  '^,  de  sola  potestate,  sed  e  contrario  non  amhulat,  de  ambulabili 
preedicatur  '5;  nec  wxus,  quia  '"  duos  preecedit,  ideo  de  duobus  prœdicabitur, 
nec  primse  substantiœ  de  secundis  sed  secundœ  de  primis  prœdicabuntur. 

Descripsi,  C.  '^,  etsi  a  gravitate  sacerdotali  reniola,  non  tamen  ab  impe- 
riali  studio  aliéna,  maluique  aliis  displicere  '*  quam  vobis  non  placere  cum 
in  hoc,  tum  in  omnibus  negofiis  imperio  vcstro  dignis.  Lrgetis  ergb  et  hœc  " 
inter  veslrae  matheseos  exercitia.  An  vero^"  digna  sacro  palatio  contulerim, 
nobilium  respondebunt  studia.  Consulta  non  tacebit  logica,  nec  jure  2'  culpari 
raetuam,  siid^'^  laboraverim  effecisse^s,  quod  sacris  auribus  potueritplacuisse. 

*  Par.  omilt.  sive  in.  —  2  pez.  quando.  —  3  par.  di/fei-entia.  —  '*  Mon.  prœdicabitur. 
^  Par.  dif/erentiam.  —  6  Par.  differenlia.  —  "^  Pez.  quœ.  —  s  p^z.  add.  dujri.  —  ^  Mon. 
Pez.  add.  duai.  —  i"  Mon.  Par.  quœ.  —  "  Mon.  Par.  ratio  mi.  —  >2  Mon.  omitt.  de 
ambulabili  —  non  amhulat.  —  '•'  Par.  prœdicatur  pro  non  dicitur.  —  '^  Par.  omitt.  id  est 
—  prœdicalur.  —  15  Pez.  prœdicelur.  —  "J  par.  q  ar/.  —  i7  Pez.  Gerberlus.  —  i*  Par. 
displticere.  —  i9  Par.  Iwc.  Pez.  oniilt.  et.  —  20  Mon.  Par.  omitt.  vero.  —  21  Par.  juve. 
22  Par.  al.  —  2»  Par.  efficisse. 


REGULA 

DE   ABACO   COMPUTI 


MULTIPLICATIO  SINGULARIUM 

QUORtM  MILTIPLICA TORES  IN  SUA  SEDE  CONSTITOUNT  DIGITOS  ET  IN  SECUNDO  A  SE  LOCO 

inTTUNT  ARTICLXOS. 

HORUM  SPECIES  SUNT  XXV  *. 

Singularem  per  decenum  si  multiplicaveris ,  dabis  digilis  ^  x  et  arliculis 
centum. 

Singularem  per  centum  si  multiplicaveris,  dabis  digilis  centum  et  arli- 
culis mille. 

Singularem  per  millenum  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  mille  et  arli- 
culis X. 

Singularem  per  decenum  millenum  si  multiplicaveris,  dabis  digilis  x  et 
arliculis  c. 

Singularem  per  cenlenum  millenum  si  mulliplicaveris,  dabis  digitis  c  et 
arliculis  î  ïi. 

Singularem  per  ï  m  vel  x  c  si  mulliplicaveris,  dabis  digilis  î  m  et  arli- 
culis X  I  Si. 

Singularem  per  x  î  m  vel  c  c  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  x  I  m  et 
arliculis  c  I  m. 

Singularem  per  c  î  m  vel  i  c  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  c  î  m  et 
arliculis  m  i  Si. 


1  Cod.  Regin.  Vat.  1661.  MP.  491 ,  fol.  48  V.  Hœc  nondum  édita  sunt.  —  >  Vid. 
Chasles,  Comptes-Rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  XVI. 
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Singularera  per  si  '  i  m  vel  x  c  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  m  I  m  et 
arliculis  x  i  Si. 

Singularem  per  x  mm  vel  ce  n  multiplicaveris ,  dabis  digilis  x  Siâi  et 
articulis  c  m  m. 

Singularem  per  c  mrï  vel  ï  mm  c  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  mm  et 
articulis  iï  mm. 

Singularem  per  î  m  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  î  m  mm  et  arli- 
culis X  i  M  MM. 

Singularera  per  x  ï  û  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  I  m  mm  et 
articulis  c  î  m  i  û. 

Singularem  per  c  ï  ai  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digilis ^  c  î  m  iTim  et 
articulis  m  î  Si  SiSi. 

Singularem  per  Si  îï  SiSi  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  Si  îî  mi  et  arti- 
culis X  ii  SiSi. 

Singularem  per  x  iî  SiSi  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  iî  SiSi  et  arti- 
culis c  ii  mSî. 

Singularem  per  c  îï  SiSi  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  !î  Sïm  et  arti- 
culis SiSi  îi  Si  Si. 

Singularem  per  SiSi  îï  SiSi  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  SiSi  îî  SiSi  et  ar- 
ticulis X  SiSi  îî  SiSi. 

Singularem  per  x  SiSi  îî  SiSi  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  SiSi  îï  MSi  et 
arliculis  c  SiSi  îî  SiSi. 

Singularem  per  c  SiSi  îî  SiSi  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  cmm  îî  mm  et 
articulis  SiSi  îî  SiSi  mm. 

Singularem  per  Si  îî  SiM  î  Si  si  multiplicaveris,  dabis  digilis  î  SiSi  ii  mm  el 
articulis  x  Sim  iî  mm. 

Singularem  per  x  SiSi  îî  SiSi  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  SiM  îî  SiSi  et 
arliculis  c  SiSi  îî  fiM. 

Singularem  per  c  SiSi  îî  SiSi  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  SiSi  îi  SiSi  et 
articulis  îî  SiM  ii  SiSi. 

1  Regin.  x  pro  îi.  —  2  mp.  igitiir. 
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Singularem  per  îî  Mi  il  mm  si  multiplicaveris  ,  dabis  digitis  îî  mm  a  mm 
et  arliculis  s  iî  mm  ii  mm. 

Singularem  per  x  iî  mm  îî  mm  si  multiplicaveris  ,  dabis  digitis  x  îî  mm  îî 
MM  '  et  articulis  c  îî  mm  îî  mm  ^. 

MULTIPLICATIO  DECENI 

PER  SE  ET  PER  *  SEQDENTES  UBI  MCLTIPLICATORES  EJUS  DIGITOS  ''  SECUNDO  A  SE  LOCO 

TERTIO  ARTICULOS  COMPONUNT. 

species  xxrv'. 

Decenum  per  x  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  et  articulis  mille. 
Decenum  per  c  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  m  et  articulis  x. 
Decenum  per  m  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  et  articulis  c. 
Decenum  per  x  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  et  arliculis  mm. 
Decenum  per  c  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  mtTi  et  arliculis  xmm. 
Decenum  per  î  m  si  multiplicaveris  ^  dabis  digitis  x  mm  et  articulis  c  mm. 
Decenum  per  x  î  m  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  mm  et  articulis  m  mm. 
Decenum  per  c  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  i  mm  et  articulis  x  mm. 
Decenum  per  î  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  mm  et  articulis  c  mm. 
Decenum  per  x  5im  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  et  arliculis  îî  mm. 
Decenum  per  c  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  îî  mm  et  arliculis  x  îî 

MM. 

Decenum  per  îî  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  îî  mm  et  articulis  c 

iî  MM. 

Decenum  per  x  îî  mm  si  mullipUcaveris ,  dabis  digitis  c  îî  mm  et  arliculis 
M  îî  mm. 
Decenum  per  c  îî  âiM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  m  iî  mm  et  articulis 

X  îî  MM. 

Decenum  per  m  îî  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  lî  mm  et  articulis 

c  îî  MM. 

i  Reg.  add.  ii  mm.  —  *  MP.  omitt.  mm.  —  s  Reg.  add.  c.  —  '^  Reg.  digitis....  articulis. 
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Decenum  per  x  ii  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  îî  mm  et  arliculis 
M  il  mm. 

Decenum  per  c  îi  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  m  îî  mm  et  articulis 

X  MM  îî  MM. 

Decenum  per  m  îî  mm  si  multiplicaveris ,  dalîis  digitis  x  mm  îî  Mi  et  arti- 
culis CMMÎÎMM. 

Decenum  per  x  mm  îî  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  îî  mm  et  arti- 
culis ÎMMÎÎMM. 

Decenum  per  c  mm  ii  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  î  mm  îî  mm  et  arti- 
culis XMMÎÎMM. 

Decenum  per  î  mm  îi  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  mm  ii  mm  et  arti- 
culis G  mmîîmm. 

Decenum  per  x  mm  îi  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  îî  mm  et  ar- 
ticulis ii  MM  ii  MM. 

Decenum  per  c  mm  îî  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  îi  mm  ii  mm  et  ar- 
ticulis '  X  ii  MM  îi  mm. 

Decenum  per  îi  mmîîmm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  xiîMMiiMM  et 
articulis  c  îi  mm  îî  mm. 

MULTIPLICATIO  CENTENI 

nui  MULTIPLICATORES  EJUS  TERTIO  A  SE  LOCO  DIGITOS  ET  QUARTO  MITTUNT  ARTICULOS. 

Species  XXII. 

Centenum  per  centenum  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  et  articulis  c. 
Centenum  per  m  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  et  articulis  mm. 
Centenum  per  x  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  mm  et  articulis  x  mm. 
Centenum  per  c  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  xmm  et  articulis  cmm. 
Centenum  per  îm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis"^  cmm  et  articulis  îmm. 
Centenum  per  x  i  m  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  i  mm  et  articulis  x  ^  mm. 
Centenum  per  c  i  m  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  mm  et  articulis  c  âim. 

•  Reg.  î  X  ii ,  etc.  —  '  Reg.  !  pro  c.  —  3  Reg.  articula  c. 
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Centenum  per  ï  wm  si  multiplicaveris .  dabis  digitis  c  mm  et  articulis  îî  mi. 
Centenum  per  x  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  ii  mm  et  articulis  x  îi 

MM. 

Centenum  per  c  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  îî  mm  et  articulis  c 

ïî  MM. 

Centenum  per  ii  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  ii  mm  et  articulis  m 

îi  MM. 

Centenum  per  x  ii  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  m  ii  mm  et  articulis 
X  îî  mm. 
Centenum  per  c  ii  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  iî  mm  et  articulis 

c  Ii  MM. 

Centenum  per  m  îi  mm  si  multiplicaveris  ,  dabis  digitis  c  iî  mm  et  articulis 

MM  il  MM. 

Centenum  per  x  iî  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  mm  iî  mm  et  articulis 

X  MM  iî  MM. 

Centenum  per  c  îi  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  mm  ii  mm  et  arti- 
culis c  MM  ii  îiM. 

Centenum  per  mm  îî  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  îi  mît  et  arti- 
culis i  MM  ÎI  MÏi. 

Centenum  per  x  mm  ii  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  i  mm  îî  mm  et  ar- 
ticulis X  MM  îî  MM. 

Centenum  per  c  mm  îï  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  mm  îî  mm  et  ai- 

liculis  c  MM  îî  âlM. 

Centenum  per  i  mm  îi  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  Mïi  iî  mm  et  ar- 
ticulis ii  MM  îî  MM. 

Centenum  per  x  '  Mii  îî  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  îî  mm  iî  mm  et 
articulis  x  ^  îî  mm  ii  mm. 

Centenum  ^  per  cûû  iî  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  ïî  mm  ii  mm  et 
articulis  c  îi  mm  ii  mm. 

•  MP.  X  pro  X.  —  2  Reg.  c  pro  x.  —  '  Reg.  omilt.  Centemm,  elc. 
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MULTIPLICATIO  MILLENI 

CUJUS  MULTIPLIGATORKS  IN  QUARTO  A  SE  LOCO  DIGITOS  ET  IN  QUINTO  ARTICULOS 

MITTUNT. 

Species  XX. 

Millenum  per  m  si  multiplicaveris  ,  dabis  digitis  mm  et  articulis  x  mm. 
Millenum  per  x  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  mm  et  articulis  c  mm. 
Millenum  per  c  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  et  articulis  I  mm. 
Millenum  per  î  m  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  ï  '  mm  et  articulis  mm. 
Millenum  per  x  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  mm  et  articulis  c  Mïi. 
Millenum  per  c  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  mm  et  articulis  ïî  mm. 
Millenum  per  î  mim  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  iï  mm  et  articulis  x  H  mm. 
Millenum  per  x  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  iï  mm  et  articulis  c  ^ 
ii  MM. 
Millenum  per  c  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  ïï  mm  et  articulis  w 

iî  MM. 

Millenum  per  ii  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  m  ii  mm  et  articulis  x 

ïî  MM. 

Millenum  per  xïî  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  xii  mm  et  articulis  c 

ïï  MM. 

jMillenum  per  c  ii  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  iî  mm  et  articulis  mm 
ii  mm. 

Millenum  per  m  ïi  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  mm  ïî  mm  et  articulis 

X  mm  iï  MM. 

Millenum  per  x  ii  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  ^  mm  iî  mm  et  arti- 
culis c  MM  ii  MM. 

Millenum  per  c  ïîmm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  mmîîmm  et  articu- 
lis i  '''  MM  ii  MM. 

'  Reg.  X  pro  î.  —  2  Reg.  m  pro  c.  —  ^  Reg.  x  pro  x.  —  *  Reg.  x  pro  î. 


DE  ABACO  COMPUTI.  317 

Millenum  per  mm  îî  mm  si  muUiplicaveris ,  dabis  digitis  I  '  rîm  iî  mm  et  ar- 

ticulis  X  -  MM  îî  MM. 

Millenum  per  x  mm  iî  mm  si  muUiplicaveris  ,  dabis  digitis  x  '  mm  îî  Mi  et 
articulis  c  ^  mm  îî  mm. 

Millenum  per  cmmîîmm  si  muUiplicaveris,  dabis  digitis  cmmîîmm  et  ar- 
ticulis îî  Mîi  ïî  mm. 

Millenum  per  ïmmïîmm  si  muUiplicaveris,  dabis  digitis  îïmmîîmm  et  ar- 

ticuKs  Xîî  MM  ÎÎMÎi. 

Millenum  per  x  mm  îî  mm  si  muUiplicaveris ,  dabis  digitis  x  îî  mm  îî  mm  *  et 
articulis  c  ïî  mm  îî  mm. 

MULTIPLICATIO  DECENI  MILLEIVI 

CUJUS  MCLTIPLICATORES  DIGITOS  ^  IN  QCINTO  A  SE  LOCO  ''  ET  .\RTICOLOS  IN  SEXTO  PONUNT. 

Species  XVIIII  s. 

Decenum  millenum  per  x  ^  si  muUiplicaveris,  dabis  digitis  cmm  et  articu- 
lis î  MM. 

X  '"  per  c  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  i  mm  et  articulis  x  mm. 
X  "  per  MM  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  mm  et  articulis  c  mm. 
X  per  X  i  M  si  muUiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  et  articulis  îi  mïi. 
X  per  c  î  ai  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  îi  mm  et  articulis  x  îî  mi. 
X  per  îi  M  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  îi  mm  et  articulis  c  îî  mm. 
X  per  X I  Ri  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  iî  mm  et  articulis  m  îi  m>i. 
X  per  ciM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  mîîmm  et  articulis  xîî  mm. 
X  per  iî  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  îi  mm  et  articulis  c  îi  mm. 
X  per  X  il  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  îî  mm  et  articulis  mm  îî  Mfi. 
X  per  c  iî  mm  si  muUiplicaveris,  dabis  digitis  mm  îi  mm  et  articulis  x  mm  ïî  mm. 

1  Reg.  X  pro  i.  —  ^  Reg.  c  pro  x.  —  ^  Reg.  c  pro  x.  —  <  Reg.  ii  pro  c.  —  »  MP. 
omilt.  MM.  —  '^  Reg.  digitus.  —  7  Reg.  add.  seu.  —  »  MP.  XYlll.  —  '-•  Reg.  detem  pro  x. 
—  i"  Reg.  add.  c.  —  'i  Hic  videtur  c  abrasiim  in  codicc  Reg. 
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X  per  Mil  MM  si  multiplicaveris ,  dabis  digilis  xmmîîmm  et  arliculis  cmm 

îï  MM. 

X  per  X  ii  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  îî  mm  '  et  articulis  ï  mm  ïï 

MM. 

X  per  c  ïi  mm  si  multiplicaveris  ,  dabis  digitis  i  mm  ïi  mm  et  articulis  x  mai  il 

MM. 

X  per  XMMÎÎMM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  xâmîïMM  et  articulis  g 

ïï  MM  ii  MM. 

X  per  X  MM  ïi  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  ii  mm  et  articulis  îï 

MM  îï  MM  ^. 

X  per  GMMîîMM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  îiMMîîMM  et  articulis  x 

iÎMMÎÎMM. 

X  per  îMMîîMM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  xîïmmîïmm  et  articulis 

c  ÎÎMM  îî  MM. 

MULTIPLICATIO  CENTENI  MILLENI 

CUJDS  MULTIPLICATORES  VI  A  SE  LOCO  DIGITOS  ^  ET  VII  MITTUNT  ARTICULOS. 

Species  XVI. 

Centenum  uiillenum  per  c  "*  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  mm  et  articulis 
r.  mm. 

c  per  Ml  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  cmm  et  articulis  îîmm. 
c  per  X  m  M  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  ii  mm  et  articulis  x  ii  mm. 
c  per  c  MM  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  îî  mm  et  articulis  c  îî  mm. 
c  per  î  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  ii  mm  et  articulis  m  îîmm. 
c.  per  X  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  m  ii  mm  et  articulis  x  ii  mm. 
r.  per  c  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  ii  mm  et  articulis  c  îî  mm. 
c  per  îî  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  il  mm  et  articulis  mm  îî  mm. 
r.  per  X  îî  MM  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  mm  îî  mm  et  articulis  x  mm  ii  m. 

'  Reg.  add.  ii  mm.  —  -  Reg.  add.  ii  mjî.  —  »  Reg.  omilt.  digiios.  —  '^  MP.  c  pro  c. 
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c  per  c  îï  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digilis  x  mm  îî  mm  et  articulis  c  mm 
ii  îiM. 
c  per  M  n  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  mm  Iî  mm  et  articulis  î  mm 

îï  MM. 

c  per  x  iî  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digilitis  i  mm  îî  mm  et  articulis  x  mm 

îî  MM. 

c  per  c  îî  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  mm  îî  mm  et  articulis  c  Mi 
ii  MM. 

c  per  MM  îî  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  mm  îî  mm  et  articulis  mm 
ii  ii  ÛM. 

c  per  X  MM  iîMM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  mm  îîii  mm  et  articulis  x  ii 

MM  il  MM. 

c  per  c  MM  îî  RîM  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  ii  mm  ii  mm  et  articulis 

c  iî  MM  îî  MM. 

MULTIPLICATIO  DECIES  CENTENI  MILLENI  VEL  MILIES  MILLENI 

cujus  multiplicatores  vu  a  se  loco  digitos  et  vui  mittunt  articulos. 

Species  XIIII. 

X  c  vel  î  M  per  i  m  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  îî  mm  et  articulis  x  ii  mm. 

î  M  per  X  I  M  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  ii  mm  et  articulis  c  îï  mm. 

î  M  per  c  î  M  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  îî  mm  et  articulis  m  ii  mm. 

i  M  per  îî  M  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  m  îî  mm  et  articulis  x  ii  mm. 

ï  m  per  X  î  M  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  ii  mm  et  articulis  c  îï  mm. 

î  M  per  c  i  M  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  ii  mm  et  articulis  mm  ii  mm. 

i  M  per  mm  '  i  m  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  mm  iî  mm  et  articulis  x  mm 
ii  MM. 

i  M  per  X  MM  i  m  si  multiplicaveris ,  dabis  digilis  x  mm  îî  mm  et  articulis  c  mm 
îî  mm. 

'  Reg.  omitt.  mi. 
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î  M  per  c  MM  i  M  si  miilliplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  iï  mm  et  articulis  i 

MM  lî  MM. 

î  M  per  M  il  MM  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  î  Mai  ïï  mm  et  articulis  x  mm 

îi  MM. 

i  M  per  X  ïï  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  mm  îï  mm  et  articulis. c 

MM  ïî  MÎi. 

ï  M  per  c  ïî  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  mm  îï  mm  et  articulis  il 
mm  îï  mm.  *■' 

î  M  per  MM  ïï  Mii  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  îl  mm  îï  mm  et  articulis  x 
ïî  mm  îï  mm. 

î  m  per  X  mm  îî  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  iï  mm  ïî  mm  et  articu- 
lis c  ïï  MM  iï  MM. 

3IULTIPLICATI0 

DECIES  MILIES  MILLENI  VEL  CENTIES  CENTENI  MILLENI 

CUJUS  MULTIPLICATORES  OCTAVO  A  SE  LOGO  DiGITOS  ET  '  NONO  MITTUNT  ARTICIILOS. 

Species  XII. 

X  i  M  per  C  G  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  îï  mm  et  articulis  m  ïï  mm. 
c  c  per  c  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  m  ïï  mm  et  articulis  x  îî  mm. 
c  G  per  î  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  iï  mm  et  articulis  c  iï  mm. 
c  G  per  X  MM  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  ^  c  îî  mm  et  articulis  ^  mm  ïi 
mm. 

c  G  per  c  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  mm  îi  mm  et  articulis  x  mm  ï! 

MM. 

c  G  per  ïi  MM  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  mm  ïî  mm  et  articulis  c  mm 

îî  MM. 

c  G  per  X  îî  MM  si  multiplicaveris  ,  dabis  digitis  c  mm  ïï  mm  et  articulis  î  ûm 

iÎMM. 

»  Reg.  tel.  —  2  Reg.  omitt.  digitis.  —  3  mp.  add.  x. 
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ce  per  c  il  MM  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  iMi  IIaim  et  articulis  Imi 
îî  Ml. 

ce  per  MîiMM  si  mulliplicaveris,  dabis  digilis  xmmîïmm  el  articulis  omîm 

ÏÏ  MM. 

c  c  per  X  ii  mm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  c  mm  ïï  mm  et  arliculis  ii  mm 

ïî  MM.  ' 

C  c  per  c  îï  ïJM  si  mulliplicaveris,  dabis  digilis  iï  îm  ïi  mm  et  arliculis  x  îï 

MMiÎMM. 

ce  per  mmiiStm  si  mulliplicaveris,  dtdîis  digilis  xummîîmm  et  articulis  c 
ïï  '  mm  ïï  mm. 

MULTIPLICAïlO 

CENTIES  MILLIES  MILLENI  VEL  JIILLIES  CENTENl  MlLLEiM 
CUJUS  MULTIPLICATORES  NONO  A  SE  LOCO  DIGITOS  ET  DECIMO  MITTUNT  ARÏICIILUS. 

Species  X. 

e  M  per  ï  e  si  mulliplicaveris ,  dabis  digitis  x  ïï  mm  et  arliculis  r,  ïî  mm. 

c  M  per  îï  M  si  multiplicaveris ,  dabis  digilis  c  iï  mm  et  arliculis  mm  îï  mm  . 

C  M  per  X  ïî  2  M  si  multiplicaveris,  dabis  digilis  mm  ïî  mm  el  arliculis  x  mm 
ïi  Ai  M. 

c  AI  per  c  îï  ^  M  si  mulliplicaveris ,  dabis  digitis  x  mm  îï  mm  et  articulis  c  mm 
îî  Mîi. 

c  M  per  ii  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digilis  c  mm  îï  mm  el  articulis  i  v.\\ 

îî  MM. 

c  M  per  xïïMM  si  multiplicaveris,  dabis  digilis  î  m^i  tî  mm  et  arliculis  xmm 

lî  MM. 

c  M  per  c  ïi  mm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digitis  x  mm  ii  Mi  el  arliculis  e  Mîi 

iï  MM. 

c  M  per  M  ïi  MM  si  mulliplicaveris ,  dabis  digitis  c  mSî  ii  mm  el  arliculis  ii  mm 
iï  îBi. 

'  Reg.  omitl.  iï.  —  ''■  iieg.  i  pro  ii.  —  ^  Mi',  i  jwo  ii. 

^1 
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c  M  per  X  îi  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  ii  mm  ii  mm  et  arliculis  x  îï 

MMiÎMM. 

c  M  per  c  iî  mm  si  multiplicaveris  ,  dabis  digitis  x  iî  mm  îî  mm  et  arliculis  c 

iî  MM  ïï  ïiM. 

MULTIPLICÂTIO 
MILLE  MILLIES  MILLENI  VEL  DECIES  MILLIES  CENTENI  MILLENI 

CUJIS  MULTIPLlCATOUns  DECIMO  A  SE  LOCO  DIGITOS  ET  UNDECIMO  MITTUNT  ART1CIL0&. 

Species  VIII. 

îi  M  per  X  c  si  uiuUiplicaveris ,  dabis  digitis  ïl  Iî  mm  et  arliculis  x  mm  iî  mm. 

îi  M  per  X  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digilis  x  mmHmm  et  arliculis  c  mm  îîmm. 

ii  Si  per  c  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digilis  c  mm  ii  mm  et  arliculis  i  mm  ii  sim. 

îi  M  per  MM  MM  si  umltiplicaveris ,  dabis  digilis  i  mm  iî  mm  et  arliculis  x  mm 
ii  MM. 

ii  M  per  x  ii  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digilis  x  mm  iî  mm  et  arliculis  c  mm 
ii  MM. 

ii  M  per  c  îî  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  ii  mm  et  arliculis  ii  mm 

îî  MM. 

ii  M  per  m  ii  mm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  iî  mm  Ji  mm  et  arliculis  x  îi 

MM  îi  MM. 

ii  M  per  x  îï  mm  si  luuUiplicaveris  ,  dabis  digilis  x  ii  mm  ii  mm  et  arliculis  c 

ÎÎMM  ÎÎMM. 

MULÏIPLICAÏIO 

DECIES  Si  MILLIES  MILLENI  VEL  CENTIES  CENTENI  MILLENI 
CliJUS  MULTIPLICATORES  XI  A  SK  l.OCO  DIGITOS  ET  XII  MrFTUNT  ARTICULOS. 

Species  VI. 

X  i  M  per  ce  si  mullii)licaveris,  dabis  digilis  c  ii  ii  mm  et  arliculis  i  mm  îi  mm. 
X  i  M  per  c  ii  mm  si  uuiltiplicaveris ,  dabis  digilis  i  mmîî  mm  et  arliculis  x  mm 

i  MM . 
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X  ï  M  per  M  iî  M  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  x  mm  ii  mm  et  arliciilis  c  mm 

ÏÏ  MM. 

X  i  M  per  X  ii  Si  si  mulliplicaveris,  dabis  digitis  c  m.m  iï  mm  ot  arliculis  Iî  mm 

ÏÏMM. 

X  i  M  per  c  îï  M  si  mulliplicaveris,  dabis  digilis  II  mm  îî  mm  cl  arliculis  x  Tï 

MM  ii  MM. 

X  i  M  per  M  iî  mm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  x  îî  mm  ii  mm  el  arliculis  c 
ii  Mil  iî  mm. 

MULTIPLICATIO 

CENTIES  M  MILLIES  MILLENI  VEL  MILLIES  II  CENTEM  MILLEM 
CLJtS  MUI.TIPI.ICATORF.S  XII   A  PK   LOGO   DIGITOS   ET   XIII   MITTI'NT  ARTICri.OS. 

Species  IV. 

c  i  M  per  M  iï  c  si  mulliplicaveris,  dabis  digitis  x  âim  iî  âim  et  arliculis  c  mm 
il  mm. 

c  î  M  per  X  îî  c  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  c  mm  îî  mm  et  arliculis  îî  mm 
ii  MM. 

c  i  M  per  c  îï  c  si  mulliplicaveris,  dabis  digilis  ii  mm  ii  mm  et  arliculis  x  iî 

MM  ii  MM. 

€  i  M  per  c  ÏÏ  MM  si  mulliplicaveris ,  dabis  digitis  x  ii  mm  ii  mm  et  arliculis  c 
îï  MAI  ii  mm. 

MULTIPLICATIO  MILLIES  MILLE  MILLIES  MILLENI 

CUJUS  MULTIPLICATORES  XIII  A  SE  LOGO  DIGITOS  ET  XIV  MITTUNT  '   ARTICFLOS. 

Species  II. 

M  ii  m  per  m  îï  m  si  mulliplicaveris,  dabis  digilis  ii  mm  îî  mm  et  arliculis  x  îî 
MM  ii  Ai  M. 

'  MP.  constiluunt. 
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MîîMM  per  xîî  M  si  ranlliplicaveris,  dalus  digitis  xîïmm  îî  mm  et  ordciilis 

CÎÏMMUMM. 


Secundiim  dispositioneiîi  numerorum  Âbaci  non  polest  hœc  multiplicalio 
iilterius  progredi.  Si  quis  aiifem  yelit  in  infinilum  prolendere  ipsam  normaiii 
Abaci  ad  formam  hujusce  dispositionis  possunt  et  praemissi  nnnieri  et  residui 
in  infinitum  mulliplicari;  ila  ul  miilliplicandi  in  se  reducti  seinper  in  alios 
majores  pari  a  se  ordiae  distantes  resolvantur,  exceplo  primo  singulari  qui 
per  se  multiplioalus,  semperin  se  reducitur.  Nec  non  multiplicatores  eorum 
toto  a  se  ordiae  longe  constituant  digitos  quoto  fuerint  mulliplicandi  ipsi  post 
primam  unitatem  collocali;  articules  vero  semper  uno  tantuDi  gradu  ante 
digitos  miltant.  Digitiautem  appellantur  minores  numeri  qui  intra  denarium 
conslituli  vel  simpliciter  enuntiantiir  ,  vel  etiam  cum  ipsis  majoribus,  idest 
X,  XX,  XXX  et  siraiiibus ,  componuntur  :  qui  videlicet  majores  numeri  pro  eo 
appellantur  articuli  quod  ipsos  minores  inira  se  concludant  et  ardent.  Debeni 
isitur  minores  per  majores  multiplicari  sicut  contra  majores  per  minores  dividi. 

Dividunlur  autem  numeri  diverse  modo.  Dividitur  vero  major  per  mino- 
rem.  Aiia  est  ratio  ut  dividas  per  quemlibet  singularem  quemlihet  decenum 
vel  cenfenum  vel  millenum  vel  decenum  millenum  vel  millies  millenum  et 
deinceps.  Qui  vero  suntdeceni,  centeni,  milleni  supra  dictum  est.  Alia  autem 
ratio  est  ut  dividas  quemlibet  decenum  simplicemcum  singulari  compositum 
per  quemlibet  decenum  cum  singulari  compositum.  Alia  vero  ratio  est  ut  divi- 
das decenum  per  decenum  vel  centenum  per  centenum  vel  millenum  per 
millenum  vf^l  decenum  millenum  per  decenum  millenum  et  deinceps.  Alia 
autem  ut  dividas  centenum  plurimum  per  decenum  quemlibet  cum  singulari 
vel  cenlenam  cum  singulari  compositum  per  decenum  a-que  cum  uno  singu- 
lari compositum.  Alia  autem  est  ratio  ut  dividas  centenum  per  decenum  vel 
millenum  et  deinceps  per  decenum  aut  millenum  per  centenum  vel  quemlibet 
isfius  generis  majorem  per  juxta  se  rainorem.  Alia  quoque  ratio  ut  dividas 
plurimimi  centenum  vel  plurimum  millenum  per  compositum  centenum  vel 
millenum  uno  medio  numéro  intermisso.  Decenus  semotim  id  est  xx,  xxx,  xl, 
I.,  h\,  et  cetera. 
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Cenlenus  semolimidestcc,ccc,cccc,  d  etcetera.  Millenussemolimiî.iïî.ïin. 
et  deinceps  hujusmodi  reliquos ,  vel  cenlenum  cum  deceno  vel  niillenum  cum 
centenoaut  eliam  cum  deceno  et  deinceps.  Si  dividas  per  quemlibet  singula- 
rem  ;  id  est  aut  per  i  ani  per  ii  et  deinceps,  sûmes  eum  numerum  qui ab  eodem 
singulari  divisore  differt  ad  denarium  supplendum  et  per  eum  rauldplicabis 
quem  sumpseris  dividendum.  Si  tantum  unus  singularis  remanserit  pones 
eum  in  digitis  et  is  erit.  Si  decenus  cum  singulari  compositus  remanserit. 
pones  singularera  in  digitis,  decenum  in  articulis,  iterumque  articulum  per 
eamdem  diderentiam  mulliplicabis ,  digitos  vero  digitis  aggregabis ,  et  hoc 
tandiu  faciès  donec  articuli  deficiant.  Tune  digitos  colliges,  et  si  articuli  ile- 
rum  ex  iiac  colleclione  provenieni,  diminues,  ul  supra,  usque  ad  solos  digitos. 
Hoc  (anlum  memoreslo  ut  millenus  habeat  articulos  in  millenis,  digitos  in 
centenis,  centenus  articulos  in  centenis,  digitos  in  decenis,  decenus  articulos 
in  decenis,  digitos  in  singularibus.  Idem  faciendum  est  et  in  majoribus  et  arti- 
culos, a  quibus  denominationes  fiunt,  conservabis  ad  ostendendum  quoties 
tlivisor  sit  in  dividendo.  Et  priini  quidem  articuli  sint  in  ^umma  proxima 
dividendis,  ac  infra  augmenlati  in  alios  dividendorum  oblineant  seies  pares 
divisores  computenlur  pro  unitate.  Decenum  siniplicem  vel  cum  singulari 
compositum  per  decenum  cum  singulari  conipositum  si  dividas,  pones  divisc- 
rem  altrinsecus  cum  differentia  a  singulari  ad  decenum  supplendum  necessa- 
ria;  dividendum  vero  cum  média  sui ,  vel  tertia  ,  vel  quarla,  vel  quinta  et 
deinceps,  pones  in  partem.  Tune  per  differentiam  singularis  divisons  mulli- 
plica  mediam  dividendi ,  vel  tertiam ,  vel  quartam  et  deinceps.  Si  œquum  aut 
minus  divisore  fueril ,  id  erit.  Si  plus  ?  minor  de  majore ,  id  est  divisor  de  in- 
vento  auferatur  quotiens  necessesit,  et  quod  remanserit  id  eril.  Hoc  tantum 
scias  secundum  singularem  dici  qui  est  compositus  cum  deceno  divisore  et 
tune  dividendi  numeri  secundamesse  sumendam.  Tertium  quoque  singularem 
dici  qui  est  cum  viginti  compositus,  tune  tertiam.  Quartum  qui  cum  xxx  et 
func  quartam  et  deinceps.  Si  autem  dividendus  secum  habeat  singularem,  hic 
jungendus  erit  ci  qui  remanserit  divisori.  Qui  conjuncli  si  majores  fuerinl 
divisore  superiori  régula  diminueiitur,  et  hoc  videas  ut  hi  deceni  impares  qui 
non  habent  m(>dias.  quartas .   extas  et  deinceps  vel  hi  deceni  pares  qui  non 
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habent  tertias ,  quintas  et  deinceps  seponant  altrinsecus  unum  vel  duo  vel  très 
et  deinceps.  Tune  residui  numeri  facile  erit  partem  videre ,  qui  tamen  seposi- 
tus in  ea  mu! tiplicalione  quam  feceril  differenliam  divisons  singularis  per  par- 
tem dividendi  jungat  loco  deceni.  Deinde,  secundum  preedictam  regulam, 
auforalur  minor  de  majore  id  est  divisor  de  invenlo,  donec  aut  œquum  sil  aul 
minus  divisore.  Quod  supra  fiebal  in  denominationibus  a  Inlo  fiai  et  hic  de 
parlibus,  ut  scias  quotiens  divisor  sit  in  dividendo. 

Decenum  per  decenum,  centrnum  per  centenum,  millenum  per  millenum, 
et  deinceps  sidividas,  secundum  denominationem  eorum  singulares  singula- 
ribus  subtrahes.  Centenum  plurimum  cum  deceno  vel  singulari  compositum 
si  dividas  per  decenum  primum  centenum  ut  supra  divides,  a  singulari  sumpla 
differeniia  ad  decenum  ;  quod  remanserit  totiens  mulliplicabis  quot  centeni 
sunt,  cum  quibus  addes  decenum  vel  etiam  singularem  quos  eadem  iterum 
divide;  digitos  in  decenis  ponendos  et  minorem  de  majore  auferendum  mé- 
mento; sic  etiam  faciendum  est  de  plurimo  milleno  addilo  vel  centeno  vel 
deceno  singulari  vel  simul  intermisso. 

Centenum  per  decenum  si  dividas,  millenum  per  centenum  si  dividas 
sûmes  differentiam  divisoris  singularis  ad  decenum,  sicul  feccrasin  primo  ubi 
per  singulare  dividebatur  decenus.  Et  si  sit  divisor  simplex  decenus  vel  cen- 
tenus  et  deinceps,  multiplicabis  per  tôt  quot  sunt  dividendi.  Si  autem  divisor 
centenus  sit  cum  singulari  compositus  mulliplicabis  differenliam  divisoris 
singularis,  sicutfeceras  in  secundo,  per  quamlibet  partem  dividendi;  habita 
ratione  quam  partem  compositi  divisoris  teneat  decenus ,  vel  centenus  et 
deinceps.  Centenum  autem  vel  millenum  semotim  primo  des  ut  supra;  sim- 
plex decenus  divisor  centeni  vel  milleni  et  ultra  denominaliones  miltil  ad 
tertias,  centenus  milleni  ad  qua  ultra.  Sed  sicut  in  centenis  vel  millenis  plu- 
rimis  quod  ab  uno  excrescit  in  divisione  per  summam  inlegri  denominatur, 
sic  divisores  per  denominationem  tolius  dividendi  mulliplicabunlur. 

I.  Dividitur  ulique  major  per  minorem  dividendum  accipit  denominalio- 
nes aut  ex  toto  dividendo,  aut  ex  parlibus,  aut  ex  neutro.  Sed  et  ha^c  deno- 
minantur  per  differenliam  divisoris.  Differeniia  aucta  divisori  supplet  arti- 
culum  juxtaposilum  differenti*  articulorura  articulo. 
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II.  Singularis  singularem,  siuiplex  simplicem  dividens  dilîerentiam  non 
requirit.  ^Eque  decenus  decenum,  cenlenus  cenlenum,  niillenus  millenum  ' 
et  deinceps,  sed  denominaliones  ad  singularem  mitlunt. 

III.  Singularis  decenum  dividens  solus  aut  cenlenum  aut  inillcnum  et 
deinceps,  dilîerentiam  unam  requiril,  ad  decenum  scilicet  supplendum  ne- 
ressariam.  Denominaliones  a  loto  secundo  loco  ponit  a  dividende;  sed  ipsa 
poslquam  proprium  obtinueril  locum  denominalio  multiplicans  divisorem  os- 
lendet  sublalos,  multiplicans  dilTerenliam  monslrabil  relictoset  ubilocenlur. 

IV.  Eadem  régula  est  sive  decenus  cenlenum  ,  millenum  et  deinceps 
dividal,  sive  cenlenus  millenum,  xc  et  deinceps.  Sive  niillenus  xc  et  céleri 
celeros  ad  hanc  consequentiam. 

V.  Si  qui  minores  his  majoribus  ad  dividendum  sint  addili  conjuncti  eis 
quos  denominalio  multiplicans  diflerentiam  efl'ecerat,  eadeni  régula  dimi- 
nuenUir  usque  dumaut  pares  divisori,  aul  minores  sinllocali  in  digilis,  vel 
in  digitorum  digilis  quotiens  excreverint  in  denarium  retlectantur  ad  arlicu- 
lum,  et  iterum  usque  ad  digitos  diminuenlur. 

VI.  In  omni  divisione,  quœ  est  a  singulari  divisore,  quanliira  dividendus  a 
spatii  sui  magnitudine  diminuilur,  tantum  denominalio  quanlilalis  aiigelur. 
Et  cujuslibel  magnitudinis  numéro  secundelur  usque  ad  singularem  per  quem 
dividitur  habebil  decursum,  et  si  par  fueril  divisori  unilatem  addet  denomi- 
nationi.  Mque  fiel  in  deceno  et  cenleno  vel  milleno  si  diviser  fuerit  cujus- 
libet  se  majoris,  et  in  reliquis  majoribus  eodem  modo.  Tantum  ea  est  vicis- 
situdo,  ut  quoi  lineis  diviser  a  majoribus  numeris  progrediens  superaverit 
dividendes,  quibus  secundabuntur  denominaliones,  tel  infra  descendant  deno- 
minaliones ,  ut  sicut  singularis  ad  secundas  ila  decenus  ad  quemcumque  divi- 
dal majerum  denominaliones  ab  ipso  quem  dividit  millat  ad  lerlias ,  cenlenus 
diviser  ad  quartas ,  niillenus  ad  quinlas  ab  ipse  quem  dividit  et  céleri  ad  eam- 
dem  consequentiam.  Denominaliones  el  ips*,  quecumque  secundum  prœdic- 
lam  regulam  locentur ,  si  excreverint  in  denarium  reileclanlur  ad  arliculum. 

VÏI.  Ouinis  diviser  aut  simplex  est  aul  compositus.  Sed  in  siniplici  divisere 

'  MP  aul  cciilemtx  aul  millemis, 
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quia  nicliil  facilius  cadit  in  sciënliani,  decuplatini  divisione  divideudus,  mnx 
ostendil  totiens  se  nietiri  denario  limite,  id  est  iuncta  differentia  cum  divisore, 
fjuotiens  ipse  est  propria  id  est  secundata  sibi  denominatione ,  totiensque  se  et 
divisorem  conlinere  et  qui  minus  sunt  a  denario  in  divisore  differeniias  totiens 
remanere  quarum  aggregalione  quoliens  denarius  responderit,  totiens  et  di- 
viser in  dividende  erit,  et  totiens  differentia  remanebit,  usque  dum  extremi 
digiti  aut  pares  divisori  sinl  aut  aliquùl  a  divisore  remansisse  ostenderint.  Idem 
eveniet  sive  decenus  centcnum,  sive  centenus  millenum  et  deinceps  dividat, 
servata  tantum  tertiatione  denoniinationis  in  deceno  divisore,  quartatione  in 
centeno,  et  deinceps  ut  supra. 

VIII.  Compositus  autem  divisor,  quia  ex  diversis  constat,  diversam ralio- 
nem  habet.  Componilur  autem  vel  ex  duobus  continuatim  posilis,  vel  ex  tribus 
vel  ex  quatuor  et  deinceps  eeque  continuatis,  vel  ex  majore  et  minore,  utpote 
centeno  et  singulari  intermisso  medio  deceno ,  vel  alio  quolibet  ad  banc  con- 
sequentiam  modo. 

IX.  Sed  qui  duobus  numeris,  articule  videlicet  et  digito  continuatim  positis 
fît  diviser,  unam  tantum  habet  differentiam,  quse  sufficiens  sit  cum  singulari 
divisore  cui  subjungitur  denarium  supplere,  qui  denarius  alteri  deceno  qui 
singulari  jungebatur  ad  divisorem  junclus  vigenum  suppléât;  aut  si  vigenus 
singulari  jungebatur  ad  divisorem  tune  trigenum  suppléât;  aut  si  trigenus 
singularis  jungebatur  ad  divisorem,  tune  quadragenarium  suppléât,  et  dein- 
ceps ad  hune  modum.  Quapropter  non  ut  in  superioribus,  ubi  denoniinatio- 
nes  fiebant  a  tolo,  quia  siniplex  divisor  cum  dilïerentia  sua  sibi  juncta  une 
tanlum  denario  metiebatur,  dividendum,  non.  inquam,  ita  fietin  compositis, 
sed  ubi  per  compositum  divisorem  et  differentiam  sibi  junclam  duplicatur 
denarius,  denominatie  a  dividende  non  jamtota  seu  dimidia  sumetur,  facta 
scilicet  recompensafione  sccundum  duorum  generum  contrarias  passiones, 
ni  alterius  incrementum  alterius  sit  delrimenlum.  Ubi  deinde  Iriplicatur  de- 
narius per  vigenum  scilicet  et  singularem  cum  differentia  sua  junctum  divi- 
dendi  denonunetur  tertia,  <ibi  quadruplicalur  quarla  et  ulterius  ad  hune 
modum.  Qua?  partes  post  quam  inventae  erunl  et  proprium  oblinuerint  locum 
secundabuntur  sibi  in  decenis  compositis,  tertiabuntur  incenlenis  composilis 
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et  ulterius  ad  hanc  consequenliam.  Al  denominationes,  quee  differentias  di- 
visorum  mulliplicaturae  erunt  et  cetera  omnia,  faclurœ  secundum  superioreoi 
regulam  sinipliciiim  divisorum. 

Sed  si  quid  exuberat  de  di\idendo  ,  cum  scilicet  impares  dividendes  non 
possis  dividere  per  médias,  quartas,  sextas,  octavas,  pares  autem  dividendes 
non  possis  partiri  per  tertias,  quintas,  septimas,  nonas,  si  quid,  inqiiam,  semo- 
tim  et  proprio  loco  servatum  sit,  et  si  qui  majores  minoribus  ad  dividendum 
addili  sunt,  eadem  régula  partium  scilicet  et  difTerentiœ  invicem  mulliplica- 
tione  diminuentur  us(]ue  ad  extrêmes  digilos;  ubi  aut  tribus,  vel  quatuor,  vel 
quollibet  deinceps  continuatis  numeris  fiunt  divisores  secundum  preedictum 
modum  de  compositis,  secundum  eorum  difTerenliam  una  quam  ad  singularem 
cum  quo  sit  decenus  compositus  subjungat.  Ceterum  quicquid  fiebatin  com- 
positis duobus  fiât  et  in  istis  non  quod  tantum  de  dividendis  reservetur.  Unde 
his  qui  plus  sunt  duobus  primis  divisoribus  secundum  denominationem  eorum 
qui  jam  divisi  sunt  xini  adminiculelur.  Sed  quia  ista  reservatio  non  potest 
esse  certa  secundum  œstimationem  ubi  necesse  est  saepe  inesse  errorem ,  me- 
lius  videtur  istud  corrigi  ad  quamdara  cerlitudinem  ut  scilicet  posilis  quollibet 
plus  que  duobus  terminis  secundum  gênera  generalissima ,  et  species  specia- 
lissimas ,  et  horum  média  suballerna  dicantur,  et  hic  digiti  exlrenii  et  articuli 
supremi,  et  horum  medii  tune  digiti  articulorum,  lune  articuli  digilorum,  tune 
consequens  eritesse  et  differentias  differentiarum.  Ponaturquilibetnumerus 
tantœ  multitudiiiis  ut  eum  dividere  par  Ires  aut  per  quatuor  inferiores  sese 
multiplications  superantes ,  ulpote  i  quem  dividanl  cxxv  aut  decem  mille 
quem  î  cxxv.  Necesse  erit  in  hac  dispositione  aul  eliam  majore  semper  supre- 
raum,  qui  dici  potest  articulus  articulorum  sine  differentia  esse  extreiiium,  qui 
dici  potest  digitus  digilorum  integram  differentiara  habere  horum  medios  qui 
tune  articuli  dicuntur  digili  differentias  differentiarum  esse  non  tamen  quae 
sunt  intégra?  sed  uno  numéro  minus  ab  inlegris,  etquœ  cum  divisoribus  sin- 
gulœ  coUectae  seseque  denario  superantes  duplicaveriutsupremum  divisorem 
lune  médias,  cum  Inplicaverintlune  tertias,  cum  quadruplicaverinl  quartas  ad 
denominationem  parles  assumant.  Dcnominatio  veru  partium  omnis,  usque 
ad  digitos  extreraos  perveniant,  differentias  mulliplicabil  et  secundum  prœdic- 
lam  in  compositis  prioribus  regulam  omnia  explebil.  A  xv. 

a 
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Qui  vero  dinsores  taies  fuerint  ut  unum  médium  intermitlant,  iinum  divi- 
dendorum  reservabunt  de  quo  ultimus  di^isor  lotiens  denominetur  quotiens 
primus  divisor  per  differenliam  vel  diminutionem  majorum  par  minores  se- 
cundum  ralionem  singularium  ;  quod  reliquum  ex  dividende  secundum  regu- 
lam  siraplicium  denominaverit,  lune  quantum  ex  reservato  supersit  positee  dif- 
ferentiœ  eorum  quos  ullimus  divisor  denominaverit  demonstrabunt,  quarum 
ultima  intégra  preecedens  eril  une  minus  ab  intégra.  Solo  vero  articulo  réma- 
nente, difTerentiasubjungetur intégra,  digitis  autemsolum  manenlibus  diffe- 
rentiaîeque  subjungelur  intégra,  addito  sempernonagenario  numéro,  scilicet 
si  aliquis  centenus  sit  reservatus.  Si  autem  centenus  sit  réserva  tus  tune  aut  se- 
cundum rationem  singularium  minor  majori  quotiens  libei.  trahatur  aut  talis 
difTerentia  quœ  ipsum  denarium  suppléât  supponatur.  Et  hae  quidem  difiPe- 
rentiœ  et  si  quid  reliquum  fuerit  ex  majori  dividende  significabunt  quicquid 
reliquum  est  divisoribus  cxvu.  3Iulto  autem  facilius  videtur  ut  ubi  médius  in- 
.  termittitur  ultimus  divisor  integram  habeat  differentiam,  maximus  autem  pro 
diflerentia  semper  jungat  nonagenarium  quœ  dua?  dilTerentiœ  singulatim  per 
dividendorum  partes  denominentur.  Cetera  secundum  dispositorum  regulam 
exequantur  ut  si  c  et  v  dividant  millenariura ,  quinario  v  pro  differenlia  sub- 
jungetur  centenario  xc,  qui  divisores  cum  difTerentiis  duplicant  centenarium , 
tune  mediœ  dividendi  sumantur  in  denominationem.  Si  autem  hœ  differentiœ 
vel  similes  triplicaverint  centenarium ,  tune  tertise  sumantur  ad  denomina- 
tionem etdeinceps  ad  banc  consequentiam  B.  xvi.  Ponamus  aliquid  de  difle- 
rentiis  non  integris  sed  uno  numéro  minus  ab  intégra.  Si  unus  sit  qui  minus 
ab  intégra  difTerentia  habilurus  sit,  non  vnii  qui  ei  denarium  suppléât,  sed 
vin  subjùngetur;  si  duo  non  vm  sed  vu;  si  très  non  vu  sed  vi;  si  iv  non  vi 
sed  V  ;  si  V  non  v  sed  un  ;  si  vi  non  un  sed  ni  ;  si  vu  non  m  sed  ii  ;  si  octo  non 
II  sed  unum;  si  novem  non  unus  sed  nihil.  Nonagenarius  namque  ideo  non 
indiget  differenlia,  quia  singularis  cum  sua  differenlia  supplebit  ei  unum  de- 
narium, cujus  amminiculo  ipse  nonagenarius  conscendat  in  centenarium,  et 
ad  hune  modum  de  minoribus  ulterius  progrediendo  faciès  de  majoribus  vm. 
Est  et  alla  divisio  scilicet  cum  plurimus  centenus  aut  plurimus  millenus  aut 
deinceps  major  numerus  dividendus  est  secundum  supradictos  modos,  scili- 
cet aut  per  simplices  divisores  aut  per  composites;  ut  videlicet  unus  centenus 


DE  ABACO  COMPUTI.  331 

aut  iinus millenus et  deinceps  dividalur  secundum  supradiclas régulas;  deinde 
quot  centeni,  quot  uiilleiii  propositi  sunt  ad  dividendum ,  toliens  et  denomi- 
nationes  et  quod  relictum  est  multiplicetur;  tune  usque  ad  extrêmes  digitos 
reliqua  omnia  sicut  in  supradictis  observentur.  Est  et  alius  modus  dividendi 
ferlasse  non  vituperabilis  sed  his  tamen  qui  aliquod  studium  in  exercitatione 
nunierorum  contulerunt  explicabilis.  Id  autcm  est  exercitium  ut  sive  in  hoc 
sive  in  superioribus  fructum  de  labore  assequi  voluerint  lune  singulares  invi- 
cem  omnes  per  singulares  multiplicare ,  et  singulares  singularibus  memoriter 
sciant  detrahere.  Hoc  namque  et  jam  singulariter  pronuntiato  facile  erit  ex 
multiplicalionis  lectione  videre  quam  lineam  in  abaco  ulteriorem  articulus, 
inferiorem  digitus  debeat  vindicare.  Oportet  et  jam  non  ignorare  omnes  in 
abaco  lineas  ordinalim  sese  conséquentes  decuplo  aut  superari  aut  superare. 
Hoc  igitur  prsesumpto  et  lenaci  memoriœ  mandato,  dividendum  quem  vel  divi- 
sorem  simplicem  vel  compositum  quo  volueris  denominationem  in  deceno  aut 
centeno  et  deinceps  quam  gestimaveris  ;  per  eam  igitur  denominationem  mul- 
tiplica  divisorem  quotiens  -TBStimaveris ,  deinde  supposita  diiTerenlia  numéro 
illi,  qui  hac  multiplicatione  excrevit,  ostendelur  quid  ex  diyidendo  supersit,  et 
hœ  denominationes  simul  collectée  ostendent  quotiens  minor  sit  in  majore ,  et 
ita  quidem  sufficiat  tardioribus ,  xx.  Sed  ne  ponendarum  eestimatio  denomi- 
nationum  longiorem  importet  laborem,  facilioribus  lentandum  compendiis, 
ut  scilicet  cujusque  dividendi  tolam  vidcat  partem  quotiens  erit  divisor.  Ut 
si  forte  iïîî  sint  dividendi  per  quinquaginta  quinquagesima  pars  eorum  sunt 
Lxxx  qui  locentur  suo  in  loco  id  est  in  decenis.  Tune  facile  erit  pronuntiare 
quia  quinquagies  lxxx  fiant  iiïî,  sicut  in  singularibus  quinquies  vui  sunt 
quadraginla.  Et  hic  sicul  in  superioribus,  si  divisor  partem  paris  dividendi  ve- 
litdenominare  non  erit  difficile.  Si  autem  par  imparem  seponat  aliquem  qui 
dum  cum  relictis  fuerit  coUectus,  perspiciatur  quotam  et  ipse  partem  secun- 
dum nomen  divisoris  habeat,  et  ea  pars  ad  denominationem  divisons  ut  supra 
sibi  secundetur.  Ad  ultimum  supposita  difl'erenlia  numéro  illi  qui  adhuc  ex- 
creverit  ostendetur  quid  ex  dividende  supersit,  et  hic  observandum  ut  simplex 
decenus  divisor  cujusque  majoris sicut  denominationem  secundat  ad  partes, 
sic  cenlenustertiet,  millenus  quartet  et  deinceps.  Rccorapensata  scihcet  vice, 
ut  quotlineis  divisor  dividende  appropinquat,  tôt  denominalio  ab  eodem  divi- 
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dendo  secundat;  et  quantum  divisor  augetur,  tantum  denominatio  minuatur. 
XXI.  In  coniposilis  œque  suntomnia  exœquanda,  nisi  quod  augmentum  diviso- 
ruin  mulilatione  recompensetur  denominationum,  ut  si  forte  ïffl,  quae  supra- 
dicta  sunt,  dividantur  per  ccc ,  tertia  eorum  erunt  î  ccc,  sepositis  c,  quorum  et 
si  tertia  pars  sit  xxxiu  tamen  neglegunlur  quia  divisorem  non  a'quiparant. 
Igitur  i  ccc  tertiabuntur  sibi,  id  est  î  ponentur  in  decenis ,  ccc  in  singularibus 
et  tune  vere  pronunliabuntur  xni  ccc  esse  îîi  dcccc  ,  qiiibus  si  c  addideris 
ïïïî  reforraabis.  Hct'c  di\  isio  per  simplicem  centenum  facta ,  est  idem  per  ccc 
quibus  si  lxv  addideris  et  per  eos  itcrum  illî  dividere  volueris  non  jam  xin , 
ut  supra,  sed  x  ccclxv  supputabis  qui  liunt  iii  dcl,  quibus  subposids  differen- 
tiis,  idest  adL,  intégra  quae  est  l,  ad  dc  uno  minus  ab  intégra ,id  est  ccc,  îiîî 
reformabis.  Tune  incunctanter  pronuntia  x  annos  esse  in  îlii  dierum,  rema- 
nentibus  cccl  ,  quibus  si  quindecim  addas  undecimum  annum  adimpleas. 

RATIO  DE  LIMACE. 

Eadem  ratio  est  de  ceteris.  Nam  si  ex  xc  diebus  annos  facere  volueris,  tertia 
eorum,  quia  per  ccc  dividendis,  est  xxx  qui  tcrlium  à  se  locum  requirunt,  id  est 
ia  centenis  ponendis  ut  sint  ccc,  et  quia  lxv  cum  superioribus  ccc  divisoribus 
componuntur,  de  denominatione  quae  est  a  paribus  aliqui  multipliccntur,  id 
est  ut  de  ccc  fiant  ce.  Igitur  ce  ccc  lxv  fiunt  Lxxïiï,  supposilis  differentiis, 
idest  ad  îîi  vîi.  scilicet  intégra,  ad  Lxx,  uno  minus  ab  intégra.  Idest,  cum  de- 
berept  esse  xx  ad  xc  supplenda,  uno  minus  ponatur,  id  est  x.  llœ  inquani 
differentiae  ostendent  xviï  superesse.  Horum  igitur  pêne  tertia  est  vdc.  Si  in 
terlium  decesserintlocum,  erunt lvi  et  lvi  ;  multiplicentur  denario  ut  sintxLvi. 
Itaque  xl  vi  ccc  lxv  :  xvï  dcc  xc  ,  suppositis  d.fferenliis ,  id  est  xcx,  scilicet  in- 
tégra ad  centenarium  supplendum ,  ad  dcc  ,  uno  minus  ab  intégra ,  id  est  ce , 
quibus  si  centenarius,  qui  jara  suppletus  est,  addaturimplebitur  millenarius. 
Ilisitajunclis  reformabunturxviï.  Ergo  incunctanter  pronuntia  ccxlvi  annos 
esse  in  xc  dierum,  remanenlibus  ce  x  diebus;  tôt  annis  et  diebus  pervenit  li- 
max  invitatus  ad  prandium  ab  liirundine  supra  leucam  id  est  miliarium  etdi- 
midium,  unam  quotidie  conficiens  in  ambulando  unciam,  ex  quibus  uncife 
duodecim  unum  redduntpedem;  pedes  quinque  unum  passum:  passus  cxxv 
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unum  stadium  ;  stadia  viii  unum  miliarium  vel  stadia  xv  unam  leucam.  Hœc 
sub  exemple  posita  mittunt  ad  reliqua. 

DE  MULTIPLICATIONIS  SIMILITUDINE. 

Cum  passione  contraria,  idest  augmentatione  et  diminulione,  omnis  ad 
infinitutn  tendat  quantitas,  ab  ulraque,  ut  niihi  videtur,  pura  relinquitur 
imitas,  sed  rei  alicui  commixta ,  et  ad  id  quod  unum  dicitur  deveniens  ab  ipsa 
sua  definitione,  utrique  facultali  ut  ad  infinitum  procédai  largilur  primordia. 
Eritigitur  in  sua  puritate  et  caslitatis  vi,  nec  gênerai  enim  nec  generatur  ob- 
tinens  et  suce  integrilalis  dissobilionera  nesciens.  Quare  cum  ipsa  a  sua  im- 
mobilitale  vel  soliditale ,  ut  nostris  divisionibus  subjaceat  vel  augmenlationi- 
bus  nequeat  corrogari,  velut  reginam  in  suo  adamanlinis  parietibus  delexto 
quiescere  permiltamus  cubili.  Sed  id  quod  sua  denominatione  nobis  effecerat, 
quod  eliam  unum  superius  nominari  placuerat,  quasi  gaudentes  et  gratias 
agentes,  ad  di\ddendum  et  ad  incrementum  vel  incrementandum  suscipia- 
mus.  Quoniam  vero  de  mulliplicalione  in  libris  pluriniis  abunde  traclalur  de 
divisione  subscribere  paululum  non  pigeât,  quse  minus  cognila  nonnullis  ha- 
betur.  Quee  si  primum  uneiatim  postmodum  vero  minuciatim  disponatur,  fa- 
cilius  capi  poterit,  ut  mibi  videtur.  Unum  ergo  quicquid  illud  sitsive  pes  sive 
libra ,  si  per  xn  divido,  duodecimam  unam  unciam,  duas  sexlantem,  très  qua- 
dranlem,  quatuor  trienlem,  quinque  quincuncem,  sex  semissem,  septem  sep- 
tuncem ,  oclo  bissem ,  novem  dodrantem ,  decem  dextantem ,  undecim  deuu- 
cem,  duodecim  assem  noœino.  Assem  vero  ad  unum  illud  redigo. 

In, bis  vero  unciis  si  mulliplicalioncm  quœsieris,  diminutionem  potius 
quam  mulliplicationem  tibi  venire  videbis.  Ecce  sub  obtenlu  niulii[)licalio- 
nis  quamque  primum  in  se ,  deinde  in  invicem  ducere  non  pigeai.  Uneia 
in  unciam  fit  dimidia  sextula,  sescuncia  in  sescunciam  dimidia  et  obolus. 
Sextans  in  sexlantem  fit  duella.  Quadrans  in  quadrantrm  fil  semuncia  et 
siciliens.  Triens  in  Irientem  filuncia  et  duella.  Quincunxin  quincuncem  fit 
uncia  et  dimidia  sextula.  Semis  in  semissem  fil  quadrans.  Seplunx  in  sexlun- 
cem  fît  sexlans  et  dimidia  sextula.  Bisse  in  bissem  fit  quincunx  et  duella.  Do- 
drans  hx  dodrantem  fit  semis ,  semuncia  et  sicilicus.  Dexluns  in  dextantem  fit 
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bisse  et  diiella.  Deunxin  deuncem  fit  dextans  etdiinidia  sextula.  As  in  assem 
fit  as.  Ecce  animadvertere  potes  qualiter  haec  mulliplicationis  simililudo  in 
diminutionera  cadat.  Sic  enim  dixi  :  Semis  in  semissem,  quasi  sex  in  sena- 
rium  :  sed  sex  quidem  in  senarium  in  xxxvi  consurgit ,  semis  vero  in  semis- 
sem in  quadrantem  descendit.  Sed  quia  de  cujusque  ductione  in  se  breviler 
dictum  est,  quod  postmodum  lucidius  demonslrabilur,  nunc  et  jaminalteru- 
trum  ducere  longum  non  nobis  videatur. 

DE  UNCIA. 

Uncia  in  assem  uncia.  Uncia  in  deuncem  semuncia ,  duella  et  dimidia  sex- 
tula. Uncia  in  dextantem  semuncia,  duella.  Uncia  in  dodrantem,  semuncia, 
sicilicus.  Uncia  in  bissem  semuncia,  sextula.  Uncia  in  septuncem,  semuncia, 
dimidia  sextula.  Uncia  in  semissem  semuncia.  Uncia  in  quincuncem  duella, 
dimidia  sextula.  Uncia  in  trientem  duella.  Uncia  in  quadrantem  sicilicus. 
Uncia  in  sextantem  sextula.  Uncia  in  sescunciam  dragma.  Sescuncia  in  quam- 
cumque  ducatur  ejus VIII  requiritin  quam  ducitur,  quia  ipsa YIII  assis  existit. 

DE  SEXTANTE. 

Sextans  in  quadrantem  semuncia.  Sextans  in  trientem  senuncia,  sextula. 
Sextans  in  quincuncem  semuncia,' duella.  Sexlans  in  semissem  uncia.  Sextans 
in  septuncem  uncia,  sextula.  Sextans  in  bissem  uncia,  duella.  Sexlans  in  do- 
drantem uncia  et  semuncia ,  quœ  siniul  conjunctge  vocantur  sescuncia.  Sex- 
tans in  dextantem  uncia,  semuncia,  sextula.  Sextans  in  deuncem,  uncia,  se- 
muncia, duella.  Sextans  in  assem  sextans. 

DE  QUADRANTE. 

Quid  quadrans  in  unciam  vel  sextantem  vel  in  seipsum  faciat  superius 
dictum  est.  Idem  est  enim  quadrans  in  unciam  vel  sextantem  quod  uncia  vel 
sextans  in  quadrantem.  Nunc  vero  quid  in  ceteris  reddat  videndum  est.  Qua- 
drans in  trientem  uncia.  Quadrans  in  quincuncem  uncia,  sicilicus.  Quadrans 
in  semissem  uncia,  semuncia,  quod  est  sescuncia.  Quadrans  in  septuncem 
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sescuncia ,  siciliens.  Qiiadrans  in  bissem  sextans.  Quadrans  in  dodrantem  sex- 
tans,  siciliens.  Quadrans  in  dextanlem  sextans,  semuncia.  Quadrans  in  deun- 
cem  sextans,  semuncia,  sicilicus.  Quadrans  in  assem  nihil  aliud  omnino  inve- 
nitur  quam  quadrans. 

DE  TRIEi\TE. 

Triens  in  quincuncem  uncia,  semuncia,  sextula.  Triens  in  semissem  sex- 
tans. Triens  in  septuncem  sextans,  duella.  Triens  in  bissem  sextans,  semun- 
cia ,  sextula.  Triens  in  dodrantem  quadrans.  Triens  in  dextanlem  quadrans, 
duella.  Triens  in  deuncem  quadrans,  semuncia,  sextula.  Triens  in  assem 
triens. 

DE  QUmCUAXE  '. 

Quincunxin  quincuncem  sextans,  dimidia  sextula.  Quincunx  in  semissem 
sextans,  semuncia.  Quincunx  in  septuncem  sextans,  semuncia,  duella,  di- 
midia sextula.  Quincunx  in  bissem  quadrans,  duella.  Quincunx  in  dodran- 
tem quadrans,  semuncia,  sicilicus.  Quincunx  in  dexianiem  triens,  sextula. 
Quincunxin  deuncem  triens ,  semuncia ,  dimidia  sextula.  Quincunx  in  assem 
quincunx. 

DE  SEMISSE. 

■  Quid  semis  in  unciam  vel  sextantem  vel  quadrantem  vel  trientem  vel  quin- 
cuncem faciat  superius  monstratum  esl,  quando  dicebatur  quid  uncia  quid 
sextans  vel  quadrans,  vel  triens,  vel  quincunx  in  semissem  redderet.  Hoc 
enim  sciri  oporfet,  quod  in  omni  multiplicatione  sive  numerorum,  sive  un- 
ciarum,  sive  minutiarum  tantumdem  valet  conversio  quantum  directio.  Si- 
cut  enim  idem  mihi  est  si  dicam  vel  directim  ter  quatuor  vel  conversim  qua- 
tuor très,  utraque  enim  multiplicatio  ad  duodenarium  surgit,  sic  idem  mihi 
si  vel  directim  triens  in  semissem,  vel  conversim  semis  in  trientem  dicam. 
Utrumque  enim  ad  sextantem  descendit.  Semis  in  septuncem  quadrans,  se- 

*  Quinquunce  sic  semper  MP.  cod. 
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muncia.  Semis  in  bissem  triens.  Semis  in  dodranlem  triens,  semuncia.  Se- 
mis in  dextantem  quincunx.  Semis  in  deuncem  quincunx,  semuncia.  Semis 
in  assem  semis. 

DE  SEPTUNCE. 

• 

Scptunx  in  bissem  triens,  semuncia,  sexlula.  Scptunx  in  dodrantem  quin- 
cunx, sicilicus.  Septunxin  dextantem  quincunx,  semuncia,  duella.  Septunx 
in  jieuncem  semis,  duella,  dimidia  sexlula.  Septunx  in  assem  septunx. 

DE  BISSE. 

Bissis  in  dodranlem  semis.  Bissis  in  dextantem  semis,  uncia,  sexlula.  Bissis 
in  deuncem  septunx ,  duella.  Bissis  in  assem  bissis. 

DE  DODRANTE. 

Dodrans  in  dextantem  septunx,  semuncia.  Dodrans  in  deuncem  bisse,  si- 
cilicus. Dodrans  in  assem  dodrans. 

DE  DEXTANTE. 

Dextans  in  deuncem  dodrans,  sexlula.  Dexlans  in  assem  dextans. 

DE  DEUNCE. 

Deunx  in  assem  deunx. 

DE  ASSE. 

As  in  assem  as.  Ne  mircris  me  semis  in  semissem,  vel  quadrans  in  Irien- 
tem,  vel  triens  in  quadrantem  dixisse,  cum  polius  semissis  semissem,  vel 
({uadrantis  trienlem  vel  Irienlis  quadrantem  et  cetera  codera  modo  dicere  de- 
buissem.  Quia  enim  superius  me  earuni  delrimenla  sub  oblcntu  multiplica- 
lionis  oslensurum  promisi ,  nunc  semis  in  semissem  quasi  sex  in  senarium 


DE  ABACO  COMPUTI.  337 

dixi.  Quia  vero  quid  quœque  in  se,  quid  in  invicem  faccrent  minus  capa- 
cibus  monstravi  unirersalem  regulam  subnectere  collDîuit.  Omne  quod  sub 
unitate  locatur  sive  in  numerum  quemlibet  sive  in  aliquid  illorum  qui  sub 
unitate  sunt ,  sicut  superius  monstratum  est,  ducatur,  non  multiplicalionem 
exposcit ,  sed  totam  parleni  illius  in  quam  ducitur  quota  pars  ipsum  assis  exis- 
tât. Verbi  gratia,  si  unciam  in  xxini  ducas,  non  extra  xxmi  numerum  quoe- 
rere  in  quo  illa  duclio  excrensset  labores,  sed  infra  xxiiii  totam  partem 
quota  est  uncia  assis,  id  est  xii ,  requiras,  quœ  erit  binarius  ;  cxxxiiii  igilur  et 
uncia  reprœsentatur  binarius.  Si  vero  eamdem  unciam  in  deuncem  duxeris 
vel  dextantem ,  vel  in  ceterarum  aliquam ,  quia  ipsa  est  assis  xu ,  duodecimam 
deuncis  vel  dexlantis  vel  ceterorum  alicujus  accipias.  Sed  forte  dicis  deuncem 
non  habere  duodecimam  cum  nonnisi  undecim  contineat  uncias.  Ego  vero 
libi  respondeo ,  cum  uncia  babere  xii  possit,  idem  dimidiam  sexlulam  unciam 
duodecima  undecies  ducta,  eo  quod  et  ipsa  undecies  intra  deuncem  feneatur, 
faciet  deuncis  duodecimam.  Sextans  auteni,  quia  sexta  est  assis,  in  (piemcum- 
que  numerum  sive  minutiam  ducatur ,  ejusdem  in  qua  ducitur  sextam  requi- 
rit  ;  quadrans  quia  quarta  quarlam  ;  triens  quia  teriia  Icrtiam  ;  quincunx  quia 
quinque  sunt  assis  duodecimée  quinque  duodecimas  illius  in  quam  ducitur 
exposcit;  semis  quia  média  mediam;  seplunx  quia  septem  duodecima?  duo- 
decimas septem  ;  bissis  quia  duœ  tertiœ  duas  lertias  ;  dodi-ans  quia  très  quart» 
très  quartas;  dexlrans  quia  x  duodecimœ  xxii;  deunxquia  undecim  duode- 
cimee  xi  duodecimas. 

Est  et  alla  régula  numéros  tantum  comparandi  ad  uncias.  Quilibet  nume- 
rus  cmlibet  supradictorum  comparetur,  id  est  vel  deunci  vel  dextanli,  vel  com- 
paretur  numerus  unciarum  in  deunce  vel  dextante,  vel  per  numerum  compa- 
ratum  ducatur  et  bi  qui  inde  excreverint  per  duodenarium  partianlur ,  quot- 
cumque  in  bac  parlilioue  reperics,  tolidem  asses  in  ipsa  unciarum  et  compara ti 
numerimulliplicationeexcre'^issecognoscas.  Si  aliquivero  extra  duodcnario- 
rum  parlitionem  superfuerint,  hos  pro  unciis  teneto.  Verbi  gratia ,  si  quinque 
pro  quincunce ,  si  quatuor  pro  triente.  Si  autem  illa  mulliplicalio  infra  duode- 
narium remanseril ,  quicumque  numerus  tibi  sub  duodenario  vencrit  eum  pro 
totidem  unciis  babcto.  Quod  usque  modo  diclum  est  exemplificare  libcl.  Eccc 
quadranli  oclonarius  comparetur,  sed  très  uncia;  in  quadrante  leuentur  qua? 

43 
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per  octonarium  ductee  in  xxim  surgunt.  Sedin  xxiiii  bis  duodenarius  apparet: 
duo  igitur  asses  ex  octonarii  et  quadrantis  multiplicatione  veniunt.  Item  si 
octonarius  trienti  comparetur,  quia  triens  un  unciarum  est,  quaternarius per 
octonarium  multiplicetur.  Sed  quater  octo  xxxn  ;  in  xxxn  vero  bis  duodenarius 
liabetur  remanentibus  octo.  Erunt  igitur  ex  multiplicatione  unciarum  trinarii 
et  octonarii  xxxn  unciœ,  id  est  asses  duo  et  vni  unciœ ,  id  est  bisse.  Item  qua- 
ternarius sextanti  compararetur;  sed  sextans  duarum  est  unciarum ,  binarius 
ergo  in  quaternarium  ducatur,  nascitur  vero  octonarius.  Quia  igitur  infra 
duodenarium  remanet  octonarius,  infra  assem  etiam erit,  et  pro  octonariis,  id 
est  pro  bisse ,  deputabitur.  Videor  in  culpam  illamincidisse  in  quam  Porphy- 
rius  cum  de  génère  tractabat  dicitur  devenisse.  Cum  enim  omnem  demonstra- 
tionem  ex  notioribus  oporteat  constare  députant  illi  in  vitium  ad  generis 
defmitionem  speciem  innotiorem  habuisse.  Ego  quoque  similiter  fecisse  com- 
probor.  Cum  enim  unciarum  comparationes  ex  notioribus  monstrare  debuis- 
sem,  minutias  ignotiores,  id  est  sextulam,  sicilicum  et  ceteras  intermiscui. 
Sed  Boetius  Porphyrio  succurrit  et  michi  dum  dicit  nullam  rem  nisi  ab  his 
in  quibus  substantiam  suam  habet  posse  demonstrari.  Sic  ut  enim  genus  a 
specie  substantiam  sumit,  sic  et  uncia  a  partibus  suis,  id  est  sextula,  sici- 
lico  et  ceteris ,  quibus  pereuntibus  ipsa  non  manebit. 

Nunc  autem  paululum  unciis  intermissis  aliquantulum  non  pigeât  scribere 
de  minutiis  ut,  et  minutiis  et  unciis  pleniter  cognitis,  de  utrarumque  divisioni- 
bus  et  ductionibus  postmodum  ahunde  dicatur.  Ne  mireris  autem  nos  dislinc- 
tionem  inter  minutias  et  uncias  fecisse,  cum  et  unciee  possint  minutiœ  vocari. 
Uncias  quidem  propter  excellentiam  suam  tantum  uncias ,  minutias  vero , 
quee  parvitate  sui  post  unciam  coUocantur ,  appellare  placet  tantum  minutias. 
Unciai  divisioni  ultimus  terminus  calcus  occurrit.  Primam  autem  ejus- 
dem  divisionem ,  secundum  medietatis  naturam ,  semuncia  suscipit.  Unciœ 
igitur  medietas  semuncia  dicitur,  tertia  duella,  quarta  sicilicus,  sexta  sex- 
tula, octava  dragma,  duodecima  dimidia  sextula,  vigesima  quarta  scripulus, 
quadragesima  octava  obolus,  xcvi  ceratis;  c  xcu  calcus.  Sed  qui  fastidium 
respuunt  nonnisi  ad  scripulum  descendere  volunt,  qui  vigesima  quarta  est 
uncifç ,  assis  vero  cclxxxvui  ,  ut  in  prima  pagina  hujus  libclli  videre  per- 
facile  est.  A  scripulo  igitur  propter  minus  capaces  incipiens  quid  quîeque 
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ia  se  vel  in  quamlibet  alianmi  valeat  moiislrabo,  servata  tamen  illis,  sicut 
in  unciis,  régula  prima  uiiiversaliter  superius  dicta.  Scripulus  in  scripulum 
fit  calci  XXXVI ,  qui  ob  parvilalem  sui  nomen  habere  non  meruit.  Dimidia 
sextula  in  se  calci  nona.  Dragma  in  se  calci  quarta.  Sextula  in  se  oboli 
nona.  Sicilicus  in  se  calcus.  Duella  in  se  duce  scripuli  nonee.  Semuncia  in 
se  obolus.  Quid  aulem  in  se  facianl  vel  etiam  in  ipsas  uncias,  sic  accipe  : 
Scripulus  in  sicilicuni  calci  sexla.  Scripulus  in  dimidiara  sexlulam  octava 
décima  calci.  Scripulus  in  dragmam  calci  duodecima.  Scripulus  in  sextu- 
lam  caici  nona.  Scripulus  in  duellam  ceralis  nona.  Scripulus  in  semun- 
ciam  ceratis  sexta.  Scripulus  in  unciam  oboli  sexla,  quod  esse  dicuntur  si- 
liquœ  medietateni.  Scripulus  in  sextantem  scripuli  sexla.  Scripulus  in  qua- 
dranlem  scripuli  quarta,  id  est  cerates.  Scripulus  in  Irientem  scripuli  terlia. 
Scripulus  in  quincuncem  tertia  scripuli  et  ceralis.  Scripulus  in  semissem 
medielas  scripuli,  idest  obolus.  Scripulus  in  septuncem,  obolus  et  tertia  ce- 
ralis. Scripulus  io  bissem  duœ  tertiœ  scripuli.  Scripulus  in  dodrantem  1res 
quarlce  scripuli.  Scripulus  in  dexlantem  obolus  el  duœ  teriiee  oboli  et  terlia 
ceratis.  Scripulus  in  deuncem  obolus  et  duœ  teriiee  oboli.  Scripulus  in  assem 
scripulus. 

DE  DIMIDIA  SEXTULA. 

Dimidia  sexlulain  dragmam  calci  sexla.  Dimidia  sextula  in  sexlulam  cera- 
tis nona.  Dimidia  sexlulain  sicilicum  ceralis  sexla,  id  est  calci  tertia.  Dimidia 
sextula  in  duellam  oboli  nona.  Dimidia  sexlula  in  scraunciam  oboli  sexla , 
id  est  ceralis  terlia.  Dimidia  sexlula  in  unciam  oboli  terlia,  id  est  siliqua.  Di- 
midia sexlula  in  sexlanlera  leriia  scripuli.  Dimidia  sexlula  in  quadranlem 
obolus.  Dimidia  sexlula  in  Irienlcm  duse  tertiee  scripuli.  Dimidia  sexlula  in 
quincuncem  duœ  tertiai  scripuli  et  una  oboli.  Dimidia  sextula  in  semissem 
scripulus.  Dimidia  sextula  in  sepluncem  scripulus  et  tertia  oboli,  id  est  siliqua. 
Dimidia  sextula  in  bissem  scripulus  el  tertia  pars  scripuli.  Dimidia  sextula 
in  dodrantem  scripulus  el  medielas  scripuli.  Dimidia  sexlula  in  dexlantem 
scripulus  et  obolus  et  terlia  oboli,  id  est  siliqua.  Dimidia  sexlulain  deuncem 
scripulus  et  duœ  lerliœ  scripuli  el  una  oboli.  Dimidia  sexlula  in  assem  di- 
midia sextula. 
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DE  DRAGMA. 

Dragma  in  sextulam  calci  iertia.  Dragma  in  sicilicum  calci  medietas.  Dragma 
in  duellam  ceratis  lerlia.  Dragma  in  semunciam  ceratis  média,  id  est  calcus. 
Dragma  in  unciam  cerales.  Dragma  in  sextantem  obolus.  Dragma  in  qua- 
drantem  obolus  et  medietas  oboli.  Dragma  in  trientem  scripulus.  Dragma 
in  quincuncem  scripulus  et  medietas  oboli.  Dragma  in  semissem  scripulus 
et  obolus.  Dragma  in  septuncem  scripulus  et  obolus  et  cerates.  Dragma  in 
bissem  dimidia  sextula.  Dragma  in  dodrantem  dimidia  sextula  et  oboli  me- 
dietas. Dragma  in  dextanlem  dimidia  sextula  et  obolus.  Dragma  in  deuneem 
dimidia  sextula  et  oboli  medietas.  Dragma  in  assem  dragma. 

DE  SEXTULA. 

Sextula  in  sicilicum  ceratis  tertia.  Sextula  in  duellam  scripuli  nona.  Sex- 
tula in  semunciam  terlia  oboli.  Sextula  in  unciam  tertia  scripuli.  Sextula  in 
sextantem  tertia  dimidia  sextulae.  St^xtula  in  quadrantem  tertia  dragmee,  id 
est  scripulus.  Sextula  in  trientem  tertia  sextulœ,  id  est  scripulus  et  tertia  scri- 
puli. Sextula  in  quincuncem  scripulus  et  duee  tertiœ  scripuli.  Sextula  in 
semissem ,  dimidia  sextula.  Sextula  in  septuncem  dimidia  sextula  ,  et  tertia 
scripuli.  Sextula  in  bissem  dimidia  sextula  et  duae  terliee  scripuli.  Sextula 
in  dodrantem  dragma.  Sextula  in  destantem  dragma  et  terlia  scripuli.  Sex- 
tula in  deuneem  dragma  et  duae  tertise  scripuli.  Sextula  in  assem  sextula. 

DE  SICILICO. 

Sicilicus  in  duellam  terlia  oboli.  Siciliens  in  semunciam  cerates.  Sicilicus 
in  unciam  obolus.  Si;  ilicus  in  sextantem  scripulus.  Sicilicus  in  quadrantem 
scripulus  et  obolus.  Sicilicus  in  Irienlem  dimidia  sexlula.  Sicilicus  in  quin- 
cuncem dimidia  sextula  et  obolus.  Sicilicus  in  semissem  dragma.  Sicilicus 
in  septuncem  dragma  et  obolus.  Sicilicus  in  bissem  sexlula.  Sicilicus  in  do- 
drantem sexlula  obolus.  Sicilicus  in  dextanlem  sextula,  scripulus.  Sicilicus  in 
deuneem  sextula,  scripulus,  obolus.  Sicilicus  in  assem  sicilicus. 
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DE  DUELLA. 

Duella  in  seraunciam  tertia  scripuli.  Duella  in  unciam  dua^  terliœ  scripuli. 
Duella  in  sextantem  scripulus  et  lertia  scripuli.  Duella  in  quadrantem  di- 
midia  sextula.  Duella  in  trientem  dimidia  sextula  el  duœ  terliœ  scripuli. 
Duella  in  quincuncem  dragma  et  lertia  scripuli.  Duella  in  semissem  sex- 
tula. Duella  in  septuncem  sextula  et  duse  tertiœ  scripuli.  Duella  in  bissem 
sextula,  scripulus  et  tertia  scripuli.  Duella  in  dodrantem  siciliens.  Duella  in 
dextantem  siciliens  et  duœ  lerliae  scripuli.  Duella  in  deuncem  sicilicus,  scri- 
pulus et  tertia  scripuli.  Duella  in  assem  duella. 

DE  SEMUNCIA. 

Semuncia  in  unciam  scripulus.  Semuncia  in  sextantem  dimidia  sextula. 
Semuncia  in  quadrantem  dragma.  Semuncia  in  trientem  sextula.  Semuncia 
in  quincuncem  sextula,  scripulus.  Semuncia  in  semissem  sicilicus.  Semuncia 
in  septuncem  sicilicus,  scripulus.  Semuncia  in  bissem  duella.  Semuncia  in 
dodrantem  duella,  scripulus.  Semuncia  in  dextantem  duella,  dimidia  sextula. 
Semuncia  in  deuncem  duella,  dragma.  Semuncia  in  assem  semuncia. 

Ecce  minus  peritis  et  de  unciis  et  de  minutiis  quid  qu»que  in  se,  quid  in- 
\1cem  faciant  liquide  monstratum  est;  sed  peritioribus  prima  quidem  de  su- 
pradiclis  universaliler  régula  minutiis  sicut  et  unciis  aplanda  est.  Pro  se- 
cunda  vero,  quœ  tantum  unciis  congruit,  minutiis  altéra  adhibenda  est.  De 
prima  autem  exemplum  darein  minutiis  sicut  et  in  unciis  perfacile  est.  Se- 
muncia namque  si  vel  in  numerum  quemlibet  vel  in  se  ipsam  vel  in  aliquam 
ceterarum  minutiarum  vel  unciarum  ducitur,  totam  parlem  ejus  in  quem  du- 
citur  requirit  quota  ipsa  assis  exlitit,  id  est  vigesimam  quarlam  quia  ipsa  est 
vigesima  quarta;  duella  vero  quia  trigesima  sexta  xxxvi  ;  sicilicus  quia  qua- 
dragesima  octavaxLvni;  sextula  quia  septuagesima  secunda  ixxu;  dragma 
quia  xcvixcvi;  dimidia  sextula  quia  centena  quadragesima  quarta  cxLini; 
scripulus  quia  ccLxxxvrn  ccLxxxvni;  obolus  quia  dlxxvi  dlxxvi;  cerales  quia 
î  cui  î  GLU  ;  calcus  quia  iî  cccun  îî  ccciiu. 
Pro  secunda  vero  régula  quœ  nnciis  data  est ,  quœque  minutiis  non  con- 
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gruit ,  altéra  est  hujiismodi  danda  ,  qiise  eliam  unciis  coîivenire  possit.  In 
prima  hujus  libelli  paginula  determinatum  est  quoi  scripulorum  qucelibet  sit 
vel  minutia  vel  uncia.  His  scripulorum  iiumeris  cuilibet  attributis  memoriler 
retentis  facile  erit  videra  quod  dico.  Quicumque  numcrus,  si  cuilibet  uneia- 
riimvel  minuciarum  comparetur,  id  est  vel  deunci,  vel  uneise,  vel  scripulo, 
numéro  scripulorum  in  deunce  vel  uncia  vel  scripulo  per  numerum  compara- 
tum  ducatur,  ethi  qui  inde  excreverint  per  ccLxxxvni ,  lot  enim  scripulorum 
est  as,  partiantur.  Quolcumque  vero  in  hac  partilione  cclxxxviii  repereris, 
tolidem  asses  in  ipsa  minuliarum  vel  unciarum  et  comparali  numeri  mulli- 
plicatione  excrevisse  cognoscas.  Si  qui  vero  partilioni  illi  superfuerinthos  pro 
minutia  illa  vel  uncia  vel  etiam  minuliis  vel  unciis,  quibus  idem  scripulorum 
numerus  fuerit,  attributus  teneto.  Si  auteminfra  cclxxxvui  illa  muUiplicatio 
remanserit,  quicumque  numerus  sub  cclxxxvui  tibi  venerit  eum  pro  minutia 
illa  vel  uncia  leneto,  cui  idem  scripulorum  numerus  fuerit  adscriptus,  vel  etiam 
pro  minuliis  pluribus  vel  unciis  secundum  scripulorum  mulfitudinem.  Quod 
si  quis,  ut  in  unciis  secundum  duodenarium  partilionem  factum  est,  ila  et  hic 
secundum  cclxxxvui  exemplificaverit,  omne  quod  dictum  est  sub  luce  tenebit. 

Nunc  quia  salis  de  mulliplicatione  minuliarum  vel  eliam  unciarum  in  mi- 
nulias,  vel  minuliarum  in  uncias  et  singulalim  et  universaliler  dictum  est, 
numerorum  vero  in  uncias  et  minutias  universaliler  tanlum  (quis  enim  om- 
nium numerorum  infiiiitatem  prosequi  vellel?)  de  divisione  tanlum  eliam  pau- 
lulum  non  supersedit  dicere. 

Quod  autem  dico  multiplicationem  minuliarum  non  ideo  quod  ut  aliquid 
inde  excrescat  me  non  nescias  dixisse ,  sed  hoc  ad  similitudinem  ,  quœ  fit  in 
numerorum  mulliplicatione  in  minulias ,  me  putes  transtulisse.  Sic  enim  dico 
semis  in  semissem,  quasi  sex  in  senarium ,  quamvisistud  usque  ad  sexcupli- 
citatem  excrescat,  illud  usque  ad  medielatem  dascendat.  Divisionem  aulem 
dico  minuliarum  quoliens  major  numerus,  eliamsi  sit  cum  minuliis,  in  mi- 
norem  cum  minuliis  dividilur,  ut  millenarius  vel  cenlenarius  in  duodenarium 
cum  Iriente  vel  quadrante  vel  sicilico  vel  sextula.  In  taliilaque  divisione,  ne 
minuliœ  quœ  cum  divisore  fuerinl  crrorem  créent  in  dividendo ,  monslrabo 
primum  quam  quœque  difTerenliam  ad  assein  implendum  requirit;  deinde 
in  aliquibus ,  exempli  causa ,  monslrabo  quomodo  eœdem  differentiee  sicut  et 
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divisons  differentiœ  in  partium  denominationes  sint  referendœ.  Jubeo  auleni 
et  volo  ut  in  hujus  operis  quispiam  non  instet  labori ,  nisi  peritia  divisionis  et 
multiplicationis  in  abaco  succinctus  accesserit.  Hae  differentiae  sunt  quas  mi- 
nutiae  requirunt  :  deunx  unciam  ;  dextans  sextantem  ;  dodrans  quadrantem  ; 
bissem  trientem  ;  septunx  quincuncem  ;  semis  semissem  ;  quincunx  septun- 
cem;  triens  bissem;  quadrans  dodrantem;  sextans  dextantem;  sexcuncia 
dextantem,  semunciam;  uncia  deuncem;  semunciadeunciametsemunciam. 
Duella  99<f  ï.  v  ;  siciliens  W  L  ")  ;  sextula  W  i.  ov  ;  dragma  W  L  uu  99  ;  di- 
niidia  sextula  W  L  vu  Y;  scripulus  W  L  uu  *. 

Scias  autem  primam  differentiam  divisoris  si  plures  fuerint,  sicut  subsé- 
quentes; si  vero  unam  eamdem  unitate  mutilari ,  quœ  minutiœ  cum  suis  dif- 
ferentiis  possint  redintegrare.  Quod  dicoiit  manifestius  appareat,  paginulas 
duas  lineatim  distinguo,  ut  differentiee  divisoris  lucidius  manifestenlur,  et 
quee  postmodum  de  divisionis  ratione  dicam  citius  capiantur.  * 
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'  Haec  tabula  et  sequentes  desunt  in  cod.  Reg.  reperiuntur  autem  in  cod.  MF. 
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Ecce  quod  facio ,  exempli  causa  facio ,  de  cxx  in  xi  et  deuncem  et  scripu- 
lum,  idem  de  quolibet  numéro  in  quemlibet  numerum  cum  qualibet  minuta , 
si  placet ,  facito.  Cum  xi  ergo  nunc  societur  deunx  et  cxx  dividendus ,  xi  vero 
deunce  diviser  habeatur ,  erat  autem  deuncis  differentia  ad  assem  supplen- 
dum  uncia;  uni  ta  tis  autem  ad  denarium  supplendum  oclonarius  uno  scilicet 
minus  ab  intégra  differentia,  quod  unum  minutiœ  cum  differentiis  suis  de- 
narium accumulant;  de  cxx  medietas  sumenda  est,  quœ  est  vi  in  denario  li- 
mite. Urne  ad  denominationem  secundetur.  Postquam  secundata  fuerit,  per 
eam  differentiee  unitatis  et  deuncis ,  id  est  octonarius  et  uncia,  multiplicentur. 
Sexiesergo  vihxlviu.  Uncia  vero  ad  senarium  comparata  lolam  partem  ejus 
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requirit,  sicut  supradictum  est,  quota  pars  assis  ipsa  extitit.  Igitur  si  di- 
catur  vel  uncia  senarii  vel  sexies  uncia  fit  semis.  De  xl  igitur  iterum  me- 
dietas  fit  binarius  in  denario  limite.  Hic  quoque  ad  denominationem  secunde- 
tur,  et  per  eura  diSTerentiae  multiplicentur.  Bis  igitur  viii  xvi,  bis  uncia  sex- 
tans.  Sedecini  ergo  et  sextans  cum  octo  et  Ç,  qui  ex  xlviii  et  semis  reman- 
serant,  faciunt  xxini  elÇ^.  Iterum  medietas  de  viginti  fiti  in  denario  limite, 
quae  similiter  ad  denominaUonem  secundata  per  differentias  dictas  multipli- 
cetur.  Semel  ergo  vui  vui,  semel  uncia  uncia  ;  vin  vero  et  uncia  cum  nu  et  ÇÇ, 
quœ  ex  xxuu  et  9Ç  remanserant,  faciunt  xii  et  V\^.  In  xu  autem  et  Ç^  est  xi 
et  W  semel  rémanente  dextanle.  yEqualitas  ergo  haec  unitali  deputetur.  Uni- 
tas  vero  iila  denominalionibus  adhibeatur,  erunt  igitur  in  denominationi- 
bus  VI  n  H,  quisimul  faciunt  x. 

Item  de  scripulo  libet  facere,  ut  de  ultimis  instructus,  de  mediis  idem  facere, 
si  volueris ,  incunctanter  possis.  Locabitur  igitur  scripulus  cum  xi  divisore. 
Differentia  vero  subnotabitur  ei  deunx,  serauncia,  duella,  dragma  ;  unitati 
vero,  sicut  superius,  octonarius.  Dividatur  ergo  c  xx  in  xi  et  scripulum  ;  me- 
dietas  de  cxx  fitviin  denario  limite.  Hœc  ad  denominationem  secundetur  et 
per  dilTerentiam  muUiplicetur.  Sexies  vui  xlvui.  Sexies  deunx  v  asses  Ç. 
Sexies  semuncia^.  Sexies  duella^.  Sexies  dragma  i.').  Iterum  de  xl  medie- 
tas  sumpta  fit  binarius.  in  denario  limite.  Hic  ad  denominationem  secunde- 
tur et  per  difTerenlias  ducatur,  et  secundum  superiorem  regulam  sicut  prœ- 
cepimus  caute  dividatur.  Bis  vni  xvi.  Bis  deunx  i  et  W.  Bis  semuncia  '^. 
Bis  duelld  L  et  v.  Bis  dragma  9. 

Quotlibet  asses  prcecesserint  quamlibet  de  minutiis  unciarum ,  duplo  mul- 
tiplicentur ipsœ  minutiae.  Deinceps  unius  tantum  minutiœ  minulia  jungalur, 
ad  ultimum  numerositas  assium  is  (sic)  qui  minutias  prœcedit.  Aliter  prius 
per  denominationem  numeri  qui  prsecedil  vel  quadrantem  vel  semissem  vel 
dodrantem  multiplicatur  tam  ipse  quam  sequens  vel  Ç-  vel  Ç  vel  9Ç-.  Postea  ad- 
ditur  vel  una  quarta  si  Ç-  vel  duœ  si  ^  vel  très  si  9Ç-  ipsius  numeri  a  quo  de- 
nominatio  facta  est  non  ejus  qui  ex  denominalione  excrevit,  quod  et  ipsuni 
esset  si  per  tetragoni  figuram  tetragonizaretur  hoc  modo. 
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LIBELLUS 

DE  NUMERORUM  DIVISIONE 


CONSTMTINO  2  SUO  GERBERTUS  SCOLASTICUS  S. 

Vis  amicitice  pêne  impossibilia  redigitad  possibilia.  Nam  quomodo  rationes 
numerorum  abaci  explicare  contenderemus,  nisi  te  adhortante,  0  mi  dulce 
solamen  laborum,  Constantine?'  Ilaque  cum  aliquot lustra  jam  transierint, 
ex  quo  nec  librum,  nec  exerciliuni  harum  rerum  habueriuius,  quœdara,  re- 
petita  inemoria,  eisdem  verbis  proferimus,  quœdam  eisdem  sententiis.  Nec 
putet  philosophus  sine  litteris  hœc  alicui  arti  vel  sibi  esse  contraria.  Quid  enim 
dicet  esse  digilos,  articules,  minuta,  quiauditor  majorum  fore^  dedignatur? 
Vult  tamen  videri  solus  scire  quod  mecum  ignorât,  ut  ail  Flaccus.  Quid  cum 
idem  numerus  modo  simplex ,  modo  compositu .  :  nunc  digitus ,  nunc  consti- 
tuatur  ut  articulus?  Ilabes  ergo ,  talium  diligens  investigator ,  viam  rationis , 
brevem  quidem  verbis,  sed  prolixam  sententiis,  et  ad  collectionem  interval- 
lorum  et  dislributionem  in  actualibus  geometrici  radii  secundum  inclinatio- 
nem  et  erectionem,  et  in  speculationibus  et  actualibus  simul  dimensionis  cœli 
et  terrœ  plena  ûde  comparalam. 

Cap.    I.    —   DE  SINGULARE. 

Si  multiplicaveris  singularem  numerum  per  singularem ,  dabis  unicuique 
digito  singularem  duntaxat  usque  ad  termines  quinquies  binos.  Deinceps  pê- 
nes digitos  in  singularibus  et  articules  in  decenis,  directe  scilicelelconversim. 
Si  singularem  per  decenum ,  dabis  unicuique  digito  decem ,  et  emni  articule 
cenlum. 

1  Vide  Codd.  Reg.  Vat.  1661, 1405.  MP.  491.  Lugd.  Batav.  n"  S4.  Chasles.  Comptes- 
Rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  XVI,  p.  295.  —  2  Codd.  R.  V.  1405.  ThcophUo  pro 
Constantino.  —  3  xid.  TIteophite.  —  ^  L.  MP.  forte. 
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Si  singularem  per  centenum ,  dabis  unicuique  digito  centum ,  et  articiilo 
mille. 

Si  singularem  per  milleniim,  dabis  digito  mille,  et  articule  drcemmillia. 

Si  singularem  per  decenum  millenum ,  dabis  digito  decem  millia ,  et  arti- 
culo  centum  millia. 

Si  singularem  per  centenum  millenum,  dabis  digito  centum  millia,  et  ar- 
ticulo  mille  millia. 

Cap.    II.    —   DE  DECENO. 

Quemcunque  decenus  multiplicat,  in  secundo  ab  illo  digitos,  in  tertio  ar- 
ticules ponet. 

Si  decenum  per  decenum,  dabis  digito  centum ,  et  articulo  mille. 

Si  decenum  '  per  centenum,  dabis  digito  mille,  et  articulo  decem  millia. 

Si  decenum  per  millenum ,  dabis  digito  decem  millia ,  et  articulo  centum 
millia. 

Si  decenum  per  decenum  millenum,  dabis  digito  centum  millia,  et  articulo 
mille  millia. 

Si  decenum  per  centenum  millenum,  dabis  digito  mille  millia,  et  articulo 
decies  mille  millia. 

Cap.    III.    —   DE  CENTENO. 

Quemcunque  centenus  multiplicat,  in  tertio  ab  illo  digitos,  in  ulteriore  ar- 
ticules ponet. 

Si  centenum  per  centenum ,  dabis  digito  decem  millia,  et  articulo  centum 
millia. 

Si  centenum  per  millenuœ ,  dabis  digito  centum  millia ,  et  articulo  decies 
centena  millia. 

Si  centenum  per  decenum  millenum,  dabis  digito  mille  millia,  et  articulo 
decies  mille  millia. 

Si  centenum  per  centenum  millenum,  dabis  digito  decies  mille  millia,  et 
articulo  centies  mille  millia. 

'  R.  V.  et  L.  omitt.  Si  decenum millia. 
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Cap.    IV.    —    DE  MILLENO. 

Quemcunque  millenus  mulliplicat ,  in  quarto  ab  illo  digilos ,  in  ulteriore 
ponel  articules. 

Si  millenum  per  millenum,  dabis  digito  decies  centena  millia,  et  arliculo 
millies  mille  millia. 

Si  millenum  per  decenum  millenum,  dabis  digito  decies  mille  millia,  et 
articule  centies  mille  millia. 

Si  millenum  per  centenum  millenum,  dabis  digito  centies  mille  millia ,  et 
articule  centies  millies  mille  millia. 

Cap.  V.    —   DE  DECENO  MILLENO. 

Quemcunque  decenus  millenus  multiplicat,  in  quinte  ab  illo  digitos,  in 
ulteriere  ponet  articules. 

Si  decenum  millenum  per  decenum  millenum,  dab's  digito  centies  mil- 
lena  millia ,  et  arliculo  millies  millena  millia. 

Si  decenum  millenum  per  centenum  millenum,  dabis  digito  millies  mille 
millia,  et  articule  decies  millies  mille  millia. 

Cap.   VI.    —    DE  CENTENO  MILLENO. 

Si  centenum  millenum  per  centenum  millenum ,  dabis  digito  decies  millies 
mille  millia,  et  arliculo  centies  millies  millia  millium. 

QUOMODO  DIVIDATUR  SINGULARIS  PER  SINGULAREM  ,  VEL  CENTENUS  PER  CENTENUM , 

VEL  MILLENUS  PER  MILLENUM. 

In  parlitiene  '  numerorum  abaci,  sicut  se  habent  singulares  ad  singulares, 
sic  quodammodo  habent  se  deceni  ad  decenos,  centeni  ad  centenos,  milleni 
ad  millenes ,  hoc  modo  : 

Si  volueris  dividere  singulares  per  singulares  ^,  vel  decenum  per  decenum , 

'  R.  V.  participât iotie.  —  i  R.  V.  et  MP.  omitt.  singulares  per  singulares. 
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vel  centenum  per  centenum,  vel  millenum  per  millenum,  secundum  deno- 
minalionem  eorum  '  singulares  singularibus  subtrahes. 

Cap.  VII.  —  QUOMODO  singulares  sua  qdantitate^  metiantur  decenos, 

CENTENOS  ,  MILLENOS. 

In  partilione  numerorura  abaci  sicut  se  habent  singulares  ad  decenos  et  cen- 
tenos  et  millenos,  sic  se  habent  deceni  ad  centenos  et  raillenos ,  et  centeni  ad 
millenos  et  decenos  millenos,  etrailleniad  ultra  se  compositos  decenos  millenos, 
et  centenos  millenos,  hoc  modo  :  Si  volueris  per  singularem  numeruni  dividere 
decenum  aut  centenum ,  aut  millenum ,  vel  simul  vel  inlermisse ,  differenliam 
divisoris  a  singulari  ad  decenum  per  integram  denominationem  dividendi 
mulliplicabis,  et  articulos  quidem  pro[)ria  denominatione  et  posita  difîerentia 
diminues,  digitos  vero  digitis  aggregabis  :  et  si  articuli  provenient,  ut  supra 
diminues  usque  ad  solos  digitos,  et  millenus  ^  quidem  habebit  articulos  in 
millenis,  digitos  in  centenis  continue,  centenus  articulos  in  centenis,  digitos 
in  decenis;  decenus  articulos  in  decenis ,  digitos  in  singularibus. 

Cap.  VIII.    —   QUOMODO  decenus  METIATUR  centenum  aut  millenum,  VEL 
CENTENUS  MILLENUM  ,  VEL  MILLENUS  ULTERIORES. 

Si  volueris  per  decenum  numerum  dividere  centenum  vel  millenum,  aut 
per  centenum  millenum  vel  ulteriores,  aut  per  millenum  sequentes,  diffe- 
renliam divisoris  quasi  singularis  ad  decenum  per  integram  denominationem 
dividendi  mulliplicabis,  idest  per  vocabula  singularis  ac  deceni;  articulos  ac 
digitos  diminues  usque  ad  extremum  divisorem,  sicut  fiebat  in  singularibus 
quemlibet  numerum  dividentibus. 

Cap.    IX.    —   QUOMODO   singulares   JUNCTI   decenis   metiantur  DECENOS  ^  , 
CENTENOS,  MILLENOS,  VEL  SIMUL  DIVIDENDOS^,  VEL  INTERMISSE. 

Si  volueris  per  composilum  decenum  cum  singulari  dividere,  vel  simpli- 

'  R.  V.  et  MP.  quorum.  —  2  R.  V.  qualilate.  —  3  R.  V.  MP.  L.  millenos.  —  4L.  rfec»'e« 
eentem  millies.  — ^  *  R.  V.  MP.  L.  omitt.  dividendos. 
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cem  decenum  vel  cum  singulari  composiluai ,  considéra  quotarn  partem  di- 
visor  teneat  singularis;  narn  secundus  singularis  habet  ralionem  ad  secundas 
dividendi,  terlius  ad  tertias,  quarlus  ad  quartas,  quinlus  ad  quintas,  et  dein- 
ceps;  id  est  differenlia  a  singulari  divisoris  ad  decenum  mulliplicabitur  per 
denominalionem  secundarum,  terliarum,  quarlarum;  quod  vero  exsuperal 
secundas,  tertias,  quartas,  quintas  aggregabis;  et  si  multipliciores  sont  di- 
visore  '  eadem  régula  diminuentur  :  simililer  vero  etsingulares  composili  ad 
di^idendum  aggregabuntur.  E(  in  centenis  et  millenis  idem  faciès,  nisi  quod 
unum  centrnum  vel  millenum  in  ceteros  dissipabis,  quod  in  uno  non  evenit 
deceno,  et  articuli  quidem  ab  uno  centeno  vel  milleno  secundabuntur  2;  a 
pluribus  dividendorum  obtinebunt  sedes. 

Cap.   X.    —    ITEM  ALIA  DIVISIO  CENTENl  VEL  MILLENI ,  ET  DEINCEPS ,  PER  EOSDEM 

DIVISORES. 

Si  volueris  dividere  centenum  vel  millenum ,  et  deinceps ,  per  decenum 
cum  singulari  compositum ,  primum  centenum  ut  supra  divides ,  sumpta 
dilTerenlia  divisoris  a  singulari  ad  decenum  :  et  quod  superaverit  per  deno- 
minationem  propositi  centeni  nniltiplicabis  :  et  si  singularis  centeno  ad  com- 
positionem  additur  aut  decenus  cum  singulari,  diminues  vel  aggregabis,  ut 
supra  dictum  est  in  dccenis  et  singularibus  :  et  primi  quidem  articuli  sunt  in'' 
summa  di\idendis  '*  proxima  ac  minore  :  augmentati  vero  in  articulos  alios 
dividendorum  obtinent  sedes. 

Cap.  XI.  —  QCOMODO  deceni  juncti  centenis  vel  centeni  millenis  metiantcr 

CENTENOS  AUT  MILLENOS  AUT  ULTERIORES. 

Si  volueris  per  compositum  centenum  cum  deceno,  vel  per  compositum 
millenum  cum  centeno  dividere,  aut  centenum,  aut  millenum,  considéra 
quotam  partem  divisoris  teneat  decenus,  vel  centenus,  vel  millenus,  et  per 
denominationem  earum  parlium  mulliplica  diflerentiam  divisoris,  sicut  fa- 
ciebas  in  singularibus  junctis  cum  decenis. 

'  MP.  divisores.  —  2  l.  secundabunt.  —  3  \_  omilt.  xn/il  in.  —  1  L.  MP.  diKirlen/is. 

kl) 
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Cap.   XII.   —   ITEM  ALIA  DIVISIO  CENTENI  VEL  MILLENI ,  ET  DEINCEPS  ,  PER  EOSDEM 
COMPOSITOS  DIVISORES  ET  PER  SIMPLICES. 

-♦  Si  volueris  dividere  centenura  vel  millenum  per  decenum ,  aut  millenuai 
per  centenum,  sûmes  difi'erenliam  divisons,  secundum  ralionem  singularium 
ad  decenuoi,  et  multiplicabis,  aut  per  totam  denominationeni  dividendi,  si 
simplex  decenus,  vel  centenus  divisor  est  ' ,  vel  serundas,  vel  tertias,  vel 
quarlas,  vel  quintas,  si  ^  corapositus,  habita  ratione  quam  '  partem  composili 
divisons  terïeat  decenus  vel  centenus. 

Cap.  XIII.  —  QUOMODo,  uno  medio  numerorum  intermisso,  juncti  duo 

EXTREMI  CETEROS  METIANTOR. 

Si  volueris  dividere  centenum  vel  millenum  per  compositum  centenum  vel 
millenum.  uno  intermisso,  unum  dividendorum  sûmes  ad  minuta  compo- 
nenda  et  maximum  divisorem  reliquœ  parti  coniparabis.  Et  si  quid  abunda- 
verit,  relin(juendis  repone.  Minulum  aufem  per  denominationeni  ejus  per 
quem  divisor  coeequatur  dividendo,  multiplicabis.  Et  in  digitis  quidem  per- 
fecta  ponetur  differentia;  ante  articulos  vero,  altéra  differentia  non  perfecta, 
scilicet  uno  minus,  quasi  rationem  habens  ad  juxta  positos,  cum  sint  digiti 
et  arliculi.  Nam  solus  arliculus  integram  proponit  sibi  diirerentiam,  digitus 
sive  solus  sit  vel  cum  articule  semper  integram  supponit  :  et  cum  solus  est 
digitus  vel  cum  arliculo,  senipcr  ^  ei  qui  ad  minuta  componenda  seclusus  est 
differentia^  intégra  secundabitur.  Et  hœ  quidem  differentiae,  et  si  quis  forte 
amaximo  divisore  seclusus  est,  significabunt  quod relinquitur  ex  dividendis. 

Cap.  XIV.  —  quomodo  centenos  cum  singulari  metiatur  millenum  et  ulterio- 

RES  VEL  MILLENUS  CUM  DECENIS  DECENOS  MILLENOS  ET  ULTERIORES. 

Si  volueris  dividere  millenum  vel  ulleriores  per  centenum  cum  singulari 
compositum ,  unum  millenum  in  centenos  dissipabis.  Et  rursus  unum  cen- 

1  L.  MP.  divisorem.  —  2  L.  MP.  sic.  —  2  R.  Y.  quod.  —  *  L.  MP.  omitt.  vel  cum  ar- 
liculo semper.  —  ^  Codd.  oniilt.  differentia. 
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tenum  ad  minuta  romponenda  secludes  '  et  maximum  divisorem  reliquae  parti 
comparabis.  Et  si  quid  secludetur,  relinquendis  repones.  Minutum  autem, 
ut  in  superiori  capitulo,  niultiplicabis,  reliquaque  omnia  vel  quœ  secluduntur, 
vel  quœ  pro  diflerenlia  adhibentur,  ordinabis.  Rursusque  easdem  differen- 
tias,  ac  si  qui  forte  seclusi  sunt,  per  denominationem  propositi  dividendi 
multiplicabis.  Ac  iterum  eadem  régula  deduces  usque  ad  exlremas  dilTeren- 
tias.  Et  in  millenis  divisoribus  cum  decenis  ad  decenos  millenos  et  ullerio- 
res  quasi  eamdem  ratiouem  servabis. 

Cap.  XV.  —  quoi  divisores  sint  in  quolibet  dividendo. 

Si  volueris  nosse  quot  divisores  sint  in  quolibet  dividendo ,  articules  a  qui- 
bus  denominationes  fiunt  multiplicationis  secundabis  ad  digitos ,  et  si  aug- 
mente- eorum  articuli  provenient^,  reflectes  ad  arliculos;  et  si  in  singularibus 
pares  divisoribus  provenerint,  lotidem  unitates  coUeclionibus  aggregabis.  Igi- 
lur  et  in  denominalionibus  a  loto.  Et  a  partibus ,  quœ  sunt  a  secundis  et  tertiis 
et  quartis,  et  deinceps,  secundum  eamdem  rationem.  Pro  extremo  divisore 
unitatem  constitues.  Et  sicut  in  centenis  et  millenis  quod  ab  uno  exsuperat 
per  denominationem  totius  summae  multiplicatur '',  sic  divisores  per  deno- 
minationem tolius  dividendi  multiplicabunlur  :  sed  ^  in  ip^is  tantunimodo 
centenis  et  millenis.  Siinplex  decenus  diviser  centeni  vel  milleni,  et  ultra  com- 
positorum,  deneminatienes  mitlit  ad  tertias,  id  est^  ad  terlium  locum  ab  eo 
quem  dividit,  scilicet  in  colligendis  divisoribus.  Centenus  milleni  diviser  ad 
quartas,  millenus  ad  quintas,  centenus  vel  millenus  divisores'  sui,  et  com- 
posili,  uno  relicto ,  denominationes  suas  ^  mittunt  ad  extrêmes  digitos. 

Cap.  XVI.  '  —  de  protensione  quarumdam  mensurarum  terr-î;. 

Digitus  estminima  pars  agrestium  mensurarum. 
Uncia  habet  digitos  très. 

1  Codd.  seclusus  est.  —  2  R.  y.  i^p.  argumenta.  —  ^  Codd.  proteniem.  —  '*  L.  MP. 

muliiplicabltur.  —  *  Codd.  oraitt.  Sed millenis.  —  6  Codd.  omitt.  id  est diiisori- 

hus.  —  7  R.  V.  divisoris.  —  »  Codd.  omitt.  «uas.  —  9  Codd.  R.  1403.  L.  et  MP.  omilt. 
hoc  capul  quod  repentur  in  Codd.  16C1. 
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Palmus  in  quatuor  protenditur  digitos. 

Pedem  sedecim  meliuntur  digiti. 

Passus  quinque  pedum  mensuram  sortilur. 

Pertica  duos  passus,  videlicet  decem  pedes,  explicat. 

Passus  centum  etviginti  quinque  stadium  absolvunt. 

Stadia  octo  milliariura  preeslant. 

Mille  passus ,  id  est  milliarium  et  dimidium ,  leucam  *  faciunt  habentetn 
passus  mille  et  quingentos. 

Dupe  leugae ,  sive  milliaria  tria ,  reslam  efficiunt. 

Ambitus  lolius  terrée  ducentorum  quinquaginta  duorum  millium  stadiorum 
absolvitur,  quœ  faciunt  leugas  Gallorura  viginti  etunam,  perdiiodecim  divisis 
eisdem  stadiis;  milliaria  triginta  unum  et  quingenta,  per  quinquaginta  di- 
visis eisdem^sladiis.  Passus  tricies  et  serael ,  mille  millia  et  quingentos  pedes 
(centies  vicies  et  quinquies  multiplicalis  eisdem  stadiis)  ;  centies  quinquagies 
et  septies  mille  (passibus)  millia  et  quingentas  uncias  (quinquies  multiplicatis) 
millies  oclingenties  (pedibus),  nonagies  mille  millia  (duodecies  multiplicatis) 
mille  millia.  Digitos  quinque  millia,  sex  centies  septuagesies  et  unum  mille 
unciœ  per  très  multiplicatae. 

1  Quidam  leugam  vel  leuvam  legunt  (Gloss.). 
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INCIPIT  PR.ÎFATIO  LIBRI  ABACI  QLE>I  JUNIOR  BERNELINIS  EDIDIT 

PARISIIS  2. 

Domino  AMELIO  BERNELINUS  suus  .etern.e  felicitatis  munus. 

Mirari,  Pater  sancte,  non  desino  exactionis  tuae  instantiam,  quod'  me  opus 
aggredi  cohortaris  multo  docdoribus  formidandum ,  et  quasi  in  eorum  re- 
prehensione  aquibus  est  vesligaluni  diligenlissime.  Cogis  enim  clcrebris  pui- 
sas precibus  ut  tibi  multiformes  abaci  raliones  persequar  diligenter  negligentia 
quidem  apud  nos  jam  pêne  demersas,  sed  a  domino  papa  Gerberto  quasi  quœ- 
dam  seminaria  breviter  et  subiilissime  seminatas.  Bonus  hic  quidem  quem 
imponis  et  utilis  labor ,  sed  ridicu'.osa  preesumptio.  Quis  enim  me  tantum  onus 
subira  videret,  qui  in  risum  confestim  non  erumperel?  Nam  certe  illud  de 
me  clamaretur  merito  quod  dicitur  :  Parturiunt  montes,  nascetur  ridiculus 
mus.  Quod  si  tibi  tœdium  non  esset,  harum  fervore,  Lotharienses  expetere, 
quos  in  his  ut  cum  maxime  expertus  sum  florere ,  ut  "*  si  domini  papse  régula 
de  his  subiilissime  scripta  tantum  sapienlissimis  non  esset  reservala,  frustra 
me  ad  has  compelleres  scribendas.  Quod  enim  doctissimorum  virorum  judi- 
cium  comprobavit,  id,  sicut  ille  ail  ^  interpres  egregius,  dignum  est  nostro 
silentio  comprobari.  Nunc  vero  quia  et  hos  libi  tfedium  est  adgredi ,  et  me  tibi 
per  omnia  condignum  est  obsequi,  non  est  consilium  tuum  omittere  impe- 
rium.  Verum  tamen  sane  incertum  est  mihi  ulrum  sit  difficiîius  aut  arripi 
quod  jubés  aut  negari  quod  tam  grave  imminet.  Nam  neque  tibi  jubenti  ab- 
nuere  animus  nosler  est,  etoperis  magnitudinem  ita nostrœ  formidant  vires, 
ut  ante  sperent  incepta  turpiter  deserere  quam  graviter  perficere.  Ad  hoc 
etiam  accedit  quorumdam  improbitas  qui  nihil  recipiendum  autumant  nisi 
quod  sacraverit  Libitina,  quique  quod  assequi  nolunt  venenoso  dente,  tan- 
quam  setiger  hyrcus,  lacerare  non  omitlunt.  Quos  equidem  existimo  non  ex 

»  Vid.  Codd.  Par.  7193.  Keg.  Vat.  1661.  MF.  491.  Rat.  Oxf.  —  2  MF.  Parisius.  H*c 
prapfatio  deest  in  Codd.  Par.  et  Rat.  —  '  MP.  qui.  —  *  MF.  et.  —  0  MF.  ail  ille. 
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vero  judicio  quae  damnant  damnare ,  sed  invidiae  livore  ignota  '  blasphemare. 
Contra  quae  duplex  mihi  restât  solalium  :  quia  et  tu,  qui  venerandus  sacerdos 
et  monachus  es,  facere  jubés,  et  his  scorpius  cum  caudœ  suœ  aculeo  victus 
abscedet  quibus  forsitan  hoc  nostrum  opus,  Dec  juvante,  perficietur^. 

Hoc  autem  suppliciler  a  le^  exposco,  ut,  privala  leclione  contentus,librum 
non  efferas  ut  faslidiosis  cib u m  ingéras  ;  sed  pure  etdesiderabiliter  petenlibus 
charitative  impendas,  eorumque  vites  aspectum,  quitantum  judicare,  sed  si 
forte  rogarentur  nil  agnoscerent  fmgere.  Igitur  hœc  prœsens  prœfatiuncula 
quid  sequens  operis  ordo  demonstret  nunc  jam  pronuntiet. 

Prima  libri  séries  abaci  tabulam  libi  ostendet.  Hoc  autem  ideo  facere  pro- 
posui  non  quod  priscos  emendare  prœsumam ,  sed  qui  forte  hune  libellum 
sibi  legendum  sumpserunt''  quid  ad  niediocrem  intelligentiam  expectare  de- 
beant  in  hoc  reperire  possint.  Deinde  apponemus  ipsos  caractères  et  ^  quo 
modo  hi  numeri  quos  digilos  vocamus  se  vel  alios  metiantur.  Neque  enim 
potest  servari  aliter  abaci  dignitas  nisi  horum  ad  invicem  dimensio  ^  plenis- 
sime  sit  cognita ,  et  frustra  mensa  prœparetur  si  quod  dulce  degustctur  nil 
superapponatur.  Nec  non  etiam  addemus  in  quamlibet  numerorum  quanti- 
tatem  multiplicandiregulam.  Quibus  disposilis,  adscribemus  eorumsimplices 
compositasque  divisiones  non  confuse ,  Deo  juvante ,  nec  justo  brevius  scrip- 
tas,  nec  ut  quœdam  ex  quibusdam  taxentur  difficultates',  sed  ad  intelligen- 
tiam legentium  para  fide  conquisitas.  Dicemus  etiam  ^  de  unciis  et  minutiis 
quorum  notilia  multum  est,  ut  ita  dicam ,  generosa  minimeque  respuenda. 
Eorum  etiam  addemus  mulliplicationem,  simplicem  quoque  ac  compositam 
divisionem.  Postremus^  vero  addetur  Viclorii  calculus,  cujus  tandem  des- 
criptio  finem  dabit  volumini  nostro. 

De  cujus  operis  summo  labore  tune  magnum  prœmium  feram  si  tuis  lec- 
torumque  precibus  impertiar,  tuœque  petitioni  satis  fecisse  videar.  Quod  si 
satis  fecisse  non  videar,  tu  lamenin  Christo  valeas  per  seculorumsecula.  Amen. 

(Explicit  prœfalio.) 

'  MP.  incognito.  —  2  jip_  proficiet.  —  3  Mp.  «  te  stippliciter.  —  *  MP.  sitmpferant. 
—  5  Rat.  omitt.  et.  —  6  MP.  (licisio.  —  '  Rat.  difficulter.  —  »  Rat.  et  tamen.  —  •'  Rat. 
Poxtremo. 
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QUOMODO  FIAT  ABACI  TABULA. 

Abaci  tabula,  J,lige„lei-  unclique  prius  polila,  ab  geomelris  •  glawo  pulvere 
sokt  ve  an  ,„  qua  clescribunl  elia,,,  georae.ricales  figuras.  Secl  quia  nondum 
0  cdsuud,ms  paramus  prorumpere,  bas  impr,^senliarum  volumus  omil- 
to,  e.  <,u,bas  modis  ad  pr«se„,isproposi,i  s„md.„,iam  designelur.  „s,e„- 
dere   Tabula,  ul  pra,,axaluu>  est,  d,;ige,U.r  uudique  prius  polila.  per  xxx  di- 
vdalur  buMS,  quarum  très  primas  uuciarum  miuutiarumque  disposiUoni  re- 
servamus.  rehquarum  vero  .xxv„,  per  lernas  i„^  lernas,  bœc  certo  monsurandi 
rove„,a>  régula  :  p„™am  de  Iribus  iiueau,  circinus  in  be,„isperii  „,„d„„, 
<enea  amplexam  ;  major  aulem  circinus  duas  reliquas  amplecla.ur;  sed  eas- 
demlres  max,mus  compleclalur  pariler.  Ilarun,  igi,„r  descriplionis  exem- 
p  ™  per  .ernas  iu^  lernas,  sicu. diximus,  usque in  i„,i„i,„„,  si  bbe.^  Irans- 
ieranlur.  Cur  aulem  s,c  compleclanlur ,  de  me  ad  prssens  sic  occipe  :  pri- 
™m  de  ,„bus  lineam  ideo  solam  circinus  .eue.  an.plexam,  quia  sibi  L 
deegrl  unuas  propnam  sedem,  quœ  a  nulla  progred.eus,  omnium  nume- 
0    m  sola  naluraie  sorli.a  es.  principium.  b,  qu.cumque  linea  caractère 
™iat.s    rd  est  elemenlo  ,,  fuerit  annotala,  bac  ead.m  causa  sola  circino 
manehtcompreusa.  Nam  sicut  uuitas  in  centeuo  principium  est,  ita  ef  Z 
lenanus  m  cenleno  milleno  quodam  modo  diligenterintuenli  esse  videbilur 
Duae  vero  re  ,qu«  .dcirco  une  lenentur  complexe,  quia  denarius  in  se  duclu/ 
oujus  secunda»  sedes  est,  centenarium  tertiœ  possessorem  supplet.  Terlius 

rabone  finrs  xcludUur;  e.  exinde  graduum  ordinen,  ut  i„  circinis  sic  quo- 
que  m  arfcubs  cuslodiri  dilig^nler,  non  la,ebit.  Omnis  enim  numerus  aut 
.n  b,s  resolv,,ur  aut  per  bos  ad  augmenlum  progredilur  ;  et  bac  eadem  cau^ 
per  omnem  abac,  tabulam  omnes  e»dem  prœscr.bantur  li,ter«,  id  est  c  T 
M   s ,  boc  modo  :  c  super  centenum  ,  i,  super  denum ,  m  super  unitatem ,  àvé 

ir  Na,f""',' b'™  "'  ■""''^'•"'""-'^  ™'  -PPonatur  s  singulare  ;igni- 
flcans.  Nam ,  s.cul  bene  nosU ,  cuncla  vis  multi.udinis  ab  uno  progressa  ter- 

-'Z  Trl'l:  -'"■■■"—  ""■■  "»'■  <""'»■  "  *'.  -  '  Par.  Rat.  .„„„.  „. 

i  ai.  Rai.  orailt.  aecimdu.  —  «  Par.  Rat.  hos. 
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mino,  ad  infinita  progressionis  augmenta  concrescit.  Quam  infinitatem  phi- 
losophia  rjpspuens,  delegit  sibi  finire  terminum  quantilalis  et  hœc  solum- 
modo  nomina  finxit.  Et  sicut  mulliplicatione  primœ  unitalis  spcunda  unitas, 
idestdenarius,  excrescit,  sic  ejusdeinsecundfie  unilatis  multiplicatione,  tertia 
unitas,  idest  centenarius,  exsurgit.  Et  tune  quodam  modo  ad  primam  redit 
unitatem,  non  dico  re,  sed  caractère.  Nam  sicut  prima  unitas  notatur  per 
elementum  i,  ita  raillenariiis  primus  per  idem  i,  superaddito  tantum  titulo. 
Et  sicut  '  secunda  unitas  assignatur  per  elementum  x,  ita  decenus  millenus 
per  idem  x,  superaddito  tantum  titulo.  Et  quemadmodum  tertia  unitas,  id 
est  centenarius,  inscribilur  per  elementum  c,  sic  centenus  millenus  per 
idem  c,  superscriplo  tantum  titulo.  Et  ita  semper  usque  in  inûnitum  pro- 
gredientes,  millenarii  &i  littera  prœnotati  super  notentur  iisdem  litteris  quibus 
prima,  secunda  et  tertia  unitas,  id  est  c,  d,  s. 

Nunc  autem  quibus  numerorum  quantitalibus  queeque  lineœ  prœsignen- 
tu.r  apponere  ne  gravemur.  In  qua  re  nullus  miretur  si  plura  numerorum 
adverbia  dixerimus,  quia  vix  hunianiis  spiritiis  sidTicit  ad  ha?c  proloqui . 
tanta  sese  numerorum  quantitas  fundit.  Sed  ad  intelligendum  mentis  ad- 
hibeatur  vigilantia,  et  ad  distinguendum  diligentia. 

Prima  linea,  ut  diximus ,  unilate  s-ignetur  ita  :  i  ;  secunda ,  x ,  id  est  deceno; 
tertia  c ,  id  est  centeno;  quarta  elemento  î ,  super  addito  titulo,  id  est  milleno  : 
quinta  elemento  x,  super  addito  titulo,  idest  deceno  milleno.  Sexta  elemento  c, 
superaddito  titulo,  id  est  centeno  milleno.  Septimam  vero  hœc  elementa  prœsi- 
gnent,  addilistitulis,  Si  ï  mille  millia.  Octavam  ha^c  x  mî,  addilis  tantum  titulis 
super^  M  et  I ,  id  est  decies  mille  millia.  Idque  in  omnibus  cavendum  volumus 
ut  bis  démentis  x  et  c  posthac  superaddanlur  tituli,  omnibus  céleris  genera- 
liter  superadditis.  Konam  hœc  c  m,  id  est  centies  mille  millia.  Decimam  heec 
MMî,  id  est  millies  mille  millia.  Undecimam  hœc  xmmî,  id  est  decies  millies 
mille  millia.  Duodecimam  haec  c  ûm ,  id  est  centies  millies  mille  millia.  Ter- 
ciam  decimam  heec  û  mn ,  id  est  miliies  millies  mille  millia.  Quartam  deci- 
mam hœc  X  WMMî,  id  est  decies  millies  millies  mille  millia.  Quintam  decimam 
hœc  CMMMï,  id  est  centies  millies  millies  raille  millia.  Sextam  decimam  haec 

'  Par.  omitt.  Et  sicut quemadmodum,  —  ^  Par.  omitt.  super. 
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MJiMMï.  Septimam  deciniam  hœc  xmmmâiî.  Octavam  deciuiam  haec  cmmmmï. 
Nonam  decimam  heec  m  mmmmî.  Yicesimam  heec  x  mmmmmï.  Vicesiraam  pri- 
aiam  hœc  cmmmmâiî.  Yicesimam  secundam  hœc  mMbimmï.  Yicesimam  ter- 
tiam  haec  x  mmmmmmï.  Yicesimam  quartam  heec  c  mmmmmmï.  A'icesimam qiiin- 
tam  haec  m  mmmmmmï.  Yicesimam  sexlam  hœc  x  MMMftiaiMMi.  Yicesimam  septi- 
mam heec  c  MMMMMMMÏ. 

Cur  autem  heec  duo  elementa  x  et  c  tituUs  nolumus  insignire,  id  causa? 
est,  quia  novimus  omnes  abaci  lineas  decuplo  vinci  vel  vincere,  primamque 
de  tribus  tertiam  centuple  superare. 

Quibus  prœsignatis  a  prima  '  priori  linea  usque  ad  primae  vicesimam  septi- 
mam, quatuor  trahantur  lineœ  eequali  spalio  différentes  inter  se,  quarum 
prima  primus  trames,  ultima  vero  quartus  nuncupabitur,  duarum  autem 
mediarum  secunda  secundus ,  tertia  tertius  nominabilur.  Quod  quare  sta- 
tuerim  diligenter  intuentem  non  latebit  cum  ad  divisiones  venerit. 

His  igitur  expeditis ,  ad  ipsos  caractères  veniamus ,  et  quibus  figuris  prœ- 
notentur,  ascribere  properemus.  Unitas,  quœ  primus  caracter  dicitur,  sic  ^ 
figuratur  1  sive  per  grœcum  a  alfa.  Binarius  autem ,  vel  ita  '  (3  vel  per 
graecum  b.  Ternarius  autem,  ita  S.  sive  per  grœcum  r  gamma.  Quaterna- 
rius  ita  y-  sive  per  grœcum  a  delta.  Quinarius  ita  c{  sive  per  greecum  he  £. 
Senarius  ita  la  sive  per  grœcum  2.  Septenarius  ita  /\  sive  per  grœcum  z.  Oc- 
tonarius  ita  g  sive  per  greecum  hetaH.  Novenarius  vero  sic  figuratur  oo  sive 
per  graecum  teta  0. 

Hi  ''  ergo  digili  si  se  sua  numerosilale  alterutrum  metiantur,  habebiraus 
multiplicaliones  xxxvi  horum  incursione ,  quarum  nolitia  et  facililatem  pa- 
riet  computandi  et  dignilatem  servavit  abaci,  hoc  modo. 

Semel  u  11  Semel  vi  •   vi 

Semel  lu  m  Semel  vu  vu 

Semel  iv  iv  Semel  vin  vui 

Semel  v  v  Semel  viiu  vuu 

'  Par.  add.  linea.  —  ^  Par.  omitt.  sic.  —  »  Par.  Rat.  orailt.  ita.  —  ^  Par.  Rat.  //n. 
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Bis  III 

VI 

Quater  vi 

XXIV 

Bis  IV 

VIII 

Ouater  vu 

XXVIII 

Bis  V 

X 

Quater  viii 

XXXII 

Bis  VI 

XII 

Quater  viiii 

XXXVI 

Bis  VII 

XIV 

Quinquies  vi 

XXX 

Bis  VIII 

XVI 

Quinquies  vu 

XXXV 

Bis  viiii 

XVIII 

Quinquies  viii 

XL 

Ter  IV 

XII 

Quinquies  viiii 

XLV 

Ter  V 

XV 

Sexies  vu 

XLII 

Ter  VI 

XVIII 

Sexies  vin 

XLvin 

Ter  VII 

XXI 

Sexies  viin 

LIV 

Ter  VIII 

XXIV 

Septies  viii 

LVI 

Ter  vini 

XXVII 

Septies  viiii 

LXIII 

Qualer  v 

XX 

Octies  viiii 

LXXII 

Sed  cum  per  hos  omnis  abaci  numerositas  ministretur ,  ex  prsesignatis  opor- 
tet  reminisci  omnes  ejus  lineas,  ut  dixiums,  decuplo  superare  vel  superari, 
ac  per  hoc  nunc  hos  constitui  ut  digitos,  nunc  vero  ut  articulos.  Idque  de 
omnibus  generaUter  tenendum  est,  quia  singularis  quemcunque  muUipUca- 
verit,  sive  decenum,  sive  centenum,  sive  raillenum  vel  ulteriores,  in  eodem 
ponet  digitum ,  in  secundo  articulum.  Et  quemcunque  decenus  multiplicave- 
rit ,  in  secundo  ab  illo  ponet  digitum ,  in  tertio  articulum.  Et  quemcunque 
centenus  multiplicaverit,  in  tertio  ponet  digitum,  in  quarto  articulum  ,  sicque 
per  reliquos  usque  in  infinitum  polest  ascendendo  progredi. 

Si  igitur  singularis  decenum  multiplicaverit ,  dabit  unicuique  digito  decem, 
etomni  articulo  centum  ;  si  centum  dabit  unicuique  digito  centuni ,  et  omni 
articulo  mille.  Si  vero  decenus  centenum  multiplicaverit,  dabit  unicuique  di- 
gito mille,  et  omni  articulo  decem  millia.  Et  si  singularis  millenum,  dabit 
unicuique  digito  mille,  et  omni  articulo  decem  millia.  Si  decenus  millenum, 
dabit  unicuique  digito  decem  millia,  et  omni  articulo  centum  millia.  Si  cen- 
tenus millenum ,  dabit  unicuique  digito  centum  millia ,  et  omni  articulo  mille 
millia.  Quod  si  decenus,  dabit  unicuique  digito  mille  millia,  et  omni  arti- 
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culo  decies  mille  millia.  Et  si  singularis  millies  millenum  mulliplicaverit,  dabit 
unicuique  digito  raille  millia ,  et  omni  articule  decies  mille  millia.  Ex  quibus 
colligitur  idem  valere  millenum  singulari  mulliplicatum,  quod  deceno  cen- 
tenum,  et  millies  millenum  singulari  mulliplicatum,  quod  deceno  centenum 
millenum. 

Ut  igitur  multiplicandi  régula  uno  exemplo  facilius  appareat,  proponatur 
mimeri  cujuslibet  quœstio,  haec  que  sit  hujusmodi  :  proposita  una  turri 
quae  xn  tantum  contenta  fenestris,  in  haruni  unaquaque  xii  stratus  habeat, 
quorum  unusquisque,  susceptis  xn  viris,  eorum  unusquisque  '  mulieres  to- 
tidem  habeat,  quarum  queeque  xu  lactet  infantes.  Quseratur  ad  cujus  nu- 
merositalis  perveniant^  quanlitatem  per  multiplicationis  regulam.  Quod  fiât 
tali  modo  :  in  quarto  deceni  tramite ,  tibi  denarium  ad  denominationem  su- 
mito  ;  binarium  quoque  similiter  in  singularis  quarto.  Quid  vero  sit  denomi- 
natio  posterius  demonslrabo.  Quibus  sumplis,  statuaturalter  duodenarius  in 
primo  tramite  singularis  et  deceni  ^  per  denominationes  multiplicandus,  hoc 
modo:  bis  duo,  iiii;  in  secundo  singularis  tramite.  Quemcunque  enim  sin- 
gularis multiplicat ,  in  eodem  ponit  digitumquem  multiplicat.  Bis  unus,  n; 
in  deceni  secundo.  Semel  duo,  in  ejusdem  eodem,  n.  Quemcunque  enim  de- 
cenus  multiplicat ,  in  secundo  ab  illo  ponit  digitum.  Semel  unus  in  centeni  se- 
cundo, unus.  Duodecim  igitur  fenestree  in  se  ductœ,  cxuiii  stratus  reddent 
sua  incursione.  Quos  si  a  secundo  in  primo  tramite  loces,  eisdem  denomina- 
tionibus  modo  simili^  multiplicandos,  habebis  horum  incursione  ï  Dccxxviu 
viros.  Quibus  simili  modo  permutalis  eisdemque  denominatiouibus  mullipli- 
catis,  reddetur  mulierum  numerus  xx  dccxxxvi.  Quibus  simili  modo  diductis, 
habebitur  numerus  infantium  ccxlvïïî  dcccxxxu.  Quibus  omnibus  in  unum 
redactis  turris  fenestrarum,  stratuuni,  virorum  quoque  ac  mulierum  nec  non 
infantum  reddetur  numerus  ccExxî  cccclhi  ^. 

His  igitur  expedilis  finem  statuamus  primo  volumini ,  ut  spiritum  ®  recréan- 
tes ad  metiendum  iter  simus  valenliores. 

Explicit  liber  T. 
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INCIPÏT  LIBER  II  DE  SIMPLICI  DIVISIONE. 

'  Licet  me  multum  terreat,  Pater  mi  et  magister,  labor  quem,  le  adhortante, 
suscepi,  tamen  quia  de  muUiplicalione  quod  potui  tibi  sub  brevitate  perstrinxi, 
idem  de  simplici  divisione  in  prœsenti  tracta  tu  non  differam  praesuraerc. 
Nam  vires  quas  imperitia  denegat  charitas  ministrat,  et  quantum  me  ternet 
operis  labor,  tantum  e  contra  tuiamoris  confirmât  valiludo.  Sed  cum  dispu- 
tantem  de  numcrorum  abaci  divisione  plura  expedialpra?mittere,  quœ  prœmit- 
tenda  eestimo  prius  expediam  quam  ad  divisionem  veniani,  ut,  his  rite  expe- 
ditis,  cum  ad  eara  veneris  nullis  ambagibus  perturberis. 

Hœc  autera  sunt  videlicet  :  quemadmodum  se  habeant  numeri  ad  numéros 
et  cur  in  abaco  ponatur  diflferentia,  quasque  in  totum  aut  dividendorum  partes 
divisor  ad  denominationern  sumat  et  cetera  alia  quae  ex  his  suse  rationis  eli- 
minatione  sunt  dirivanlia  ;  e  quibus  non  quod  profundior  veritas  habet,  sed 
quod  nostra  mens  cudere  valet  à  me  precor  expectes;  et  si  in  aliqua  horum 
disputa tione  me  veritas  praeterierit ,  nullius  me  notes  macula  criminis;  nam 
neque  tibi  de  me  quicquam  taie  spopondi ,  nec  librorum  quempiam  pênes  me 
habui  in  quo  de  his  ad  votum  recuperare  potuerim.  Jam  nunc  igitur  ad  pro- 
posita  veniamus. 

In  partilione  numerorum  abaci ,  quemadmodum  se  singulares  in  subtrac- 
tionibus  et  collalionibus  habent  ad  singulares,  sic  quodam  modo  deceni  ad 
decenos  ,  centeni  ad  centenos  ,  milleni  ad  millenos ,  et  reliqui  ad  se  ipsos. 
Et  quemadmodum  singulares  se  habent  ad  decenos,  centenos,  millenos ^  sic 
deceni  ad  centenos,  centeni  ad  millenos,  utraque  compositi  ad  ultra  com- 
positos.  Cui  etiam  illud  addendum  censeo,  quod,  ut  diximus,  omnes  abaci 
lineœ  decuplo  superantaut  superantur.  Sedplerumquenumerusin  his  qute- 
ritur  qui  nec  decuplo  superat,  nec  superatur,  sed  duplo,  aut  triplo,  aut  eo 
amplius.  Oportet  igitur,  si  singularem  per  singularem  aut  decenum  per  de- 
cenum  dividere  tentaveris,  secundum  denominationern  eorum  singulares 

1  Par.  oraitt.  prs'fat.  Licet....  veniamus.  —  '  Par.  omitt.  centenos,  mUlenns. 
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singularibus  subtrahi ,  ut  in  posterioribus  apparebit.  Et  si  per  singularem  de- 
cenum,  aut  centenum,  aul  millenum,  vel  deceno  centenum  aut  millenum, 
aut  ulteriores,  necesse  estdifîerenliani  divisori  ad'  denarium  usque  supponi, 
quse  intégra  dividendi  denominalione  multiplicata ,  eundem  suœ  ipsius  de- 
nominationis  quantitate  vicibus  metialur. 

Dico  autem  denominationem ,  nunierum  a  quo  quilibet  denominatur,  ut 
bis  ini,  VIII,  denominalio  binarius,  diflferenlia^  quaternarius ,  divisor  sena- 
rius^,  dividendus  vero  octonarius.  Hanc  auli-m  idcirco  supponendam  neces- 
sario  autumamus ,  quia  divisor  ei  copulatur ,  cum  in  denarium  usque  con- 
creverit. 

Quo  ordine,  quibusque  partibus,  dividendus  ad  denominationem  suma- 
tur,  hac  sola  comité  demonstratur.  Nam  cum  denominationes  alise  sintà  toto, 
alise  a  partibus,  cum  ipse  divisor  diflferentise  copulatus  ad  denarium  usque 
pervenerit  ^ ,  in  quemcumque  ordinem  exilil ,  in  ipso  tenet  vicem  ^  primi  sin- 
gularis.  Sed  primus  singularis  habel  ralionem  ad  integram  dividendi  denomi- 
nationem :  licet  igitur  nobis  generaliter  concludere,  in  omni  simplici  divi- 
sione ,  si  divisor  differentiœ  copulatus  secundam  lineam ,  hoc  est  decenum 
attigerit,  in  ea  primi  singularis  vicem  tenens,  totum  dividendum  in  secundam 
lineam ,  hoc  est  in  singularem ,  locabit  ad  eam  qua?  dicitur  a  toto  denomina- 
tionem. Et  siterliam,  idest  centenum,  attigerit,  in  tertiam,  hoc  est  in  singula- 
rem, dividendum  ad  denominationem  revocabit.  Et  si  quartam ,  in  quarîam  ; 
si  quintam,  in  quintam.  Unde  licet  nobis  etiam  aliter  idem  colligere,  quia,  si 
in  prima,  hoc  est  in  singulari,  fuerit  dividendum  ad  denominationem  secun- 
dabit;  si  in  secunda,  tertiabit;  si  in  tertia ,  ut  ita  dicam,  quartabit;  et,  ut 
breviteridem^  compleclar,  una  semper  plus  linea  quam  ipse  post  se  habeat, 
descendent  di\idendi  sive  unus,  sive  plures,  ad  denominationem.  Et  quicum- 
que  articuli  ex  difTerentiae  et  denominationis  multiplicatione  provenerint. 
sedes  dividendorum  occupantes,  propria  denominalione  positaque  differentia, 
eousque  diminues,  quousque  ad  eandem  ipsi  deveniant  divisorque  lineam. 
Digitos  autem  digilis  aggregabis;  et  si  hac  congestione  articuli  provenerint ,  hac 

'  Par.  aut.  —  2  jjp  omitt.  âiffeventia  (jmiternarmf.  -^  ^  MP.  qUaternarùis  pro  sfiia- 
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eadem  ratione  usque  ad  solos  digitos  dissipabis.  Ubi  vero  ad  eandem,  ut 
dictum  est,  lineam  deveneriiit,  eos  ac  divisorem  confères  ad  invicem.  Si 
divisor  major  fueril,  in  suc  '  loco  de  divideudis  maneant  superflui.  Sin  autem 
divisore  majores  extilcrint,  totiens  pro  bis  sublalis  unitas  ad  denominationem 
sumatur,  quoliens  in  bis  divisor  babere  perpendetnr.  Et  si  quid  superfuerit, 
ut  de  dividendis  superfluuni  inibi  reponatur.  Quod  si  œquales  extilerint,  den- 
tur  ad  denominationem  unitati. 

Sed  quœri  solet  qua  vi  post  se  numerum  majorem  ipse  diviser^  trahat  ad  de- 
nominationem. Ex  qua  re  quid  sentiam  sic  accipe  :  quocumque  modo  fit  mul- 
tiplicatio ,  semper  se  ^  liabet  ad  auginentum  quautitatis  ipsa  denoniinalio  ;  in 
divisione  vero  redit  augmentum  quantitatis  ad  diminutionem  denominationis, 
secundum  superius  partim  dictam  divisoris  differentiœque'*  demonstratio- 
nem;  bac  igitur  vi,  bac  quoque  ratione  divisor  dividendum,  boc  est  majorem 
numerum  etquem  bis ,  aut  ter,  aut  quotiens  libetex  sui  differenlia  metitur, 
trabitad  denominationem. 

Atque  bœc  hactenus  de  denominationibus  quae  a  toto  dicuntur,  quoniam 
bas  ad  [îrsesens  propositum  suflicere  arbitramur.  De  bis  autem  quae  sunt  à 
partibus,  in  prsesentiarum  dicere  omittamus.  Cum  enim  ad  compositam  din- 
sionem  venerimus,  de  his  convenientius  disputabitur.  Nune autem  de  simplici. 

Simplex  idcirco  dicitur  divisio  bœc  de  qua  nunc  dicere  contendimus,  quod 
unus  divisor  prœponitur,  plures  vero  aut  unus  dividendi  supponuntur.  Di- 
vidantur  itaque  dclxviu,  divisore  senario,  boc  modo  :  statuatur  in  primo sin- 
gularis  tramite  divisor  senarius ,  oui  supponatur  quaternarius  differentia,  ut 
in  denarii  Umitem  usque  concrescant;  slatuantur  etiam  dividendi  senarius  in 
secundo  cenleni  tramite ,  alter  senarius  in  eodem  deceni ,  octonarius  vero  in 
secundo  singularis.  Quibus  supponantur  etiam  et  ipsi  in  tertio  tramite,  ad 
priorem  modum,  ut  his  ad  denominniionem  sumptis,  eorumque  prioribus  suo 
locomanentibiis,  qui  numerus  ad  dividendum  fuerit  propositus,  faciliusre- 
tinere  valeamus.  Quia  ergo  differentise  copubitus  divisor'^  secundam  lineam, 
id  est  decenum,  attingit,  in  ea  vicem  tenens  primi  singularis,  sume  tibi  tolum 

1  MP.  In  siw.  —  2  Par.  omitt.  divisor.  —  3  p.  omitt.  se.  —  *  Par.  omitt.  que.  —  ^  Par. 
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senarium  a  tertio  cenfeni  tramite,  et  eum  ad  integram  denominalionem  se- 
cundato  in  deceni  quarto;  per  quam  multiplica  divisons  differontiara ,  hoc 
modo  :  sexies  iiii,  xxiv,  hoc  est binarium in  centeni  tertio,  quaternarium  au- 
tem  in  deceni  '  eodem. 

Quemcumque  enim  decenus  mulliphcat ,  in  secundo  ab  illo  ponit  digitum, 
in  tertio  articulura.  Rursus  sume  tibi  binarium  a  centeno,  et  eum,  sicul  prius, 
ad  denominalionem  secundato  :  per  quam  multiplica  divisoris  differenliam 
hoc  modo  :  bis  un  ,  vui ,  eum  reliquis  in  deceni  tertio.  Quos  si  simul  copula- 
veris.idcst  senarium,  quaternarium  et  octonarium,  habebis  numerum  xvm 
unitalibus  distentum,  hoc  est  unilatem  in  centeni  (ertio  ;  octonarium  autem^ 
in  deceni  eodem.  Rursus  sume  tibi  unilatem  a  centeno  et  eam  eliam^  priore 
modo  ad  denominalionem  secundato  ;  per  quam  multiplica  dinsoris  diffe- 
renliam ita  :  semel  nu ,  jiii,  in  deceni  tertio.  Quos  siresiduo  oclonario  copu- 
laveris  ,  duodenarium  corpus  habebis ,  hoc  est  unilatem  in  centeni  terlio  ,  bi- 
narium autem  in  deceni  eodem.  Rursus  sume  tibi  unilatem  a  centeno  ,  et 
eam  ad  denominalionem  secundato  ;  per  quam  multiplica  divisoris  differen- 
liam, hoc  modo  :  semel  nn,  ini  in  deceni  lertio.  Quos  si  residuo  binario  co- 
pulaveris ,  senarium  in  eodem  habebis.  Rursus  ergo  eum  tibi  sume  a  suo 
loco,  et  eum  in  singularis  quarto  ad  denominalionem  secundato;  per  quam 
multiplica  divisoris  differenliam  ila  :  sexies  lui,  xxiv,  hoc  est  binarium  in  de- 
ceni terlio,  quaternarium  auleni  in  singularis  eodem.  Singu'aris  enim  quem- 
cumque multiplicat,  in  eodem  ponil  digitum  ,  in  secundo  arliculum.  Rursus 
sume  tibi  binarium  a  deceno  ,  et  eum  ad  denominalionem  secundato  :  per 
quam  multiplica  divisoris  differenliam,  hoc  modo  :  bis  quatuor,  vni,  in  sin- 
gularis terlio.  Quos  si  duobus  reliquis,  idest''  octonario  et  qualernario,  copu- 
laveris,  xx,  hoc  est  in  deceni  tertio  binarium  habebis.  Quem  tibi  sume  a  suo 
loco,  et  eum  priore  modo  ad  denominalionem  secundato;  per  quam  multi- 
plica divisoris  differenliam,  hoc  modo  :  bis  nu.  vm,  in  singularis  tertio.  Quia 
ergo  secundare  amplius  non  pôles,  sublala  differenlia,  confer  divisorem  di- 
videndo,  uter  eorum  major  habeatur  divisor  aut  dividendus.  Sed  divisorem 
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dividendus  superat  binario  ;  reslat  igitur  ex  ante  coUectis,  ut  unitateui  singu-- 
laris  denominalionibus  concédas,  et  in  '  ejusdem  tertio  binarium  de  divi- 
dendis  superfluum  reponas.  Quibus  peraclis,  pervidendum  2  est  quid  ^  simul 
copulatœ  compleant  denoniinationes,  ut  earum  quanlitate  concludamus  di- 
visorem  dividendos  dividere.  Sed  si  senarium  binosque  binarios  unitati  con- 
junxeris,  cum  reliquis  deceni  denominationibus  unitatem  habebis;  et  in  eo- 
dem  singularisalteraiu  collocabis.  Quod  si  senarium  binarium,  duasque  uni- 
tates  supervenienli  unitati  copulaveris,  in  quarto  centeni  unitatem  locabis, 
in  eodem  vero  deceni  alteram  revocabis.  Conclude  ergo  dclxvui  ,  centies  un- 
decies  divisore  senario  dividi'',  de  ipsis  duobus  superfluis. 

Quod  si  an  recte  partitus  sis  ipsa  ratione  numerorum  probare  conlendis, 
tali  argumento  comprobabis^  :  mulliplica  denominationibus  divisorem,  et  si 
ex  hac  multiplicatione  duobusque  superfluis  eequus  prioribus  dividendis  nu- 
merus  excreverit,  féliciter  egisti:  si  non,  contra.  Sed  divisor  singularis  denomi- 
natione  multiplicalus,  superflue  quoque  binario  copulalus,  priori  octonario 
gequalis  redonatur.  Similiter  quoque  deceni  denominatione  ductus,  secundo 
senario  redditur  œquus.  Et  si  idem  per  centeni  denoniinationem  feceris,  ter- 
tium  senarium  intègre  reparasti.  Vides  ne  quod  ex  hac  multiplicatione  duo- 
busque superfluis  eequus  prioribus  dividendis  numerus  excreverit?  Féliciter 
igitur  egisti. 

Ad  hune  modum  per  omnem  simplicem  divisionem  dividendi  nullaerro- 
ris  nebula  obviabit  ;  nisi  cum  talis  numerus  fuerit  propositus,  ut  in  eandem 
lineam  divisor  incidant  et  dividendus.  Nam  cum  in  ea  divisione  cum  diffe- 
rentia,  hœc  generalis  superius  praemissa  sit  régula ,  ut  semper  una  plus  linea 
quam  divisor  post  se  habeat ,  dividendus  ad  denoniinationem  dirivetur,  id 
per  eam  quae  sibi  divisorem  et  dividendum  in  u.ia  eademque  statuit  linea  fieri 
non  posse  ,  cuivis  patet  manifeslissime.  Quo  autem  ordine  quaque  ratione 
hujus  raodi  fiat  divisio,  posterius  demonstrabo ,  si  prius  paululum  quoddam 
adhuc  de  differentia  dixero.  Solet  enim  qungri  cur  ita  nuncupetur,  sed  hœc 
idcirco,  ut  autumamus,  differentia  nuncupatur,  quia  cum  sua  divisoris  quo- 

'  Par.  oniitt.  //(.  —  2  paj-,  dividendum,  —  3  paj-,  quod.  —  '*  MP.  Par.  dividendi.  — 
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que  demonstradone  denominatio  sumpta,  sua  quantilate  dividende  divisorem 
subtraxerit,  qui  adhuc  divisioni  debealur,  vel  quid  '  in  léger  dividendus  a  di- 
visore  ter,  vel  qualer,  vel  quoliens  libet  sublato  différât,  hac  ejusdem  deno- 
minalionis  quantilate  mensa  manifeslissime  monstralur.  Atque  hœc  de  diffe- 
rentia. 

Nunc  autem  ad  eam  quam  promisimus  quamque  sine  difîerentia  nominari 
volumus,  propere  veniamus.  In  hac  namque  nullus  numerus  potest  prœ- 
poni^,  quem  cerfa  ratione  si  ad  eum  quiîibet  hujus  lamen  conscius  divisio- 
nis  dividendum  proruperit ,  facilius  dividere  non  possit.  Ex  qua  re  claret  banc 
quasi  dominam  dividere,  cui  dividendi  quidlibet  œqua  palet  potestas;  illam 
cum  diCFerenlia  quasi  famulam  ,  cui  nunc  in  uno  dividendi  licenlia  dalur, 
in  alio  denegatur  :  haec  nuUius  '  fulta  solamine  suis  viribus  nilitur ,  in  nullo 
unquam  déficit,  nulla  intercapedine  secludilur;  illa  quasi  debilis  ad  tempus 
dividens  sibi  sociam  semper  precalur  dilTerenliam.  Alerito  ilaque  ad  banc 
unanimiler  debemus  confluere.  Neque  nunc  dico  ut,  illa  sprela,  banc  adi- 
pisci  contendamus;  sedut  utrique  opéra  detur.  Mulli  enim  dividere  noscunt 
per  illam,  qui  in  bac,  crede  raibi,  ne  '*  dubitant.  Sed  antequam  ad  eam 
veniamus ,  queedam  prœmittenda  œstimo  ;  quibus  memoriae  mandatis ,  omnis 
dividendi  difficullas^  absit. 

Haec  aulem  sunl  quoraodo  diviser  suo  ordine  amoveatur,  et  qua  collalione 
dividende  sive  uni,  sive  pluribus  conféra tur;  et  ubi  deneminationes  poni 
debeant^.  Ac  primum  a  divisore  siraulque  a  collalione  conveniens  sumatur 
exordium.  Dividendis,  ut  supradictum  esl,  dupliciler  dispositis,  si  diviser  ac 
dividendus  sequali  caractère  fuerint  insignili,  a  sua  in  primi  dividendi  linea 
transmulabitur,  et  in  prime  tramite  preeponetur.  Quorum  collalie  erit  ut  ad 
digitum  dedigito;  sicut  enim  habent  se  singulares  adsingulares,  sic  quodam 
modo  deceni  ad  decenos,  centeni  ad  centenos,  et  reliqui  ad  se  ipses,  utpos- 
lerius  demenslrabitur,  cum  dclxvi  senario  dividentur.  Et  si  majore  caraclere 
dividendus  quam  diviser  fuerit  insignilus,  ad  hune  eundem  modum  et  Irans- 
mulatus  diviser  praeponelur,  et  dividende  cenferelur.  Quod  tune  deraum  vi- 
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debitur,  cura  dccc  lxxxviii  dividet  quinarius.  Si  vero  majore  divisor  quam 
dividendus  fucrit  annotatus,  lune  non  '  simili  modo,  ipse  transmutabilur,  sed 
a  SUD  remotus  ordine,  una  linea  locabitur  post  dividendum,  oui  conferetur. 
Quorum  collalio  erit  ul  ad  ardculura  de  digito.  Sicut  enira  habenl  se  singu- 
lares  ad  decenos,  sic  deceni  ad  centenos,  centeni  ad  millenos,  et  ceteri  ad 
celeros.  Quod  eliam  '•^  videbitur  cum  cccxxxni  senario  dividentur.  IS'unc  de 
horum  medio,  id  est  de  his  in  quibus,  nec  omnes  signentur  majore  carac- 
tère, necomnes  minore.  Si  quando  nunierus  ad  dividendum  fuerit  propo- 
situs,  in  quo  et  dividendi  majore  nunc  siguetur  caractère,  nunc  vero  minore, 
tune  non  semper  eequali  modo  transmutabitur  divisor,  sed  superiorum  ratio- 
nem  ^  vicissim  cuslodiens  nunc  in  eamdem ,  nunc  post  eamdem  rogabit  prœ- 
posilionem  et  eoruni  collalio  nunc  ut  ad  digilum  de  digito ,  nunc  vero  ut  ad 
digitum  de  artieulo;  quod  salis  ipsa  ratio  declarabil,  dum  hujus  modi  nu- 
merus  paulo  post  dividetur. 

Heec  hactenus  de  divisoris  transmutatione ,  etadeum  dividendi  collatione, 
prout  potui,  tibi^  brevitor  perstrinxi.  Nunc  vero  de  denominationibus ,  quo 
loco  statuanlur,  breviset  certa  ratio  conquiratur ,  et  ad  communem  dividen- 
lium  utilitatem ,  in  medio  conferatur.  Quœ  sit  hujus  modi  :  quantiscumque 
vicibus  divisor  extiterit  digitus ,  ut  in  his  superioribus ,  semper  in  una  eadem- 
que  linea  denominatio  derivabitur,  in  qua  et  divisor  a  prislino  motus  ordine 
fuerit  prœpositus.  Et  hoc  universaliter  in  divisionis  hujus  numeris  dictum 
accipiatur.  Si  vero  fuerit  articulus  ut^  x,  aut  xc,  semper  in  secunda  a  divi- 
sore  linea  denominatio  staluelur.  Et  hoc  plenarium  usque  ad  centenum.  Quod 
si  forte  divisor  hoc  tanto  quanlilalis  curaulo  fuerit  donatus,  ut  pote  si  quilibet 
numerus  dividi  quseratur  per  centenum  aut  nongentos ,  in  tertia  a  divisore 
linea  statuetur  denominatio.  El  hoc  usque  ad  millenarium.  Si  autem  mille 
divisor  habuerit,  in  quarta  a  se  linea  denominationem  locabit  :  et  hoc  usque 
ad  X  millia.  Sicque  in  infinitum  procedendo ,  si  secundum  gradus  ^  articu- 
lorum  una  linea  post  divisorem  concreverit,  nullus  dividendi  error  oberit. 
llis  ita  prsemissis ,  in  ceteris  diutius  morandum  non  arbitrer ,  quin  jam 
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nobis  se  conférât  domina  divisio.  A  primo  itaque  proposito  incipiatur  numéro. 

In  primo  singularis  tramile  statuto  divisore  scnario ,  dividendis  vero ,  hoc 
est  DCLXvi,  superiori  exeniplo  dupliciter  disposilis,  ipsum  divisorem  a  suo  loco 
remove ,  et  in  primi  dividendi  linete  primo  tramile  praepone.  Quos  simul  con- 
férons in  ejusdem  quarto  dividendi,  eorum  œqualitatem  unitati  concède  ad 
denominationem.  Qua  concessa,  simili  modo  praepone  divisorem  secundo  di- 
vidende. Quos  simul  conferens ,  pro  eorum  sequalitate  in  linea  eadem  unita- 
tem  habebis  ad  denominationem.  Quod  si  idem  ad  tortium  transtuleris ,  in 
quarto  singularis  unitatem  habebis;  et  '  tibi  propositus  numerus  tali  modo 
citissime  dividitur.  Partitur  namque  divisor  dividendes  centies  undecios  ,  ut 
subjectœ  monstrant  denominationes.  Quod  si  bis  parum  creditur,  superius 
argumentum  divisionis  cum  differenlia  in  hanc  quoque  pari  ratione  transfe- 
ratur.  Id  enini  si  transtuleris,  rectissime  divisum  esse  hinc  facile  compro- 
babis.  Nunc  autem  ad  secundum  numerum  divisio  transferatur. 

In  primo  singularis  tramite,  quinario  divisore  statuto,  dividendis  vero  his^ 
DCCCLXxxvni  superiori  modo  dupliciter  dispcsitis,  ipsum  divisorem  a  suo  loco 
remove,  et  in  primi  dividendi  lineee  primo  tramite  preepone.  Quos  ^  simul 
taliter  conferto.  Quinarius  quoties  est  in  octonario?  Responsio  :  semel ,  et 
supersunt  m.  Dabis  igitur  in  centeni  quarto  unitatem  denominationi  ;  très 
vero  qui  supersunt,  in  eodem  occupabunt,  sublato  quinario,  sedem  divi- 
dendorum.  Sed  quia  divisoris  et  dividendi  ternariiin  eadem  linea  collatio  est 
incongrua,(non  enim  ita  confères  ut  dicas  :  quinarius  quotiens  est  in  ternario?) 
eum  a  centeno  in  decenum  locato,  sicque  postea  conferto  :  quinarius  quotiens 
est  in  XXX?  Responsio  :  sexies.  Dabis  igitur  in  quarto  deceni,  amoto  penitus 
diviso  ternario,  senarium  denominationi.  Quo  dato,  divisorem  et  ^  secundum 
quoque  dividendum  sic  confer  denuo  :  Quinarius  quoties  est  in  octonario  ? 
Responsio  :  semel,  et  supersunt  m.  Dabis  igitur  in  deceni  quarto  unitatem  de- 
nominationi ;  très  vero  qui  supersunt  in  eodem ,  occupabunt ,  sublato  quinerio 
sedem  dividendornm.  Sed  quia  eorum  et  divisoris  in  eadem  linea  collatio  non 
est  congrua,  eum  a  deceno  in  singularem  mutato,  sicque  post  ea  conferto  :  qui- 
narius quoties  est  in  xxx?  Responsio  :  sexies.  Dabis  igitur  in  quarto  singularis, 
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amoto  penitus  diverso  '  ternario,  scnarium  denominationi.  Quo  dato,  diviso- 
rem  et  tertium  dividendum  sic  confer  denuo  :  quinarius  ([uoties  est  in  octo- 
nario?  Responsio  :  semel,  et  supersunt  m.  Dabis  igiliir  in  quarto  singularis 
imita tem  denominationi;  très  vero  quisupersuntin  eodem  occupabunt.sublato 
(juinario,  sedem  di\idcndorum.  Quas  quoniam^  in  eadem  linea  cum  divisione 
cumferri  impossibile  est,  nec  ipse  ultra  digredi  valet,  ut  ad  arliculum  de  di- 
gito  fiât  comparalio  respice  denominationes,  et  quid  simul  junclœ  conipleant 
attende,  ut  earum  quantilate  concludas  divisorem  dividendes  dividere.  Sed 
in  quarto  centeni  unitatem  habuisti;  in  deceni  vero  eodem  senarium  et  uni- 
tatem  qui  simul  juncli  septenarium  ponunt  ibidem.  Quod  si  singularis  deno- 
minationes respexeris,  in  eodem  ex  his  septenarium  topulabis.  Conclude  igi- 
tur  Dcccijaxvni  centies  septuagies  septies ,  divisore  quinario  dividt ,  de  ipsis 
tribus  superfluis.  Quod  si  an  recte  ^  parlilum  sit  probare  contendis,  superiori 
argumente  facillime  comprobabis. 

Nunc  ad  terlii  numeri  divisionem  veniatur.  In  primo  singularis  tramite  se- 
nario  divisore  slatuto ,  dividendis  vero ,  hoc  est,  cccxxxni  dupliciler  dispositis, 
ipsum  remove  et  una  linea  post  primum  dividendum  prœpone.  Quos  tali 
modo  invicem  conferto.  Senarius  quotiens  est  in  xxx?  Responsio  :  quinquies. 
Dabis  igitur  in  quarto  deceni  quinarium  denominationi.  Quo  dalo ,  in  sin- 
gulari  a  deceno  divisore  "^  transposito,  sic  secundum  confer  dividendum.  Se- 
narius quoliens  est  in  xxx?  Responsio  :  quinquies.  Dabis  igitur  in  quarto  sin- 
gularis quinarium  denominationi.  Sed  si  hœc  ad  tertium  referatur  speculatio , 
unius  ad  alterum  congrua  nonerit  coUatio.  Quia  ergo  dividendi  limes  occur- 
rit,  denominationes  respice,  ut  earum  quantilate  divisorem  dividendes  con- 
cludas dividere.  Sed  in  quarto  deceni  quinarium  unum  habuisti;  alterum  au- 
tem  in  singularis  eodem.  Concludas  igitur  licet  cccxxxni ,  quinquagies  quin- 
quies divisore  senario  dividi  ^ ,  de  ipsis  tribus  superfluis.  Quod  si  non  ita  esse 
confîdis ,  superiori  argumente  comprobes  licebit. 

Nunc  vero  quartura  quem  promisimus  numerum  talem  proponamus ,  in 
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quo  et  priorum  '  medietas  considerelur,  et  cum  articulus  2  fuerit  divisor ,  sive 
aliqua  linearum  intercapedo  ubi  ipse  a  suo  motus  ordine  staluatur,  quandoque 
dividendi  fiât  terminus,  in  hoc  non  confuse  necindiligcnler  animus'  adver- 
tatur  ^.  Hic  vero  sit  quoties  per  xx,  Si  xcvni  dividanlur.  In  primo  deceni  tra- 
mite  staluto  binario  divisore ,  dividendis  vero  suo  ordini  dupliciter  distribulis, 
ipsum  remove  et  una  post  primum  dividendum  linea  prsepone.  Quos  ita  con- 
ferpost  ilia  :  binarius  quotiens  est  in  denario?  Responsio  :  quinquies.  Dabis 
igitur  post  divisorem  in  quarto  deceni  quinarium  denominalioni.  Quod  cur 
feceris  lectorem  non  latebit,  si  de  denominalionibus  dalae  superius  regulœ 
raeminerit.  Quo  dato,  divisorem  rétro  ducens  secundo  in  eadem  linea  prae- 
pone  dividendo.  Quos  simul  itaconferto  :  binarius  quotiens  est  in  novenario? 
Responsio  :  quater,  et  unus  super  est.  Dabis  igitur  in  quarto  singularis  qua- 
ternarium  denominationi  ;  unitas  vero  quae  superest ,  sublato  binario  ^,  occu- 
pabit  ibidem  dividendorum  sedem.  Sed  quia  ejus  et  divisoris  in  eadem  linea 
collalio  est  incongrua ,  nec  etiam  ipse  rétro  duci  amplius  potest ,  devenit  enim 
usque  ad  proprium  ordinem,  restât  ^  ut  neque  ipsius  ad  eam  fiât  collatio, 
neque  ad  tertium  dividendum  in  singularis  tertio.  Quum  '  igitur  dividendi 
terminus  occurrit ,  respice  denominationes.  Sed  in  quarto  deceni  quinarium 
habuisti,  quaternarium  autem  in  singularis  eodem  ;  concludasitaque  oportet 
îxcvni,  quinquagies  quater  per  xxdividi,  de  ipsis  xvui  superfluis,  quod  su- 
periore*  argumente  comprobare  poteris.  Alque  hoc'  de  divisione  simplici 
hoc'"  pro  modulo  nostrse  possibilitalis.  Sed  ne  cui forte  videatur  superfluum 
nos  un  divisiones  apposuisse  nunierorum,  sciât  me  idcirco  polius  mese  operae 
plusculum  devovisse,  quia  in  his  qusedam  quasi  diversitas  laleret,  quam  ut 
magniludo  operis  longius  procederet.  Nunc  autem  ad  compositam  "  ordine 
veniamus ,  sed  id  tertio  volumini  reservamus. 

Explicit  secundus  '2. 
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INCIPIT  '   TERTIUS  DE  COMPOSITA 

ABSQUE  DIFFERENTIA  ET  CUM  DIFFERENTIA  ^. 

Cum  '  in  omni  disputatione  quepdam  dispulantem  expédiât  prœmittere , 
quibus  lectoris  animus  lucubratior  factus  qiise  sequunlur  prendat  efficacius, 
si  potenlior  divinitatis  favor  annuerit,  animi  mei  sentenlia  est,  priusquam 
composila  divisione  dividanius,  quomodo  supponantur  difTerenlise,  quibusque 
partibus,  quoqueordinedenominalionessumantur  ostendere.  Quse  quantum 
sint  necessaria ,  non  tam  verbis  explicari  quam  re  ipsa  polis  est  experiri.  Nam 
ut  in  simplici  divisione  divisons  et  dififerenlice,  ad  sumendas  et  locandas  deno- 
minationes  demonstralio  necessaria  est,  sic*  in  composita  divisorum  diffe- 
rentiarumque,  monstralio  ad  eas^  sumendas  atque  locandas  est  necessaria. 
Illa  enim,  quod  difTerentiae  junctus  divisor  quamcumque  lineam  attingit,  in 
ea  vicem  tenet  primi  singularis,  primus  autem  singularis  habet  rationem  ad 
integram  dividendi ,  totum  ad  eam  qua?  a  toto  dicilur  dcnominationem  divi- 
dendum  sumit;  haec  quia  maximus  divisor  expers  difTerentiae  quamcumque 
lineam  allingit,  in  ea  cum  aliorum  supervenienti  augmento  secundi,  aut 
lertii,  aut  quarli,  aut  reliquorum  ^icem  lenet  singularium  ;  secundus  autem 
singularis  habet  rationem  ad  dividendi  secundas;  tertius  ad  tertias;  quartus 
ad  quarlas,  etreliqua,  non  totos,  sed  dividendorum  partes  secundum  quan- 
tiiatem ipsius  divisoris,  et  supervenientis  augmenti,  ad  denominationes  quse 
dicuntur  a  partibus,  sumit,  ut  posterius  in  numerius^  manifesliusque  appa- 
rebit.  In  quibus  sumendis,  quia  qua'dam  quasi  varietas  latet,  de  illis  pauca 
dicemus,  si  prius  de  supponendis  difTerentiis  locandisque  denominationibus 
dixerimus,  ut,  bis  rite  expeditis,  non  vacillantibus  vestigiis  quo  nostra 
tendit  intentio  veniamus ,  ac  sic  de  his  in  prœsentiarum  non  dicere  dif- 
feramus. 

Dictum  est  superius  quemadmodum  habent  se  singulares  ad  decenos ,  sic  ' 
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quodam  modo  decenos  ad  centenos,  centenosad  millenos,  ul traque  compo- 
sites ad  ultra  composilos  habere.  Oportel  igitur,  si  decenum  '  per  decenum 
cum  singulari,  aut  millenum  per  millenum  cum  deceno,  aut  quoslibel  alios 
per  alios  cum  aliis  composites  dividere  tenlaveris ,  minime  diviseri  suse  quan- 
titatis  ac  denarii  diflerentiam  2  supponi;  céleris  aulem  omnibus  prœter  ma- 
ximum su»  quanlitatis  differentiam  ad  novenarium.  Et  sic  ubi  linearum  in- 
tercapede  fuerit,  leco  difTerentiee  novenarium  muUiplicandum  lecari.  Cur 
aulem  sic  necessarie  texatur  hic  suppesitionis  erdo ,  heec  est  ratio  :  in  omni 
compesila  divisione ,  a  maxime  divisere,  habita  ralione ,  dividenderum  partes 
sumuntur  ad  deneminalinnes.  Quee  tune  recle  bine  habebilur,  cum  illius^ 
aliqua  parlium  ceterorum  cenjuncliene  divisorum,  ipso  mentis  intuitu,  su- 
perveneritin  augmentum.  Ulsimaximus  diviser  prœnoletur  binario,  cum  ei 
ceterorum  cenjuncliene  unilas  accesserit ,  unilas  autera  binarie  copulata ,  ter- 
tium  ■*  singularem  format ,  hinc  tune  recle  habita  ralione ,  terlia  dividendi  su- 
raitur  addeneminatienem.  Unde  eliam  alio  quamvis  mode,  sic  idem  colli- 
gitur,  quia  si  maximus  diviser  prœneletur  lernarie,  dividenderum  quarlam 
sumet  ad  deneminatienem;  si  qua lernarie,  quintam;  siquinarie,  sexlam.  Et 
sic  per  reliqua,  unitale  semper  superveniente  subaudita.  Sed  cum  omnes 
abaci  linese  décuple  superent  aut  superentur,  banc  quam  petimus  allerius  cum 
altère  cenjunclionem  fieri  impossibile  est,  nisi  hoc  modo  difTerentiarum 
texantur  suppesilienes,  ut  allera  allerius  lineam  cenlingal  unilate,  cenfi- 
ciendo^  denarium  sua  differentiee  ^  que  et  supervenienlis  augmenli  quanti- 
tate.  Supponalur  igitur  necesse  est  minime  diviseri  suce  quanlilalis,  ut  dixi- 
mus,  ac  denarii  dilTerentia,  ut  sua  superans  quanlilate  prœposili  divisons 
lineam  unitale  cenlingal,  omnibus  vero  mediis  suée  quanlilalis  ac  nevenarii, 
ut  his  sua  difTerentieeque,  et  supervenienlis  augmenli  quanlilate  denarium 
formantibus,  aller  unilate  lineam  cenlingal  allerius.  Et  ubicumque  linearum 
intercapedo  inlercesseril,  eo  locelur  bac  eadem  de  causa  novenarius  leco  dif- 
ferenlia}  mulliplicandus  ^ ,  ut  ex  his  omnibus  unilate  ad  maximum  deve- 
niente ,  hinc  recle  ratio  habeatur ,  qualiler  dividenderum  parles  sumantur  ad 
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denominationes.  Quod  paulo  dictum  obscurius  non  quisqiiam  deprecor  que- 
ratur ,  cum  et  verborum  egeat  pluralilate ,  et  brevilati  studeamus  '  inservire , 
curaque  idem  intelligendum  planissime  non  dubilet  in  divisions.  Nunc  vero 
quod  restai  de  denominationibus,  in  médium  conferatur. 

Omni  bac  divisions ,  si  maxinms  divisor  secundam  lineam  tenuerit,  divi- 
dendurura  partes  ad  denominalionem  secundabit;  si  tertiam ,  terliabit  ;  si 
quarlam,  quarlabit.  El  ut  idembrevius  compleclar,  postillos  lot  lineis,  quot 
ipse  divisor  post  se  babuerit,  illorum  partes  ad  denominalionem  locabit  om- 
nes  differentias  ,  ut  in  simplici  divisioiie  ,  sua  mulliplicatas  ^  quanlilate.  Ex 
qua  mulliplicalione  et  remanenlibus,  quicumque  arliculi  provenerint,  sedes 
dividendorum  occupantes ,  propriis  denominationibus  posilisque  differentiis, 
eousque  diminues,  quousque  maximi  divisoris  ordinem  talis  incurrat  nume- 
rus  ,  qui  posl  débitas  lineas  retrogradi  non  valeat ,  secundum  ipsius  diclam 
demonslralionem  parlitus.  Tuncsublalis  differentiis,  bic  et  divisores  invicem 
conferantur.  Si  divisores  majores  fuerint,  bic  suo  ordini  maneat  superfluus 
de  dividcndis.  Si^  aulem  bic  major  exliterit ,  toliens  pro  bis  sublalis  unilas 
ad  denominalionem  sumatur,  quoticns  in  hoc  baberi  perpendetur.  Elsiquid 
supereril,  ulsuperfluum  de  dividendis  reponalur  inibi.  Quod  si  œquales  exti- 
terinl,  eorura  œqualilas  ad  denominalionem  detur  unilati. 

His  igilur  expedilis  quœ  preemiltenda  promisi,  de  sumendis  dividendorum 
parlibus  abquid  apponamus,  ut  bis  ad  noliliam  venienlibus,  nullus  in  céle- 
ris error  orialur.  Si  maximus  divisor  prsenolatur  binario,  dividendus  autem 
ternario  ,  duabus  sublalis  parlibus  ,  posl  débitas  lineas  terlia  denominelur. 
Tertius  enim  singularis  rationem  babet  ad  tertiam  dividendi.  Si  maximus  di- 
visor, posilus  in  cenleno,  preenolalur  unitate ,  dividendus  '*  autem  ternario  in 
eodem  ordine,  non  sic  dividendi  ipsius  medielas  sumatur,  ul,  de  Irecenlis  su- 
blala  parle,  reliqua  denominenlur  cenlum  quinquaginla  ;  seduno  de  ducen- 
tisabjecto,  abus  ad  denominalionem  sumatur.  ïertius  autem  landiu  maneat 
ibidem  indivisus,  quousque,  autei  aliquidaugeatur,  quatenusidoneis  valeat 
dividi  parlibus ,  aut  per  ^  augraenlum  alterius  denegelur.  Nam  si  tune  solus 
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aul  cum  aliis  di vider etur,  medietatem  ejus  post  débitas  lineas  ad  denomina- 
tionem  locari  non  posse  cuivis  patet  manifeslissime ,  cum  in  centeno  divjsore 
posilo  ,  quinquaginta  ponerenlur  in  deceno.  Si  maximus  divisor  positus  in 
centeno  preeuotatur  ternario ,  divideiidus  autem  senario  positus  in  milleno,  de 
sex  millibus  sublatis  tribus  partibus,  mille  quingenti  post  débitas  lineas  de- 
nominentur,  tali  tamen  ordine,  ut  prius  mille,  post'  quingenti,  oranes  dif- 
ferenlias  vicissim  mulliplicaturi.  Cur  aiilem  hic  aliter  atque  superius  totus 
dividendus  sine  suorum  alicujus  iiitermissione  partibus  debitis  distribuatur, 
hujus  rei-  causa  est  quia  hujus  numeri  quartis  minima  pars,  id  est^  quin- 
genti, post  débitas  lineas  potest  denominari.  Quod  posse  fieri  superius  de 
quinquaginta  nemo  non  dubilat,  qui  qu.dem  in  lalibus  dubitare  cognoscat. 
Atque  hœc  de  dividendorum  sumendis  partibus  :  nunc  vero  ad  divisionem 
veniamus. 

Sicut  superior  divisio  ab  uno  divisore  dicilur  siniplex,  sic  ista  a  pluribus 
composita  nuncupatur.  Dividantur  itaque  Lxxviî  lxvui  per  vï  ncccvu  ,  hoc 
modo  :  In  priaio  singularis  tramite  staluto  divisore  septenario ,  eique  substi- 
tuto  ad  differentiam  tenario,  statuatur  ineodem  deceni  novenarius  loco  dif- 
ferenliae  multiplicandus.  Similiter  in  centeni  primo  tramite,  octonario  prse- 
posito  divisore,  eique  ad  differentiam  supposita  unitate,  in  eodem  milleni 
praeponatur  senarius ,  cui  nulla  differentia  subponatur,  sedad  hœc',  ut  dic- 
tum  est,  habita  raiione,  dividendorum  partes  sumanlur  ad  denominationes. 
Statutis  etiam  dividendis,  septenario  in  secundo  tramite  deceni  milleni,  al- 
tero  septenario  in  eodem  milleni,  senario  vero  in  deceni  secundo  ,  octo- 
nario autem  in  singularis  eodem  ,  substituantur  et  ipsi  in  tertio  tramite, 
modo  priore,  ut  hissumptis  pro  denominationibus,  hisque  superioribus  suis 
locismanentibus,  qui  numerus  ad  dividendum  fuerit  propositus,  facilius  di- 
noscatur.  Quum^  igilur  singularis  divisor,  sua  differentiœque  quanlitate  de- 
cenum  contingit  unitate ,  ipsa  vero  juncta  novenario  alia  unitate  conlingit 
centenum,  octonarius  autem  et  unitas  unitati  conjuncti,  alia  millenum  uni- 
tate contingunt,  unitas  vero  juncta  senario,  septimum  singularem  complet, 

1  MP.  post  hœc.  —  2  ]\ip_  omiU.  hujus  rei,  et  liabet  hwc  causa  csl.  —  ^  jip_  /_  p|.Q  ,7/ 
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septimus  autem  singularis  habet  ralionem  ad  seplimam  dividendi  ;  lxx  ;  sep- 
timam,  id  est  x  sublalis,  Ex,  sume  tibi  ad  denominationetn ,  et  post  débitas 
lineas,  hoc  est  in  decenum,  colloca,  per  quam  multipUca  divisorum  '  dilTe- 
rentias,  hoc  modo  :  semel  m  ,  m  ,  hoc  est  ternariiini  in  deceni  tertio.  Semel 
Yini,  novem,  hoc  est^  novenarium  in  eodem  centeni;  semel  unus,  unus,  hoc 
est  unitateni  in  milleni  eodem.  Quibus  sic  mensis,  si  residuos  dividendos  et 
eos  qui  ex  muUiplicatis  differentiis  concreveruntsimul  copidaveris,  alter  al- 
terius  lineam  sua  quantilate  non  poterit  conlingere.  Octonarius  namque  bi- 
nario  carens  transcendere  singularem  minus  est  potens.  Senarius  autem  et 
ternarius  minores  unitate  non  valent  centenum  conlingere.  Novenarius  sui 
principii  indigens  augmento ,  millenum  conlingere  polest  nuUo  modo.  Septe- 
nnrius  et  unilas ,  quia  binario  carent  decenum  millenum  conlingere  non  va- 
lent. Restai  igitur  ut  de  octo  millibus  seplimam  sumas  ad  denominationem , 
tali  tamen  ordine,  ut,  sublalis  sex  millibus  et  octavo  ibidem  rémanente,  sep- 
timumpost  débitas  lineas,  hoc  est  in  singularem,  colloces  :  per  quem  multi- 
pUca divisorum  differentias ,  hoc  modo  :  semel  m,  m,  hoc  est  ternarium  in 
singularis  tertio.  Semel  vini,  vmi,  hoc  est  novenarium  in  deceni  eodem.  Se- 
mel unus,  unus,  hoc  est  unitatem  in  centeni  eodem.  Quibus  sic  posilis,  si  re- 
siduos dividendos,  et  eos  qui  ex  niulliplicalis  differentiis  concreverunt,  siniul 
copulaveris,  jam  eorum  quantitate  habebis  il  cxci,  locos  dividendorum  oc- 
cupantes. Scd  cura  duorum  millium  seplima  denominari  non  possit,  post  dé- 
bitas lineas,  sublalis  differentiis,  conferantur  invicem  divisores  et  dividendi. 
Et  quoniam  divisores  majores  sunt,  ïî  cxci  ^,  maneant  suo  ordini,  ut  de  di- 
videndis  superflui.  Quibus  sic  missis,  vide  quantum  compleant  denominatio- 
nes,  ut  earum  quantitate  divisores  dividendos  concludas  dividf?re.  At  in 
deceni  quarto  unitatem  habuisti  ad  denominationem;  alteram- a-utem  in  sin- 
gularis eodem.  Concludas  igitur  licet  txxvîî  lxvui  undecies  dividi  divisoribus 
vî  Dcccvn,  de  ipsis  dividendis,  iîcxci  superfluis. 

Quod  si  an  recle  parlitus  sis  probare  niteris,  supcrioriargumento  facillime 
comprobabis.  Sed  ut  idem  in  alterius  numeri  divisionem''  quadam  quasi  di- 
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versitate  transferatur,  vi  cxxi  per  cccxliiii  hoc  modo  dindantur.  Debitis  or- 
dinibus  disposilis  dhidendis  et  divisoribus,  supponatur  primo  differenlia 
senarius,  secundo  quinarius.  Quia  ergo  horum  conjunclione  tertio  divisori, 
id  est  lernario,  ipso  intuitu  mentis,  unitas  supervenit;  unitas  vero  et  ler- 
narius  quartum  singularem  conficiunt;  quartus  autem  singularis  rationem 
habet  ad  quartara  dividendi  vï ,  quartam ,  id  est  I  d.  sublatis  iiii  d  ,  sume  tibi 
addenominationem,  lali  tamen  ordine  ut  prius  mille  post  débitas  lineas,  hoc 
est  in  decenum  a  tertio  milleni  tramite  denominentur;  per  quos  multiplica  di- 
AÏsorum  difTerenlias,  hoc  modo  :  semel  vi,  vi,  hoc  est  senarium  in  deceni  ter- 
tio. Semel  v,  v,  hoc  est  quinarium  in  centeni  eodem.  Quo  sic  posito ,  exinde  a 
centeni  tertio  tramite  d  post  débitas  lineas ,  hoc  est  in  singularem  ad  denomi- 
nationem  colloca.  Per  quos  divisorum  dilTerentias  hoc  me  do  multiplica  :  quin- 
quies  sex,  xxx,  hoc  est  ternarium  in  deceni  tertio.  Quinquies  v ,  xxv ,  hoc  est 
binarium  in  centeni  tertio,  quinarium  autem  in  deceni  eodem.  Quibus  sic  sta- 
tutis  si  residuos  dividendos  et  eos  qui  ex  multiplica  lis  diffcfentiis  concreverunt 
simul  copulaveris ,  eorum  copulatione  dcccclxi  dividendos  habebis.  Quorum 
dividendorum  majoris  quartam  sic  tibi  denuo  sume  ad  denominationem. 
Sublatis  Dc,  nonoque  inibi  résidente ,  ce  post  débitas  lineas,  hoc  est  in  singu- 
larem, colloca.  Per  quos  divisorum  differcntias  hoc  modo  multiplica.  Bis  vi, 
xu.hocestunitatemin  deceni  tertio,  binarium  autem  in  singularis  eodem. 
Bis  V,  X,  hoc  est  unitatem  in  centeni  eodem.  Hos  ita  positos  si  cum  reliquis 
copulaveris ,  eorum  conjunctione  ccLxxin  habebis.  Scd  cum  ce  quarta  deno- 
minari  non  possit  post  débitas  lineas,  sublatis  diflerentiis,  conferantur  invi- 
cem  dinsores  et  dividendi.  Et  quum  '  divisores  majores  sunt,  cclxxui  ma- 
neantsuo  ordiniut  de  dividendis  superflui.  Deinde  vero  quantum  conficiant 
denominationes  vide.  Sed  in  singularis  quarto  quinarium  et  binarium  ha- 
buisti  ad  denominationem,  unilalem  autem  in  deceni  eodem  ;  concludas  igitur 
oportet  vicxxi2  decies  septies  dividi  divisoribus  cccxliui,  de  ipsis  dividendis 
cclxxui  superfluis.  Quod  si  an'  recte  fecisse  dubitas,  superiori  argumento 
comproba. 

Nunc  autem,  ut  ordo  postulat,  ad  eam  compositara  quœ  fît  absque  differen- 
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tiis  veniamus.  Sed  cum  hoc  non  parva  disputa lione  egeat,  cumque  quibusdam 
nodis  sit  implicita ,  oporlet  qusedam  prsemilli ,  quibus  firmatus  lectoris  animus 
nullo  errore  fluctuetur.  Hœc  aiilem  sunt'  :  quemadmodum  divisores  suis  or- 
dinibus  amoveantur,  quibusque  collationibus  dividendo,  sive  uni,  sive  p'uri- 
bus,  conferantur,  ubi  quoque  dividendorum  parles  denominenlur.  reliclis 
quibusdam  eorunidern  parlibus,  e  quibus  omnes  praeter  maximum  divisores 
excipiantur  multiplicali  per  denominationes.  Ac  nunc  de  bis  sic  ordiamur. 

Divisoribus  et  di\ddendis  priore  modo  disposilis ,  si  maximus  divisor  et  divi- 
dendus  «equali  caractère  fuerintprœnotati  ipse  divisor  post  dividendum  una 
linea  locabitur,  in  transnuitatione  ipsi  prrpponcndus  in  primo  tramite;  quera 
ceteri  divisores  ascendendo  et  desoendendo  consequentur  in  ipsa  tamen  con- 
sequentia  pristinura  ordinem  sive  continuum  sive  interruptum  servantes  in- 
commutatum.  Ilorum  autem  collocatio^  erit  ut  ad  articulum  de  digilo.  Quod 
posterius  monstrabitur,  cum  d^.cccvîîî^  xlvi  dividentur  per  vîîïiDcnii.  Et  si 
majore  caractère  dividendus  quam  divisor  fuerit  insignitus,  a  sua  in  ipsius 
dividendi  lineam  transmutabitur,  ceteris  divisoribus,  ut  dictum  est,  conse- 
quentibus;  quorum  collalio  erit  ut  ad  digitum  de  digito.  Quod  tune  videbitur 
cum  Bcccviiîï  cccxxxi  per  Ex  dcclxxx  dividentur.  Quod  si  majore  caractère 
divisor  quam  dividendus  fuerit  inscriptus,  sicut  prior,  ita  etiam  et  hic  trans- 
mutabitur, et  conferetur.  Quod  tune  facile''  probabitur  cum  Lxv  ccccxxxn 
per  vîiî  Dcc  dividentur. 

Hcechactenus  de  divisorum  transmutationibus  et  collationibus.  Nunc  au- 
tem de  denominationibus,  quo  loco  slatuantur,  hoc  tibi  certum  babe. 

Quantiscumque  vicibus  divisor  minimus  extiterit  digitus,  semper  in  una 
eademque  linea  dividendorum  partes  denominabunlur,  in  qua  et  ipse  a  suo 
motus  sive  immotus  ordine  statuetur.  Si  vero  fuerit  articulus  ut  x  aut  xc ,  in 
secunda  ab  eo  linea  denominabunlur,  et  hoc  usque  ad  centenum.  Quod  si 
forte  c,  aut  ccc,  aut  dcccc^,  in  tertia  ab  eo  linea,  et  hoc  usque  ad  mille- 
num.  Sin*^  autem  mille  habebif^,  in  quarta  abeo  linea;  et  hoc  usque  ad  x. 
Sicque  in  infinitum  procedendo ,  si  secundum  articulorum  gradus  post  ipsum 
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divisorem  minimum  iina  linca  concreverit ,  nulla  erroris  nebula  oborit  di- 
^idendo^um  parles  ad  denominationem  tali  ordine  revocanli.  In  quibus  su- 
mendis,  hoc  diligens  animus  pervideat,  ut  aliquibus  sumptis  ad  denomina- 
tionem, quœdam  aliœ  relinquantur  e  quibus  omnes  prseter  maximum  divi- 
sores  excipiantur  multiplicali  per  denominationes ,  hiijus  tamcn  ordinis  ser- 
vata  ralione,  ut  de  ipsis  eisdem  partibus,  si  una  linea  divisores  abfuerint, 
denominationibus  mulliplicati  excipiantur  quasi  de  decenis;  si  duabus  quasi 
de  centenis  ;  si  tribus  quasi  de  millenis.  Et  sic  per  reliquos. 

His  ita  prœlibalis,  jam  nunc  ad  prioris  divisionem  numeri  firmioribus  ve- 
niamus  vesligiis.  In  primo  singularis  centeni  et  milleni  tramite  stalulis  divi- 
soribus  quaternario  ,  senario  et  novenario,  dividendis  vero,  hoc  est  senario, 
quaternario,  oclonario  et  novenario  ordinibus  debitis  dupliciler  disiribulis, 
ipsuni  maximum  divisorem  a  suo  loco  remove;  et  una  post  maximum  divi- 
dendum  linea  ascendendo  prœpone,  ceteris  subsequenlibus  tamen  interrup- 
tum  ordinem  servantibus,  id  est  novenarium  a  milleno  in  decenum  mi'ile- 
num  commuta,  quaternarium  a  singulari  in  primum  tramitem  dcceni,  se- 
narium  autem  a  centeno  in  milleni  eumdem.  Quibus  sic  transmufatis,  maxi- 
mum dividendum  et  divisotera  sic  confer  invicem  :  novenarius  quoties  est 
in  xc?Responsio  :  decies.  Sed  ut  una  pars  relinquatur,  unde  ceteri  diviso- 
res accipiantur  ' ,  non  sic  respondebitur  ut  dicatur  decies,  sed  novies,  et  su- 
pererunt  quos  qua^rimus  novem.  Sublato  igitur  novenario  maximo  di^idendo, 
dabis  in  quarto  Iramile  deceni  alium  novenarium  denorainationi;  yin,  qui 
relicii  sunt  reposilis  in  tertio  tramite  deceni  milleni.  E  quibus  sic  reliquos 
divisores  accipe  ^  niultiplicatos  denominatione.  Novies  sex,  id  est  uni",  aufer 
de  xc  et  supererunt  xxxvi,  id  est  ternarius  in  deceni  milleni  tertio  tramite, 
sublato  novenario  ;  senarius  autem  cum  octonario  in  milleni  eodem.  De 
quorum  quolibet,  id  est  aut  de  ternario  aut  de  senario,  sic  minimum  divi- 
sorem accipe  ^  denuo.  Novies  un ,  id  est  xxxvi ,  aufer  vel  de  iîi ,  vel  de  dc.  Si 
de  tribus  millibus  abstuleris,  supererit  ibidem  binarius,  et  in  tertio  milleni 
novenarius ,  in  eodem  vero  centeni  et  deceni,  senarius  et  quaternarius.  Quod 
si  de  DC  abstuleris  idem  coUectum  habebis.  Sed  hoc  in  loco  oporlet  et  mullum 
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necesse  est,  ut  datœ  paulo  superius  ordinis  rationis  de  divisoribus  excipien- 
dis  fréquenter  lector  meminerit.  Neque  eniin  aliter  dignoscere  poterit  que- 
madmodum  divisores  de  dividendorum  reliclis  partibus  debeantur  '  excipi. 
Qidbus  rite  peractis ,  si  residuos  dividendes  et  de  divisis  residuos  simul  copu- 
laveris,  eorum  quandtatcm^  xtilï  eclxxxvi  dividendes  habebis.  Sed  cum 
maximi  divisoris  et  xL  in  eadem  linea  coUalio  sit  incongrua,  eura  et  ceteros 
divisores  ab  bis  in  quibus  résident  in  pristinos  ordines  repone  descendendo, 
id  est  novenarium  a  deceno  milleno  in  niillenura ,  senarium  a  nulleno  in 
centenum ,  qualernarium  autem  a  deceno  in  singularem  ;  sicque  postea  di- 
videnduni  confer  ac  divisorem.  Novenarius  quoties  est  in  xi,?  Responsio  : 
quater,  et  supersunt  nn.  Sublato  igilur  quaternario  maximo  dividende,  dabis 
in  quarto  singularis  alium  quaternarium  denominalioni.  nu",  qui  relicti 
sunl  in  milleni  tertio  tramite  reposid  sunt  ^.  E  quibus  sic  reliquos  divisores 
excipe  niultiplicatos  singularis  denominadone.  Quater  yi,  id  est  xxnu"  aufer 
de  XL,  et  supererunt  XVI,  id  est  unitas  ibidem;  senarius  autem  in  centeni 
eodem.  De  quorum  quolibet  sic  minimum  divisorem  denuo  aufer.  Quater 
un""',  id  est  xvi  excipe  de  dc,  et  supererunt  dlxxxuh,  id  est  quinarius  ibi- 
dem ,  octonarius  vero  in  deceni  tertio,  quaternarius  autem  in  singularis  eo- 
dem. Quos  si  cum  reliquis  dividendis,  et  de  divisis  residuis  simul  copula- 
veris,  eorum  quandtate  habebis  v  cclxx  sedes  dividendorum  occupantes. 
Quorum  v  collalio,  cum  in  eadem  linea  cum  maximo  divisore  sit  incongrua, 
nec  ipse  ultra  digrcdi  valcat,  respice  denominationes ,  et  quantum  simul 
junctse  compleant  diligenler  attende,  ut  earum  quandtate  concludas,  divi- 
sores dividendes  dividere.  Sed  in  quarto  deceni  novenarium  habuisd  ,  qua- 
ternarium autem  in  singularis  eodem;  conclude  igilur  dccccvîîï  xlvi  nona- 
gies  quater  dividi  per  viiîî  Dcnn ,  de  ipsis  dividendis  v  cclxx  superfluis. 
Quod  si  an  recte  feceris  probare  contendis ,  superiorum  argumente  facillime 
cemprobabis. 

Nunc  ad  secundi  numeri  veniamus  divisienem  superioris  exemple  hune 
queque  dividentes.  In  primo  deceni,  centeni  et  deceni  milleni  tramite  sta- 
tu tis  divisoribus,  eclenarie  ,  septenario  et  senarie  ,  dividendis  vero  unitate, 
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ternario,  et  altero  ternario  ,  novenario  et  octonario  ,  debilis  ordinibus,  id  est 
singulari  etdcceno,  centeno  et  milleno,  necnon  eliam  centeno  milleno  du- 
pliciler  dislributis,  ipsum  maximum  divisorem  a  suoloco  remove,  elin  ejus- 
dem  dividendi  linea  ascendendo  praepone,  ceteris  subsequenlibus  quemad- 
modum  superius.  Quibus  sic  transmutalis ,  maximum  dividendum  et  diviso- 
rem ila  confer  ad  invicem.  Senarius  quoties  est  in  viii  ?  Responsio  :  semel, 
et  supersunt  ii.  Sublalo  igilur  octonario  maximo  dividende,  dtibis  in  quarto 
traniite  deceni  unitalem  denoniinationi,  duobus  qui  superfuerunt  reposilis  in 
tertio  centeni  milleni.  E  quibus  sic  reliquos  di\isores  excipe.  Semel  vuaufer 
de  ce ,  et  supererunt  cxcui ,  id  est  unitas  ibidem ,  sublalo  binario ,  novenarius 
vero  in  deceni  milleni  terlio,  ternarius  aulem  in  milleni  eodem.  De  quorum 
quolibet  sic  minimum  divisorem  denuo  aufer.  Semel  vni  aufer  de  xxx  et  su- 
pererunt xxn,  id  est  '  binarius  in  milleni  terlio,  alter  autem  in  centeni  eo- 
dem. Quibus  sublatis,  si  reliquos  dividendes  et  de  divisis  residuos  simul  copu- 
laveris,  eorum  quantitate  ccï  dxxxi  dividendes  habebis.  Sed  cum  maximi 
dinsoris  et  ce  in  eadem  linea  collalie  sitincongrua,  eum  etceteros  in  pristi- 
num  ordinem  repone  descendendo,  sicque  post  divisorem  confer  ac  di\  iden- 
dum.  Senarius  quolies  est  in  xx  ?  Responsio:  ter,  et  supersunt  n.  Sublalo 
igitur  binario  maximo  dividende,  dabis  iii  quarto  singularis  lernarium  dene- 
minationi,  duobus  qui  superfuerunt  reposilis  in  lerlio  tramile  deceni  milleni. 
E  quibus  sic  rebquos  divisores  excipe.  Ter  vn,  id  est  xxi,  aufer  de  ce ,  et  su- 
pererunt CLXxvnn,  id  est  unilas  ibidem,  sublalo  binario,  seplenarius  vero  in 
milleni  tertio,  novenarius  àutem  in  centeni  eodem.  De  quorum  quolibet  mi- 
nimum divisorem  sic  denuo  aufer.  Ter  vni,  id  est  xxun ,  excipe  de  xc,  et  su- 
pererunt Lxvi  ;  id  est  senarius  ibidem .  alter  autem  in  deceni  eodem.  Quos  si 
cum  reliquis  dividendis  et  de  divisis  residuis  copulaveris,  eorum  quantitate 
xvîiîi  cxci  sedes  dividendorum  occupantes  habebis ,  quorum  xîk  -  collalie 
cum  in  eadem  linea  cum  maxime  divisera  sit  incongrua,  nec  ipse  diviser  ullra 
digrediatur  ad  mferiora,  restât  ut  dcnominatienes  respiciens  attendas  quod^ 
cempleaut,  qualinus  earum  quantitate  divisores  dividendes  conclmlas  divi- 
dere.  Sed  in  quarlo  deceni  unilalcm  babuisti ,  lernarium  autem  in  singularis 

1  Par.  ibidem.  —  2  MP.  Rat.  x.  —  s  MP.  quid. 
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eodem ,  concludas  igitur  licet  dccccvîîïî  ccckxi  ' ,  decies  lerque  dividi  divi- 
soribus  tx  dcclxxx,  de  ipsis  dividendis  xvîîïi  cxci  superfluis. 

Quod  si  idem  ad  tertiuiu  transtuleris,  servata  Uinlum  dalasuperius  ponen- 
dariim  régula  denominadonum,  nulluserror  oberit. 

His  adscriptis  omnibus  qiuie  ad  compocitam  divisionem  necessaria  duxi- 
mus^,  condignum  fore  csisdmavi  quandam  regulam  apponere  de  œquandis 
numeris  ,  quam  cum  puro  mentis  intuitu  perspexeris,  utita  dicam,  subtili- 
tatisejusgenerositatem  sads  nunquam  demirari  poteris.  Hœcautem  tune  ne- 
cessaria est,  cum  maximus  diviser  et  dividendus  ad  eandem  deveniunt  lineam, 
ubi  plerumque  accidit  secundas,  vel  quartas  ,  sive  qiiaslibet  dividendi  partes, 
si  sine  alicujus  interraissione  sumptee  fuerint,  post  débitas  lineas  non  posse 
denominari.  Sed  anleqiiam  ad  eam  prorumpamus ,  de  supponendis  difTe- 
rentiis,  quod  paulo  difliciUus^,  aliqua  preeniiltamus ,  ut  his  sacro  œenioriœ. 
penu  reconditis,  nullus  error  oriatur  in  ceteris.  In  primo  tranaite  divisoribus 
disposids,  in  tertio  vero  dividendis ,  si  maximus  dividendus  maximum  diviso- 
rem  binario  ,  aut  ternario  ,  aut  quolibet  alio  superaverit,  minimo  divisori 
supponalur  suae  quandlatis  ac  denarii  dit'ferenlia ,  reliquis  vero  omnibus 
suarum  ac  novenarii  per''  ultimum.  llli  vero  non  differentia  supponalur, 
sed  unilate  minor  numerus  quam  sit  ipse  quo  eum  superaverit  dividendus. 
Et  sic  ubi  linearum  intercapedo  fuerit,  eo  statuaturloco  differentieenovena- 
rius.  Quod  tune  erit  apdus  ^  cum  hi  numeri  dcccclxxxvî  xxn  cum  his  i3vïi  xli 
œquabuntur.  Si  vero  sola  eum  unitate  prsecesserit,  nullus  illi  supponalur  nu- 
merus, nec  ut  differentia  novenarius.  Quod  tune  eliam  manifeslabilur,  cum 
DCXLUi  et  DLXxxvi  coœquari  quœrentur.  Quibus  tali  ordine  suppositis,  si  di- 
videndis differendasjunxeris,  eorum  conjunctione  numerus  exurgel;  quo  de 
dividendis  sublato,  divisorura  dividendorumque  eequalitas  proveniel. 

Sed  ut  idem  meliu-i  sub  exemplo  monslremus,  deducanturad  médium  su- 
periorcs  numeri,  eosque  disponamus  ordinibus  debids.  In  primo  Iramite 
singularis,  eldeceni  milleni,  et  centenimillenistatuds  divisoribus,  unitate,  et 
qualeinorio,  septenario,  et  quinario,  dividendis  vero  binario,  altero  binario, 
senario,  octonario  et  novenario  simpliciter  disposids,  in  tertio  tramile  singu- 

1  MP.  Rat.  XXXI  —  2  p.  dUimus.  —  ^  MP.  est.  —  *  MF.  Rat.  prœter.  —  -^  MP.  apertius. 
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Iqris  ,  deceni ,  milleni  ' ,  necnon  etiam  centeni  milleni ,  supponatur  unitati 
differentia  novenarius,  quaternario  quinarius  ,  in  centeno^  differentiee  loco 
novenarius,  septenario  binariiis ,  in  deceno  milleno  aller  novenarius ,  in  cen- 
teno  milleno  ternarius;  hic  ^  nanique  quaternario  miner  est  unitate ,  quo  divi- 
dendum  divisorera  videmus  superare.  Quos  sic  positos  si  dividendis  junxeris, 
numerus ,  quo  de  dividendis  sublato  divisorum  et  dividendorum  œqualitas 
provenit,  taliter  exurgit  :  Novenarius  binario  junctus,  se  ipso  sublato,  unita- 
tem  mittit  in  singularis  secundo,  alteram  autem  in  deceni  eodem.  Quinarius 
unilati  et  binario  junctus  in  secundo  deceni  octonarium  mittit.  Novenarius 
autem  se  ipsum  in  centeni  eodem;  binarius  senario  junctus  octonarium  mit- 
tit in  secundo  milleni.  Novenarius  octonario  junctus  unitatem  miltit  in  se- 
cundo centeni  milleni,  s^ptenarium ''  in  deceni  milleni  eodem.  Ternarius 
soli  unitati,  non  dividende ,  junctus,  neque  enim  ipse  ut  ditTerentia^  ponitur, 
quaternarium  mittit  in  secundo  centeni  milleni.  Sublato  igitur  hoc  numéro 
ccccLXXviiî DCCccLxxxi  de  dividendis,  divisorum  dividendorumque  sequalitas 
provenit.  Quod  si  te  recte  fecisse  diffidis,  tali  argumente  comprobare  poteris  : 
si  hic  idem  numerus  sua  divisorumque  quantitate  alterum  œquum  dividen- 
dis polerit  conformare.  Sed  unitas  unitati  juncta  binarium  in  secundo  tra- 
mite  restaurât.  Octonarius  quaternario  junctus  unitatem  mittit  in  secundo 
centeni,  binarium  autem  in  deceni  eodem.  Novenarius  unilati  junctus  eam 
mittit  in  secundo  milleni.  Octonarius  et  unitas  juncli  septenario  unitatem 
mittunt  in  deceni  milleni  secundo;  senarium  autem  in  milleni  eodem.  Septe- 
narius  junctus  unitati  octonarium  ibi  relinquit.  Quaternarius  quinario  junc- 
tus novenarium  mittit  in  secundo  centeni  milleni.  Hic  vero  dividendis  œquus 
proculdubio  est  conformatus.  Igilur  conclude  le  fecisse  rectissime. 

Nunc  ad  reliques  quod  restât  veniamus  numéros.  In  primo  tramite  singu- 
laris deceni  et  centeni  statulis  diviseribus  senario,  octonario  et  quinario,  di- 
videndis vero  ternario ,  quaternario  et  senario  dispositis  in  tertio  tramite  sin- 
gularis ,  deceni  et  centeni ,  supponatur  senario  difTerentia  quaternarius , 
octonario  unitas  ,  quinario  nihil.  Maximus  namque  dividendus  sola  eum 

'  Rai.  MP.  add.  et  deceni  milleni.  —  2  par.  omit,  in  centeni...  hinarim,  —  3  Par.  omitt. 
hic.  —  '>  MP.  add.  autem.  —  ^  Rat.  differentiœ. 
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unitate  supergredilur.  Hos  ergo  sic  positos  si  dividendis  junxeris,  numerus, 
qiio  sublalo  de  dividendis  divisorum  dividendorumque  gequalitas  provenit, 
laliler  exurgit  :  quaternarius  ternario  junctus  septenarium  miuil  in  secundo 
singularis  :  unitas  juncta  quaternario  quinarium  mitlit  in  deceni  secundo. 
Sublalo  igilur  hoc  numéro  lvu  de  dividendis ,  divisorum  dividendorumque 
œqualitas  provenit;  quod  si  an  recte  feceris  dubitas,  superiori  argumento 
comproba. 

Expletis  itaque  omnibus  quai  de  integris  nunieris  dicenda  promisimus , 
ad  unciarum  minutiarumque  disputalionem  vcstigia  referamus.  Sed  ut  ad 
harum  discussionem  simus  valenliores  paululum  quiescamus ,  id  quarto  vo- 
lumini  réservantes  ' . 

Finit  liber  2  tertius. 

INCIPIT  3  IV  DE  UNCIIS  ET  DE  MINUTIIS. 

Quam^isin  omnibus  scienliœ  disciplinis  tractandis  vel  ediscendis  summum 
in  vita  hominis  solaracn  positum  sit ,  tamen  carius  et  desiderabilius  ignota 
requiro  et  nota  compleclor  quœ  tecum  traclare  desidero.  Nam  licet  ipsa  sua 
quadam  specie  petenda  sint ,  tamen  vel  "*  tune  jocundiora  et  desiderabiliora 
videntur,  cum  inter  amicos  conferuntur.  Unde  factum  est  ut  et  partem  nostri 
operis  tibi  ferre  plusquam  sat  fuit  maturem  ^  qualemcumque ,  et  in  eo  quod 
de  unciis  et  minutiis  restât  adhuc  garrire  non  pudeat.  Ipsa  enim  tui  amoris 
apud  me  magnitudo  quod  fcceram  incorreclum  ferre  prœmonuit,  et  omnem 
pudorem  secretorum  nostrorum  quadam  coinmunione  penitus  amovit.  Nunc 
itaque  ad  unciarum  minutiarumque  tractatum  veniamus,  in  quo  si  quid  me 
Veritas  prœterierit  minime  mircris ,  cum  et  vindemiarum  importunitate  meus 
animus  per  diversa  quaeque  rapiatur,  etnullius  prseler  Victorii  opus  habeam 
exemplar,  qui,  dum  brevis  studuit  fîeri,  factus  est  obscurissimus.  Sed  cum 
multi,  hujus  disciplinae  nescii,  lotam  de  unciis  et  minuliis  disputationem  inu- 
tilem  et  supervacuam  autument,  dicunt  enimunitalis  partes^,  per  totminu- 

1  Rat.  re!^ervannif.  —  2  Par.  omitl.  Fiiiit  tertim.  —  ^  par,  omitt.  Incipit...  et  de  mi- 
nutiis. —  *  MP.  Par.  oniitt.  tamen  tel.  —  ^  par.  maturarem.  —  6  par,  unitas. 
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tissioias  particulas  partium  resolutas  nuUi  rei  esse  idoneas,  oportet  eorum 
confundatur  error,  quod  de  harum  intentione  accepi  parlim  iisdem  verbis,' 
partim  eisdem  sententiis  opponendo. 

Unitatem  illam  unde  omnis  numerorum  quantitas  procedit,  propter  suse 
naturœ  simplicilalem  manifostissimum  est  esse  indivisibilem.  Quod  enim 
nulla  parlium  conjunclione  perficitur,  nullis  partibus  distribuitur.  Sed  cum 
in  tota  renim  natura  nihil  amplius  tam  '  unum  inveniri  possit,  ut  nulla 
omnino  valeatpartitione  secari,  quannis  aliquid  propter  soliditatem  ac  inle- 
gritalem^  suam  unitalis  vocabulo  meruerit  nuncupari,  dicitur  namque  unus 
nr,  una  femina,  unus  slilus,  una  tabula  et  cetera,  tamen  division!  neces- 
sario  subjacebit.  Ad  cujus  compendium  taie  calcalandi  argumentum  antiqui 
ediderunt ,  ut  omnis  preeter  unitatem  integritas ,  rationabili  per  illud  possit 
partitione  secari ,  sive  sit  corporeum ,  sive  incorporeum  quod  proponitur  di- 
ndendum.  In  quo  argumento  unitas  ,  id  est  ipsa  integritas,  assis  vocatur , 
cujus  parles  juxta  proporlionalitatem  suam  propriis  sunt  insignitse  vocabulis, 
notis  etiam  ad  hoc  excogitatis,  per  quas  eadem  vocabula  exprimantur  ut,  per 
discrelionem  nominumet  notas  noniinibus  affîxas,  uniuscujusque  particulœ 
notio  facilius  teneatur.  Hœc  vero  ut  appareant  manii'estius  tali  ordine  sub- 
terius  adscribantur. 

Assis  est  qui  et  as  qijique  sic  scribitur  :  x  ,  xn  unciis  constans.  Idem  etiam 
in  ponderibus  libra  dicitur  quod  sit^  liljera,  et  cuncta  minora  pondéra  con- 
clu da  t. 

Deunx  est  qui  et  iabus  dicitur,  quique  sic  scribitur:  W,  qui  idcirco 
deunx  dicitur  quod  uncia  minuitur  ;  nam  ab  asse  uncia  separatur. 

Dextans  est  qui  et  decunx ,  quique  sic  scribitur  :  W ,  qui  ideo  dextans  vel 
decunx  dicitur  quod  x  unciis  stet  vel  *  constet. 

Dodrans  est  qui  et  dodras ,  quique  sic  scribitur  :  99 ,  qui  sic  dodrans  dici- 
tur quasi  quadrante  demptus.  Nam  tribus  sublatis,  viin  unciis  constat. 

Bisse  est  qui  et  bes,  quique  sic  scribitur  :  Ç9 ,  qui  sic  bisse  dicitur  quasi  bis 
Iriens,  vel  triente  demptus;  viu  enim  unciis  constat. 


1  Rat.  Par.  quam.  —  2  x,.  inlegrationem.  —  '  L.  quasi  pro  quod  sii.  —  '  Rat.  Par 
omitl.  slet  vel. 
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Septunx  est  qui  et  septus ,  quique  sic  scribitur  :  {• ,  qui  sic  septunx  dicitur, 
quasi  septem  unciïs  constans. 

Semis  est  qui  sic  scribitur  :  Ç,  qui  sic  semis  dicitur  quasi  medietas  assis; 
nam  vi  unciis  constat. 

Quincunx  est  qui  sic  scribitur  :  W,  qui  sic  quincunx  dicitur  quasi  quinque 
unciis  constans. 

Triens  est  qui  et  treas ,  quique  sic  scribitur  :  ^,  qui  sic  triens  dicitur  quasi 
assis  tertia  ;  nam  nu  unciis  constat. 

Quadrans  est  qui  et  quadras,  quique  sic  scribitur  :  T^,  qui  sic  quadrans 
dicitur  quasi  assis  quarta  ;  nam  tribus  unciis  constat. 

Sextans  est  qui  et  sextas,  quique  sic  scribitur  :  ^ ,  qui  sic  sextans  dicitur 
quasi  assis  sexta  ;  nam  duabus  unciis  constat. 

Sescuntia  estqute  et  sescunx,  quoeque  sic  scribitur  :  Ç,  quse  sic  sescuntia 
dicitur  quasi  unciaet  serauncia;  nam  xxxvi  scripulis  constat. 

Uncia  est  quœ  sic  scribitur  :  î  ,  quœque  xxun  scripulis  constat ,  quse  idcirco 
uncia  dicitur  quod  universitatem  minorum  ponderum  sua  unitate  vinciat  id 
est  complectatur. 

Semuncia  est  quae  sic  scribitur  :  L,  quae  sic  semuncia  dicitur  quasi  semis 
uncise;  nam  xn  scripulis  constat. 

Duella  est  quse  sic  scribitur  :  vv ,  quee  sic  duella  dicitur  quasi  duse  sextulae  ; 
nam  vui  scripulis  constat. 

Sicilicus  est  qui  sic  scribitur  :  ") ,  quique  sex  scripulis  constat. 

Sextula  est  quœ  sic  scribitur  :  v ,  quœque  sic  sextula  dicitur  quasi  unciae 
sexta  ;  nam  nii  scripulis  constat. 

Dragma  est  quœ  sic  scribitur  :  * ,  quseque  tribus  scripulis  constat. 

Emisescla  est  quœ  sic  scribitur  :  Y ,  quœque  sic  emisescla  dicitur  quia  di- 
midium  sextulœ;  nam  duobus  scripulis  constat. 

Scripulus  est  qui  sic  scribitur  W ,  quique  vui  calcis  vel  sex  siliquis  constat. 
Scripulus  autem  per  diminutionem  dicitur  a  lapillo,  qui  dicitur  scrupus  '. 

Obolus  est  qui  sic  scribitur  :  -v,,  quique  iv  calcis  vel  tribus  siliquis  ap- 
penditur. 

'  L.  scripidu.1. 
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Ceratesestqui  sicscribilur  :  z,  quique  duobus  calcis  vel  siliqua  et  siliquœ 
dimidio  constat. 

Siliqua  '  est  quae  sic  scribitur  :  c/s  l  q  2. 

Calculus  est  qui  sic  scribitur  :  q_  ,  et  est  minima  pars  ponderis  qui  idcirco 
calcus  nuncupatur  quod  sit  minimus,  sicut  et  lapis  calculus,  qui  sine  moleslia 
calcatur. 

Si  igitur  quidlibel  in  xii  parliaris  et  ei  duodecimam  detraxeris ,  eam  vocabis 
unciam  reliquas  vero  deuncem.  Si  in  sex,  sexlam  sextantem,  reliquas  quinque 
nuncupabis  dextantem.  Si  in  un,  quarta  pars  quadrantem,  reliquœ'  ni  do- 
dranlis  nomine  censebuntur.  Si  in  très,  tertiam  trientem,  reliquas  bisse  nuncu- 
pabis. Quod  si  duodecim  quinque  sustuleris,  ''  residuas  sepluncem,  quinque 
vero  sublatds  quincuncem  appellabis.  Si  autem  in  duas  partiaris,  utraque  me- 
dietas  dicetur  semis.  Cetera  vero ,  ut  ait  quidam ,  verbo  melius  colloquentis 
quam  stilo  scribentis  ex  ipsius  calculiinspectione  disci  pariter  et  doceri  queunt^. 

Sed  quoniam  de  unciarum  minutiarumque  noniinibus  et  ûguris  quœ- 
dam  praelibavi,  nunc  quot  scripuli  unciis  accidant  subjungaraus.  x  habet 
ccLxxxvni  ^;  W  ccLxnn;  99^  ccxl;  99  ccxvi;  9^  cxcn;  9  CLxvni;  ^  cxuni; 
Vv  cxx;  ^  xcvi;  ^  Lxxn;  9  xLvm.  Nunc  vero  consideremus  quot  quibuslibet 
unciis  vel  minutiis  accidant  :  x  habet  îî  cccnn  q_;  999  iï  cxn;  99Ç  ï  dccccxx; 
99  î  DCCXXVHi  ;  9Ç  î  Dxxxvi  ;  9  ï  cccxnni  ;  '\  i  cui  ;  ^  dcccclx  ;  ^  dcclxvhi  ; 
^  DLXxvi  ;  9  cccLXXXun  ;  ^  ccLXXXvni  ;  t  cxcu  ;  L  xcvi  ;  uu  Lxnii  ;  u  xxxn  ; 
*  XXIV  ;  Y  XVI  ®. 

His  ita  proemissis ,  quemadmodum  possis  certa  ratione  colligere  quid  sint 
quaeque  uncise  vec  minutise  in  se  vel  in  alias  ductœ,  hanc  regulam  genera- 
lem  accipe  :  Nam  sicut  digiti  in  se  vel  in  alios  ducti  "^  facilitatem  in  abaco 
pariunt  computandi,  nec  aliter  ejus  servari  polest  dignitas,  nisi  horum  cog- 
nitio  plenissime  sit  cognita ,  sic  ulilia  et  maxime  sunt^  necessaria  similia 
unciarum  minutiarumque  iniliamenla. 

1  MP.  omittit  siliquam.  —  2  Repcries  etiam  S5  in  Gerberti  gpomctria.  —  ^  Codd. 
quadranlis.  Par.  reliqui  lui.  —  *  MP.  Rat.  adJ.  vn.  —  ^  Par.  querunt.  —  ^  L.  add.  ^9  vni 
*^  nu  Z  II  calcis.  —  7  Rat.  Par.  omill.  ducti.  —  »  Par.  omitt.  sunt. 
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Queelibet  unciarum  vel  minutiaruni  in  quamcumque  unciarum  vel  minu- 
tiarum  fueril  ducta  tolam  partein  illius  in  quA  ducitur  quœrit,  quota  ipsa 
est  assis.  Utpole  quserilur  quod  '  semis  in  se  fil  ^ ,  quadrans  responde- 
bitur;  nam  sicut  semis  assis  est  medietas  sic  si  sua  requiralur  quadrans. 
Quo  autem  idordine  cadal,  facilius  per^  numéros  demonslratur  hoc  modo  : 
quoniam  semis  est  medietas  assis,  binarium  et  semissem  pari  comparatione 
adime  eorum  raedietates  item ,  hoc  est  quadrantem  et  unitatem ,  quœ  cum 
amplius  née  secundare  nec  terliare  possit,  ducendi  finis  occurrit.  Est  igitur, 
ut  dictura  est,  semis  in  se  quadrans.  Sed  cum  hic  ducendi  modus  difficil- 
lime  reperiatur  in  plerisque,  ul  in  his  quorum  quantitas  seclionem  non  re- 
cipit  in  secundas  aut  tertias,  deuncem  in  se  el  in  dextantem  non  tsedeat  du- 
cere,  ne  magis  ignoranlia  quam  tœdio  praeteriisse  videar.  XI,  namque  in 
integris  numeris  secundas  aut  tertias  nusquam  recipit.  Omnis  uncia  sive 
minutia ,  ut  superius  conclusum  est ,  totam  parlem  illius  in  qua  ducitur 
quœrit  quota  ipsa  est  assis;  deunx  igitur,  qui  ab  asse  assis  duodecima  su- 
peratur,  si  in  se  ducatur,  dextans  et  emisescla  respondebitur.  Deunx  enim 
quota  pars  assis  est  tota  pars  est  dextans  et  emisescla  deuncis.  Et  ccxui  tota 
ccLXUH  parte  ab  eisdem  superantur,  quota  "*  cclxiiii  cclxxxvui  parle  ab  eis- 
dem  superantur.  Qui  ccxlu  sumpti  per  compositam  divisionem  dextantem 
faciunt  et  emisesclam.  Quod  si  idem  diligens  computator  per  reliques  trans- 
tulerit,  nullus  error  oberit.  Sed  quia  semis  el  deunx  quemadmodum  in  se 
ducantur  oslendimus,  idem  de  deunce  in  dextantem^  superiore  ralione  fa- 
ciamus.  Si  deunx  in  dextantem  ducatur,  dodrans  et  sextula  respondebitur. 
Nam  deunx  quota  pars  est  assis,  Iota  pars  etiam  est  dodrans  et  sextula  dextan- 
tis.  El  quota  cclxxxvui  parle  cclxuu  superantur,  tota  ccxl  parle  ccxx  ab  eis- 
dem superantur.  Hic  autem  et  prior  ducendi  modus  facilius  in  minuliis  re- 
periunlur.  Verbi  gratia  :  si  semuncia  in  se  ducatur,  cum  ipsa  sit  assis  xxnii 
pars,  ejus  xxun,  hoc  est  obolum  respondeas.  Hoc  autem  numerorum  ra- 
tione  tali  cadil  ordine.  Quia  semuncia  vicesima  quarta  est  assis ,  xxun  et 

1  MP.  omilt.  quœritur  quod.  —  ^  Par.  omitt.  /?/ Qvo.  —  3  p.  super.  —  *  Par. 

omitt.  Quota...  superantur.  —  ^  Rat.  L.  Par.  omitt.  in  dextantem...  Si  deunx. 
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semunciam  pari  comparatione  adime.  Eorum  medietates  ilerum,  hoc  est  xii 
et  sicilicuni;  rui'sus  horum  medietatem,  hoc  est  vi  et  dragmam  ;  horum  rur- 
sus  terlias,  hoc  est  ii  et  scripulus,  quia  dragma  in  duo  non  scinditur  œqua. 
Hos  iterum  secunda,  Jioc  est  unum  et  obolum.  Vide  ergo  quia  eadem  est 
proporlio  unitatis  ad  obolum  quota  fuit  vicesima  quarta  ad  semunciam. 

Sed  quia  eam  in  se  duximus,  nunc  etiam  in  septuncem  ducamus.  Latet 
enim  in  his  imparibus  '  queedam  ducendi  quasi  diversitas.  Nam  septunx  nus- 
quam  recipit  secundas  aut  tertias  in  integris,  ut  ita  dicam,  nuraeris.  Quaprop- 
ter  sic  fieri  oportet  ut  prius  ducatur  in  trientem  ,  exinde  in  quadrantem  , 
qui  simul  juncti  perficiunt  septuncem.  Quoniam  semuncia  vicesima  quarta 
pars  assis  est,  xxiin  et  trientem  pari  comparatione  adime;  medietates  eorum 
similifer,  hoc  estxii  etsextantem;  rursus  horum  medietates ,  id  est  vu  et  un- 
ciam;  item  horum  medietates,  id  est  m  et  semunciam  ;  rursus  horum  tertias, 
hoc  est  unum  et  sextulam  ;  hic  autem  ducendi  finis  occurrit.  Idem  nunc  du- 
cendi modus  et  in  quadrante  ^  hoc  modo  transforatur  :  xxuii  et  quadran- 
tem pari  comparatione  adime  ;  horum  terlias  similiter,  hoc  est  vni  et  unciam  ; 
horum  item  medietates  adime,  hoc  est  un  et  semunciam;  horum  item  medie- 
tates, hoc  est  II  et  sicilicum;  rursus  horum  medietates,  hoc  est  unum  et  drag- 
mam; hic  vero  ducendi,  ut  superius,  finis  occurrit.  Semuncia  igitur  in  sep- 
tuncem ducta  fit  sextula  et  dragma ,  vel  sicihcus  et  scripulus.  Nam  semuncia 
in  trientem  ducta,  sextula  respondebilur '.  Nunc  autem  ductam  in  quadran- 
tem respondebis  dragmam.  Qui  simul  juncti  perficiunt  septuncem. 

Experiamur  etiam  nunc  duellam  ducere  in  trientem.  Duella  xxxvi  pars 
assis.  Quo  autem  modo  id  de  bac  et  de  reliquis  indubitantcr  possif  agnosci 
posterius  edocebo.  Ergo  quia  duella  assis  est  xxxvi,  xxxvi  et  trientem  pari 
comparatione  adime  ;  rursus  horum  medietates  similiter,  hoc  estxvni  et  sex- 
tantem;  item  horum  medietates,  hoc  est  vnn  et  unciam;  rursus  horum  ter- 
tiam,  hoc  est  m  et  duellam.  Sed  cuni  nec  ternarius  secundare,  nec  duella 
tertiare  possit ,  ducendi  finis  occurrit.  Duella  igitur  in  trientem  ducta  fil 
emisescla ,  et  emisesclie  terlia. 

1  Rat.  partibus.  —  2  mP.  Rat.  quadrantem...  transferuutur.  —  3  jjp,  re!:po)Klebattir. 
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Sit  alla  fortassis  régula  facilior  iinciarum  fantummodo-,  si  quferatur  quid 
sit  quceqiie  uncia  in  se  vel  in  aliam  ducla,  miillipliceUir  numerus  unciarum 
in  se  vol  inter  se,  et  quoi  duodenarii  illa  multiplicalione  concreverint,  tôt 
unciae  resolutoriœ  eruni.  Si  quis  autem  numerus  supra  duodenarium  vel 
infra  remanserit,  qui  ad  duodenarium  aspirare  non  possit  duplicabitur  et 
per  minutias  respondebilur.  Utpote ,  semis  si  quœratur  quid  sit  in  se  ,  quia 
sex  unciis  semis  continelur  sexies  vi,  die  :  hoc  est  xxxvi.  Très  autem  duode- 
narii in  XXXVI  habentur,  est  igitur  quadrans.  Qua^ratur  in  alium  semis,  sci- 
licet  in  septuncem  :  sexies  vu,  xlii  ;  très  duodenarii  insunt,  hoc  est  quadrans, 
sex  qui  supersunt,  qui  ad  duodenarium  aspirare  non  possunt,  geminentur 
et  per  minutias,  hoc  est  per  seinunciam,  resolvantur.  Erit  igitur  semis  in 
septuncem  quadrans  et  semuncia. 

His  ita  expedilis,  per  reliquas'  sic  ducentis  omnis  aberit  nodus  dubitationis. 

Nunc  vero  subler  adscribamus  ordine  quid  sint  in  se  qufeque  unciae  vel 
minulise;  deinde  quid  aliae  in  alias  alterutrum  ductae,  ut  illud  intuentibus 
et  multiplicare  vo'entibus  quœdam  inde  celeritas  comparetur.  Cui  tamen 
illud  prœmitti  non  pigeât  quota  pars  assis  existai  quselibet  minutia.  Quod 
tali  modo  dinosci  non  indihgenter  poterit  :  uncia  est  assis  duodecima,  si  igitur 
volueris  agnoscere  semuncia  quota  pars  assis  existât ,  quia  semuncia  unciae 
fit  medietas,  xn  bis  multiplica,  et  fiunt  xxnn.  Semuncia  -  igitur  assis  est 
xxun.  Et  de  duelln  :  quoniam^  duella  unciae  tertia  est,  ter  xxii  multiplica,  et 
fiunt  xxxvi.  Duella  igitur  assis  estxxxvi.  Et  ut  generaliter  cuncta  complectar, 
queelibet  minutia,  cujus  fuerit  medietas,  •*  bis  mulliplicet  ejusdem  nume- 
rum  ad  assem  proporlionis.  Quœ  tune  secundum  ipsius  numeri ,  qui  ex  mul- 
tiplicatione  concrescet,  quantitatem,  proportione  metiam  habebit  ad  assem. 
Ut,  si  ex  illa  multipHcatione  xcvi  excreverint,  quœ  muUiplicaverit  xcvi  sit^ 
assis;  cujus  vero  fuerit  tertia  ejus  ad  assem  ter  multiplicei  habitudinem  ;  cujus 
quarta,  quater;  cujus  quinta,  quinquies;  cujus  sexta,  sexies.  Ut  sextula,  quœ 
est  unciœ  sexta,  si  sexies  ad  assem  unciœ  habitudinem,  hoc  est  xn,  multiplicet, 

1  Rat.  MP.  reliqua  sic  diicenti.  —  2  Rat.  Par.  omitt.  Semuncia...  xxiv.  —  ^  par.  quando. 
—  ^  Par.  add.  nt.  —  ^  par.  MP.  omitt.  sit. 
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exurget  numerus  lxxu  unitatibus  ilistentus  :  erit  igilur  sextula  assis  lxxii.  Et 


sic  in  reliquis. 


Quota  pars 

assis  sint  nncia  et 

minutisp. 

T  est 

XII 

X 

L  est 

XXXIIII 

X 

uu  est 

XXXVI 

X 

5  est 

XLvm 

X 

V  est 

LXXII 

X 

*  est 

XCVI 

X 

T  est 

CXLIIU 

X 

^  est 

CCLXXXVIII 

X 

---.  est 

DLXXVI 

X 

z  est 

i  CLII 

X 

Q_  est 

lî  CCCIIII 

X 

Quid  qaseqae  uneia  sive  minucia  in  se. 


X  in  se 

X 

W  in  se 

W  et  Y 

W  in  se 

^  et  vv 

Ç^  inse 

^L  et  ■) 

Ç<  in  se 

Vf-  et  w 

Ç  in  se 

Çr  et  Y 

Ç  in  se 

^ 

W  in  se 

T  et  Y 

'<<  in  se 

T  et  (.><.> 

^  in  se 

L  et  9 

T  in  se 

w 

Ç  in  se 

Y  et  --. 

t  inse  Y 
L  in  se  ^ 
uu  in  se  viin^  H'» 
9  in  se  o_ 

V  in  se  viiu  ^ 
*  in  se  iiii  Q_ 

Y  inse  vmi  ou. 
^  inse  xxxvi  q_ 
•-v  in  se  cxuiii  q_ 
z  in  se  dlxxyi  q_ 

Quid  deiinx  în  reliquis  ductos. 


W-  in 

X  W 

W  in 

W  Ç<;-  et  V 

W  in 

ÇÇ-  Ç^  et  :? 

W  in 

Ç^  <f  et  vo 

Ç^Ç  in 

Ç  Ç  vu  et  H' 

W-  in 

Ç  W  et  L 

W-  in 

^  ^  L  Y 

W  in 

^  ^-  L  et  V 

W  in 

T^  ^  L  et  9 

W  in 

^  T  L  et  uu 

W  in 

Ç  t  u^)  et  ^ 

W  in 

-r  L  VK>  et  Y 

W  in 

L  v<>  et  * 

W  in 

uu  ?  et  m»  y 

<^^-  in 

9  ^>  ^C^  et  -- 

'  Ha^c  tabula  icperitur  tanfiiin  in  CoJice  MP.  Codex  Rai.  habel  in  marginc  :  Dfsunl 
mutfa  de  mulliplicalione  tmciarum  et  mimtliarum. 
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W  in  u  *  --v  et  III  -^  Ç^-  in  T  î.  et  ? 

W  in  *  Y  ^  et  z      .       Ç^-  in  ^  w  et  ^ 

W  in  Y  5?r  ^  z  et  vi  '-^         Ç^-  in  vv  0 

W  in  *??  "-N  z  et  m  -^  Ç-Ç-  in  9  u  '^ 

Ç*i-  in  o  * 

99  in  *  Y  et  z 

W  in  99  9  et  L  Ç9  in  "¥  ^  et  '^ 


Quid  dextans  in  reliquis. 


999  in  9<^  Ç  L  et  V  99  in  ^9  '^  et  z 

999  in  9  W  L  et  vv 

_^^    .  ^    -^  Quid  bisse  in  reliquis. 

999  in  \   Vr 

99^  in  ^9  ^  et  v  99  in  9  ^  L  et  v    ' 

99Ç  in  ^  9  et  vv  99  in  Ç  ^ 

99Ç  in  9  9  et  L  9<^  in  Vr  9  et  uo 

99Wn  9  f  L  et  o  9^  in  ^  9  9.  et  u 

Ç9^  in  Ç  T  et  9  9<;  in  9  9 

999  in  T  L  et  w  9<^  in  9  t  et  vo 

m  in  L  ^>u  et  Y  9^  in  Z  T 

999  in  vu  !?  et  m"  f  9<^  in  t  9.  et  o 

999  in  5  u  et  ^  Ç9  in  9.  vv 

999  in  o  +  z  et  III  z  99  in  vv  v  ^  z  et  vi*  "^^ 

9<^^  in  *  Y  et  -^  99  in  9  o 

999  in  Y  ^9  "^  ol,  et  III  o^      Ç9  in  o  Y  --n  q_  et  vi  z 

99<^  in  ^9  "-^  z  et  m  z         9<l"  in  *  Y 


Quid  dodrans  in  reliquis. 


Ç^  in  Y  ^9  z  et  vi  --. 
Ç9  in  -^r  "-v  Qo  et  vi  z 


Quid  scpluux  in  reliquis. 


99  in  9^  Ç 

Ç9  in  9  W  et  9 

99  in  Ç  ^  et  L  9  in  Ç  9  et  L 

99  in  ^  9  L  et  9  9  in  W  9  ^  uu  et  Y 

99  in  ^  9  9  in  ^  9  et  vv 

99  in  9  9  et  ?  9  in  9  t  ^  et  9 

99  in  9  T  et  L  \'  in  9  T  et  o 

99  in  Ç  t  et  *  <?  in  t  9.  vv   et  ^ 
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9  in  T  t.  et  Y 

<?  in  L  5  et  ^ 

9  in  vu  u  «v,  Q_  et  xii*  "^ 

9  in  9  *  et  --v 

9  in  V  Y  z  et  XII  ^ 

9  in  *  ^  '^  et  z 

9  in  T  ^  Q^  et  xii  ^ 

<r  in  ^  ^  et  m  z 

Quid  semis  in  reliquis. 

<:  in  ^  T  et  e 
Ç  in  ^  ^ 
<:  in  ^  t  et  L 
Ç  in  ^  t 
Ç  in  t  L  et  ? 
Ç  in  T  L 
Ç  in  L  9 
's  m  v>j  V 
<^  in  5  * 
Ç  in  u  Y 
Ç  in  *  ^  et  -^ 
•^  in  Y  ^ 
<!'  in  ^  ^ 

Qnid  qainennx  in  reliquis. 

V?  in  ^  t  L  et  u 

W  in  ^  t  et  ; 

W  in  ^  L  et  vu 

W  in  ^  L  et  * 

W  in  T  vu  et  Y 

^  in  L  u  et  ^ 

W  in  vu  *  a,  et  vi'  '-^ 

W  in  ;  Y  et  -v. 
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W  in  u  ^  *v  Q_  et  VI  Z 

W  in  *  '^  et  z 

W  in  Y  ^  z  et  VI  "^ 

Vf  in  ^  z  Q_  et  VI  z 

Quid  triens  in  reliquis. 

^  in  ^  -r 

«^  in  ^  s:  et  u 

^  in  Z  'L 

^  in  t  uu 

^  in  L  u 

^  in  uu  Y  et  ni^  Y 

^  in  5  Y 

^  in  u  ^  z  et  III  z 

^  in  *  «?? 

^  in  Y  «^  et  III  -^ 

^  in  ^  z  et  III  z 

Quid  qnadrans  in  reliquis. 

^  in  ^  L 

^  in  Ç  uu  et  ^ 

^  in  t  9 

^  in  L  * 

^  in  uu  Y 

^  in  !)  ^9  et  x 

'r  in  u  ^ 

^  in  *  "^  et  z 

^  in  Y  ^ 

^  in  ^  z 

Quid  sextans  in  reliquis. 

^  in  t  5 
^  in  T  u 
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^  in  ^  Y 

•T  in  vv  9r  z  et  vi*  ^ 

^  in  5  ^ 

^  in  y  ^  a_  et  vi  z 

^  in  *  ^ 

^  in  Y  z  et  vi  ^ 

^  in  ^  Q_  et  VI  z 

Qaid  sescnncia  in  reliquis. 

Ç  in  T  * 

^  in  L  ^  et  -^ 

Ç  in  vu  ^  z  ql-  et  xn^  ^ 

alque  xxiv  f 
€  in  y  *--,  z 

Z  iu  o  z  Q_  et  XXXVI  ^ 
t  in  *  z  et  Q_ 
Ç  in  Y  XXXVI  Y 
t  in  ^  XVIII  *^ 

Quid  uncïa  in  reliquis. 

f  in  e  ^ 

T  in  vv   ^  Q_  et  xii'  --v 

T  in  ?  *-~v 

T  in  V   z  et  xii  ^ 

T  in  *  z 

î  in  Y  Q-,  et  XII  '^ 

T  in  ^f  III  z 

Quid  semnncia  In  reliqnis. 

i.  in  00  z  et  xxiiii'  f 


SL  in  !^  z 

L  in  0  Q_  et  xxiiii  's'r 

S_  in  *  Q^ 

S-  in  Y  III  z 

L  in  ^  m  Q_ 

Quid  dnella  in  reliquis. 

00  in  ")  m'  ^ 

00  in  0  viiii  ^ 

00  in  *  m  z 

00  in  Y  VHii  "-v 

00  in  ^  viiii  z 

Quid  siciliens  in  reliquis. 

")  in  0  IU*  z 

5  in  *  II  0^ 

")  in  Y  m  q_ 

")  in  ^  VI  Q^ 

Quid  sextula  in  reliquis. 

0  in  *  III*  0^ 
0  in  Y  vnn  z 
0  in  ^  viiii  0^ 

Quid  dragnia  in  reliquN. 

*  in  Y  VI'  Q_ 

*  in  9r  XII  0^ 

Quid  einisesela  in  reliquis. 

f  in  ^"r  xviii"  o^ 


His  ita  adscriptis,  ordo  nos  admonet  paucis  disscrere  de  unciarum  mulli- 
plicalione,  in  que  illud  primum  arbitrer  pr»dicendura,  nullam  sine  assibus 
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lieri  multiplicationem.  Omnes  enim  uncioe  in  se  vel  in  alias  ductee  polius 
minuunlur  quam  mulliplicantur.  Sed  cum  assium  multitiido  quantalibet  so- 
ciatur,  prout  eorum  quantitas  suppelit,  ad  alliorem  provectum  sua  vicissim 
incursione  consurgunt.  Unde  lalis  hic  modus  colligilur  mulliplicandi  '  :  cum 
post  assem  uncia  ponitur,  totus  prior  numerus  et  ejus  xu  in  secundo  Iramite 
reperitur  ;  cum  sextans  lotus  prior  et  ejus  sexta  ;  cum  quadrans.  lotus  prior  et 
ejus  quarta;  cum  Iriens,  totus  prior,  et  ejus  lerlia;  cum  autem  quincunx, 
lotus  prior  et  ejus  quinque  xn;  cum  semis,  totus  prior  et  ejus  medietas;  cum 
septunx,  totus  prior  et  ejus  duœ  terliœ;  cum  dodrans  lotus  prior  el  ejus  très 
quartee;  cum  dextans,  lotus  prior  et  ejus  quinque  sextse;  cum  deunx,  lotus 
prior  el  ejus  undecim  duodecimoe.  Quod  si  quando  duo  assesvel  ni  vel  quoi 
libet  mulliplicantes  accesserint,  prior  numerus  duplo  aut  triplo  auctus  in 
secundo  Iramite  dalur;  sed  ejus  parles  unciarum  sive  minutiarum  habitudini 
respondebunt  niliilominus. 

El  ut  uno  -  quod  dicitur  exemplo  claroscat  facilius ,  xn  et  dextans  par  duos 
asses  et  semissem  hoc  modo  niultipUcentur.  Bis  unus  n,  in  deceni  secundo. 
Bis  u ,  ini ,  in  singularis  eodem.  Bis  dextans  ,  as ,  in  singulari  secundo  ;  bisse 
autem  in  unciarum  eoJem.  Très  namquelineas  earum  minuliarunique  dis- 
positioni  prfediximus  servandas ,  quarum  prima  calcos  haberet ,  scripulos  se- 
cunda,  lerlia  autem  uncias.  Nuncper  semissem.  Semis  in  denarium,  hoc  est 
in  decem  asses.  Quinariusin  singularis  secundo.  Semis  in  binarium,  hoc  est 
in  duos  asses  ;  unitas  ibiJem.  Semis  in  dextanlem,  quincunx  in  secundo  Iramite 
unciarum.  Vides  ne  igitur  quemadraodum  prior  numerus  in  secundo  Iramite 
duplo  auctus,  ejusque  secunda  reperitur,  cum  post  duos  asses  semis  ponitur? 
Hoc  modo  computanti  per  reUqua  omnia  secunda  provenient  el  obedienlia. 

Nunc  autem  cum  de  multiplicatione  pro  rei  necessilale  salis  dictum  sit, 
veniamus  ad  mixtas  numerorum  unciarum  et  munitiarum  divisiones. 

Dicitur  namque  simplex,  dicitur  et  composita.  In  quibus  priorum  diviso- 
rum  di\"idendorunique  disposilionis  excmplar  per  primum,  secundum  etter- 
lium  Iramitem  pari  causa  parique  ordine  mémento  Iransferre.  Sed^  in  his 

1  Par.  omitt.  muliipUcamli...  sexta.  —  '  Par.  omitt.  idw.  —  s  pai>.  pradiœerimus.  — 
Par.  Secundum  pro  Sed. 
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eisdem  id  raemoria  dignissimum  et  admiratione  constat ,  quod  in  unis  eis- 
demque  pluribus  dividendis  simplicis  et  composilfip  dinsionis  modus ,  salva 
veritate ,  indifferentor  '  custoditur.  Quod  sane  ,  ut  arbitrer ,  hac  ralione  ca- 
dit,  quia  cum  simplicis  modus  divisionis  quseritur,  integer  numerus  et  non 
unciae  vel  minuliœ  divisor  respicitur;  non  quod  non  dividant ,  sed  privatae 
numerorum  inlegritale  potius  sortiri  videntur  diflerenliarum  ad  unitatem, 
quam  divisorum  vicem.  Cum  vero  compositse  modus  divisionis  custoditur, 
queniadmodum  inleger  numerus  divisor  sic  unciœ  minutiseque  numerantur. 
Dividantur  ilaque  taies  numeri  in  quibus  dignoscantur ^  uriusque  modus 
divisionis,  scilicet  ccc  perxx  et  semissem  et  obolum.  Hoc  tamen  priusintel- 
leclo  ut,  quot  in  hac  simplici  vel  composita  divisione  linearum  intercapedines 
fuerint,  tôt  diflerenliarum  loco  ponantur  novenarii.  Et  si  quando  denomi- 
nationes  a  toto  aut  a  partibus  in  decenum,  aut  centenum,  aut  millenum  diri- 
vabuntur,  non  per  easunciarum  vel  minuliarumdifferentiee  multiplicenlur, 
ut  perdigitos,  sedsecundum  gradus-articulorum  prccedendo,  sicut  per  arti- 
culos.  Quod  posterius  de  subponendis  nec  ne  diflerenliis  manifestius  in  ipsis 
divisionibus  apparebil  :  hoc  aulem  in  dividendorum  reparatione  ne  secus  fiai 
videndum  eslcautissime. 

Nunc  per  simplicis  divisionis  modum  priorem  sic  dividas  numerum.  Obolo 
obolum  dil'ferentiam  adjunge  :  in  secunda  minutiarum  linea,  scmunciam, 
duellam  et  dragmam  loco  differentiarum  statue  :  semissi  quincuncem  :  in 
singulari  novenarium,  binario  vero  septenarium.  Quia  ergo  differenliœ  di- 
visoribus  juncta?  lertiam  lineam,  hoc  est  centenum,  allingunt,  dividendum, 
hoc  est  ccc,  a  tertio  tramite  in  primam  lineam  intègre  terliabis  ad  denomi- 
nationem ,  et  illo  omnes  diiïerentias ,  sic  metieris.  Ter  obolus ,  scripulus  et 
obolus;  ter  semuncia,  uncia  et  semuncia  ;  1er  duella,  uncia;  ter  dragma, 
duella  et  scripulus;  terquincunx,  as  et  quadrans,  ter  vnn,  xxvn;  ter  vu,  xxi: 
habesergo  ccxxxvm,  quincuncem,  semunciam,  duellam,  emisesclam  quoque 
et  obolum  reliquas^,  in  tertio  tramite.  Rursus  ce  ad  primam  denominabis, 
et  bis  obolum  semunciam,  duellam,  dragmam,  quincuncem  vnn  et  vu,  ejus 
incursioue,  in  tertio  tramite  habebis  ;  eruntque  simul  cum  prioribus  cxcvu 

'  MP.  Rat.  indiffidenter.  —  '  L.  dignoscatur.  —  3  MP.  reliquian. 
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quincunx,  semuncia,  duella,  scripulus  et  obolus.  Rursus  c  ad  primani  de- 
nominabis  et  semel  obolum  ,  semunciara ,  ducllam  ,  drngmam ,  quincuncem 
viui  '  et  VII,  ejus  incursione  babebis  ;  eruntque  simul  cum  reliquis  in  tertio 
tramile,  semuncia,  duella,  scripulus  ,  deunx,  clxxvi.  Rursus  c  ad  primam 
denominr.bis ,  et  semel  obolum ,  semunciam ,  duellam ,  dragmam ,  quincun- 
cem viiii  et  vil,  ejus  incursione  babebis  ;  eruntque  simul  clvi  et  quincunx,  se- 
muncia, duella  et  obolus.  Rursus  c  ad  primam  denominabis  et  semel  obolum, 
semunciam,  duellam,  dragmam,  quincuncem  viiii  et  vu,  ejus  incursione  ba- 
bebis; eruntque  simul  cxxxv,  deunx,  semuncia  et  duella.  Rursus  c  ad  primam 
denominabis  et  semel  omnes  differentias  ejus  incursione  babebis;  eruntque 
simul cxv,  quincunx,  semuncia,  sicilicus,  scripulus  et  obolus.  Rursus  c  ad 
primam  denominabis  ,  et  semel  omnes  difftrentias  ejus  incursione  babebis, 
eruntque  simul  xcim,  deunx ,  semuncia,  sicilicus  et  scripulus.  Hos  ergo  quia 
rétro  ad  denominationem  amplius  secundare  non  potes ,  sublalis  differentiis, 
confer  ipsis  divisoribus:  insunt  enim  di\dsores  reliquis  quater,  et  supersunt 
XH  ,  deunx,  semuncia,  sextula  et  scripulus.  Idcirco  denominationibus  infra 
jacentibus  quaternarius  addatur,  qui  junctus  cum  illis  xiiii  conficit.  ccc  igi- 
tur,  quater  decies  per  xx  et  semissem  et  obolum  dividuntur,  de  ipsis  eisdem 
xndeunce,  semuncia,  sextula  et  scripulo  superfluis. 

Quod  si  te  bene  fecisse  diifidis,  xiiii  denominationes  mulliplica  per  divi- 
sores.  Et  si,  illo  numéro  qui  inde  adcreverit  etillo  juncto  qui  ob  parvitatem 
sui  infra  divisores  remanserit ,  reparatur  dividendus ,  féliciter  egisti.  Si  non 
in  vanum.  Sed  quater  obolus,  emisescla;  quater  semis,  binarius;  quater  bi- 
narius,  vin.  Nuncper  deceni  denominationes  :  decies  obolus,  sextula  et  scri- 
pulus ;  decies  semis ,  v.  Semel  ii ,  ii.  Videsne  quemadmodum  dividendus 
utriusque  multiplicatione  reparatur?  féliciter  egisti. 

Nunc  per  composilœ  divisionis  modum  :  obolo  obolum  differentiam  ad- 
junge.  In  secunda  minutiarum  linea,  semunciam,  duellam,  dragmam  statue. 
Semissi  quincuncem,  insingulari  novenarium.  Quia  ergo  difTcrentice  diviso- 
ribus junctae  secundam  lineam,  hoc  est  decenum,  adtingunt,  terlius  autem 
singularis  rationem  habet  ad  terlias  dividendi  ccciii ,  hoc  est  c ,  secundabis 

'  Rat.  vni. 
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ad  denominationem  ;  per  quam  omnes  differentias  sic  metieris  :  decies  obolus, 
sexlula  et  scripulus;  decies  semuncia,  quincunx;  decies  duella,  quadrans  et 
duella:  decies  dragma,  uncia  et  sicilicus,  decies  quincunx,  quaternarius  et 
sextans,  semel  vnn,  vini.  Habes  igitur  xcini,  deuncem,  semunciam,  sicilicum 
et  scripulum  reliquas  ' .  Rursus  de  xc ,  terliam ,  hoc  est  xxx ,  ad  primam  de- 
nominabis,  et  terobolum,  semunciam,  dueilam ,  dragmam,  quincuncem,  et 
viui,  ejus  incursione  habebis;  erunlque  simul  xxxni,  quincunx,  semuncia,  sex- 
tuia,  scripulus  quoque  et  obolus.  Rursus  de  xxx  tertiam,  hoc  estdecem,  ad 
primam  secundabis  in^  denominationem,  et  semel  omnes  differentias  ejus 
incursione  habebis  reliquias,  eruntque  simul  xn,  deunx,  semuncia,  sexlula  et 
scripulus.  Sed  cum  tertia  denaria  ^ ,  post  débitas  lineas  non  possit  denomi- 
nari,  siiblatis  différentes,  dividendi  terminus  occurrit.  Ecce  in  uno  eodemque 
dividendo  et  simplicis  et  compositœ  divisionis  modus  hoc  modo  custodilur. 
Quod  si  an  recte  feceris  dubitas,  superiori  argumento  comproba. 

Explicit. 

'  MP.  reliquias.  —  ^  Rat.  oniitt.  in.  —  •*  MP.  denarii. 
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INCIPIT  ' 

PROLOGUS  IN  GEOMETRIAîir  GERBERTI 


In  quatuor  matheseos  ordine  disciplinarum  terlium  post  arithmeticœ  mu- 
sicaeque  tractatum  geomelricaspeculalio  naturaliter  obtinet  locum.  Cujus  vi- 
delicet  ordinis  ratio,  quia  in  ipsis  arithmeticfe  institutionis  principiis  a  doc- 
tissimo  el  disertissimo  liljeralium  artium  Iractatore  Boelio  satis  luculenta 
datur,  a  nostris  melius  fatuitate ,  utpote  nota,  reticetur.  Hsec  vero  dis- 
ciplina ,  ut  simplicibus  loquar ,  quia  indoctos  doceo  ^ ,  a  terrœ  mensura 
grœcum  nomen  accepit  :  >»  ^  enim  grœca  lingua  terra  ,  ixir^av  mensura 
dicitur. 

Hujus  inventores  prinii  traduntur  iEg}'ptii,  qui  propter  Nili  fluminis  elu- 
vionem,  agrorum  limites  inundatione  sui  sœpius  confundentis,  talis  soler- 
tiam  artis  excogitavere ,  cujus  exercitafione  sui  quisqiie  quanlitatem  agelli 
facilius  a  conliguo  ^  posset  secernere.  Sed  quamvis  ad  dimensionis  terrae 
utilitatem  primilus  inventa  vocabulumque  inde  sorlitasit,  a  posterioribus 
tamen  rationem  ejus  diligentius  investiganlibus  ,  ad  alia  quoque  nonnuUa , 
quae  vel  cognitu  utilia ,  vel  exercitio  jocunda  ndebantur ,  speculatio  ejus  ac- 
commodata  est.  Cui  etiam  talem  quidam  diffinitionis  terminum  aptavere  : 
Geometria  est  disciplina  magnitudinis  et  formarum ,  quœ  secundum  magni- 
ludinem  contemplantur.  Potest  quoque  et  ita ,  ni  fallor ,  aliquo  ^  modo  diffi- 
niri  :  Geometria  est  magnitudinum  mensurabilium  ''  vel  ad  mensuranduni 
propositarum  ratione  vestigata  probabilis  ^  dimensionis  scientia. 

1  Vid.  Pezium  Thesaur.  Anecd.  noviss.  t.  III.  part.  II.  p.  5.  seu  Migne,  1. 139,  col.  91, 
seqq.  codices  Biblioth.  imper.  Paris,  num.  7377  et  7183;  hune  distinguemus  littera  A. 
codic.  Bibliolh.  Oxon.  A.  non  habet  titulum;  manus  recentior  adjccit:  Gerberti  liber  de 
Geometria.  —  ^  Oxon.  theoriam.  —  ^-Vci.  omitt.  indoctos  doceo.  —  '*  A.  omitt.  >»,  scribit 
metron.  —  5  pgz.  continenli.  —  «  A.  guocunque.  —  '  Fez.  raiionabilium  et  omitt.  tnensu- 
rahilium  vel  ad  mensurandum.  —  ^  k.  probabili. 
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Utilitas  vero  disciplinte  liujus  omnibus  sapientiee amatoribus  quara  maxima 
est.  Nam  et  '  ad  animi  ingeniique  vires  exercitandas  intuitumque  exacuen- 
dum  subtilissima,  et  ad  plurima  certaveraque  ratione  vestiganda,  queemul- 
tis  miranda  et  inopinabilia  \identur,  jocundissima ,  atque  ad  miram  natuno 
viin  ejusque"'^  Creatoris  omnia  in  numéro  et  mensura  et  pondère  disponen- 
tis  [Sap.  XI.  21)  potentiam  et  ineffabilem  sapientiam  contemplandam,  ad- 
mirandam  et  laudandam  ^  subtilium  speculationum  plenissima  est.  De  cujus 
ratione  et  regulr^  aliqua  pro  ingenioli  nostri  facultatula  undecunque  collec- 
tis  ',  ut  ordinatius  ingredientis  animum  ad  subtiliora  deducamus,  ab  ipsius 
artis  démentis,  quem  terminum  dicunt,  exordium  sumamus. 

Explicit  prologus. 
i  A.  omitt.  et.  —  2  pez.  omitt.  ejmque.  —  ^  Pez.  collectuYi. 
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<L.--tir^Q^â>'~irm  -j" 


CAPUT  PRIMUM  2. 

QUID  SIT  CORPUS  SOLIDUM?  QDID  LINEA  ,  PCNCTUM ,  SUPERFICIES?  QUID  PES  SOLIDUS , 

CONSTRATCS,  ETC.  ? 

Artis  hujus  initia  et  quasi  elementa  videnturpunctum,  linea,  superficies, 
atque  soliditas.  De  quibus  cum  ssepe  Boetius  aliique  tam  ssecularis  quam  di- 
vinœ  tractatores  litleraturœ  in  plurimis  scriptorum  suorum  locis  satis  super- 
que  disputent,  tum  beatus  et  eloquentissimus  Ecclesiee  doctor,  Augustinus,  in 
nonnuUis  libris  suis,  et  prœcipue  in  eo  qui  de  quantitate  animée  inscribitur, 
copiose  dissent ,  ubi  etiam  tantis  oculum  mentis  ^  corporearum  rerum  ima- 
ginationibus  multis  ^  obtusum  per  taliuni  artium  exercilia  ad  spiritalia  veraque 
utcunque  conteniplanda  nonmodicum  purgari  et  exacui  ostendit.  Sed  pruden- 
tibus,  si  qui  hoc  forte  vel  aspicere  dignali  fuerint,  ttediosura  non  sit,  si  a  solide» 
corpore,  quod  tamen^  communi  hominum  sensui  notius  est,  prœpostero  inci- 
piens  ordine,  simplicioribus  quidhœc  singulasintpaucis  tentabo  monstrare. 

Solidum  corpus  est  quidquid  tribus  intervallis  seu  dimensionibus  porri- 
gitur,  id  est  quidquid  longitudine,  latitudine  altitudineque  distenditur,  si- 
cuti  est  quidquid  visu  tactuve  comprehendi  potest ,  ut  luec  prœsens  ,  in  qua 
scribo,  tabella.  Hoc  autem  graece  slereon  dicitur.  Hujus  autem  termini  seu 
finis  ^  super  obducta  planities  superficiel  apud  nos  nomen  accepit,  graece 
autem  epiphaniœ.  Qua?  ita  intellectii  capienda  est,  utnihil  sibi  altitudinis,  id 
est  crassitudinis,  usurpet,  sed  tantum  longitudine  latitudineque  contenta  se 
dilatât.  Nam  si  bis  altitudinem  adjicis,  jam  non  superficies,  sed  corporis  pars, 
atque  ideo  solidum  corpus  erit. 

1  Gerberli  nomen  manus  roccnlior  arljecil  in  codicibus.  —  2  Codd.  nullam  capitum  di- 
visionem  linlicnt.  —  ^  p(.z_  omitt.  mcnih.  —  'i  Pcz.  ouiilt.  miilih.  —  '•>  Vez.  omill.  lamen. 
—  ^  Pez.  oaiilt.  finis. 
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Superficiel  vero  extremitas  sive  terminus  liiiea ,  seu  grœce  gramma  est. 
Quam  ita  mente  percipias  oportet  ut  latitudinis  expers  solius  longiludinis  se 
rigore  producat,  ne  latitudine  addila  jam  non  linea ,  sed  superficies  sit.  Li- 
neœ  autem  principium  et  extremitatem/>M??c/Mm  déterminât,  quod  ita  se  in- 
teUigibili  ratione  coarctat,  ui  Hneœ  tantummodo  finis  existens  nullam  in  eo 
partis  aut  alicujus  omnino  magnitudinis  quantitatem  obtineat.  Itaque  ut  sin- 
gula  juxta  prœdictam  rationem  diffiniam  :  Punctum  est  parvissimum  et  in- 
diyisibile  signum  ;  quod  grœce  simion  dicilur.  Hoc  vice  unitalis ,  quœ  est 
numerorum  omnium  principium,  nec  tamen  ipsa  nunierus,  omnium  origo 
est  mensurarum  ;  ipsum  tamen  nuUius  mensurœ  aut  magnitudinis  capax. 
Linea  est  longitude  sine  latitudine,  lieecque  solum  in  longitudine  sui  sectio- 
nemseu  divisionem  '  admitlit.  Superficies  est  latitudo  sine  allitudine.  Hœc 
et  superficies  in  rerum  natura  subsistere  nequeunt  prseter  corpora ,  mente 
tamen  intelliguntur  incorporalia ,  et  quasi  prœter  corpora  esse  suumhaben- 
tia.  Solidilas  vero  supra  diffinita  in  solidis  manens  corporibus ,  sensibus 
etiam  comprehendi  valet ,  eaque  omnifarus  et  in  longitudine  ac  latitudine , 
nec  non  etiam  et  allitudine  sectionibus  subjacet.  Atque  hœc  intérim  simpli- 
cioribus  de  prœfalis  rébus  raliuncula  data  sufficiet.  Doctiores  siquidem  de 
talibus  sufûcienlius  alias  instructos  diutius  in  bis  detineri  non  oportet. 

Itaque  per-  prœdictas  très  solidi  corporis  dimensiones^  quœcunque  ralio- 
nabiliter  metienda  proponunlur ,  geometricali  theoremate  ducatu  rationis 
mensurantur.  Aut  enim  longitudo,a.nt  latitudo,  aut  certe  crassitudo,  quee 
consueto  nomine  altitudo  a  geometris  vocatur,  metiendo  indagatur.  Lon- 
gitudo  quseritur  ^  ut  in  lineis  aliquam  figurée  agrive  aream  includentibus ,  ut 
in  itinerum  spatiis ,  ut  in  arborum  œdificiorumque  sublimitalibus ,  ut  in  flu- 
minum ,  curtium  aliarumve  rerum  lineari  ^  in  directum  proposita  usque  ad 
certum  terminum  mensuratione ,  quœ  videlicet  linearis  mensura  vocatur. 
Latitudo  vero  ut  in  arese  ipsiusvel  planitiei,  quœlinearum  certis  includitur 
terminis,  quantitate,  quœ  comtrata  yd plana  dicitur  mensura,  et  grœce  epi- 


1  Pez.  omitt.  mi  divisionem.  —  2  a.  propter.  —  3  Hic  incijit  Codex  Bibl.  imp.  7377, 
col.  33,  quem  distinguemus  littera  B.  —  *  Pez.  omitt.  quœritur.  —  ^  A.  omitt.  lineari... 
mensuratione  et  videlicet. 
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peda.  AUiludo  autem  ut  crassitudine  vel  spissitudine  quarumdam  certœ 
mensura3  structurarum ,  seu  capacitate  diffinitœ  quantitatis  vasorum  :  quœ 
mensura  solida  yocatur.  x\tque  hinc  est  quod  mensuras  quasdam  ,  utpote 
pedes,  nunc  lineares,  nunc  conslratos,  nunc  vero  solidos  vocitare  solemus. 

Linearis  pes  est  per  quem  lineas  vel  longitudinem  aliquam  metimur  nihil 
intérim  de  altitudine  etlatitudine  curantes,  et  est  talis  [fig.  i].  Constratus 
pes  est  sive  planus ,  per  quem  superficies  sive  planities ,  seu  area  lineis  cir- 
cumseptamensuratur,  etestinlongitudine  et  latitudine  eequalis  et  quadratus, 
sed  altitudine  carens  ita  [fig.  2].  Solld^ts  autem  est  longitudine,  latitudine, 
altitudine  eequaliter  distans  et  quadratus,  per  quem  solida  metiuntur  corpora, 
formam  ndelicet  cubi  seu  tesseree  retinens,  qui  in  planitiei  quidem  œquali- 
tate  non  potest  aperte  figurari,  sed  vel  mente  intelligi,  vel  cera,  vel  ligne, 
aliave  ejusmodi  materia  facile  valet  formari,  quamvis  Calcîdius  Timeum  Pla- 
tonis  exponens  solidum  in  piano  corpus  fîguratum  utcunque  descripserit. 

Alise  etiam ,  de  quibus  paulo  post  dicemus ,  mensurœ  trifaria ,  ut  de  pede 
jam  dictum  est,  distinguentur  ratione.  Aul  enim  et  ipsee  lineares,  aut  cons- 
tratae,  aut  solidee  intelliguntur.  Sciendum  autem  magnopere  est  quod  per  li- 
neares mensuras  constratœ  inveniendse  ' .  Per  conslratas  item  vel  lineares  so- 
lidœ  invesligandœ  sunt.  Si  enim  lineares  in  se  vel  inter  se  mulliplicentur , 
constratœ  nascentur.  Et  siconstratas  itidera  per  lineares  multipliées,  solidas 
nimirum  invenies. 

Quod  ut  facile  clarescat ,  exempli  causa  linea  vice  pedis  linearis  in  longum 
ducatur,  eaque  in  quatuor  lineares  palmos  hoc  modo  secetur  [fig.  3].  Hic 
ergo  linearis  pes  si  latitudine  ejusdem  quantitatis  addita  in  quadrum  œqua- 
liter  describatur,  constratus  hujusmodi  informatur  [fig.  i]. 

Si  ergo  quatuor  lineares  palmos  longitudinis  per  totidem,  qui  in  latitudine 
notantur,  hoc  est  quatuor  per  quaternos  multipliées,  in  constrati  nùuirum 
pedis  planitie  sedecim  palmos  constratos  hoc  modo  invenies* [^"g'.  S]. 

Quod  si  item  eumdem  pedem  solidum  efficiens  parem  longitudini  latitu- 
dinique  ei  altitudincm  super  imponis,  sicqiie  per  quatuor  lineares  super  ad- 
jectse  altitudinis  palmos  sedecim  planitie  constratos  multiplices,  in  solidoni- 

•  Pez.  omitt.  inveniendcc solidœ. 
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mirum  pede  ,  sexaginta  quatuor  solidos  palmos  reperies ,  quod  a  quolibet 
poterit  facilius  intelligi  vel  inveniri  '  quam  in  palmo  describi.  Sic  itaque  li- 
nearis  pes  lineares  palmos  quatuor,  constratus  sedecim  conslratos  ,  solidus 
sexaginta  quatuor  palmos  ^  recipit ,  eademque  in  ceteris  mensuris  ratio  mul- 
tiplicationis  juxtacujusque  quantitatem  observatur. 

CAPUT  IL 

DE  VOCABULIS  ET  QDANTITATE  MENSURARUM  AB  ANTIQUIS  INVENTARCM. 

Mensurarum  autem  vocabula  ab  antiquis  inventa,  et  in  usum  posterorum 
hactenus  reservata,  ferme  hœc  sunt:  digitus,  uncia,  palmus,  sexta,  quae  et 
dodrans,  pes,  laterculus,  cubitus,  gradus,  passus,  pertica,  quœ  etdecempeda, 
actus  minimus  ,  clima  ,  porca  ,  actus  quadratus ,  qui  et  agripennus^eu  ari- 
pennus,  jugerum,  seu  juger  vel  jugus ,  centuria,  stadium,  milliarium ,  leuca. 
Quorum  quantitas  singulorum  primum  juxta  lineares  mensuras  videatur,  ut 
postmodum  adconstratas  solidasque  commodius  traducafur. 

Digilus  est  minima  qua  in  agris  metienuis  antiqui  utebantur  mensura, 
continens  hordei  quatuor  grana  in  longitudinem  scilicet  continualim  dispo- 
sita.  Non  autem  quorumcunque  bominum  digitos ,  qui  utique  multum  dis- 
pares sunt,  passim  accipiasoportet,  sed  spatiumquod  lalitudo  digiti  alicujus 
mediocris  illius  temporis  bominum  transversim  occupabat,  pro  longitudine 
certa  geometricalis  digiti  uniformiter  teneas.  Idemque  de  palmo ,  pede ,  cu- 
bito,  et  ceteris  ejusmodi  faciendum  est. 

^nci'a,  juxta  antiquiores,  très  digitos  recipit.  Sed  quia  cujuslibet  rei  duo- 
decima  pars  uncia  dicitur,  posteriorcs  unum  tantum  digitum  et  tertiam  di- 
giti partem  unciœ  deputavere,  ut  pedis,  qui  sedecim  digitis  constat,  pars  duo- 
decima  possit  existere.  Nam  as  et  Iriensxvi  sunt. 

Palimis  autem,  quarta  pars  pedis ,  quatuor  digitos  recipit,  uncias  autem 
1res.  Dictus  autem  palmus  a  palma ,  id  est  a  manu  extensa  quœ  quatuor 
digitis  constat. 

Sexta ,  quœ  et  dodrans ,  habet  digitos  duodecim ,  uncias  novem ,  palmos 

*Pez.  omitt.  tel  inveniri.  —  2  P(.z_  ajj,  solidos. 
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très.  Dictus  autem  dodrans  quod  ab  integro  pede  dcmpto  quadrante  constet. 

Pes  conlinet  digitos  sedecim  ,  uncias  duodecim  ,  palmos  quatuor,  sextam 
unarn ,  tertiam  ejus  ;  cujus  mensura  in  quibusliljet  metiendis  ceteris  '  usita- 
tior  est. 

Laterculus  non  in  sola  longitudine ,  ut  superiores ,  accipi  polest ,  sed  ei 
latitudo  otiam  est  ut  constratus  fîat,  habetque  in  latiludine  pedem  unum,  in 
longiludine  quoque  pedem  unum  et  deuncem  ejus,  in  lato  uncias  duodecim, 
in  longo  viginti  très;  sicque  in  tota  area  sua  liabet  uncias  constratas  cclxxvi. 
Dictus  autem  laterculus  diminutive  a  latere,  id  est  tegula,  quia  hujus  men- 
surœ  ad  tegenda  seu  consternenda  eedificia  fieri  solebat. 

Cubitus  recipit  pedem  unum  et  semissem,  sextas  duas,  palmos  sex,  uncias 
xvni,  digitos  xxmi.  Hic  etiam  in  quibusdam  locis  pro  statura  hominum  re- 
cipitur. 

Gradus  recipit  cubitos  ii ,  pedes  m ,  sextas  un ,  palmos  xii ,  uncias  xxxvi , 
digitos  xLvni.  Dictus  gradus  quod  gradientes  homines  sœpius  tanlum  spatii 
alternatim  metiantur. 

Passus  conlinet  gradum  unum,  etÇ^^^  cubitos  ni  et^,  pedes  v,  sextas  vu 
et  W,  palmos  XX,  uncias  xl,  digitos  lxxx.  Hujus  initinerum  spatiis  maximus 
usus  est  metiendis.  Dictus  passus  apalendo  videtur,  eo  quod  palentibus  inler- 
capedine  quinque  pedum  cruribus  figuratur  :  unde  et  jmssi  crtnes  dicuntur. 

Perlica,  quœ  et  decempeda,  continet  passus  duos,  gradus  très  et  trientem, 
cubitos  sex  etbissem,  pedes  x,  sextas  xn  et^;  palmos  xl,  uncias  cxx,  digitos 
CLX.  Dicta  pertica  quasi  portica  a  portando  scilicet  ;  manu  namque  mensoris 
ad  agros  dimetiendos  virga  mensuralis  portatur. 

Actus  minimus  in  quantitate  tantum  superficiei  agrorum  considérât ur , 
habetque  in  lato  pedes  nn ,  in  longo  cxl.  Qui  invicem  ducli ,  id  est  quater 
cxL,  in  tota  agri  superficie  constratos  pedes  dlx  ostendunt.  Dictus  autem  ab 
agendo  rurali  opère  videtur. 

Clima,  eodem  modo  quantitatem  designans,  habet  in  longo  et  in  lato  pedes 
XL.  Qui  invicem  ducti  iMoc  pedes  constratos  complent. 


1  Pez.  omitt.  ceteris.  —  2  signa  minutlarum  ssepissime  corrupta  reperiuntur  apud  Pe- 
zium;  ea  referre  inutile  duximus. 
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Porca,  nihiloniinus  agri  mensuram  indicans,  in  longitudine  lxxx,  in  la- 
titudine  xxx  pedes  habet.  Qui  invicem  ducli  iî  cccc  indicant  constratos. 

Actus  quadralus ,  qui  et  agripennus  seu  aripennus  dicitur,  quo  agri 
raodum  discriminamus ,  per  singula  quatuor  latera  perticas  xu ,  id  est  pedes 
cxx  recipit.  Qui  in  se  ducti  cxliiii  perticas  constratas,  pedesque  ejusmodi 
constratos  xivcccc  inagripenno  demonstrant. 

Juyerum  seu  juger  senjugus,  quod  junctis  duobus  aripennis  confîcitur 
iudeque  ah  jungemlo  nomen  accepit,  quantitatem  itidem  agri  diffiniens,  lia- 
bet  in  longitudine  perticas  xxiui ,  id  est  pedes  ccxl  ,  in  latitudine  perticas  xii , 
id  est  cxx  pedes.  Qua  latitudine  per  longitudinem  ducta  in  superlîcie  jugeri 
perticas  constratas  ccLxxxvin,  pedes  veroxxviiîDccc  invenies.  Hujus  quartam 
partem  tabulam  appellant,  continentem  perticas  constratas  lxxu. 

Centiiria  est  ager  ce  continens  jugera,  dicta,  quod  apud  antiquiores  cen- 
tenis  tantum  jugeribus  computabatur. 

Hœ  tamen,  qua3  agrorum  quantitatem  désignant,  mensurœ,  raagis  in  quan- 
titatem areœ  planitieque  lineis  circumseptœ ,  quam  ipsarum ,  quibus  circum- 
scribitur,  linearum  longitudine  considerandae  sunt.  Cujus  enim  cunque  lon- 
gitudinis  linese  aream  includant  nihil  interest,  si  tamen  ipsa  propriam  quan- 
titatem area  non  amittat,  ut  in  jugero.  Utrum  enim  in  longo  xxnii  perticas, 
in  lato  vero  xii ,  ut  supra  dictum  est,  habeat,  an  iiflongo  xvni ,  in  lato  xvi  ;  an 
in  longo  xxxii ,  in  lato  vero  vnn  ;  an  alio  atque  alio  modo  longitudo  lalitudo- 
que  permutentur,  si  tamen  mutua  multiplicatione  cclxxxvhi  constratas  per- 
ticas efficere  possunt,  jugerum  nihiloniinus  implebunt.  Idemque  in  agripenno 
et  ceteris  agrorum  mensuris  sentiendum  est. 

Sladium  autem,  quod  mogis  in  itinerum  dimensionibus  usuale  est,  con- 
tinet  passus  cxxv,  gradus  ccvui  et  trientem,  cubitos  ccccxvi  et  bissem  Ç<i",  pedes 
Dcxxv,  sextas  dccccxxxui  et  trientem,  palmos  ïi  d,  uncias  v  d,  digitos  x.  Dictum 
autera  stadium  fertur  a  slando ,  seu  quod  juvenes  currentes  emenso  hoc 
spatio  ad  metam  starent,  seu  quod  Hercules  primus  hoc  spalium  uno  anhe- 
htu  transcursum  stando  signaverat. 

MilUariinn  habet  stadia  octo,  passus  mille,  unde  et  nomen  accepit,  gradus 
MDCLxvi  et  Ç^ ,  cubitos  iîi  cccxxxui  et  ^ ,  pedes  v ,  sextas  vï  dclxvi  ÇC  ,  palmos 
XX,  uncias  Lx,  digitos  lxxx.  Hoc  permissu  prisca?  legis  iter  Sabbati  fuit. 
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Leuca  recipit  milliarium  unum  et  dimidium,  sladia  xii ,  passus  mille  quin- 
gentos ,  gradus  îî  d,  cubitos  v,  pedes  viï  d,  sextas  x ,  palmos  xxx ,  uncias  xc , 
digitos  cxx.  Dicta  quoque  leuca  a  levando,  id  est  relevando  post  tantum  iter 
corpore.  Unde  et  apud  Teutonicos  Rasta  a  requiescendo  appellatur. 

CAPUT  III. 

DE  DESCRIPTIONE  QUANTITATIS  EARUMDEM  MENSURARUM  TRIFARIA. 

Sed  quia  heec  de  linearibus ,  id  est  solam  longitudinem  designantibus  , 
raensuris  utcunque  dicta  sunt,  nuno  quoque  earumdem  quantitatem,  si 
constratse  aut  solidœ  stant,  per  passus,  pedes  et  digitos  in  subjecta,  siplacet, 
paginula  quam  brevissime  subnotemus,  eas  videlicet  intermittentes  quas 
quantitates  tantum  superficiei  agrorum  demonstrare  prœdiximus. 

Leuca  habet  lineares  passus  ïd,  constratospedesbisMîccL,  solides  ter  mm, 
et  CGC  etïxxv. 

Milliarium  habet  lineares  passus  mille ,  conslratos  mî,  solides  mm  millia. 

Pertica  habet  lineares  passus  duos,  constratos  quatuor,  solides  octe. 

Passus  habet  lineares  pedes  quatuor,  constratos  xxv,  solides  cxxxv. 

Gradus  habet  lineares  pedes  m,  constratos  ix,  solides  xxvn. 

Cubitus  habet  lineareoi  pedem  i  et  Ç,  constratos  dues  et  quadrantem  ^,  so- 
lidos  ni,  quadrantem  ^  et  sescuncem  L. 

Pes  habet  lineares  digitos  xn,  constratos  cxuni,  solides  ivxcvi. 

Sexta  habet  lineares  digitos  xn ,  constratos  cxliv  ,  solides  ï  dccxxvui. 

Palmus  habet  lineares  digitos  iv,  constratos  xvi,  solides  lxiv. 

Uncia  habet  lineares  digitos  unum  et  W,  constratos  unum,  9*!",  "C,  oo ,  so- 
lides duos  et  ^,  uu ,  Y,  ^ ,  Q_  et  lu»""  o^. 

Digilus  habet  linearia  hordei  grana  iv,  constrata  xvi ,  solida  lxiv  '. 

Et  hactenus  de  mensuris  quije  a  prioribus  nobis  relictœ  sunt  eorumque  ^ 
quantitate  non  superflue  sed  salis,  ut  reer,  dictum  est.  Quod  si  prioribus  in 
mensurando  partibus  indiget,  diligens  quisque  unamquamque  mensurarum 

'  A.  LXvun.  —  2  Pez  omitt.  eai-umque  quantitate. 
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prcedictarum ,  pro  ut  necesse  fuerit ,  seu  per  minutias  usitatas  sive  per  intel- 
lectuales  multis  modis  habere  poterit. 

CAPUT  IV. 

DE  PLANIS  FtGORIS. 

Nunc  vero  de  figuris,  quae  prœfatis  linearibus  includuntur  mensuris,  spe- 
culandum  est.  Figura ,  quœ  Grœce  scema  vocatur,  est  spatium  ccrtis  terminis 
inclusum.  Hujus  species  duse  sunt.  Aut  enim  planœ  aut  solidœ  sunt.  Sed 
de  solidis  in  posterioribus  ;  nunc  de  planis  ndeamus. 

Planœ  dicuntur  figura?,  qua?  profunditate ,  id  est  allitudine,  carentes  in 
longitudine  tantuni  latitudineque  considerantur.  Hae  vero  si  rationabiliter  pro- 
ponuntur,  aut  rectis  lineis,  quae  Grsece  eulhyœ,  determinantur  et  angulatœ 
sunt,  appellanturque  euffiijgrammœ;  aut  cunis  seu  circuniferentibus lineis, 
quas  Graeci  cyclicas  sive  cycloides  sive  campellas*  vocant,  includuntur,  et 
rotundœ  sive  oblongœ  sunt,  et  campijlogrammœ  nominantur  :  vel  certe  utris- 
que,  id  est  rectis  et  curvatis,  componunlur,  et  partira  angulata;,  partira  lu- 
nata?  seu  rotundaesunt,  quod  genus  mictou  a  Grsecis  dicitur.  Quœ  singula?, 
prout  coramodura  et  utile  videbitur,  inconsequentibusapertiusdescribentur. 
Spatiura  autem  sive  planities  planarura  figurarura  lineis  circumscripta,  em- 
badumn  Grœcis  appellatur,  quod  a  nostris  interpretatum  area  nuncupatur, 
ad  cujus  \idelicet  are»  quantitatem  invesligandam  variée ,  pro  diversitate 
figurarura  et  theorematura ,  regulœ  passira  dispersée  feruntur,  ex  quibus  ali- 
quas ,  quas  noslri  attingere  potuit  diligentia ,  qua?  utiliores  \idebantur ,  ali- 
(juantisper  ordinatius  digestas  aggredi  tentabiraus,  si  prius  paiica  de  angu- 
lorum  speciebus ,  et  alia  quœdara  ingredientibus  necessaria  probaverimus. 

Itaque  planœ  figurœ,  quas  rectis  lineis  deterrainari  angulatasque  esse  dixi- 
mus,  trinis  necessario  planorura  angulorura  forraantur  speciebus.  Est  autem 
planus  angtihis  duarum  linearum  in  planitie  e  diverse  ductarura  ad  unum 
punctum  coadunatio.  Sive  aliter  :  Angulus  est  spatium  quod  duabus  lineis 

'  Pez.  capellas. 
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continetur  se  inncem  tangentibus.  Qui  nimirum  trimodis  speciebus  discrelus 
est  :  aut  reclus  est,  aut  hebes,  aut  acuius. 

Reclus,  quielnonnalis  dicitur,  hoc  modo  fit,  si  rectam  lineain  jacentem 
altéra  slans  erecla  contingat,  et  ex  ulraque  sui  parte  fequos  angulos  ita  facit 
[fig.  6]. 

Hic  autem,  quasi  viae  '  virtutis  médium  tenens,  sibique  ipsi  semper  et  uni- 
formiter  œqualis,  nec  se  plus  aequo  dilatât,  nec  se  minus  justo  coarctat. 

Hebes  autem ,  qui  et  plus  normalis  vel  oblusus  dicitur  angulus ,  qui ,  quasi 
pleonasiœ  more ,  semel  rectum  excedens  - ,  incerta  indefinitaq^ue  quantitate , 
donec  in  lineam  deficiat,  dilatari  et  expandi  potest.  Fit  autem  si  jacenti  li- 
neae  altéra  ab  ea  inclinata  jungatur  ita  [fig.  7]. 

Acuius  angulus  est,  qui,  neomesiam  imilans  et  infra  rectum  subsistens, 
identidem  quantitate  indefinita  usque  in  lineam  directam  coarctari  valet.  Fil 
vero  si  jacentem  lineam  rectam  altéra  ad  eam  inclinata  tangat,  ita  [fig.  8j. 

Et  hi  quidem  anguli,  ex  rectis  scilicet  facti,  euthygrammi  Grœce,  reclili- 
nei  possunt  Latine  appellari.  Possunt  tamen  eœdem  très  angulorum  species 
alio  quodammodo  ex  rectis  et  circuml'erentibus  lineis,  itemque  ex  circumfe- 
rentibus  solis  figurari.  Ex  rectis  namque  et  circumferentibus  lineis  recti  an- 
guli fîgurantur,  si  circulus  a}qualiter  a  puncto  circumductus  rectam  lineam 
per  ipsum  punctum  in  duo  accpia  secatita  [fg.  9]: 

Heheles  autem,  qui  et  obtusi  anguli,  si  major  dimidio  circuli  pars  lioc 
modo  forme tur  [fig.  10]. 

Acuti  vero  fiunt,  si  minor  medietate  circuli  pars  scribatur  [fig.  i\]. 

Ex  solis  autem  circumferentibus  lineis,  si  eas ,  id  est  très  angulorum  species. 
velis  figurare ,  duos  œquales  circulos  ita  sibi  in^icem  innexos  circumducito . 
ut  uterque  circumductione  sua  médium  ^  secet  alterius  punctum  ;  sicque  et  in 
média ,  ni  fallor ,  area,  et  in  singulis  partibus  altrinsecus  posilis  rectos  omnes 
ad  sui  modum  angulos  pernotabis  ita  [fig.  \%. 

Quodsi  duos  alios  connexueris,  ita  ut  uterque  suo  ambitu  punctum  inclu- 
dat  alterius  ■^  in  medio  embado  duos  liebetes,  quatuor  altrinsecus  vero  posi- 
tis  acutos  nihilominus  angulos  formabis  ita  [fig.  15]. 

•  A.  vice.  —  "^  k.  extenJens.  —  3  p^z.  omitt.  médium.  —  ^  Pcz.  omitt.  allerius. 
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Sin  autem  ita  bini  sibi  innectanlur,  ut  punctum  alterutrius  ab  altero  mi- 
nime '  relinquatur,  in  média  nimirum  areola  acuti,  in  extremis  utrinque  he- 
betis  anguli  species  figuranlur ,  ut  cernis  [jig.  14]. 

Ut  autem  omnes  angulorum  species  in  unapariterinspiciantur,  taliscircu- 
lorum  componitur  connexio  [fig.  iS]. 

Sciendum  quoque  est  quod  acuti  anguli  interiores,  hebetesvero  exterio- 
res  dd  comparationem  scilicet  recli  anguli  soient  appellari.  Rectus  quippe  an- 
gulus  ab  bebcte,  utpote  exteriore,  latiorcquc  includitur ;  sed  ipse  rursus  acu- 
tum,  ut  videlicet  amplior  et  capacior-,  interiorem  includil;  quod  in  subjecta 
formula  rcctilinea ,  ubi  omnes  angulorum  species  ad  unum  coadunatœ  sunt 
punctum,  describuntur  hoc  modo  [fig.  16]. 

Intuendum  etiam  est  quod  rectœ  lineee  jacenti  si  recta  una,  quœ  perpendi- 
cularis  dicitur,  er(  cta  superstet,  ubi  jacentem  tangit,  ex  utraque  sui  parte 
rectum  angulum  efliciet  hoc  modo  [fig.  17].   . 

Si  vero  ad  alterutram  partem linea  superstans  inclinetur ,  in illa,  ad quam 
inclinatur,  parte  interiorem,  id  est  acutum  angulum  efficit,  in  altéra  vero 
exteriorem,  id  est  hobelem,  ita  tamen  ut  hi  duo  anguli,  interior  scilicet  et 
exterior,  duobus  rectissintœquales,  hoc  modo  [ftg.  18]. 

Quantum  enim  interior  a  recto  minus  habet,  tantum  exterior  rectum  su- 
pervadit.  Quod  si  rectœ  jacenti  Uneœ  duœ  adversis  partibus  inclinatae  ita  su- 
perstent,  ut  illam  et  se  invicem  ad  unum  punctum  tangant,  très  nimirum 
interiores  angulos  formant,  ita  tamen  ,  ut  hi  très  anguli  duobus  rectis  œqua- 
les  sinl.  Nam  tantumdem  spatii  quantum  duo  recti  occupant,  hoc  modo 
[fig.\<d]. 

Si  duse  rcctœ  sese  invicem  altéra  per  alteram  ductse  secent,  aut  quatuor 
rectos  efficiunt  angulos,  aut  duos  exteriores  totidemque  interiores  ex  ad- 
verse sibi  in^icem  œquos  reddunt,  qui  tamen  quatuor  rectis  angulis  sunt 
aequales,  hoc  modo  [fig.  20  et  21]. 

Duae  rectœ  lineœ  aequali  a  se  invicem  spatio  inductione  sua  distantes  in  in- 
ûnitum  ductœ,  nunquam  invicem  concurrentes  joar«/e//a',  id  est  œque  dis- 
tantes dieu ntur, ita  [fig.  22]. 

1  Pez.  immune  omnino.  —  2  Pez.  omitt.  et  capacior. 
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Quod  si  recta  linea  ab  una  ad  alteram  ducta  fuerit,  aut  rectos  angulos 
quatuor,  ubi  tangit  eas,  efficiet,  aut  tolidem  rectis  sequos,  binos  scilicet  in- 
teriores,  binosque  exteriores  sibi  ex  opposilo  invicem  sequales  laliter  [fig.  25]. 

Possent  quidem  et  alla  nonnulla  de  lineis  et  angulis  inveniri  et  dici.  Sed 
haec  ingredientibus  sufficere  putavi. 

CAPUT  V. 

HIS  TRIBUS  ANGULI  SPECIEBDS  OMNIS  COAGUIATA  CONSISTIT  FIGURA. 

In  omnibus  ergo,  ut  dictum  est,  planis  figuris,  qua?  quidem  et  angulatœ 
sunt ,  unam  vel  duas ,  vel  certe  omnes  bas  angulorum  species  necessario  in- 
venis;  unam  vero,  ut  omnes  angulos  rectos  babeant  aut  bebetes  omnes,  vel 
omnes  acutos;  duas,  ut  alios  angulos  rectos  babeant,  alios  acutos,  aut  alios 
hebetes,  alios  acutos,  aut  alios  rectos,  alios  bebetes;  omnes,  ut  et  rectus  et 
hebes  et  acutus,  quod  lamen  rarius  evenit,  ut  in  una  aliqua  inveniunlur  ' 
figura.  Quod  totum  ^  posterius  in  earum  salis  formalionibus  clarebil.  IVunc 
jamde  Iriangulo,  qui  in  planis  figuris  naturaliter  primus  occurrit,  sequens 
ratio  quae  videbuntur  aggredi  tentabit. 

CAPUT  VI. 

DE  PRINCIPALITATE  TRIAMGULl. 

Trianguliis ,  ut  arithmeticis  salis  a  Boelio  declaralum  est,  ideo  planarum 
principium  exislil  figurarum ,  quia  très  primœ  ^  rectœ  lineœ  superficiem  seu 
latitudinem  aliquam  possunt  includere.  Duae  quippe  recta?  lineœ  nihil  possunt 
spatii  circumdare,  atque  ille  ideo,  quia  tribus  lineis  exlensus  vel  dislensus  est 
figuras  angulalas  planasque  primus  efficit,  jure  in  eisdem^  principalus  lo- 
cum  oblinebit.  Qui  et  ideo  principium  et  quasi  elemenlum  exslat  in  angulatis 
figuris,  quod  unaquseque  earum  ex  eo  componatur,  et  in  eumdem  resolva- 
tur.  Si  enim  ipsius  trianguli  sive  tetragoni  vel  pentagoni  bexagonive  ceu  cete- 
rorum  sequentium  multiangulorum  superficiem  ,  id  est  aream  mediam  puncto 

'  Pez.  imeniatur.  —  '  A.  statim.  —  3  pez.  tria  primum.  —  *  Pez.  add.  figuris. 
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designaveris ,  et  ab  eodem  puncto  ad  angulos  rectas  lincas  deduxeris,  unum- 
quemque  eorum  ex  tôt  compositum  et  in  tôt  triangulos  divisum  pernotabis , 
quot  ipse  constat  ex  angulis.  Nam  eodem  modo  ipse  triangulus  in  très  alios 
triangulos;  tetragonusin  iv;  penlagonusin  v,  aliique  seqiientes  juxta  nume- 
rum  angulorum  suorum  in  triangulos  dividuntur.  Ubi  subtiliter  id  etiam  eve- 
nit  ut,  quia  in  triangulos  cujusque  eorum  di\isio  fit,  per  triangulorum  quo- 
que  régulas  uniuscujusque  eorum  a  diligentibus  embadum  inveniri  possit. 
Quare  satis  cuipiam  potest  declarari  omnium  planarum  flgurarum  triangulum 
principium  esse  [fig.  S-l]. 

CAPUT  VII. 

DE  SPECIEBUS  TRIANGULI. 

Est  autem  triangulus,  qui  et  trigonus  sive  tripleurus  dicitur,  plana 
figura  tribus  rectis  lineis  sive  laleribus  et  totidem  angulis  terminata.  Hujus 
species  très  sunt,  orlhogonius  scilicet,  et  ampligonius ,  atque  oxygomus^. 

Orthogonius  autem  est  triangulus  unum  rectum  angulum  habcns  et  duos 
acutos,  taliter  [fig.  23]. 

A  recto  autem  angulo  quem  habet  nomen  possidet.  Orf/ion  quippe  graece 
latine  ^  rectum ,  gone  autem  angulum  sonat.  Inde  Orthogonius  quasi  rec- 
tiangulus  dicitur. 

Ampligonius  est  triangulus  unum  hebetem  et  duos  acutos  habens  angulos , 
ita  [lig.  26]. 

Qui  et  ipse  ab  hebete  angulo  suo  idenlidem  nomen  accepit. 

Oxygonius  aulem  est  triangulus  omnibus  acutis  angulis  determinatus , 
ita  [/ig.  27]. 

Unde  ab  acuto,  quia  oxya  sonat,  appellatus  est.  Hic  vero  et  unius  speciei 
angulos  et  agqua  latera  potest  habere  :  quod  in  prioribus  omnino  est  impossi- 
bile ,  ut  et  quivis  facile  intelligere ,  et  in  figuris  eorum  oculis  valet  approbare. 

Habent  etiam  iidcm  trigoni  queedam  alla  quoque  tria  ad  discretionem-sui 
vocabula.  Alius  enim  eorum  isopleuros,  alius  isocèles ,  alius  scalenos  dicitur. 

'  A.  oarionius.  —  2  Pez.  omitt.  latine...  autem. 
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Isopleuros  est  qui  omnibus  œqualibus  conlinetur  luteribus.  Isos  quippe 
cequalts ;  pleuros  latus  dicitur  [ftg.  28, 29,  oO]. 

Isocèles  qui  duo  habel  latera  aequalia ,  quibus  '  quasi  cruriius  insistit , 
tertium  inœquale ,  unde  et  isocèles,  quasi  œquicrurius  dicitur. 

Scalenos  est  qui  omnia  latera  inœqualia  iimcem  continet  ;  dictusque  sca- 
lenos  quasi  gradalus,  eo  quod  velut  gradibus ,  de  uno  in  aliud  transfertur 
latus.  Sed  isopleuros ,  id  est  œquilaterus ,  solus  ^  potest  esse  trigonus  oxygo- 
nius;  isocèles  vero  atque  scaleni  et  orlhogonii  et  ampiigonii ,  ipsique  item 
oxygonii  poterunt  fieri.  Singuli  quippe  eorum  et  duobus  lateribus  sequa- 
libus,  tertio  ineequali,  et  omnibus  inœqualibus  soient  formari. 

CAPUT  VIII. 

DE  NATURA  TRIANGULORUM. 

lUudquoque  in  bis  triangulis  speculare,  quod  juxta  supradictam  superio- 
rum  '  angulorum  quantitatem  in  omni  trigono  ampligonio  exterior  ,  id  est 
hebes  angulus,  major  est  utrisque  interioribus ,  id  est  acutis.  In  ipso  scilicet 
ampligonio  trigono  ex  adverso  constitulis,  ipsique  duo  non  solum  exteriore 
sed  etiam  recto  angulo  minores  probantur,  ut  in  hoc  [fig.  51], 

In  omni  quoque  triangulo  duo  anguli  quoquomodo  sumpli  duobus  rectis 
angulis  minores  sunt. 

In  omni  etiam  triangulo  minus  latus  majorem  angulum ,  majus  vero  mi- 
norem  efficit. 

Si  in  quolibet  trianguli  latere  a  finibus  lateris  duœ  rectse  lineœ  introrsum 
inclina tœ  angulum  faciunt,  ipsœ  quidem-*  ceteris  trianguli  lateribus  minores 
sunt:  angulum  vero  majorem  efficiuntita  [fig.  32]. 

In  omni  orlhogonio  triangulo,  solus  rectus  angulus  duobus  reliquis  inte- 
rioribus, id  est  acutis,  probatur  œqualis.  In  oxygonio  aulem  très  interiores, 
id  est  acuti  anguli^,  duobus  rectis  angulis  œqui  sunt,  et  omnino  in  omni- 
bus triangulis  idem  evenit,  ut  très  eorum  anguli  ^  duobus  rectis  angulis  œqui 

1  Pez.  qui  etiam.  —  2  pgz.  add.  dictus.  —  ^  pez.  superius.  —  ^  A.  ipsi  quoque.  — 
'  Pez.  singuli. 
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sint.  Nam  in  ampligonio  quantum  exterior,  id  est  hebes  angulus,  rectum  su- 
perat,  tantum  duo  interiores,  id  est  acuti,  superantur  a  recto.  Et  in  orthogo- 
niounus  reclus  est,  et  interiores,  id  est  acuti,  qui  item,  ut  dictum  est,  unum 
rectum  aiigulum  complent. 

In  oxygonio  quoque  duo  acuti  unum  rectum  superant  quidem  sed  duobus 
tantum  '  minores  sunt ,  quantum  tertius  supplere  poterit  angulus.  Et  juxta 
hancrationem,  nifallor,  crit  intelligendum  quod  in  categoriarum  Aristotelis 
commentariis  a  Boetio  dictum  est  :  Mulli  sœpe  movere  solili  sunt  scripu- 
lum  :  scimiis  Irianguliim  1res  interiores  angulos  duobus  redis  angulis  ha- 
bere  œquos. 

His  intérim  de  natura  triangulorum  expeditis ,  qualiter  quisque  angulus, 
utrum  rectus  an  hebes  aut  acutus  sit ,  discerni  queat  breviter  dicamus,  nt 
certius  requirenti  utrum  triangulus  ^  quisque  orthogonius ,  an  ampligonius 
sive  oxygonius  sit,  probare  valeamus. 

CAPUT  IX. 

QDOMODO  TRES  ANGULORBM  SPECIES  DISCERNI  VALEANT? 

Si  de  aliquo  angulo ,  utrum  rectus  an  hebes  acutusve  sit ,  dubitaveris ,  hu- 
jusmodiexperimento  utipoteris.  Ab  angulo,  dequo  dubitas,  inutraque'  li- 
nea,  quœ  in  eo  conveniunt,  œqualemmensuramcujusvislongitudinissump- 
tam  punctis  utrinque  notato,  et  ab  uno  adaliud  punctum  rectam  lineamdu- 
cens,  eamque  in  duo  a}qua  dividens,  medielatem  ejus  puncto  signabis.  A  quo 
videlicet  puncto  si  ipsa  eadcmque  mensura ,  quamedietatem  lineœ  esseinve- 
nisti,  angulus  illc,  de  quo  quœsieras,  distabit,  rectus  erit.  Si  longius  distans 
ab  ea  mensura  attingi  nequiverit,  acutus;  si  "^  autem  propior  a  prœfala  trans- 
greditur  mensura,  obtusus,  id  est  hebes  esse  dignoscitur.  Vcrbi  gratia,  sit  an- 
gulus de  quo  dubitas ,  a  [fig.  55]  :  a  quo  in  utraque  linea  eequali  mensura 
distet  b  et  c.  Medietas  lineœ  a  6  ad  c  ductœ  sit  d.  Si  ergo  a  d  puncto  6  et  c  et 
a  œquali  mensura  distant ,  rectus  angulus  a  erit.  Si  minor  ad  a  fuerit,  quam 
ad  6  et  c,  hebes.  Si  autem  major,  acutus  angulus  a  esse  non  dubitatur. 

'  A.  lamen.  —  "^  A.,  angulus.  —  ^  A.  ulrasque  liiicas.  —  *  A.  sin. 
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Vel  aliter,  juxla  Pythagorce  invenliim.  Ab  angulo,  de  quo  diibitas,  in  una 
ejus  linea  1res  iequales  longitudinis  mensuras,  utpute  pedes,  in  altéra  ejns 
longitudinis  quatuor  dimeliens,  ubi  utrinque  fuerint  terminatîe,  punctis  sig- 
nato,  et  al)  uno  horum  puncto  ad  allerum  lineam  rectam  ducito.  Et  si  hsec 
linea  quinque  iequaliter  pedes  habuerit,  angulus,  de  quo  dubitas,  reclus  erif; 
si  plus  quani  quinque  ,  liebes  ;  si  autem  minus  ,  acutus  apparebit.  Exempli 
causa,  sit  ipse  angulus  e  [fig.  54],  ab  hoc  in  una  linea  très  mensuras  quasi 
pedes  usque  ad  f  metior ,  ab  eodem  in  altéra  linea  quatuor  '  usqiie  ad  g 
duco.  Si  ergo in haclinea inter  f  eig,  quinque  ejusdem  longitudinis  mensu- 
ras invenio,  angulum  rectissimum  natura  cogenle  minime  dubilo;  si  autem 
plus  quam  quinque,  hebetem  ;  si  minus,  inter  acutos  eumdem  putari  debere 
certissimum  teneo,  ut  in  subjecta  formula  patet.  Linea?  vero  rectee,  quibus 
trigoni  seu  tetragoni,  et  aliœ  qufedam  planée  figura?  determinantur,  bis  ferme 
vocabulis  designantur, 

CxVPUT  X. 

r-E  APPKLLATIONIBUS  LINEARUM  IN  FIGURIS, 

Linea  qua^  in  una  parte  figura?  directum  et  non  oblicjuum  jacet  basis  nomon 
accepit,  eo  quod  super  ipsam  figura  f  undata  est  2.  Qua»  vero  in  summo  ^,  quasi 
in  culmine  figura  similiter  directim  ducitur,  corauslus  appellatur,  atque  ju- 
sum  a  summo  directim  more  perpendiculi  pendens,  ubi  basi  coraustove  con- 
jungitur,  rectum  angulum  efficit,  catheli  sive  perpendicularis  vocabulum 
suscipit.  111a  autem  quae  ,  oblique  jusum  sive  susum  deducfa  ,  hebetis  vel 
acuti  anguli  efTectrix  videtur,  /lypofemisa,  id  est  obliqua  sive  podismus,  no- 
minal ur. 

Ex  hac  '  autem  linearum  mensura,  maximeque  catheti  et  basis  seu  co- 
rausti,  quae  scilicet longitudinem  latitudinemque  figura^  déterminant,  cons- 
tratam  embadi  mensuram,  ut  superius  commemoravimus,  vestigare  debemus. 
Sed  quamvis  ampligonius  propter  angulum  majorem  a  quibusdam  prœ'pona- 
lur,  oxygonius  vero  propter  isopleuron,  qui  ctangulorum  etlaterum  n^quali- 

•  Voz.  oniill.  qiKiiiior.  —  '^  Pcz.  ait.  —  "  A.  ninmn.  —  '•  Pcz.  Imnim. 
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tate  gaudel,  principalior  putatur,  nos  tamen  orthogonium  cum  reliquis  suis 
speciebus  '  tuai  propter  recli  anguli  principatiim,  lum  quod  ralio  ejus  aper- 
lior  cerliorque  sit,  et  ab  eo  ampligonius  oxygoniusque  régulas  accipere  videan- 
lur,  merito  his  anteponendum  existimamus  '-. 

CAIM  T  XI. 

DE  PVTHAGORICIS  ORTHOGONUS, 

Intel"  omnes  diversorura  laterum  tiiangulos  orlhogonius  ille  quodammodn 
spéciale  privilegium  et  meriluui  habere  videtur,  qui  ab  inventore  Pythagora 
pyt/tagoricus  appellatur;  quod  quare  videatm-,  iu  consequentibus  manifes- 
tatur.  Hic  autein  talibus  laterum  proportionibus  conlinelur,  ut  basis  ad  ca- 
Ihetuin  sesquitertia,  hypothenusa  ad  basim  sesquiquarta,  itenique  ad  cathetum 
superbipartiens  tertias^  est.  Uabet  quippe  catlielus  pedes,  aliasve  minores  vel 
majores  mensuras  in  eisdem  proportionibus,  utsubscripli. 

CAPUT  XII. 

olîOMODO  MlNUTI.i:  ADDANTfR  FIGURIS. 

Quod  aiitem  interdum  ''  omnia  latera  hujusmodi  orthogoniorum  minutiis 
admislis  soient  proponi ,  neque  cnim  sagacem  geometren  minutiandi  soler- 
liam  decet  ignorare,  liorura  etiam  re  erit  exempla  subnotai'e  [fig.  55]. 

In  his  itaque  aliisque  orthogoniis  in  eisdem  laterum  proportionibus  cons- 
titulis,  videlicet  pythagoricis ,  lioc  modo  invenirc  per  cathetum  alia  latera 
poteris. 

Catlietus  ter  ducatur;  noua  pars  inde  auferatur;  residiii  dimidium  pro 
basi  haboatur.  Si  eamdem  parlem  quam  abstulisti,  scilicet  nonam,  inventa' 
basi  adjuugis,  hypothenusamhabebis,  ut  in  eo  quem  priinum  posui;  cathelus, 
utpote  ni,  ter  ductus  eflicit  novera;  ablata  nona  ,  id  est  unitale,  reliquum 
est  viu,  ciijus  dimidia-"  basim,  quœ  quaternario  titulalur,  efficit.  Cul  basi 

'  Po/..  omiK.  !>prrlehii>:.  —  "^  Poz.  iP-^limiiiDiif.  —  ^  A.  niiiill.  leiluiK.  —  '  Poz.  ailii.  qu(e- 
ijdin  ici.  —  ■'  Pe/.  e//(^•  rei ,  /d  e<i  (/iiuidin  |iro  r^i  \ni  fiijiis. 
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si  nuna  superius  dempla,  id  est  unitas,  reddatur  hyputlienusa  v  unilatibus 
iuscripla  coiiipletur.  Idemquo  iii  céleris  sequentibus  sive  de  inlegris  seii  nii- 
nuliatis  riumeris  coinpaclis  invenitur,  ut  in  liis  iiii,  qiue  in  catheto  sunt, 
quatuor  per  m  ducti  xu  facinnt.  Horina  nona  parle,  id  est  unitate  ablata  et 
Iriente,  residui,  id  estx  et  bisse,  niedietas  basini  in  v  et  triente  demonslranl. 
Quœ  ilidem  nona  ad  basini  juncla  podisraum  in  vi  et  bisse  conslare  mani- 
festât. 

Vel  aliter  idem  invenias.  Calheli  dimidio  triplicato,  nonaque  parle  inde 
ablata,  basim  habelu.  Eidem  triplicalioni  nona  sua  addalur,  et  liypotbenusa 
creatur ,  ut  in  eo  qui  liabeat  senarium  in  catheto,  diniidia  ejus,  id  est  ni,  in 
se  ter  ducta  vnu  créât.  Unde  '  ablata  nonavni  eritbasis.  Nona  vero  ad  ipsos 
novem  addita  fiet  x  hypothenusa. 

Similiter  in  co  cui  v  et  ^^  in  calhelo  posui,  dimidia  liujus,  id  est  duo  et 
semis  Ç  etsexcuntia^,  1er  duclavn  et  semuncemL,  decuncem  \V\  numerum 
faciunt.  lïujus  nona,  id  est  semunce  L,  decunce  \\\ ,  dempta,  vu  basim  re- 
linquit.  Addita  aulem  vni  et  dodrantem  VV  hypothenusœ  Iribuit. 

Vel  aliter.  Catlieti  dimidium  sexies  ducatur,  nona  iode  pars  auferatur, 
reliquum  dimidium  pro  basi  habeatur.  Basi  inventée  eadem  nona  addalur , 
et  hypothenusa  creatur,  ut  in  eo  qui  vmi  in  catheto  habeat.  IMedielas  ejus, 
scilicet  nu  et  semis,  sexies  ducta  xxvn  efficit.  Hinc  nona  parle,  id  est  m,  ablata 
reliqui  xxnn  scilicet  dimidia,  id  est  xn,  basis  erit.  Cui  ni,  id  est  nona  supe- 
riore,  junclis,  in  xv  podismuoi  constiluit. 

ISihilominus  in  eo  cui  vi  et  '':<,'  ponilur  in  catheto,  dimidia,  quœ  est  ni 
sextans  ^,  sexies  mulliplicata  xvmi  facit.  Inde  nona  parle,  qua>  est  ii,  uncia 
t,  et  duella  uo,  ablata,  rémanent  xvi,  decunx  \'Ç\ ,  semunx  ~  et  sextula  o, 
quorum  dimidium,  id  est  vni  quincuux  ^Ç-  et  duella  ou,  basim  complet.  Cui 
nona  pra^l'ata  ii,  T,  <^  et  oo  superaddita  podismum,  id  est  x ,  semissem  \  et 
semunceni  L  et  sexlulani  o  ,  facit  vel  consummat  dubielale  seposita. 

Est  etiani  alia  régula  multo  diligentiori  speculalione  dignissima,  quie  in 
his  pythagoricis  orthogoniis  prorsus  verissima,  et  in  aliis  omnibus  orlhogoniis 
vel  oninino  vera  \d  veritali  proxima  est. 

'  A.  iiuc. 
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Ilac  quippe  in  omni  ferme  trigono  orlhogonio  per  duo  quœvis  latera  terlii 
poterit  indagari  quantitas  natunie  conslitutione  cerlissima  hoc  modo  : 

Ut  ergo  hypotlienusa  inveniatur,  catheli  numerus  in  se,  ut  telragonus  fiât, 
ducatur,  eique  basis  numerus  in  se  simililer  ductus  conjungalur.  IIujus 
simul  suuunœ,  ex  duobus  scilicet  tetragonis  confectfe,  latus  tetragonale  quœ- 
silurn  et  inventum  hypotlienusœ  numerus  esse  scialur. 

Tetragonus  aulem,  ut  ex  arithmeticis  nolissimum  est,  dicitur  numerus  ex 
alio  in  se  ducto  procreatus,  ut  iiii,  qui  ex  binario;  ut  vini ,  qui  ex  lernario; 
ut  XVI,  qui  ex  iv  in  se  duclo  procreatur.  Duo  enim  bis  quatuor,  et  très  ter 
novem,  et  quater  quatuor  xvi  créant.  Numerus  autem  qui  ita  tetragonum 
in  se  ductus  effîcit,  ejusdem  eflecti  a  se  tetragoni  latus  tetragonale  vocatur. 

Ut  autem  basis  quantitas  pernoscatur ,  ex  numéro  hypothenusœ  ducto  in 
se ,  catheti  numerus  item  in  se  ductus  auferatur ,  et  residui  adhuc  numeri 
latus  tetragonale  basi,  ut  naturaliter  insita  '  quantitas  tribuatur. 

Ad  catheti  vero  mensuram  vestigandam  ex  hypothenusœ  numéro  item  in 
se  ducto ,  numerum  basis  in  se  ductum  adime ,  et  latus  reliqui  tetragonale 
pro  calheto  tene.  Qua'  singula  ut  darescant  exemplis  ex  superioribus  orlho- 
goniïs  minimum  sumo,  et  per  cathelum  ejus  ac  basim  hoc  modo  hypolhenu- 
sam  invenio.  Cathetus,  id  est  m,  in  se  duclus  vuii  tetragonum  facit.  Item 
basis,  id  est  im,  in  se  ducta  in  xvi  felragonum  surgit.  Qui  duo  felragonii  ix 
et  XVI  conjuncti  xxv  faciunt,  rursus  tetragonum  compaginabunt,  cujus  latus 
tetragonale,  quod  est  v,  quinquies  enim  quinque  xxv,  numerum  complet 
hypotlienusa. 

Per  cathetum  aulem  et  hypothenusam  hoc  modo  basim  invenies.  Ex  nu- 
méro hypolhenusie  in  se  duclo,  id  est  xx^ ,  cathelum  in  se  ductum  viiii  aufero, 
et  reliqui,  id  est  xvi,  latus  tetragonale,  quod  est  nu,  basi  ascribo.  Ad  cathe- 
lum vero  reperiendum  ex  eodem  xxv,  hypothenusee  numéro  in  se  duclo  basim 
in  se  ductam,  id  est  xvi,  delraho,  et  reliciui  novenarii  latus,  id  est  lu,  dabo 
calheto. 

Item,  ut  cl  in  majori  numéro  exemplum  dein,  sumo  eum  qui  in  ca- 
lheto XII  et  in  basi  xvi  lenel,  numeros({ue  ex  utrisque  in  se  duclis  confeclos, 

I  A,  qticefitiu 


GEOMETRLV  GERBERTI.  4  21 

scilicet  cxLim  et  cclvi,  conjungo,  et  ex  ulrisque  confecti  cccc  numeri  lalus 
tetragonale,  id  est  xx,  do  liypothenuste.  Ex  quitus  iterum  cccc,  si  cathetum 
iii  se  duclum,  id  est  cxliui  ,  abstraho,  reliqui  cclvi  iiumcri  lalus,  idest  xvi, 
basi  tribuo.  Quod  si  ex  eisdeiu  cccc  hypotlienusa  in  se  ducta  creafis,  basis  in  se 
ducla,  id  est  cclvi,  adimatur,  xii,  qui  residid  cxluii  numeri  latus  est ,  per- 
pendiculari,  id  est  catheto,  donatur. 

Et  ne  in  minutialis  quoque  orlliogoniis  exemplum  dare  sublerfugiain,  eum 
accipio  cui  superius  vi  et  trientem  ^  in  cathelo  posueram.  Ipsum  cathetum 
regulariter  ut  abacistee  facillimum  est,  iu  se  ducens  xl  et  unciam  t  et 
duellani  ou  tetragonum  invenio.  Item  basi,  quœ  est  viii,  quincunx  Vr  et 
duella  00,  in  se  ducta  fit  tetragonus  lxxj  et  quadrans  T-,  semunx  ~,  sexfula  o, 
obolus  ^ ,  dua-  siliquae  SS  et  tertia  unius.  Hi  duo  tetragoni  simul  juncti  fa- 
ciunt  tetragonum  cxi,  quincuncem  ^r,  obolum  ^,  duas  siliquas  SS,  et  fer- 
tiam  unius  siliquœ  continentem.  Cujiis  lalus  tetragonale  invenlum  ,  quod 
est  X,  semis  ^.,  semunx  L,  sextula  o,  nani  hoc  in  se  mulfiplicalum  eum- 
dera  restituit,  ethypolhenusto  quanlitatem  osteudit.  Ex  eodem  hypothenuso) 
numéro  in  se  ducto,  cxi,  quincunce  '^'\\  obolo  ^,  duabus  siliquis  SS  et 
terlia  parte  siliquœ,  si  cathetum  in  se  ductum,  id  est  xl,  unciam  t  et  duel- 
lani oo  dempseris,  reliqui,  idest  lxxi,  quadranlis  ^',  semuncifeL,  sextuL-p  o, 
oboli'^v,  duarum  siliquarum  SS  et  Irienlis  siliquce  tetragonale  lalus  erit,  viii, 
quincunx  W,  duella  oo  basi  adscribatur.  Rursus  si  lxxi,  quadrans  "r,  se- 
miuncia  L,  sexlula  o ,  obolus  -^ ,  bissilùjua  ,  terlia  siliquœ  ex  eodem  hypo- 
Ihenusœ  numéro  dempta  fuerint ,  remanentis  xl  ,  uncia  T ,  et  duella  ou ,  latus 
tetragonale  quod  est  vi  et  Iriens  ^^  cathetum  restituit.  Afque  hiçc  régula  in 
céleris  quoque  orlhogoniis  probare  volenlem  nunquam  failli ,  si  lineares  la- 
terum  niensuras  invenire  placuerit. 

Ad  constratam  vero  embadi,  id  est  arere ,  quanlitatem  in  his  pylhagoricis 
orlhogoniis  inveniendam  hujusmodi  habe  regulam;  Iriuin  lalerum  quantila^ 
tes,  videlicet  calheti,  basis  ei  hypothenuste  in  unum  colligantur;  medietas 
hinc  sumafur,  et  ab  bac  basis  auferatur;  quod  remanet,  per  calhetum  mul- 
liplicelur,  et  summainde  nata  duplicetur;  duplicata  per  quar^im  sui  partem 
multiplicetur,  natocque  inde  summee  lalus  tetragonale  pro  enibado  habeatur. 
Verbi  gralia  :  miiiiuii  in  superioribus  orthogonii  Irium  lalerum  numéros ,  id 
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csl  m,  iiii,  vcuiijuugo,  lient  milii  xii;  liorum  incdk'las  m  t-rit.  Inde  ^ublala 
lui,  id  est  busi,  u  residui  pci*  cathetum,  id  est  m,  ducli  vi  t'aciunt;  qui  niul- 
liplicali  xii,  reddunt.  Ili  per  qiiartam  sui  parteni,  id  est  per  ni,  ducti  xxxvi 
efliciunt.  Ilorum  lalus  tetragonale,  quod  est  vi,  accipio,  area.'  orthogonii 
liane  sumniani  liabeo. 

In  primo  quoqui',  quoiii  cuni  niinuliis  posui ,  cudem  modo  si  lateruni 
summas,  id  est  lui,  u,  M",  vi  et  V\  copulo,  xvi  conficio.  Media,  id  est  vni, 
inde  sumpta ,  basiqui; ,  id  est  v  et  ^',  inde  viAnia ,  residuis ,  id  est  ii  et  V\ ,  per 
cathetum,  id  est  nu,  ductis,  x  V\  habeo.  Ilis  duplicatis ,  xxi  et  ^"  facio, 
quibus  per  nii  sui,  id  estv  ^\,  ductis  fient  c:xiu,  V^,  t,  oo.  llujus  tetragonale 
latus,  quod  est  x  \\ ,  si  sumpsero,  cmbadi  totius  planitiem  impleo,  et  ita  in 
ceteris. 

^lultum  vero  simplicior  faciliorque  et  expeditior  erit  régula  enibadi  inve- 
nieudi  in  omnibus  orlhogoniis ,  immo  in  omnibus  prorsus  triangulis  univer- 
salibus,  ut  scilicet  per  dinùdiuni  basis  cathetus  multiplicetur,  quod  inde 
natum  est,  embadum  dicitur.  Quod  idem  erit,  si  conversim  per  dimidium 
catheti  multiplicetur  basis  intégra,  et  inde  natum  embadum  dicatur;  vel  si 
tota  basis  per  tolam  perpendicularem  ducatur,  et  nali  inde  numeri  medietas 
areœ  tribuatur.  Cum  enim  per  cathetum  basis,  id  est  per  longitudinem  la- 
titudo  ducilur,  quadrali  arece  quantitas  invenitur.  Quem  cum  transversim 
ab  angulo  ad  angulum  médium  divido ,  duos  nimirum  triangulos  sibi  invicem 
(equos  efficio ,  (piia  in  utroque  eorum  medietatem  areœ  tetragoni  invenio. 

Sed  huic  ut  exempla  quoque  reguke  subjiciam,  ex  superioribus  orlhogoniis 
ille  milii  proponatur  cujus  cathetus  xv ,  basis  xx  pedibus  annotalur.  Multi- 
plico  itaque  per  cathetum  basim  hoc  modo  :  xv  xx  fient  ccc.  Ilorum  di- 
midia,  id  est  cl,  totius  arcœ  pedum  constratorum  indicat  numerum. 

Eodem  modo  in  illo  cum  minutiis  mixto  cujus  cathetus  pedes  vi  ^K, 
basis  vai  '^ ,  uo  possidct,  basis  per  cathetum  rcgularem  ducta  efficit  cons- 
Iratos  pedes  un,  quincuncem  ^"r,  semuncem  L,  sissilicum  0 ,  obolum  ^  et 
siliquam  SS.  ilorum  medietas,  quœ  est  pedes  xxvi  '^\  ,  L,  ou,  et  Iremissis, 
totius  quantitatem  indicat  area'.  Eodemque  nn)do  in  ceteris. 

Quod  si  minores  quoque  pede  inensuras ,  utpote  palmes,  uncias,  digitos  in 
prcedictis  embadis,  quot  sint,  )elis  scir(\  respicilo  in  superioribus,  quanlos 
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o\  hissingulis  pedis  constrati  capiat  mensuras.  Redpit  qiiippe  pes  constratus, 
ut  dictum  est,  palmos  quater  quaternos,  id  est  xvi,  uucias  voro  duodecies 
duodenas,  id  est  cxlhii,  digitos  sex  decies  sedeceiios,  id  est  c.clw.  Por  hos 
singulos  numéros  priorum  aream  oiiliogoniorum  mulliplicalo ,  et  in  priori 
quidem  area,  qua3  ci.  pedes  conslratos  habet,  invenies  palmos  consiralos 
if  cccc ,  uncias  xxl  ne ,  digitos  autem  constratos  xxxvîîï  cccc. 

In  sequen films  vero,  area  qavc  constratos  pedes  xxvi,  Ç'^ ,  L,  oo  et  tre- 
missem  conlinet,  reperies  palmos  ccccxxvii  et  \V^-,  u  et  treniissem;  uncias 
vero  ill  dcccl  et  '^'^ ,  digitos  autem  vîbcccxlv,  \-\  * ,  et  treniissem  conlinet. 
El  eodem  in  ceteris  modo. 

Quod  si  etiam  ager  hujusmodi  orthogonii  schéma  tenons  proponilur . 
ulpote  cujus  cathetus  lx,  basis  lxxx,  liypolhenusa  c  perlicis  meliatur,  et, 
quoi  jugera  vel  quoi  agripennos  conlineat,  inquiratur  ;  primo,  per  calhelum, 
id  est  Lx,  basim,  quœ  est  lxxx,  multiplico  :  fient  îiiïDCcc.  Horum  medieta- 
tem,  id  est  ïi  cccc  pro  constratis  totius  agri  perlicis  habeo.  Post  autem,  quolies 
in  hoc  numéro  conslratiT?  perlicse  unius  jugeri,  id  est  cclxxxyui,  vel  agrip- 
penni  unius,  id  est  cxum  cohibeantur,  inquiro.  Sunt  vero  in  îïcccc  octies 
ccLxxxvni  et  insuper  lerlia  eorum  pars  :  cxliui  vero  in  eodem  numéro  se- 
decies  habentur  et  bisse  eorum  ;  igitur  in  proposilo  agro  orlliogonio  triangulo 
vin  jugera,  et  lerliam  partem  jugeri,  agrippennos  autem  xvi,  et  duas  terlias 
agrippenni  unius  contineri  non  dubium  esl. 

Sed  quoniam  de  invenienda  in  bis  ortliogoniis  embadi  quantilate  salis 
dictum  est,  aliam  regulara  adhuc,  qua  per  hypolhenusee  et  embadi  numéros 
calhelum  et  basim  reperiunt,  subjici  putamus,  quœ  esl  hujusmodi  : 

Numéro  hypolhenusœ  in  se  duclo  quatuor  embadorum  numerositas  adji- 
ciatur,  et  hujus  simul  summœ  latus  tetragonale  sumalur,  idque  basim  et 
catheli  numerum  simul  complecli  non  dubitelur.  Ul  vero  utrique  eorum,  basi 
scilicet  et  calhelo,  suus  distincte  numerus  reddatur,  ex  numéro  hypolhenusa» 
in  se  duclo  un  embada  sublraho,  et  residui  adhuc  numeri  latus  tetragonale 
sumo;  idque  superius  invenlo  numéro,  qui  basim  et  calhelum  confuse  con- 
linebat,  adjungo,  et  horum  simul  medietatem  majori  ex  bis,  ulpote  basi, 
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propriam  atlribuo.  Ipsuui  vero  lalns  telragonale  si  ab  eodem  numéro,  qui 
basim  simul  et  cathetum  cnntinet,  aufero,  et  residui  dintiidium  suiiipsero, 
minus  ex  his  latus,  ulpote  cathetum  reperio.  Yel  aliter  :  ex  numéro,  qui 
basim  cathetumque  pariler  continet,  inventam  basim  aufero,  et  remanet 
cathetus;  vel  cathetum  reperlum  adimo,  et  reliqua  erit  basis. 

Qufe  omnia  ut  apertis  certificentur  exeniplis,  in  quibusliljet  superiorum 
probentur  orthogoniis.  Sumo  itaque  eum  cujus  hypothenusa  x,  embadum 
xxun  pedes  possidet.  Dueta  in  se  hypothenusa  in  c  progreditur.  Huic  quatuor 
embada  juncta  cxcvi  consurgunt.  Cujus  numeri  latus,  quod  est  xnn,  basis 
simul  et  catheti  numerum  concludit.  Qu;e  ut  secernere  valeam  ex  numéro 
hypothenusœ  in  se  ductœ,  id  est  c,  embada  quatuor,  id  est  xcvi,  aufero,  et 
remanentis  quaternarii  latus  tetragonale  communi  utrorumque  numéro,  id 
est  xnn ,  adjungens,  xvi  halieo.  Cujus  medietatem ,  quse  est  vin ,  basi  assigno. 
Si  vero  ex  communi  utrorumque  numéro,  id  est  \nn,  ipsum  latus,  qui  bi- 
narius  fuit,  adimo,  rémanent  duodecim.  Cujus  dimidium,  id  est  vi,  repré- 
sentant cathetum.  Quod  idem  erit ,  si  inventam  basim ,  id  est  vin ,  a  communi 
utrorumque  numéro ,  qui  est  xnn ,  aufero ,  vel  si  inventum  cathetum  ,  id  est 
VI,  ab  eodem  communi  numéro,  qui  est  xmi,  aufero. 

Item  illum  assumo,  cujus  podisynus  vi,  Ç\  embadum  x,  S^  continet.  Po- 
dismus,  id  est  vi,  VA  in  se  ductus  xuni  ^-  et  oo  créât.  Cui  embada  un,  id 
est  XLii  Ç\,  adjungo,  et  lxxxvu,  T  et  oo  conficio,  cujus  latus  tetragonale, 
quod  est  vnn  et  ^ ,  catheti  simul  et  basis  quantitates  comprehendit.  Qui  ut 
segregentur  ex  numéro  podismi  in  se  ducto,  id  est  xuni,  ^,  et  ou,  aroas 
nn,  id  est  xui  9\,  subduco  et  rémanent  i  Ç-V  et  uo.  Cujus  latus  tetragonale, 
quod  est  i  Ç\ ,  si  a  communi  utrorumque  numéro ,  qui  est  vnn  et  Ç^,  adimalur, 
residui,  id  est  vui,  dimidium,  scilicet  quaternarius ,  cathetum  détermina!. 
Idem  vero  latus ,  quod  est  i  V'<^  ad  eumdem  communem  numerum ,  qui  est 
vnn  ÇV  adjunctum,  x  et  9\  conficit.  Cujus  medietas,  qure  v  et  W  est,  basim 
haud  dubie  reddit.  Et  hœ  quidem  intérim  sufficiant  régula? ,  quas  de  pytha- 
goricis  orthogoniis  ad  pnesens  poluimus  invenire. 

Formantur  vero  et  alii  ex  ipsis  pythagoricis ,  quos  supra  diximus,  tripleuri. 
si  eam  quantitatem,  quam  supra  basis  halmerat,  cathetus  accipiat,  et,  quani 
cathetus  possederat,  basis  alternatim  quantitatem  sibi  assumât,  ut  in  subs- 
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criplis  pafel.  SihI  in  enrum  regulis  orthogoniorum  diiiliiis  non  arhiU'or  im- 
morandum.  Nani  universœ  rcgulœ  quee  in  superinribus  pytbagoricis  sive  ad 
laterum  quontitatem  alternatim  dignoscendam ,  sive  ad  mensuram  areœ  in- 
veniendani  fraditce  sunt  et  exemplis  dilucidatœ  sunf,  in  liis  nihilominus 
pamdem  conscquentiam  probantur  retinere  tantura  '  quantum  si  in  qui- 
busdamillarum  adcalhetum  specialitcr  videtur  pertinere;  Me  basi-,  et  quod 
ibi  basi,  bic  catbeto  quis  me  meminit  allribuere.  Quod  ob  cavendam  pro- 
Hxilatem,  ne  jani  videar  repUcare ,  diHgentiee  ot  probationi  lectoris  mnlui 
relinqnere. 

CAPUT  XIII. 

DF:  GEOMETniA  TRIGONIORUM  PR.EDICTORUM. 

Sed  nequaqnam  silenlio  puto  transeundum  quod  intérim  dum  ba?c  scrip- 
tifarem ,  ipsa  mibi  natura  obtulit  spcciilandum.  Quemcunquc  superiorum 
orthogoniorum  ad  alium  comparare  volueris  juxfa  quod  Plato  in  Cosmopœia 
Timsei  de  planis  figuris  proponit,  Boetiusquc  in  arilhmeticis  de  letragonis 
tantum  per  exempkmi  ostendit,  unam  inter  eos  geometricam  medietatem, 
quee  utrumque  una  proporlione  conjungat,  te  inveniro  miraberis. 

Primum  quippe  ex  preescriptis  orlhogoniis  aream  vi  implet;  quem  si  ad 
secundum,  qui  xxnn  continet,  comparaveris ,  unum  solum  inter  eos  nume- 
rnm ,  id  est  xn ,  qui  ufrosque  una ,  id  est  dupla  proportione ,  continuât  reperiro 
poteris. 

Item  inter  secundum  et  terfium,  id  est  xxnu  et  uni,  médius  numerus 
xxxvi  invenitur ,  qui  ad  utrumque  sesquialtera  babitudine  comparatur.  Inter 
tertium  et  quartum ,  id  est  uni  et  xcvi ,  médium  Lxxn  nnmerum  sesquilerlia 
utrosque  proporlione  continuantem  adinvenis;  et  quoscunque  quibuslil^et 
intermissis  sibi  invicem  confères,  idem  sine  errore  pernosces.  Nam  si  item 
primum  ad  quintum,  id  est  vi  ad  ci,  conféras,  in  medio  nihilominus  xxx . 
qui  quincupla  utrosque  coUatione  continet,  investiges.  Item  si  secundum  d 

'  Vo7..  aildit  :  nolaf  liic  sO(]iionliiT  vêtus  glossalor  :  Lillcra  faha  efl.  Sed  i-i  eff  fetiwn  : 
in  hor.  (lifjermil  a  Pijtliagnriris  quoil  bcifitt  Piitluujnricorum  erit  caihe/uf  igloitim  cl  c 
cnmevfo.  A.  lialuM  .«/  quùJein  rjumililolnv  ])i(i  rji((tnlnm  si.  —  '  A.  i/und  .'/-i  ml  /<«.«/)», 
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stiXlLiin,  id  est  xxiin  et  ccxvi  compares,  lxxii  raecUum  tripla  utrosque  pro- 
porlione  coadunantem  recognosces. 

Nec  '  si  integros  ad  minutialos ,  et  miuutiatos  item  ad  minutiatos  ad  se 
invicem  orthogonios  conferre  cupias,  aliquem  te  scrupulum  ofïendere  metuas. 
Nam  si  item  primum ,  id  est  vi ,  ad  eum  qui  x  et  ^{  in  embado  continet  con- 
féras, in  medio  vui ,  qui  sesquitertia  ad  utrosque  habitudine  se  copulet,  mox 
aspicies.  Item  si  ad  euradem,  qui  est  x  Ç*^,  ad  sequenlem,  qui  est  xvni  \Ç  L 
concludit,  velis  comparare,  médius  y.iiu  numerus  geometricœ  medietatis 
proprietates  inter  eos  probatur  obtinere;  xini  namque  numerus  x  et  Ç\  in  se 
continet  et  ejus  quinque  sexlas  décimas,  et  item  xvni  ÇC  L  eodem  modo  xuii 
in  se  continet  et  ejus  v  sextas  décimas;  quee  proportio  super  quinque  parliens 
sextas  décimas  appellatur.  Itaque  ne  diutius  immorer,  quœcunque  talium 
orlhogoniorum  alii  conféras,  unum  inter  eos,  ut  dictum  est,  numerum,  qui 
onnes  geometrica-  medietatis  proprietates  custodiat,  inlilubanter  inveniro 
poteris.  Sed  hic  numerus,  geometricam  proportionalitalem  efficiens,  hoc 
modo  erit  inveniendus  : 

Cathetus  prioris  orthogonii  per  basim  multiplicetur  sequentis  sive  ,  quod 
idem  erit,  basis  prioris  per  cathetum  ducatur  sequentis,  et  nati inde  numeri 
medietas  sumatur,  et  pro  medielate  geometrica  inter  ipsos  orthogonios  ha- 
beatur,  ut  inter  vi  et  xxiui.  Cathetus  prioris ,  qui  est  ni ,  per  basim  sequentis, 
quae  vni  habet,  ducatur,  et  xxmi  creantur.  Cujus  medietas,  qute  est  xn, 
loco  geometricœ  medietatis  inter  vi  et  xxun  statuatur.  Vel  aliter. 

Ipsa  orthogoniorum  embada  inter  se  multiplicenlur,  nalique  inde  numeri 
latus  tetragonale  pro  geometrica  inter  eos  collocetur  medietate,  ut  in  super 
scriptis,  qui  xxvni  ^,  et  lvu  et  L  in  embadis  suis  continent,  embada  inter 
se  ducta  in  ï  dcvi  9Ç  et  T  consurgunt.  Horum  latus  tetragonale  xl^  et  uncia 
invenitur,  geometricœque  medietatis  proprietates  inter  ipsos  orthogonios  con^ 
servare  dignoscitur. 

lUud  quoque  in  lus  volo  considères  quod  ipsa  eademque  proporlione  per 
geometricam  medietatem,  de  qua  dixi,  orthogonii  ipsi  conlinuantur,  qua 
ridelicet  latera  eorum  univoca,  id  est  cathetus  catheto,  basis  basi,  podismus 

1  A.  Hœr  fi  til  integros  ad  se  invicetu  orlhofjniiiof:  rnn ferre.  —  ''  Poz.  iv  el  ^.. 
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podismo  sibi  imicem  conferunUir  '.  Nam  si  latera  ad  se  invicem  dupla  suni, 
dupla  nihiloniinus  orlhogonii  ipsi  collatione-  per  intervenientem  copulaulur 
medietatein  ;  si  sesqualtera,  sesqiialtera ,  et  in  céleris  similiter.  Sed  de  bis 
hactenus.  Xunc  et  de  reliquis  orthogoniis  videamus. 

Sunt  item  alii  ortliogonii  non  iisdem  lateruni  proportionibus ,  quibus  su- 
periores,  conjugali,  sed  ad  ipsorum  tamen  similitudinem  tali  in  laterihus 
numéro  insignili ,  ut  cathetus  ilemque  basis  in  se  sigillatim  ducti  taies  duos 
tetragouos  efficianl,  qui  item  conjunctione  sui  tertium  tetragonum  compo- 
nant.  Cujus  ndelicet  tetragonale  latus,  juxta  regulam  superius  prolatam, 
podisrai  quantitatem  conficiat,  ut  subjecli  sunt,  una  sDji  invicem  laterum 
proportione  germani^  [jig.  ôGj. 

Hi  sunt  omnes  tali  proportione  laterum  connexi,  ut  cathetus  et  basis  in 
se  ducti  duos  letragonos  faciant,  qui  duo  conjuncti  tertium  efficiant,  cujus 
latus  tetragonale  constituât  liypothenusam.  Porro  isti  sequentes,  quisque  ab 
alio  diversa  laterum  proportione  connexus  item  ut  preedicti  cathetus  in  se , 
basis  in  se,  ethi  duo  tetragoni  conjuncti,  talem  tertium  faciunt,  cujus  latus 
est  hypothenusa  [fig.  57]. 

CAPUT  XIV. 

I'RACTICJE  QC.EDAM  GEOMETRLE  ad  .MULTA  DlXIENTU:NriA  '. 

Geometricales  tractanli  diversilates  preemonstrandum  est  quas  ipsius  artis 
tractatus  spondeat  utilitates,  quatenus  lectoris  ingenium  insinuationis  tri- 
fida^  ratione  incitatum,  promplius''  ad  legendum,  studiosius  sequenlis  operis 
perscrutetur  tractatum.  Est  enim  hujus  disciplinai  scrupulosa  descriptio ,  sci- 
licet  totius  dimensionis  indagatione  indagationisque  '  commoditate  copiosa  * 

'  A.  consfiiiuntiii:  —  *!  A.  collocalione.  —  ^  Hic  ilosimini  coddi  Paris.  7183,  7377, 
fui.  63,  et  Oxon.  Caput  XIV  seqq.  rcpcriuntur,  soil  in  ordinc  diverse ,  opud  Pezziuiu 
et  in  codd.  7377,  fol.  8  Bibl.  imper.  Paris.  4539  Vatican.  ICGl  Regina\  47  Carn.  iOl 
MP.  Vincent  edidit  qu.'vdam  ex  cod.  7377.  Vide  Notices  et  Extraits  des  mss.  I.  19.  p.  416. 

—  *  Sic  codd.  Rcg.  Yat.  sed  codd.  Carn.  MP.  Incipiunt  figura'  excerptœ  de  geomeiria. 
Pez.  Quas  utilitates  ars  geomelrica  spondeat.  —  •>  Pcz.  trifidw.  —  •»  Carn.  51P.  protiims. 

—  '  Pez.  indagationum.  —  *  Par.  composita. 
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descriplio.  Quam  tameii,  quamvis  arduum  sit,  consequi  polis  eril  qui  in  ea  * 
iufatigalili  sudaverit  studio.  Quje  ut  facilius,  ut  diclum  est,  a  studiosis  con- 
sequentur^  cuique  theoremati  sua  figura  subjungatur. 

CAPUT  XY.  5 

NOiMlNA  MENSURARUM  QUIBUS  GKOMETUiE  UTINTUR. 

Mensurarum  appellationes  quibus  utimur,  sunt  hœ  :  digitus,uncia,  palmus, 
sextans,  quœ  et  dodrans  appellatur,  pes,laterculus,  cubitus,  gradus,  passus, 
decempeda,  quœ  et  pertica  appellatur,  ''  clima,  actus,  qui  etaripennis  dicitur, 
jugerum,  centuria,  stadiuui,  milliarium,  leuca^. 

Digilus  estminiuia  pars**  mensurarum. 

Uncia,  secundum  quosdam,  digitos  liabet  très;  secuiidum  alios  ",  quod 
verius  est,  digitum  unum  et  tertiam  digiti. 

Palmus  liabet  digitos  quatuor,  uneias  très. 

Sexlas  ^  digitos  duodecim ,  uneias  novem ,  palmos  très. 

Pes  digitos  x\  i ,  uneias  xu ,  palmos  iv ,  sextam  unam  et  tertiam  ejus. 

Lalerculus  pedemunum  inlatitudine,  uneias  xxiv  inlongiludine. 

Cubitus  sesquipedem,  sextas  ii,  palmos  vi,  uneias  xvni,  digitos  xxiv. 

Gradus  liabet  pedes  n  ;  passus  v  ^  ;  pértica  x  "*;  clima  lx. 

Aclus^^  inlatitudine  ex,  inlongitudine  cxx. 

Jugerum  *"- ,  ([uod  fit  junctis  duobus  actibus,  in  longitudine  ccxl,  in  lati- 
ludine  ccxx. 

Cenluria  ce. 


Sladium  pedes  dcxxv  ,  passus  cxxv 
Milliarium  passus  ji  'S  stadiavni. 
Leuca  xu  '"'. 


'  l'ar.  omilt.  in  ea.  ^-=-  '-  Heg,  Val.  conscquelur  ciim.  MP.  coiisequalur.  —  •'  Par.  Cani. 
omitt.  lioc  capiil.  —  '  Pez.  adJ.  quasi  portica  a  portando.  —  '■>  Pez.  MP.  oniitl.  Iciiai.  — 
''  Pez.  uclJ.  agreslium.  —  "  Pez.  quosdam.  —  s  î\.  y.  jjp.  add.  igiliir.  —  '■'  MP.  vi.  — 
1"  Pez.  IX.  —  11  R.  V.  MP.  omilt.  actum.  —  i^  R.  V.  MP.  omilt.  Jugerum.  —  '3  R.  V. 
MP.  oiiiilt.  passus  cxxv.  —  i  '  R.  \'.  MP.  umiU-  pansus  .u.  —  '^  Pez.  omitl.  Lcuca  xii,_. 
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CAPUT  XYI. 

AD  ALTITUDINEM  '  CUM  ASTROLABIO  METIENDUM. 

Si  fueril  aUitudo  in  *qualilalc,  lali  poleriî  uiensurari  inspecduno.  Suiiia- 
tur  ab  altimetra  aslrolabiuni ,  et  in  medietate  quadrali-  consdtuatur  uiedi- 
ciinium,  ut  hac  scilicet  positionc  sit  niediclinium  alterius  partis  astrolabii 
in  numéro  graduum  dieruni  xlv,  et  tandiu  ab  eo  ante  et  rétro  wstimando 
pergalur,  donec  per  utrumque  ipsius^  mediclinii  foramen  altitudinis  sum- 
mitas  inspiciatur.  Qua  inspecta,  loco  in  quo  steterit^  mensor  nota  imprima- 
tur, et  buic  impressioni  statura  mensoris  adjungatur.  Post  hsec  locus  ipse 
diligenter  notetur,  et  ab  eo  us([ue  ad  radicem  altitudinis  tota  planities  caute 
niensuretur;  et  quot  pedum  ipsa  planities  fuerit,  lot  sine  dubio  altitudo  erit-*. 
Si  vero  non  in  raedietate  quadrati  mediclinium  steteril,  sed  in  primo ,  aut  in 
secundo ,  aut  in  tertio,  aut  in  aliquo  quadrati  gradu,  tune  "  xn  gradibus  col- 
latis,  qualis  fuerit  collatio  inler  illos  aliquos  quadrali  gradus  et  xii,  talis  erit 
inter  planitiem  et  altitudinem  mensurandam ,  statura  mensoris  adjuncta. 

CAPUT  XVII. 

AD  ALTITUDINEM  INACCESSIBILEM  Clil  HOROSCOPO  METIENDA.M. 

Ad  altitudinem  inaccessibilem  ob  fluvii  vel  vallis  impeditionem,  sit  altitudo 
quaelibet,  ut  est  a  h ,  sitque  fluvii  vel  vallis  impedilio,  ut  est  b  c.  Sume  ho- 
roscopum  stans  in  ripa  c ,  et  per  utrumque  foramen  mediclinii  summitatem 
a  diligenter  inspice.  Considéra  numerum  graduum  in  mensura  quadrati,  qui 
Aerbi  causa  notatur  quaternario  numéro,  per  quem  summa  totius  quadrati, 
scilicet  cxLuu  dividatur,  et  quarta  pars  reperta,  videlicet  xxxvi  couscribatur. 
Post  liœc  de  c  ad  (/  certa  spaliï  quantilas  metiatur,  quœ  exeuipli  gratia  xl  pe- 
dum praiponalur  ' .  Iterum  sume  boroscopum  stans  in  fine  d,  et  per  utrumque 
foramen,  ut  prius,  summitatem  a  inspice.  Perpende  iterum  numerum  gra- 

'  Cani.  aUiim.  —  -  Poz.  adJ.  inposlica  ejus  phtnilie  exaralL —  ^  R.  Cai'll.  amhulaloris 
peiiusum  pro  j/w/h*"  foramen.  —  '  Pcz.  f^telil,  —  ^  Ilic  dcsiiuinl  coiUl.  V.  R.  Par.  — 
f"  Pcz.  omitt.  luiw.  —  '  Pai'.  prœiwled'.r. 
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(luuui  in  quadratu,  (jiii  signatur  in  '  leniario  numéro,  per  quem  denuo  summa 
totius  quadrali  dividatur,  et  pars  terda,  quœ  est  xi.viii,  jiixta  quartam  ,  quœ 
est  XXXVI,  conscribatur ,  d  niinor  numerus  de  majore,  id  est  xxxvi  de  XLvni 
lollalur,  cl  quod  remauet ,  id  est  xn ,  cum  lalere  quadrati,  quod  est  xii,  compa- 
retur,  etnumeru.s  remanens  etlalus  quadrati  œqualis  pronunlietur ,  et  sicut 
ultimum  remanens  xii,  quadrati  lateri  xii  œquale  habelur,  sic  spatium  d  c 
spatio  a  b  œquale  affirmetur  ;  et  quota  pars  ternarius ,  qui  est  ullimus  nu- 
merus graduum,  in  xn  judicatur,  eadem  pars  a  h  spatium  mdb  spatio  sine 
dubio  dicatur.  Est  igitur  \l  ab,  sicut  est  xl  cd ,  et  est  c:i,x  -  totum  b  d,  et  est 
cxx  bc  [fig.  o8J. 

CAPUT  XVllI. 

ITEM  DE  KODEM. 

Si  quid  eminens  inaccessibile  fuerit  a-stimandum  cum  lioroscopo,  stet  al- 
timensor  in  meliendi  eminenlis  artifinio^,  suspiciatque  per  utrumquemedi- 
clinii  foramen  ,  quousque  inlueatur  allitudinis  mensurandœ  cacumen.  Quo 
inspeclo,  gradus  quadrati  numerentur,  qui  exempli  manifestatione  ni  com- 
putentur ,  qui  in  xii  quadrati  latere  quater  continetur.  Hoc  peracto  tandiu 
ante^  etretro  pergatur,  donec  jam  visum  cacumen  allitudinis  meliendœ  ilerum 
videalur.  Quo  viso  numerus  graduum  quadrati  denuo  inspiciatur,  et  verbi 
gratia  ii  habeautur,  qui  in  xn,  id  est  quadrali  latere,  sexies  conlineri  non  du- 
bitantur,  et  inlervallum  stalionuni  mensoris  xii  pedum  notabile  habealur. 
His  peractis  minus  continens  ternarii ,  id  est  quaternarius ,  de  majori  conti- 
nenti,  id  est  senario ,  scmel  lollalur,  etbinarius,  qui  remanet,  in  mente  ha- 
bealur,  et  ipsum  intervallum  stationum  mensoris  duplum  inaccessibilis  alti 
dicatur.  El  ut  quod  dicimus  in  omnibus  notuin  habeatur,  universalis  régula 
in  nullo  vacillans  ponalur.  Substraclione  continenlium  numerorum  facta ,  si 
unus  remanserit,  intervallum  stationum  mensoris  alto  œquale  erit;  si  duo, 
duplum  ;  si  tria ,  triplum ,  et  sic  in  sequenlibus. 

Tait  piclura  fil  déclarai io  para  [fig.  59]. 

•  Par.  add.  /Jgura,  —  "^  far.  cxl.  -^  ^  p;)c.  (,rii  confuio.  —  '  Par.  pi'O  ante,  ab  imic- 
cesfil'ili  mêla. 
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CAPUT  XIX. 

AD  PI.ANITIKAI  CDM  flOROSCOPO  METIENWM. 

Si  vis  cum  horoscopo  quamlibet  planiliem  metiri ,  dirige  intuitum  per 
uti'umque  foramen  mediclinii,  donec  terminetur  inluitus  in  metiendee  quan- 
titatis  limite.  Posthœo,  inquoto  gradu  quadrati  mediclinium  stetinspicialur, 
et  ipse  numerus  graduum  superior  cum  xii  conferatur ,  et  qualis  comparalio 
fiieril graduum  adxii,  talis  comparatio  staturœ  metienlis  ad  totam planiliem. 
Yerbi  gratia  :  sit  statura  mensoris  a  h ,  planities  h  c ,  numerus  graduum  ni , 
qui  ad  xn  comparatas  quarta  pars  ejus  dubietate  sublala  invenitur.  Igitiir 
a  b,  quae  est  statura  metientis,  sic  6  c  ,  id  est  planiliei  quarta  pars  invenitur, 
sicut  ternarius  in  xn  pars  quarta  compulatur  [//y.  4()j. 

CAPUT  XX. 

AD  METIEKDUM  CUM  HOBOSCOPO  PUTEL'M. 

Primo  a  georaetra  diligenler  perpendalur  qiiatenus  circulatio  putei  per- 
pendiculo  perpensa  a^qualis  habeatur.  Deinde  cujus  quantitatis  sit  ejus  dia- 
metrum  inquiratur.  Tune  invento  diametro,  stans  mensor  super  putei  labrum 
despiciat  per  mediclinium  astrolabii  lateris  opposili  terminum.  Quo  peracto, 
numerus  graduum ,  in  quo  mediclinium  steteril  ' ,  cum  xn  comparetur.  Et  - 
quo  modo  se  habuerit  numerus  graduum  in  quadrato  ad  xn ,  sic  se  habehit 
diametrum  ad  profunditatem  putei  et  ad  staturam  mensoris. 

Sint  autem  gradus,  exempli  causa,  iv  et  diametrum  iv  pedum.  Sicut  ergo 

•  Pez.  acUl.  in  quadrato,  —  ">■  Codd.  Val.  Carn.  haboiU  :  El  eadem  comparatio  diametri 
et  profunditatis  cum  statura  geometrœ  indubitanter  pronunlietur.  Qua  abstracta  de  profun- 
dilatis  numéro ,  quod  superest  est  ipsius  putei  altiludo.  Yerbi  gratia,  sit  putei  altitudo  a  b , 
sit  ejus  diametrum  a  c,  sit  statura  geometrœ  iv  pedum  c  d.  Eia ,  constiluamus  ni  pedum  a  c 
et  dirigamus  intuitum  per  mediclinittm  de  d  ad  b.  Post  hœc  exempli  causa  gradus  qui  m 
sunt  cum  xn  in  quadrupla  proportione  conferamits  et  a  c  qui  et  ipsi  ni  su»t  ad  d  e  in  eadem 
romparatinne  ponamus.  Est  igitur  m  pedum  a  C  et  xil  pedum  d  c  quihus ,  id  est  d  C ,  su- 
blatis  de  d  e  remanet  viii  pedum  c  e ,  quod  putei  altitudo  cerlissima  est. 
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IV  est  ter  in  xii  ;  sic  diametrum  est  in  profundilate  putei  et  statura  mensoris. 
Qua  statura  ablata,  quod  remanserit,  habe  prof unditatem  putei.  Subjiciamus 
ergo  figuram  putei  certis  litleris  insignitam.  Sit  ergo  iv  pedum  a  c,  hoc  est 
diametrum;  sit  putei  altifudo  ab,  sit  ejus  diametrum  ac;  sit  statura  geome- 
trai  c  (I IV  pedum.  Eia  conslituamus  iv  pedum  «  c,  id  est  diametrum ,  et  diri- 
gamus  intuitum  per  mediclinium  de  a  d  ad  b.  Post  ha^c  gradus ,  qui,  exempli 
causa,  suntiv  cum  xn,  tripla  proportione  conferamus,  et  oc,  qui  et  ipsi  iv 
sunt,  ad  de  in  eadem  coniparatione  ponamus.  Est  igitur  iv  pedum  ac,  xii 
pedum  de ,  iv  pedum  ac,  quœ  est  statura  metientis.  Quibus  iv  snblatis,  id 
est  de  de  de,  rémanent  ce  octo  pedum,  quod  est  altitudo  putei  ^fiff.  41  '. 

.:;!uij/n.  «;l  CAPUT  XXI  '. 

AD  PUTEUM  CUM  AMNDINE  ^  MENSURANDUM. 

Ut  in  superiori  figura  putei  dictum  est,  primo  a  geometra  diligenter  per- 
pendatur  quatenus  ciroumductio  putei  circularis  habeatur,  deinde  cujus 
quantitalis  sit  diametrum inquiratur.  Qua  inventa,  stans  mensor  super  suni- 
mitatem  putei  supponat  pedibus  suis  cujuslibet  longitudinis  virgam  vel 
arundinem^  quam  tamdiu  ante  et  relro  pedetentim  ducat,  donec  per  sum- 
mitatem  ipsius  virgœ  alterius  partis  putei  profundilatem  cernât.  Quo  facto 
pars  ipsa  virga*,  qua?  puteo  superjacct,  a  pedibus  mensoris  impressa  nota 
caute  notetur ''  ;  cui  statura  ^  metientis  non  minus  diligenter  comparetur;  et 
quota  comparatio  ipsius  partis  fuerit  ad  metientis  staturam ,  eadem  compa- 
ratio  eril  diametri  cum  statura  mensoris  ad  totam  summam  ^  putei. 

Verbi  gratia  :  sit  profunditas  putei  a  b,  diametrum  ejusdem  putei  a  c, 
statura  mensoris  a  f,  arundo  quœ  staturœ  comparetur  et  per  quam  putei 
profunditas  investigatur  a  e,  altéra  pars  putei  r  d  ;  sit  a  f,  quadruplum  ad 
e  a:  igitur  b  f,  quadruplum  est  ad  a  c. 

Sumas^  mensuram  putei,  si  vis  auferre  staturam  [fg.  42]. 

1  Apiul  Pez.  XXIX.  —  '  Pcz.  omilt.  cum  amndine.  Par.  nmmtra  putei,  —  ^  pai-_  p,^x_ 
sc'irpionem.  —  ''  Par.  pnxatur.  —  ^  Pi^z.  qnw  s/aliirœ  nnn  niitui.^.  —  <>  Par.  firofandilulem. 
—  "  Par,  omiu.  ftiiin(i'< ,  flo. 
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CAPUT  XXIÎ. 


AD  ALTITUDINEM  ARBORIS  ,  COLUMN.K  ,  VKL  TURRiS  PF.R  lMTiR,\>[  CUM  ASTROLABIO 

INVENIENDAM. 

Si  vis  alicujus  orboris  aut  columnœ  vel  turris,  vel  cujusquam  talium  iii 
piano  duntaxat  loco  stantis  altitudinem  per  umbram  ipsius  invenire ,  suspenso 
astrolabio,  solisque  radio  perutraque  foramina  balhidadœ  directim  inimisso, 
vide  in  qua  parle  lateris  quadrali ,  quod  in  xn  divisum  est ,  directa  ipsius  lia- 
Ihidadee  sietlinea,  etquamcunque  proportionem  numerus  partiiim  supra  ha- 
Ihidada  apparentium  ad  xn ,  id  est  ad  totum  latus  quadrali  habuerit ,  eamdem 
procul  dubio  proportionem  altitudo,  quam  invenire  voluisti,  ad  umbram  in 
planitie  a  se  factam  ha])ebit.  Verbi  gralia ,  si  duœ  partes  supra  apparent ,  ad 
quas  xn  sescuplam  haljeat  proportionem,  scscupla  quoque  ad  altitudinem  um- 
bra;  si  très  apparent,  quadrupla;  si  iv,  tripla;  si  v,  duplex  superbiparticns 
quintas;  si  vi,  dupla;  si  vu,  super  quinque  partiens  septimas;  si  vni,  sesqui- 
altera  ;  si  ix ,  sesquiterlia  ;  si  x,  sesquiquinfa  ;  si  xi,  sesquiundecima  ;  si  omne , 
îiequa  erit  altitudo  et  umbra.  Etomnino  cujuscunque  proporlionis  triangulum 
halhidada  in  quadrato  ipso  efïecerit,  ejusdeni  proportionis  triangulum  umbra 
cujuslibet  erecti  corporis  in  planitie  stantis  formabit.  In  quo  videlicet  trian- 
gulo  ipsa  inurabrata  planities  basis  est,  erecta  altitudo  cathetus,  radius  solis 
umbram  transversim  limitans  bypothenusœ  vicem  dignoscitur  haliere. 

CAPIT  XXITI. 

rrEM    DE   EADEM   RE. 

Si  vis  invenire  qualis  comparatio  sit  alicujus  umbra^  cum  alicpjo  corpore 
in  quacunque  diei  hora,  sumatur  astrolapsus,  et,  radio  solis  per  mediclinii 
foramina  exeunte,  aspiciatur  in  quadrato  in  quo  gradu  mediolinium  stct;  et, 
qualis  collalio  illius  gradus  cura  xn,  talis  umbra^  cum  corpore;  hoc  tantum 
proviso  quod,  quando  mediclinium  stel  in  dextro  lalore  dimalis,  major  est 

'  IToc  capiifcl  sficiiions  tlosunl  in  coilicilinî. 
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iiiii])ra  qiinm  corpus;  qnando  vcro  in  sinislro  ,  niajiiis  esl  corpus  quaai 
iirabra. 

CAPUÏ  XXIV. 

AD  ALTITUniNEM  CISl  SPl'CUI.O  '   VI-L  PELVl  METIKNH AN!. 

Posito  (signo?)  in  speeiili  cenlro,  vel  in  meclia  scufella  plena  aqiiœ ,  consli- 
tuaiur  in  piano  arvo,  et  landiu  a  geometra  luic  iliucque  diligenter  trahatur, 
donec  per  médium  cenlrum  unius  supra  diclorum  cacumen  rci  metienda^ 
aspicialur.  Cacumine  invento,  spatium,  quotl  conlinelur  inter  pedes  mensu- 
raiitis  e(.  centrum  speculi,  vel  médium  vasis  linqjhœ  pleni,  diligenter  men- 
suretur,  et  post  hoc  non  minus  caule  slaturœ  melienlis  comparetur;  et,  ut 
t'uerit  illud  spatium  ^  raetienlis  statur;e,  sic  crit  iiaea  a  medio  centro  speculi 
usque  ad  altitudinis  radioem  rei  metienda\  Exempli  causa,  subdalur  plana 
figin-a  l/if/.  iTi. 

CAPUT  XXV.  ■ 

\|J  .ÏSTiMANDAM  Cl'JUSgl'K  Rl-,1  ALIilTltlMCAl  SOJ.F  I.Li.KNTE. 

Quœcunquo  res  posita  fuerit  sub  divo,  umbram  emittet,  sed  non  sibi 
seinper  coaxpialem.  Quapropler  unibrœ  ipsius  quotampartemvolueris  eligas. 
Deinde  virgulam  corequalem  huic  parti  in  terra  statuas,  et  nmbram  exinde 
cadentem  seu  per  pedes,  seu  per  palmos,  seu  per  uncias  dividas.  Si  major 
inventa  fuerit  umbra  ^  quam  virgula,  quantum  umbra^  virgulam  superat, 
tantum  a  singulis  partibus  '^,  quarum  mensuram  virgula  habet,  subtrahas.  Si 
autem  minor  est  umbra,  quantum  virga  superat,  tantum  dictis  parliljus  ad- 
jicias.  Quod  autem  in  umbra  vel  ex  augmentatione  accreyerit,  vel  ex  sub- 
traclione  remanserit,  pro  mensura  illius  rei  habeto. 

Est  etiam'^  alia  altitudinis  metiendœ  régula  qua  cum  umbra  ipsius  altitu- 

>  Paris,  (ifjua.  —  -  Cudd.  Oiiiilt.  qmlium.  —  3  pn'ma  pars  hujus  capilis  Quœcimque..., 
illius  rei  habeto  decst,  in  cod.  Par.  —  ''  MP.  omitt.  umbra  quam  virgula.  —  ^  MP.  omilt. 
umbra.  —  6  Poz.  omitt.  partibus.  —  ~i  Ha^c  pars  dopsi  npud  Pozium,  sed  repcrilur  in  co- 
dicihiis  Val.  P((\n-.  Par.  Cani. 
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tliiiis  ipsa  alliliiJo  inensuratur.  Qiiam  et  si  ita  notam  puiamns  ut  e.vpositiuiit; 
carere  œslimeuuis,  tamen  aliquid  inde  dicendum  AÏdclur  '. 

îu  allitudinis  umbree  summitate  alicujus  mensurœ  virga  ponalur  et  virga> 
umbra  sibi  comparetur.  Et  (juali  couiparalione  virgre  unibra  conferlar  ad 
virgam,  tali  allitudinis  ad  altiludinem.  Quod  ut  planissime  inlelligatur  qua?- 
libet-  figura  subscribatur  ^  {jig.  44j. 

Ai)  ALTLM  Cli  ARINDLNK  AiSiTIENDlM   '. 

Coniponitur  etiam  instrumenfuui  ad aliitudinem sine  diffieinlale  iaveiiitu- 
dam,  quod  bac  de  causa  a  sapiente  [Glossida  :  Pythagora)  ^  inventum  pu- 
(atur ,  quia  visuui  humi  adjungere  difficile  mensori ,  ^  inconveniens  speclatori 
pufabatur'^,  sumitque  quantilatem  suœ  magnitudiiiis  a  magnitudine  statur» 
metientis. 

Constiluamus  arundinem  tali  magnitudine,  ut  duplari  coniparatione  ^  jn'o- 
porlionelur  mensoris  longitudine.  Cujus  medio  altéra  arundo  orlhogonaliier 
conjungatur,  quai',  staturee  mensoris  œqualis,  ei  cui  conjungilur  subdupla 
liabeatur.  Quatinus  ^  in  bac  cunjunclione  coiupletum  comprobetur  quod  in 
prono  figurarum  ac  curvo  prœcepluni  videtuv  :  omnes  lineee  a  medio  circuli 
procedentes  et  sunt  et  videnlur  pari  magnitudine  eequales. 

Tgilur  hoc  instrumentum  sic  compositum  tandiu  ducatur'"  a  mensore  per 
planum  donec  per  suramitates  istarum  virgarum  rei  niedendœ  conspiciatur 
summum.  Quo  conspeclo  tanta  altitudo  dicatur,  quantum  spatium  "  a  loco 
in  quo  mensor  slat  ad  radicem  allitudinis,  adiuncta  stalura,  mensuralu]'. 
Verbi  gralia,  sit  stalura  mensoris  a  h,  arundo  sibi  dupla  cd,  altitudo  arui;- 
dinis  islius  medio  orlhogonaliier  juncla  a  e,  '-  allitudo  melienda  [(j ,  spaliuni 
a  mensore  ad  radicem  alliludinis  bg.  Hoc  tamen  nullo  modo  mensor  obli- 
viscatur,  quin  et  huic  dimensioni  omnique  perpendiculo  ;e(juipendium  ap- 

* 

'  Vat.  e.i/  pi'o  vidctiir.  —  ''•  Cara.  atkl.  uulc.  —  "  Vat.  suhjkiaUtf.  —  ■  Tiluliis  (lee.4 
apud  Pezium.  —  ■>  Par.  omitt.  glossulam.  —  *■•  Par.  Carn.  add.  caufa.  —  '  Par.  iminhl- 

lur.  —  **  Pez.  propovlioiw.  —  '•>  Poz.  Vat.  omilt.  qualiiuin w/ikiIcs.  —  lo  Par.  oiiii!!. 

(hicalur.  —  'i  Codd.  siia/iuin  a  mcimore  ad  nidivis  alliltidirem.  —  •'  ("cdd.  Pai'.  Cani. 
oniilt.  aliiiHdo 1)  a'. 
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pondalur  quod  î^eouielricàliter  instilutimi  yd  inensuram  pariiliir.  Exeinpli 
causa,  subdatiir  plana  figura  [fi(j.  4ri]. 

CAPllT  XXVI. 

AD  PLANITIEM  CUM  VIRGA  VEL  '  ARUNDINE  METIENDAM. 

Stabiliatur  arundo  -  iequiparata  metienti  in  terniino  epiphaniu?,  cui  altéra 
conjungatur  cujuslibet  quanlitatis  orthogonali  ralione;  quœ  scilicet  sursuni 
jusumque  tandiu  a  planimetra  ducatur,  donec  per  utriusque  arundinis  sum- 
niilates  ojipositus  limes  planitiei  cernatur.  Quo  inspcrio,  ipsa  conjunctio 
arundinum  diligenlcr  noletur,  et  superior  pars  fixœ  arundinis  a  conjunctione 
alterius  ^  cum  Iota  sui  quajititate  comparotur;  et  cadem  comparaliu  pendentis 
virgœ  planiquc  ''  (partiatur.  Postea  raove  h  hue  illuc  quousque  recta  acie 
iterum  videas  /'per  (/  c  non  mulalo  priori  loco  h  c.  Tune  considéra  ubi  ste- 
terit  e  inter  a  h  et  vide  quanta  pars  sit  a  e  ad  a  d;  tanta  erit  t/c  ad  c  b  f  v[ 
quotiens  fa  in  a  d,  toliens  est  d  c  in  c  d  f)  incunctanler  dicatur,  cpia'  su- 
perioris  partis  a  conjunctione  cum  tota  quantitate  fixœ  arundinis  superius 
dicebatur.  Et  ut  elarius  reddatur  quod  litterali  inflexione  computamus,  pic- 
turam  aperlius  obscura  demonstrantem  visui  legentium  supponamus. 

Sit  arundo  stans  visui  metientis  iequiparafa  ac;  sitplanilies  metiendacrf; 
virga  orthogonaliter  pendens  h  c,  sit  igitur  a  b,  médium  «  c;  et  erit  b  e ,  mé- 
dium cd  \fi<j.  'k^. 

CAPUT  XX Vil.  ' 

l'KaUV  AU  ALTITUDINEM  MENSURANDA.M. 

Si  quis  superioris  ligurte  rétro  positie  vim,  qua  planiliem  mensiu'avimus , 
subtiliter  inspexerit,  istius  quoque  figurée  vis,  qua  altitudines  melimur,  eum 
prorsus  latere  non  poterit.  Parum  enim  htec  distat  a  superiori  figura ,  excepto 

*  CocUt.  Rcg.  Caïa.  oiiiilt.  iliga  vcl.  —  "'•  Pcz.  vifui...  mclieulii'.  —  ^  Pnr.  Ri'g.  Ciii'ii. 
oiïiill.  alterius.  —  '»  Qii;p  inira  iiarcnthesim  conlinentur  acldit  r od.  Carn.  —  '->  Duo  capita 
XXYII,  XXYIII  iiiio  tanliim  capilc  conliiit-ntiir  in  ctuld.  Vat.  Reg.  Corn.  Siiccoil.  in 
COiM,  Vat.  Reg',  capitl  quod  apud  Pcziuiii  n"  XXXIII  nulalui',  cl  in  cod.  Carn.  XXXt. 
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quocl  superior  in  plauitie,  liœc  operatur  in  altitudine  monsuranda.  Sil  ulli- 
tudo  mensuranda  a  b;  slatura  metientis  c  d:  arundo ,  cum  qua  altiludo  mc- 
tiatur,  statura  loiigior,  e  f;  linea  orlhogonalifer  ducla  a  visu  melienlis  per 
arundinem  iisque  ad  altitudinem  metieiidam  g  h.  His  peraclis  d  g  ad  g  f 
coniparentiir,  eleadeui  comparalio  d  h  ad  ha  pronuntietur,  qua?  dg  ad  g  f 
pruiuinliabatur.  Verbi  gratia,  d  g  ad  g  /"dupla  ponatur,  et  non  minus;  d  h 
ad  /(  a  dupla  indubilanler  dicatur.  Quod  si  b  /t ,  /i  a  mensurabiliter  copula- 
1  ur  ' ,  quœ  d  c  slatura?  metientis  œqualis  habelur ,  Iota  altitude  a  b ,  mensurala 
non  dubitatur.  Sed  quia  potest  evenire  quod  c  b  sit  interdum  non  meabile, 
h  a  non  est  onniino  nobis  notuui ,  quamvis  sit  proportionale  ^ ,  qua  de  causa 
planities  b  c  rétro  erit  metienda,  et  similiter  superiori  alia  componenda  erit 
ligura  [fg.  47J. 

CAPUT  XX VIII. 

FIGURA  AL)  METIENDAM    U.TITI'DINEM. 

Metiatur  planities  b  i,  silque  statura  metientis  i  k;  sit  arundo  iequalis 
superiori  /  m;  sit  linea,  aequaliter  ducta  ortbogonaliter  a  visu  metientis 
tendens  ad  allum  per  arundinem  /.■  n.  Post  lia?c  k  n,  n  l  in  quadrupla  pro- 
porlione  conferatur,  et  similiter  totum  k  h,  h  a,  quadrupluni  indubitanter 
dicatur^.  Et  quia  jam  superius  d  h,  h  a,  duplum  dicebatur,  modo  aulem 
k  h,  h  a,  quadrupluni  pronuntiatur,  sublato  d  h,  de  tulo  /,:  h  ,  remanet  h  d, 
quod  est  mensurabile  duplum  ad  /(  a.  Quod  si  u  d,  h  a,  k  I,  statura  meliei'.- 
tis,  qua?  est  a?qualis  n  m,  et  d  c ,  ci  g  e ,  el  h  b,  mensurabiliter  ajiponatur 
totum  h  a,  quod  est  altitudo  mensurarum  nullo  modo  dubietur. 

Cujiislibet  ''  quantitatis  de  ligno  aut  eramine  construe  quadratum  in  mo- 
dum  abc  d  cujus  quantités  quanto  major  est  tanto  est  melior  et  pone  ligna 
tequalia cujuslibet magnitudinis  in angulis  bcd  ûo,  infixa  in ipsum  quadrum 
ut  œqualiter  stent  erecta  et  inter  a  et  6  fiât  cavatus  in  qua  cavadine  ponatur 
fustis  similis  prioribus  ila  ut  possit  moveri  quolibet  qui  sit  c.  Quo  facto,  con- 
tcmplare  rétro  intuitu  per  c  b  usque  ad  terminum  allitudinis  cujuscumquc 

'  ?Q7..  comiKtmlitr.  —  ''■  Rcg.  Cani.  pmiwylionabilc.  —  5  i\og.  dk-ckitur.  —  ''  (Jiia'  fC- 
quiiiitur  in  cod.  Regina'  tanlum  rcpcrics 
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loci  cujus  uiensurain  scire  desicleras  qui  terminus  sil  /'.  Postea  sic  a'quaiiler 
slel  ipse  quadratus  in  terra  sine  aliqua  devitatione.  Dehinc  divide  «  b  in  quot- 
libet  divisiones  aut  in  xxx  aut  lx  vpI  plus  et  eadeni  divisione  a  d  partiatur. 
Postea  move  e  hue  ilîuc  quousque  recta  acie  iterum  videas/'per  (/  e,  non 
mutato  priori  loco  h  c.  Tune  considéra  idn  steterit  e  inter  a  b  et  vide  quanta 
pars  sit  a  e  ad  a  d,  tanta  eril  (/  c  ad  r  h  f:  el  quoties  c  (i  in  ;'  d,  tolies  est 
(I  c  m  r  b  p  [fig.  18]. 

CAi'LT  XXIX 

AD  METIENDAM  PI.AMTlEiM  PEU  AUINDINEM. 

Stans  mensor  in  meliendie  planitiei  exlremilate  componal  sibi  arundinem 
minorem  suœ  longitudinis  prolixitate;  qua;  scilicet  tandiu  diversis  in  locis 
planitiei  directa  figatur  ' ,  donec  per  summitateni  ipsius  arundinis  altéra  cx- 
tremitas  planitiei  ex  opposito  cernatur.  Qiio  facto,  a  summitate  arundinis 
orthogonalis  linea  usque  ad  mensoris  staluram  ducalur-,  et  locus  ipsius  sta- 
turœ,  in  quo  linea  lerininabitur,  diligenter  signetur,  et  ipsa  pars  statune  ab 
ipsa  nota  usque  ad  visumcum  linea  orlhogonaliler  ducta  conferatur.  Etqualis 
comparatio  ipsius  partis  slaturœ  cum  Iota  linea  orlhogonalitir  ducta  habebi- 
tur,  eadeni  comparatio  tolius  statura)  ad  planiliom  tolam  pronuntiabitur. 
Verbi  gratia  sit  statura  metienlis  a  b,  planities  metienda  b  c,  canna,  cum 
(jua  mensuratur,  (/  e ,  linea  orthogonaliter  ducta  d  f.  Quota  pars  fuerit  a  f 
in  e  d,  tola  pars  erit  a  b  in  b  c.  Sit  a  /  quarta  pars  in  fd,  et  in  eodeui  modo 
est  a  b  quarta  pars  in  /)  c  [fuj.  49!. 

CAPUT  XXX. 

An  Al.TITUDINEM  METIENDAXi  Cl  :>!  OKTHOCONIO. 

Componalur  a  geometra  orthogonium  basi  catheto([ue  ejusdem  numeri '' 
compositum,  bypollienusa?  vero  proportio  prœtermitfatur,  qua?  ad  altum  in- 
vestigandum  in  hoc  orthogonio  prorsus  inulilis  judicatur.  (Àimpositum  autem 

1  Par.  Val.  figunilur. —  ''  Pez.  iliriijKliir.  —  ^  Par.  d'ijuuli  pro  pjusdeiii  numeri. 
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landiii  per  planiim  a  mensore  Irahatiir ,  donec  oculo  humi  apposilo  per  cathefi 
snmmitalem  suramilas  altiludinis  iavesligandœ  cernatur.  Qua  visa,  a  loco 
cui  visus  iniiœserat,  planilies  ad  radicem  usque  melialur  ;  et  quanla  fiierit, 
(anla  altidido  dicatur.  Quod  ut  aperlius  intelligatur,  orlliugoniiioi  cuin  alti- 
Uidiiie  uielicnda  iîtruraliler  visiii  supponadir  '  ^jiçf.  oO  . 

CArUT  XXXi. 

OUTHOGOML'-M  PVTTlAiiORICU.M  AD  METIENDAM  ALTITUDINR.M  -. 

Est  etiam  aliud  ff'stiniandœ  altitudinis  orlhogonium ,  quotl  ab  inventore 
denorainalive  nimcupatur  Pylhagoricuin ,  naturalibusproporlionibuscatheli, 
basis,  hypotheinisae  corapaginatum  ;  nani  cathetus  ternario  insignilur,  basis 
quaternario,  hypolheniisa  vero  quinario.  Quod^  si  volueris  catbetum  qua- 
ternario  insignire,  et  basini  lernario,  idem  tibi  eveniet  per  conlrarium,  sci- 
licet  ut  basis  catheto  sexquitertio  proportionetur,  hvpothenusa  basi  sesqui- 
quarto  comparetur.  De  quo  cuncta  fumt  queecunque  dicta  sunt  in  prœcedenti 
figura ,  scilicet  (andiu  trabatur  donec  per  cafheti  summitatem  summitas  rei 
cernatur,  hoc  solo  excepto  quod  in  bac  demensa  ''  quantilate  planitiei  quarla 
pars  est  auferenda ,  bac  videlicet  rationo  quod  bosis  jacens  canietum  erectum 
superat  cum  sua  quarta  parte.  Quod  ut  nielius  animadverlafur,  eliam  istud 
orthngoniiun  hic  a  lalere  depingatur  '"/?'/.  51]. 

CAPUT  XXXII. 

AD  ALTLM  IT  MF.TIATIR  ■*. 

Ad  rem  inaccessibilem  nobis  allioribus  ut  metiatur,  quamvis  laboriose, 
hujus  raodi  facimus  figuram.  Sit  rci  metiendœ  quonlilas  a  b,  ei  quot  cubi- 

'  Rpg.  Vat.  Gain,  anieponatur  pro  supponnluf.  Par.  omilt.  Onod xtipponalur.  — 

'  Yal.  Carn.  De  catlem  aliud  orlhogonium.  Par.  .Irf  altitudinem  meliendum  cum  orlhogonio. 
Cnmponalitr  a  geomelrcc  orlhogonium  naluraUlnts.  —  3  Cod.  Par.  Viil.  Carn.  omilt.  Quod... 
conlrarium.  —  ''  Par.  dcmelienda.  Vat.  Gain,  in  l'oc  demelilu.  —  •"■  Vat.  Ad  nllum  pcr- 
fcru/andum.  Par.  (id  alludru. 
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loriini,  vcl  ulnai'uni,  vel  peduin,  vel  digituruin,  vel  ctiain  iinciarura,  vcl 
cujiislibel  alterius  luensurœ  sit  nobis  proposituni  scire.  Re  orlliogûiiaUter 
couslituta,  sit  spatium  immeabile  inter  nos  et  rem,  ut  est  c  h.  Erigatur  nobis 
ortlîogoniuni  de,  et  sit  linea  sursum  ducta  de  c  ad  d,  sicut  primo  dictum 
est  de  a  ad  b.  Ducatur  planiter  linea  de  d  âd  e,  sicut  plana  jacet  linea  de  c 
ad  b,  et  sicut  notum  quanta  sit  linea  c  d,  et  linea  d  z,  nos  enim  eas  feci- 
mus,  erigamus  orthogonaliter  lineam  de  :;  sursum  ad  v ,  etponamus  oculum 
in  linea  z  u  orthogonaliter  erecta,  ut  exeat  A'isus  noster  per  d  ad  b;  et  locus 
linea3  istius  ubi  stelit  oculus  notetur  puncto  ipso  u,  et  mefiamur  :;  et  m  quanta 
sit.  Et  post  hoc  ponamus  iterum  oculum  in  linea  '  z  u,  ita  ut  valeamus  vi- 
dere  per  d  a;  et  locus  in  quo  visus  steterit,  notetur  puncto  /(/  et  videanuis 
ubi  hœc  linea  tangens  terram  conjungitur  lineee  ^  c  6,  et  sit  punctum  e,  ita 
ut  linea  c  e  sit  recta.  Et  post  hsec  notemus  quantum  sit  inter  ^  ^  et  /;  ;  et  quota 
pars  sit  z  h  ad  z  d,  tanta  est  d  c  ixd  c  e ,  et  notœ  sunt  lineœ  /(  z  Qi  z  d  q[  d 
c,  quia  nos  eas  fecimus.  Et  igitur  notum  est  quanta  est  linea  c  e;  et  quanta 
est  linea  u  z  adz  d,  tanta  est  linea  d  c  ad  lineam  f  6  ;  et  lincœ  n  z  et  :;  d 
et  d  c  nobis  sunt  notœ;  notum  erit  igitur  quanta  est  linea  c  b.  Et  quia  duduiw 
vidimus  lineam  c  e,  et  sapimus  modo  lineam  c  b,  possumus  sapere  quanta 
est  linea  b  e;  ei  quanta  est  linea  rf  c  ad  lineam  c  e,  tanta  est  linea  a  b  ad 
lineam  b  e,ei  lineœ  d  c  el  c  e  et  b  e  notœ  sunt.  Igitur  a  b  linea  nota  est,  et 
hfec  est  quam  quœrebamus.  ■^  (Hoc  ut  planius  fiât  numéro  designetur;  sit  h  z 
imitas  cubili,  z  d  duorum,  b  c  duorura,  g  e  quatuor,  n  z  el  z  d  et  b  g  et 
(/  b  œqualiter  duorum  cubitorum ,  a  b  unius,  b  g  duorum.  Et  sunt  h  z  suli 
duplus  :;  d,  ita  d  g  duplus  g  e  u  z  H  z  d  ci  d  g  et  g  b  a^qualiter,  ut  dictum 
est,  inter  se  comparantur.  Ergo  sicut  //  z  sub  duplus  :  d ,  sic  erit  a  b  siib 
duplus  b  e;  et  quia  diximus  totum  spatium  g  e  quatuor  cubitorum  sublaln 
spatiû  g  b,  id  est  duobiis,  remanet  spatium  b  e  duorum.  Erit  igitur  a  b  al- 
titudo  quara  scire  investigabamus  unius  cubili  (juia  est  subdupla  d  e  spalio 
quod  est  duorum.) 
Et  ut  brevius  quod  siiperius  difTiisc  dictum  est  comprehendatur ,  compen- 

'  r;ir.  omill.  oculum  in  linea.  —  '^  Vnv.  jitiigilKf  el  omitl.  lineœ.  —  '  Par.  quanta  ail  7. 
et  il. —  '  Cod.  Carn.  arlilil  qiuc  inlia  parcnihesim  continenliir. 
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dium  quo  phiiosophia  gaudet  ponatur.  Qualis  comparalio  tuent  z  u  &d  hu, 
talis  erit  c  d  ad  b  a ,  ot  sit  z  u  diiplum  h  n ,  erit  c  d  duplum  ad  h  a  [fig.  32.] 

CAPUT  XXXIÏI. 

AD  METIENDUM  PL.\NUM  QUOLIBET  MODO  PROPOSITCJI  ' . 

Si  fuerit  nobis  propositum  quolibet  modo  metiiù  planum,  sumainus  unius 
cubili  in  loiigitudine  ligniim,  cui  alia  tria  in  dimensioiie^  œqualia  tali  con- 
jnnclione  innectantur ,  ut  conjuncta  quadraii  diffinitionem  suscipere  vidêau- 
lur,  quod  quatuor  angulis  est^  orthogonale;  cujus  unius  lateris  summilati- 
biis  duo  seraipedalia  ligna  erecta  infigantur  ''.,  quœ  in  summitatibus  perforafa 
per  ulrumque  foramen  visum  metientis  adniitlere  videantur.  Post  ha?c  ex- 
tremilali  oppositi  lateris  medicliniuni  ^  horoscopo  sic  copuletur,  ut  dum  per 
oppositum  sibi  latus  certis  dimensionibus  distinctum  trabilur,  formam  or- 
thogonii  pylhagorici  imitetur,  vel  imitari  videatur  ®.  Verbi  gratia,  sit  quadraii 
figura  G  h  c  d;  duo  semipedalia  ligna  in  summitalibus  unius  lateris  posita 
c  f;  mediclinium  in  alterius  oppositi  summitate  localum  per  oppositum  sibi 
latus  discurrens  d  g  in  hune  nwdum  [fig.  55]. 

Composita  quadraii  figura  bac  ralione  ponatur  jacens  in  metiendœ  planitiei 
exlremitale,  et  tandiu  a  meliente  ex  altéra  parle  erigalur,  donec  per  fora- 
mina  e  /"opposifa  extremilas  plani  cernalur,  et  in  hoc  loco,  quo  visus  stete- 
rit,  nota  ponatur.  Post  hœc  per  mediclinium  ex  odverso  conslitutum  \isus 
mensoris  dirigalur,  donec  jam  notata  extremilas  videatur.  Quo  fado  locus, 
quo  g  stelerit,  notetur,  et  c  g  àd  g  b  comparelur;  et  qualis  comparalio  c  g 
ai  g  b  fuerit,  eadem  comparalio  a  b  ad  totam  planiliem  erit.  Yerbi  gralia. 
tota  planilies  a  h  dicatur,  et  c  ^  (id  est'  a  summitate  superioris  quadraii 
usque  ad  inferiorem  partem  mediclinii)  g  b,  (hoc  est  a  mediclinio  ad  infe- 
riorem  angulum  ejusdem  lateris)  œqualis  couslituatur.  îgitur  ab,  id  est  la- 

'  Yal.  Rcg.  Ad  planiliem  cum  qumJrata  mediclinioque  tnetiendum.  —  ^  Reg.  Irilms  di- 
mensioiiiLux.  —  ^  Co j _  ïxCg.  quatuor  lalerihus  œqitale  qualernario  anguhis  est  orthogonale,  — 
'*  Reg.  insifjnanlur.  —  '•'  Reg.  adtl.  ut  in.  —  c  Reg.  omilt,  vri  imitari  videatur.  —  "  Vat. 
Rf'tr.  omilt.  (\nw  intra  parenlli.  inclnilnnliir, 


442  OEOMETRTA  GERBERTI. 

tUudo,  b  il,  i(l  est  a  quadrato  usquc  ad  limitem  planitiei  a^,qiuilis  esse  non 
diibitetur.  Sic  '  el  in  céleris  proporîionibus  c  (j  ad  g  h  œnsiderelur  [/?f/.  S4J. 

CAPUT  XXXIV  2. 

AT)  Pl'TEl  TEL  FOSSyE  ALTITUDINEM  METIENDAM. 

Pulei  aiil  cujuslibel  fossœ  alliludinem  sic probabis.  Accipo  ligniim divectum 
et  pone  super  buccam  pulei,  et  eu] us  umbram  videbis  in  e  f,  id  est  profun- 
ditate. pulei,  et  lignum  quatuor  cubitos. .  plus  habeat,  et  exeat  subtus  pedi  s 
ojus  aîia  hasta  directa  similis  sibi,  et  est  j)rofuuditas  putei  a  e,  et  hasta  di- 
recla  a  <l ,  et  alla  liasla  a  c  b  jacens  super  buccam  pulei  Iruncat  </  i'  super 
angulos  directes,  et  inluere  in  aqua  pulei  umbram  a  c  do  d  usque  ad  f  cl 
invenies  a  c  loties  est  a  c  h  vcl  e  fin  a  e  d ,  ul  puta  si  a  c  liabeat  palmiuu  , 
el  d  a  Ires,  tribus  vicibus  est  a  c  in  d  a,  sieiit  est  a  c  b  liibus  vicilnis  iii  d 
a  c.  Abslrabe  a  d ,  remanet  a  c  \/ig.  ii^ij. 

CAPUT  XXXV. 

AD  ALTITUDINEM  MONÏIS  INVENIENDAM. 

Cum  quseris  alliludinem  alicujus  monlis,  pone  liaslain  anle  le  in  piano  pro 
monle  longiorem  quam  tu  :  et  est  basta  a  b,  et  tu  c  d.  Postea  conlemplare 
bac  illac  te  movens  recto  oculorum  visu  par  a  usque  videas  /'.  Tune  considéra 
quanta  sit  g  c  ad  g  a ,  tan  ta  est  c  h  ad  h  f.  Ut  pula  -.ûgc  dupla  est  ad  g  a, 
dupla  est  c  h  ad  h  f;  el  quanlalibct  g  c  ixàga,  lanta  est  procul  dubio  c  h  ad 
h  /';  et  quanta  est  a  g  ad  g  c,  lanta  est /"A  ad  h  c;  et  h  fesi  mons  (et  quanta 
est  d  b  ad  h  9  lanta  est  (/  i  ad  fi).  Quod  si  fluvius  habealur  vel  aliud  obsla- 
culum  in  1er  c  h,  el  non  possis  pertingere  ad  monlis  radicem,  ut  prœdiclam 
invenias  mensuram  accipe  a  gb,  id  est  haslam,  et  ambula  rétro  xxx  cubitos 
aul  quanlumlibet  et  itcrum  conlemplare  recto  visu  de  m  per  n  usque  ad  f, 
quod  est  summilas  monlis,  el  postea  \iàe  quanta  sit  m  c  ad  c  n  lanta  est  m 
h  ad  h  f.  Abslrabe  de  m  h  c  h,  el  vide  quod  remanet,  lanta  est  alliludo  monlis; 

'  Rcg.  oinill.  Sir...  mmidcrrliir.  —  ''  Cnjiila  XNXIV,  XXXV,  XXXVl  tl.><iml  in  cn.lil. 
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iil  [)iila,  si  invonisli  c  h  duplum  ad  //  /',  et  post  m  h  quudruplum  ad  h  fiuWa 
c  h  de  m  h,  id  est  duo  de  quatuor,  rémanent  duo,  quod  est  m  c,  dices  :  quia 
)n  c  duplum  est  //  f,  dona  xxx,  vel  xx  cubitos  ,  ad  m  c  et  xv,  vel  x  ad  l>  f;  et 
si  c  h  friplum  est  ad  h  f  ci  m  h  septuplum  ad  h  f,  abstrahe  c  //  de  tn  h ,-  id  est 
Ml  de  VII,  rémanent  iv,  quadruplum  est  m  c  ad  A  f,  sic  in  aliis  [ffj.  5G^ 

CAPUT  XXXVI. 

\)E    EODEM. 

Si  quœris  sine  mulalioue  hast*,  sic  faciès.  Est  mons  a  h;  accipe  liastaui 
duorum  cubitorum  longiorem  te,  et  pone  anle  te  in  piano.  Postca considéra 
ipsam  hastam  ,  quœ  est  c  d  e,  et  mitte  visum  tuum  recte  de  /"per  d  usque  a, 
dividens  ipsam  bastam  super  unum  cubitum  et  vide  quantum  sit  fe  ad  e  d, 
lantum  est  /'g' ad  (j  a.  Ambula  rétro  quousque  videas  de  /*  per  c  usque  ad 
(( ,  ubi  est  summitas  montis ,  et  vide  quantum  sit  /«  c  ad  e  r,  (antum  est  li  ff 
ad  fj  a.  Invenisti  forsitan  antea  f  g  quadruplum  g  a,  et  A  g  decuplum  ad 
g  a;  niinue  [g  de  /*  g,  id  est  iv  de  x,  rémanent  vi.  Sic  est  h  /"sescuplum  ad 
g  a  vel  g  a  sexta  ad  f  h  fig.  ol] . 

CAPUT  XXXVil. 

Ai)  IXVENIENDAM  PliU  SPECULUM  AUITUDISEM  TtRIilUM ,  ETC. 

Si  per  spéculum  aut  per  concham  plenam  aquœ  quœris  scire  ailitudinem 
turrium  vel  montium ,  accipe  spéculum,  et  pone  propter  monlem  in  piano,  et 
in  tantum  teipsumet  spéculum  positumin  terra  moveasbucet  illuc,  quouh- 
(|ue  videas  a  in  h,  id  est  summilatem  montis  in  medio  speculo;  et  \idequo- 
modo  sint  et  quanta  inter  se  invicem  rf  c ,  et  c  d;  sic  sunt  invicem  b  e  et  e  a. 
Et  si  sit  obstaculum  quod  non  possis  probare  hoc,  ambula  rétro  cum  ifso 
speculo ,  et  pone  in  terra ,  et  videas  movendo  le  a  rf  in  ir ,  et  quantam  propor- 
tionem  habenl  invicem  p  r,  et  r  z  eamdem  habent,  :î  c,  et  e  a  invicem.  j\iinue 
indo  b  p,  rémanent  bz  '  [fig.  W.\ 

'  l'tii'.  lU'^,  uJd.  Vide  (Il  antca  in  siipcriuribus  quaiUam  ImU'uiU  iucicem  propoiiioiiem  z  h 
d  0  il. 
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CAPUT  XXXYIil. 

Al)  INVENIENDUM  I.ATiTUDINEH  FLUVIi  YKL  CAj'I't,  ETC.  ' 

Si  quœiis  scirc  laliludinem  iluvii  vel  alicujus  campi  vel  curlis  aut  cujus- 
libet  rei,  accipe  lignum^,  quod  pertingat  iisque  ad^  oculos  tuos,  et  pone  in 
ripa  fluvii  '*,.  et  tum  sta  prope  eum,  et  sit  lignum  ah,  ci  pone  aliud  lignum 
super  ipsum  erectum,  sicut  est  c  cl.  Poslea  contemplarc  recto  oculorum  visu 
per  a  d  usque  dum  videas  e,  id  est  ripani  vel  terniinum  ex  altéra  parte  ;  nain 
b  e  est  fïuvius  et  a  e  directus  visus.  Postea  considéra  quantum  sit  a  c  ad  f 
d,  quia  ^  quantum  est  d  c  ad  a  c,  tantum  est  a  c  b  ad  b  e;vti  puta  ,  si  rf  c 
duplum  est  a  c,  duplum  est  6  e  ad  ô  c  a ,  si  triplum ,  triplum.  Si  semel ,  se- 
mel  etdcinceps  [jig.  59]. 

CAPUÏ  XXXIX. 

AD  IDEM  ALIUS  arODlS. 

Si  qaa'ris^  aliter  scire,  pone  liastam  minorem  te  quasi  ad  pectus,  et  pone 
iii  ripa  fluvii .  et  accipe  aliud  lignum  pertingens  usque  ad  oculos,  sicut  est 
c  d;  et  ambula  rétro  quantum  placet ,  et  pone  ipsum  fustem,  et  tu  tantum 
tehac  et  illac  move,  quousque  de  c  per  a,  usque  e  videas,  idest  ad  alteram 
ripam  fluminis.  Dehinc  minue  a  b  de  c  d,  remanet  f  c.  Vide  quo^ïiodo 
sint  a  faA  f  c,  sic  sunt  &  e  ad  b  a,  si  triplum  est  a  /"ad  f  c  triplum  est  b  e 
i\dba[f(j.m]. 

CAPUT  XL. 

AD  ALTOMCUM  SAGITTIS  Eï  III.O  MENSURA-NOUJI. 

Duui  geomelricis  figuris  intenti  philosopliorum  jam  i'atigi;i]}undi  inventio- 
nibus  inhœremus  ,  ne  omnino  l'atigati  deficiamus  militaribus  exercitiis  ani- 
mum  relevemus.  Sicut  enini  corpus  quotidianis  sumplibus  fastidiens  inusi-. 

'  Val.  ad  dimetiendam  profundilalem  cujiiscungue  rei.  —  ''■  Yat.  l'iusUim.  —  ^  par.  oniill. 
usque  ad.  —  ''  Carn.  oiiiitt.  in  ripa  fluvii.  —  &  Pez.  vel  c  contra  pro  quia,  —  ^'  Gain.  iv"?. 
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Uito  recreatur  cijjo ,  sic  mens  philosophicis  onerata  austeritatibiis  quodaiu 
joculari  '  vel  militari  poeîarum  releratur  invento  -.  Qiiapropler  ut  animuiii 
reficiamus,  milifare  inventum^  intermisceamus. 

Si  cujuslibet  rei  altituclinem  invesligare  voluerishujus  modi  militari  inge- 
niolo  ■*  invesligare  poteris.  Sume  arcum  ciim  sagitta  et  filo,  et  una  fili  summi- 
tate  sagittœ  postremitati  inhœrente,  altéra  in  manu  rémanente,  sagittaarcu 
cmissa  allitudinis  mensurandœ  cacumen  perculiat.  Post  hœc  alterius  ûli 
summitas  eodem  modo  alteri^  sagittœ  vel  alicui  jaculo  illigetur,  et  horum 
xitruums projectum  allitudinis  radicem,  ut  prius,  *>  cacumen  ferial.  Quo  facto 
utrumque  filum  retrabas ,  et  quot  pedum  vel  cubitorum  sit  utrumque  dili- 
genter  mensuratuoi  inspicias.  Deinde  cujusque  fili  quisque  numerus  in  se 
ductus  multiplicetur ,  et  quanta  utriusque  mulliplicalionis  summa  fuerit 
perpendalur,  ac  miner  summa  de  majori  subtrahatur,  et  tuncejus  numeri ', 
tpji  de  majori  summa  remanserit ,  telragonale  latus  diligenter  inquiratur. 
Hoc  vero  diligenter  inquisitoet  sapienter  invento ,  toi  pedum  vel  cubitorum, 
ambiguitate  semota®,  allitudo ,  de  qua  inquiritur,  pronunlietur  quoi  pedum 
vel  cubitorum  tetragoni  iliius  lalus  unum  babetur  ^.  Et  ut  qua;  dicimus  et 
numeris'**  apertius  cognoscantur,  altitude  et  fila  cum  notis  figuraliter  subji- 
cianlur.  Sit  allitudo  quœ  investigatur,  a  6  ;  sit  prioris  fili,  quod  allitudinis 
summilatem  leligit,  quanlilas  quinario  numéro  determinala  " ,  o  c  ;  sil  al terius 
fili,  quod  aUitudinisradicom  percussit,  longitude quaternario  numéro  diffinita 
c  h.  Post  hœc  vero  quinarius  '"^  prioris  fili  numerus  in  se  mulliplicatus  in  xxv 
concrescat  ;  quatuor  vero  posterioris  fili  numerus  in  se  ductus  in  xvi  consur- 
gat.  Deinde  miuori  numéro,  idest  xvi  '5,  de  majori,  id  est  xxv,  sublato,  erit 
remanens  ix ,  cujus  telragonale  latus  m  invenitur,  quia  m  in  se  ductus  in  ix 
cumulatur  ;  Irium  igitur  pedum  erit  altitude  a  b.  Sed  quia  polest  accidere, 
(^uod  remanens  ^'^  telragonale  lalus  interdum  in  inlegris  numeris  '^  nequit 


'  i'ez.  conjeelurali  poetaruin,  —  2  ji^z.  figmenlo.  —  ^  p^jz.  po^i  multa  mpponamus.  — 
'  Pez.  linc  modo  jaculari  iiujenio.  —  à  Rcg.  Yat.  Pez.  omitt.  uUeri.  —  •»  Reg.  Vat.  post. 
—  ■  Cani.  MP.  numerus.  —  s  Reg.  Vat.  mhnola.  —  »  Pez,  linbel.  —  '"  Ptv.  oniilt.  et 
numeris.  -^  n  Reg.  Vat.  Pez.  terminala.  —  *2  Reg.  Vat.  Pez.  omilt.  quinuritts.  —  '■"  Pez. 
ouiitt.  id  efl  XVI ,  de  majori,  id  es/.  —  '•'  R.  V.  Pez.  remaneritis.  —  '->  R.  V.  Pez.  itumerus. 
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inveniri,  sublilitas  minuliarum  doliei,  iipcessario  adhiberi,  ilf  (juiljus,  quia 
longuni  est  disserere,  prœterniittalur,  eUîgura  cuni  niimeris  et  iiotis  suppo- 
iiaUir. 

Rcbiis  '  il)  obscuiis  oriliir  \a\  claiu  nijuiis  [fuj.  G!J. 


.) 


CAPUT  XLI.  •' 

AD  INYEXIKNDAM  IN  AllI'LHlOXIO  KJECTl'RAM ,  QUANTA  SIt/eTC. 

Anipligonio  tribus  lineis  datis,  majore  scilicet  hyputhenusa  xviu  pudum, 
basi  VIII,  bypodienusa  vcro  iiunore  x  ,  cjecluram  super  qua  perpendicularis 

1  Vn.  omilt.  Rchtifi,  elc.  —  ""■  Post  l'apul  XL  laiu  in  codico  Y;il.  quara  in  coil.  Reg. 
iuiracdiato  siibest  quotl  .scijiiilur  t't  quod  niuliliim  viili'lur  :  Qmmdo  vis  scire  profundilu- 
iem  alicujas  pelagi  vel  slagni  site  fluminis  conslrue  tibi  glohum  de  eramine  tel  plambo  in 
modum  sabhiscrijUum  undique  rolumhim  et  femtem  quantum  polesl  ficri.  Hoc  fado  construc 
etiani  cl  aliam  formiilam  e.c  ferra  quod  infra  scriplum  cxt  latiler  ut  a  b  lalior  sit  quam  c  d, 
et  inler  a  c  cl  h  d  niajori^  longitudinis  fut  quam  intcr  a  b  cl  e.r  parle  a.  Ilabcat  umjulam 
per  quam  demittacur  globus  in  profundum  ciijurdibet  rci.  El  ex  parle  c  clainan  pcrlemum 
usque  ad  e  cujus  caput  grosfiux  quam  cetera  (vqualitas  propler  ciliorem  immcrsionem.  Quo 
facto,  cum  altum  cujuslibet  flxivii  ncire  volueris ,  immille  globum  cum  ferra  in  aqua  et  in 
hora  dimernonif  pcrspice  in  astrolabio  quw  Iiora  .</<.  Poslquam  vcro  offemionc  fandi  sua 
sponte  regrcditur,  et  tune  considéra  quoi  liorœ  Iramaelœ  sint  in  astrolabio  intcr  immersio- 
ncin  et  cmcrsionem  ;  postea  accipias  hastam  sive  aliam  mensuram  et  immerge  in  codem  loco 
probaiida  quoi  pedes  vel  cubilos  habcat  illaprofundilas,  ut  scias  quoi  pedcs  vel  cubitus  dandi 
sunl  unicuique  liorœ  cum  ventum  fuerit  ad  majoris  flueii  profundum  ;  nam  in  parco  debcnt 
jiradicla  fieri.  Quod  si  hoc  non  quœris  facere,  accipe  vas  tellurcum  subtus  perforalum  elpone 
super  (iqnam  in  immersionc  globi  cum  ferro  cl  videbis  qnantam  colligal  aquam  quousquc  rc- 
deat  ferrum  et  ponderando  ipsam  aquam  dabis  ad  iiii  argent i  X  slaltts  horismcdii ,  ad  i  arg. 
II  cl  dimidium,  cul  ce  arg.  D,  et  sic  probabis  i  médius  in.uu2>rius  dicisuset  unaquœque  in  xc. 
Primus  pro  arbitrio  CCCLX.  Secundus,  id  est  minimus,  sublalis  xiv  de  xc.  De  parle  c  b,  quod 
est  c  C  et  de  e  iisquc  d  ducitur  linea  pra  i  id)i  fit  dimsio  lineee  orientalis  et  postea  de  h  us- 
que I.  Tertius  I  ma.rimus  sublalis  xxi  de  xc  de  parle  c  d  quod  est  f  s  et  e.rtensio  lineœ  de  c 
usque  g  cl  de  S,  usque  d.  Diieiliir  linea  postea  de  h  usquc  i  circumductio ,  id  e>l  dimidium 

laleris  xi  gradiis  ii  xiin  m  xiiii  xx  iiii  xxvi  v  i  lv  vii  xi.vu.  —  •'  Capila  XLÎ XLVIII 

dt^sunl  in  codicibu!-. 
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Oiidit  sic  qiia?ras.  Ex  summa  majoris  h}-polheniisfe  '  iii  se  niuUii)licala^  «ggi'e- 
gationum  duarum  minorum  linearum,  basis  scilicet  minorisque  hypotlienusa?, 
ia  se  mulliplicatarum ,  subtrahas.  Exinde  summa)  quœ  superabundaverit^, 
medietateui  sumas,  in  qua  quolies  fuerit  numerus  basis,  tôt  uuitates  ejectuiw 
distrilDuas.  Cathetum  vero  sic  invesliges.  Ex  multiplicatione  minoris  bypolbe- 
miste  ejecliiramin  se  mulliplicatam  distrahens ,  reliqui,  qui  superfuerit,  la- 
ïus sumas;  qui  nuraerus  erit  perpeudicularis.  Hujus  aulcm  auipligonii  iii- 
^■enil•e  si  ris  embadum,  duc  per  calhetum,  id  est  perpendicularem,  basin\  ho- 
rum.  Deinde  qui  ex  hac  multiplicatione  excreverint,  sume  mediam,quœ  abs- 
quedubio  ampligonii  fiet  embadum  [//jr.  02]. 

CAPUT  XLlî. 

Vi'OMODO  IN  TRIGONO  ORTHOGONIO  CATHETUS  ET  BASIS  QU.î:r.\NTUR. 

In  Irigono  orthogonio cujus  podismuspedumestxxv,  embadum  ci.,  calhe- 
lus  et  basis  sic  qua^rautur  :  Hypotlienusœ  numerus  in  se  muliiplicetur.  Ad 
banc,  qua:»  bine  excreverit,  summam,  ivembada,  qua)  faciunt  dc,  adjician- 
tur  :  qua^  conjunctio  îccxxv  reprœsentat.  Hujus  summœ  erit  latus  xxxv. 
Deinde  ut  interstitium  duarum  reclarum  inveniatur,  catheti  scilicet  et  basis, 
ducto  bypolheuusa?  numéro  in  se  fient  dcxxv.  Hinc  cmbadis  iv  sulilalis,  xxv  ré- 
manent. Hujus  latus  erit  \.  Quo  ad  latus  superioris  numeri  nimirum  xxxv 
juncto ,  Cent  xl.  Hujus  pars  meilia  basim  trigoni  constituet.  Ex  bac  vero  su- 
blato numéro  qiùnariovidelicet,  qui  superiori,  idest  xxxv,  ad  basim  consti- 
tuendam  fuerat  aggregatus,  aderit  catbetus  [fig.  65L 

CAPUÏ  XUH. 

AD  INVENIENDAM  BASIS  ET  CATHETI  DISJUNCTIONEM  IN  TRIfiONO. 

Si  datum  fuerit  trigonura  cujus  catbetus  et  basis  simul  juncli  sint  pe- 
dum  xxHi,  eml)adum  lx,  bypotbenusa  xvn,  basis  et  catheti  sic  qua?ratur  dis- 

'  Pez.  hiipolhfi»tf<a'  mnltiplicalione  afjgrerjala  duarum..,.  hiiiiollicnHaw ,  in  fe  multipln'i(- 
llonem  (Cod.,  mulliplicalionc)  sulilralia:'. —  '' Pcv.,  adjeclo  iiiio. 
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junctio.  Hypothenusœ  nuraerus  in  se  ducatur,  qui  consurgeliii  cclxxxiX.  Hinc 
sublatis  IV  cmbadis,  id  esl,  ccxl  et  reliqiii  qui  superabundaverit ,  id  est  xux, 
latere  sumpto,  atque  basis  et  catheti  summa'  xxni  juncto,  fient  pedes  xxx. 
Hujus  sumpta  medietas  erit  basis  ejusdem  trigoni.  Hac  vero  de  xxiti ,  id  esl 
basis  simul  et  calheti  de  numéro,  sublata  relinquitur  octonarius,  quoconsti- 
tuitur  cathetus.  In  hac  vero  figura  cadieti  inventi  dimidia  mulliplicata ,  et  ex 
ea  summa  uno  denipto,  invenitur  basis,  qua?  duobus  sumptis  fit  liypothenusa 

[fig.  m. 

CAPUT  XLiY. 

JN  TRIGONO  OXYGOXIO ,  CUJUS  IN  LATERIBUS  NUiMERI  QUANTITATE  DISSIMILES  SIKT , 
IMVENIRE  PERPENDICULAREM  ,  ETC. 

Dalo  Irigono  oxygonio,  cujus  laîeribus  numeri  quanlitate  dissimiles  sint 
dislributi,  minori  scilicet  hypothenusœ  xni,  basi  xiv,  majori  vero  hypothenus:e 
XV,  ejusdem  oxygoaii  si  perpendicularem  invenire  desideras,  et  prœscissuras 
dignoscere  singulas ,  numéro  minoris  hypothenusa;  in  se  ducta; ,  id  est  xui,  et 
basis,  id  est  xiv,  ulriusque  multiplicationis  summam  aggreges,  quae  fiunl 
cccxcv.  Ex  hac  vero  majoris  hypothenusœ  numerum  in  se  ductum  diducas,  id 
est  ccxxv,  reUqui  vero  qui  superfuerint ,  id  est  cxi,,  sumpta  dimidia  parte, 
id  est  Lxx ,  et  hac  ad  basim,  id  est  xiv,  partita,  quinquies  xiv  in  eisdeni  iax 
reperies;  ques  denomiuatio  numerus  fiet  prœscissuree  minoris. 

Item  de  multiplicationc  minoris  hypothenusœ  in  se  ad  inveniendum  per- 
pencUcularem  minorem  prsescissuram  ductam  in  se  sublrahas.  Qiia  detracla 
latus  superabundantis  numerus  erit  perpendicularis  [fig.  6o|. 

CiVPUT  XL  Y. 

PER  DATU.M  QUEMLIBET  TRIGONI  ORTHOGONU  CATHETUM  BASlM  INVENIUF. 

Per  datum  quemlibet  trigoni  orlhogonii  cathelum  sic  invenies  basim.  Ca- 
thetus ter  ducatur,  nona  pars  aufcratur,  reiiqui  dimidium  sumatur,  et  erit 
basis.  Basi  ablatum  restituatur,  erit  hypothenusa.  Vel  ita  ;  dimidium  suma- 
lur,  quoil  Icr  ducatur,  de  ea  summa  tollatur  nona,  remanel  basis.  Veldimi' 
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diumcalbeti  sexies  ducalur,  nona  tollaliir,  reliqui  dimitlium  erit  basis,  liasi 
n-ddila  nona  eril  hypolhenusa. 

CAPIT  XLYI. 

TRIGONI  ORTHOGONII  EMBADUM  INVENlRi:. 

Si  quopratur  trigoni  orthogonii  cmbadum ,  triiim  linearum  ,  id  est  catheti 
et  basis  atque  hypolhenusse ,  numeri  in  nnum  redigantur,  ut  puta  vi,  viii,  x. 
Nambijuncti  xxivreddunt.  Medietas  bine  sumaliir.  Ex  bis  basis  seducatur, 
id  est  vni;  quod  remanel,  scilicet  quatuor,  per  catbetum ,  id  est  vi ,  mubipli- 
cetur;  illud  quoque  duplicetur,  et  fient  XLvur.  Quibus  per  quartam  sui  mul- 
tiplicatis,  illius  summ;e  lalus  habeatur  pro  embado  [fg.  G6]. 

In  ampligoniis  autem  vel  oxygoniis  jam  dicta  régula  babetconseqnentiam, 
nec  etiam  in  ortbogoniis,  nisi  in  illis  quos  sesquitertia ,  vel  sesquiquarta  ré- 
git proportio.  In  aliis  autem  vel  ortbogoniis  sufficiat  régula  universalis,  scilicet 
per  catbetum  basim  ducere,  ejus  médium  pro  embado  tenere.  Nam  per  ca- 
tbetum basim  ducere  nibil  aliud  est,  nisi  aream  quadrati  vel  antelongioris 
[Glossa  cet. ,  id  est,  altéra  parte  longioris)  implere,  quam,  dnni  al)  angulo 
in  angulum  di\idis ,  trigonum  reddis. 

CAPUT  XLYII. 

PER  CATnETl'M  EASl.M  INVENIRE. 

Per  catbetum  basim  invenire  si  vis,  catbetum  ipsum  ducas  in  se,  id  est  v, 
qui  fumt  xxv.  Ex  bis  uno  dempto  reliqui  xxiv  dimidium  sumas,  id  est  xn, 
quod  erit  basis.  Huic  vero  adjicias  unumsuperius  demptum ,  et  invenies  by- 
pothennsam. 

Embadi  autem  pedes  invenire  cupiens ,  basim  per  catbetum ,  id  est  xn  per 
v  ducas ,  fient  i.x.  Hujus  sumpta  dimidia ,  id  est  xxx.  erit  embadum  {fiq.  67 j. 

CAPUT  XLYI II. 

TRAPIZETICI  EMIJADUM  IN^'ENIRE. 

Trapizeticus  est  basis  pedum  xi..  catbelus  xxx,  coraustus  xxv.  Embadum 
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(lignoscere  si  vis ,  per  callietiun  nmltiplica  coraustum,  id  est  trigesies  xxv 
fiant  Dccr..  Tiinc,  quod  reliquuni  est  basis  ducas  per  cathetum,  id  est  tri- 
gesies XV  simtDcci-,  médium  ccxxv  junge  superioribus ,  suut  dcccclxxy.  Ecce 
invenitur  embadum  \fi(j.  (IK]. 


CAPUT  XLIX 


TRIfiONI  ISOPLEURI ,  CUJUS  SDNT  SINGUL.\  LATER A  XXX  ,  EMBADI  PEDES 

COMPREHENDERE. 

Trigoni  isoplemi  -  eujus  sunt  latera  singula  xxx  pedum,  embadi^  pedes 
coraprehendere  si  vis  ''  catbetura  sic  invenies.  Latus  unum  duc  in  se ,  fient 
Dcccc.  Quartam  diducilo  '•',  remanebnnt  dclxxv.  Quibus  si  addideris  i  fient 
DCLxxvi.  Hujus  latus  xxvi.  Ecce  catbetum;  quo  per  basim"  dimidiam  multi- 
plicato,  id  est  xv  '  per  xxvi ,  pedes  invenies  embadi  cccxc  ^  [jig.  69]. 

In  omni  igitur  orthogonio  cathetum  et  basim  efficere  hj^othenusam  confin- 
git  ;  hypothenusam  vero  et  catbetum  basim  ;  hj^otbenusam  iterum  etbasim  ca- 
thetum. Calhelo  namque  in  se  multiplicato  id  est  v,  qui  fient  xxv,  etbasi,  id 
est  xn,  qui  cxliv  accumulant,  etulrisque  simul  in  unum  junctisfiunt  clxix, 
et  ex  bac  latus  sumptum  erit  hypothenusa.  Ex  hypothenusa  autem  in  se  multi- 
plicata ,  id  est  xui  qui  fiunt  clxix  ,  si  deduxeris  cathetum  in  se,  id  est  xxv,  re- 
liqui,  id  est  cxuv,  sumas  latus,  id  est  xn,  erit  basis.  Hypothenusam  vero  si 
multiplicaveris  in  se,  et  exinde  summulœ  accretœ  basim  inde  subduxeris,  id 
est  cxuv,  reliqui,  id  est  xxv,  latus  catheti  fiet  numerus.  Cathetum  et  basim 
in  eisdem  orthogoniis  contingit  efficere  embadum  talitcr.  Catheto,  id  est  v, 
per  basim,  idesl  xii ,  multiplicato  fient  lx;  hujus  vero  dimidium,  id  est  xxx, 
erit  embadum.  Quod  idem  fieret,  si  per  cathoti  dimidium  basis,  velper  basis 
dunidiumcathetus  multiplicaretur  [fig.  70]. 

1  Hoc  raput  reperitur  in  cocld.  Yat.  MP.  nnilum  cum  capitibus  II,  LV,  LVI.  —  ^  MP. 
iaipleuri,  —  3  yat.  ailil.  XL.  —  ^  Pez.  add.  pritis.  —  "■>  JIP.  nmitt.  Quartam  diducilo.  Pez. 
liabet  hem  alleriun  tateris  mediam,  in  se,  fient  ccxxv.  Hos  delrahas  de  ncccc,  remaiiebunt... 
—  G  Vn.  h(i!ti<:.  —  '  Vat.  XII.  —  s  Hue  iisque  codil.  Val.  MP.  Cetera  desiint. 
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CAPUT  l.  I 

TKIGOM  ISOSCELIS  C.VTHETUM  INVENIRE  EMIÎADUM. 

Trigoni  isocelis  {Cod.,  isoscelis) ,  cujus  siiigula  lalera  sunt  peduiu  xxv  ,  bti- 
sis  vero  xiv,  si  calhelus  queeratur,  vel  embadum ,  iino  latere  in  se  ducto,  id 
est  xxv ,  fient  dcxxv.  His  si  subduxeris  dimidium  basis  in  se  xnx ,  reliqiii ,  id 
est  DLXxvi,  sumas  latus,  id  est  xxiv,  et  tôt  pedum  erit  calhelus.  Quo  per  basis 
dimidium multiplicatu,  invcniesembadinumerum  clxix  [//</.  71]. 

CAPUT  U. 

rr.IGOXI  SCALENl  C.VTHETUM  INVEMRE. 

Trigoni  scaleni ,  cujus  minus  latus  sit  pedum  xv  ,  basis  xxv,  niajus  lalus 
XX,  catlietum  inveniendi  hœc  erit  régula  :  minore  latere  in  se  multiplicato ,  id 
est  XV,  fient  ccxxv,  basi  vero,  id  est  xxv,  erunt  dcxxv.  His  utrimque  summu- 
lis  in  unum  junclis  fient  dcccl.  Quibus  si  subduxeris  majus  latus  in  se,  id  est 
cccc ,  ex  reliquo,  (jui  superfuerit,  id  est  ccccl,  sume  dimidium ,  id  est  ccxxv , 
eodem  numéro  denominatam  accipias  partera,  quo  superscribilur  basis,  id 
est  xxv,  nonam  vero  xxv  dicti  numeri  invenies ,  et  tôt  pedum  erit  minor  prœ- 
cisura,  qua  in  se  multiplicata  fient  lxxxi.  Quos  si  subduxeris  de  minoris  lale- 
ris  in  se  multiplicatione ,  id  est  de  ccxxv,  reliqui  qui  superfuerit,  id  est  cxuv, 
latus  fietcathcti  numerus  [fiy.  72]. 

CAPUT  LU. 

IX  QUADKATO  DIAGONlil  INVENIRE. 

In  quadrato  diagonum  invenire  si  vis,  ut  in  ortliogoniis  jam  diximus,  latus 
unum,  cui  superest  ini,  in  se  ducas,  et  fient  xvi.  Altère  vero  in  se  ducto, 
id  est  m,  viiii.  Quibus  in  unum  junctis  fient  xxv.  Cujus  vero  si  surapseris 
latus,  eiiecisti  diagonum.  Per  quod  embadum  invenire  si  vis,  duc  in  se, 
fient  xxv.  Hujus  sumpta  mediefas  fit  embadum.  Scd  (piud  propius  est  veri- 

'  Capila  L...  LIV  tlofiml  in  co.U. 
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tati,  et  in  uiniii  coiilingil  quadralo,  per  latitudinein  kmgitudo  est  iiiullipli- 
canda,  et  qui  inde  excreverint  finntpedes  areœ  [fig.  75J. 

CAPUT  LUI. 

NUMERUM  ARBORÏM  IX  AGRO  IWENIRi:. 

Ager,  ciijus  longidido  est  peduin  cxx,  latitudo  lxx,  in  qiio  arlxa-es  dispo- 
sit6e  sunt  inter  pedes  v  quarum  nunierns,  si  qiieeratur,  utriusque  partis 
quanta  est,  sumenda  est,  longitudinis  scilicet  \\\n\,  latitudinis  xiiu.  Quibus 
invicem  multiplicatis,  fient  cccxxxvi.  Ecce  numerus  arborum. 

Est  et  alia  inveniendi  régula,  u(  per  longiludinem  latitudo  multipliceiur, 
et  fient  vîïîcccc,  quibus  per  qiiinquies  quinque,  id  est  xxv,  partitis,  fient 
cccxxxYi,  et  tôt  erunt  arbores.  Sub  scientia  vero  longitudine  cum  numéro 
arborum  comprehensa  latitudo  sic  quœratur,  cxx  qui  numerus  est  longitu- 
dinis, partialur  per  v,  et  erunt  xxnn,  quos  numerus  arborum  cccxxxvi  con- 
tinet  decies  quater  ;  qui  xini ,  et  ipsi  quinquies  tUicli  efficiunt  lxx  ;  quœ  est  lati- 
tudo agri  [fig.  74J. 

CAPUT  LIV. 

nHOMCl   CATIIETtM   QU.KRERE. 

Rbombi  {Cod.  cumbi)  vero,  cujus  fient  singula  latera  pedum  x,  et  diago- 
nuni  xu,  catlietum  sic  quœras.  Diagonum  dimidium,  id  est  vi ,  in  se  multi- 
plica,  fiunt  xxxvi.  His  subductis  de  multiplicatione  unius  laleris  in  se,  id  est  de 
c ,  reliqui ,  id  est  lxuu  ,  sumas  latus,  id  est  vni ,  et  tôt  pedum  rbonibi  catlietus. 
Quo  per  diagonum,  id  est  xa,  multiplicato  fient  xcv;  et  lot  pedum  cril  areti. 

CAPUT  LY  '. 

yrOMODO  THIGONUS,  TETRAGO.NIS,  IIEXAGONUS,  ETC.,  .liQUU.ATERI  SIAS  AREAS  IMPLEANT. 

Omnis  trigonus  œqua  latera  habens  ad  aream  implendam  unum  latus  in  ^e 
uuilliplical ,  ipsumque  latus  ad  eam  multiplicationem  addit ,  litirum  dimidiani 
sumit  et  sic  aream  suam  implet. 

'  Hoc  oapul  cl  soijnons  reiiciiuiiliir  ia  codd.  \";il.  et  Ml'. 
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Ouiiiis  aulem  letitigumis  a?qua  siniililcr  lalera  habens  iiiuim  lalus  in  se 
miiltiplicat  et  ea  semel  multiplicalione  aream  suam  iniplel. 

Omnis  penlagonus,  qui  œquis  continetur  lateribiis ,  1er  mulliplicationeni 
unius  lateris  in  se  postulai,  et  ex  illius  summa  multiplicationis  semel  aream 
(liducere  et  reliqui  medielatem  sumere. 

Omnis  exagonus  qui  '  œquis  continetur  lateribus,  quater  multiplicationem 
unius  lateris-  expostulat,  et  ex  summa  multiplicationis  bis  aream  diducere, 
reliqui  medietatem  sumere. 

Omnis  ^  eptagonus  raul  iiplicationem  lateris  quinquics,  areœ  diductioncm  ter. 

Omnis  oclogonus  mulliplicationeni  lateris  septies,  areœ  diduclionem  quater. 

Omnis  ennagonus  mulliplicationeni  lateris  septies  ,  areee  diductionem 
qmnquies. 

Omnis  deccigonus  multiplicalionem  lateris  octies ,  areee  diductionem  sexie^. 

Si  videris  consequentiam  nullus  error  inipediet  tibi  cèleras  multiangulas 
figuras  prosequenti. 

CAPUT  LYI. 

CUJISCCNQUE  ROTLNDI  VEL  CIRCULI  DIAMETRLM  INVENIRE  ET  EMBADl'M. 

Cujuscunque  circuli  si  vis  diamelrum  invenire  et  embadum,  sic  quœras  : 
ex  ipso  ambitù  xxu  unitate  ablala,  reliqui  quod  superfuerit  sumas  terliam 
qucB  fiel  diamelrum  ■*. 

Embadum  si  vis  invenire,  vel  tola  circuitio  per  inlegruni  diamelrum  du* 
cenda  est,  et  tune  quarta  sumenda;  vel  dimidiuui  circuitus  per  diamelrum 
inlegruni,  et  tune  lolum.  Quod  idem  esset,  si  per  dimidium  circuitus  dia- 
metri  duceretur  dimidium. 

''  Circulum  incrassare  si  \is,  diamelrum  cubices  Jpsam  cubicationem  un- 

1  Pez.  MP.  oniilt.  qui...  lulerihm.  —  ^  Pcz.  MP.  add.  m  fe.  —■  ^  Pez.  omitt.  Omnis; 
liabet  :  Ueplagomis  quinquies,  aream  1er.  Sic  in  ct'h'iis.  Omnis  decayoïtus ,  etc. ,  prorsiis 
(lesiderantur  apud  Migne.  —  '•  Val.  MP.  habent  :  Et  lolum  quod  idem  embadum  si  vis  vel 
tola  circuitio  per  iitlegrum  diamelrum,  tune  medielas  vel  quarta  jiurs  circuitus  jycr  dimidiam 
diamelri  ducetur.  Circulum  incrassare,  etc.,  etc.  —  »  Quee  seqiiuntur  rppcrics  in  cod'.l. 
Yat.  MP.  Dcsunt  apud  Peziuu!. 
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decies  ducas,  ex  eti  summam-vigesimaui  primam  accipias,  et  erit  ejus  spheerœ 

crassitiulo. 

In  trigono  isopleiiro  si  junxeris  coranstum  et  basim  et  per  hanc  summaiu 
dimidium  latus  diixeris ,  embadum  invenies. 

Trigonus  isopleurus  coniparatus  trigono  orthogonio  sibi  cofequali  duobiis 
lateribus,  nam  tertium  longiorem  esse  necesse  est,  superat  eum  medielate 
sui  lateris. 

Ortliogonium  Irigonum  '  si  per  iinuni  la  (as  dimidium  coœqiiale  duxeris 

embadum  invenies. 

Pentagoiii  lequilateri^  latus  in  se  multiplico  et  sumuiam  sepono.  Debiue 
unu  de  latere  denipto  per  reliquaui  medietatem  lateris  duco;  summam  col- 
ligens  et  cum  illa  quam  seorsum  posueram  jungcns  emljaduni  invenio. 

Si  trigonus  et  tetragonus  sibi  invicem  œquilateri  fuerint  superabit  tetra- 
gonus  tôt  dimidiis  lateribus  trigonum  quoto  loco  ab  unitate  distiterint  \fg.  75J. 

CAPUT  LVII.  3 

IN  HEMICYCLO  AREAM  INVFNIRE. 

In  hemicyclo,  cujus  basis  sit  pedum  xxvui,  diametrum  xviu,  aream  sic 
quseras  :  per  diametrum  ducas  basim  ;  fient  pedes  cccxcu.  His  undecies  ductis 
fiuntpedes  uncccxu.  Hujus  sumpla  décima  quarta  parte  fiet  cccxcvni;  et  tôt 
pedum  est  hujus  lieniicycli  area  \fg.  7t)J. 

CAPIT  LVIII. 

SPH.EB.E  AREAM  COLI.IGi:?.!:;. 

Spha^rco,  cujus  est  pedum  longitude  nu,  latitudo  m  ,  sic  colligatur  area  : 
longiludine  et  latitudine  simul  junclis  fient  vu  ,  dimidium  liorum  lu ,  Ç.  llis 
in  se  xii  etT\  Hi  undecies  fient  ccccxxxnii.  SS.  Horum  sumpta  parte  décima 
quarta,  fient  pedes  viui,  uncia?  vu  et  semis  uncia,  id  est  septunx,  etsemuncia. 

1  MP.  In  hujmmodi  trigono  orlhofjonio  si....  —  ^  MP.  In  penlagono  (vquilalero.  —  -  Ca- 
jMla  qiiîo  <oq'iunlni'  LVIT LXVI  ik-simt  in  coiliciinis. 
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Sphœrœ  igitur  haec  erit  area.  Régula  aulem  heec  vcra  esl  in  omni  spliœrae 
sive  rotunda,  sive  oblonga  [ftg.  77]. 

CAPUT  LIX. 

IN  TRIGONl  OUTHOGONIO  ClRCri,!   INSCRIPTI  ET  SINGILA  I.ATERA  TANGENTIP  DIAMETRUM 

INTENIRE. 

In  trigoni  orthogonio  circuli  insoripli  et  singula  latera  (angenlis,  e\  nu- 
meris  catheti  et  basis  simiil  junctis  hypollienus»  numerum  si  subduseris , 
invenies  diametrum.  Sed  si  aïs  dignoscere  quantum  embadi  parlibus  ipsius 
trigoni  circulum  extracedentibus  relinquitur,  embado  tolius  trigoni  prius  per 
supradictas  régulas  invento  visegimam  primam  subtralias;  ipsamquc  unde- 
cies  multiplicatam  circuli  areœ  Iribuas.  Quod  vero  reliquum  fuerit,  id  est 
cxL,  pro  embado  dictarum  parlium,  scilicet  extracedentium ,  teneas,  ut  sub- 
jecfa  descriptio  docet;  videlicet  tollé  vicesimam  primam,  et  muKiplicala  un- 
decies,  fit  area  circuli.  Multiplica  decies,  fiunt  excessiones  trigoni  [fçf.  78]. 

CAPUT  LX.- 

REGULA  AD  CONSTITUENDAS  PYR,\MIDES  IN  OMNIBUS  FIGURIS  A  MII.TIS  ANGULIS  PROCE- 

DENTIBUS  ET  JEQV\  LATERIP. 

In  omnibus  figuris  a  multis  angulis  procedentibus ,  et  >Tqua  latera  baben- 
tibus  ad  pyramides  constituendas  hiPC  sufficiat  régula  :  dictarum  cujuscunque 
figurarum  area  in\enta  bis  ducatur,  eique  summœ  lateris  unius  numerus 
jungatur,  et  hœc  permistio  per  numerum  unilate  tantunmiodo  latus.unum 
prœcedentem  mulliplicclur,  et  ejus  surama)  sexta  pars  sumatur,  quœ  fiet 
pyramis  superficiel  ante  duplicatœ. 

Sed  ut  exemplum  de  singulis  demus,  prius  trigonum,  oxygonium.  et 
fequilaterum  sub  oculis  ponamus  latera  singula  babentcin  denario  numen» 
designata,  cujus  embadum  sit  lv;  quod  bis  ducatur,  et  fient,  ex,  quibus  uno 
latere  juncto,  id  est  x,  lient  cxx.  Hi,  per  numerum  unitate  latus  unuin  prœce- 
dentem,  id  est  undecies  ducti,  fient  i  cccxx.  Hujns  sexfa  sumpla ,  id  ex  ccxx 
jam  dicti  oxygnnii  fiet  pyramis  \fiq.  7!)  . 


450  PrEOMETRlA  GERBERTI. 

CAPUT  LXI. 

INVENIRE  PYRAMIDEM  IN  TETRAGONO ,  CUJUS  SINT  SINfiULA  LATERA  PEDES  X 

ET  EMBADl'M  C. 

Tetragonum  vero,  cujus  sint  singula  latera  pedes  x,  et  embadiim  c,  pyra- 
niis  sic  quîieraliir  ut  in  trigono  superiiis  descripto ,  videlicet  ut  embaduin 
ejus,  quod  est  c  bis  ducatur  :  fiunt  ce ,  eique  summœ  latus  unum  jungatur , 
fient  ccx.  Ili  undecies  propter  supradictam  causam  ducti  fient  iicccx.  Hujus 
sexta,  id  est  ccclxxxv,  fiet  pyramis  descripti  letragoni  ^Jig.  80]. 

CAPUT  LXII. 

IN  PENTAGONO  iEQUILATERO  DENARU  NUMERI  PYRAMIDEM  INDAGARE. 

In  penlagono  quoque,  qui  ccquafibus  conlinelur  laléribus  et  donario  nu- 
méro siipernotatis ,  eamdem  regulam  ad  pyramidem  constituendam  indiscre- 
pantcr  invenios.  Hujus  namque  pentagonii  area,  id  estcxhv,bis  in  se  ducla 
fient  ccxc ,  et  unius  lateris  numéro  augmentato  reprnpsentat  ccc ,  et  bis  un- 
decies ductis  fiunt  ïliccc.  Post  cujus  sextara,  id  est  dl,  area  jam  dicta  sua> 
accumula tur  pyramidi.  Hanc  igitur  regulam  nemo  in  ceteris,  id  est  :  hexa- 
gonis,  vel  lieptagonis,  vel  octogonis,  \v\  ennagonis,  vel  decagonis,  vel  in 
omnibus  a  multiangulo  procedentibus,  et  œqua  latera  babentibus  dubilet 
habere  consequenliam ,  et  non  tantum  denario  innolatis,  sed  quolibet  nu- 
méro [fi(j.  81]. 

CAPUT  LXIII. 

JN  OMNI  CIRCl'LO  DUOBUS  CIRCUMSCRIPTO  TETRAGONIS  SCIRE  QUANTUM  AB  EXTRACE- 

DENTE  VINCATUR,  ETC. 

In  omni  circulo,  qui  duobus  circumscribitur  tetragonis,  uno  inlerius,  al- 
toro  e\terius,  si  vis  comprebendere  quantum  ab  extracedente  vincalur,  e( 
subscriptum  vincat,  diamelrum  ejus  diic  in  se.  Quod  cum  facis,  catbetum 
suprascripti  telragonii  per  basim  multiplicaluni  reddis,  et  ea  multiplicalione 
aream  ejus  impies.  Ex  illius  vero  summio  integritate  ad  circuli  aream  inve- 
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niendam  très  xuu  subducas.  Quibus  subductis,  qiiod  reliquuni  fuerit,  siper 
superius  dictam  regulam ,  et  dimidio  cii'cuitus  umlliplicaule  dimidium  dia- 
inetri,  esse  circuli  iuvenies  aream,  ah  exlracedenle  tetragono  ipsum  scias 
circulum  tril)us  xiiii  ejusdem  superari.  Ab  eodem  vero  embado  suprascripti 
tetragoui  si  siimpseris  medielatem  ,  et  quatuor  décimas  quarlas  ejusdem 
quantitatis  cujus  fuerint  superiores  ab  integritate  sumpta;  addideris,  jam 
dicli  circuli  aream  implel)is.  Quod  cum  facis,  ipsam  medietatem  sumptam 
ab  integro  euibado  majoris  tetragonii  aream  scias  fuisse  minoris,  eom  qua- 
tuor decimis  quarlis  a  circulo  superari ,  dum  eadem  area  eisdem  qualuorde- 
cimis  ad  embadum  supplendum  augmentatur.  Quod  ut  manitestius  appareat 
in  descriptione ,  circulus  cum  letragonis  ponatur.  Quid  partilDus  majoris  te- 
tragoni  circulum  exlracedentibus  relinquitur?  xlii.  Quid  partibus  circuli  ex- 
tracedenlibus  miiiorem  tetragoiium  relinquitur?  lyi  [ficj.  82]. 

CAPUT  LXIV. 

MONTIS  JUGERA  INVENIRE. 

Montis  si  quœrantur  jugera,  qui  in  verticis  circuitu  habeat  pedes  ccc,  as- 
censu  Dccc  ,  in  imo  per  circuitum  m;  jungantur  duœ  circuitiones ,  id  est 
ïccc.  Ex  bis  média  sumatur,  id  est  dcl.  Hi  per  ascensum  dccc  ducantnr, 
fient  Dxx,  tôt  erunt  pedes  lotius.  Per  xxvîîï  dccc  supradictus  numerus  di- 
\idatur;  quo  facto  in  monte  jugera  in venientur  xvui,  remanentibus  pedi- 
bus  ïDc  \ji(j.  83j. 

CAPUT  LXV. 

QUOMODO  QCADRATA  ET  LATERA  TRIGOXI ,  TETRAGONI ,  PENTAGONI,  ETC.,  NASCANTUR. 

Omnis  trigonus  qui  ducitur  octies,  accepte  uno  facit  quadratum,  cujus. 
quadrati  latus  dempto  uno  et  dicta  parte  secunda  facit  trigoni  latus. 

Omnis  telragonus  ductus  decies  sexies  facit  quadratum,  cujus  quadrati 
latus  dicta  parte  quarta  facit  telragoni  latus. 

Omnis  pentagonus  ductus  vigesies  quatcr  et  accepto  uno  facit  quadratum , 
cujus  qiiadrali  latus  accfpto  uno  et  dicfa  parte  sexta  facit  pentagmii  lalus. 
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Oninis  liexagonus  duclus  Irigesies  bis  acceptis  quatuor  facif  quatlratum , 
rujus  quadrali  latus  acceptis  duobus  et  dicta  parte  octuva  facit  hexagoni  la  lus. 

Omnis  lieptagonus  quadragies  ductus  acceptis  viiii  facit  quadratum ,  cujus 
quadrati  latus  acceptis  tribus  et  dicta  parte  décima  facit  heptagoni  latus. 

Omnis  octogonus  quadragies  octies  ductus  acceptis  xvi  facit  quadratum , 
cujus  quadrali  latus  acceptis  un  et  dicta  parte  duodecima  facit  octogoni  latus. 

Omnis  ennagonus  ductus  quiuquagies  sexies  acceptis  xxv  facit  quadratum, 
cujus  quadrati  latus  acceptis  v  dicta  parte  décima  qiiarla  facit  ennagoni  latus. 

Omnis  decagonus  ductus  sexagies  qualer  acceptis  xxxvi  et  dicta  parte  dé- 
cima sexta  facit  decagoni  latus. 

Omnis  undecagonus  ductus  septuagies  bis  acceptis  xLvmi  facit  quadratum , 
cujus  latus  acceptis  vu  et  dicta  parte  décima  nona  facit  undecagoni  latus. 

Omnis  duodecagonus  ductus  dctuagies  acceptis  i.xiiii  facit  quadratum , 
cujus  latus  acceptis  vin  dicta  parte  vigesima  facit  duodecagoni  latus. 

Vide  consequentiam ,  ut  horum  ductio  octenario  semper  numéro  accrescal , 
augmentationes  a  pentagone  numéro  impari  naturaliter.  Trigonus  namque 
octies,  tetragonus  decies  sexies,  pentagonus  vigesies  quater,  hexagonus  trige- 
sies  bis  ducitur,  ut  est  ab  octo  octies,  a  sedecim  sedecies,  et  sic  subsequenler. 
Inter  quas  denominaliones  octo  semper  inesse  nemo  dubitet  ditrerentiam,  et 
sic  in  ceteris.  A  pentagone  autem  incipientes  augmentationes  omnium  mul- 
tiplicationum  impari  naturaliter  numéro  discrepare  manifestum  est.  Penta- 
goni  enim  muliiplicatio  uno  lantummodo,  hexagoni  lui,  heptagoni  vnn  aug- 
menlatur,  octogoni  xvi.  Inter  primos  namque,  id  estv  et  nu,  primus  impar 
numerus  difTerentiae  locum  obtinet ,  id  est  :  très  inter  quatuor,  et  novem  :  se- 
cundus,  id  est  :  quinarius  inter  novem,  et  sedecim  :  tertius,  id  est  :  septimus, 

CAPUT  LXVI. 

)N  OXVGONIO  CATllETCM  ET  EMBADUM  IXVENIRE. 

Tn  oxygonio,  cujus  sit  latus  minus  ped.  xni,  majus  xvi,  basis  vero  xnn, 
calhelum  et  embadum  sic  qua^ras.  Latus  minus  in  se  ductimi  sit  clxvuit,  et 
basis  in  se  fiat  cxcvr,  utrumque  in  imum  fiunl  rcci.xv.  Deinde  hypothe- 
nusa  in  se  liet  ccxxv.  llis  dcduclis  de  ccci.xv  lit  reliqiuun  cm..  Hujus  pars 
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(iituidia  eril  i.xx.  Cujus  décima  {juarta ,  id  est  v,  eril  prcPcisura  miiiur,  in 
(]ua  cadet  catlietus.  Hi  in  se  fient  xxv.  His  deduclis  de  clxviiu  fit  reliquutn 
cLxnn.  Hiijus  latus,  id  est  :  xn  erit  catlietus.  Qiio  per  basis  dimidium  mul- 
tiplicato  invenitur  embaduni. 

In  omni  quadrato  œquilatero  scito  diagonum  ipsiun.  liabere  in  sui  longi- 
ludine  latus  unum  et  9Ç,  laleris  quadrati  aream  duplicare  si  vis,  diagonuni 
quadrati  minoris  spatio  latus  niajoris  [fig.  84 \ 

CAPUT  LXYl]i. 

OVES  IN  CAMPO  PIC  COLLOCARK  IT  QU.ENIS  t'EHlU.M  ^l'ATILM  OCCLPKT. 

In  canipo,  qui  habi't  in  lungitudinc  pedes  ce  in  laliludine  c,  si  sic  oves 
miltere  (velis)  ut  una({ua.'que  liabeat  inlungo  pedes  v,  in  lato  n\\,  sic  facito  : 
duc  V  vicenos,  vel  quintam  partem  de  c,  fient  xi. ;  ac  deinde  c  divide  per 
i\  ;  quartapars  cenleuarii  xxv  sunt.  Sive  ergo  xl  vigesies  quinquies,  sive  xxv 
quadragies  duxeris,  implebis  m,  qui  est  numerus  coUocatarum  ovium  [liy.  85  . 

CAPUT  LXVIIl. 

SCIRE  QL'OT  AGHIPENNOS  CLAUDAT  CAMPUS  FASTIGIOSUS. 

Carapus  l'asligiosus,  qui  habel  in  unoquoque  latere  ]>erticas  c,  in  unaquaque 
fronteL,  in  medioLX,  si  visscire  (piot  agripennos  claudat,  facito  ita  :  Jungc 
frontem  l  et  médium  lx,  fient  ex.  Tune  medietatem,  id  est  lv,  per  longitu- 
tbnem,  id  est  c,  multiplica  :  fient  v  d.  Ike  sunt  perticic  totius  cani[ti.  Ut  aulem 
ygripennos  invenias,  divide  v  d  per  perficas  imius  agripenni,  id  est  percxLiA , 
secundum  quosdam  qui  dicunt  agripennum  in  nnoquoque  latere  xn  perticns 
habere,  etinvenies  trigesies  octies  cxliv  in  v  d,  remanenUbus  perticis  xxvni  ; 
sic  scias  esse  agripennorum  xxxvni  numerum  [fig.  80]. 

Si  fuerit  autem  divisio  per  lxxu  ,  dicunt  enim  quidam  agripennum  in  longo 
liabere  xn,  in  lato  vero  vi ,  sexit.'s  autem  xn  sunt  i.xxii,  ^runt  lxxu  agri- 

'  iEiiigmala  qiuc  seiiminlur  LXVIT LXXM  reiiei-iniitur  paululmii  cliMTsa  in  coïkl. 

Vat.  et  MP.  sul)  titulo  ;  De  conjecturis  dili'jcnlihus  oppo.<>lhi 
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penni,  remanenlibus  simiiitcr  supradictis  perticis.  Hanc  autem  si  probare 
vis regiilam ,  taliter  proba.  Semotum  clucas  longikilerum,  et  dicas  :  quinqiia- 
gies  c  erunt  v.  Deinde  curvalurarum  embada  perpendere  si  vis,  per  cathe- 
tum  utriusque  curvaturœ ,  id  est  y  et  v ,  si  dicta?  régulée  in  orthogoniis  non 
immemor  fueris,  embadum  invenies  unius  curvaturœ  ccl,  alterius  veru 
œqualiter,  qui  simul  sunt  d.  Ecce  numerus  perticarum  fasligiosi  campi  v  n. 

CAPUT  LXIX. 

IN  CAMPO  QUADRANGULO  AGRIPENNOS  COGNOSCERE. 

In  campo  quadrangulo,  qui  habet  in  uno  latere  perticas  xxx,  in  altero 
xxxn ,  in  fronte  una  xxxu ,  in  altéra  xxxiv ,  sic  cognoscas  quot  agripenni  claudi 
debeant.  Duœ  hujus  campi  longitudines  faciurit  Lxn.  Duc  mediam  de  Lxn, 
flunt  XXXI.  Duœ  quoque  latitudines  ejusdem  campi  junctœ  faciunt  lxvi.  Duc 
etiam  mediam  de  lxvi,  liunt  xxxni.  Has  duas  niedietates  invicem  confer, 
fient  îxxui.  Ecce  numerus  perticarum  totius  campi.  Hune  divides  per  nu- 
merum  unius  agripenni ,  id  est  per  cxliv  ,  et  invenies  vu  esse  agripennos  in 
illo  campo,  remanentibus  porticis  xv  [fig.  87]. 

CAPUT  LXX. 

IN  CAMPO  TRIANGCLO  AGRIPENNOS  INVENIRE. 

In  campo  triangulo ,  qui  habet  in  uno  latere  perticas  xxx ,  in  alio  totidem , 
in  fronte  vero  xvni ,  quot  agripenni  concludi  debeant  sic  accipito.  Junge 
simul  duas  longitudines ,  fient  lx.  Et  duc  mediam  de  lx,  fient  xxx.  Et  quia 
iu  frunte  xvm  habet  perticas ,  duc  mediam  de  xvui,  fient  ix.  Duc  novies  xxx, 
fient  ccLXx.  In  hoc  igitur  numéro  agripennus  unus  est  et  remanentibus  uv 
perticis.  Scias  autem  nos  ubique  intendere  agripennuin  esse  circumquaquc 
XII  perticis  [fig.  88]. 

CAPUT  LXXI. 

IN  CAMPO  ROTUNDO  NUMERUM  AGRIPENNORUM  NOSSE. 

In  campo  rolundij,  qui  habeat  in  gyro  perticas  ccccxvm,  sic  numerum  agri- 
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pennorum  comprehendere  potes.  De  ccccxviii  vigosiuia  secunda  parte  su- 
blata ,  id  est  xix ,  reliquoruui  diameirum ,  id  est  tertiam  sumas,  id  est  cxxxiii. 
Deinde  hujus  tertiœ  diiuidiam,  idestLxvi  \,  per  medietatem  totius  circuilus, 
id  est  ccix,  ducas,  et  totam  indubitanler  implebis  aream  xïïi  dcccxcviii  et  Ç 
perticis.  QuiLus  per  cxliv  partilis,  erunt  agripenni  xcvi  ^,  remanentibus  pcr- 
ticis  duabiis  et  dimidia,  sive  agripenni  xcvi  <^  g,  et  niliil  remanet  [fig.  89]. 

CAPUT  LXXII. 

IN  CIVITATE  QUADRANGULA  PONERE  DOXIOS  CERT,E  LONGITUDIXIS  ET  LATITUDIMS. 

In  civitate  quadrangula ,  quœ  habel  in  uno  laiere  pedes  î  c ,  in  altero  m  ,  et 
in  fronte  una  pedes  dc,  in  altéra  tolidem,  si  vis  ponere  domos  i(a  ut  cujusque 
longitude  sit  pedum  xl,  latitude  vero  xxx,  sic  facito.  Junge  duas  hujus  civi- 
tatis  longitudines  :  junctœ  fient  iï  c.  Similiter  si  fuerint  dute  latitudines 
junct^e,  fient  Icc.  Ergo  duc  mediam  de  icc,  fiunt  dc.  Rursus  duc  mediam 
de  11  c ,  fiunt  i  l.  Et  quia  unaquœque  domus  habet  in  longo  pedes  xl  ,  et  in 
lato  pedes  xxx ,  duc  quadragesimam  partem  de  ï  l,  fiunt  xxvi ,  remanenfibus 
X;  atque  iterum  assume  trigesimam  de  dc,  fiunt  xx.  Yiginti  ergo  yigesies 
sexies  ducti  fiunt  dxx.  Tôt  domus  capiendee  sunt  [fig.  90]. 

CAPUT  LXXIIÎ. 

IN  CIVITATE  TRIAXGULA  DE  EADEM  RE. 

In  civitate  triangula,  quœ  habet  in  uno  laiere  pedes  c ,  in  altero  c ,  in  ironie 
vero  xc ,  si  vis  scire  quoi  domus  capiat ,  ila  ut  quœque  domus  habeat  in  lon- 
gitudine  pedes  xx,  in  latitudine  x ,  ila  facito.  Duc  mediam  de  latcribus  junc- 
lis,  id  est  de  ce ,  fiunt  c.  De  fronte  similiter ,  id  est  de  xc,  xlv  fiunt.  Et  quia 
longitudo  uniuscujusque  domus  habet  pedes  xx  et  lalitudo  x,  duc  \igesimaiu 
de  c,  fiunt  v,  et  decimam  de  xl,  fient  iv.  Duc  igilur  (juinquies  quatuor, 
fient  XX  ;  tôt  domus  capiet  hujusmodi  civilas  \fig.  91]. 
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CxVPUT  LXXIV. 

IN  CIVITATE  ROTUNDA  DOMOS  CERTJE  LONGITUDINIS  ET  LATITIDIXIS  LOCAIŒ. 

In  civitatc  rutunda ,  cujiis  ambitus  est  viii  viii  pedum ,  domos  locare  si  vis 
quarum  longiludo  xxx  sit  pedum ,  latitudo  vero  xx ,  sic  facias  :  vigesimani  se- 
cundam  partem,  id  est  ccclxiv,  auieras,  reliquurum  vero  viîDcxnv  tertiaui 
sumas,  id  est  îIdxlvui,  hus  pro  diametro  liabelo.  Hiijus  igiliir  diametrime- 
dielas,  id  est  î  cclxxiv,  si  per  inedietatem  ambitus,  id  est  iv  et  iv,  ducatur, 
impletur  area  tota  pedibus  quinquies  millies  icmxcvi,  qui  per  dc  ,  id  est  per  vi- 
gesies  xxx,  di\isi  faciun  t  domos  vîîî  ni ,  remanenlibus  ccccxcvi  pedibus  [jig.  92j . 

CAPUT  LXXV. 

BA^ILIC.t  PA\  liMENTl^l  (JlOÏ  LATERCll.I  îjEBEANT  SIPPLEUL'. 

Basilic»,  cujus longiludo  pedum  sit  ccxl,  latitudo  cxx,  panmentum  quoi 
latercvdi  supplere  debeant ,  sic  accipe  (laterculus  autem  in  longitudine  xxiii 
habeat  uncias,  in  latitudine  xiij.  Longitudoper  lalitudinemmultiplicetur,  id 
est  cxx  per  ccxl  ,  liunt  xxvïiî  dccc.-Hos  per  duodecies  duodecim,  id  est  per 
cLxiv  (lot  enim  uncias  liabet  pes  unus)  multiplicans,  invenies  uncias  quater 
iï  cxLvii.  ce.  Quas  si  diviseris  per  duodecies  xxiii ,  id  est  per  uncias  unius 
laterculi,  quce  sunt  cci,xxvi,  lient  xvxxvi ,  remanenlibus  xxn  unciis.  Totigi- 
tur  laterculi  diclte  basilicœ  paAimentura  conlegere  possunt. 

CAPUT  LXXVI. 

IN  LACUNA,  CANNA,  KTC,  \  lAM  CERTA  I.ATITUDINE  DUCERE. 

in  lacuna  una,  vel  canna,  acI  cavana  [Glossa  vel.,  cavana,  id  est  cellu- 
rium],  quœ  in  longitudine  pedes  habet  c,  in  lafitudine  lxiv,  cuppas  longas 
pedibus  vu ,  latas  iv,  si  sic  locare  velis ,  ut  pervium  pedibus  jv  latus  in  longum 
ducatur,  sic  facilo.  Vide  quoties  vu  in  c,  et  iv  in  lxiv  liidDeantur  :  invenies 
qualerdecies  vu  in  c ,  remanenlibus  duobus,  et  decies  sexies  iv  in  lxiv.  Sed  ex 
bis  IV  ad  pervium  deputantur.'Quia  ergo  in  lx  quindecies  iv  sunt,  et  in  c  qua- 
lerdecies vu,  fuinl  ccx.  Tut  cuppas igitur  in  cavana  dicta  locare  poleris. 
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CAPUT  LXXYII. 

IN  CIRCULO  EMBADUM  INVENIRE. 

In  circulo,  cujus  diametrum  sit  pedum  xiv,  embadum  sic  qiuTeras.  Duc 
diametrum  in  se,  fiunt  cxcvi.  Duc  undecies,  fiunl  îîclvi,  sume  parlem  de- 
cimam  quarlam ,  tiunt  cuv;  et  tôt  pedum  erit  embadum. 

CAPUT  LXXVIII. 

EX  DIAMETRO  CIRGULl  M  I.NDAGARE. 

Ex  diameirn  circulum  sic  qua^ras  :  diametrum  ,  oxempli  gralia  ,  xiv  yigesies 
bis ,  fient  cccvui ,  sumas  partem  septimam ,  fit  xi.iv  ;  (judd  est  circulus. 

CAPUT  LXXIX. 

IN  HEMICYCLO  EMBADUII  I.NVENIRE. 

In  hemicyclo  ,  cujus  sit  biisis  pedum  x,  linea  in  cenirum  v,  embadum  sic 
quœras  :  duc  in  se  diametrum,  fit  c.  Hoc  undecies  multipUca,  fit  ic.  Hujus 
vigesimam  octavam  sume,  erit  in  petlibus  xxxix,  duabus  septimis  remanen- 
tibus,  idest  vni;  et  hœc  est  area.  Idem  esset,  si  basim  per  Uneam  quœ  du- 
citur  in  centrum  mulliplicatam  undecies  duceres ,  ac  exinde  dccimam  quartam 
acciperes.  Quod  verum  est  in  omni  intègre  dimidiata  spba^ra  [fig-  95]. 

In  circulo ,  cujus  sit  area  pedum  dcxvi  ,  diametrum  sic  quaeras.  Quater  de- 
ciesducatur,  fient  area  viiïDcxxiv.  Hinc  pars  undecima  fitDCCLxxxiv.  IIujus 
numeri  lalus  fit  xxviii;  et  hoc  erit  diametrum. 

CAPUT  LXXX. 

IN  ORTHOGONIO  ,  Cl'JUS  CATHETL'S  SIT  PARI  NrMERO  NOTATUS ,  BASIM  ET  HYPOTHENUSAM 

INVENIRE. 

In  orthogonio ,  cujus  catbctus  sit  pari  numéro  adnolatus ,  velul  viu  ,  sic  ba- 
sim et  hypollienusani  quœras.  Catlicti  sumpla  pars  dimidia ,  id  es(  iv,  in  se 
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imiltiplicentiir ,  fient  xvi,  et  in  lus  uno  dempto  remanet  basis,  cui  duobus 
reddilis  fit  liypotlienusa. 

CAPUÏ  LXXXI. 

IN  MONTE  STRABO  JUGERA  INVENIRE. 

In  monte  strabo  [Glossa  veL,  qui  in  altero  latere  prsecops,  in  allero  es- 
tentam  declivitatem  habet]  qui  babet  ad  pedem  in  circuitu  pedes  îcccc,  in 
acumine  ce,  in aUitudine  dexterœ partis  dcccl,  in  Icevoe  vero  dccl,  sic  quœras 
jugera.  Superioris  circuitionis  cum  inferiore  junctœ  sume  dimidiam ,  quœ  fit 
in  Dccc  pedibus.  Has  medietates  invicem  muUiplica ,  et  fiiint  dcxl.  In  bis  vi- 
gesies  bis  reperies  unius  jugeri  pedes  xxvillDccc,  remanenlibus  vîcccc 
[fiçj,  94]. 

CAPIT  LXXXIÏ.  ' 

COLUMNAM  FACERE,  CIRCULUM  INCRASSARE,  ALTITUDINEM  RERUM  INVENIRE. 

Ad  columnam  faciendam  longitutlinis ,  septiniam  in  inferiori  circuitu  des, 
octavam  siiperiori. 

Circulum  incrassare  si  \is ,  diametrum  ejus  cubices ,  ipsam  cubicafionem 
ejus  undecies  ducas ,  et  ex  ea  summa  vigcsimam  primam  accipias ,  et  hœc  erit 
sphaera}  crassitiido. 

Est  etiam  ratio  alia  alfitudinem  vidcndi ,  quœ  est  hujusmodi.  Ortbogonium , 
cujus  catbetus  vi  vel  trium-  pedum  sit,  basis  viii  vel  i\ ,  bypothenusa  x  vel 
V,  etigas  itaut  terrai  basis  adjaceat:  catbetus  adversus  illam  rem,  cujus  alti- 
tude perpendi  débet,  erectus  habeatur;  bypothenusa  vero  a  summo  catheli 
ad  terram,  in  summum  basis  deducatur.  Sicdirecto  illiic,  ubi  basis  et  bypo- 
thenusa junguntur ,  oculum  apponas  ad  terram  prostratus.  Deinde  hue  illuc- 
quelandiudetrahas,  oculo  tamen  semper  apposito ,  donec  tiln  summum  ca- 
thetiillius  rei,  cujus  alfitudinem  quœris,  summitafi  adœquari  videatur.  Quo 
facto,  ponas  signura  ubi  oculum  tenebas,  et  ex  eo  signo  metire  spatium  us- 

1  Capila  LXXXII,  LXXXIII,  LXXXIV  reperiunlur  in  codd.  Vat.  MP.  et  apurl  Balii- 
zium.  —  "  MP.  omilt.  tel  trimn...  iv..  v. 
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que  ad  pedem  rei  illius.  Huic  spatio  per  iv  partito  quartam  unam  detrahas; 
ceteras  m  pro  altitudine  illius  rei  de  qua  quœrebas,  habelo.  Hsec  allitudinem 
\idendi  cerlissima  ratio  est,  si  tamen  area,  per  quam  cathetus  erectus  delra- 
liitur,  non  montuosa,  non  vallosa ,  sed  plana  fuerit. 

CAPUT  LXXXIII. 

PUTEI  AMPHORAS  NOSSE. 

Puteus  ,  cujus  sit  diametrum  vu,  altitudo  xl  pedum,  toi  amphoras  capiel 
quot  processerint  pedes  ex  hujusmodi  diametri  area ,  altitudineque  in  invicem 
mulliplicata ,  si  pede  uno  longa  et  lata  '  et  al  ta  fuerit  amphora. 

CAPUT  LXXXIV. 

CUPPA  QUOT  PEDUM  SOLIDORUM  SIT,  QUOTQUE  AMPHORAS  CAPIAT  ,  INVENIRE. 

Cuppa,  cujus  latitudo  ima^  pedum  sit  m,  summa  n,  média  v,  altitudo 
vero  xu,  quot  pedum  sit  solidorum,  ac  per  hoc  quot  amphoras  capiat,  sic 
quœras  :  lalitudine  média  in  se  ducta,  ac  summa  ab  inde  excréta  triplicata, 
diametris  quoque  summo  et  imo  in  se  singulalim  duclis,  omne  in  unum  fit 
Lxxxviii.  His  undecies  ductis,  ac  summœ  exinde  natœ  quarta  décima  sumpta, 
fîunt  Lxix  etdufequarteedecimœ,  id  est  una  septima.  His  per  tertiam  altitu- 
dinis,  id  est  per  quaternarium ,  multiplicatis  venil  numerus  amphorarum 
ccLXXvi  et  vni  quartee  décimée,  id  est  iv  septimœ. 

Si  fuerit  cuppa,  cujus  ima  latitudo  sit  pedum  v,  summa  ni,  altitudo  ix  , 
quot  amphoras  capiat  sic  queeras  :  ima  in  se  fit  xxv,  summa  quoque  in  se  fit  ix, 
utrisque  in  invicem  fiuntxv.  His  tribus  summis  simul  junctis  fiuntxux.  His 
undecies  ductis  fîunt  dxxxix.  Horum  pars  décima  quarta  fit  xxxviii  Ç  *.  Hœc 
per  altitudinis  tertiam  ducta  fiunt  cxv  ^.  ïot  erunt  amphorœ  vel  pedes  solidi. 

His  tribus  regulis,  de  puteo  scilicet  et  de  duabus  cuppis,  diligenter  inspectis, 
pêne  nullus  erit  puteus ,  vel  cuppa ,  vel  tonna  aliqua ,  quin  ejus  possit  inda- 
gari  prof unditas ,  nisi  nimia  ^  in  eis  fuerit  profunditas  ^. 

1  Pez.  omitt.  lata.  —  2  MP.  una.  —  ^  MP.  xxviii.  —  *  Fez.  mira.  —  ^  Pez.  diversitas. 
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CAPLT  LXXXV  '. 


EX  ADUNATIONE  OMNIUM  NUMERORUM  ,  SECUNDBM  ORDINEM  NATCRALEM  PROLATORUM, 
SCIRE  QUANTA  PROFUNDITAS  CRESCAT,  ETC. 

Ex  adunatione  omnium  numerorum  secundum  ordinem  naturalem  pro- 
latorum  si  vis  scire  quanta  profunditas  crescat,  hœc  tibi  régula  sufficial ,  si 
tantum  coadunatio  illa  ab  unitale  incipiat,  et  sic  per  régulas  et  per  ordinem 
continualim  procédât.  Si  par  numerus  coacervabilur,  per  médium  ultimi  se- 
quens  multiplicabitur,  verbi  gralia,  i  ii  m  iv  v  vi,  vel  scire  quot  sint,  per  sonarii 
medietalem  subsequens.id  est  seplenarius  multiplicetur,  et  fient  xxi;  quam 
summam  siniiliter  reddet  supradicla  coadunatio.  Si  autem  impar  numerus 
numerorum  aggregabitur,  per  majorem  sui  partem  ultimus  aggregatus  mul- 
tiplicabitur, ut  est  I  n  ni  iv  v  vi  vu.  MuUiplica  septenarium  per  maximam  sui 
partem,  idest  periv.  Quatervii  fiuntxsviii,  qui  omnes supra  scriptos  termi- 
nos  claudunt.  Si  solummodo  par,  ut  est  ii  iv  vi  vin ,  ducatur  medietas  ultimi 
aggregati  per  illum  ,  qui  sequitur  ipsam ,  et  si  impar,  ut  i  ni  v  vu  ix ,  major 
pars  ultimi  in  se  ducatur. 

CAPUT  LXXXVI. 

CIRCULI  INAURATURAM  INVENIRE. 

Circuli  inauraturam  sic  quaeras  :  diametrum  circuli  in  se  ductum  vigesies 
bis  multiplica.  EfTectœ  summee  septimam  accipias ,  etheec  circuli  eritinaura- 
tura  ;  quod  idem  esset,  si  per  diametrum  circulum  multiplicares. 

CAPUT  LXXXVII. 

COLUMNiE  INjEQUALIS  PEDES  INVENIRE. 

Si  fuerit  columna  inœqualis ,  cujus  ima  lalitndo  pedum  sit  xiii ,  summa  v, 
altitudo  XXX,  ejus  pedes  sic  quœras.  Ima  latitudine  in  se  mulliplicata ,  ac 

1  Capita  quse  sequuntur  desunt  in  codd.  nostris. 
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summa  in  se ,  ac  utraque  in^^cenl ,  hisque  tribus  summis  simul  composilis 
fiunt  pedes  cclix.  His  undecies  ductis,  ac  exinde  effectee  summse  quarta  dé- 
cima detracta  venient  cciiK,  scilicet  pedes  arearum  summœ  etmediœ  acinfi- 
mœ.  His  deinde  per  terdam  altitudinis  mulliplicalis  erunt  solidi  pedes  ïïxxxv. 

CAPUT  LXXXYIII. 

HEXAGONUM  FACERE. 

Si  volueris  hexagonum  facere,  cujus  latus  habeat  pedes  x,  facias  x  peduni 
lineamet  in  extremitate  ejus  circinum  figas,  et  circulum  facias;  et  qualis  est 
linea  a  medio  centro  circuli  usque  ad  extremitalem  ejusdem,  similes  sex  per 
exlremitates  circuli  ducas,  et  hexagonum  habebis. 

CAPUT  LXXXIX. 

INTRA  QU.\DR,\.TUM  .EQUILATERLM  OCTOGONUM  DESIGXARE. 

Si  volueris  intra  quadratum  œquilaterum  octogonum  designare,  diagonum 
médium  sumas.  Hic  circinum  spaliatum  [Glossa  vet. ,  extentum]  in  angulo 
quadrati  infigas,  et  in  u troque  la tere  punctum,  quousque  circulus  perveneril, 
facias,  ac  sic  per  singulos  angulos  perque  latera  percurras.  Deinde  a  punclo 
in  punctum  angulis  quadrati  extra  clausis  semper  lineam  ducas,  et  octogonum 
habebis. 

CAPUT  XC. 

STRUCTUR.E  CIRCA  PL'TEUM  POSITJE  PEDES  I.WEXIRE. 

Si  datus  fuerit  puteus  ,  cujus  diametrum  sit  pedum  v ,  et  circa  eum  fuerit 
structura  alla  pedum  xx  ,  lata  pedum  n  ,  ejus  structurée  pedes  sic  quseras  : 
structurée  latitudinem  ducas  in  se,  fient  iv.  His  adjicias  putei  diametrum, 
erunt  ix.  Hi  in  se  fient  lxxxi.  Ab  his  diamelro  putei  ducto  in  se  dempto  ré- 
manent Lvi.  His  undecies  ductis,  et  a  summa,  qu»  inde  excreverit,  quarta 
décima  sumpta  erunt  pedes  areae  xliv.  Hi  per  alliludineni,  id  est  vigesies 
ducti  fiunl  DCccLxxx  ;  tôt  erunt  pedes  structurée  xliv. 
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CAPUT  XCI 

l'KISMATlS  PEDES  INVENIRE  IN  ORTHOGONIO. 

Si  data  prisma  fuerit  orthogonii ,  cujus  sit  cathetus  xix,  basisxii,  allitudo 
XX,  ejus  pedes  sic  qua^ras  :  per  cathetum  el  basim  areara  prius  orthogonii 
reperias ,  quee  erit  liv.  Hanc  per  alliludinem,  id  est  xx ,  ducas,  fient  ï  lxxx  ; 
tôt  erunt  pedes  prismae. 

Quam  inaurare  si  vis,  circuitum  ipsius  orthogonii,  id  estxxxvi,  peraltitu- 
dinera,  idestxx,  ducas ,  et  fient  Dccxx  ;  qui  erunt  pedes  inauraturœ. 

CAPUT  XCII. 

IN  OMNI  TETRAGONO  DIAGONCM  INVENIRE,  ETC. 

In  oinni  tetragono  sive  œquilatero,  sive  longilatero  diagonium  sic  invenies  : 
latitudinem  et  longitudinem  sigillatira  in  se  multipliées,  summarum  crescen- 
tium  in  unum  lalus  queeras  ;  hoc  pro  diagono  habeto. 

Trigoni  orthogonii  per  cathetum  sic  invenis  basim  :  cathetus  ter  ducatur, 
iiona  pars  auferatur,  reliqui  diniidium  sumatur,  erit  basis.  Basi  ablatum 
restituatur,  erit  hypoihenusa.  Vel  ita  :  catheti  diniidium  sumatur,  quod  ter 
ducatur,  remanet  basis.  Vel  diniidium  catheti  sexies  ducatur,  nona  tollatur, 
reliqui  dimiilium  erit  basis.  Basi  reddita  non  aerit  hypothenusa. 

CAPUT  XCIIl. 

QUOT  STADIA  IN  TERRIS  RESPONDEANT  ZODIACI  PARTIBUS  '  ,  ETC. 

Eratosthenes  philosophus  ,  idemque  geometra  subtilissimus  .  magnitudi- 
nem  terreni  orbis  noscere  volens ,  tali  hujus  artis  dicitur  usus  argumente. 
Nam  a  mensoribus  régis  Ptolomœi,  qui  totam  ^gyptum  tenebat,  adjutus,  a 
Siene  usque  ad  Meroen  stadiorum  numerum  invenit.  Dispositis  namque  per 
intervalla  locorum  a  septenlrione  meridiem  versus  ^  horoscopicis  vasis  simili 


1  Bibl.  imp.  Paris.  980.  Sorbon.   Ad  inveniendam  terrœ  magnitudinem. 
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dimensione  et  gnomonum  asqua  longitudine  formatis  totidem  dodos  gnomo- 
nicee  supputationis  homines,  quot  vasa  fuerant,  singulis  quibusque  in  locis 
imposuit ,  atque  iina  die  omnes  umbram  meridiani  temporis  observare  fecit, 
notare  eliam  '  unuinquemque  sui  gnomonis  umbram  quantœ  fuisset  longitu- 
dinis.  Atque  ita  comperit,  quod  ultra  dcc  stadia  ad  unius  longitudinis  gno- 
monem  umbra  non  respondit,  atque  hac  lali  probalione  conclusit  quod  par- 
tes cccLX,  quibus  omnis  zodiaci  circuli  tractus  dividitur,  ad  terras  usque  per- 
veniant,  et  pars,  quœ  ibi  incompcrta  et  ineeslimabilis  mensurœ  est,  in  terris 
non  amplius  quam  septingentorum ,  aut  paulo  minus,  sladiorum  mensuram 
oblineat.  Compertaque  in  terris  unius  parlis,  quœ  adzodiacum  pertinet,  ^  ma- 
gnitudine ,  banc  ter  centis  sexagies  complicando ,  circulum  mensuramque 
terréB  incunctanter  quot  millibus  stadiorum  ambiretur  absolvit.  Nam  ccLii  ^ 
stadiorum  circuitum  universi  terreni  orbis  esse  pronunliavit.  Quae  summa ,  si 
in  CCCLX  partes  œqualiter  dividatur,  liquebit  quod  stadiorum  unaquseque  par- 
titio  ^  in  terris  esse  debeat,  quœ  in  cœlesti  circulo  ^  nullam  liumanœ  conjec- 
turée dimensionem  admittit. 

Optimum  est  ergo  umbram  horae  sextœ  deprehendere ,  et  ab  ea  limitem 
inchoare ,  ut  sint  semper  meridiano  tempore  ordinati;  sequitur  ut  orientis 
occidentisque  linea  huic  normaliter  conveniat.  Scribamus  primum  circulum 
in  terra  loco  piano,  et  in  puncto  ejus  sciolherum  ponemus,  cujus  umbra  et 
intra  circulum  aliquando  exeat^,  et  aliquando  intret.  Certum  est  enim  tam 
orientis  quam  occidentis  umbras  deprehendere.  Attendemus  igitur  quemad- 
modum  a  primo  solis  ortu  umbra  cohibeatur.  Deinde  cum  ad  circuli  lineam 
pervenerit,  notabimus  ingressum ''  umbrae  in  circumferentiae  locum.  Simililer 
exeuntem  umbram  ^  e  circulo  attendemus  etcircumferentiam  notabimus.  No- 
tatis  çrgo  duabus  circuli  partibus  intrantis  umbrse  et  exeuntis  loco  rectam  li- 
neam a  signo  ad  signum  circumferentiae  ducemus ,  et  médium  notabimus  per 
quera  locum  recta  linea  exire  débet  a  puncto  circuli;  per  quam  lineam  cardi- 
nem  dirigemus,  et  ab  ea  normaliter  in  rectum  decumanos  emiltemus,  et  ex 


1  Par.  et  nolare  pro  notare  etiam.  —  '  Pez.  et  magnilmUnem  hanc.  —  3  pgz.  xxv.  — 
^  Poz.  portio.  —  5  Pez.  add.  ab  ii/lo.  —  6  Cod.  omitt.  aliquando  e.reat.  —  ^  Pez.  eum  pro 
ingressum  umhrœ  in.  —  s  Pez.  omitt.  umbram...  circumferentiam. 
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quacunque  ejus  lineœ  parte  normaliter  invenerimus ,  decumanum  recte  cons- 
stituamus. 

CAPUT  XCIV  '. 

ALIA  RATIO  MERIDIANUM  DESCRIBENDI  ^. 

Est  et  alla  ratio  qua  tribus  urabris  comprehensis  meridianum  describemus. 
In  loco  piano  gnomonem  conslitueraus  a  b,  ei  umbras  ejus  très  enotabimus 
ced.  Has  umbras  normaliler  comprehendsmus ,  qua  lalitudine  altéra  ab  al- 
téra distent.  Si  autem  *  meridiem  constituamus,  prima  umbra  erit  longissima. 
Si  post  meridiem,  no\issima.  Has  deinde  umbras  propoi^tione  ad  multipli- 
cationem  in  tabula  conscribemus',  et  sic"  in  terram  servabimus.  Sit'^igitur 
gnomon  a  b,  planilies  b.  Tollamus  maximam  umbram^  inter  signum  e  elc, 
q.  s.  duo  signa,  e  etc  ostendunt  umbram  solis  intrantem  circuluni  etexeun- 
tem  ut  sunt in  œqua  proportione  longiludinis  ad  bedc  ei numeramus  hypo- 
thenusas  ex  c,  in  a,  et  ex  din  a;  nunc  puncto  a  et  intervallo  e  circulum  scri- 
bimus  [fig.  9o]. 

1  Textus  hujus  capitis  perturbatus  et  ob.'curus  est.  —  2  Cod.  De  horologio  fer  umbram 
inveniendo.  —  *  ante?  —  3  pez.  describemus.  —  **  sictil?  —  ''  Pez.  Slal.  —  ^  Pez.  in  pla- 
nitie,  notemus  signo  d.  Sic  et  terram  signo  e,  ut  sint  in  vasi  proportione  longitudinis  sine 
b  e  d  c  e. 


ADALBOLDUS 

DOMINO  PAP^  GERBERTO  S.  P.  D. 


Domino  Silvestro  summo  etpontifîci  et  philosophe  Adalboldus  scolaslicus 
vitee^  felicitatem  et  felicilatis  perpetuilalem. 

Valde  5  peccare  est  publicis  intenturn  utilitalibus  priva  tis  inquietare  conven- 
tionibus,  sed  hoc  ingenio  vestro  confido,  ni  sioiul  et  reipublicœ  possit  sufficere, 
et  mihi  ex  hoc  quod  qugero  salisfacere.  Et  tamen  temere  ago,  et  non  igno- 
ranter  pecco  quod  tantum  virum  quasi  conscolaslicum  juvenis  convenio. 
Sed  confessio  peccati  veniam,  non  tantum  dico  queerit,  sed  exigit.  Portasse 
cogitastis  ut  sic  peccem ,  ut  me  peccasse  pœnitere  nolim ,  ac  ideo  sine  fructu 
pœnitenlise  confessio  nec  veniam  debeat  quaerere  ,  nec  remissionem  aliquam 
esigere.  Ad  hœc  respondebo  quia  si  benignitatem  vestram  in  hac  conventione 
ostendero  ,  ultra  quam  credere  possitis  ,  me  vos  convenisse  dolebo  :  ac  ideo 
dolenti  et  pœnilenti,  simulque  se  peccasse  fatenti ,  et  deinceps  ab  ejusmodi 
peccato  se  abstinere  volenti  veniam  concedendam  esse  censebo ,  ab  eo  maxime 
qui  vicem  illius  tenet,  oui  dictum  est  :  J^on  dico  tibi  :  usque  seplies,  sed 
nsque  sephiagies  seplies  (Malth.  18,  22). 

Si  autem  non  ofTendero,  sed  id  quœsiero  quod  cum  benevolenfia  vesira 
adeptus  fuero,  ut  pote  quia  in  adeptione  mea  et  mihi  et  multis  prodesse  gau- 
debo,  quaestiones,  quas  jam  auctorilali  veslrse  transmisi,  quia  nonresoivan- 
tur,  me  in  eis  aut  vos  ofTendisse  timeo ,  aut  pro  dilatione  solutionis  aliquid 
grande  futurum  spero.  Sed  non  aliud  quoddam  proponam,  ut  aut  ex  hoc  , 
quod  timeo,  magis  doleam,  et  doloris  magnitude  vos  flectat  ad  veniam  :  aut 
ex  hoc,  quod  spero,  magis  gaudeam,  et  gaudii  mei  plénitude  remuneratio- 
nem  vobis  imploret  futuram.  Et  hoc  quidem ,  quod  nunc  proponere  vole , 

1  Vide  cod(L  Yat.  MP.  L.  Par.  6620.  Pez.  et  Bal.  —  MP.  L.  Adalboldus  Gerberlo.  — 
2  Vat.  omitl.  vUœ.  —  3  Codd.  omilt.  hanc  epistolam. 
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quibus  ralionibus  discuti,  et  ad  inlellectuni  usque  deduci  possit,  videor  vi- 
dere,  sedaddeterininandumdiligentiam  vestram  expecto,  ut  tanti  viriauclo- 
ritas  prœceptionis  meae  fiat  aut  correclio  aut  integritas. 

Quid  ergo  sit ,  quibusque  imaginationibus  circa  illud  et  delusus  habear  et 
cerlus  tenear ,  jam  nunc  aperiam  ,  ut  vulnere  aperto  hsesitationis  a  vobis 
prœsto  sit  medicamentiim  certitudinis. 

Macrobius  super  somnium  Scipionis,  ubi  loquitur  de  magnitudine  cœli 
terraeque  solis  et  lunœ  eorunique  rolunda  globosilate,  comperluin  esse  ait 
apud  geometras  perilissimos ,  ut  in  duobus  circulis  si  diametrum  unius  du- 
plum  sit  diametro  alterius ,  ejus  crassitudo  cujus  diametrum  '  duplum  sit,  oc- 
tupla  sit  crassitudine  illius ,  oui  subduplura  est  diametrum  ;  de  diametro  et 
circulo  aream  invenire^,  ac  ideo  diametrum  ad  diametrum  et  circulum  ad  cir- 
culum  et  aream  ad  aream  comparare ,  illis  est  facile  qui  de  talibus  consueve- 
runt  curare.  Crassitudinem  autem  ad  crassitudinem  quomodo  potest  compa- 
rare qui  necdum  quid  sit  crassitudo  percepit?  Duarum  enim  rerum  notiliam 
earumdom  comparatio  non  procedit,  sed  subsequilur  ^.  Unde  fit  ut  crassitu- 
dinem aliquam  crassiludini  alleri  octuplam  esse  comprehendere  nequeat,  qui 
non  noverit  unde  cuj usque  circuli  crassitudo  concrescat.  Quod  autem  mihi 
inde  percepissem  aperiam ,  non  ,  ut  aiunl ,  Minervam  lilteras  quod  doceam. 

Diametrum  vu  peduni  mihi  facio  ;  ex  hoc  circulum  sic  queero  :  triplico 
illud  et  ejus  septimam  trip'icationi  illi  super  addo,  et  sic  circulum  in  xxu  pe- 
des  habeo.  Medietatc*  autem  diametri,  quœ  est  ni  elÇ,  et  medietate  ■*  circuli^, 
qua  est  xi ,  invicem  multiplicatis,  venit  mihi  area  ejusdem  circuli  in  xxxviu 
pedes  et  Ç.  Ecce  diametrum,  ecce  circulum,  ecce  aream  habeo.  Sed  ut  cras- 
situdinem inveniam  diametrum  idem  cubico,  el  cubum  mihi ^  ejusmodi  facio 
qui  globositatem  sphsera?  lateribns  conlingat,  angulis  autem  et  l.neis  ab  an- 
gulo  in  angulura  procedentibus  excédât.  Ab  hujusmodi  cubo  crassitudinem 
illam  quœ  a  globosilate  usque  ad  angulos  et  lineas  procedit  necesse  est  reci- 
dere,  ut  hac  recisa  solius  sphœme  soliditas  remaneat.  Uanc  recisionem  hoc 
modo  facio  :  summam  totius  cubi  per  vigesimas  primas  divido  ;  ex  his  \ige- 

I  Vat.  diametrus  dupla  sic  semper.  —  '  L.  inrenies.  —  ^  L.  omitt.  sed  subsequitur.  — 
'  Codd.  Medietatem.  —  5  MP.  L.  omilt.  circuli.  —  6  MP.  L.  omitt.  mihi. 
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simis  primis  decem  excessionibus  cubi  deputo ,  undecim  reliquas  crassitudini 
sphaerce  relinquo.  Quod  idem  esset  si  lotius  cubi  summam  xi"  ducerem,  et  ex 
illa  concrelione  uiiam  xxi  subducereni.  Hecc  enim  una  xxi  tanta  esset  qûantœ 
illae  XI,  quae  ex  simplici  cubo  tollebantur.  Ul  lucidius  fiât  quod  dicimus  cer- 
tis  numeris  crassitudines  duas  assignabimus,  ut  assignata  invicem  comparare 
possimus. 

Circuli  cujus  diamelrum  est  vu  pedum,  crassitudinem  sic  quœro  ;  cubico 
diametrum  et  dico  :  seplies  seplem  fiunt  xlviiii.  Rursus  septies  xlviiii  fiunt 
cccxLiii.  Ecce  cubus  ejusquadrati,  cujus  unumquodque  latus  viisit  pedum, 
et  hic  cubus  globosilalem  sph»rœ  ex  toto  concludit.  Utautem  super  exceden- 
tia  »  recidantur ,  sic  facio  :  tollo  xxi  ex  cccxlhi  quœ  est  xvi  K.  Hanc  si  decies 
duco,  habeo  clxui  2  ÇC  excessiones  scilicet  cubi.  Si  undecies,  habeo  clxxvuii  9<: 
sphaerœ  videlicet  crassitudinem. 

Ut  manifestum  fiât  quod  dicimus  circulum  cum  quadrato  suppingimus, 
ul  in  planifie  visa  facilius  inlelligalur  in  crassitudine.  Ecce  in  bac  sphœra 
diamelrum  estvn  pedum,  circulus  xxn,  area  xxxvni  Ç,  soliditas  clxxvuu  ÇÇ. 
Non  est  autem  mirandum  si  cubus  in  excessionibus  suis  fere  medielatem 
crassiludinis  oblineal,  cum  hic  quadralus  in  planilie  supergressionibus  suis 
vix  lerliam  parlera  relineat.  Hic  quippe  in  quadralura  dum  unumquodque 
latus  vn  sil pedum  secundum  lalerum  dimensionem  area  xLvini  habebit.  Cum- 
que  circulus  ex  lus  sibi  xxxvm  Ç  acceperit .  quadralura  suis  excisuris  nonnisi 
xÇ  relinebit.  Quare  autem  ita  sit.  ratio  est.  Hic  namque  si  seplies  in  allum 
tollalur  cccxLin  pedes  reddit,  excessiones  scilicet  suas ,  et  aream  circuli  se- 
cum  in  allum  ducens  ;  seplies  enim  x  etÇ,  id  est  excessiones ,  fiunt  Lxxni  Ç  et 
septies  xxxvHi  Ç,  id  est  area  circuli,  fiunl  ccLxxvim  H  ;  sed  lxxui  ^  et  ccLxxvnu'  Ç 
reddunt  cccxuii.  Quare  quadralum  tollere  in  allum  nihil  est  aliud  nisi  ex- 
cessiones suas  et  circuli  aream  secum  deducere.  Ab  illo  igitur  cubo,  qui  ex 
area  XLvini  pedum  consurrexeral,  si  quis  seplies  x  et  Ç,  id  est  septuaginta  très 
et<:  reciderit ,  nondum  sphœricam  globosilalem  expolivit  secundum  formam 
modu ,  ab  aequali  area  in  aequalem  aream  deduclam  consliluil  in  pedes  sci- 
licet CCLXXVIIU  ''  Ç. 

'  MP. L.  excellentia.  -  2  Vat.  cxuij.  -  -  L.  MP.  ccLXviui. -  ^  MP.  cci.xvuii.  L.  ..ci  xvui, 
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Ex  hac  enim  forma  non  medietatem,  ne  in  moduni  troclii  ex  utraque  parte 
acueretur,  sed  lertiam  parlera,  quae  est  Lxxxvmi  et  W,  tollere  '  debemus  ut 
sphu?ram  undique  expoliamus.  Sedhœc  tertiarotundœformœnon  tamen  om- 
nino,  id  est  lxxxvhu  et  W,  etseptem  excessiones,  id  est  lxxii  'L^  idemred- 
dunt  quod  x  vigesimae  primée ,  quae  ob  hoc  ab  intègre  cubo  tollebantur  ut 
spheera  undique  rotundaretur,  et  hse  x  vigesimee  primée  ad  medietatem  cubi 
l'ère  pervenirent,  nisi  quadragesima  secunda  ejusdem  cubi  impediret.  Jam 
facile  est  videre,  cum  quadratus  nec  tertia  sui  circulum  devincat,  quare  cu- 
bus  fere  sui  medietale  globositatem  supervadat.  Sed  hœc  forma  modii,  quee 
recisis  undique  lateribus  cubus  rotundatur,  quamvis  ad  plene  non  possit, 
aliquatenus  tamen  subscribalur ,  ut  quod  inertia  linguœ  occultât  veritas  pic- 
tural aperiat.  Ecce  videri  potest  quantum  post  recisionem  acuminum  de 
cubo  recidendum  sit  de  modio  ut  pura  globositas  sphœroe  perraaneat'.  Ecce 
satis  dictum  videtur  quomodo  ex  diamelro  vu  pedum  crassitudo  sphœrœ  con- 
crescat.  Jam  nunc  aliam  statuamus  quee  ex  duplo  diametro  proveniat. 

Sit  quatuordecim  ^  diametrum;  hoc  cubico  xiin  %\m  xuii  fiuntiîDccxuui  : 
hic  est  cubus.  Hujus  si  xx  portera  accepero,  qupe  est  cxxx  Ç^,  et  eam  decies 
duxero ,  venient  mihi  ï  cccvi  Ç^;  et  heec  sphœrse  crassitudo.  Quam  si  quis  eis- 
dem  ralionibus  velit  informare  quibus  superiorem  inforraavimus,  scilicet  ut 
eam  de  cubo  in  formara  raodii ,  de  raodii  forma  in  suam  globositatem  velit  de- 
ducere ,  non  tantum  istara  sed  et  oranes  de  quocumque  diametro  processerint, 
simili  modo  rotundare  poterit.  Sed  uterque  circulus,  etis  qui^  vu,  et  is  qui 
xim  pedes^  habet  in  diametro,  ut  numerus'^  suée  solidilati  adscriptus  demonsr- 
tret^  quantum  minora  majore  vincalur,  diametrum  et  circulus  sphoereema- 
joris  diametro  et  circulo  minoris  dupla  proportione  junguntur.  Area  vero 
areœ  quadrupla,  crassitudo  autem  crassitudini  octupla.  Bis  enim  vu  et  bis 
xxu,  quod  est  diametrum  et  circulus  minoris,  fiunt  xmi  et  xuui,  quod  est 
diametrum  et  circulus  majoris;  et  quater  xxxvni  Ç,  quod  est  area  minoris, 
reddunt  î  ccccxxxvn ,  ^-^  ,  quod  est  soliditas  majoris. 


1  L.  ornitt.  tollere et  septcm.  —  ^  L.  \.  —  ^  Yat.  remaneat.  —  *  L.  omitt.  Xiv.  — 

*  L.  add.  solidl.  —  •'  Yat.  MP.  omitt.  ]mles.  —  '  L.  add.  CLXXvnu,  Ç^.  —  ^  Vat.  demoiis- 
Iravet. 
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Jam  nunc  quiJem  nihil  dubitarim  quin  esset  hœc  ratio  sphc-cricam  crassitn- 
dinera  inveniendi .  si  proprium  esset  sph.-erica^  tantum  crassitudinis .  ut  si  du- 
phcilas  in  dzametro  constaret,  octuplicilas  in  soîidilate  reperirelur  ;  sed  hanc 
earadem  rationem  in  omnibus  cubis  invenio.  Si  enim  ex  b  nario  unum  fecero 
cubum ,  ex  nn  alterum ,  quia  „n  duplus  est  n ,  cubus  un  octuplus  erit  cube  n 
etiam  areee  n  quadrupla  erit  area  im.  Et  non  tantum  in  cubis,  sed  etiam  in 
puteorumidem  invenitur  profunditatibus  [fig.  9n,  97,  98J. 
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GERBERTI 

EPISTOLA  AD  ADALBOLDUM  ' 

DE  CAUSA  DKERSITATIS  AREARUM  IN  TRIGONO  iEQUILATERO  GEOMETRICE 

ARITHMETICEVE  EXPENSO.  2 


■^D  o^><>^-< 


Adalboldo  nunc  usque  dilecto  semperque  diligendo  fidei  integritatem,  in- 
tegritatisque  constautiani. 

In  his  geometricis  figuris,  quas  a  nobis  sumpsisti^,  erat  trigonus  quidam 
eequilaterus ,  cujus  erat  latus  xxx  pedes,  cathetus  xxvi,  secuiidum  collatio- 
nem  lateris  et  catheti'',  area  cccxc.  Hune  eumdem  Irigonum  si  absque  ratione 
catheli  secundum  arilhmeticam  regulam  meliaris,  scilicet  ul^  lalus  unum  in 
se  multiplicelur  eique  multiplicationi  lateris  unius  n'umerus  adjiciatur,  et  ex 
hac  summa  medietas  sumatur,  eritarea  cccclxv^.  Videsne  qualiler  hœ  duœ 
regulae  dissentiant  '?  Sed  et illa  geometricalis,  quœ  per  ralionem  catheli  aream 
in  cccxc  pedes  metiebatur,  subtilius  est  a  me  discussa ,  et  cathelo  suo  non  nisi 
XXV  et  VI 8  septimas  unius  concedo,  et  areae  ccclxxxv  et  quinque  »  septiraas. 
Et  sit  tibi  régula  universalis  in  omni  trigono  eequilatero  calhetum  inveniendi; 
lateri  semper  seplimam  deme,  et  sex  reliquas  parles  calheto  concède. 

Et  ut  quod  dicilur  melius  intelligas,  in  minoribus  numeris  libet  exempli- 
fîcare.  Do  tibi  Irigonum  in  lalere  vu  pedes  '"  habenlem.  Hune  per  geometri- 
calem  regulam  sic  melior.  Tollo  seplimam  lateri  et  senarium,  qui  reliquus 
est  do  perpendiculo.  Per  hoc  latus  duco,  et  dico  :  sexies  septem,  qui  red- 
dunt  XLii.  Ex  his  medietas  xxi  area  est  dicli  Irigoni. 

i  Vide  Pez.  codd.  Vat,  MF.  L.  Bal.  MF.  Gerberti  ad  Adalboldum.  L.  Bal.  Girbertm 
Adalboldo,  —  2  Codd.  omilt.  De  causa,  etc.  —  3  Pez.  sumpseras.  —  4  L.  cathetus,  omitt. 
area.  —  s  Pez.  sic  ut.  —  s  Pez.  Bal.  cccclxii.  L.  ccccLXvi.  —  7  l.  MF.  dissonent.  — 
8  Sic  Bal.  Fez.  omilt,  ei  vi.  L.  MF.  habent  v.  —  »  L.  MF.  Bal.  ccci.xxxiii  et  iv.  an 
CCCLXXXVII  et  vil  ~  «0  Pez.  add.  longimdiiiemprdalem. 
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Hune  eumdem  (rigonum  si  per  arithmelicam  regulam  metiaris,  et  dicas: 
spplies  septem,  ut  fiant  xlix,  latusque  adjicias  ut  sint  lvi,  dividasque  ut  ad 
aream  pervenias,  xxvni  invenies.  Ecce  sic  in  trigono  unius  magnitudinis  di- 
verse sunl  areœ,  quod  fieri  nequit. 

Sed  ne  diutius  moreris  '  causam  tibi  diversitatis  aperiam.  Notum  tibi  esse 
credo  qui  pedes  longi,  qui  quadrali,  qui  crassi  esse  dicantur,  quodque  ad 
areas  metiendas  non  nisi  quadratos^  recipere  solemus.  Eorum  quantulam- 
cunque'  partemlrigonus  altingat,  arilhmeticalis  régula  eos  pro  integriscom- 
putat.  Depingere  libet"*,  ut  manifestius  sit,  quod  dicitur  [fig.  99]. 

Ecce  in  hac  descriptiuncula  xxvni  pedes,  quamvis  non  integri  habentur. 
Unde  arilhmeticalis  régula  pro  toto  partem  accipiens  cum  integris  dimidiatos 
recipit.  Solertia  autem  geometricie  disciplina  particulas,  latera  excedentes  ab- 
jiciens ,  recisurasque  dimidiatas  inlra  latera  rémanentes  componens,  quod  li- 
neis  clauditur  hoc  tantum  computat.  Nam  in  hac  descriptiuncula ,  quam 
septenarius  per  latera  metitur,  si  perpendiculum  quœras,  senariusest.  Hune 
per  vu  ducens  quasi  quadratum  impies,  cujus  sit  frons  vi  pedum,  latus  vu, 
et  aream  ejus  sic  in  xlii  ^  pedes  constituis.  Hune  si  dimidiaveris  trigonum,  in 
XXI  pedes  relinquis. 

Ut  lucidius  intelligas  oculis  appono  ^  et  raei  semper  mémento. 

'  L.  B.  mirerù.  —  ^  Pez.  add.  constratoK.  —  •''  Pez.  qnantammnqve .  —  '*  L.  MP.  De' 
pinge.  —  ^  L.  LXii.  —  •>  Pez.  oculos  appone. 
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Spheera ,  mi  f rater ,  de  qua  queeris  ad  cœlestes  circules  vel  signa  osten- 
denda,  componilur  ex  onani  parle  rotunda  :  quam  dividit  circuraducta  linea 
mediam  cequaliter  in  lx  partibus^  divisa.  Ubi  itaque  constiluis  caput  lineee, 
unum  circini  pedem  fige,  et  alterum  pedem  e  regione  ibi  constitue,  ubi  vi* 
partes  finiuntur  de  lx  parlibus  prai'dictce  linege;  et  dum  circinum  circum- 
duxeris,  xn  ^  partes  includis.  Non  ^  mutato  primo  pede,  secundus  pes  exten- 
ditur  "^  usque  ad  locum  quo  de  prœdicta  linea  undeciraa  pars  finilur;  et  ita 
circumducitur,  ut  xxu"^  partes  circumplectatur.  Eodemque  modo  adhuc  pes 
usque  ad  finem  quinlœ  decimse  partis  preedictœ  lineee  protenditur  et  circum- 
ductione  xxx  parles  habens  média  sphœra  secatur.  ïiinc  mutato  circino  in 
altéra  parte  spheerae,  ubi  primum  pedem  fixeras,  atlendens,  ut  contra  sta- 
tuas, prœdictam  rationem  mensurne  circumduclionis  et  parlium  complexio- 
nis*  observabis.  Nam  v  solummodo  erunt  circumducliones,  quorum  média 
œqualis  estlineœin^  lx  parlibus  divisae.  Allero  igilur  istorumhemispheeriorum 
sumpio  interius  '"  cavato,  et  ubi  circini  alterum  pedem  in  preedicla  linea  ad 
circumducendum  fixeras  perfora,  ulcircumduclio  médium  foraminis  teneat. 
In  capilibus  quoque  sphœrœ,  ubi  primum  pedem  circini  posuisli,  singula  fo- 
ramina  facis ,  ut  medietas  foraminum  illorum  terminet  prcedictum  hemisphae- 
rium.  Nam  ita  vu  erunt  foramina ,  in  quibus  singulis  singulas  semipedales 
fistulas  constiluis  :  eruntque  duœ  extremee  contra  se  posilœ,  utper  utrasque, 

»  Vid.  Mabill.  Vêlera  Analecla  Paris.  1723.  Codd.  Par.  1094.  Carn.  Yat.  L.  —  2  Val. 
par/es.  —  ^  An  IV?  —  ''An  vin  ?  —  5  Mab.  Nam.  —  6  Val.  extendalur.  —  7  Vat.  XL.  Carn. 
L.  XXII.  Mab.  XII.  —  »  L.  Cuiu.  complexiones.  —  »  L.  Carn.  oinitt.  in.  —  10  Vat.  in/usquc. 
Carn.  L.  inlus  ciijuf. 


180  GERBERTUS  CONSTANTINO. 

tanquam  per  unam  videas.  Ne  vero  fistulœ  hac  illacque  titubent,  ferreo  se- 
micirculo,  ad  modum  prœfati  hemispheerii  secundum  suam  quanlitatem 
mensurato  el  perforato,  ulere,  quo  siiperiores  extremitates  fistularum  co- 
herce  :  quse  el  in  hoc  differunt  a  fistulis  organicis ,  quod  per  omnia  eequalis 
sunt'  grossitudinis,  ne  quid  offendataciem  per  eas  cœlestes  circulos  contem- 
planlis.  Seraicirculus  vero  ^  duorum  digilorum  ferme  sit  latitudinis ,  ut  omne 
hemisphserium  ^  xxx  partes  habet  longitudinis ,  servans  œqualem  rationem 
divisionis,  qua  perforatus^  fistulas  recipit.  Notato  itaque  noslro  boreo  polo, 
descriptum  hemisphœrium  laliter  pone  sub  divo,  ut  per  utrasque  fistulas, 
quas  dkimus  extremas ,  ipsum  boreum  polum  libère  inluitu  cernas.  Si  autem 
de  polo  dubitas,  unam  lislulam  tali  loco  constitue ,  ut  non  movealur  tota 
nocte ,  et  per  eam  stellam  suspice  quam  credis  esse  polum  :  nam  si  polus  est, 
eam  tota  nocle  poteris  suspicere;  sin  alia,  mutando  loca  non  occurrit  visui 
paulo  post  per  fistulara.  Igilur  prœdicto  modo  localo  hemisphœrio,  ut  non  mo- 
veatiir  uUo  modo ,  prius  ^  per  inferiorem  et  superiorem  primam  fistulam  bo- 
reum polum,  per  secundam  arclicum  circulum,  per  terliam  eestivum*,  per 
quartam  a^quinoclialem,  per  quintam  hiemalem,  per  sextam  antarcticos  cir- 
culos metiri^  poteris.  Pro  polo  vero  antarctico,  quia  ^  sub  terra  est,  nihil 
cœli  sed  terra  lantum  per  utrasque  fistulas  intuenti  occurrit. 

'  Val.  sint  crassiludinis.  —  2  Vat.  eryo.  —  ^  L,  Cai'ii.  add.  (jui.  —  *  L.  Carn.  perfoni- 
lum,  —  ^  Vat.  oniitt.  prias.  —  6  Vat.  solslitialem.  —  "An  inlueri?  —  8  l.  Carn.  qui. 
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PREMIER  SÉJOUR  DE  GERBERT  A  REIMS  (972-982). 

[Lettres  1-8]. 

M.  Hock  est  le  seul  auteur  qui  attribue  deux  lettres  à  Gerbert  pendant 
cette  période  d'une  dizaine  d'années,  la  76"^  et  la  10'^  de  notre  édition.  Nous 
les  croyons  d'une  époque  postérieure ,  comme  nous  espérons  le  prouver  lors- 
qu'elles se  présenteront  dans  l'ordre  que  nous  avons  adopté. 

1.  —  La  lettre  à  l'évêque  Thibault,  publiée  sans  nom  d'auteur  dans  Labbe 
et  dans  la  plupart  des  collections  des  conciles,  est  de  Gerbert,  d'après  M.  Pertz, 
Archiv.  t.  vi,  p.  157.  M.  Pluygers,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  Leyde ,  a  eu  l'obligeance  de  collationner  le  texte  imprimé  avec  la 
manuscrit,  fonds  Vossius,  Q,  47.  Elle  se  trouve  sur  le  1"  feuillet  d'un  re- 
cueil qui  contient  en  partie  la  correspondance  du  pape  Grégoire.  Il  suffit  de 
comparer  ce  texte  avec  les  lettres  de  notre  auteur,  surtout  avec  celles  qui  ont 
les  numéros  7,  167, 186,  pour  partager  l'opinion  de  M.  Pertz.  Gerbert  avait 
la  confiance  d'Adalbéron  ;  ce  prélat  l'aurait-il  gardé  auprès  de  sa  personne , 
pendant  dix  années,  sans  se  servir  de  sa  plume? 

Thibault,  nommé  à  l'évèché  d'Amiens,  en  947,  par  l'archevêque  intrus  de 
Reims,  Hugues,  fils  d'Héribert,  comte  de  Vermandois,  fut  excommunié,  au 
concile  de  Trêves,  par  le  légat  du  Saint-Siège,  Marin,  en  948,  et  chassé  en 
949.  Il  re\int,  en  972,  après  la  mort  de  l'évêque  Raimbaut.  En  97o ,  le  pape 
Benoît  VII  l'excommunia  ;  et,  la  même  année,  fut  prononcée,  au  mois  de 
septembre ,  cette  condamnation  dans  la  ville  de  Reims.  Gerbert  connut  sans 
doute,  dans  ce  synode,  le  diacre  Etienne,  avec  lequel  il  conserva  des  relations 
assez  intimes.  Voir  les  lettres  77  et  89. 

2,  3,  4.  —  Ces  lettres  sont  placées  par  D.  Bouquet  en  986.  M.  Hock  met 
les  deux  premières  de  984  à  986,  la  troisième  de  986  à  988.  M.  >\ilmans 


484  NOTES. 

n'y  voit  rien  qui  désigne  clairement  leur  date.  A  son  avis,  elles  peuvent  être 
de  987,  les  Annales  de  Hildeslieim  et  de  Cologne  mentionnant,  cette  année, 
des  pluies  considérables  et  le  débordement  du  Rhin  et  delà  Moselle. 

Nous  pensons  qu'elles  sont  antérieures  à  l'année  982.  Adalbéron  s'occupait 
alors  d'embellir  son  église  ;  il  vivait  en  bonne  intelligence  avec  le  roi  Lo- 
thaire,  le  royaume  était  tranquille;  l'archevêque  pouvait  donc  entreprendre 
un  pèlerinage  sur  les  bords  du  Rhin ,  faire  une  visite  à  son  ami  Ecbert  de 
Trêves.  D'après  D.  Calmet,  le  seul  synode  tenu  à  Ingelheim  dans  celle  pé- 
riode est  de  980.  Mansi  le  fixe  au  mois  de  juin  de  cette  année,  t.  xix,  col.  71- 
74.  Brower,  Anliquitates  e(  Annales  Trevirenses ,  le  croit  de  l'an  979. 

La  date  987  nous  paraît  inadmissible,  parce  que,  d'après  M.  Wilmans. 
Charles  de  Lorraine  était  alors  en  guerre  avec  Hugues  Capet,  qui  l'avait  as- 
siégé dans  la  ville  de  Laon ,  jusqu'à  ce  que  les  longues  nuits  de  l'automne 
l'eussent  forcé  de  licencier  ses  troupes.  Adalbéron  avait  assisté  à  ce  siège  ;  il 
était  malade,  il  devait  mourir  le  23  janvier  suivant,  toujours  d'après  M.  Wil- 
mans ;  aurait-il,  dans  de  telles  circonstances,  abandonné  sa  métropole  exposée 
aux  attaques  du  prétendant,  et  fait  un  voyage  pendant  un  hiver  pluvieux? 

5.  —  M.  Hock  met  de  988  à  991  la  lettre  5,  que  M.  Wilmans  ne  classe 
pas.  Elle  nous  paraît  être  de  la  même  époque  que  les  précédentes.  Adalbéron 
remercie  Ecbert  de  lui  avoir  envoyé  la  croix ,  dont  il  est  question  dans  les 
lettres  2  et  3. 

Ecbert,  archevêque  de  Trêves,  était  fils  de  Thierry,  comte  de  Hollande. 
Sa  famille  était  alliée  à  celles  qioi  régnaient  en  France  et  en  Allemagne ,  sans 
que  l'on  puisse  expliquer  convenablement  cette  parenté.  Voir  M.  Wilm. 
p.  214- ;  D.  Calm.  Hist.  eccl.  et  civile  de  Lorraine,  t.  i,  col.  96G.  Mabillon 
dit,  dans  hs  Ânn.  Bened.  t.  iv,  qu'Ecbert  est  mort  en  993,  après  avoir  dirigé 
l'église  de  Trêves  pendant  douze  années,  et,  dans  le  tom.  m,  il  le  fait  succéder 
à  l'archevêque  Thierry  en  976,  p.  657,  et  en  978,  p.  647.  D.  Calmet  place 
son  élévation  sur  le  siège  de  Trêves  en  978 ,  et  sa  mort  au  9  décembre  993. 
Hist.  eccl.  etciv.  de  Lorr.  1. 1,  col.  966  et  972. 

6.  —  Cette  lettre  écrite  après  la  mort  de  l'abbé  Womar,  en  982,  suivant 
D.  Bouquet,  l'a  été,  en  987,  lorsque  son  successeur  Widon  est  décédé,  d'à- 
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près  Baluze,  Notes.  M.  Hock  la  date  de  984,  M.  Wilmans  de  986  à  987.  Dans 
cette  divergence  d'opinions  qui  ne  s'appuient  sur  aucun  texte,  celle  de  D. 
Bouquet  nous  paraît  la  plus  plausible. 

Claudianum.  —  Presque  tous  les  monastères  avaient  des  copistes ,  dont 
quelques-uns  déployaient  une  grande  activité.  Il  faut  lire  dans  les  Vêlera 
Analecla,  p.  1 19 ,  la  lettre  d'un  moine  inconnu  du  xi*  siècle ,  qui  fut  menacé 
de  perdre  la  vue  à  la  transcription  des  manuscrits.  Cassiodore,  ancien  ministre 
de  Tbéodoric,  assurait  aux  moines  de  Viviers,  pour  exciter  leur  ardeur,  que 
chaque  mot  écrit  faisait  une  blessure  à  Satan. 

Les  copistes  recommandaient  aux  lecteurs  d'avoir  soin  des  livres  :  Rogo 
vos  ut  quando  legitis,  rétro  digitos  teneatis. 

Qui  servare  libris  preciosis  nescit  honorera  , 
lUius  a  manibus  sit  procul  iste  liber. 

{Arehiv.  t.  vni,  p.  51,  n.  3.) 

7.  —  M.  Hock  et  M.  Wilmans  placent  cette  lettre,  le  premier  avant  la  mort 
de  Lothaire ,  l'autre  après  sa  mort.  Il  nous  semble  ,  par  les  mauvaises  dis- 
positions que  manifeste  l'archevêque  de  Reims  contre  les  moines  de  Gand , 
qu'elle  est  du  même  temps  que  la  suivante,  datée  de  982  par  D.  Bouquet. 

8.  —  Widon,  abbé  de  Saint-Bavon  et  d'un  autre  monastère  de  Gand  ap- 
pelé Blaudiniense ,  parce  qu'il  était  construit  sur  le  mont  Blandinium,  céda 
l'abbaye  de  Saint-Bavon  à  Odwin  ou  Adalwin ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu 
du  pape  Benoit  VII  de  gouverner  les  deux.  D.  Bouq.  t.  ix,  275.  On  voit 
par  la  lettre  8  que  ce  choix  n'était  pas  agréable  à  l'archevêque  de  Reims. 
Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  8. 

GERBERT,  ABBÉ  DE  BOBIO. 

[Lettres  9-24]. 

L'époque  de  la  nomination  de  Gerbert  à  l'abbaye  de  Bobio  n'est  indiquée 
ni  par  Richer,  ni  parles  écrivains  contemporains,  qui  gardent  un  silence  ab- 
solu sur  cette  partie  de  sa  vie.  Les  actes  du  monastère  ont  été  conservés  avec 
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tant  de  négligence  que  l'on  n'y  trouve  ni  le  nom  de  Gerbert  ni  celui  de  quel- 
ques autres  abbés.  Il  y  est  question  d'un  Guibertus,  Gubertus  seu  Girbertus 
prœposilus...  anno  cmxcii,  dont  le  père,  Bénédict,  a  donné  au  couvent  une 
terre  située  en  Italie,  in  loco  Cnflicio.  liai.  saçr.  t.  iv,  col.  1531-1556.  llle 
ipse  Guibertus,  ajoute  Uglielli,  qui  deinceps  fuit  archiepiscopus  Ravennas 
ac  demum  sumimis  Ecclesiœ  pontifex  sub  nomine  SHvestri  secundi.  La 
donation  du  père  de  ce  Guibertus  rend  inadmissible  l'opinion  d'Ughelli,  qui 
doit  toujours  être  admise  avec  précaution  ,  comme  le  dit  Muratori,  Anliq. 
■  [lai.  t.  m,  col.  1001.  Baluze  rend  à  ce  titre  sa  véritable  date,  qui  est  982, 
et  prouve  que  Gerbert  a  été  nommé,  cette  année,  abbé  de  Bobio  par  l'empe- 
reur Othon  II;  Hist.  Tutel.  1.  n,  p.  84.  L'abbé  Fleury  est  de  cet  avis,  Hist. 
eccles.  liv.  lvii,  n.  20. 

Mabillon  ,  et  avec  lui  les  auteurs  de  l'Histoire  Litt.  de  la  France,  t.  vi, 
p.  560  et  suiv. ,  croit  que  Gerbert  a  reçu  l'abbaye  des  mains  d'Othon-le- 
Grand,  vers  l'an  967 ,  qu'il  a  été  remplacé  par  Pétroald  de  969  à  970,  et 
consacré  de  nouveau  par  le  pape  Jean  XV,  à  la  fin  de  l'année  985. 

Voici  les  raisons  sur  lesquelles  s'appuie  le  savant  Bénédictin  :  c'est  en  967 
que  Borel  est  allé  à  Rome,  après  la  mort  de  Séniofrid.  L'empereur  y  connut 
Gerbert  et  lui  donna  le  titre  d'abbé.  Cela  ressort  de  ses  vingt-cinq  premières 
Lettres ,  qu'il  a  écrites  pour  la  plupart  tandis  qu'il  était  à  Bobio.  La  xiv'  et  la 
xsu*"  (24, 25)  sont  adressées  au  pape  Jean  XIII.  Il  dit  dans  la  xiv'  (24)  qu'il  a 
reçu  de  lui  le  bâton  pastoral  et  la  bénédiction  apostolique.  Ait  se  ah  eo  vir- 
gam\pastoralem  et  apostolicam  benedictionem  accepisse.  Annal.  Bened. 
t.  iH,  p.  570-572,  601. 

Celte  lettre  a  été  écrite  vers  l'an  970  au  moment  où  les  persécutions  que 
Gerbert  éprouvait,  surtout  de  la  part  de  l'évèque  de  Pavie,  le  forcèrent  de 
s'éloigner  de  Bobio.  Il  en  indique  la  date  dans  sa  lettre  à  Gérauld,  abbé  d'Au-  , 
rillac,  quand  il  lui  dit  que  l'Italie  est  sans  chef,  sine  redore.  Car,  après  le 
couronnement  d'Otbon-le-Jeune,  fait  à  Rome,  l'an  969,  sous  les  yeux  de 
son  père,  les  deux  princes  étaient  rentrés  en  Allemagne.  On  voit  aussi  que, 
vers  Va,n  970,  il  est  à  Reims  ,  auprès  de  l'archevêque  Adalbéron ,  par  sa  lettre 
xvH"  (22)  à  ce  même  Gérauld  d'Aurillac,  auquel  il  demande  si  Hugues  l'abbé- 
comte,  c'est-à-dire  Hugues  Capet,  s'est  marié.  Son  fils  Robert,  qui  signa, 
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en  975,  un  privilège  en  faveur  de, l'église  d'Orléans,  était  âgé  au  moins  de 
cinq  ans  à  cette  époque.  Son  père  avait,  par  conséquent  épousé,  avant  l'année 
970,  Adélaïde,  fille  de  Guillaume-Tête-d'Eloupe,  comte  de  Poitiers. 

Deux  diplômes,  dont  le  premier  est  de  972,  accordés  par  l'empereur  Othon- 
le-Grand  et  par  son  fils  à  l'abbaye  de  Bobio,  constatent,  ajoute  Mabillon,  que 
Pétroald  avait  remplacé  Gerbert  après  sa  fuite. 

Enfin,  ce  savant  qui,  dans  un  ouvrage  de  si  longue  haleine  et  si  plein  de 
détails,  ne  se  souvient  plus  qu'il  a  fait  adresser  la  lettre  xiv=  (24.)  à  Jean  XIII, 
dans  le  tome  troisième  de  ses  Annales,  l'adresse  à  Jean  XV,  dans  le  tome 
quatrième,  si  bien  qu'une  seconde  consécration  est  donnée  à  notre  abbé  par 
ce  pontife.  Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  oo. 

Malgré  l'autorité  si  grave  des  Bénédictins,  nous  partageons  l'avis  de  Baluze 
et  de  Fleur)%  que  M.  Hock  a  fortifié  par  des  preuves  qui  nous  paraissent  irré- 
futables. Mabillon  fournit  lui-même  des  armes  pour  le  combattre.  Il  cite  dans 
ses  Annales,  t.  iv,  p.  55  et  121,  un  diplôme  de  l'empereur  Olhon  III,  rappe- 
lant que  son  père,  de  respectable  mémoire,  a  nommé  Gerbert  abbé  de  Bobio  : 
Gerbertus...  vir  venerahîHs  mine  Ravennas  archiepiscopus  et j'am  olim 
largifate  reverendœ  memoriœ  geniloris  nostri  Ottonis  abbas  cœnobii  Bo- 
biensis.  Dans  un  acte  public,  remis  à  Gerbert,  Othon  III  pouvait-il  confondre 
son  père  avec  son  aïeul  ?  Si  Othon  II  n'avait  fait  que  confirmer  à  l'abbé  le 
titre  qu'il  tenait  d'Othon-le-Grand,  le  diplôme  ne  l'aurait-il  pas  indiqué? 

Baluze  nous  aide  à  rectifier  les  dates  assignées  par  Mabillon  aux  lettres  de 
Gerbert.  Il  prouve  dans  sa  Marca  Hispanica  que  Borel  est  venu  à  Aurillac  ea 
967 ,  que  Gerbert  ne  fit  le  voyage  de  Rome  qu'en  970.  Celte  date  se  trouve 
confirmée  dans  Martène,  Âmpliss.  collecf..  t.  I,  col.  525.  Le  bref  du  pape 
Jean  XIII ,  qui  conférait  à  l'église  de  Girone  le  titre  de  métropole  de  la 
Marche  d'Espagne,  est  du  mois  de  janvier  974 .  C'était  pour  obtenir  cette  fa- 
veur que  le  comte  Borel  et  l'évêque  de  Vich ,  nommé  Octo  et  Otho  dans  l'acte, 
s'étaient  rendus  avec  Gerbert  dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Gerbert 
n'a  donc  pas  pu  être  chassé  de  Bobio  cette  année,  encore  moins  l'année  pré- 
cédente. 

Acceptons  un  moment  la  date  de  Jlabillon;  un  empereur  aussi  sage  que 
l'était  Othon-le-Grand,  aurait-il  confié  un  monastère,  qui  donnait  à  son 
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abbé  le  titre  de  comte  elle  commandement  de  nombreux  vassaux,  à  un  jeune 
homme  dont  le  mérite  ne  s'était  pas  encore  révélé?  Et  s'il  l'eùlfait,  n'aurait- 
il  pas  été  assez  puissant  pour  maintenir  son  choix,  lors  même  qu'il  se  serait 
absenté  de  l'Italie?  Enfin,  aurait- il  accordé  des  privilèges,  des  diplômes  à 
Pélroald,  occupant  la  place  enlevée  de  vive  force  à  son  favori,  à  l'abbé  de 
son  choix? 

Mabillon  commet  une  erreur  matérielle  dans  la  citation  de  la  lettre  de  Ger- 
bert  au  pape  Jean,  qu'il  appelle  tour  à  tour  Jean  XIII  et  Jean  XV.  Loin  de 
dire  qu'il  a  reçu  de  ce  pape  le  bâton  pastoral  et  la  bénédiction  apostolique , 
notre  abbé  se  plaint  que  ses  ennemis  ne  lui  aient  laissé  que  le  bâton  pastoral 
et  la  bénédiction  apostolique  :  Nec  quicquam  nohis  relictum...  prœter  vir- 
gam  pastoralem  et  benedictionem  apostolicam.  Nulle  part  il  ne  fait  allusion 
au  Souverain-Pontife  qui  a  consacré  son  élection. 

La  lettre  à  l'abbé  d'Aurillac  sur  le  mariage  de  Hugues,  abbi-comes ,  ne  dé- 
signe pas  Hugues  Capet.  Le  nom  d'abbi  ou  abba-comes  était  donné  souvent 
aux  seigneurs  qui  protégeaient  les  monastères.  On  ht  dans  la  Chronique  de 
Verdun  ,  Labb.  Biblioth.  nova,  p.  174,  Hugo  antissiodorensis  qui  abbi- 
comes  diclus  est.  Voir  aussi  Ducange,  au  mot  abbas  militaris,  Baluze,  Hist. 
Tutel.  1.  I ,  p.  4  et  le  ch.  xi.  Ne  serait-il  pas  étrange  que  l'archevêque  de 
Reims  demandât  à  l'abbé  d'Aurillac  si  le  comte  de  Paris  était  marié?  Il  lui 
parle  assurément  d'un  seigneur  d'Auvergne,  quem  vestra  lingua  abbi-co- 
mitem  dicitis  ;  ce  doit  être  le  Hugo  Raimundi  dont  il  est  question  dans  la 
lettre  53,  et  que  M.  Hock  confond  avec  le  marquis  Hugues  dé  Toscane,  au- 
quel sont  adressées  les  lettres  17,  70.  Les  textes  cités  par  Mabillon  ne  mi- 
htent  donc  pas  en  sa  faveur. 

M.  Hock  désigne  l'année  983  comme  cell%  de  la  dispute  de  Gerbert  et 
d'Othricetde  la  nomination  du  premier  à  l'abbaye  de  Bobio,  pp.  63,  67, 196 
rapprochées.  M.  Gfrorer  ne  conteste  pas  l'exactitude  de  cette  date;  M.  Wil- 
mans  n'en  parle  que  pour  féliciter  M.  Hock  d'avoir  découvert  le  premier  que 
Gerbert  ne  devait  pas  son  élévation  à  l'empereur  Olhon  I"  ;  Baluze  et  Fleury 
l'avaient  déjà  dit.  M.  Biidinger  établit ,  d'après  des  actes  publiés  par  Bohmer, 
n.  573, 984,  que  ce  n'est  pas  en  983,  mais  le  2S  décembre  980  que  la  con- 
férence a  eu  lieu  ;  il  ajoute ,  sans  assigner  une  époque  précise ,  que  le  séjour 
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de  Gerbert  à  Bobio  a  dû  être  de  plus  d'une  année ,  p.  70.  Enfin  il  veut,  malgré 
l'affirmation  contraire  de  Richer,  que  Gerbert  ne  soit  pas  revenu  à  Reims 
ou  qu'il  l'ait  promptement  quitté  pour  s'attacher  à  la  cour  de  l'empereur ,  où 
il  se  fit  des  amis ,  des  protecteurs  puissants. 

Nous  admettons  avec  M.  Biidinger  que  la  dispute  s'est  passée  le  25  dé- 
cembre 980 ,  avec  Richer  que  Gerbert  a  suivi  l'archevêque  de  Reims  à  son  re- 
tour dans  sa  métropole,  avec  Baluze  et  Fleury  que  Gerbert  a  été  nommé  à 
Bobio  en  982.  Olhric  mourut  à  Bénévent ,  le  7  octobre  981  ;  Olhon  l'estimait; 
il  lui  avait  refusé  l'archevêché  de  Magdebourg;  il  n'aurait  pas  aggravé  sa 
douleur  en  donnant,  pendant  sa  vie,  une  position  aussi  belle  à  son  heureux 
rival.  Il  dut  attendre  sa  mort.  Il  faut  en  outre  accorder  près  de  deux  années 
au  nouvel  abbé  pour  soulever  contre  lui  les  haines  qui  le  forcèrent  de  s'enfuir 
de  son  monastère. 

L'abbaye  de  Bobio  possédait,  à  l'arrivée  de  Gerbert,  une  riche  biblio- 
thèque dont  le  catalogue  a  été  rédigé,  d'après  JMuratori,  dans  le  x^  siècle. 
Ce  fut  peut-être  par  les  soins  de  notre  compatriote.  JXous  croyons  faire  plai- 
sir à  nos  lecteurs  en  le  reproduisant  tel  qu'il  se  trouve  dans  les  Anliquilales 
Italiœ  medii  œvi ,  t.  m,  col.  818. 

Index  mannscriptomm  codicum  Bobiensis  cœnobii,  decimo,  ut  videtar,  srae  Tulgaris  saeculo 
exaratus,  temporis  edacitate  corrosus  ac  decurtatus. 

Librumi  ad  Pascen mirabilibus  gemmarum breviter  excerptus. 

Lib.  I.  de  Adam de  sancta  Virginitate  et  de  bono nis  conjugiis.  Lib.  i. 

Quaestio lib.  ii.  de  octo  Quœstionibus rum  Episcopum  libellumpar- 

vulum  I Epistolee  Pauli  ad  Rom Hieronymi  in  epistola  Pauli  ad  Ga- 

latas rum  ad  Prosperum  lib.i.  de sto,  in  quo  continentur  dehumili- 

bus lib.  I.  de  Doctrina  christiana.  Lib.  i.  contra  JMarcionem.  Lib.  i.  de 

sedificatione  templi,  in  quo  continentur  homiliee  Augustini.  Librum  Refrac- 
tationum.  Librum  i.  de  Letaniis.  Libellus  unus  de  decem  chordis,  in  quo 

Hieron ad  Idiviam.  Lib.  i.  de  Epistolis  canonicis  ad  Evodium.  De  am- 

monitionibus  ad  Reges  et  potentes ,  et  de  Pœnis  infernorum  et  Beadtudine 
justorum.  Et  de  Queeslionibus  S.  Augustini  in  Matlha?um.  Librum  i.  Quecs- 
lionum  in  Matthaeum  et  Lucam,  in  quo  habenlur  libri  ni  quos  composuit 


490  NOTES. 

Adamnianus  de  situ  Hierusalem  et  terra  repromissionis  et  urbe  Constantino- 

politana. 

Item  de  Lib in  minoribus  prophetis.  Expnsitiones  ii  in  Epistola  ad  Ga- 

latas.  In ad  Ephes ad  Philemonem ,  ad  Corinlhios.  Et  commentarium 

Epistolœ  seu etgloss.  super  Virgil.  in  Esaia  Expos,  nu.  Expositionemi.  in 

Zacharia  etMalachia.  Exposilionem  i.  in  Abdia  et  Jona.  In  alio  volumine  Ex- 
positionis  ejusdem  in  Abdia  Librum  i.  in  Jona.  i.  In  Naum.  i.  In  Hieremia 
libres  nii.  Exposiliones  ix  in  Hieremia.  In  Ezechiel  libros  iv.  In  Abbacuc  Ex- 
posilionem I.  Librum  i.  de  Mansionibus  Israelitici  populi ,  in  quo  habetur  dia- 
logus  Attici  et  Critoboli.  ïractatum  in  Ecclesiaslen.  librum  i.  de  cronicaapos- 
tolorum.  Libros  n.  de  illustribus  Viris.  Conimentarios  m  in  Mattheeum. 
Librum  super  Psalmos.  Libros  Quœstionum  u.  Librum  generalium  Senten- 
tiarumi.  De  Opusculis ejusdem.  Librum  i.  de  Infanlia  Salvatoris.  Librum i. 
ad  Pammacbium  et  Slarcellam.  Librum  in  Canlicis  Canticorum.  Librum  i. 
contra  Jovinianum.  Librum  i.  in  quo  sunt  prologi  in  libros  Regum  ,  in  Epta- 
tico ,  in  Paralipomenon ,  et  Esdra  ;  et  de  Mansionibus  IsraeUtici  populi.  Li- 
brum I.  in  Johel,  et  Amos  et  Micheœ.  In  Genesi  librum  i.  in  quo  continetur 
ars  cujusdara  de  Grammatica  etSinonima  etCronicaapostolorum.  Librum  i. 
de  Opusculis  Hieronymi  et  Augustini.  Librum  i.  in  Salomone  et  in  Job.  Li- 
bros n  Dogmatum.  Libros  vu.  de  Epistolis  Hieronymi  in  Oseae  et  Johel  lib. 

Tractatus  in  Apostol Librum  i.  Commentarium  in  Evangelio  Matthœi  et 

Lucœ.  Et  Queestiones  diversœ  librum  i. 

Item  de  Eusebii  libros.  Libros  Cronicarum  ni.  Libros  de  Istoria  Ecclesias- 
tica  ni.  Excerptos  de  Chronica  Eusebii  libelles  iv. 

Item  de  beati  Gregorii  papa\  Libros  Homeliares  plenarios  n  et  non  plena- 
rios  II.  In  Ezechiel  libros  vi  et  in  uno  ex  bis  habetur  epistola  S.  Augustini  de 
Caritate.  Moralium  in  Job  libros  vu.  Libros  Régula?  pastoralisii.  Dialogorum 
libros  m.  Librum  Patern.  i.  Librum  Philippi  presbyteri  in  Job.  i. 

item  de  beati  Ambrosii  libris.  Ad  Gratianum  imperatorum  libellum  Fidei  i. 
Officiorum  libr.  i.  De  divite  avaro  lib.  i.  In  Luca  libr.  n.  De  jejuniis  lil)r.  i. 
De  singulis  Capitulis  Veteris  Teslamenli  libr.  i.  De  Lapsu  Yirginum  et  de  Vir- 
ginitate  libr.  i ,  in  quo  est  passio  smictœ  Eulaliœ.  De  Apologia  David,  et  de 
Sacramentis  seu  et  de  Iinmortalitate  lil^r.  i.  Librum  i,  in  quo  habetur  Mes 
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S.  Hilarii,  confessio  S.  Ambrosii,  fides  Hier.  Sermo  de  Trinitate.  Epistola 
Gratiani  imperatoris  ad  S.  Ambrosium.  Lil)ros  iv  ejusdem  et  sermo  de  Cas- 
titate  et  Pudicitia.  Librum  de  Virginitate  i.  Expositionem  i.  in  Psalmo  cente- 
simodecimo  octavo,  Lectionariosii.  Libellus  parvus de lapsu  Virginumi. 

Item  de  Origenis  libris.  In  Genesi  expositiones  n.  In  Exodo  expositionem  i. 
In  Le\itico  expositionem  i.  In  uno  volumine  homeliœ  continentur  ejusdem  in 
Jhesu  Navexxvi;  in  libro  Judicum  vm;  in  primo  libro  Regum  homelias  vi. 
De  Epiphania  homelias  ii.  In  Canticis  Canticorum  libr.  n.  In  Luca  librum 
homeliarum  i. 

De  libris  Cipriani.  Item  Cipriani  ad  Demetrianum  libr.  ii.  De  diligendo  Deo 
lib.  I.  Ad  Quirinum  libr.  n.  Dediversis  Opusculislii^rum  i. 

Item  de  Isidoriiibris.  Expositumin  Genesi  i.  De  diebus  et  septimanis ,  tem- 
porièus  et  signis  libros  n.  Offîdorum  libr.  v.  et  in  uno  ex  his  continentur  epis- 
tolœ  diversorum  et  sinonima  Ciceronis  et  Gloss.  Libros  difierentiarum  m. 
Libros  pro  emiorum  n.  Libros  et  homologiarum  iv.  Libros  Sententiarum  ni. 
Librum  deOrdine  creaturarum  i.  Chronica  Isidori  librum 

Item  de  Canonibus.  Inter  majores  et  minores  habentur  libri  canonum  xv 
et  libri  epistolarum  papœ  Leonis  II.  Item  librum  Canonum  i.  in  quo  habetur 
Isidori  de  ordine  rerum. 

Item  de  libris  diversorum  auctorum.  Librum  Athanasii  contra  Apollina- 
rem,  in  quo  etalia  continentur  opuscula.  Libros  G regorii  Nazozeni  apoUoge- 
ticos  u.  Librum  ejusdem  de  Grandinibus  i.  Libros  n.  Johannis  Constanlino- 
politani  in  Epistola  ad  Hebrœos.  Et  de  Psalmo  l  libr.  i.  Et  alius  tractatus  i. 
Libros  Pauli  Orosii  iv.  Item  Johannis  Osaurei  de  Cordis  compunctione  et  re- 
paralione;  et  alia  opuscula.  Libros  Eucherii  de  Formulis  specialibus  iv.  Libros 
Cassiani  de  Institutione  monachorum  m.  et  de  Collationibus  Patrum  librum  i. 
Libros  S.  Columbani  in  psalmos  n.  Libros  Primasii  in  Apocalypsin  n.  Li- 
bres n  Celii  Firmiani  Lactantii  de  opificio  Dei  et  unum  de  falsa  religione ,  in 
quo  habentur  dicta  Sybillœ.  Librum  S.  Sevcriani  i.  Librum  decretale  Gelasii  i. 
in  quo  habetur  libellus  Auguslini  de  Ha^resibus.  Librum  de  Viliis.  Libros  ins- 
titutionis  divinœ  legis  Tunilli  ad  Primasium  n.  Librum  Rufini  in  Osée,  Johel 

etAmosi.  Librum  i.  VincUcii  verccundi  pri prophetarum.  Librum  Effrem 

diaconi.  Libros  Optafi  episcopi  contra  Donatislas  n.  Et  in  uno  ex  his  habetur 
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Exposilio  Auctorum  in  Apocalipsin  et  Ordo  omnium  feslivitatum.  Librum 
instruclionis  Nicetee  episcopi  i.  Librum  Metodii  episcopi  de  regno  gentium  et 
novissimis  temporibus.  Librum  Effrem  i.  in  quo  habentur  epistolae  Fulgenlii 
et  Hieronymi.  Librum  Victorini  unum  in  Apocalipsin  et  in  epistolis  Pauli. 
Librum  Fausti  episcopi  de  prœdeslinatione  Dei  i.  Librum  Cœsarii  i.  Libros 
Homeliarum  Maximi  episcopi  ii.  Librum  Tertulliani  i.  Plinii  Secundi  nalu- 
ralis  historiœ  libros  ni.  De  Inslitulis  anliquorum  regum  et  Jusliniani  n.  Libros 
Egesipi  n.  Librum  cujusdam  de  gestis  Golhorum  i.  Libros  Smaragdi  ni.  Li- 
bellum  Cassiodori  in  psalmis  parvulum  i.  Librum  Expositionis  Claudii  epis- 
copi Taurinensis  in  epistola  ad  Corintliios.  Formula,  vitœ  honestœ cujusdam 

Martini,  in  qua  et  alia  habentur  opuscula.  Libros  Hier Scotli  exceptos  vu. 

Librum  Laurentii  i.  de  duobus  temporibus. 

Item  de  libris  incertis.  Libros  Glossarum  et  Expositionum  quorumdam  su- 
per Matthseum  vin.  Liber  Pandectarum  i.  in  quo  est  expositio  cujusdam  in 
Matthœum.  In  epistolis  Pauli  expositionum  libr.  ix.  Libros  breviter  exposilos 
in  Psalmis  vi.  Librum  i.  Qusestionum  cujusdam  in  veleri  et  novo  Teslamento, 
in  quo  habetur  epistola  Hieronymi  ad  Edibiam  et  Asceticon  ,  id  est  instituta 
S.  Basilii.  Libr.  i.  cujusdam  de  remediis  peccatorum,  in  quo  habentur  li- 
bri  IV  Alchimii  metrice  conte Libros  iv  in  quo  habentur  homeliœ  quo- 
rumdam de  Singulis  Feslivitatibus.  Librum  i.  cujusdam  ad  quemdam  Ju- 
dœum  et  alia  opuscula.  Item  de  vita  et  passionibus  Sanctorum.  Libros  de 

vita  Patrum ex  bis  habetur  vita  Gulbercti.  In  alio  collationes  Patrum. 

Vita  Pauli,  Antonii,  Hilarionis.  Et  de  Captivitale  Malchi monachi  librum  i. 
Et  in  uno  ex  eis  vita  S.  Martini.  Librum  de  vita  S.  Martini.  Librum  de  vita 
Hilarionis  et  S.  Germani.  Librum  i  de  vita  S.  Cipriani  martyris.  Librum  i  de 
vita  S.  Ambrosii.  Librum  de  vita  S.  Eustasii  et  Ambrosii.  Libros  de  actu  S.  Sil- 
verii  iv.  Libros  de  invjenlione  corporis  S.  Stephani  iv.  Librum  i  de  vita  S.  Si- 
meonis  :  in  quo  habentur  Arnulfi  de  situ  Ilierusalem.  Libri  n.  de  vita  S.  Co- 
lumbani.  De  vita  S.  Galli  libros  n.  Librum  de  vita  S.  Ceciliœ  et  Juliani 
martyris  unum.  Libellum  i  de  vita  S.  Marcelli.  Librum  de  vita  S.  Medardi  i. 

Libros  de  Passione  Apostolorum  Pétri  et  Pauli  i Libros  passionum  com- 

plurium  Sanctorum  n.  Librum  Regulœ  S.  Columbani.  Libros  Régulée  Basi- 
lii 11.  Librum  i.  in  quo  habentur  lectiones  Natalis  Domini  et  de  Epiphania  et 


NOTES.  493 

Lamentationes  Jeremiee.  LibrQS  legis  Langobardorum  ii.  Librum  i.  Dionysii 
de  computo.  Analolii  Theopbili  i.  Yiclorini  v  et  alios  libros  de  coQiputo  vi. 
Libros  Glossarum  vu.  Libros  Psalmorum  ii.  Libros  Evangeliorum  plenarios  et 
non  plenarios  v.  Librum  coUeclaneum  i.  in  quo  diversa  habentur  opuscula 
de  Fratre  Dominico,  quem  ipsi  prestilimus. 

Libros  Sergii  de  Grammalica  ii,  et  in  uno  horum  Adamanlii  liber  habelur. 
Libros  Yirgiliï  numéro  iv.  Lucani  libros  iv.  Juvenalis  ii,  et  in  uno  ex  bis  ha- 
bentur Martialis  et  Persius.  In  uno  volumine  habemus  Persium ,  Flaccum  et 
Juvenalem.  Libros  Claudiani  poetae  iv;  elin  uno  ex  bis  Sedulii  quœdam  pars 
in  capile,  et  alia  opuscula.  Libros  Ovidii  Nasonis  ii.  Librum  Lucretii  i.  Li- 
brum Dracontii  i.  Librum  Ennodii  episcopi  i,  in  quo  et  alia  continentur  opus- 
cula. Libros  Donati  ni ,  et  in  uno  ex  bis  habentur  Sinonima  Ciceronis. 
Libros  Valerii  Probi  m.  Libros  Boetii  ni  de  Arilhmelica  etalterum  de  Astro- 
nomia.  Librum  M.  Victoris  de  Rhetorica.  Libros  Terentii  ii.  Librum  Hono- 
rati  I.  Libros  Porphyrii  n...  et  alterum  de  Isagogis.  Librum  Isidori  de  vitiis  i. 
Commeîitarium  Hieronymi  super  Donatum.  Librum  Prudenlii  i.  Librum  i 
Paulini  in  laude  S.  Felicis.  Librum  i  Demosthenis.  Librum  i  versuum  Licentii 
ad  sanclum  Augustinum  ,  in  quo  sunt  versus  Sybillee  de  die  Judicii.  Libros 
Pompeii  m,  sed  non  plenarios.  Librum  i  de  versibus  apostolorum.  Libr.  iv 
categoriarum  Aristotelis.  Libr.  i  in  veteri  Testamento  metrice  conscriplum  : 
in  quo  continentur  libri  Alcbimi  et  Catonis.  Libros  n  Capri  et  Acroclii  de 
orthographia.  Libros  Ouricis  n.  Librum  i  Dosithei  de  grammatica.  Librum 
Juvencii  i.  Librum  Ausonii  poetœ,  in  quo  habentur  Plinii  libri  très.  Librum 
Consentii  i.  Libros  Sedulii  iv.  Libros  Symphosii  duos.  Librum  Papirii  de 
analogia  i.  Librum  i  Flaviani  de  consensu  nominum  et  verborum.  Libros 
Prisciani  minoris  ii.  Libros  Marii  grammalici  de  centum  metris  n,  et  in  uno 
ex  bis  habentur  Sergii  de  littera  libri  ii.  Asterii  grammalici,  Honorati  de  ra- 
tione  metrorum  et  expositio  cujusdam  super  Donatum  ;  exposilio  qunque 
S.  Augustini  super  totas  partes  orationis;  Phocœ  eliani  de  grammalica  libri  ni. 
Exercitaminum  Prisciani  sophista;  librum  unum.  Libros  Prisciani  ii  :  unum 
de  Cguris  numerorum,  alterum  de  lillera.  Librum  ide  senlenliis  philosopho- 
rum,  in  quo  sunt  libri  Catonis  et  Theophrasti  de  nupliis.  Librum  Sosipatris  i 
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in  quo  continetur  liber  differenliarum  Plinii.  Libruin  Donali  super  Virgi- 
liumi.  Libros  glossarum  super  Virgilium  ix.  Librum  Mictologiarum  Fulgen- 
lii  1.  Libros  diversorum  de  grammatica  xx.  Libros  Septimi  Sereni  n  :  unum  de 
ruralibus,  alterum  de  historia  Trojana,  in  quo  et  habetur  bislorid  Darelis. 
Librum  i  Daretis  de  vastatione  Trojœ.  Librum  i  de  epistolis  Alexandri  et 
Dindimi.  Librum  i  de  situ  Alexandriae  ad  Aristolelem  magistrum.  Librum  i 
cosmographiae.  De  Historia  Alexandri  magni  Macedonis  librum  i.  De  diversis 
generibus  monstrorum  librum  i.  Librum  i  Ciceronis  in  quo  sunl  topica  et 
partitiones.  Contra  Catilinam  librum  i.  Generalium  sentenliarum  librum  i 
in  quo  L.  Anneae  Senecœ  Valerii  Flacci  liber  unus ,  Aratoris  subdiaconi  de 
aciibus  Apostolorum  liber  melricus  i  ;  Phocae  de  grammalica  librum  i.  ■ 

Item  de  libris,  quos  Dungalus  prœcipuus  Scottorum  obtulit  bealissimo  Co- 
lumbano.  In  primis  librum  Origenis  in  Genesi  i.  In  Canlicis  Canticorum  ejus- 
dem  libr.  i ,  in  quo  habetur  exposilio  Bedae  in  Esdra  et  quœstiones  Hiero- 
nymi  in  Genesi  et  de  locis  terrœ  repromissionis  et  de  hebraicis  nominibus  ; 
expositio  quoque  in  Ecclesiasten  ,  in  Danihelem  et  in  Hieremiam.  Librum 
Origenis  in  epistola  ad  Romanosi,  in  quo  habetur  expositio  Johannis  Cous- 
tantinopolitani  in  epistola  ad  Hebrœos.  Libr.  i  S.  Ambrosii  in  Luca,  in  quo 
est  exposilio  Bedœ  in  eodem.  Librum  homeliarum  Gregorii  in  Ezechiel  i,  in 
quo  habetur  expositio  Hieronymi  in  eodem.  Librum  cujusdam  in  epistolis 
Pauli,  in  quo  continetur  expositio  Hieronymi  in  epistola  ad  Ephesios,  ad  Ti- 
tum ,  ad  Philimonem ,  ad  Galatas  ;  et  expositio  cujusdam  in  septem  epistolis 
canonicis.  Librum  i  Augustini  supra  Johannem.  Libr.  i  Auguslini  de  Trini- 
late.  Ejusdem  de  civitate  Dei  libr.  i.  Librum  i  Hieronymi  in  Esaia.  Ejusdem 
in  minoribus  Prophetis  libr.  i.  Epistolarum  Hieronymi  libr.  i.  Libr.  i  Eu- 
geppti,  in  quo  continetur  liber  Cassiodori  institutionum  dinnarum  lectionum 
et  Hieronymi  illustrium  virorum  et  soliloquiorum  Augustini  et  expositio  Al- 
bini  in  Genesim.  Librum  Bedœ  in  Genesi  i  ;  in  quo  est  Albini  super  Johan- 
nem. Expositio  I  Bedee  in  septem  epistolis  canonicis.  Libr.  etymologiarum 
Isidori  i.  Expositum  cujusdam  brève  in  Johanne  et  Salomone.  Librum  Pru- 
dentii,  librum  Fortunati  i,  in  quo  est  Paulinus,  Arator,  Juvencus  et  Cato. 
Librum  Pompeii  i.  Libr.  Joseppi  historiographi  i.  Evangclium  plenarium. 
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Librum  enchiridion  S.  Hier n.  Psalterium  i.  Librum  queradam  latine 

scotaica^hnguœ.  Librum  Dungali  contra  peryersas  Claudii  sententias  i.  Libr 
S.  Auguslini  de  Musica. 

'"  P"""^  '* S^dulii  orthograpb Libr.  Psichoraachiœ  Prudentii 

quo  continetur  Consentii  lib Priscianus  minor  lib super  Donati  lib' 

'" cujusdara super de  consolatione Lib.  de  injuria:..    Régula 

P'°P^^'f ^^ P^^^f«*^tion Lib Glosis Librum  QuœsUo- 

num  m  Genesi.  Librum  Bedœ  de De  libris  Benedieti  presbyteri  :  Brevis 

recordadonis  de  libris  venerabilis  Benedieti primis.  Librum  Prisciani 

majorem.  Librum  Virgilii  i.  Sergii  super  eundem  Virgilium Priscianus 

niinor.  Beda  de  metris  et  alia  opuscula Libr. ,  in  quo  versus  Apostolo- 

rum,  Donatus.  Bedaet  Alchoin  habentur Librum  Donati  in  quo  et  trac- 
talus  habetur  super  eundem  Donatum in  quo  Psichomachia  Prudentii  et 

S.  Augustnu  habetur  de Juvenci  unum.  Libr.  i.  Junilii  de  divina  lege 

Libr.  de  concordia  Ewangel.  i.  Libros  super  Mathœum  n  ,  super  Marcum 
super  Lucami,  super  Johannem  libr.  n.  Canorum  Alithgarii  episcopi  libr 
de  régula  S.  Benedieti.  Missale  plenarium.  Librum  officiorum  Isidori' i 
Librum  Epistolarum  Pauli  i,  et  librum  Prognosticorum  Juliani.  Rufîni  de 
Tita  patrum  librum  i.  Missales  parvos  n.  Victoris  librum  computi.  Librum 
Omeharum  Johannis  Chrisostomi  de  Evangeliis.  Librum  Imnorum  i  in  quo 
computum  et  alius  habetur.  Librum  i  collectaneorum.  Hieronymus  cum  aliis 
diversis  operibus.  Psalterium,  Einhardi  librum. 

De  fratre  Adalberto  Psalterium  i.  Antiphonarium  plenarium  unum    Ca- 
nones  quos  excerpsit  Alithgariusepiscopus.  Infantia  Salvatoris 

Brève  de  libris  Theodori  presbyteri:  Missales  iv.  Psalterium  glosatum  i 
Homeharum  Gregorii  et  Bedœ  liber  i.  Sinodorum  libri  m.  Joh.  Chrisostomi 
de  reparatione  lapsorum  et  aliis  sententiis  liber  i.  Super  Daniel  et  in  Apoca- 
lipsm  et  epistola  de  Melchisedech  et  prognostica  Jaliani  Pomeri  liber.  Albini 
de  Trinitate  liber  i.  Chronica  Isidori  Hb.  i.  De  vita  S.  Columbani  liber.  De 
Mta  S.  Gutberti  hber.  Diurnum  S.  Gregorii  liber;  de  predicationibus  liber. 
Recula  canonica.  De  decimis  et  expositione  missœ  liber.  Liber  Cassiani  unus 
De  collatione  abbatis  Cheremonis.  Régula  S.  Benedieti  i.  Martyrologium 
Bedœi.  Martyrologium  Hieronymi.  Et  de  arithmetica  :  Macrobii ,"  Dionysii 
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Anatolii,  Victorii,  Bedee,  Colmani  etepistolœ  aliorum  sapientium  lib.  i.  Eu- 
cherii  de  quœstioiiibus  veteris  et  novi  Testamenti  et  de  situ  Hierusalem ,  et 
Glosis  liber  i.  Boelii  de  consolalione  philosophiœ  et  Catonis  liber.  Prisciani 
major  liber  i.  Liber  Donati  de  majoribus  et  minoribus  parlibus  et  de  glosis 
super  ipsum  et  Consendi  unus.  Liber  i  Isidori,  Servii,  Sergii,  Maximi,  Vic- 
toris  et  Prisciani  minoris,  Bedee,  Clementis  ,  Eutycis  et  alia  opuscula,  liber 
item  I.  Sedulii,  Juvenci  et  Prosperi  ac  Prudenlii  et  aliorum  versificatorum 
lib  I.  De  Rhelorica  Karoli  et  Albini  magislri  i.  De  dialeclica  3Iarliani,  Augus- 
tini,  Apulei  et  Isidori  liber  i.  Liber  de  Ordine  ecclesiee  unus.  Omnes  libri  vo- 
lunnna  xxxn.  / 

Item  de  libris  Pétri  presbyteri.  Expositum  Cassiodori  senatoris  in  psalmis 
lib.  m.  Régula  canonica  lib.  i.  Libellos  canonum  ii.  Missalem  i.  Anliphona- 
riumi.  Psalleria  ii.  Libellus  Einardi  de  psalmis, in  que  habentur  orationes 
quae  specialiter  dicuntur.  Euchiridion  Auguslini.  Missale  colleclarium  i.  Li- 
brum  Pomerii ,  in  quo  et  alia  habentur  opuscula.  Libr.  S.  Auguslini  i  de 
magistro ,  in  quo  habentur  ejusdem  de  ordine  et  de  academica  et  vera  reli- 
gione.  Librum  canonum  i.  Librum  Rabani  in  Genesin  i.  Librum  Prognoslico- 
rumi.  Librum  Donati  de  partibus  majoribus  et  minoribus  in  quo  et  alia  ha- 
bentur opuscula.  Librum  Martiani  de  nupliis  Philologiœ  et  Mercurii.  Librum 
Eutycis  1.  Librum  Ausonii  i  in  quo  miclologia  Fulgentii.  Rhetorica  Karoli  et 
Albini  et  periermeniarum  Apulei  et  alia  quœdam.  Librum  Prisciani  minoris 
in  quo  Caper  et  Agrœcius  et  Alchoin  habentur.  Librum  Prudenlii  plenarium  i. 
Libr.  I  Bedœ  in  tilulis  psalmorum.  Librum  Ciceronis  de  senectule  i  in  quo  ha- 
belur  dialectica  Auguslini.  Exposilio  in  somnium  Scipionis  et  Boelii  de  mu- 

sica quas  non  reperimus Ezechiel  et  Daniel  librum  i.  Epislolas  Pauh 

et  acta  Apostolorura.  Apocalypsis  et  epistol»  canonicœ  libr.  i.  Amphosii 

libr.  I.  De  diversis  generibus  monslrorum  i.  Deçà librum  i  et  alios  libros. 

De  Psalmis  lib.  i.  De  mirabilil)us  gemmarum  librum  i.  De  seplem  qua^stio- 
nibus  ad  Dulcilium  librum.  Admonilionum  ad  reges  et  polenles  librum  i. 
Expositionem  in  Lucam  lib.  i.  Exposilionem  Ezechielis  lib.  u  De  Psalmis  lib.  i. 
Prologus  Regum.  In  Paralipomenon,  in  Eplaleucho  lib.  i.  Librum  quœstio- 
num  1.  Libr.  S.  Hieronymi  de  opusculis  ipsius.  Lib.  Epistolarum  i.  Cujus- 
dam  de  Gcstis  Golhorura  lib.  i.  Libr.  super  Mallhseum  t.  De  inventione  cor- 
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poris  Stephani  libr.  i.  Epistolarum  exposition,  lib.  i.  De  exposilione  Psalmo- 
rum  libr.  i.  Homeliarum  très. 

De  libris  Boniprandi.  Infantiœ  Salvatoris  libr.  i ,  et  libr.  computi  et  regu- 
lam  S.  Benedicti. 

Ad  speluncam,  Missalem  i.  Lectionarium  i.  Antiphonarium  i.  Régula 
S.  Benedicti  una.  Vita  Patrum  i.  Homeliarum  xxxx.  Beati  Gregorii  unum. 
Homeliarum  collectarum  i.  Exposilionum  super  Johannemi.  Psalterium  i. 

Item  de  libris  fratris  Smaragdi  :  liber  Prisciani  major  i.  Liber  Augustini  de 
musica.  Ejusdem  de  vera  religione.  Liber  Bedœ  de  metris.  Qua?dam  pars  de 
Arithmetica.  Boetii  liber.  Augustini  de  magistro.  Evangelium  plenarium.  So- 
liloquiorum  Augustini  unum. 

Item  de  libris  Fulgenlii.  Unum  librura  Prisciani  majqris  de  partibus  ora- 
tionis.  libr.  Boetii  de  musica.  Librum  de  ordine  i.  Libr.  de  Academia  i.  Li- 
brum  Mictologiarum  Fulgentii.  Librum  Martiani  de  nupliis  Philologiee  et 
Mercurii  et  glosula  in  ipsum. 

Haud  lectori  latere  volo  plerasque  Bobiensis  Bibliothecœ  libres  supra  me- 
moratos  in  Ambrosianam  Mediolanensem  translates  fuisse  cura  imraortalis 
viri  Friderici  Borromœi  S.  Romanee  ecclesise  cardinalis  et  archiepiscopi  Me- 
diolanensis. 

Il  nous  semble  que  la  correspondance  de  Gerbert,  pendant  son  séjour  à 
Bobio,  se  borne  à  seize  lettres  qui  se  suivent  du  n°  9  au  n°  24. 

La  lettre  9  respire  une  confiance  qui  montre  que  Gerbert  n'a  pas  encore 
éprouvé  de  déception.  L'évêque  dont  se  plaignent  les  deux  moines  est  André, 
qui  a  gouverné  le  diocèse  de  Lodi,  de  l'an  961  à  l'an  1002.  Ughelli ,  //a/. 
Sacr.  t.  IV,  col.  879.  L'histoire  n'a  pas  conservé  le  souvenir  de  ses  dépréda- 
tions; elle  parle  d'une  foule  de  privilèges  qu'il  avait  accordés  à  l'abbaye  de 
Saint-Pierre-le-Vieux.  L'abbé  Néopbite  est  inconnu. 

Apud  Ughellum  ac  Lubinum  nullam  invenio  mentionem  monasicrii 
Principiani,  dit  Mabillon  ,  Annal.  Bencd.  t.  m,  p.  020,  quod  forte  aliud 
nomen  hahebal.  An  illud  sit  monaslerium  Savinionis,  quod  Laudensi  eccle- 
siœ  auctontaie  Marini papa  concessum  fuil ,  aliis  dijudicandum  relinquo. 
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10.  —  Muratori  se  trompe  en  disant  que  Gerbert  appelle  des  Seolastiques 
en  Italie.  Ântiq.  liai.  Med.  (vvi ,  t.  m,  col.  87:2.  M3I.  Hock  etGfrôrer  ré- 
pètent cette  erreur,  que  M.  Biidinger  a  relevée  chez  ses  deux  compatriotes. 
D.  Bouquet  ne  classe  pas  cette  lettre. 

Inlenlionem quod  fer  e  lis  fer  émus  nous  paraissent  peu  intelligibles. 

11.  —  Baluze  confond  dans  ses  Notes  Airard  ou  Airakl ,  abbé  de  Saint- 
Thierry,  avec  un  moine  d'Aurillac,  qui  portait  le  même  nom. 

Eugraphius  a  écrit  sur  Térence  un  Commentaire,  qui  est  imprimé  dans  les 
œuvres  de  cet  auteur  avec  celui  de  Donat.  L'abbé  Le  Beuf  pense  que  Gerbert, 
qui  était  un  sçamnt  hérissé  de  grec,  a  voulu  désigner  par  ce  mot  un  hon 
écrivain,  et  qu'il  faut  lire  prescribat  au  lieu  de  prescribanfur.  Bullel.  de 
la  Société  des  sciences  histor.  et  naturelles  de  r Yonne,  Auxerre,  1857, 
p>.,22,25. 

Orbacense  monasterium  positum  est  in  extremis  Suessionicœ  diœcesis 
fmibus.  Gall.  Christ,  t.  ix,  col.  422.  Saint-Basle  était  à  peu  de  distance  de 
Reims. 

12.  —  Boson ,  d'après  Baronius,  Annal.  Eccles.  t.  xi,  p.  14,  était  gendre 
de  l'empereur  Othon.  Il  nous  semble  que  Gerbert  n'aurait  pas  écrit  de  ce 
style  à  un  personnage  de  ce  rang. 

15.  —  Les  plaintes  de  notre  abbé  commencent  "dans  la  lettre  12  et  sont 
de  plus  en  plus  vives  dans  celles  qui  suivent.  Leur  ton  d'amertume  nous  a 
servi  de  guide  pour  les  classer.  Nous  renvoyons  pour  compléter  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  sur  les  baux  consentis  par  les  abbés  à  Du  Gange,  au  mot  li- 
bellus,  il  Muratori,  Ital.  script,  t.  i,  p.  11,  p.  449  sqq.  Il  cite  en  note  une 
lex  a convenientia  édita  a Bo'ierio,  quœ  in  codice  Mutin,  exhibetur.  Nous 
ne  l'avons  pas  trouvée.  Voir  aussi  Antiq.  Ital.  M.  cevi,  t.  ni,  dissertât.  56, 
la  différence  entre  les  libelles,  les  concessions  emphytéotiques  et  les  précaires. 

Rainer ius  cornes  erat  Hainoensis ,  D.  Bouq.  ix,  272.  —  Forte  Longicol- 
lis:  idem  fortassis  de  quo  infra  ep.  ux  (32)  Bal.  Notes.  —  Régnier  au  long 
cou  était  mort  depuis  longtemps  ;  son  fils  qui  sera  comte  de  Hainaut,  n'était  pas 
dévoué  à  la  famille  de  Saxe,  qui  l'avait  dépouillé  de  l'héritage  de  son  père. 


NOTES.  499 

Noua  croyons  que  le  Régnier  dont  parle  Gerbert  est  le  vidame  de  Reims,  ami 
de  l'archevêque  Adalbéron.  VoirRich.  1.  iv,  C.4..99;  Conc.  de  St-Basle,  c.  oO. 

14.  _  Gerbert,  Gérébert,  Eribert.  45«  évêquede  Tortone,  est  honoré 
comme  un  saint  dans  son  église,  qu'il  a  gouvernée  huit  ans  et  cinq  mois.  De 
quo  nulla  exlat  memoria  alla,  AU  Ughelli,  Kal.  sacr.  t.  iv,  col.  859.  Géré- 
bert a  été  Missus  dominicus;  Muratori  a  publié,  i?er.  If  al.  script,  t.  u, 
p.  ^6o  ,  quelques  diplômes  signés  Gribert,  qui  sont  évidemment  de  lui. 

^^ «^«  vldeamur.  —  Ne  faut-il  pas  lire  agere  ? 

Pétroald  précéda  Gerbert  comme  abbé  de  Bobio ,  et  lui  succéda  quand  il 
devint  pape. 

45,  16,  17.  —  Bronngne,  Isimbard,  Litefrid.  Gérard  et  Raoul  sont  in- 
connus. Il  en  est  de  même  du  marquis  Conon.  Il  résulte  de  l'ensemble  de  la 
lettre  17,  que  le  Hugues ,  dont  il  est  question,  vivait  en  Italie ,  qu'il  avait  du 
crédit  à  la  cour,  qu'il  s'intéressait  à  l'abbé  de  Bobio.  N'est-ce  pas  le  marquis 
de  Toscane?  Voir  lett.  70, 217  et  ÏExcursus  de  M.  Wilmans,  p.  219. 

D.  Bouquet  ne  classe  pas  la  lettre  \(i;  M.  Hock  la  fait  écrire  à  Reims,  de 
m  à  986;  M.  Wilmans  dit  seulement  ;)riW;  ^r/e/".  Gerbert  a  dû  solliciter 
l'appui  de  tous  les  personnages  influents  pour  se  maintenir  à  Bobio  ;  nous 
n'hésitons  pas  à  placer  ces  lettres  en  983. 

18.  —  Gerbert  ne  parle  dans  sa  correspondance  que  deux  fois  de  sa  famille, 
dans  cette  lettre  et  dans  la  lettre  199.  Dans  la  première,  il  nous  apprend  qu'il  a 
recueilli  une  partie  de  ses  parents  auprès  de  lui;  dans  la  seconde,  il  déclare  ne 
pas  se  souvenir  du  nom  de  ceux  qui  vivent  encore.  Bzovius  aurait  pu  conclure 
qu'ils  étaient  pauvres  et  obscurs,  comme  le  disent  des  auteurs  anciens. 

Si  patnamsequor  me  parait  obscur.  —  Inpalatioexulare in  Lalio 

regnare.  —  On  trouve  la  même  idée  dans  la  lettre  précédente  :  Me  malle  esse 
imhtem  in  cœsarianis  caslris  quam  regem  in  exlraneis.  Nous  ferons  re- 
marquer l'emploi  de  ;)a/a//Mw  pour  dire  la  cour.  Voir  aussi  lett.  49. 

49.  —  D.  Bouquet  et  M.  Wilmans  placent  cette  lettre  après  la  mort 
d'Othon  II;  je  pense  avec  M.  Hock  qu'elle  est  antérieure.  Gerbert  engage 
tous  les  personnages  influents  à  s'intéresser  à  sa  position  difficile. 
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Ecemano.  —  L'abbé  de  Cluni,  Odilon ,  fait  un  grand  éloge  de  cet  Eceman 
ouEzeman  dans  la  biographie  de  l'impératrice  Adélaïde,  Bihl.  Cluniac.  EccC' 
magnum ,  boni  lestimonii  virum  humana  scienlia  et  divina  sapientia  doc- 
tum,  quem  in  divinis  lilleris  habere  voluit  (Adelaïs)  assidue  prœcepto- 
rem.  L'impératrice  lui  donna  l'abbaye  de  Seltz,  qu'elle  venait  de  fonder. 
Ne  pourrait-on  pas  conclure  des  paroles  d'Odilon  qu'Eceman  était  le  confes- 
seur d'Adélaïde? 

Feminœ.  —  Si  non  est  Adelaïs,  forte  est  Imiza ,  nobilissima  femina; 
Mabill.  Ann.  t.  iv,  oi. 

20.  —  Aliter  quam  fieri  possit  ne  se  comprend  pas.  —  Griphon  n'est 
pas  connu. 

21.  —  Pierre  Canepanova,  56'  évêque  de  Pa\ie,  de  l'an  966  à  l'an  983, 
était  archichancelier  de  l'empire  sous  Othon  II ,  qui  confirma  tous  les  privilè- 
ges de  son  église.  Ughelli,  //.  sacr.  I.  col.  19. 

22.  —  M.  Wilmans  fait  écrire  cette  lettre  de  Reims  après  la  mort  d'Othon, 
7  décembre  983.  Gerbert,  dit-il,  annonce  qu'il  sera  à  Rome  le  i"  décem- 
bre 94-  L'opinion  de  D.  Bouquet  et  de  M.  Hock  ,  qui  la  datent  de  Bobio, 
nous  paraît  préférable. 

Nostrum  Raimundum,  —  Raimundus  Caturcensis  nobilis  ex  castra 
Vaura  nominatus.  Brev.  Chron.  Auriliacense.  Vet.  Anal.  p.  549.  Cette 
chronique  s'arrête  à  l'an  1129.  Elle  nomme  Gerbert  Gerlent,  elle  fait  de 
Raymond  son  compagnon,  sodalis.  Voir  notre  Notice  sur  Aurillac  et  son 
monastère.  Raimond  avait  copié  pour  le  monastère  de  Figeac  Librum  de 
canlu  optimum  secundum  morem  romanum. 

23.  24.  —  Le  nom  d'Imiza  que  nous  trouverons  dans  la  lettre  31,  prouve 
que  le  pape  Jean  n'est  pas  Jean  XIII  mais  Jean  XIV ,  ou  bien  il  faudrait  ad- 
mettre ,  ce  qui  n'est  pas  probable ,  que  cette  personne  aurait  joui  de  la  con- 
fiance des  deux  pontifes.  M.  Hock,  p.  79,  fait  écrire  la  lettre  23  au  nom  de 
l'archevêque  de  Reims,  mais  dans  les  Notes,  p.  192,  il  la  classe  avec  plus 
de  raison,  ce  nous  semble,  parmi  celles  qui  sont  datées  de  Bobio.  D'après 
M.  Wilmans,  elle  est  vraisemblablement  (M'a/*r5c^e//!/iV^),  datée  de  Reims, 
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parce  qu'il  y  est  question  du  voyage  annoncé  dans  la  22^  Il  voit  en  outre 
dans  la  phrase  porro  quiddeinceps,  etc.,  une  preuve  que  Jean  XIV  a  consacré 
Gerbert  abbé  de  Bobio.  Nous  ne  pensons  pas  qu'elle  ait  un  sens  aussi  précis. 
En  comparant  les  lettres  25  et  Ih: ,  la  suite  des  idées  exige ,  ce  nous  semble , 
l'ordre  que  nous  avons  adopté.  Dans  la  première ,  Gerbert  se  plaint  de  ses 
persécuteurs;  il  demande  s'il  doit  aller  à  Rome.  Dans  la  seconde  il  est  comme 
prisonnier  dans  son  monastère. 

Imiza.  —  Ne  forte  Alisia,  Olhonxs  soror.  Bzomis ,  p.  49.  —  Ihm 
f Johann  XIVJ  stand  Vielleich  tin  der  Art  tcie  Marotia  und  Theodora  den 
friiheren  P'ûpsten,  eine  domina  Imiza  zur  Seite.  31.  Wilmans,  p.  63,  n.  4-. 
Rien  ne  laisse  soupçonner  cette  pensée  peu  honorable  pour  Jean  XIV  et  pour 
Imiza,  qui  parait  avoir  joui  des  bonnes  grâces  de  l'impératrice  Théophanie. 
Let.  51. 

DEPUIS  LA  FUITE  DE  GERBERT  ET  LA  MORT  D'OTHON  II  JUSQU'A 
LA  GUERRE  AVEC  LA  FRANCE  (Décembre  983  -  Mars  984). 

[Lettres  25-37]. 

Il  faut  d'abord  fixer  l'époque  de  la  fuite  de  Gerbert  que  tous  les  écrivains 
placent  après  la  mort  de  l'empereur  Othon  II,  7  décembre  985.  Si  je  ne 
me  trompe,  elle  est  antérieure.  Lorsque  Gerbert  annonce  à  l'abbé  d'Au- 
rillac  son  projet  de  départ,  il  lui  dit  :  la  patrie  est  sans  chef,  sine  rectore. 
Se  serait-il  servi  d'une  expression  aussi  vague  pour  lui  apprendre  la  mort 
de  son  bienfaiteur,  qui  entraînait  la  perte  de  toutes  ses  espérances?  N'aurait- 
il  point  parlé  de  ce  malheur  à  ses  amis  quand  il  leur  expose  les  motifs  de 
sa  fuite?  Il  n'en  dit  rien  dans  sa  lettre  à  Raimond  (57);  et  dans  celle  qu'il 
adresse,  deux  années  plus  tard,  à  un  moine,  Bernard  d'Aurillac,  il  déclare 
qu'il  a  quitté  l'Italie  pour  ne  pas  transiger  avec  les  ennemis  de  son  seigneur 
et  du  fils  de  son  seigneur  (lia);  Othon  II  était  donc  en  \ie.  Peut-on  supposer 
que  dans  trois  lettres,  envoyées  à  trois  personnes  différentes,  à  deux  années 
d'intervalle ,  Gerbert  n'aurait  jamais  songé ,  ne  fût-ce  que  pour  excuser  sa 
fuite,  à  mentionner  le  fait  le  plus  grave,  la  mort  de  l'empereur. 
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Les  lettres  2S  et  28  confirment  cette  observation.  D.  Bouquet  les  ajourne 
à  l'an  983,  Cette  date  est  inadmissible.  Godefroi  sera  prisonnier  l'année 
prochaine.  Dans  ces  deux  lettres  il  est  en  liberté;  il  y  est  question  d'intro- 
niser son  fds  Adalbéron  dans  l'évêché  de  Verdun,  le  5  janvier;  ce  doit 
être  le  5  janvier  984 ,  puisque  dans  le  mois  de  mars  de  cette  année  Adalbéron 
est  revêtu  des  fonctions  épiscopales  dans  ce  diocèse. 

M.  Wilmans  est  fort  embarrassé;  le  style  de  ces  deux  lettres  ne  diffère 
pas  de  celui  des  autres  lettres  de  Gerbert;  mais  la  lettre  25  est  écrite  avant 
le  18  décembre,  et,  ce  jour,  dit  M.  Wilmans,  Gerbert  aurait  eu  à  peine 
le  temps  d'apprendre  à  Bobio  la  mort  de  l'empereur;  il  ne  pouvait  donc  pas 
être  à  Reims ,  s'il  avait  quitté  son  monastère  après  le  décès  de  ce  prince. 
Pour  échapper  à  cette  difficulté ,  M.  Wilmans  se  demande  si  une  copie  des 
lettres  23  et  26  n'aurait  pas  été  remise  à  Gerbert  après  son  arrivée  à  Reims, 
et  si  on  ne  les  aurait  pas  publiées ,  par  mégarde ,  avec  le  reste  de  sa  correspon- 
dance. Que  le  lecteur  juge  si  notre  explication  n'offre  pas  plus  de  vraisem- 
blance. 

Les  lettres  23,  26,  27  sont  adressées  à  Notger  ou  Notker,  qui  fut  évêque 
de  Liège  de  l'an  972  à  l'an  1008.  Il  appartenait  à  une  famille  noble  de 
Souabe,  alhée  peut-être  à  la  maison  royale  de  Saxe.  Voir  Gall.  Christ. 
t.  ni,  col.  843  etMigne,  1. 159,  col.  1153-1140,  Gesla  Episcoporum  Leo- 
diensium.  Gerbert  écrit  à  Notger,  en  décembre  985,  au  sujet  de  la  préconisa- 
tion  du  jeune  Adalbéron  à  l'évêché  de  Verdun.  Sur  la  foi  des  Gesta 
Episc.  Virdtm.,  tous  les  écrivains  ont  répété  jusqu'à  M.  Wilmans,  qui  le 
premier  aéclairci  la  question,  p.  146,  qu'après  la  mort  de  Wicfred,  51  août 
985,  deux  évoques,  Hugues  et  Adalbéron,  fils  de  Béalrix,  avaient  précédé 
sur  ce  siège  le  fils  de  Godefroi.  Les  lettres  23,  26,  49,  30,  52,  rapprochées 
de  la  biographie  de  Thierry,  évêque  de  Metz,  et  de  celle  de  son  successeur, 
Adalbéron,  fils  de  Béalrix,  prouvent  que  Wicfred  a  été  remplacé'par  le  fils 
de  Godefroi ,  en  984 ,  et  non  pas  en  985_  ou  même  en  986 ,  comme  le 
veulent  les  Bénédictins.  D.  Bouq,  t.  ix,  p.  286,  Noie.  La  date  dcccclxxxui, 
au  lieu  de  dcccclxxxiv,  qui  se  lit  dans  le  ms.  de  Sigebert  de  Gemblours 
pour  l'année  de  la  mort  de  Thierry,  s'explique  aisément  par  l'inattention 
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du  copiste,  qui  a  séparé  deux  traits  qui  se  louchaient  (m  pour  iv).  Le 
Nécrologe  de  Metz,  le  Calendrier  de  Mersebourg,  la  Biographie  d'Adalbéron, 
la  Chronique  d'Alpert,  moine  de  Saint-Symphorien  de  Metz,  corrigent  cette 
faute ,  que  signalait  déjà  la  lettre  52  de  Gerbert. 

26.  —  Ubi  adhuc  decreverif  ne  se  comprend  pas. 

27.  —  Gerbert  fait  allusion  aux  négociations  entamées  avec  Lothaire 
pour  l'engager  à  accepter  la  tutelle  du  jeune  Othon.  Godefridum.  Les  manus- 
crits originaux  ne  portent  ordinairement  que  la  première  lettre  des  noms 
propres  qui  sont  complétés  par  des  copistes  ;  de  là  des  erreurs  fréquentes. 
Nom.  Traité  de  diplomatique,  t.  ui,  p.  508,  Baluze  lit  Godefridum  vel 
Gozilonem.  Nam  hos  fratres  hahebal  Adalbero  Bemorum.  Vide  Hua. 
Flav.  p.  161.  Les  deux  frères  d'Adalbéron  étaient  Godefroi  et  îlenri. 
Gothelon  ou  Gozilon  était  son  neveu.  D.  Calm.  Eist.  de  Lorraine,  Preuv. 
col.  205. 

In  melius  compensabimus  n'offre  pas  de  sens. 

28.  —  Willigise,  archevêque  deMayence  de  975  à  1011,  était  fils  d'un 
charron.  La  fortune  ne  lui  fit  pas  oublier  son  humble  extraction,  comme 
le  prouvent  les  roues  qu'il  fit  peindre  sur  les  murs  de  son  palais  et  de  son 
église.  Il  était  dévoué  à  la  famille  de  Saxe. 

29.  —  Socraticœ  disputationes.  —  Gerbertus ipsius  fOthonis  W) 

prœceptor  fuerat.  Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  18.  —  Olhonis  I  qui  Gerber- 
tum  apud se  habere  voluit  cum  quo  conferret  sermones  pJiUosophicos.  fid. 
Bermann.  Contract.  ad.  ann.  1000.  BalTjVotes.  Il  s'agit  d'Olhon  II;  mais 
on  ne  peut  pas  dire  que  Gerbert  a  été  son  précepteur.  A  b  exilio.  —  Gerbertus 
a  comilaiu  juvenculi  régis  sive  per  Henricum  ducem ,  sive  per  Hoïconem 
amotus  fuerat,  quod  exilii  loco  habebal.  Annal.  Beîied.  t.  iv,  p.  19  et 
D.  Bouquet,  t.  ix,  p.  276.  Nous  pensons  que  Gerbert  avait  été  disgracié  du 
vivant  d'Othon  II.  Le  duc  Henri  n'avait  pas  encore  entre  les  mains  le  jeune 
prince,  qui  ne  fut  confié  à  Hoicon  qu'après  la  pak  de  Rara,  29  juin  984. 
Voir  Thietm.  1.  iv.,  c.  6. 

30.  —  Bem  publicam  vestram.  —  Nostram  nous  parait  préférable  à 
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cause  de  communi  patriœ  cognatione,  qui  se  lit  à  la  fin  de  la  phrase. 
Grœcus  est.  Sa  mère  était  fille  de  l'empereur  Romain  le  Jeune. 

31 .  —  Reges  Francornm  filio  suo  favere  diciie.  —  Lolharius  et  Ludovi- 
cus  Olloni  Theophaniœ  filio  favebant,  Henricique  Bajoariœ  ducis  molitio- 
nibusobsistehanl,  et  non  nisi  Oltonis  palrocinium  suscipiendi ,  summam- 
que  poteslatem  asserendi  animo ,  Virdunum  et  Godefridum  comitem 
ceperanf.  D.  Bouq.  t.  ix,  p.  279.  Cette  note  est  étrange.  Celle  de  Baluze  aux 
mots  Sub  nomine  advocalionis  l'était  encore  davantage;  mais  comme  elle 
est  bàtonnée ,  nous  ne  la  reproduisons  pas. 

32.  —  D.  Bouquet  n'a  pas  transcrit  la  lettre  20;  Hock  la  date  de  Bobio. 
La  mort  d'Olhon  II  y  est  indiquée ,  quam  fidem  filio  dominée  meœ  Adelaidis 
servavi,  eam  malri  servabo.  Gerbert  est  en  France,  si  nequeo  prœsens, 
saltem  absens.  Il  écrit  pendant  le  carême ,  qni  était  cette  année  du  9  février 
au  23  mars.  M.  Wilm.  p.  152. 

Vignier  donne patrata  jam  pœnitenti  au  lieu  depeccala  inpœnitentia. 
Contra  dominant  meam  quœ.  —  Il  faut  aiouier  peccavi. 
Quod  cerie  sic  confido  esse.  —  Futurum  \audrait  mieux. 

53.  —  Phî'yyii  operis.  —  Voir  Du  Cange  au  mot  Phrygius.  —  Hugo 
Raimundi.  Ce  personnage  est  inconnu;  il  devait  être  voisin  d'Aurillac,  comme 
l'indiquent  les  mots  statum  regni  vestri. 

Fer  nostrum  G.  —  C'est  peut-être  Gerbert  dévoué  au  parti  du  jeune 
prince.  Voir  la  lettre  207. 

34.  —  Quem  si  ut  tyrannum  timuimus.  — Ni  les  Bénédictins  ni  Baluze  ne 
disent  rien  sur  ces  expressions.  M.  Wilmans  pense  qu'avant  de  recourir  aux 
armes,  les  amis  d'Othon  III  avaient  entamé  des  négociations  avec  Henri  de 
Bavière,  et  qu'on  avait  l'espoir  de  s'entendre,  p.  11. 

33.  36,  57.  —  Ces  trois  lettres  se  trouvent  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  n.  11127,  f"  62;  elles  ont  échappé  à  l'attention  de 
M.  Bethmann,  collaborateur  de  M.  Pertz.  D'un  autre  côté,  on  dit  dans  les 
Archives,  t.  vni,  p.  289,  que  le  manuscrit  465,  fonds  St-Germain,  aujour- 
d'hui 12S19,  renferme  epislolas  SHvestri  papœ.  Je  les  ai  cherchées  en  vain. 
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Les  mots  nepos,  neptis  de  la  lettre  33  ont  été,  de  la  part  de  Baluze,  l'occa- 
sion d'une  foule  de  tables  généalogiques,  de  conjectures  que  l'on  peut  lire 
dans  ses  JVotes,  p.  23  et  suiv.  et  p.  212.  Enfin  les  lettres  de  Jacq.  Sirmond  et 
de  du  Chesne  lui  ont  fait  connaître  que  Thierry  était  fils  du  comte  Evrard  et 
d'Amalrède,  dont  la  sœur,  Malhilde,  épousa  Henri  de  Saxe,  qui  fut  Henri- 
rOiseleur.  De  ce  mariage  naquirent  Olhon  1",  Hedwige,  mère  de  Hugues  Ca- 
pet  et  de  Béatrlx,  Gerberge,  mère  de  Lothaire,  roi  de  France.  Baluze  ajoute: 
EtKaroli  ducis  Lotharingiœ.  C'est  une  erreur,  Charles  était  bâtard.  Cette 
généalogie  se  trouve  dans  le  ch.  i  de  la  ne  de  Thierry  parSigebert  de  Gem- 
blours,  que  Leibnitz  a  publiée  le  premier  dans  ses  Script.  Rer.  Brunsiviceû- 
sium  Hanoverœ,  1707,  p.  295.  Voir  aussi  Perfz,  Script,  t.  iv,  p.  401-485. 

Sigcbert  garde  le  silence  sur  la  conduite  de  Thierry  pendant  l'année  984  ; 
l'éloge  qu'il  fait  de  ce  prélat  contraste  avec  les  reproches  que  lui  adresse 
Charles  de  Lorraine:  Egenlibus  elorphanis  misericordiœ  viscera  aperuil; 

tnbulatis  consolationis  dutcedinem  exhibait nunquam  etim  ab  jure 

ad  injustiliam  quisquam  detraxit....  et  plus  bas,  ciwi  inler  aulicos  et  im- 
per ii  consiliarios  primus  haberetur totum  se  ab  aclivis  ad  vitam  Irans- 

lulil  contemplativam,  c.  xxi. 

Thietmar  flétrit  la  cupidité  de  Thierry,  1.  ni,  c.  9. 

Alpert,  moine  de  St-Symphorien  de  Metz,  parle  de  la  trahison  de  Thierry 
dans  son  De  episcopis  Metensibus  libellus. 

En  984  Henri  de  Bavière  le  gagne.  Oblatis  donis  eximiis  et  plufiora 
cum  maxima  potestate  regni  pollicens,  electionem  et  deditionem  fecit.... 
Cum  que  hoc  factum  late per  populos  percresbesceret,  prorsus  erat  nullus 
summus  neque  minimus,  qui  ejus  acta  non  detestaretur....  Magno  dolore 
affectus  ,  domi  se  continuit  etnusquam  digrediens  transgressionem  suam 
occulte  secum  miserebatur.  Post  non  midtum  tempus  œgritudine  superatus 
in  lethum  decidit.  Mign.  1. 140,  col.  448.  Thierry  a  gouverné  l'église  de  Metz 
depuis  l'an  964  jusqu'au  7  septembre  984. 

Ante  B.  Johannis  aram.  —  Baluze  avait  d'abord  pensé  que  c'était  l'au- 
tel du  monastère  de  Saint-Jean-de-Laon.  Mais  comme  le  roi  résidait  dans  cette 
ville,  et  qu'il  n'est  pas  vraisembkUjle  que  cette  conjuration  eût  été  faite  sous 
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ses  yeux,  il  a  désigné  l'église  de  Saint-Jean  apud  tnllam,  qutc  dicitur  Villaris 
in  diœcesi  Cameracensi. 

In  nepofem.  —  Papir.  Masson ,  Annal.  1.  ii,  p.  205,  dit  In  impotent ein. 

Laiidunum...  surriperes.  —  Ce  fait  n'est  pas  consigné  dans  les  chroniques 
du  temps.  Pagi,  t.  iv,  p.  4-1 ,  11"  col.,  et  Baluze,  Notes,  le  placent  en  978, 
à  l'époque  de  l'invasion  de  la  France  par  Othon  II. 

Imperaloriam  sororem.  —  Emma,  femme  de  Lothaire,  était  fille  de  Lo- 
lliaire ,  roi  d'Italie ,  et  d'Adélaïde  qui ,  après  la  mort  de  son  premier  mari , 
épousa  Othon  I"  en  931  et  donna  le  jour  à  Othon  II.  Emma  était  donc  sœur 
utérine  de  cet  empereur. 

Infamares....  commaculares.  —  Charles  avait  accusé,  et  accusa  de  nou- 
veau plus  tard,  la  reine  Emma  d'adultère  avec  Ascelin  ou  Adalbéron,  qui  fut 
évêque  de  Laon  de  977  à  l'an  1050.  Le  concile  de  Saint-Macre  avait  dt\  s'oc- 
cuper de  cette  affaire  en  972. 

Turpia  in  Remensem  archiepiscopum.  —  Fait  inconnu. 

Neptis fcmina cum  nobilis  indolis  filio. —  Béatrix  et  son  fils 

Thierry. 

56.  —  Deque  legibus  oscitans  ne  se  comprend  pas. 
Cornupela.  ■ —  Gunzon  dit  à  son  adversaire  de  Saint-Gall  :  Sedens  in 
conclavi  monasterii  cornu tum  se  putat  secundum  proverbium  Arislotelis  : 

Limax  in  suo  conclavi  cornupeta  sibi  videtur , 
Seque  putat  cursu  timidis  contendere  damis. 

Martène.  Ampliss.  collée,  t.  i,  p.  506.  —  Nous  n'avons  pas  ce  proverbe 
d'Aristote. 

Domini  lui.  —  Brower  et  Papir.  Masson  ont  écrit  wei  dans  leurs  An- 
nales. 

Montes  aureos.  —  Thietmar  lui  reproche  sa  vénalité  dans  l'afTaire  de 
Ciseler,  lib.  ni,  c.  8. 
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DEPtlS  LA  RUPTURE  DE  LOTHATRE  AVEC  OTHON  lU  JUSQU'A  LA  PA[X 
DE  WORMS  (19  Octobre  984). 

[Lettres  38-69]. 

58.  —  Gerbert  pousse  un  cri  d'alarme  ;  il  dénonce  l'alliance  de  Lothaire 
avec  le  duc  de  Bavière.  De  tous  les  auteurs  contemporains ,  Richer  est  le  seul 
qui  ait  dit  quelques  mots  de  ce  fait  important.  Liv.  ni,  c.  97,  98. 

59.  —  Cette  lettre  est  attribuée  par  M.  Wilmans  à  l'archevêque  de  Reims  ; 
d'après  D.  Bouquet  et  Baluze,  elle  est  d'Adalbéron  de  Verdun.  En  effet,  Sainl- 
Paul-hors-les-Murs  est  à  Verdun,  et  Reims  n'est  pas  menacé  par  les  ennemis. 
Richer  dit  que  la  ville  de  Verdun  a  été  assiégée  et  prise  deux  fois  par  Lothaire- 
M.  Wilmans  accumule  toutes  les  difficultés  de  l'entreprise ,  et  conclut  que 
le  récit  de  l'historien  est  inexact.  M.  Perlz  ajourne  le  second  siège  à  l'année 
suivante. 

Les  lettres  de  Gerbert  nous  paraissent  trancher  la  difficulté.  Lorsque  Adal- 
béron  a  été  nommé  évêque  de  Verdun ,  cette  nlle  appartenait  à  Othon  III 
(Lett.  49,  50).  Dans  la  lettre  59,  Lothaire  ordonne  à  Adalbéronde  détruire 
l'enceinte  de  Saint-Paul ,  de  veiller  à  la  garde  de  la  place.  Il  en  est  donc  le 
maître,  et  l'on  voit  (let.  45)  qu'Adalbéron  lui  a  prêté  serment  de  fidéUté. 
L'évêque  répond  au  roi  qu'il  y  a  autour  de  la  nlle  des  postes  plus  avanta- 
geux pour  les  ennemis  que  le  monastère  de  Saint-Paul.  Ces  ennemis  ne 
peuvent  être  que  les  Allemands,  qui  veulent  reprendre  la  place  occupée  par  les 
soldats  de  Lothaire.  La  haine  que  le  roi  conserva  toujours  contre  l'évêque  de 
Verdun  prouve  qu'il  en  avait  été  trahi,  et  cette  trahison  ne  s'explique  que 
par  les  deux  sièges  que  Richer  a  racontés  en  exagérant  sans  doute  les  diffi- 
cultés de  l'entreprise.  Cet  historien  a  les  défauts  des  rhéteurs  ;  mais  il  nous 
semble  que  MM.  Wilmans  etBudinger  l'ont  traité  avec  sévérité. 

40.  —  D.  Bouquet  place  cette  lettre  en  983  ;  IM.  Wilmans  pense  qu'elle 
comient  mieux  en  986,  après  la  mort  de  Lothaire.  L'indignation  de  Gerbert 
nous  parait  plus  naturelle  en  984  ,  après  la  reddition  de  Verdun ,  que  deux 
ans  plus  tard ,  au  moment  où  des  négociations  devaient  donner  la  liberté  aux 
captifs  et  céder  les  conquêtes  de  la  France  à  l'Allemagne. 
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M.  —  Cum  forluna  Franciœ  proficiat  aciu  et  opère.  Allusion  aux 
succès  de  Lothaire  dans  la  Belgique ,  après  la  prise  de  Verdun  ;  cette  lettre 
est  fort  obscure. 

42.  —  Ad  imperatricem  Theophaniam.  —  Baluze,  984  ;  D.  Bouquet, 985; 
M.  Hoch,  de  984  à  986  ;  M.  Wilmans ,  987,  à  la  fin  du  règne  de  Louis  V. 
Richer,  dit  iM.  Wilmans ,  raconte  que  Hugues  Capet  fit  tomber,  après  la  mort 
de  Louis,  une  accusation  dirigée  contre  l'archevêque  de  Reims  pour  avoir  fa- 
vorisé l'invasion  d'Olhon  II ,  Hist.,  1.  iv,  c.  5-7.  Dans  la  lettre  42  (xc), 
Adalbéron  parle  de  cette  accusation  :  Interserehant  antiquam  benevolentiam 
divi  augusd  Oltonis  circa  nos  nostrumque  familiare  obsequium  :  puis  ce 
prélat  ajoute  :  VI  cal.  april.,  conventus  Francorum  indictus  est,  ibique 
crimine  infidelilalis  pulsabimur.  Ainsi,  conclut  M.  Wilmans,  nous  sommes 
endroit  de  ne  placer  cette  lettre  qu'au  commencement  de  l'année  987,  car, 
au  mois  de  mars  986 ,  les  rapports  étaient  excellents  entre  les  cours  de  France 
et  d'Allemagne,  entre  Louis  V  et  l'archevêque  de  Reims. 

Les  lettres  42, 112  (xc,  xci) ,  continue  le  critique  allemand ,  sont  étroite- 
ment liées  ;  dans  la  première,  Adalbéron ,  en  informant  l'impératrice  de  sa  ci- 
tation devant  une  assemblée  des  seigneurs,  disait  que,  si  le  procès  avait  lieu, 
Régnier  et  Gerbert  ne  pourraient  pas  se  rendre  auprès  d'elle,  à  Nimègue, 
comme  elle  en  avait  exprimé  le  désir.  Le  procès  n'eut  pas  lieu  à  cause  de  la 
mort  du  roi,  et  la  lettre  112  (xci)  prouve  que  Gerbert  fit  le  voyage  projeté- 
Il  écrit  de  Nimègue  :  Cum. . .  nec  satis  sciam  utrum  exercitum ,  ante  autum- 
num ,  in  Italiam  deducam  ,  an  in  Germania  demoremur.  Il  est  auprès  de 
l'impératrice  domina  Theophania...  VIII  cal.  april.  pro/icisci  me  secumju- 
bet.  Enfin,  on  lit  dans  Bohmer,  n°  647-649,  que  Théophanie  était  à  Ander- 
nach  le  18  février  987,  à  IVimègue  le  27  février,  et  le  20  mai  seulement 
à  Alstet.  Par  conséquent ,  tout  parait  concourir  pour  confirmer  l'opinion 
énoncée. 

Il  résulte  pour  nous  de  la  correspondance  de  Gerbert  et  du  récit  de  Riche!-, 
que  deux  procès  ont  été  intentés  à  l'archevêque  de  Reims,  l'un  par  Lothaire, 
l'autre  par  son  fils.  Le  premier  doit  être  jugé  le  27  mars  984,  le  second  le 
21  tnai  987. 


i 
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Le  crime  d'Adalbéron  aux  yeux  de  Lothaire  est  d'avoir  ordonné  son  neveu 
prêtre,  d'avoir  favorisé  sa  nomination  à  l'évêché  de  Reims  sans  son  autorisa- 
.  tien.  Les  rapports  intimes  de  l'archevêque  avec  la  cour  d'Allemagne,  sa  con- 
nivence avec  Othon  II,  quand  ce  prince  envahit  la  France  en  978,  lui  sont 
reprochés  par  Louis  V.  Les  motifs  et  la  date  des  deux  procès  sont  donc  très- 
différents.  Le  premier  procès  s'explique  aisément  par  la  conduite  de  l'évê- 
que  de  Verdun  au  second  siège  de  sa  métropole  (let.  o9) ,  par  ses  menées 
pour  empêcher  les  progrès  des  armes  du  roi  (let.  M),  par  l'indignation  qu'en 
avait  cohçue  Lothaire ,  qui  insistera ,  dans  le  courant  d'octobre  984 ,  pour 
faire  casser  sa  nomination  (let.  69) ,  et  qui  ne  permettra  pas,  de  son  vivant, 
que  l'évêque  Adalbéron  rentre  dans  Verdun  (lelt.  98,  lOI). 

Adalbéron  est  très-effrayé  de  ce  procès  (lett.  42,  45,  48);  il  comparaît 
devant  ses  juges  (let.  49-50.  Il  parle  de  Lothaire  comme  si  ce  prince  était 
sur  le  trône  ;  il  ne  s'excuse  que  de  l'ordination  de  son  neveu,  du  dimissoire 
qu'il  lui  a  donné  pour  passer  dans  un  autre  diocèse. 

Ces  détails  ne  suffisent-ils  pas  pour  prouver  que  le  procès  dont  il  est  question 
dans  Gerbert  n'est  pas  celui  dont  parle  Richer?  Les  craintes  d'Adaldéron  sur 
ces  poursuites,  sur  leurs  conséquences  (lett.  42,  45, 49),  ne  se  comprendraient 
pas  avec  un  prince  tel  que  Louis  V  ,  traité  avec  tant  de  dédain  par  Gerbert 
dans  ses  lettres  à  l'abbé  Gérauld  et  à  son  successeur  Raymond  (92,112). 
Elles  s'expliquent  fort  bien  sous  le  roi  Lothaire,  qui  ne  manquait  ni  d'intelli- 
gence, ni  d'énergie. 

Nous  essaierons  de  montrer  plus  tard  que  la  lettre  112  n'a  aucun  rapport 
avec  la  lettre  42 ,  que  la  paix  de  Montfaucon  et  de  Remiront  se  fit  en  986  et 
non  pas  en  987,  et  que,  par  conséquent ,  Godefroi  était  libre  à  l'époque  où 
M.  Wilmans  pense  qu 'Adalbéron  songeait  à  réclamer  sa  liberté.  A  notre  avis, 
la  lettre  52  correspond  à  la  lettre  42.  Dans  celle-ci ,  Adalbéron  avait  dit  : 
«  Si  le  procès  a  lieu,  Régnier  et  Gerbert  no  pourront  pas  aller  auprès  de  vous 

»  à  Nimègue,  comme  vous  le  demandez Nous  verrons,  le  II  des  calendes 

»  de  mars,  Eudes  et  Héribert  pour  essayer  de  rendre  mon  frère  à  votre  ser- 
»  vice.  »  —  Gerbert  écrit  à  l'impératrice ,  lettre  52 ,  que  c'est  la  Divinité  qui 
l'a  empêché  de  se  rendre  auprès  d'elle,  comme  elle  le  désirait,  carie  IX  des 
calendes  d'avril,  il  s'est  entretenu  avec  les  comtes  prisonniers. 
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Les  deux  lettres  ne  se  suivent-elles  pas  ?  La  52^  ne  donne-t-elle  pas  l'ex- 
plication des  faits  énoncés  dans  la  42"?  Les  dates  sont  très-rapprochées  ;  et 
l'on  comprend  qu'Adalbéron,  détourné  par  quelque  motif  de  son  voyage  au- 
près d'Eudes  et  d'Héribert,  ait  été  remplacé  par  son  secrétaire. 

Nous  prévoyons  une  objection  :  Thietmar  dit  que  les  deux  impératrices 
vinrent ,  pour  conclure  la  paix  à  Rara ,  de  la  ville  de  Pavie ,  où  elles  étaient 
restées  depuis  la  mort  d'Othon  IL  Mais  Thietmar  est  très-incomplet  pour 
cette  période;  il  ne  dit  rien  des  rapports  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  ni 
des  guerres  contre  les  Slaves,  sous  le  prétexte  que  puerilia  non  est  opiis  nu- 
merare,  longumque  videtur  quœ  pro  prudenlibus  is  {Olto)  effecerit  consi- 
Ualoribus  enarrare;\.  iv,  c.  8  ;  il  a  donc  pu  commettre  une  erreur  ;  tandis  que 
les  lettres  de  Gerbert  forment,  pour  ainsi  dire,  un  journal;  du  n°  42  au  n"4-9, 
elles  se  rapportent  à  la  captivité  des  seigneurs  lorrains ,  et  elles  ont  été  écrites 
dans  la  seconde  quinzaine  du  mois  de  mars. 

VL  cal.  april.  conventus.  —  Mabillon  renvoie  ce  procès  à  l'Assemblée  de 
Compiègne,  986,  après  la  mort  de  Lothaire.  Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  54. 
Il  s'appuie  sur  la  lettre  96  de  Gerbert,  où  l'on  s'occupe  de  préparer  la  paix 
deMonlfaucon.  Il  est  difficile  d'allier  ce  procès  avec  les  intentions  pacifiques 
des  conseillers  du  jeune  roi  Louis  V. 

Rmierus.  —  Renieras  abbas ,  dit  Baluze ,  JSoles.  Il  renvoie  aux  let- 
tres 64,  63.  Nous  pensons  que  c'est  Régnier,  vidame  de  Reims. 

Ollonem,  Heriberlum.  —  Herberlus  Trecensis  cornes  et  Olto  seu  Odo 
cornes  ftliiis  Tedbaldi,  cognomento  Tricatoris,  comitis  Carnulensiset  Ble- 
sensis.  D.  Bouq.  t.  ix,  p.  275.  —  Thibault-le-Tricheur  avait  épousé  Leut- 
garde,  née  du  mariage  d'Héribert  II  avec  Hildebrande,  fille  de  Robert,  comte 
de  Paris,  et  veuve  de  Guillaume  de  Normandie.  Eudes,  issu  de  cette  union, 
était  donc  par  sa  mère  cousin-germain  d'Héribert  III.  D'un  autre  côté,  on 
lit  dans  Riclier,  1.  ni,  c.  100,  que  Lothaire  s'était  emparé  de  Verdun,  avec  le 
secours  d'Eudes  et  d'Héribert,  qu'il  avait  gagnés  en  leur  abandonnant  l'héri- 
tage de  leur  oncle  paternel,  corum palrui ,  mort  sans  enfant  peu  de  temps 
auparavant. 

On  pourrait  expliquer  ce  récit  de  Richer  avec  la  table  généalogique  corrigée 
des  comtes  de  Vermandois,  Marlot,  Hist.  de  lieims ,  L  ii,  p.  709,  d'après 
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laq\ielle,  Albert  I,  comledeVermandois,  fils  d'Herbert  II,  eut  deux  fils,  Her- 
bert III,  comte  de  Yermandois,  et  Eudes.  Un  de  leurs  oncles,  Herbert,  comte 
de  Meaux  et  de  Troyes,  mourut  sans  enfants.  Ce  serait  ce  fatruus  dont  lU- 
ribort  III  et  Eudes  s'étaient  partagé  la  succession  avec  l'agrément  de  Lothaire. 
Mais  Gerbert  tranche  la  question  dans  la  lettre  65  où.  il  déclare  que  Eudes 
est  fils  du  comte  Thibault. 

4-5.  —  Pro  solo  impei'io  domini  mei.  —  Otfonis  III  imperaloris.  Ba- 
luze ,  Notes.  C'est  de  Lothaire  qu'il  s'agit ,  comme  on  le  voit  dans  la  lettre  47. 

44.  —  D.  Bouquet  date  cette  lettre  et  les  suivantes  de  l'an  985,  parce  qu'il 
a  retardé  jusqu'à  cette  année  la  prise  de  Verdun. 

Malhildi  comitissœ.  —  Elle  était  fille  de  Hérimann  ou  Hermann,  duc  de 
Saxe.  Elle  eut  de  son  mariage  avec  Godefroi  :  1°.  Adalbéron,  évoque  de  Ver- 
dun ;  2°.  Frédéric  qui  se  fit  religieux  à  Saint-Vannes  de  Verdun,  l'an  1000; 
5°.  Hermann  ou  Hécilon,  comte  de  Darbourg,  père  de  Godefroi,  de  Grégoire, 
archidiacre  de  Liège,  et  d'Odilie,  qui  fut  abbesse  de  Sainte-Odile;  Hermann 
prendra  aussi  l'habit  religieux  à  Saint-Vannes  ;  4".  Godefroi  II ,  duc  de  la 
Basse-Lorraine  et  comte  de  Verdun,  en  1105,  après  la  mort  d'Olhon,  fils  de 
Charles  de  Lorraine,  bâtard  de  Louis-d'Oulre-Mer  ;  5°.  Gothelon  ou  Gozilon, 
qui  succéda  à  son  frère  Godefroi  dans  la  Basse-Lorraine.  D.  Calm.  Ilisl. 
eccl.  etciv.  de  Lorr.  t.  i,  Preuv.  col.  205. 

45.  —  Adalberoni  vocato  episcopo.  —  Adalhero  tandem  episcopus  con- 
secratus  est  III  nonas  janttarii  anno  980.  D.  Bouq.  t.  ix,  p.  282.  C'est  une 
erreur  de  deux  années.  Le  mot  vocato  prouve  qu'Adalbéron  n'avait  que  le 
fitre  d'évêque ,  Lothaire  l'ayant  chassé  de  la  ville  la  seconde  fois  qu'il  s'en 
était  emparé. 

m 

46.  —  Sigifrido  Sigifridi  comilis  filio.  —  Le  comte  Sigefroi,  tige  des 
ducs  de  Luxembourg,  est  oncle  paternel  de  Godefroi  et  d'Adalbéron  de  Beims. 
L'abbaye  de  Saint-Maximin,  dont  il  était  l'avoué,  lui  avait  donné  le  château 
de  Luxembourg,  Lucilinburhut,  en  échange  de  quelques  terres.  Brower 
nous  apprend  dans  ses  Antiquilates  et  Annales  Trevirenses,  t.  i,  p.  481, 
que  le  tombeau  de  ce  seigneur  fut  découvert  dans  la  seconde  moitié  du 
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XVII'  siècle.  Ode,  sœur  de  Sigefroi,  épousa  Adalbert  d'Alsace ,  tige  de  la  mai- 
son de  Lorraine.  D.  Calm.  Hist.  eccl.  etciv.  de  Lorr.  i.  ccxv.  M.  Wilmans 
fait,  par  erreur ,  Sigefroi  fils  de  Godefroi. 

Ad  flumen  Malronam.  —  A  Meaux  ou  à  Cliùteau-Thierry. 

Ottonis  et  Heriberll.  ■ —  Comilum  Burgundiœ  et  Trecariim,  ut  opinor. 
Bal.  Notes.  —  Othon ,  duc  de  Bourgogne,  frère  de  Hugues  Capel,  était  mort 
en  965.  Il  est  vrai  que  Frodoard  l'appelle  Oddo ,  et  qu'il  donne  le  nom  d'Otto 
à  son  frère  plus  connu  sous  le  nom  de  Henri.  Ce  dernier  prince  ne  paraît  pas 
dans  ces  affaires. 

4.7.  —  Se  potius  qiiam  sua  amaverint.  —  Germanieus  mourant  dit  de 
même  dans  Tacite  :  Si  me  potius  quant ,  etc.  Baluze,  Notes. 

48,  49,  50.  —  M.  Wilmans,  qui  n'admet  pas  le  procès  d'Adalbéron  sous 
Lolhaire,  cite  ces  lettres  sans  faire  d'observations. 

Dono  allerius  régis  episcopatum.  —  Crimen  ergo  est  episcopatum  ah 
alio  rege  accipere  quam  ub  eo  qui  cioilatein  possidet ,  tametsi  Jus  regnaii- 
tiuin  sit  ambiguum.  Baluze,  Notes. 

51.  —  Innominato.  —  Innominatus  non  videtur  alter  a  Sigifrido  co- 
milis  filio.  D.  Bouq.  t.  x.  Rapprocher  cette  lettre  delà  4-6°. 

52.  —  Nous  savons  par  le  moine  Alpert  que  la  conduite  de  l'évêque  de 
Metz  envers  Olhon  HI  avait  été  si  fortement  blâmée  par  tout  le  monde,  qu'il 
ne  sortait  plus  de  son  palais.  Cette  lettre  nous  fait  penser  qu'il  s'était  ré- 
concilié avec  les  amis  de  ce  prince.  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  Gerbert  ne  lui 
aurait  pas  montré  autant  de  satisfaction  de  l'échec  d'Henri  de  Bavière  ;  il 
n'aurait  pas  appelé  bandits  les  soldats  du  roi  de  France,  qui  favorisait  ses 
prétentions.  Sigebert  ne  dit  pas  un  mot  de  la  conduite  de  l'évêque  pendant 
la  guerre  civile.  M.  Wilmans  croit  qu'il  n'abandonna  pas  le  parti  du  rebelle  ; 
p.  25. 

Episcopus  Laudunensis  Adalbero.  M.  Wilmans  le  compte  au  nombre 
des  prisonniers  faits  à  Verdun ,  pag.  14,  Not.  1  et  p.  24. 

Ni  Richer  ni  aucun  auteur  contemporain  ne  parle  de  ce  fait,  qui  les  aurait 
frappés.  L'erreur  de  M.  Wilmans  s'explique  par  la  ponctuation  défectueuse 
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du  texte  de  du  Chesne  et  par  le  mot  ad  fuit,  que  nous  avons  proposé  de  cor- 
riger par  adfuere. 

Reinharius,  Renienis,  dans  la  lettre  suivante,  est  le  fils  de  Régnier  au 
long  cou,  comte  de  Hainaut.  Il  a  épousé  Heswide,  fille  de  Hugues  Capet; 
son  frère  Lambert  est  gendre  de  Charles  de  Lorraine. 

Gibewinus.  —  Il  y  a  deux  Gibuin ,  l'oncle  et  le  neveu ,  qui  se  succédèrent 
dans  l'évêché  de  Chàlons.  Le  premier  mourut  dans  un  âge  très-avancé,  avec 
une  réputation  de  sainteté,  vers  l'an  996.  Le  neveu,  dont  il  est  sans  doute  ici 
question ,  était  fort  ambitieux.  Nous  le  retrouverons  dans  la  lettre  200. 

Gocilon,  Bardas,  sont  frères  de  l'évêque  de  Laon  et  parents  de  Godefroi 
de  Lorraine. 

53.  —  On  ne  sait  pas  à  qui  est  adressée  cette  lettre,  postérieure  au 
18  juin  984.  Adversis  traclari  ne  se  comprend  pas. 

Finis  Theodorici.  -^  Nous  ne  connaissons  pas ,  à  eette  époque ,  d'autre 
seigneur  puissant  de  ce  nom  que  le  comte  de  Hollande,  père  de  l'archevêque 
de  Trêves,  et  le  duc  de  la  Haute-Lorraine,  fils  de  Béatrix.  Richer  appelle 
le  prisonnier  J9e/^(rœ  £?M^  Theodoricus.  Hist.  1.  in,  c.  105.  C'est  donc  le 
neveu  de  Hugues;  ce  que  semblent  confirmer  ces  mots  de  Gerberl  :  Finis 
Theodorici  ducis  Hugonem  ducem  respicil.  Toutefois,  il  nous  paraît  sin- 
gulier que  Gerbert,  qui  s'occupe  avec  tant  d'intérêt  des  prisonniers  lorrains, 
ne  dise  rien  du  fils  de  Béatrix,  du  neveu  de  Hugues  Capet,  qu'on  ne  parle^ 
pas  de  sa  captivité  dans  la  vie  de  son  frère  Adalbéron,  évêque  de  ]\Ietz. 

Otlonem  Heriberlus.  —  Il  doit  y  avoir  une  lacune  dans  le  texte ,  à  moins 
de  lire  Iferiberlum. 

Les  lettres  54-60  sont  des  lettres  particulières.  Rien  n'indique  leur  date 
précise.  La  satisfaction ,  les  espérances  manifestées  par  Gerbert  me  font  pen- 
ser qu'elles  se  rapportent  à  la  première  année  de  son  retour  à  Reims,  lorsque 
le  triomphe  du  parti  d'Othonlui  permettait  de  voir  son  zèle  récompensé. 

54.  —  Adsoni.  —  Adson,  abbé  de  Montier-en-Der ,  dans  le  diocèse  de 
Chàlons,  en  968,  mourut  sur  mer,  le  XVIII  des  calendes  de  juillet  992,  pen- 
dant un  pèlerinage  à  Jérusalem.  Voir  dans  le  t.  vi  deV  Histoire  lilléraire  la 
liste  de  ses  ou\Tages. 

65 
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Egredere  de  Ur  Chaldœorum.  —  Allusion  à  un  fait  qui  nous  échappe. 
D.  Bouquet  ne  cite  pas  cette  lettre.  M.  Wilmans  la  place  en  986,  sans  en 
donner  le  motif. 

55.  —  BonifUio  Gerundensi  episcopo.  —  Le  nom  de  Bonifilius  ne  se 
trouve  ni  dans  la  Marca  Ifispanica  de  Baluze  ni  dans  VEspana  Sograda  de 
Florez,  parmi  les  évêques  de  Girone.  Il  y  a,  dit  M.  Biidinger,  entre  la 
mort  du  comte  Miron,  qui  a  occupé  ce  siège  jusqu'au  mois  de  mars  984,  et 
l'avènement  de  GodemarlII,  dt%igné  comme  son  successeur,  une  lacune  d'en- 
viron une  année,  qui  peut  avoir  été  remplie  par  Bonifilius.  La  courte  durée 
de  son  épiscopat  expliquerait  pourquoi  nous  n'avons  que  cette  seule  lettre  de 
Gerbert  à  ce  prélat,  son  ami.  — D.  Bouquet  l'a  omise.  M.  Hock  la  date  de 
Bobio,  ce  que  ne  permettent  pas  les  mots  :  OUonejam  non  super stite. 

Joseph  sapiens.  —  Ce  Joseph  et  son  Traité  de  la  multiplication  et  de  la 
'division  des  nombres  sont  inconnus.  M.  Hock,  trompé,  ainsi  que  Fabricius 
et  Pez ,  par  un  manuscrit  de.Munich ,  dont  nous  parlerons  plus  bas ,  pense  que 
Joseph  a  été  le  maître  de  Gerbert.  M.  Gfrorer  le  répète.  Peut-être ,  dit  M.  Bii- 
dinger ,  ce  Joseph  est-il  Joseph  Ben-Omar  Algiaheri ,  qui  est  mort  vers  l'an 
1003,  dans  un  âge  fort  avancé ,  après  avoir  consacré  (rente  années  à  la  confec- 
tion de  tables  astronomiques.  Sa  longévité  aurait,  en  effet,  été  fort  grande,  ré- 
plique M.  Th.  H.  Martin,  puisque  soixante  ans  environ  avant  sa  mort  il  avait 
mérité  le  titre  de  Sapiens.  En  outre ,  s'il  était  Arabe  ,  il  aurait  écrit  dans  sa 
langue  maternelle,  et  Gerbert  demanderait  la  traduction  et'non  le  texte  de  l'ou- 
vrage. M.  Chasles  croit  que  c'était  un  auteur  chrétien  de  la  Marche  d'Espagne. 

56,  37.  —  Ecrites  de  Bobio,  d'après  M.  Hock;  de  Reims,  avant  le  mois 
de  mars  984 ,  d'après  M.  Wilmans. 

59.  —  Nithardo.  —  Nilhard  était  abbé  de  Methloc,  dans  le  diocèse  de 
Trêves,  à  quatre  milles  de  cette  ville,  sur  la  Sarre. 

60.  —  Lttpito.  —  C'était  un  abbé,  dit  M.  Hock,  qui  n'en  donne  pas  de 
preuve.  —  Si  Gerbert  lui  demande  la  traduction  d'un  traité  d'astronomie , 
écrit  sans  doute  en  arabe,  c'est  parce  qu'il  ne  doit  pas  connaître  celte  langue. 
Il  n'a  donc  pas  suivi  les  leçons  des  professeurs  de  Cordoue. 
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61 .  —  Roherto.  —  Ce  Robert  est  peut-être  le  haut  fonctionnaire  du  Saint- 
Siège,  sous  Sylvestre  II,  qui  paraît  l'an  JOOO  à  la  cour  de  l'empereur 
Othon  III,  à  Ratisbonne.  Rûdinger,  p.  09.  L'époque  du  voyage  de  Gerbert  à 
Pavie  n'est  pas  connue. 

62.  —  Domino  meo  Ottoni.  —  La  copie  Barberini  porte  D.  M.  0.  et,  à 
la  marge,  0.  Cœs.,  id  est  Octavi  Cœsar.  MM.  Hock  et  Wilmans  classent 
cette  lettre  après  la  mort  du  roi  Lothaire.  D.  Bouquet  l'a  omise.  —  Gerbert 
rappelle  ses  services  et  l'oubli  de  la  cour  en  des  termes  trop  vifs  pour  qu'elle 
ne  suive  pas  de  près  la  paix  de  Rara ,  où  l'on  avait  négligé  de  le  récompenser. 

63.  —  Conturhatio  regnorum.  —  Gerbert  ne  désigne-t-il  pas  la  guerre 
de  la  France  et  de  l'Allemagne,  la  révolte  d'Henri,  terminées  par  la  paix  de 
Rara? 

Abbicomitem.  —  Nous  avons  déjà  parlé  de  Hugues,  abbi-comes. 

Sagum  lineum  operosum  vobis  mitiit  sicut  olim,  etc.  —  Voir  la  lettre  33. 

Libellum  a  Joseph  hispano  editum...  —  Voir  lettre  55.  Guarinus  avait 
sans  doute  répondu  qu'il  l'avait  laissé  à  Aurillac.  Lire  VExcurs  de  31.  Bii- 
dinger  sur  Guarinus  et  sur  ses  nombreux  voyages,  pp.  22-25. 

64.  —  La  duchesse  Béatrix  s'est  occupée  avec  activité  d'empêcher  la  re- 
prise des  hostilités  entre  Henri  de  Bavière  et  Othon  III,  après  la  paix  de  Rara. 

Liberis ,  amicis.  —  Béatrix  désirait  l'évêché  de  Metz  pour  son  fils  cadet 
Adalbéron,  et  la  liberté  pour  l'ahié,  Thierry,  prisonnier  de  Lothaire,  roi  de 
France.  Gerbert  a  écrit  cette  lettre  après  la  mort  de  l'évèquede  Metz,  7  sep- 
tembre 984,  dit  M.  Wilmans.  Rien  ne  l'indique  ;  nous  la  croyons  antérieure 
à  cette  époque.  Si  l'évèque  de  Metz  était  mort,  Gerbert  le  laisserait  entrevoir. 

Âpud  ducem  Hugonem.  —  Tenebal  ergo  tune  Adalbero  parles  régis 
Francorum?  Ba\uze,  JVotes. 

Meing.  Menig.  —  Is  ipse  fortassis  qui  postea  fuit  abbas  Corbeiensis 
et  mortuus  est  anno  987.  De  eo  forte  mentio  apud  Fulbert.,  epist.  21.  — 
Meginrodus  monachus  Hirsaug.  ann.  907.  Mais  Gerbert  ne  se  mesloit  pas 
encore  des  afTaires  de  ces  peuples-là.  Baluze ,  A'b/es. 

65.  —  Abhali  Rai.  —  Raloldi  Corbeiensis,  qui  obiit  anno  986/  Sed 
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nominatur  Rainerus  infra.  Ifaque  diversus  est  ah  ahhate  Corbeiensi. 
Baluze ,  Notes. 

Rainerus  abhas  erat  Trudonensis.  D.  Bouquet,  t.  ix,  p.  282.  An  sit 
Rainerus  abbas  S.  Trudonis,  aliis  œstimandum  relinquo.  Mabill.  Annal. 
t.  ui ,  p.  603.  Ce  n'est  pas  possible,  l'abbé  de  Saint -Trou  était  mort 
en  970. 

Ajfabilitate  paterna.  —  Ironice  loquitur.  Annal,  ibid. 

66.  —  An.  98S,  D.  Bouquet;  984,  pendant  les  négociations  pour  la  paix 
de  Worms,  dit  M.  Wilnians.  Nous  partageons  son  avis.  La  phrase  quod 
vestris  vi  ereplum  est  restituelur  nous  autorise  à  le  croire. 

Métis  coUoquium  dominarum.  —  Imperatricum  fortassis  Adelaïdis  et 
Theophaniœ.  Il  faut  voir  si  Gerberge  estoit  encore  vivante.  Fieri  debebat 
apud  Verdunum.  Baluze,  TV^o^es.  Gerberge  était  morte  depuis  longtemps.  S'il 
devait  y  avoir  une  conférence  de  dames,  la  femme  d'Henri  de  Bavière,  fille 
de  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  et  nièce  d'Adélaïde,  pouvait  s'y  trouver.  — 
Ne  faudrait-il  pas  lire  dominorum  avec  du  Chesne?  Dans  la  lettre  suivante, 
Adalbéron  nous  apprend  que  le  duc  Henri  s'est  seul  présenté.  La  conférence 
paraît  ajournée  ;  il  demande  qui principtim  eo  venturi  sint. 

Il  ne  faut  pas  confondre,  comme  le  fait  Baluze,  la  réunion  de  Verdun 
avec  celle  de  3Ielz.  Dans  la  première  devait  s'agiter  la  question  de  la  paix 
entre  la  cour  et  Henri  ;  dans  la  seconde ,  lettre  69 ,  on  eût  voulu  machiner 
quelque  complot  contre  le  roi  Othon  III. 

Si  relictum  ut  institutum  est privata  docebunt  tempora.  —  Ce  n'est 

pas  clair. 

68.  —  M.  Wilmans  trouve  que  les  lettres  45,  68, 122  (uv,  lv,  lvi)  ,  s'en- 
chaînent et  qu'elles  sont  antérieures  à  la  paix  de  Rara.  Il  nous  semble  qu'elles 
n'ont  aucun  rapport  entre  elles.  Adalbéron  manifeste  dans  la  lettre  43  de 
grandes  inquiétudes  à  cause  de  la  colère  du  roi  de  France  et  de  la  trahison 
de  l'évêque  de  Verdun,  son  neveu;  il  regrette  dans  celle-ci  d'ignorer  les  né- 
gociations pour  la  paix  de  Worms;  il  annonce  dans  la  lettre  122  qu'il  fera 
conduire  à  Mouzon  le  moine  Gozbert,  le  premier  jour  des  Rogations. 

Eadem  putares  non  sentire.  —  JVos  offrirait  un  sens  plus  clair. 
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Bux  Henricus.  C'est  le  duc  de  Bavière.  D.  Calmet  le  prend  pour  Henri 
de  Bourgogne.  Hist.  eccl.  etciv.  de  Lorr.  1. 1,  col.  971. 

Vesfrœ  ma  fris  ac  régime.  —  La  reine  Emma.  Voir  la  lettre  90.  Ecbert 
était  dévoué  au  parti  du  duc  de  Bavière  que  soutenait  le  roi  de  France.  Ma- 
tris,  reginœ ,  sont  des  titres  d'iionneur  donnés  à  la  princesse.  Voir  M.  Wil- 
mans,  p.  215. 

Quidvc  animi  in  eo  si(,  est  fort  obscur. 

69.  —  Nous  plaçons,  avec  M.  Wilmans,  cette  lettre  entre  le  19  oc- 
tobre 984 ,  où  la  paix  fut  conclue  à  Worms,  et  le  28  décembre ,  où  Adalbéron , 
fils  de  Béalrix  ,  fut  inironisé  sur  le  siège  de  Metz.  Voir  la  vie  de  cet  évêque 
par  le  moine  Constantin.  Migne,  t.  159,  col.  1SS3  et  suivantes. 

DEPUIS  LA  PAIX  DE  WORMS  JUSQU'A  LA  MORT  DE  LOTHAIRE 

(19  Octobre  984  -  2  Mars  986). 

[Lettres  90-88]. 

La  paix  de  Worms  n'a  pas  changé  la  position  de  Gerbert;  il  n'a  rien  à 
espérer  de  la  cour  d'Allemagne,  il  songe  à  se  réconcilier  avec  les  moines  de 
Bobio,  à  reprendre  la  direction  de  leurs  âmes.  Les  lettres  70-75  préparent 
son  retour;  les  lettres  76,  77 .  78  nous  montrent  qu'il  a  fait  un  voyage  en 
Italie ,  qu'il  a  visité  ses  frères.  Ce  voyage  ne  peut  pas  èlre  placé  dans  le  cou- 
rant de  l'année  984;  Gerbert  était  trop  occupé  des  afTaires  de  France  et 
d'Allemagne,  et  les  lettres  72,  75  prouvent  qu'il  avait  quitté  Bobio  depuis 
plus  d'une  année  quand  il  a  tenté  d'y  revenir.  En  986,  les  événements,  qui 
suivront  la  mort  de  Lolhaire ,  ne  lui  permettront  pas  de  l'entreprendre  ;  nous 
pensons  que  c'est  en  983  qu'il  a  franchi  les  Alpes.  La  lettre  76  est  écrite  de 
Manloue;  il  nous  apprend  dans  la  lettre  77  qu'il  a  été  témoin  ;\  Rome  de 
grands  troubles,  et  il  deuiande  à  son  ami  Etienne,  diacre  de  celle  église,  quel 
est  l'évêque  qui  la  gouverne.  Or,  en  985,  Olhon  III  a  confirmé  les  privilèges 
de  l'église  de  Manloue;  il  devait i^tre  dans  celte  ville,  quoique  Ughelli  ne  le 
dise  pas ,  et  sa  présence  aura  attiré  Gerbert  qu'Adalbéron  avait  chargé  de 
quelques  afTaires,  peut-être  auprès  de  ce  prince.  La  même  année,  meurt  dans 
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le  mois  de  juillet  le  cruel  Boniface  VII,  dont  la  mort  fut  accompagnée  de 
désordres,  qui  excitent  les  sentiments  d'horreur  exprimés  dans  la  lettre  77. 

70.  —  31.  Hock  place  cette  lettre  avant  la  mort  de  Lothaire ,  M.  Wilmans 
après  sa  mort.  Gerbert  remercie  le  marquis  de  Toscane  de  ne  l'avoir  pas 
oublié;  il  le  prie  de  veiller  aux  intérêts  de  Saint- Colomban.  N'a-t-il  pas  écrit 
vers  l'époque  où  il  songe  à  rentrer  dans  son  monastère ,  c'est-à-dire  à  la  fin 
de  984  ou  au  commencement  de  985? 

71.  —  MM.  Hock  et  Wilmans  datent  cette  lettre  de  Bobio.  —  Les  con- 
solations, les  conseils  donnés  par  Gerbert  prouvent  qu'il  est  absent,  que 
Pélroald  l'a  remplacé ,  que  les  moines  refusent  d'écouter  sa  voix. 

72.  75.  —  M.  Hock,  984;  M.  Wilmans  avant  le  16  mars  984.  —  Les 
phrases  Unins  anni  tria  diversa  imperia...  Colla  tyrannis  sponte  subdi- 
distis,  attestent  qu'il  s'est  écoulé  au  moins  une  année  depuis  le  départ.de 
Gerbert. 

74.  —  M.  Hock,  984-986;  M.  Wilmans  après  la  mort  de  Lothaire.  Nous 
pensons  que  cette  lettre  est  des  premiers  mois  de  l'année  985  ;  la  dure  expé- 
rience d'une  année ,  les  habiles  négociations  de  l'abbé  ont  préparé  les  esprits 
à  la  concorde. 

Utriusque  ordinis.  —  Clericalis  scilicet  et  laïcalis.  Annal.  Bened. 
t.  ni,  p.  571. 

75.  —  3IM.  Hock  et  Wilmans,  988-991.  Bien  n'indique  sa  date  précise. 
Il  y  avait  plus  d'une  année  que  Gerbert  était  éloigné  de  Bobio,  prœterita 
œstafe;  les  consciences  timorées  le  consultaient,  mea  licentia  utere.  Il  se  sert 
des  mêmes  expressions  dans  la  lettre  71  ;  une  absence  de  cinq  ou  six  années 
aurait  affaibli  les  scrupules. 

Spirituali  abbali.  —  Gerbert  nous  laisse  entendre  qu'un  laïque  s'était  mis 
à  la  tête  du  monastère ,  comme  on  en  trouve  de  nombreux  exemples. 

76.  _D.  Bouquet,  972;  M.  Hock,  avant 982;  M.Wilmans,985;M.  Cantor, 
982.  Malhematische  Beitr'àge  ,  etc.  p.  183.  Gerbertum  ab  Adalberone 
Romam  missum  fuisse  pro  Mosomensis  cœnobii  nova  imtilutione  suspi- 
calur  Mabillonins.  D.  Bouq.  t.  x,  p.  274. 
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Manluœ.  —  Forte  an.  983,  quo  Otto  III  imperafor  concessit prmlegium 
ecclesiœ  Mantuanœ.  Baluze,  Notes.  —  Nous  pensons  que  Gerbert  fit  en  effet 
ce  voyage  en  983.  Olhon  III  n'élait  pas  encore  empereur.  Ughelli,  Ital.  sacr. 
1. 1 ,  col.  930,  donne  l'analyse  des  privilèges  accordés  cette  année  à  l'évêque 
de  Mantoue ,  mais  il  ne  dit  pas  en  quel  lieu ,  ni  dans  quel  mois  cette  charte 
a  été  concédée. 

Prœsens  melius  explicaho  verhis  quam  absens  scriptis.  —  L'absence  de 
Gerbert  n'élait  donc  que  temporaire;  il  résidait  à  Reims. 

Claves  librorum.  —  M.  Wilmans  pense  qu'il  est  question  de  clés  pour 
déchiffrer  les  lettres  écrites  en  caractères  convenus  avec  les  correspondants. 
Il  s'appuie  sur  cette  phrase  de  la  lettre  59  :  Epistola  vestri  nominis,  ignota 
impressione ,  signis  incognitis,  nobis  mœrorem  pertulit.  Il  trouve  en  rap- 
prochant les  lettres  140  et  159  que  les  caractères  D.  Q.  V.  M.  H.  E.  désignent 
l'impératrice  Théophanie. 

On  peut  d'abord  se  demander  si  ces  caractères  étaient  les  mêmes  dans  les 
anciens  manuscrits.  Celui  de  Leyde  ne  les  donne  pas.  Baluze  en  possédait  un 
qui  avait  des  signes  inconnus,  et  il  interprète  par  dominam  quondam  vestram 
matrem  Hemmœ  ce  que  M.  Wilmans  traduit  Theophaniam.  —  La  phrase 
de  la  lettre  59  ne  veut-elle  pas  dire  simplement  qu'Adalbéron  n'avait  pas 
reconnu  dans  la  lettre  de  Lothaire  le  sceau  de  ce  prince,  ni  l'écriture  de  son 
secrétaire  habituel? 

Il  répondait  à  sa  lettre;  il  l'avait  donc  comprise?  D'ailleurs,  il  n'était  pas 
nécessaire  que  le  roi  eût  recours  à  des  signes  mystérieux  pour  ordonner  à 
l'évêque  de  Verdun  de  renverser  le  mur  d'enceinte  d'un  monastère  et  de 
veiller  à  la  défense  de  la  place.  S'il  eût  été  question  de  clés  de  cette  espèce , 
Gerbert  les  aurait-il  désignées  par  claves  librorum,  et  eût-il  parlé  de  ser- 
rures dans  la  même  phrase  ? 

Enfin  si  Gerbert  voulait  dire  qu'il  n'avait  pas  écrit  en  chiffres,  parce  que 
l'usage  en  était  commun,  que  tout  le  monde  se  servait  de  cette  espèce  de 
serrures  et  pouvait  les  ouvrir,  on  en  trouverait  de  nombreux  exemples  dans 
les  manuscrits  du  x°  siècle  et  du  xi"";  il  serait  facile  de  les  deviner.  Il  me 
semble  plus  naturel  de  penser  qu'il  s'agit  de  clés  qui  ouvraient  les  serrures 
dont  les  livres  de  quelque  valeur  étaient  garnis  pendant  le  moyen  âge. 
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M.  Léopokl  Delisle,  que  j'ai  consulté  sur  celte  question,  m'a  fait  l'honneur 
de  me  répondre  :  «  Je  ne  sais  pas  si  vous  pourriez  établir  que  l'usage  de 
fermer  les  livres  avec  des  serrures  remonte  jusqu'au  temps  deGerbert. 

»  Quant  à  la  lettre  39,  il  est  bien  possible  que  le  cachet  dont  parle  Adalbéron 
ait  représenté  le  monogramme  de  son  correspondant ,  et  nous  savons  par  des 
textes  anciens  (notamment  par  ceux  que  M.  Edm.  Le  Blant  a  produits  dans 
la  discussion  à  laquelle  a  donné  lieu  l'anneau  attribué  à  sainte  Radegonde), 
nous  savons ,  dis-je ,  que  ces  monogrammes  étaient  souvent  indéchiffrables 
et  qu'ils  embarrassaient  ceux  qui  recevaient  des  lettres  cachetées  avec  des 
empreintes  de  cette  espèce.  » 

Reperimus.  —  Je  crois  ma  correction  reperiemus  mauvaise.  Peut-être  faut- 
il  traduire:  Procurez-nous ,  pour  la  copier,  l'histoire  de  J.  César,  que  possède 
le  seigneur  Azon,  abbé  de  Montier-en-Der ,  afin  que  vous  ayez  les  livres  que 
nous  possédons  et  que  vous  espériez  ceux  que  nous  avons  trouvés  ensuite 
(depuis  que  nous  sommes  en  Italie),  savoir:  huit  volumes  de  Boèce  sur  l'as- 
tronomie, avec  de  très-beaux  volumes  de  figures  de  géométrie  et  d'autres 
volumes  non  moins  admirables,  si  nous  les  trouvons.  —  Pour  exciter  le  zèle 
d'Adalbéron,  Gerbert  lui  fait  deux  promesses,  l'une  positive,  l'autre  hypo- 
thétique. 

L'autorité  de  Boèce  était  immense  dans  le  moyen  âge,  ses  œuvres  étaient 
fort  recherchées.  Cassiodore  fait  l'éiiumération  de  la  plupart  de  ses  travaux 
scientifiques  dans  la  ib"  lettre  du  1"  liv.  de  sa  correspondance.  Translalio- 
nibus  enim  tuisPyifiagoras  musicus,  Plolemœus  aslronomus  leguntur  Itali. 
Nicomachus  arithmelicus ,  geometricus  Euclides  audiuntur  Âusoniis. 
Plalo  theologus ,  Arislofeles  logicus  quirinali  voce  diseeptant.  Mecha- 
nicum  eliam Archimedem  latialemSiculis  reddidisli.  El quascumque  disci- 
plinas vel  arles  fœcunda  Grœciaper  singulos  viros  edidit,  te  uno  auctore, 
patrio  sermone  Roma  suscepit. 

La  théologie  d'après  Platon,  la  mécanique  d'après  Archimède ,  l'astronomie 
d'après  Plolémée  sont  perdues.  Les  vin  volumes  de  l'astronomie  étaient  sans 
doute  un  résumé  étendu  des  xiii  Uvres  de  la  grande  composiiion  de  Ptolémée, 
dit  M.  Th.  Henri  Martin,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Rennes,  Les 
signes  numéraux  et  l' Arithmétique  chez  les  peuples  de  V antiquité  et  du 
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moyen  âge.  C'est  l'examen  critique  fort  savant  de  l'ouvrage  de  M.  Cantor. 
Malhematische  Beifràge  zum  CuHurleben  der  Y'ôlker,  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  M.  Friedlein,  Gerheyl ,  die  Géométrie  des  Boelhius  und 
die  indischen  Zijjern,  p.  11-13,  conteste  que  Boèce  soit  l'auteur  de  la 
géométrie  qui  porte  son  nom.  M.  Cantor  en  maintient  l'authenticité,  p.  18o, 
186,  en  s'appuyant  sur  les  raisons  qu'avait  déjà  données  M.  Th.  Henri 
Martin  ,  Histoire  de  V Arithmétique ,  p.  7,8. 

M.  Charles  Jourdain,  membre  de  l'Institut,  a  combattu  avec  succès  la 
tradition  qui  fait  Boèce,  chrétien.  De  V  Origine  des  traditions  sur  le  chris- 
tianisme de  Boèce.  Mémoire  des  savants  étrangers,  Acad.  des  Inscript, 
et  Belles-Lettres,  t.  vi. 

Il  attribue  à  un  moine  du  même  nom,  qui  habitait  plus  tard  la  Sicile,  les 
ouvrages  Ihéologiques  publiés  parmi  les  œuvres  de  l'auteur  du  traité  de  Con- 
solatione  philosophiœ.  MM.  Cantor  et  H.  Martin  partagent  cette  opinion, 
qu'avait  soutenue  Hand,  art.  Boèce  dans  V Encyclopédie  d'Ersch  et  Gruber, 
et  que  repoussent  Bœhir,  Geschichte  der  rœmischen  Literatur,  et  Baur,  De 
Boethio  christianœ  theologiœ  assertore.  Voir  les  Signes  numéraux  de 
M.  Th.  H.  Martin,  p.  43,  n.  7. 

77.  —  Stephano.  —  Il  est  question  d'Etienne  dans  la  première  lettre  de 
Gerbert.  On  lit  dans  un  bref,  Marca  Hispanica,  1. 1,  c.  936,  scriptumper 
manum  Stephani,  regionarii  et  scrinarii  sedis  apostolicœ ,  ce  qui  fait  pen- 
ser à  M.  Biidinger  qu'il  était  secrétaire  du  pape  Jean  XV. 

In  quo  nunc  statu  Borna  est.  —  Allusions  aux  troubles  qui  ont  accompagné 
la  mort  de  Boniface  VII,  vers  le  mois  de  juillet  98S.  Voir  sur  la  chronologie 
des  Papes  sous  Othon  III  VExcurs  V  de  M.  Wilmans ,  p.  207. 

Guidonem  Suessonicum  comitem.  —  Mabillon  se  demande  si  ce  ne  serait 
pas  le  comte  Bérold.  Vet.Anal.  p.  367. 

78.  —  Bainardo  monacho.  —  Gerbert  a  écrit  cette  lettre  après  son  retour 
d'Italie,  en  983,  postquam  à  te  degressus  sum.  M.  Hock  la  date  de  988  à  991 . 

79-80.  —  Rien  n'indique  leur  date.  Peut-être ,  dit  31.  Wilmans,  devait-on 
s'occuper  au  synode  de  Sainte-Marie  de  l'affaire  d'Arnulfe.  Gerbert  apprend 
à  Wilderode,  let.  193,  qu'il  fut  condamné  dans  une  assemblée  d'évêques  peu 
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de  temps  avant  la  mort  d'Adalbt'ron.  —  La  lettre  80  serait  alors  de  la  fin  de 
l'année  989.  Nous  la  plaçons  en  98S  avec  P.  de  Laland,  D.  Bouquet,  Mansi. 
La  trahison  d'Arnulfe  avait  des  conséquenses  trop  graves  pour  qu'on  n'eût 
pas  inséré  son  nom  dans  la  convocation  du  concile  où  l'on  devait  le  juger. 

81. —D.  Bouquet,  986;  M.  Hock,  986-988;  M.  Wilmans,  après  la  mort 
de  Lothaire. 

Je  la  crois  antérieure  à  la  mort  de  ce  prince.  Adalbéron  se  plaint  de  la  for- 
tune, sise  infida  retorserit  forluna,  qui  lui  fut  favorable  pendant  les  pre- 
miers temps  du  règne  de  Louis  V. 

82'.  —  D.  Bouquet,  987;  Mansi,  98S  ;  M.  Hock,  986-988 ;  IM.  Wilmans,  987; 
date  incertaine ,  nous  suivons  Mansi.  —  Rothard  a  gouverné  l'église  de  Cam- 
brai de  977  à  994-.  On  ne  sait  pas  quel  est  ce  B.  ou  Bal.  qu'il  a  excommunié. 
Ce  n'est  pas  Baudouin,  comte  de  Flandre,  comme  le  dit  M.  Hock;  ce  sei- 
gneur serait  désigné  par  son  titre;  il  n'a  succédé  à  son  père,  Arnould  \\,  qu'en 
988,  et  l'on  ne  voit  pas  qu'il  ait  renvoyé  sa  femme.     , 

85.  —  D.  Bouquet,  987;  M.  Hock,  988-991;  M.  ^yilmans,  988.  — 
Date  incertaine. 

84.  —  D.  Bouquet,  979;  M.  Hock,  984-986;  M.  Wilmans,  984.  —  On 
ne  connaît  ni  l'époque  ni  les  causes  des  démêlés  de  l'évêque  de  Paris  avec 
l'abbé  Gualon,  ce  qui  jette  de  l'incertitude  surla  date  de  cette  lettre. 

Ex  dissensione  episcopi  Parisiensi. —  Elysiardus,  Baluze,  Notes.  —  fn 
brevi  chronicn  ad  cyclospasc/iales,  in  anno  979,  notalitrGualo  abbasSancli- 
Germani  Parisiensis,  guo  tcmpore  Hugo  ,  cornes  Parisiorum,  qui  hanc 
abbaliam  cum  Dionijsiana  posi  palrem  hactenus  habueraf,  abbatem  utique 
regitlarem  instituendum  curavil.  Non  muUoposl  inter  Rainalduin,  episco- 
pum  Parisiensium,  et  Gualonem  abbatem  orta  est  dissensio,  haud  dubie 
ex  immunitate  monasterii ,  quam  forte  Hngonis  comitis  et  abbatis  tempore 

episcopus  impiignare  non  ausus  est Airardus forte  ab  Hugone  id~ 

circo  arcessebatur  ut  monachos  Sancti-Germani  ad  eam  disciplinœ  formam , 
quœ  in  Sancti-Theodorici  monasterio  nuper  restitula  fueral,  reformaret. 
D.  Bouq.  t.  IX,  p.  273. 
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Gualo,  ahbas  Sancti-Germani  Parisiensis ,  utopinor.  Forlassis  Gual- 
terus  decanus  ejus  cœnohi  sub  Ilugone  abbate.  BaXnze,  Notes. 

8d.  —  Clero  et  populo.  —  Adalb.  arch.  Rem.  ad  populum  et  clerum 
Silvaneciensem.  Baluze,  Notes.  Cette  lettre  et  la  suivante  paraissent  se  rap- 
porter à  la  mort  de  Constantin,  évèque  de  Senlis,  remplacé,  on  ne  sait  en 
quelle  année,  par  Eudes.  Gall.  Christ,  t.  x,  col.  1589.  M.  Hock  fait  adres- 
ser la  première  aux  habitants  de  Reims,  après  la  mort  d'Adalbéron,  989. 

Regalis  censura.  —  Reges  ergo  tum  curam  aliquam  gerebant  episcopa- 
tuum  vacantium.  Baluze ,  Notes. 

87, 88.  — Les  inquiétudes,  les  préoccupations  de  l'archevêque  de  Reims 
laissent  penser  que  dans  les  lettres  85-88 ,  il  est  question  de  divers  projets  pour 
gagner  Hugues  Capet  etrendi'e  la  Uberté  aux  prisonniers  lorrains.  Elles  sont 
donc  antérieures  à  la  mort  du  roi  Lothaire ,  2  mars  986. 

DEPUIS  LA  MORT  DE  LOTHAIRE  (2  Mars  986)  JUSQU'A  LA  MORT 
DE  LOUIS  V  (21  Mai  987). 

[Lettres  SO'llt]. 

89.  —  On  lit  dans  le  livre  de  prières  de  la  reine  Emma ,  qui  appartenailà 
la  bibliothèque  de  Reims  : 

Bisnonis  Rex  magniflcus  princeps  que  benignus 
Domnus  Lotharius  sœclo  migravit  ab  isto. 

{Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  35.) 

Prœter  comitem  Godefridum.  —  Jlinc  falsum  est  quod  scribit  Srge- 
bertus  et  post  eum  Nangius  Godefridum  à  Lolhario  redd^tum  anno  985. 
D.  Bouquet,  t.  X,  p.  287. 

90. —  D.  A.  Dominée  Augusta".  —  Adelais  aut  Theophaniœ.  Baluze, 
Notes.  Mabillon  penche  pour  Théophanie  quoique  Lothaire  ait  pris  souvent, 
dans  ses  diplômes,  le  iilreAugustus,  depuis  surtout  qu'il  eût  associé  son  fils 
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à  la  couronne,  Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  o5.  Les  mots  re^a/t  gratta  ne  prou- 
vent-ils pas  qu'il  n'est  pas  question  d'une  impératrice  mais  de  la  reine  Emniîî? 
Voir  vestrœ  reginœ  ac  matris,  let.  68. 

Is  quem  caruisse.  —  Puto  his  verhis  indicari  Hug.  Capelum.  Baluze, 
Notes.  C'est  Adalbéron. 

91.  —  D.  Bouquet,  997;  M.  Hock,  986-988;  M.  Wilmans,  987. 

92.  —  D.  Bouquet ,  986,  987;  M.  Hock,  98i-986 ;  M.  Wilmans,  987. 
Les  Musulmans  se  sont  emparés  de  Barcelone  le  28  juin  985,  Mcii'ca 

Hispan.  t.  i,  col.  953. 

95.  —  986.  —  Papire  Masson,  Annal.  1.  n,  p.  207,  omet  ac  régis  Con- 
radi  in  vicinia  Romarici ,  uhi  cotifinitim  regnorum  est.  Plus  bas,  au  lieu 
deprosintanimœ  ejus,  il  dil  prosint  illi. 

94.  D.  Bouquet,  989;  M.  Hock,  988-991;  M.  AVilmans ,  990-991 . 

«  Gerbert  a  quitté  le  parti  d'Arnulfe  et  d'Othon  HI  pour  embrasser  la  cause 
de  Hugues  Capet;  il  écrit  à  un  Français  de  dissiper  les  soupçons  que  ses  en- 
nemis veulent  inspirer  contre  lui  au  nouveau  roi,  et  il  demande  l'archevêché 
de  Beims  comme  récompense  de  la  conduite  qu'il  a  tenue.  »  M.  Wilmans, 
p.  172. 

Cette  explication  nous  paraît  inadmissible  :  à  notre  avis,  ce  qui  domine  dans 
cette  lettre,  c'est  le  désir  d'amener  une  paix  solide  entre  la  France  et  l'Alle- 
magne. Gerbert  écrit  par  conséquent  avant  le  traité  de  Bemiremontou  de 
Montfaucon,  17  juin  986. 11  ne  parle  pa^en  son  nom,  cela  ressort  du  ton,  du 
style  delà  lettre.  Le  personnage  qui  la  dicte  est  ami,  parent  de  celui  à  qui  elle 
est  destinée;  ce  personnage  ne  sollicite  pas  de  récompense,  il  ne  demande 
qu'une  prompte  réponse. 

95.  —  D.  Bouquet,  M.  Hock,  986;  M.  Wilmans,  987. 
Depace  velpacis  conditione.  La  paix  a  été  conclue  le  17  juin  986. 
Ebrardo  pour  Ecberlo.  Ces  deux  noms  se  trouvent  dans  les  manuscrits. 

96.  —  XV  cal.  junii.  —  Nous  lisons /«/«'  comme  dans  la  lettre  suivante. 
La  conférence  avait  d'abord  été  fixée  au  VHI  des  calendes  de  juin,  il  est  vrai- 
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semblable  que  les  négociations  arec  Théoplianie  ont  plutôt  retardé  c[u 'avancé 
la  date. 

Compendiacum.  —  Mabillon  pense  que  dans  celte  réunion  au  palais  de 
Compiègne  devait  se  juger  le  procès  intenté  parLothaire,  let.  4^2,  à  l'arche- 
vêque de  Reims.  Ann.  Ben.  1.  iv,  p.  54.  La  lettre  96  ne  le  laisse  pas  soup- 
çonner. 

Duci  C.  —  Lege  dux  Carolus.  Baluze ,  Notes.  —  La  lettre  95  parle  de 
Conrad  dont  la  présence  est  plus  motivée  que  celle  du  duc  de  Lorraine. 

Dux  H. —  Hugues  jouit  de  la  faveur  de  Louis  V  après  la  mort  de  Lothaire; 
il  devait  accompagner  ce  prince  à  Remiremont  plutôt  que  son  frère  Henri  de 
Bourgogne,  ou  Henri  de  Bavière,  comme  le  veulent  Baluze,  Aotes,  Masson  et 
du  Chesne. 

97.  —  D.  Bouquet,  989;  M.  Hock,  988-991;  M.  Wilmans,  ohne  datum-, 
Gerbert  engage  une  personne  influente  à  ne  pas  manquer  d'assister  à  une  con- 
férence où  l'on  doit  s'occuper  de  la  paix;  ce  doit  être  avant  le  mois  de  juin  986. 

98.  —  D.  Bouquet,  986;  M.  Hock,  avant  la  mort  de  Lothaire,  984-986; 
M.  Wilmans,  987.  —  3L  Wilmans  reconnaît  que  la  lettre ',95,  dans  laquelle  la 
reine  Emma  annonce  à  sa  mère  la  mort  du  roi  et  le  projet  d'une  conférence 
pour  la  paix  au  mois  de  mai,  a  été  écrite  en  986.  Il  renvoie  pourtant  cette 
réunion  et  la  délivrance  de  Godefroi  au  17  mai  de  l'année  suivante,  sans  qu'il 
soit  question  decejetard  dans  la  correspondance  que  nous  éludions,  ni  dans 
aucun  auteur  contemporain.  M.  ^Mlmans  n'explique  pas  les  motifs  qui  lui 
ont  fait  prendre  cette  décision. 

Il  nous  semble  que  la  reine,  que  son  fils  et  leurs  partisans  étaient  trop  in- 
téressés à  la  paix,  que  l'archevêque  de  Reims  et  ses  parents  étaient  trop  em- 
pressés de  voir  finir  la  captivité  de  Godefroi,  pour  que  l'on  ait  laissé  traîner 
cette  affaire  pendant  plus  d'une  année.  Le  seul  retard  qui  nous  paraisse  vrai , 
c'est  que  la  conférence ,  fixée  d'abord  au  mois  de  mai ,  a  eu  lieu  au  mois  de 
juin  986,  afin  de  donner  à  l'impératrice  Théophanie  le  temps  de  s'y  préparer 
et  d'y  prendre  part. 

99.  —  D.  Bouquet,  986;  Hock,  986-988;  M.  Wilmans,  987. 

Gerbert  annonce  à  Ecbert  de  Trêves  les  avantages  de  la  paL\  que  Von  l'ienl 
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de  conclure.  —  Dudo ,  Sigilbertus ,  personnages  inconnus.  Sigilbertus 
videlur  fuisse  cornes  Supssionensis.  Baluze,  Notes. 

An  Saxonum  exercilus  Victor  a  consueto  hoste  redierit.  —  Cet  ennemi 
est  le  peuple  slave  des  côtes  de.  Ja  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique.  Les  ex- 
péditions se  faisaient  à  la  fin  de  l'été.  Cette  lettre  est  donc  du  mois  de  sep- 
tembre ou  d'octobre.  La  lettre  de  Gerbert  112,  la  chronique  de  Quediinbourg 
et  les  Annales  de  Hildesheim  confirment  cette  date.  On  lit  dans  Gerbert: 
Clara  soboles  divœ  memoriœ  Oltonis ,  pace  inter  duces  et  principes 
redinfegrala,  proxima  eestate  ,  legioiies  militum  duxit  in  Sarmatas.  Les 
Annales  de  Hildesh.  et  la  chronique  de  Quedlinb.  disent,  à  l'an  986, 

Otto  rex  adhuc  puerulus  cum  magno  exerciiu  Saxonum venil  in 

Slaviam  ,  etc.,  etc. 

400.  —  D.  Bouquet,  978;  M.  Hock,  988  après  la  mort  d'Adalbéron  ; 
M.  Wilmans,  ohne  datum. 

Les  évêques  de  France  prient  Théophanie  de  donner  à  Gerbert  l'archevêché 
de  Reims  vacant  par  la  mort  d'Adalbéron.  M.  Hock,  p.  80.  —  C'est  plutôt 
un  évêché  placé  sur  les  frontières  de  la  Germanie  que  Gerbert  demande  à 
l'impératrice.  Wilm.  p.  161,  note  1. 

Il  est  inipossible  que  les  évêques  suffragants  de  Reims  se  soient  adressés  à 
l'impératrice  Théophanie  pour  qu'elle  nommût  un  prélat  dans  cette  ville,  qui 
était  la  tête  du  royaume  de  France.  Hugues  Capet  n'aurait  pas  toléré  un  acte 
de  cette  nature.  La  lettre  ne  parle  pas  de  l'évêché  de  Reims,  elle  ne  laisse 
pas  soupçonner  qu'Adalbéron  soit  mort. 

Nous  pensons  que  cette  lettre  a  été  écrite  au  nom  de  l'archevêque  lui- 
même.  Il  rappelle  son  dévouement  personnel  à  la  cause  de  l'impératrice ,  les 
promesses  qu'elle  lui  a  déjà  faites.  Gerbert  est  pour  lui  un  véritable  fils,  son 
absence  lui  sera  très-pénible,  mais  il  préfère  l'intérêt  général  à  son  intérêt 
particulier. 

101 .  —  D.  Bouq.  995 ;  M.  Hock,  988.  M.  Wilmans  néglige  cette  lettre  qui 
ne  traite  pas  des  aflaires  politiques.  Videtur  scripta  ad  episcopum  Laudu- 
nensem  tum  sedi  suœ  restitutum.  Baluze ,  Notes.  Elle  est  adressée ,  d'après 
nous ,  à  l'évêque  de  Verdun ,  que  la  paix  de  Remiremont  a  rétabli  sur  son 
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siège.  Gerbert,  qui  espère  un  évêché,  se  félicite  d'avoir  enfin  trouvé  un  terrain 
solide,  certa  consisfere  terra. 
Prœcipue  vestro  lempore.  —  Noslro  nous  paraît  préférable. 

102.  —  D.  Bouquet,  989;  M.  Hock,  998-991;  M.  Wilmans,  989. 

Celle  lettre  est  écrite  après  la  paix  ;  elle  est  peut-être  de  l'archevêque  de 
Reims  à  son  frère  Godefroi. 

Nullorum  hominum.  —  Dans  le  manuscrit  Barberini,  Multorum  ho- 
minum. 

lOÔ.  —  D.  Bouq.,986;  M.  Hock,  98G-988;M.  Wilmans,  septembre  986. 

Odo  et  Herbcrlus.  —  Hi  sunt  Otto  Burgundiœ  et  Heribertus  Trecen- 
sium  ac  Viromandensium  comités.  Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  55.  C'est  tou- 
jours le  même  Eudes ,  fils  de  ThibauU-le-Triclieur. 

104-124.  —  M.  Hock  et  M.  Wilmans  sont  en  général  d'accord  avec  D.  Bou- 
quet pour  placer  ces  vingt  lettres  à  la  fin  de  l'année  986  et  dans  les  premiers 
mois  de  l'année  987.  Toutefois  le  Ion  ferme  de  la  lettre  105  fait  dire  à  M.  Wil- 
mans qu'Adalbéron  l'a  dictée  avant  la  prise  de  Verdun  en  984.  Cette  con- 
jecture est  tout  aussi  vraisemblable  après  la  mort  de  Lothaire  ;  nous  acceptons 
la  date  986  donnée  par  P.  de  Lalande  et  D.  Bouquet. 

107.  —  Brower  parle  dans  ses  Annales  de  la  captivité  de  l'évêque  Wic- 
frid,t.u,p.  487. 

112.  —  Geraldo  orbafus.  —  Ex  his  liquel  Raimundum  evasisse  abbatem 
Aureliacensem  anno  dcccclxxxiv.  Baluze,  Hist.  Tu  tel.,  1.  u,  c.  5.  Balpze 
se  trompe  de  trois  ans.  Gerbert  indique  la  date  de  cette  lettre  quand  il  dit 
qu'il  y  a  près  de  trois  années  qu'il  est  en  France. 

Curam  pastoralis  officii.  — Id  est,  conjicit  MabiUonius,  resumpta- 
prœfecturœ  cœnobii  Bobiensis,  ex  quo  monachos  ac  milites  ad  se  convenire 
jusseraf,  Olhonis  auxilio  futunis.  D.  Bouquet,  t.  x,  p.  291.  Nous  savons 
que  Gerbert  n'a  paS  repris  la  direction  de  Bobio  et  qu'il  a  gardé  le  titre  d'abbé 
jusqu'à  son  élévation  sur  le  Saint-Siège. 

M.  Wilmans  veut  que  cette  lettre  soit  écrite  de  IVimègue.  La  phrase  salii- 
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tat  VOS...  Adalbero  Remorum  archiepiscopus  ne  prouve-t-elle  pas  qu'il  était 
à  Reims,  auprès  de  ce  prélat  ? 

415.  —  Bernardo  monacho.  —  Baluze  rapporte  dans  son  Histoire  de 
Tulle,  1.  m,  col.  579,  une  convention  entre  les  moines  d'Aurillac  et  de  Tulle, 
au  sujet  d'une  rente  de  trois  livres  de  poivre  ou  de  piment  que  les  premiers 
devaient  recevoir  des  seconds.  Raimond,  d'Aurillac,  signe  cet  acte  ran984|, 
d'après  Baluze ,  avec  Bernard ,  abbé  de  Tulle  ,  moine  de  la  congrégation 
d'Aurillac.  Celte  lettre  nous  fait  retarder  la  convention  des  deux  abbés 
jusqu'à  l'année  989.  Voir  Mabillon,  Annal.  Ben.  t.  iv,  p-.  59. 

117.  —  A  hbati  Rammdfo.  —  Is  Mabillonio  videlur  idem  esse  ac  Rainul- 
fus  abbas  Senonensis unus  ex Armdfi  advocalis.  At cujus monaslerii abbas 
fuerit ,  S.  Pétri  an  S.  Columbœ  non  liquet.  D.  Bouquet,  t.  x,  p.  401. 

424.  —  M.  Biidinger  conclut  de  cette  lettre,  avec  certitude ,  mit  unbestreil- 
harer  Gewisheit,  que  Gerbert  se  servait  des  chiflfres  arabes  dans  leur  forme 
arabique  et  non  pas  dans  celle  que  l'on  emploie  aujourd'hui.  La  preuve  en 
est  à  ses  yeux  dans  le  D  de  la  première  phrase  dédaigné  par  Masson ,  parce 
qu'il  n'avait  pour  lui  ni  sens  ni  importance,  reproduit  par  du  Chesne,  qui 
n'en  comprenait  pas  la  valeur.  Evidemment,  ajoute  M.  Biidinger ,  il  y  avait 
dans  le  manuscrit  au  lieu  de  D  le  signe  arabe ,  qui  lui  ressemble ,  et  qui 
signifie  5  ;  de  même  au  lieu  de  1  le  manuscrit  devait  avoir  le  signe  arabe 
exprimant  10. 

M.  Friedlein,  p.  27,  repousse  cette  explication.  11  propose  de  remplacer 
D  par  1.  M.  Cantor,  p.  519 ,  et  M.  H.  Martin,  i)es  signes  numéraux,  etc., 
p.  85,  adoptent  la  correction  de  M.  Friedlein.  Nous  ferons  observer  qu'il  y  a 
oenaiio  (j^ug  le  manuscrit  de  Leyde  et  que  M.  Hock  avait  déjà  uiis  I  au  lieu 
de  D  ,  dans  le  texte  de  cette  lettre,  qu'il  cite  p.  217. 

M.  Th. -H.  3Iartin  explique  clairement  la  phrase  j9orro  i  lillera,  quam 
sub  figura  x  adnotatam  reperisti,  x*"""  significat  imitâtes.  Le  chiffre  i  vaut 
dix ,  parce  qu'il  est  placé  au-dessous  du  nombre  x ,  c'est-à-dire  dans  la  colonne 
des  dizaines  de  Vabacus.  Ibid. ,  p.  85 ,  note  5. 
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HLGIES  CAPET.  DEPUIS  SON  AVÈNEMENT  (l*"^  Juix  987)  JUSQU'A  LA 
MORT  D'ADALBÉRON,  ARCHEVÊQUE  DE  REIMS  (23  Janvier  989). 

[Lettres  118',- 148]. 

L'avénenient  de  la  troisième  dynastie  a  été  présenté  par  le  savant  et  spiri- 
tuel Augustin  Thierry,  comme  une  révolution  amenée  par  la  haine  de  la 
race  gauloise  ou  vaincue  contre  la  race  germanique  ou  conquérante.  Nous  ne 
répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet  dans  V Examen  critique  de 
la  lettre  \iy  sur  r Histoire  de  France;  Clermont-Ferrand,  dSGô.  Voir  aussi 
MM.  Varin,  de  l'Influence  des  questions  de  race;  Guadet,  Préface  de  la 
Iraduct.  de  Richer:  BUdingcr,  p.  77.  Il  résulte  évidemment  du  récit  de  Ri- 
cher  et  de  la  correspondance  de  Gerbert,  que  la  nation  n'a  pris  aucune  part 
à  la  lutte,  que  Hugues  Capet,  parent  d'Othon  III  au  même  degré  que  Lo- 
thaire,  a  ménagé  la  cour  d'Allemagne  beaucoup  plus  que  ne  le  fai-ait  le  roi 
d'origine  carlovingienne.  La  Belgique  et  la  Lorraine,  revendiquées  les  armes 
à  la  main  avec  tant  d'obstination  par  les  derniers  successeurs  de  Charlemagne, 
sont  complètement  abandonnées  par  les  rois  delà  troisième  dynastie.  On- di- 
rait que  Hugues  Capet  faisait  le  sacrifice  de  ces  provinces  importantes  pour 
se  concilier  les  bonnes  grâces  des  princes  allemands.  Les  seigneurs  du  nord 
de  la  Loire,  tous  parents  ou  amis  du  nouveau  roi,  l'ont  seuls  proclamé;  la 
cour  d'Allemagne  lui  a  été  favorable.  Charles  de  Lorraine  recourut  à  la  guerre 
pour  soutenir  ses  droits  à  la  couronne. 

11  est  nécessaire,  avant  d'essayer  de  classer  lés  lettres  qui  se  rapportent  à 
cette  période  de  notre  histoire,  de  décider  deux  questions  importantes  :  1".  la 
date  de  la  mort  d'Adalbéron,  archevêque  de  Reims;  2".  celle  du  siège  de 
Laon ,  et  de  savoir  si  celte  ville  a  éié  assiégée  deux  fois  par  Hugues  Capet. 

Les  avis  sont  partagés  sur  la  date  de  la  mort  de  l'archevêque  de  Reims.  Ri- 
cher parait  la  placer  le  25  janvier  9110.  31.  Periz  adopte  cette  opinion,  que 
partage  M.  Guadet. 

Dans  les /?e/7</rt  Gallicarum  scriptores ,  t.  x,  pp.  205,  516,  4-00,  et  dans 
le  Gallia  christiana,  elle  est  fixée  au  25  janvier  988.  M.  VVilmans  admet 
cette  date.  Enfin  Mabillon  et  Rivet  se  prononcent  pour  le  25  janvier  98Î). 

fi- 
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Les  faits  nous  paraissent  conclure  en  faveur  des  derniers.  Gerbert  affirme 
qu'Arnulfe  a  été  nommé  après  les  délais  fixés  par  les  canons,  c'est-à-dire 
plus  d'un  mois  après  la  mort  de  son  prédécesseur.  Il  ajoute  que  le  nouvel 
archevêque  livra  sa  métropole  à  son  oncle  Charles ,  environ  six  mois  après 
qu'il  eût  été  intronisé,  que  les  rois  de  France  négocièrent  avec  lui  et  avec  le 
Saint-Siège  pendant  dix-huit  mois  avant  de  commencer  le  procès;  cela  donne 
au  moins  vingt-six  mois  entre  la  mort  d'Adalbéron  et  le  concile  de  Saint- 
Basle.  La  date  de  990  est  donc  inadmissible. 

Quelques  lettres  de  Gerbert,  négligées  par  MM.  Hock  et  R.  Wilmans , 
prouvent  que  celle  du  23  janvier  988  ne  l'est  pas  moins.  L'archevêque  Adal- 
béron  a  pris  une  part  active  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Fleury,  Abbon. 
Dans  la  lettre  i44%  Gerbert  écrit  à  son  ami  Constantin  de  Fleury,  de  la  part 
d'Adalbéron,  de  venir,  le  1"  octobre ,  à  la  fête  de  saint  Rémi,  avec  son  nouvel 
abbé,  s'il  est  digne  de  l'afTeclion  de  ses  frères.  Ce  premier  octobre  était  celui 
de  l'année  988.  En  effet,  Abbon  est  mort  le  15  novembre  de  l'année  1004, 
anno  incarnai.  DQmini  miv,  Mirac.  S.  Abbon. ,  après  avoir  gouverné  le 
monastère  pendant  seize  années  entières,  post  sexdecim  annos  continuos. 
Vit.  S.  Abbon.  c.  16.  Son  administration  a  donc  commencé  vers  le  mois  dô 
septembre  988 ,  comme  l'indique  la  lettre  de  Gerbert,  et  par  conséquent  Adal- 
béron,  qui  l'invitait  à  faire  le  voyage  de  Reims,  n'est  mort  que  le  25  janvier 
de  l'année  suivante,  c'est-à-dire  en  989. 

Passons  au  siège  de  Laon.  D'après  M.  R.  Wilmans,  l'occupation  de  cette 
ville  par  Charles  de  Lorraine,  qui  retint  prisonniers  la  reine  Emma  et  l'évêque 
Ascelin,  le  siège  par  Hugues  Capet,  le  projet  d'une  entrevue  de  la  reine  de 
France  Adélaïde  avec  l'impératrice  Théophanie,  l'incendie  du  camp  de  Hu- 
gues, la  fuite  d'Ascelin,  la  réconciliation  d'Arnulfe  avec  l'Eglise  et  avec  le  roi, 
auraient  eu  lieu  du  mois  de  juillet  987  au  mois  de  janvier  ou  février  988. 
Ainsi  Laon  n'aurait  pas  été  assiégé  deux  fois  en  deux  années  différentes. 

Nous  pensons  que  le  royaume  n'a  pas  été  troublé  par  des  dissensions  in- 
testines en  987  ;  que  Laon  n'a  été  livré  à  Charles  que  l'année  suivante  ;  enfin , 
que  Hugues  a  fait  le  siège  de  cette  place  en  988  et  en  989. 

Au  mois  de  décembre  987,  le  roi,  d'accord  avec  les  seigneurs,  va  trouver 
Adalbéron  dans  Orléans  pour  l'engager  à  associer  son  fils  Robert  à  la  cou- 
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ronne.  Il  lui  montre  une  lettre  de  Borel,  duc  de  l'Espagne  citérieure ,  qui  ré- 
clame son  secours  contre  les  Arabes.  Hugues  fait  ressortir  la  nécessité  de  ne 
pas  retarder  le  départ  de  l'armée  ;  il  insiste  sur  les  dangers  qu'il  courra  pen- 
dant cette  expédition,  sur  les  troubles  qui  pourraient  éclater  en  France,  s'il 
mourait  avant  que  son  successeur  fût  reconnu.  Richer,  1.  iv,  c.  12. 

Quelque  temps  après ,  Gerbert  écrit  à  Borel ,  de  la  part  de  Hugues ,  que  la 
miséricorde  divine  lui  a  conféré  un  royaume  qui  jouit  de  la  plus  grande  tran- 
quillité, quietissimum.  Il  se  propose  d'aller  en  Aquitaine,  l'année  suivante  ; 
il  attendra  ses  messagers  jusqu'aux  fêtes  de  Pâques,  let.  126. 

Hugues  Capet  aurait-il  songé  à  une  expédition  difficile  et  lointaine  si  déjà 
il  avait  eu  à  combattre  Charles,  que  la  traliison  aurait  rendu  maître  de  l'im- 
portante place  de  Laon ,  considérée ,  sous  les  derniers  Carlo vingiens ,  comme 
la  capitale  du  royaume?  La  France  était  donc  paisible  en  987. 

Les  deux  sièges  de  Laon ,  en  deux  années  différentes ,  racontés  par  Richer , 
1.  IV,  c.  19,  21,  sont  prouvés  par  la  correspondance  de  Gerbert.  Adalbéron, 
informé  du  découragement  d'Ascelin ,  enfermé  dans  une  tour  de  la  ville ,  lui 
apprend,  let.  145,  que  l'on  doit  se  réunir  à  Paris,  le  9  octobre,  pour  dé- 
cider si  l'on  fera  le  siège  de  la  place.  Gerbert  annonce,  dans  la  lettre  145,  que 
l'on  doit  reprendre,  le  18  octobre,  le  siège  suspendu  par  une  trêve. 

Laon  a  donc  été  attaqué  deux  fois  par  Hugues,  pendant  la  captivité 
d'Ascelin,  son  évêque. 

Richer  nous  dit  que ,  l'année  suivante ,  le  siège  fut  recommencé ,  au  prin- 
temps, par  les  rois;  que  leur  camp  fut  incendié,  au  mois  d'août ,  par  les  as- 
siégés ,  avec  toutes  les  machines  de  guerre  qu'il  renfermait ,  1.  iv,  ch.  23.  Ger- 
bert raconte  la  même  chose  à  l'archevêque  de  Trêves ,  au  nom  de  l'évêque 
Ascelin ,  qui  se  trouvait  dans  le  camp  des  rois ,  let.  158.  Ascelin  était  prison- 
nier au  mois  d'octobre  de  l'année  précédente;  il  s'était  donc  échappé  pen- 
dant l'hiver,  et  Laon  a  eu  à  soutenir  deux  sièges  en  deux  années  différentes, 
c'est-à-dire  en  988  et  989. 

Il  résulte  de  ces  explications  que  les  lettres  qui  parlent  de  ces  attaques ,  da- 
tées par  D.  Bouquet  et  par  MM.  Hock  et  Wilmans  des  six  derniers  mois  de 
l'année  987  et  des  deux  premiers  mois  de  988 ,  ont  été  écrites  de  l'an  988  au 
mois  d'août  989.  11  faut  eu  outre  placer  dans  l'année  988  la  correspondance 
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occasionnée  parles  troubles  du  monastère  de  Benoît-sur-Loire.  M.  Hock  l'a 
dispersée  de  984  à  991 ,  M.  Wilmans  l'a  négligée  comme  peu  importante. 
Ajoutons  que  M.  Wilmans  fait  couronner,  avec  la  plupart  des  chroniqueurs, 
Hugues  Capet  à  Reims,  le  1"  juillet  987.  Richer  dit,  1.  iv,  ch.  42,  que  cette 
cérémonie  fut  faite  à  Noyon,  le  1"  juin  de  cette  année,  par  le  métropolitain 
et  les  autres  évêques.  Cet  historien,  témoin  oculaire  peut-être,  moine  de 
Sainl-Remi,  aurait jil  laissé  à  une  église  étrangère  l'honneur  de  ce  couronne- 
ment si  celle  de  Reims  en  eût  été  le  théâtre?  Je  sais  que  l'espace  de  temps 
qui  sépare  la  mort  de  Louis  V  du  couronnement  de  Hugues  Capet  est  bien 
court,  si  on  le  place  le  1"  juin  ,  comme  le  fait  Richer;  mais  ne  peut-on  pas 
admettre  une  erreur  de  copiste  dans  le  manuscrit  et  lire  rex  kalendis  jnl. 
prœrogatur ,  au  lieu  de  kalendis  jun.? 

12o.  —  In  consullalione  et  sententia  fideîium.  —  Curiam  Parium 
Franciœ  quidam  hic  forsan  agnoscere  gaudebunf.  D.  Bouq.  t.  x,  p.  292. 

126.  —  Qiiielissimum.  —  Quibusdam  forte  islud  suadebit  hanc  Hugonis 
epislolam  ad  annum  991  rejiciendam  ,  cum  Carolo  in  carcerem Ânrelianis 
Iruso ,  quiele  Hugo  potilus  est  regno.  D.  Bouq.  t.  x,  p.  595.  On  voit  par  Ri- 
cher que  cette  lettre  doit  être  de  la  fin  de  987  ou  du  commencement  de  988. 

127.  —  Basil io  et  Conslantino. 

Hugues  voulait  illustrer  sa  dynastie  naissante  par  un  mariage  avec  la  fa- 
mille impériale  de  Constantinople ,  comme  l'avait  fait  Othon  I".  Gfrôrer, 
p.  1459.  —  Voir  si  on  trouve  ailleurs  que  le  roy  Hugues  ait  voulu  marier 
Robert  avec  une  Grecque.  Baluze  ,  Notes.  Gerbert  seul  nous  fait  connaître 
ce  fait. 

151.  —  Quid  vobiscum  contulerim.  —  Apud  Ingelheim,  dit  Baluze, 
Notes,  qui  ne  savait  pas,  comme  Richer  nous  l'apprend,  1.  iv,  c.  9,  que  . 
Charles  était  allé  trouver  Adalbéron  à  Reims. 

Telis  hoslium  me  subduxistis.  —  Ce  fait  n'est  pas  connu. 

154.  —  Abbati  Maiolo.  —  S.  Mayeul,  né  dans  la  ville  d'Avignon,  vers 
l'an  906,  devint  abbé  de  Cluny  en  948;  il  refusa  la  papauté  qui  lui  fut  of- 
ferte ,  en  974,  par  l'empereur  Othon  H ,  et  il  mourut,  en  994 ,  à  Souvigny .  à 
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deux  lieues  de  Moulins ,  dans  un  voyage  qu'il  avait  entrepris ,  à  la  prière  de 
Hugues  Capet,  pour  réformer  l'abbaye  de  Saint-Denys. 

Propler  reverentiam  Pat  ris  Benedicti.  —  On  croyait,  même  à  Rome, 
à  la  fin  du  x"  siècle ,  que  Fleury-sur-Loire  possédait  les  restes  de  saint  Benoît. 
Voir  yièèon.  epist.  la. 

Pervasor.  —  On  ne  sait  pas  quel  était  cet  usurpateur. 

157.  —  Favorem  principum.  —  Hugues  Capet  et  Robert. 

158.  —  Consfantino  scolasfico. —  Qui  postea  fuit  abbas  Miciacensis. 
Baluze,  JVotes.  C'est  une  erreur,  l'abbé  de  Mici  est  une  autre  personne  que 
Constantin,  écolàtre  deFleury. 

440.  —  Pauhdum  àbalienafus.  —  Quœ  verba  innuunt,  ait  immerilo 
forsan  Mabillonius  ,  Constanlinum  pervasoris  parlibus  adhœsisse  ac 
favisse.  D.  Bouq.  t.  x,  p.  59:2.  Pour  expliquer  l'opposition  d'Abbon  de  Fleury 
à  l'élévation  de  Gerbert  sur  le  siège  de  Reims,  Mabillon  dit  encore  ,  Annal. 
Bened.  t.  iv,  p.  406  :  Avmdfo  semper  adhœserat prœ  Gerberto,  qui  forte 
ipsius  electioni  non  faverat. 

m.  —  Abbati.  —  Abbas  dans  le  manuscrit  Barberini.  —  Majus  mo- 
nasterium  apud  Turones  monachis  per  S.  Mayolum  Cluniacensem  abba- 
fem  restitutum  fuit,  agente  Odone  ,  Blesensi  comité  et  loci  advocato , 
suggerente  uxore  sua  Hermengarda,  immo  Bertha.  D.  Bouquet,  t.  x, 
p.  589.  Mabillon  place  ce  fait  l'an  987,  Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  4-2. 

146.  —  Viri  militaris  potins  videtur  kœc  episiola  quam  ecclesiastici. 
D.  Bouquet,  t.  x,  p.  599. 

XIV  cal.  oct.  —  Peut-être  faut-il  lire  noy.  comme  dans  lalelt.  143. 

147.  —  M.  Wilmans  fait  adresser  cette  lettre  i  l'archevêque  Adalbéron. 

148.  —  D.  Bouquet  pense  que  Gerbert  réclame,  après  la  prise  de  Reims 
(7i"-«  989),  les  objets  dont  il  a  été  dépouillé,  t.  x,  p.  404.  Il  nous  semble  que 
Gerbert  n'aurait  pas  écrit  de  ce  ton  et  que  cette  lettre  est  envoyée  par  Asce- 
lin ,  après  sa  fuite  de  Laon. 

Adalbéron ,  archevêque  de  Reims,  est  mort  le  25  janvier  989.  On  lit  dans 
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VAppendix  ad  Flodoard.  p.  194  et  dans  le  Gall.  Christ,  t.  ix,  col.  59,  que, 
'  pour  honorer  sa  mémoire  ,  on  faisait  tous  les  ans  des  aumônes  aux  pauvres, 
le  jour  anniversaire  de  sa  mort. 

Omni  anno  dies  defunctionis  ejus  venerabitiler  recolilur,  et  eleemosyna 
panis  et  vini  copiosa  pauperibus  distribuilur,  quœ  etiam  eleemosyna  Man- 
datum  Adalberonis  nuncapatur.  Sciendum  quoque  est  quomodo  islius  elee- 
mosynœ  sumptus  prœparetur  :  videlicet  de  domu  quœ  vocatur  hospitale 
pauperum  annonce  sextarii  iv ,  de  caméra  frumenti  iv,  de  horreo  indomi- 
nicato  annonœ  modius  unus  ^  et  vinumquod  sufficit. 

DEPUIS  LA  MORT  D'ADALBÉRON  JUSQU'A  LA  NOMINATION  DE  GERBERT 
A  L'ARCHEVÊCHÉ  DE  REIMS  (989  -  991). 

[Lettres  149.176]. 

149.  —  Gerbert  parle  pour  la  première  fois  delamortd'Adalbéron. 

Ne  veslra  imperia  refugisse  videremur.  Cette  lettre  paraît  adressée  à  un 
Allemand. 

Roder  ici.  —  Personnage  inconnu. 

150.  —  Divœ  memoriœ.  —  Barberini ,  E.  M-  —  Simoniaca  hœresi. 
Barb.  hœresis.  —  Nos  qui  dicimitr ,  Barb.  nos ,  inquam,  dicimur. 

Vilio  temporis.  —  Erat  enim  spurius.  Baluze,  Notes. 

A.  B.  Remigio  divisa.  —  Nam  B.  Remigius  Lauduno,  quœ  erat  in 
diœcesi remensi proprium dédit  episcopum.  Baluze,  Notes. 

Tametsi  diu  vacaverit  episcopatus.  —  Amulfus  annos  sui  pontificalus 
statim  a  morte  Adalberonis  numeravit.  Id  patet  ex  donations  burgi  Re- 
migiani  ab  Arnulfo,  ubi  primum  promolus  est,  monasterio  S.  Remigii 
fada;  quœ  sic  clauditur,  actum  Remis  in  palalio ,  anno  Verbi  incar- 
nati  DCCCCLxxxix,  //ic?ir/.  n,  an.  ni  ordinationis  domini  Arnulfi  ar- 
chiepiscopi.  Cette  charte  repoussée  comme  fausse  par  D.Marlot  est  acceptée 
comme  authentique  par  D.  Mabillon,  qui  la  cite.  Annal.  Bened.  t.  iv, 
p.  56;  par  D.  Bouquet ,  t.  x ,  p.  401  et  par  M.  Wilmans.  Il  nous  semble  qu'il 
est  impossible  de  concilier  celte  opinion  avec  la  date  de  la  mort  d'Adalbéron. 
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L'église  de  Reims  commençait  l'année  au  mois  de  mai ,  il  faudrait  placer  le 
décès  du  prédécesseur  d'Arnulfe  dans  l'année  987.  Voir  aussi  Varin,  Arch. 
adininist.  de  la  ville  de  Reims,  t.  i,  pp.  94  et  176. 

151.  —  Cette  lettre  est  omise  par  la  copie  Rarberini. 

152.  —  Romani  ilineris.  —  D.  Rouquet  pense  que  Gerbert  écrivait  pour 
lui-même ,  t.  x ,  p.  4-03.  C'était  pour  Arnulfe ,  auquel  on  reprochera ,  dans  le 
concile  de  Saint-Rasle  :  Imperatricis  Theophaniœ  ac  hoslium  régis  collo- 
quia  contra  ipsius  régis  voluntatem  et  tililitatem  expeliisse. 

155.  —  Gueinrici.  —  Rarber.,  Guemrici. 

154.  — Adalbero  me  sibi  successorem  designaveral .  —  Gerbert  l'écrit  à 
un  ami ,  mais  au  concile  de  Mouson  il  dira  :  qui  fAdalberoJ  me  in  Remensi 
ecclesia  commorari  prœcepit ,  quoadusque  pontificis  in  ea  sacrati  mores 
acius  que  dignoscerem.  C'est  bien  différent.  Lorsqu'il  s'adresse  à  Wilderode , 
qu'il  avait  tant  d'intérêt  à  gagner  à  sa  cause,  il  garde  un  silence  complet  sur 
cette  question  fort  importante. 

Ob  tornatile  ligmim.  —  Rémi  lui  reprochait  sans  doute  de  lui  faire  trop 
attendre  la  sphère  promise.  Cette  sphère  ne  rappelle-t-elle  point  les  instru- 
ments de  musique  sans  cesse  réclamés  par  l'abbé  d'Aurillac? 

155.  —  Frafri  Adœ...amico  absenti...pignus  amicitiœ.  Je  ne  sais  qui 
était  cet  ami  de  Gerbert.  Le  mot  fratri  semble  désigner  un  moine  ;  il  n'en  est 
plus  question  dans  cette  correspondance. 

156.  —  Ohne  dafum  und  hochst  unverslandlich,  dit  M.  R.  Wilmans. 
Gerbert  montre  de  la  défiance ,  de  la  mauvaise  humeur,  peut-être  parce  qu'il 
n'avait  pas  été  nommé  archevêque. 

157.  —  Tetmar  n'est  pas  connu. 

Vi  febrium.  —  Videntur  hœc  verba  innuere  episfolam ex persona  Adal- 
beronis  scripiam  fuisse ,  quamvis  conirorium  suadeanl  sequenlia.  D.  Rouq. 
t.  X,  p.  596.  Nous  croyons  que  cette  lettre  a  été  écrite  pendant  le  siège  de 
Laon,  au  mois  de  juillet  989.  Gerbert  rappelle  sa  maladie  dans  la  lettre  IGO, 
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à  Rémi.  Gravissimis  quippe  lahoribus  aslivis  et  conlimiis  eos  coniraxi- 
mus  morbos ,  etc. 

d38.  — Ascelin  annonce  l'incendie  du  camp,  au  mois  d'août  989.  Voir 
Riclier,  Histor.  1.  iv,  c.  25. 

159 ,  160,  161 .  —  Les  évêques  de  la  province  de  Reims  excommunient  les 
envahisseurs  de  la  métropole;  Gerbert  se  plaint  à  ses  amis.  Ces  lettres  sont  du 
mois  de  septembre  ou  d'octobre  989. 

162-108.  —  Peut-être  pourrait-on  placer  les  lettres  162, 165  après  la  167^ 
MM.  Hock  etWilmans  les  mettent  de  989  à  991.  Nous  les  croyons  des 

premiers  mois  de  l'année  990.  Gerbert  n'a  pas  dû  rester  longteùips  dans  le 

parti  du  prétendant. 

164.  —  D.  Bouquet,  t.  x ,  p.  iOo ,  Baluze ,  Notes ,  et  M.  Wilmans  croient 
que  Gerbert  a  écrit  cette  lettre  en  son  propre  nom.  Il  nous  semble  qu'il  ex- 
prime surtout  les  inquiétudes  de  l'archevêque  de  Reims  lorsque  Hugues-Capet 
l'a  sommé  de  tenir  ses  promesses  écrites  et  jurées  au  pied  de  l'autel. 

Germanitate  quadam.  —  Gerbert  ne  peut  pas  invoquer  sa  parenté  avec 
l'archevêque  de  Trêves. 

On  lit  dans  D-  Calmet,  Hist.  ecclés.  et  civile  de  Lorraine ,  1. 1,  col.  966  , 
qu'Ecbert  était  petit-fils  de  Louis  d'Outre-Mer,  par  sa  mère  Hildegarde  ou 
llildegunde ,  fille  naturelle  de  ce  prince.  Celte  origine  est  fort  contestable, 
mais  on  ne  saurait  douter  de  la  parenté  d'Ecbert  avec  les  maisons  royales  de 
France  et  d'Allemagne  et  par  conséquent  avec  Arnulfe ,  archevêque  de  Reims. 
VoirM.  Wilmans,  p.  21/p,  21  S. 

160,  166,  167.  —  Arnulfe  et  Gerbert  avouent  franchement  leur  révolte. 
On  lit  dans  une  note  sur  la  lettre  166,  D.  Bouquet,  t.  x ,  p.  405  :  Bic  videtur 
Gerbertus  nescio  quid  suhodorare  ex  his  quœ  in  aida  gerebantur ,  unde 
fortimam  suam  altius  promoveret.  Detexerat  profecto  Arnulf  facinus, 
ab  eo  nempe  Remorum  urbem  subdole  in  manus  Caroii  ducis  tradttam 
fuisse  ,  nec  serio  sed  simrdate  in  prœdones  analhema  vibrattim  esse. 
M.  Wilmans  regarde  cette  lettre  comme  une  réponse  d'Arnulfe  à  Gerbert  qui 
lui  aurait  adressé  celle  qui  suit. 
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Cela  ne  nous  paraît  pas  vraisemblable  ;  Gerbert  est  toujours  le  secrétaire 
d'Arnulfe:  pourquoi  n'échangeraient-ils  pas  de  vive  voix  leurs  pensées?  Dans 
les  deux  lettres  on  soutient  le  parti  de  Charles,  du  véritable  héritier  du 
trône ,  qui  a  été  expulsé  par  ses  adversaires. 

Baluze  ne  sait  pas  si  l'évèque  A de  la  lettre  167  est  Arnoul  d*Orléans 

ou  Arn.ulfe  de  Reiras.  Nous  croyons  que  c'était  Ascelin  ou  Adalbéron  de 

Laon.  Les  expressions /e/«ic  quondam  et  dulcis  amice veteris  amiciliœ 

s'appliquent  bien  si  la  lettre  est  adressée  à  un  prélat .  parent  de  l'ancien  ar- 
chevêque de  Reims  et  avec  lequel  Gerbert  avait  eu  des  relations  fréquentes, 
intimes.  L'ambition,  la  versatilité  d'Ascelin  laissaient  espérer  aux  deux  rebelles 
que  la  crainte  lui  ferait  embrasser  le  parti  du  prétendant. 

162.  —  Après  ce  dernier  moi ,  pulamus ,  nous  ajouterions  rec/e. 

165.  —  Gerbert  s'aperçoit  qu'il  s'est  trompé  en  abandonnant  le  parti  de 
Hugues  Capet.  A  la  fin  du  mois  de  mars  990 ,  il  sollicite  la  visite ,  les  con- 
seils de  deux  amis.  Principes scelerum...  Divinitas....  nohiscum  habitet.  Il 
ne  va  pas  tarder  à  abandonner  une  cause  que  Dieu  a  condamnée. 

164.  —  Legum  interprètes.  —  Le  singulier  interprètent  serait  mieux. 

167.  —  Dubiis  casibns  n'est  pas  clair. 

168 ,  169,  170.  —  Gerbert  se  félicite  d'être  rentré  dans  la  bonne  voie. 
Sa  conversion  ne  parait  pas  sincère  à  quelques  Français  qui  l'ont  attaqué 
auprès  de  l'évèque  de  Verdun. 

171 ,  172.  —  Gerbert  voudrait  se  ménager  la  cour  d'Allemagne  par  l'entre- 
mise de  l'évèque  de  Verdun  et  de  sa  famille. 

Communioni  ecdesiasticœ  restiluiis.  —  An  forte  communione  privatus 
fuerat  ab  Ârnulfo,  qxiod  ejits  electioni  adversaretur.  D.  Bouq.  t.  x,p.  405. 
Il  avait  été  excommunié  avec  tous  les  partisans  de  Charles  après  la  trahison 
de  Reims. 

Lelius,  Âquila.  —  Erant  hœc  adscitia  nomina  duorum  Gerberti  disci- 
pulorum.  D.  Bouq.  t.  x,  p.  406.  Gerbert  ne  serait-il  pas  désigné  par  le  nom 
de  Lélius.  Je  ne  sais  quel  est  cet  Aquila  dont  il  est  encore  question  dans  la 
lettre  175. 
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475, 174,  47b.  —  Ces  lettres  sont  antérieures  au  concile  de  Reims. 

476.  —  Patrui  mei.  —  Adalbéron.de  Verdun  rappelle  à  Hugues  Capetle 
dévouement  de  son  oncle  et  lui  conseille  de  nommer  Gerbert  à  l'archevêché 
de  Reims,  après  la  déposition  d'Arnulfe. 

DEPUIS  LA  NOMINATION  DE  GERBERT  A  L'ARCHEVÊCHÉ  DE  REIMS 
JUSQU'A  LA  TENUE  DU  CONCILE  DE  REIMS  (991-995). 

[Lettres  IfV-SOO]. 

477.  —  Non  liceat,  inquit.  —  Inquiunt  conviendrait  mieux  au  sens. 
Apuero  novimus.  —  Islud  non  est  omni  ex  parte  verum.  Nam  Gerbertus 

non  venil  in  Belgicam  ante  annum  970,  quo pueritiam  jam  diu  excesseral. 
Erat  enim  senex,  ni  fallor,  qnando  factus  est  arch.  Rem.  ut  docet  epis- 
tola  244,  id  est  annorum  saltem  sexaginta.  Itaque  anno  970  habebatad 
minus  annos  40.  Baluze  fait  ici  sur  l'âge  de  Gerbert  une  conjecture  qu'il  n'est 
pas  possible  de  prouver.  La  lettre  244  est  écrite  de  Ravenne  et  non  pas  de 
Reims,  ce  qui  retranche  quelques  années  de  l'âge  donné  à  notre  archevêque, 
en  991. 

478.  —  Animam  hmnanam  rationalem  simul  in  eo  utriusque  naturœ. 
C'est  inintelligible.  Il  doit  y  avoir  une  lacune  après  simul. 

Nuptias  non  prohibeo.  —  Bine  patet  professiones  fidei  episcoporum 
mutatas prout  se  dabant  occasiones  et  additas  damnationes  novarum  hœre- 
seon.  Namquia  tunctemporisaliqui  damnabant  secitnda matrimonia,  qui- 
dam vero  dicebant  neminem  in  matrimonio  constitutum possesalvari,  addi 
istud  debuit  in  professione  Gerberti,  ut  constaret  nniversis  eum  esse  epis- 
copum  catholicum.  Baluze,  Notes. 

La  profession  de  foi  de  Gerbert  est  attaquée  avec  passion  par  31.  Gfrôrer, 
p.  4460-1465.  M.  Wilmans  trouve  lui-même  qu'elle  est  assez  antiromaine, 
ziemlich  unrômisches ,  parce  que  Gerbert  ne  dit  pas  un  mot  de  la  suprématie 
du  Saint-Siège,  p.  175.  Les  ennemis  du  nouvel  archevêque  ne  l'ont  pas  cri- 
tiquée ;  elle  était  donc  conforme  aux  idées  catholiques  du  x"  siècle. 

La  copie  Barberini  omet  :  et  vera  animœ  resurrectione. 
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180.  —  Potmsti  suhripi.  —  N'est-ce  pas  subripere  ? 

Non  ego  Arnulfi  peccata  prodidi.  —  Arnulfi prodilionem  verisimilH- 
mum  qiiidem  erat  detectam  fuisse  per  Gerbertum,  lU  sibi  hac  arte  viam  ad 
capessendum  urbis  episcopalum  pararet.  D.  Bouq.  t.  x,  p.  420. 

181 .  —  Et  vobis possit  paraît  altéré. 

On  lit  dans  la  copie  Barberini  et  partum  au  lieu  de  ei  partum.  —  Illum 
Bellovagorum  au  lieu  de  Herveum. 

182.  —  Copie  Barber.  —  Itt.  Bellovacensis  au  lieu  de  Herveus.  —  Nobis 
Gerberto  au  lieu  de  vobis  N--G. 

183, 184.  —  Ces  deux  lettres  sont  réunies  en  une  seule  dans  la  copie  Bar- 
berini. On  y  lit  :  spectabilis triennium  au  lieu  de  spectabilem ly- 

rannum. 

183. —  Nihilominus  cognata  n'est  pas  clair. 

186.  —  Cum  ergo  pecuniamjuslitiœ.  —  Barber.  Cur.  —  Cette  leçon 
est  meilleure. 

187.  —  Liceret  innocentibus.  —  Liceat  vaudrait  mieux. 

188.  —  Fulchoni.  —  Galterii  comitis  Ambianensium ,  Pontisarœ  ac 
Meduntœ.  FranciœvexiUiferi,  ex  Alcide  Crespeïa  natu  minor  Fulcho  m- 
terfuit,  anno  995,  concilio  Remensi...  circa  id  temporis  epistola  Gerberti. 
Gall.  Christ,  t.  ix. 

189.  — In  hac  epistola  vide tur  agi  de  deposilione  cnjusdam  prœpositi  in 
monasterio  Diomjsiano ,  atque  ideo  ipsius  abbatis ,  scilicet  Rotberti,  quem 
sine  comprovincialium  episcoporum  consilio  Judicari  non  posse,  aïl  Ger- 
bertus  ob  ipsius  monasierii  reverentiam  ac  diynitalem.  Ex  quo  gravis 
suspicio  suboritur,  num  Rotbertus  abbas  fuerit  idem  cum  illo  Rolberto 
Diomjsiano  monacho,  qui ,  cum  res  monasterii  sui  in  villa  cameracensis 
agri  Solemia  procuraret ,  muneribus  sibi  viam  ad  Cameracensem  episco- 
palum vacantem  facere  molilus  fuerat ,  quod  cum  forte  ad  notitiam  Pari- 
siensis  episcopi  venissel,  eum  magistralu  S.  Dionysii  exturbare  volebal. 
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^  Annal.  Bened.  t.  m,  p.  65o.  Mabillon  confirme  l'identité  du  moine  et  de 
l'abbé.  3id.  p.  351  et  596. 

190,  491.  —  D.  Bouquet  place  ces  lettres  en  997,  t.  x,  p.  /i.25.  M.  Hock 
date  la  première  de  988  à  991  et  la  seconde  de  991  à  995.  Elles  doivent  être 
de  la  même  époque,  environ  993.  En  997,  Gerbert  n'était  plus  à  Reims. 

Quis  fueril  hujus  confroversice  exitus ,  noslra  nihil  interest  investiyare. 
Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  108. 

192.  —  Arnulfo.  —  Celte  lettre  est  incomplète  dans  le  manuscrit. 
Nescio  a  qiio  delalore.  —  Hoc  dictum  videtur  de  Abbone  Floriacensi 

abbate  qui  monachorum  cansam  pro  virili  egerat.  D.  Bouq.  t.  x,  p.  421. 

193.  —  Ad  Wilderodum.  —  Cette  lettre  importante  a  été  imprimée  en 
entier  pour  la  première  fois  par  les  Centuriateurs  de  Magdebourg ,  puis  par 
Mansi,  t.  xix,  p.  154;  et  enfin  par  Varin,  A)Th.  adm.  de  la  ville  de 
Beims,  1. 1,  p.  179. 

Pap.  Masson,  Annal.  1.  m,  p.  213,  fait  adresser  à  Othon  III  cette  lettre 

depuis  ^4 rH?///Ms  régis  Hlotarii ,  ut  famaesl jusqu'à  cessa  ab  officio. 

Vignier,  Bibl.  histor.  p.  622,  623,  et  Baronius  répètent  P.  Masson.  — 
Vignier  cite  en  outre,  p.  640,  un  extrait  de  cette  lettre,  qu'il  place  après  le 
concile  de  Mouson.  Elle  devait  être  morcelée  dans  le  manuscrit  de  Papire. 

197.  —  La  copie  Barberini  donne  amici  pour  animi.  —  Felicespro  me 
habitura  au  lieu  de  felices  exilas  habitura. 

198.  —  Constaniino  miciacensi  abbati.  —  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  ne 
fallait  pas  le  confondre  avec  l'écolàtre  de  Fleury.  On  voit  par  la  lettre  xi  d'Ab- 
bon  que  Constantin  était  doyen  de  Mici,  en  997,  et  que  Robert  était  abbé.  La 
lettre  de  Gerbert  est  antérieure  à  celte  date.  D.  Bouquet  la  place  en  994;  il 
faut  donc  changer  abbati  en  decano.  L'initiale  seule  devait  se  trouver  sur  le 
manuscrit  primitif  ;le  copiste  a  pris  le  D  mal  écrit  pour  un  A ,  et  il  a  complété 
le  mot. 

Venerabilis  A.  —  An  Abbonis Floriacensis.  Nam constat  illum  défen- 
disse Arnulfumin  synodo  Rem.  et  apiid  papam  Gregorium  V-  Bal.  iSotes. 
Abbon  est  allé  à  Rome  sous  le  pontificat  de  Jean  XV,  mais  on  ne  dit  pas 
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qu'il  fut  chargé  d'une  mission.  Celte  lettre  est  antérieure  au  concile  dç  Mou- 
son  et  au  second  voyage  de  l'abbé  de  F) eury  de  l'autre  côté  des  Alpes.  Peut- 
être  faut-il  lire  L.  Leonis. 

Damnationis  testes.  —  Haiid  inepte  sic  Ger-berlus  succenset  gallicanis 
episcopis,  quos  Armilfi  exaucloralionis  factœ  ab  ipsis  forsan pœnituisset . 
D.  Bouq.  t.  X,  p.  419. 

199.  —  G-  Abbati  S.  Geraldi.  —  Quis  ille  abbas,  cujus  nomena  lit- 
tera  G.  incipiebat,  ut  in  epistolœ  tilulo  tegilur,  incertum.  Forte  liai- 
mundiis ,  cum  jam  provectœ  esset  œtatis  alium  sibi  coadjulorem  et  coabba- 
tem  adsciverat;  ut proximus  ejus successor  in  Auriliacensi chronico  nota- 
tur  Aldradus,  eo  nomine  secundus,  et  post  eum  Geraldus,  cui  prœmissœ 
epistolœ  conveniret  inscripfio,  si  tempiis  conçordaret.  Forte  errorest  an- 
tiquarii,  qui  pro  A  sive  Aldrado  G  supposuit.  Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  85. 

Ne  faut-il  pas  lire  simplement  Gerbertus,  comme  on  le  voit  dans  une  foule 
d'autres  lettres? 

Taies  fructus  affers.  — Barber,  ajfero. 

200.  —  Cette  lettre  est  incomplète  dans  J.  Masson;  Yignier  la  joint  à  celle 
qui  la  suit  dans  du  Chesne  (c'est-à-dire  à  celle  qui  est  chez  nous  la  212'^), 
Baroniu^  et  quelques  éditeurs  des  Conciles,  qui  la  citent,  la  placent  après 
la  tenue  du  concile  de  Mouson.  Pagi ,  t.  iv ,  p.  67 ,  la  date  de  994.  ;  D.  Bouq. , 
de  996  à  997;  M.  Hock,  de  993  à  999.  Il  nous  semble  qu'elle  est  antérieure 
aux  conciles  de  Mouson  et  de  Reims,  995.  Si  Gerbert  eût  déjà  été  condamné 
par  ces  deux  synodes,  il  n'écrirait  pas  à  la  reine  qu'il  attend  dans  l'exil  le 
jugement  des  évoques. 

Fides pervasa.  — Ne  faudrait-il  pas  lire  sedes? 

La  copie  Barberini  donne  presque  toutes  les  variantes  du  manuscrit  de 
Leyde.  —  Gébuin  ou  Gibuin ,  frère  de  Hugues,  comte  de  Dijon  ,  a  gouverné 
l'église  de  Chàlons  de  947  à  996,  suivant  Adalbéric;  de  947  à  991 ,  selon  la 
chronique  de  Verdun.  Son  neveu  Gibuin  II ,  dont  il  est  question ,  a  élé  nommé 
évêque  de  Chàlons  en  997;  il  est  mort  on  1007.  Richer  l'appelle  adolescens 
egregius.  Hist.].  u.  c.  60. 

Reditum  meum  intelligere  ne  se  comprend  pas. 
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DEPUIS  LE  CONCILE  DE  REIMS  JUSQU'AU  PONTIFICAT  DE  SYLVESTRE  II 

(995-999). 

[Lettres  201-214]. 

Leoni  pontifci.  —  Léo  idem  est ,  utopinor,  atque  ille  Treverensîs  epis- 
copus,  forte  chorepiscopiis ,  anno  dccccxci  a  Johanne  papa  XV  missus  in 
Angliam.,  iit  cum  Ethelredo  occidentalium  Saxonum  rege  et  Richardo 
Norlmannorum  marchione  seu  duce  fœdus  componeret.  Annal.  Bened. 
t.  IV,  p.  92. 

203.  —  Adelaidi.  —  Cette  lettre ,  envoye'e  de  Rome  peu  de  temps  après  le 
couronnement  d'Othon  III  comme  empereur,  21  mai  996,  prouve  que  Gerbert 
avait  assisté  à  cette  cérémonie.  Les  historiens  ne  le  disent  pas. 

Les  lettres  écrites  pendant  les  années  996 ,  997  sont  très-difficiles  à  classer 
dans  leur  ordre  chronologique ,  comme  le  fait  observer  M.  Wilmans,  p.  173. 
On  ne  sait  ni  par  quels  moyens  ni  ù  quelle  époque  précise  Gerbert  est  rentré 
dans  la  faveur  de  la  cour  d'Allemagne.  D'après  des  notes,  incomplètes,  ajou- 
tées au  manuscrit  de  Richer  par  une  main  du  xi'  siècle  (Ilofler ,  p.  509) ,  il 
ne  se^serait  rendu  auprès  d'Othon  III  que  dans  l'année  997.  La  lettre  203 
prouve  le  contraire.  M.  Wilmans  pense  que  les  lettres  208,  209  sont  les  pre- 
mières que  l'empereur  et  Gerbert  ai(  nt  échangées;  il  place  dans  la  même 
année  996,  les  lettres  20i,  206.  La  dernière,  où  il  est  fait  allusion  à  l'am- 
bassade de  Léon,  lui  paraît  datée  de  France,  p.  M^,  Note. 

Nous  nous  sommes  un  peu  écarté  de  l'ordre  indiqué  par  M.  Wilmans , 
parce  qu'il  nous  a  semblé  que  lorsque  l'empereur  eût  attaché  Gerbert  à  sa 
personne,  lett.  208,  209,  leurs  relations  n'avaient  plus  été  altérées.  On  n'au- 
rait point  osé  dépouiller  le  favori  du  prince  des  biens  qu'il  aurait  reçus  de  sa 
munificence.  Othona  répondu  aux  plaintes  touchcintesde  Gerbert,  lett.  206, 
207,  en  le  priant  de  lui  donner  des  leçons  pour  cultiver  son  esprit,  des  con- 
seils pour  diriger  ses  états ,  let.  208.  Depuis  cette  époque  Gerbert  ne  s'éloi- 
gne plus  de  la  cour.  Le  classement  que  nous  avons  adopté  nous  paraît  plus 
logique. 
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Les  lettres  204,  205  parlent  d'expédilions  militaires,  dont  il  ne  reste  pas 
de  traces  dans  les  chroniques  du  temps. 

Fratri  fralrem.  —  Id  videtur  intelUgendum  de  Herimano  comité,  fra- 
tre  Âdalheronis  Virdunensis  episcopi.  D.  Bouq.  t.  x,  p.  422. 

Vignier  donne  la  lettre  suivante,  qui  se  trouve  aussi  dans  Bzovius,  comme 
la  réponse  de  l'empereur  à  la  prière  de  Gerbert  : 

Gerberto  prœ  omnibus  dilecto  magistro  nec  non  et  archiepiscopo  amantis- 
simo,  Othj  discipulus  fidissimus  perseveranliam  et  stabilitatem. 

Si  rerum  evenlus  vestro  voto  obsecundat,  nemo  est  mortalium  qui  plus 
nobis  gaudeat.  Si  autem,  quod  noUemus,  vestris  bonis  discordât,  simili  vobis 
tristitia  afficimur.  Nominis  ergo  et  causas  vestrœ  providam  curam  non  mi- 
norem,  in  Austria  quam  de  nostrarum statu  rerum  habetote.  Is'amel  id  volumus 
vobis  insinuare  quod  adversarius  vester,  Arnulphus,  filius  deceptionis,  jam 
iter  suum  dirigit  ad  papam  ;  quod  Leone  abbate  renuntiante  cognovimus. 
Cujus  rei  gratia,  hœc  est  consilii  nostri  ratio  ,  ut  nuncius  noster  cum  ipso 
Leone  ad  Papam  dirigatur,  qui  pro  vobis  Mus  inlercessor  haiieatur. 

Vivas,  valeas  et  in  eeternum  felixpermaneas. 

Cette  lettre  doit  être  apocryphe.  Ce  n'est  pas  une  réponse  à  ce  que  Ger- 
bert avait  demandé,  personne  n'a  jamais  parlé  de  cette  mission  de  Gerbert 
en  Autriche;  enfin  Arnulfe  n'a  recouvré  la  liberté  qu'à  la  fin  de  997  au  plus 
tôt.  Le  faussaire  a  peut-être  confondu  le  voyage  d'Arnulfe  avec  celui  d'Abbon 
de  Fleury. 

203.  —  Patri  ///.  —  Barber.  lUius.  Ce  mot  ///.  ou  fH.  est  déjà  employé 
pour  rendre  le  noQi  d'Hérivée,  évcque  de  Beauvais.  Let.  182  n.  Gerbert  dirait- 
il  à  un  prélat  framais :  Ob  res nostri  Cœsaris  bene gestas. . . gaudete ? ]\e s'a- 
dresserait-il pas  plutôt  à  Hildebald,  évêque  de  Worms  ou  à  Wilderold,  arche- 
vêque de  Strasbourg,  avec  lesquels  il  venait  de  faire  le  voyage  de  Rome? 

Sed  SI...  retulit,  —  eique  appellainus.  —  Cum  ex  toto...  me  paraissent 
inintelligibles. 

206.  —  Sed  tieque  animo...  putacit.  —  Celte  phrase  ne  se  comprend 


544  NOTES. 

pas.  La  copie  Barberini  porte  quœ  aut ,  comme  le  manuscrit  de  Leyde. 

Memorata  venfis.  —  Barber,  écrit  aussi  memorala,  D.  Bouq.  remorala. 

Magnijices  magnifice.  —  Je  préférerais  tnagnificelis  magnifice  ,  magni- 
ficum  Sasbach  contulisiis.  Sasbach  n'est-il  pas  le  nom  d'une  terre  donnée 
à  Gerbert?  Tout  cela  est  fort  obscur. 

207.  —  Coltata.  —  Forte  id  intell igendum,  inquit  Mahillonius,  de  ab- 
batia  Boblensi ,  qiiam  aiiquis  maie  in  Gerbertnm  affectus  ab  Ottone  in 
ïtalia posito  exlorserit.  D.  Bouq.  t.  x,  p.  425. 

Nous  croj'ons  qu'il  s'agit  d'une  terre  qu'il  avait  reçue  depuis  peu  de  temps, 
comme  il  l'indique  par  ces  mots  à  vestra  munificent ia  cum  gloria  tanta 
colla  la.' 

208.  —  Gerberto.  —  Barber,  donne  la  leçon  de  du  Chesne.  Il  faut  sous- 
entendre  optât.  —  Et  firmum  disposuimus  omis  par  Barber.  —  Singiila- 
ritatis  ne  se  comprend  pas.  —  Summœ  fidelitatis.  Barber,  felicitatis.  ■ — 
Provocare.  Barber,  procm-are...  apud  vos. 

Arilhmeticœ  librum.  —  On  a  répété  ,  après  les  Bénédictins,  que  Gerbert 
avait  composé  pour  son  impérial  élève  un  traité  d'arithmétique  ,  conservé 
peut-être  à  Munich.  Nous  donnons  plus  bas  la  lettre  qu'a  bien  voulu  nous 
écrire  à  ce  sujet  M.  Halm,  conservateur  en  chef  de  la  bibliothèque  de  cette 
ville.  M.  Th.  H.  Martin  ne  se  trompe-t-il  pas  lorsqu'il  dit  que  l'empereur 
demande  par  cette  lettre  un  livre  d'arithuiétique  à  Gerbert,  et  que  la  lettre 
qui  suit  est  une  lettre  d'envoi  de  l'ouvrage  demandé?  Hist.  de  l'Ârilhm. 
p.  13, 28  ;  des  Signes  numéraux,  p.  87. 

209.  —  D.  Bouq.,  991;  M.  Hock,  991-995  ;  M.  Wilm.,  996. 
Gerberlus  gralia  Dei  Remorum  episcopus.  —  Qui  G.  potuisset  se  di- 

cere  Romanœ  sedis  gratia  archiepiscopum?  D.  Bouq.  t.  x,  p.  410. 

L'année  suivante,  le  pape  Grégoire  V  tient  à  Pavie  un  concile  dont  il  cite 
les  principaux  canons  à  l'archevêque  de  Mayence  dans  la  lettre  suivante. 

Gregorius  servus  servarum  Dei,  dilecto  confratri  Willegiso  archiepiscopo 
et\icario  nostro  salutem  et  apostolorum  benedictionem. 

Décréta  enim  synodi  Papiensis,  quibus  ego  licet  indignussubscripsi,  et  una 
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iiiecum  archiepiscopus  Ravennas ,  necnon  archiepiscopus  Mediolanensis , 
cum  aliis  confratribus ,  queeso  ducite  ad  memoriam  et  ut  heec  ad  profectum 
veniant,  auxilii  operam  impendite. 

4.  Placuit  sanclee  synodo  ut  omnes  episcopi  occidentales,  qui  in  deposi- 
tione  Arnulfi  archiepiscopi  fuerunt,  et  certis  induciis  vocati,  Papiensem  sy- 
nodum  spreverunt,  et  inconvenientes  causas  ad  confundendam  synodum  per 
laicalem  personam  miserunt,  ab  episcopali  officio  suspendantur.  Adalbero 
Lodunensis  episcopus,  qui  etiam  metropolitanum  suum  apprehendit  et  tra- 
didit,  ab  episcopali  officio  suspendatur.  Âuctoritate  Julii  papœ  sancitum  est, 
qui  etiam  orientales  episcopos  ad  synodum  venire  spernentes  ,  deposilionis 
reos  judicavit  ;  illos  vero  absque  apostolica  âuctoritate  depositos,  innocentes 
remanere. 

2.  Decretum  est  etiam ,  ut  rex  Robbertus ,  qui  consanguineam  suam  contra 
interdictionem  aposlolicam  in  conjugium  duxit,  ad  salisfactionem  convocetur, 
cum  episcopis  bis  nupliis  incestis  consentientibus.  Si  autem  renuerint,  com- 
munione  priventur. 

5.  Item  sancta  synodus  sanci\1t  ut  Neappolitanus  invasor ,  qui  illius  loci 
archiepiscopum  apprehendere  fecit ,  et  se  in  eundemlocum  per  simoniacam 
hseresim  constitui  fecit,  nisi  satisfaciat,  anatbematizetur. 

4.  Constituit  etiam ,  ut  si  quis  episcopus ,  presbyter  aut  diaconus ,  aut  cle- 
ricus,  papaincolume,  et  eo  inconsulto,  aut  subscriptionem  pro  Romanopon- 
tificatu  commodare  ,  aut  pietationem  promittere  ,  aut  sacramentum  prœbere 
temptaverit,  aut  aliquod  certe  suffragiiim  pollicitus  fuerit,  loci  sui  dignilate 
et  omnium  fidelium  comraunione  privetur  et  anatbematizetur.  Synodus  Sym- 
macbi  papae  :  «  Decrevit  sancta  synodus,  ut  nemo  sancti  Spiritus  donum  ver- 
dere  prjesumat,  aut  pro  alicujus  episcopi,  presbyteri ,  diaconi,  vel  alicujus 
ordinis  consecratione  pecuniam  accipere;  et  qui  dat,  et  qui  accipit,  et  qui  me- 
diator  est,  anathema  sit.  » 
_  5.  Plaçait  etiam  omnibus,  ut  Gisilharius  episcopus,  qui  contra  canones 
sedem  suam  dimisit ,  et  aliam  invasit ,  in  natale  Domini  Romam  vocatus ,  ad 
satisfaciendura  veniat;  quod  si  renuerit,  a  sacerdotal!  ofdcio  suspendatur. 

6.  Notum  vobis  etiam  facimus,  qualiter  per  communem  consensum  fra- 
Irum ,  Crescenlium  sanctœ  Romanee  ecclesiœ  invasorem  et  deprœdatorem  a 
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gremio  sanctse  ecclesiœ  et  omnium  fideliura  communione  segregavimus ,  et 
unusquisque  veslrum  in  suo  episcopatu  liuic  facto  adsensum  prœbeat ,  cari- 
tative  rogamus. 

Ego  Gregorius  sanctae  catholicee  et  apostolicœ  Romanse  ecclesise  prsesul 
subscripsi. 

Ego  Johannes  sanctse  Ravennatis  ecclesise  archiepiscopus  subscripsi. 

Landulpiius  sanctse  Mediolanensis  ecclesise  archiepiscopus  subscripsi. 

Wido  Papiensis  ecclesise  episcopus  subscripsi. 

Johannes  Albanensis  ecclesise  episcopus  subscripsi. 

Blinwarmund  sanctae  Ipponensis  ecclesiœ  episcopus  subscripsi. 

Sigifredus  sanctse  Parmensis  ecclesise  episcopus  subscripsi. 

Johannes  Mulinensis  ecclesise  episcopus.  Adam  Taurinensis  ecdesiœepisco- 
pus  subscripsi. 

Andréas  Laudensis  ecclesise  episcopus.  Johannes  Januensis  ecclesise  epis- 
copus. 

Constanlinus  sanctœ  Albensis  ecclesiœ  episcopus. 

Albertus  sanctse  Brisiensis  ecclesise  episcopus. 

Liutifredus  Tardonensis  ecclesise  episcopus  subscripsi. 

(Hofler,  p.  318 ,  et  Pertz,  Monum.  Germ.  script,  t.  m,  p.  694.) 

D'après  Vignier,  p.  637,  Gerbert  escrit  d'Italie  ou  d'ailleurs  en  997  ou  998 
la  lettre  qui  s'ensuit  : 

Domino  et  glorioso  Othoni  Csesari  semper  Augusto  Gerbertus. 

Singuli  dies  singulos  mihi  annos  efficiunt  dum  legati  non  redeunt  nec 
novi  à  vestra  Majestale  superveniunt;  plenus  curarum,  plenus  soUiciludinum 
dies  noctesque  perfero.  Auget  curas  scythicus  axis,  Italia  niultiplicat.  Si  Scy- 
thas  relinquimus,  metuo  ;  si  Italiam  non  adimus,  reformido  ;  quia  Itali  sunt. 
Ecce  enim  eorum  legati  dum  proprias  injurias  nunciant,  veslras  prœdicant. 
Quid  hoc,  oro,  per  nostram  graliam  est  quod  imperialis  Majestas  tam  perli- 
naciter  despicitur  ?  At  a  quibus.  Mirabor  abusos  impune  palientia  vestra , 
qui  virtutem  pulant  ignaviam,  cum  sint  quod  omnes  novimus  et  dicere  non 
est  necesse.  Porro  ad  harum  evidentiam  rerum  missam  mihi  vobis  epistolam, 
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et  si  meae  describuntur  injuri»  magis  tamen  veslrae  sunt,  nec  omnino  meas 
accipio  in  quantum  vestras  pulo,  et  cœlera. 

Vignier  ajoute  dans  la  page  suivante,  658  ,  que  l'antipape  Jean  fit  tenir 
propos  de  composition  à  l'empereur  qui  venait  attaquer  Crescentius  et  sa 
créature,  ainsi  que  nous  entendons  d'une  épistre  d'un  quidam ,  qui  est  entre 
celles  de  Gerbert,  qui  contient  • 

Te  non  potuisse  ad  nos  hactenus  venire  impossibilitati  adscribimus  ,  tuse- 
que  erga  me  benevolentise  gratias  babemus.  Quando  vero  id  facere  possis 
prœscribere  nescimus,  qiiia  enim  plurima  Scytharum  gentes  imperio  nostri 
Csesaris  subdere  se  gestiunt  et  ille  Jobannes  grœcus  quod  nobis  placuerit  se 
facturum  poUicetur.  Adhuc  dubium  est  quonam  vertere  expeditos  exercitus 
debeamus. 

Ces  lettres  ne  se  trouvent  pas  dans  les  manuscrits  que  nous  connaissons. 

L'an  998,  Gerbert  est  archevêque  de  Ravenne.  Dicere  opus  est  eum  pœ- 
nitentem  recantasse  palinodiam,  dit  Baronius ,  t.  x ,  p.  899.  Il  ne  cite  point 
d'autorité  sérieuse  pour  justifier  cette  assertion.  Grégoire  V  envoya  au  nouvel 
archevêque,  le  28  avril ,  le  pallium  avec  la  bulle  suivante  : 

Gregorics  episcopus  servus  servorum  Dei,  Gerberto  S.  Ravennatis  ecclesiae 
archiepiscopo ,  ac  noslro  spirituali  filio ,  et  per  te  in  eadem  ecclesia,  cunctis- 
que  successoribus  tuis  archiepiscopis  in  perpetuum. 

Quoniam  apostolicœ  sedis  benevolentia ,  et  antiquœconsuetudiniszelo  pro 
vocati,  fraternitatem  tuam  Ravennati  ecclesice  preefecimus;  insignia  prœsu- 
lum  ejusdem  ecclesiae  dignum  duximus  tibi  conferenda,  cumusu  pallii,  quo 
uti  debeas  certis  temporibus ,  certisque  modis,  sicut  antecessores  tuos  usos 
fuisse  cognoscis.  Hoc  te  niliilorainusadmonentes,  ut  sicut  a  nobis  hujus  de- 
coris  usum,  ac  sacerdotalis  officii  honorem  accepisse  te  gaudes,  ita  etiam 
morum ,  atque  actuum  probitale ,  suscoptum  in  Cbristo  sacerdotium  ador- 
nare  contendas.  Sic  enim  alterno  eris  honore  conspicuus,  si  cum  habitu  cor- 
poris  mentis  quoque  bona  concordant,  ut  foris  conipositus,  intus  autem 
directus ,  Deo  cum  propheta  vere  dicere  possis  :  Provideo  Deo  in  conspectti 
meo  semper,  ut  sil  adextris  meis,  ne  unquam  commovear. 
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Ut  autem  charitatis  in  nobis  fundalœdulcedincm  recognoscas,  ex  gratuita 
largitate  nostra,  post  mortem  Adelaidee  imperatricis  augustœ,  donamus  tibi, 
tuœque  ecclesi*,  dislrictum  Ravennatis  urbis,  ripam  integram,  monetam, 
teloneum ,  mercatum ,  muros  et  omnes  portas  civitatis.  Si  vero  atia  privilégia 
aliquibus  facta  apparuerint  sanctœ  ecclesiœ  obnoxia  et  huic  nostro  privilégie 
contraria,  authoritate  Dei  et  S.  Pétri,  ad  nihilum  redigenda  illa  dijudicavi- 
mus  ;  et  hoc  quod  facimus  stabilimus  et  intactum  permanendum  jubemus. 

Donamus  etiani  tibi,  tuœque  ecclesiœ  sanctœ  Comaciense  in  comitatum, 
post  mortem  Adelaïdœ  imperatricis  augustœ;  ut  lu,  tuaque  sancta  ecclesia, 
tuique  successores,  illum  ,  cum  omnibus  inibipertinentibus,  libère  teneant, 
et  ordinent  in  perpetuum.  Et  quod  bene  factum  est  ut  bene  reservemus  et 
in  melius  corroboremus,  privilegium,  quod  tuo  prœdecessori  Joanni  cum 
Monteferetrana  et  Cerviensi  ecclesiis  et  cum  omnibus  quœ  sibi  largiti  sumus, 
ex  nostra  benevolentia,  tibi ,  tuœque  S.  Ravennati  ecclesiœ,  tuisque  successo- 
ribus  confirmamus ,  et  incorrupta  semper  esse  decernimus  :  id  est  monaste- 
num  S.  ThomaeapostolietEuphemiœ  marlyris,  cumomniinlegritateeorum, 
et  cum  omnibus  rébus  et  possessionibus  eorum  cultis  et  incultis,  tam  in  ci- 
vitate  Ariminensi  positis'quam  extra,  scilicet  in  comitatu  Pisaurensi,  Arimi- 
nensi  et  Monteferelrano  collocatis.  Quœ  omnia  per  centum  jam  curricula 
annorum  vestra  ecclesia  et  vestri  antecessores  tenuerunt,  et  vos,  Deo  gratia,  * 
tenetis  quiète  :  id  est  castellum  quod  vocalur  Ligabizzi,  cum  omni  pertinen- 
tia  sua,  nec  non  et  castrum  quod  vocatur  Granaviolo,  cum  omnibus  rébus 
et  possessionibus  suis;  et  castellum  quod  vocatur  Mon tecorbino  cum  omniin- 
tegritate  sua;  nec  non  et  integrum  castellum  quod  vocatur  Crucis,  cum  om- 
nibus rébus  et  possessionibus  suis.  Et  ut  palernitas  bonitatis  nostrœ  filiatio- 
nem  tua?    devotionis   summo   affectu  et  affluenter  in  Chrislo  enutriat, 
authoritate  Dei  omnipotentis  et  S.  Pelri,  principis  apostolorum,  hoc  nostro 
privilegio  prœceptum  de  Regiensi  episcopatu ,  cum  omnibus  sibi  adjacentiis  a 
venerabili  Ottone  augusto  tibi,  tueeque  ecclesiœ,  tuisque  successoribus  attri- 
butum  confirmamus,  stabilimus  et  inconvulsum  permanendum  prœcipimus, 
ut  teneas ,  defendas,  regas  et  ad  Dei  honorem ,  tam  tu,  quam  tui  successores 
libère  ordinatis. 

Confirmamus  etiam  tibi,  tuœque  ecclesiœ  in  perpetuum  donamus  Cœse- 
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nam  cum  omnibus  inibi  pertinentibus;  et  potestate  apostolica  jubemus  ut ,  de 
subtus  strata  usque  ad  mare,  nulUis  audeat  districtum aut venalionem ullam 
exercere  nisicui  tu,  aut  lui  succcssoi^es  jusserint;  sed  absque  omnium  homi- 
num  inquietudine,  ad  honorem  et  ulilitatem  tuam,  potestative  omnia  ibi 
facias  et  prsecipias. 

Omnia  etiam  privilégia  jam  pridem  a  prsedecessoribus  noslris  tuse  ecclesiœ 
collata,  omniaque  prœcepta  aut  a  regibus  aut  ab  imperatoribus,  pro  Dei 
respeetu,  atlributa,  hoc  nostro  privilégie  in  voluntate  Dei  et  aulhoritate 
S.  Pétri,  confirmamus,  corroboramus  et  in  œternum  valere  volumus  et  prœ- 
cipimus. 

Si  quis  igitur  contra  hœc ,  quse  per  nostrum  privilegium  pie  et  firmiter  dis- 
posita  sunt,  temerario  usu  ire  tentaverit,  sciât  se  authoritale  B.  Pétri  prin- 
cipis  apostolorum,  cujus  immerilo  vices  agimus ,  anathematis  vinculo 
innodatum,  et  cum  diabolo  et'Juda  traditore  œterni  supplicii  incendiocon- 
cremandum  ;  sicque  irremedialiter  involvendum  ne  unquam  a  nexibus  ana- 
thematis silabsolulus.  Atvero  qui  observator  in  omnibus  extilerit,  cuslodiens 
hujus  noslri  apostolici  constituti  aulhoritatem,  ad  cultum  Dei  nostri  respi- 
cientem ,  benediclionis  gratiam  a  misericordissimo  Deo  noslro  mullipliciter 
consequatur  et  vitœ  œlernœ  particeps  efficiatur.' 

Script,  per  manus  Pétri  notarii  et  scrinarii  S.  Romanse  ecclesiœ ,  in  mense 
aprili  Indict.  xi.  Bene  valete. 

210.  —  Oiio.  Papœ  G.  —  M.  Wilmans  fait  adresser  cette  lettre  au 
pape  Gerbert.  Le  pape  G.  est  évidemment  Grégoire  V,  cousin  de  l'empe- 
reur, comme  l'indiquent  les  mois  sanguinis  linea. 

2H.  —  Otto...  B.  comité.  —  Ce  comte ,  d'après Mabillon ,  est Rainald, 
du  pays  des  Marses.  Voir  M.  Wilmans,  p.  172,  n.  2. 

212.  —  Nous  avons  déjà  dit  que  Pap.  Masson,  Vignier  et  Baronius  ne 
séparent  pas  celte  lettre  de  la  lettre  200. 

213.  —  Gisalberlo  abbali.  —  Gisalbert  est  abbé  en  Kalie;  Gerbert,  qui 
jamais  ne  négligea  de  cultiver  son  esprit  ou  d'augmenter  sa  bibliothèque',  lui 
écrivit,  sans  doute  de  l'archevêché  de  Ravenne. 
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214..  —  Adelaïdi  imperalrici.  —  D.  Bouq.  993;  M.  Hock,  99S-999. 

La  date  de  998  à  999  nous  paraît  plus  vraisemblable. 

Adf^laïde  ayant  perdu  la  confiance  que  lui  avait  accordée  son  petit-fils , 
après  la  mort  de  sa  mère,  se  retira,  sans  doute,  dans  les  terres  qu'elle  pos- 
sédait dans  l'archevêché  de  Ravenne.  C'est  de  là  qu'elle  engageait  le  nouvel 
archevêque  à  venir  la  voir,  à  excommunier  ses  ennemis.  Gerbert,  arche- 
vêque de  Reims,  n'aurait  pu  être  d'aucun  secours  dans  une  question  reli- 
ligieuse ,  à  l'impératrice  résidant  en  Allemagne;  il  n'en  était  pas  de  même 
s'il  était  archevêque  de  Ravenne  et  si  la  princesse  résidait  dans  la  circons- 
cription de  son  diocèse. 

PONTIFICAT  DE  SYLVESTRE  II. 

(999-1003). 

Baronius  traite  Gerbert  avec  beaucoup  de  sévérité;  il  est  plus  juste  pour  le 
pape  Sylvestre  II  qui  était  tellement  attaché,  dit-il,  aux  privilèges  de  l'Eglise 
ut  nec  levissima  prœiermitteret  in  his  quœ  spectarent  ad  defensionem... 
jurium.  — Annal,  eccles.  L  xi,  p.  \i. 

Les  difficultés  que  nous  avons  rencontrées  pour  établir  l'ordre  chronolo- 
gique des  lettres  de  Gerbert  n'existent  plus  pour  les  actes  de  son  pontificat. 
Les  diplômes,  les  privilèges  qu'il  accorde  ont  des  dates  précises;  en  outre, 
M.  Jafi'é  a  classé  avec  un  soin  extrême,  dans  ses  Regesla  Ponlificum  Ro- 
tnanorum,  tout  ce  que  Ton  connaît  aujourd'hui  de  Sylvestre  II.  Nous 
n'avons  eu  qu'à  suivre  ce  guide  excellent,  à  puiser  aux  sources  qu'il  indique 
avec  la  plus  grande  exactitude. 

215.  —  Arnulfo  archiepiscopo  Remensî.  —  Quelques  auteurs  doutent 
que  cette  lettre  soit  de  Sylvestre  II;  voir  Labb.  t.  is,  col.  778,  Note;  Pagi, 
Ann.  eccles.  Baron,  t.  xvi,  p.  597;  Mansi  ne  se  prononce  pas.  Nous  pen- 
sons avec  3IM.  Héifler  et  Jaffé  qu'ils  se  trompent.  Grégoire  V  aurait  traité 
avec  moins  de  ménagements  les  actes  du  concile  de  Saint-Basle;  il  n'aurait 
pas  rappelé  à  l'archevêque  de  Reims  qu'il  avait  été  privé  de  ses  fonctions 
pour  quelques  excès,  quibusdam  excessihus. 
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217.  —  Reverenlissimo  Papœ  Gerberto.  —  Hœc  anno  999,  c«rca  no- 
vembrem,  Romœ  scripta  esse  existimaverim.  M.  Pertz,  Monum.  Germ. 
Leg.  t.  II,  B.  p.  165.  Ce  savant  allemand  s'est  appuyé  sur  cette  lettre  d'O- 
thon  m  pour  soutenir  l'authenticité  du  diplôme  .par  lequel  ce  prince  confère 
à  son  maître  Sylvestre  II  et  à  Saint-Pierre  les  huit  comtés  de  Pisaurum,  Fa- 
num,  Senogalliam,  Anconam,  Fossabrum  ou  Fossabrunum,  Gallium, 
Esium  et  Ausimum. 

J'ai  admis,  dans  la  vie  de  Gerbert,  cette  opinion,  qui  est  celle  de  Baro- 
nius  et  de  M.  Hock.  Après  un  nouvel  examen  de  cette  pièce,  après  une  nou- 
velle discussion  des  observations  de  Pagi ,  A  nnal.  eccles.  Baronii  cum  cri- 
tice,  tom.  xvi,  pp.  591-593,  développées  et  complétées  par  M.  Wilmans, 
Excurs,  XI,  pp.  255-245,  je  me  suis  aperçu  que  je  m'étais  trompé. 

Voici  le  texte  du  diplôme  trouvé,  en  1139,  dans  les  archives  du  monas- 
tère d'Assise  ;  j'exposerai  ensuite  les  raisons  qui  combattent  son  authenticité  : 

DECRETUM  ELECTIONIS  SYLVESTRI  II. 

In  nomine  sanctse  et  individuae  Trinitatis.  Otto  servus  Apostolorum  et  se- 
cundum  volunlatem  Dei  Salvatoris  Romanorum  imperator  augustus.  Romam 
caput  mundi  profitemur,  Romanam  ecclesiam  matrem  omnium  ecclesiarum 
esse  testamur,  sed  incuria  et  inscientia  Pontificum  sua?  claritatis  titulos  obfus- 
casse.  Nam  non  solum  quœ  extra  urbem  esse  videbantur  vendiderunt,  et  quibus- 
dam  coUuviis  à  lare  S.  Pétri  alienaverunt ,  sed,  quod  absque  dolore  non  di- 
cimus,  si  quid  in  hac  nostra  regia  urbe  habuerunt  ut  majori  licentia  evaga- 
rentur,  omnibus  judicante  pecunia  in  commue  dederunt,  et  S.  Petrum  et 
S.  Paulum ,  ipsa  quoque  allaria  spoliaverunt.  Confusis  vero  papaticis  legibus 
et  jam  abjecta  ecclesia  Romana  in  tantum  quidam  Ponliflces  creverunt,  ut 
raaximam  partem  imperii  nostri  apostolatui  suo  conjungerent ,  jam  non 
queerentes  quae  et  quanta  suis  culpis  perdiderunt,  non  curantes  quanta  ex 
voluntaria  vanitate  elTuderunt,  sed  sua  propria  ufpote  ab  illis  ipsis  dilapidala 
dimittentes,  quasi  culpam  suam  in  imperium  nostrum  relorquontes,  ad 
aliéna ,  id  est  ad  nostra  et  nostri  imperii  maxime  migravcrunt.  Haec  enim 
sunt  commenta  ab  illis  inventa  quibus  Johannes  diaconus  cognoniento  digi- 
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torum  mutilus  prœceptum  aureis  ïilteris  scripsit  sub  titulo  magni  Constan- 
tini,  longi  mendacii  lempora  finxit.  Haec  sunteliani  commenta  quibus  dicunt 
quemdam  Carolum  sanclo  Pelro  noslra  publica  tribuisse,  sed  ad  heec  respon- 
demus,  ipsum  Carolum  nihil  dare  jure  potuisse,  utpote  jam  a  Carolo  me- 
liore  fugatum,  jam  imperio  privatum,  jam  destitutum  et  annulatum.  Ergo 
quod  non  habuit  dédit;  sic  dédit,  sic  nimirum  dare  potuil  utpote  qui  maie 
acquisivit,  et  diu  se  possessurum  non  spera\it. 

Spretis  ergo  commentitiis  preeceptis  et  imaginariis  scriptis  ex  nostra  confe- 
rimus  :  sicutenimpro  amore  S.  Pétri  dominum  Sylvestrum  magistrum  nos- 
trum  Papam  elegimus,  et,  Deo  valente,  ipsum  serenissimum  ordinavimus  et 
creavimus ,  ita ,  pro  amore  ipsius  domini  Sylvestri  papa? ,  sancto  Petro  de 
publico  nostfo  dona  conferimus ,  ut  habeat  magisler  quid  principi  noslro 
Petro  a  parte  sui  discipuli  offerat.  Octo  igilur  comitatus  pro  amore  magistri 
nostri  domini  Sylvestri  papœ  sancto  Petro  offerimus  et  donamus  ut  ad  ho- 
norem  Dei  et  sancti  Pétri  cum  sua  et  nostra  sainte  habeat  et  teneat,  et  in- 
creraenta  suiapostolatus  nostrique  imperii  ordinet. 

Hos  autem  sibi  ad  ordinandum  concedimus  Pisaurum,  Fanum,  Senogal- 
liam,  Anconam,  Fossabrum,  Gallium,  Esium  et  Ausimum,  ut  nullus  un- 
quam  ei  et  sancto  Petro  audeat  aliquam  inquietationem  facere  aut  eum  ali- 
quo  ingenio  fatigare.  Quicunque  vero  prœsumpserit,  omnia  quœ  habet  amittat, 
et  S.  Petrus  quee  sunt  sua  recipiat.  Ut  autem  hoc  in  aeternum  ab  omnibus 
conservetur,  hoc  prœceptum  manu  noslra  diu  Deo  adjutore  confirma\imus , 
et  nostro  sigillo  prœcepimus  insigniri  ut  sibi  suisque  successoribus  valeat. 

(J.  Mass.  Epist.  Gerh.  p.  73,  74.) 

Pulidum  hoc  commenlum  lot  fere  mendacia  quoi  verba  complectilur . 
dit  Pagi,  qui  l'attribue  aux  schismatiques ,  et  fait  ressortir  les  erreurs  que  le 
faussaire  a  commises.  M.  Pertz  trouve  une  preuve  de  l'authenticité  du  di- 
plôme dans  la  donation  de  huit  comtés,  constatée  par  la  lettre  217  de  l'em- 
pereur Othon  à  Sylvestre  II.  M.  Wilmansfait  observer  qu'il  y  a  une  grande 
différence  dans  les  expressions  employées  dans  les  deux  pièces ,  et  qu'elles  ne 
peuvent  pas  se  rapporter  au  même  acte. 

Dans  la  lettre,  Othon  dit  à  Sylvestre  •  Relinquimus  Hugonem...  cni  ocio 
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comitattis,  qui  subtile  suiit,  vestrum  ob  amorem  contulimus,  nostrumque 
legatum  eis  ad  prœsens  prœfecimus  ul  populi  reclorcm  habeant  et  vobis 
ejus  opéra  débita  servitia  exhibeant. 

Ces  huit  comtés  sont  ici  l'objet  d'une  contestation  ;  il  n'est  donc  pas  pos- 
sible de  traduire  que  l'empereur  en  fait  donation  à  l'Eglise.  Yeut-on  entendre 
que  la  contestation  existait  entre  Othon  et  Sylvestre  II  et  que,  par  la  cession 
du  premier,  Sylvestre  restait  maître  des  huit  comtés?  Rien  n'autorise  cette 
interprétation;  et  puis,  comment  expliquer  ces  paroles  de  l'empereur  nt  po- 
puli... vobis  débita  servitia  exhibeant?  Ne  s'agil-il  pas  d'anciens  droits  de 
suzeraineté ,  de  possession  que  l'Eglise  avait  déjà  exercés ,  que  l'on  ne  voulait 
pas  reconnaître? 

Les  termes  du  diplôme  sont  tout  autres  :  l'empereur  l'ait  un  don  de  son 
bien  propre  :  De  publico  nostro  dona  conferimus,  etc.  Nulle  contestation , 
nul  procès,  ne  peuvent  s'élever  à  ce  sujet.  Tout  ce  que  l'on  doit  conclure  de 
la  lettre,  c'est  que  la  possession  de  huit  comtés  était  disputée  à  l'Eglise  et 
que,  en  attendant  la  décision  des  juges ,  les  biens  en  litige  étaient  mis  en  sé- 
questre, sous  la  surveillance  de  Hugues,  comte  de  Spolète  et  de  Camérino. 
Les  deux  pièces  ne  se  rapportent  donc  pas  au  même  objet  ;  la  lettre  ne  prouve 
rien  en  faveur  du  diplôme. 

M.  Wilmans  pousse  plus  loin  ses  investigations ,  il  remonte  à  la  source  où 
le  faussaire  a  puisé  ses  renseignements.  M.  Pertz  a  publié ,  dans  le  tome  V  des 
Monumenta,  p.  712,  la  chronique  du  moine  Benoît  de  Saint-André,  auprès  du 
mont  Soracte,  et  le  Libellus  de  Imperatoria  potestate  in  urbe  JRoina, 
p.  720,  que  l'on  attribuait  à  Eutropius.  Il  les  croit  l'un  et  l'autre  du  moine 
de  Saint-Benoît  ;  il  dit  que  le  Libellus  a  été  composé  pro  parte  et  in  usum 
Ottonis  m,  et  la  similitude  des  idées,  des  expressions  dans  le  Libellus  et 
le  diplôme,  lui  fait  conclure  que  celui-ci  est  authentique. 

M.  R.  Wilmans  prouve  que  le  Libellus  a  été  rédigé  dans  la  première  moi- 
tié du  X*  siècle,  que  la  chronique  ne  va  pas  au  delà  de  l'année  972;  ces  deux 
ouvrages  n'ont  pas  été  destinés  par  conséquent  à  un  prince  qui  est  né  en  980. 
La  chronique  s'est  servie  du  Libellus ,  mais  elle  l'a  abrégé  d'une  façon  gros- 
sière, inintelligente.  La  chronique  attribue  à  Louis-le-Pieux  l'origine  du  pou- 
voir des  empereurs  dans  Rome ,  \c  Libellus  à  Charlemagne;  le  style  du  Li- 

70 


554  NOTES. 

bellus  est  assez  correct,  celui  de  la  chronique  est  barbare.  Ces  deux  livres  ne 
sont  donc  pas  du  même  auteur. 

Que  conclure  maintenant  de  la  similitude  des  idées ,  des  expressions  du 
Libellus  et  du  diplôme,  si  ce  n'est  que  l'auteur  du  diplôme  avait  le  Lihellm 
sous  les  yeux  et  qu'il  lui  a  emprunté  des  erreurs  que  n'aurait  pas  commises 
le  chancelier  d'un  prince  instruit,  qui,  voulant  faire  revivre  l'empire,  avait 
dû  étudier  son  histoire,  au  moins  pendant  les  derniers  siècles?  La  donation 
de  Charlcs-le-Chauve  est  une  fable ,  qui  ne  se  trouve  que  dans  \q  Libellus,  et 
que  le  Libellus  et  le  diplôme  réfutent  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Les 
deux  pièces  disent  que  Charles-le-Chauve  a  été  chassé  d'Italie  et  privé  de 
l'empire  par  un  autre  Charles.  Celte  assertion  renferme  deux  erreurs  :  C'est 
Carloman  qui  est  l'adversaire  de  Charles-le-Chauve ,  et  celui-ci  a  gardé  l'em- 
pire jusqu'à  sa  mort.  En  outre,  le  pieux  Othon  III  a-t-il  pu  laisser  mettre  dans 
un  do  ses  diplômes  Papam  elegimus...  ordinavimiis ,  creavimus?  Le  droit 
de  créer ,  d'introniser  les  papes  n'a  jamais  appartenu  à  la  puissance  séculière. 
Enfin ,  comment  ce  prince  aurait-il  donné  à  Sylvestre  II  huit  comtés  dont 
cinq  avaient  été  coaférés  au  Saint-Siège ,  en  7^6,  et  deux  autres  dix-huit  ans 
plus  tard.  Il  aurait  pu  tout  au  plus  en  confirmer  la  possession,  et  l'acte  qui 
en  aurait  été  délivré  porterait  la  date ,  le  nom  du  lieu ,  celui  du  chancelier 
ou  du  secrétaire;  tous  ces  gages  d'authenficité  manquent  au  diplôme, 
qu'il  faut  par  conséquent  reléguer  parmi  les  pièces  apocryphes.  (Voir  dans 
Pertz,  Monum.  Leg.  t.  n.  B.  pp.  7-9,  les  domaines  qu'avait  le  Saint-Siège 
dans  le  ix*  siècle  et  dans  le  x^) 

218.  —  Ni  les  archives  du  Vatican  ,  ni  celles  du  royaume  de  Hongrie 
ne  possèdent  l'original  ou  une  copie  ancienne  de  cette  lettre  si  importante. 
Elle  a  été  imprimée,  pour  la  première  fois,  à  Rome ,  vers  le  milieu  du  xvii''  siè- 
cle (1G45),  par  le  jésuite  autrichien  Inchofer,  dans  ses  Annales  ecclésiastiques. 
Antoine  Véranlius,  Dalmate  d'origine,  ambassadeur  pendant  plus  de  vingt 
ans  des  empereurs  Ferdinand  et  Maximilien  II,  puis  archevêque  de  Strigonie, 
l'avait  trouvée,  en  I5S0,  dans  l'église  de  Traw.  Après  sa  mort,  1575,  cette 
copie  passa  par  différentes  mains.  Athanase  Georgier,  homme  fort  instruit, 
la  donna  au  frère  mineur  Raphaël  Levacovicz ,  dans  un  voyage  que  celui-ci  fît 
à  Vienne,  en  Autriche,  par  les  ordres  du  pape  Urbéiin  VIII  ;  Levacovicz  la 
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remit  à  son  tour  à  Inchofer,  qui  l'inséra  dans  ses  Annales  pour  l'empêcher 
de  s'égarer.  Annal,  eccles.  regni  Ungariœ,  ad  ann.  1000. 

Peu  de  temps  après  sa  publication,  un  savant  de  l'époque,  Jean  Lucius,  en 
discussion  avec  Inchofer  sur  la  patrie  de  saint  Jérôme,  lui  reprocha  de  la 
mauvaise  foi  dans  ses  citations.  Il  ajoutait  incidemment  «  qu'il  avait  exa- 
»  miné  avec  un  très-grand  soin  les  archives  de  l'église  de  TraAV ,  que  la  lettre 
»  de  Sylvestre  II  ne  s'y  trouvait  pas  ,  qu'il  n'y  avait  point  d'acte  antérieur  à 
»  l'an  1183.  » 

Ou  ne  sait  pas  ce  que  devint  cette  question  jusqu'au  milieu  du  svni^  siècle. 
En  1740,  Godefroi  Schwartz  la  reprit  avec  vivacité  dans  un  livre  imprimé  à 
Halle,  sous  le  titre  de  :  Initia  religionis  chrislianœ  inter  Hungaros  Eccle- 
siœ  orientali  adserfa.  Il  voulait  enlever  au  Saint-Siège  l'honneur  d'avoir 
porté  le  christianisme  et  la  civilisation  chez  les  Hongrois  pour  le  conférer  à 
l'église  de  Constantinople.  Le  meilleur  moyen  d'atteindre  ce  but  était,  à  son 
avis,  de  prouver  que  la  lettre  de  Sylvestre  II  était  l'œuvre  d'un  faussaire, 
peut-être  d'Inchofer,  et  que  l'évêque  Harlwig,  auteur  de  la  ne  de  saint 
Etienne,  l'écrivait  au  xiV  siècle  et  non  point  à  la  fin  du  xi''  ou  dans  les  pre- 
mières années  du  xn",  comme  les  savants  le  pensaient. 

Les  doutes  soulevés  par  Schwartz  sur  la  date  de  la  biographie  de  saint 
Etienne  ,  sur  l'exactitude  des  faits  qu'elle  renferme ,  ont  été  dissipés  par  les 
Bollandistes  dans  le  premier  volume  du  mois  de  septembre  de  leurs  Âcta 
sanctorum,  pp.  507-321 .  Us  ont  aussi  prouvé  d'une  manière  victorieuse,  ce  me 
semble,  l'authenticité  delà  lettre  de  Sylvestre  II.  Nous  pourrions  renvoyer  les 
lecteurs  à  cet  ouvrage  ;  mais  outre  qu'il  est  rare  et  que  la  discussion  est  un  peu 
confuse,  nous  avons  jugé  convenable  d'insister,  dans  un  travail  spécialement 
consacré  à  Gerbert,  sur  un  fait  aussi  glorieux  pour  sa  mémoire.  D'ailleurs,  les 
objections  de  Schwartz  contre  l 'authenticité  de  la  lettre  de  Sylieslre  II  ne  sont 
pas  entièrement  abandonnées.  Si  l'on  ne  soutient  plus  qu'elle  est  toute  en- 
tière d'invention  moderne  ,  quelques  auteurs  prétendent  qu'il  s'y  est  glissé 
des  interpolations;  d'autres,  sans  oser  l'aflirmer,  disent  que  la  chose  est 
possible  ;  Wihnans,  p.  159,  notel.  En  répondant  à  Schwartz,  nous  répon- 
drons à  tous  les  contradicteurs. 

Jean  Lucius  déclare  n'avoir  pas  trouvé  la  lettre  de  Sylvestre  dans  les  ar- 
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chives  de  Traw.  Schiwarlz  en  conclut  que  Traw  ne  l'a  jamais  possédée ,  qu'il 
n'y  a  pas  de  molif  pour  qu'elle  ait  été  conservée  dans  la  Dalmatie  plutôt  que 
dans  la  Hongrie  ;  de  plus,  il  conteste  la  création  du  royaume  de  Hongrie  par 
Sylvestre  H  ;  il  nie  l'exactitude  des  faits  contenus  dans  la  lettre  ,  surtout  la 
donation  des  Etats  de  saint  Etienne  au  Saiiit-Siége  ;  enfin  la  forme,  les  or- 
nements de  la  couronne  de  Hongrie  sont  une  preuve  irrécusable  à  ses  yeux 
qu'elle  est  l'œuvre  d'un  arùste  grec,  et  que,  par  conséquent,  elle  a  été  envoyée 
par  un  empereur  de  Constanlinople. 

.    Un  sérieux  examen  des  faits  montre  que  ces  objections  sont  plus  spécieuses 
que  solides. 

J.  Lucius  ne  fouillait  pas  les  archives  de  Traw  pour  y  chercher  la  lettre  de 
Sylvestre  ,  ce  n'est  que  d'une  manière  accessoire  qu'il  s'en  occupait.  Une 
pièce  si  courte  a  donc  pu  échapper  à  son  attention  et  rester  dans  les  papiers 
qui  passaient  entre  ses  mains.  A  ceux  qui  ont  l'habitude  de  ces  recherches,  la 
chose  paraîtra  naturelle.  L'absence  de  cette  lettre  ne  serait  pas  d'ailleurs  une 
preuve  de  la  mauvaise  foi  de  l'évêque  de  Strigonie  ou  d'Inchofer.  Un  siècle 
s'était  écoulé  entre  le  temps  où  la  copie  avait  été  faite  et  celui  où  J.  Lucius 
visitait  les  archives  de  Traw.  L'original  ne  pouvait-il  pas  s'être  égaré,  avoir 
été  enlevé  par  une  main  indiscrète  ?  Rejeter  l'authenticité  d'un  écrit  parce 
que  l'original  n'existe  plus,  ne  serait-ce  pas  introduire  le  pyrrhonisme  dans 
l'histoire  ? 

La  conservation  de  cette  pièce  importante  dans  l'église  de  Traw  n'a  rien 
qui  doive  surprendre.  La  ville  de  Traw  a  longtemps  appartenu  au  royaume 
de  Hongrie  ;  elle  était  par  sa  position,  sur  les  côtes  de  l'Adriatique,  à  l'abri 
des  invasions  des  Tartares  et  des  Turcs,  qui,  depuis  le  xiu"  siècle  jusqu'au 
xvn%  ont  désolé  les  rives  de  la  Theiss  et  du  Danube. 

Au  milieu  des  troubles,  de  la  confusion  qui  accompagnaient  leurs  ravages, 
l'écrit  de  Sylvestre  a  pu  aisément  disparaître,  se  perdre.  L'histoire  de  l'Europe 
pourrait  signaler  bien  des  faits  analogues. 

Reste  à  savoir  si  cette  lettre  a  tous  les  caractères  de  l'authenticité. 

Elle  porte  en  tête  le  nom  de  Sylvestre  H;  son  style  s'accorde  avec  le  style 
des  autres  lettres  de  cet  écrivain.  Ce  qu'elle  dit  est  conforme  à  l'histoire,  con- 
firmé par  la  tradition;  les  faits  qu'elle  renferme  sont  admis,  les  expressions 
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qu'elle  emploie  sont  répétées  dans  des  actes  authentiques  des  âges  suivants; 
cette  lettre  dissipe  les  ténèbres  qui  entouraient  l'époque  de  la  création  du 
royaume  de  Hongrie. 

Jusqu'à  Baronius,  les  historiens  Hongrois  et  étrangers  attribuaient  l'érec- 
tion du  royaume  de  Hongrie  à  Boniface  VII,  à  Benoît  VII  ou  à  Grégoire  V. 
Le  savant  annaliste  de  l'église  a  dit  le  premier  que  cet  honneur  appartenait  à 
Sylvestre  II  et  qu'Etienne  était  le  premier  roi  chrétien  de  cette  contrée.  La 
lettre  de  ce  pontife  devait  confirmer  la  justesse  de  cette  observation,  prouvée 
d'ailleurs  par  des  actes  du  xi"  siècle.  En  effet,  on  lit  dans  Thietmar,  impera- 
toris  fOllonis  IlIJ  gratia  et  hortatu,  gêner  Henrici  ducis  Bawariorum, 
Waïc,  in  regno  suo  episcopales  cathedras  faciens,  coronam  et  benedic- 
tionem  accepit.  Chron.,  1.  iv,  c.  58.  Etienne  était  gendre  de  Henri-le-Querel- 
leur,  il  élevait  des  églises;  vers  l'an  999,  il  a  reçu  à  la  fois  la  bénédiction  et 
la  couronne  comme  récompense  de  son  zèle  religieux,  c'est  donc  le  souverain 
pontife  régnant  qui  les  lui  avait  accordées,  et  ce  pontife  était  Sylvestre  lï. 

Geisa,  père  d'Etienne,  était  mort  ran'997,  Hartwig  et  tous  les  historiens 
hongrois  en  conviennent.  Or  des  lettres  d'Etienne  à  l'abbaye  de  St-Martin 
portent  la  date  Anno  Dominicœ  incarnationis  MI,  indictione  XV,  anno 
Slepkani primi  régis  secundo.  Schwarlz  admet  cet  acte  comme  authentique. 
L'époque  concorde  avec  la  lettre  de  Sylvestre  II  qui  est  du  25  mars  de  l'an  mil. 
L'an  mil-un  étaiten  effet  la  seconde  année  de  la  royauté  d'Etienne  I". 

Hartwig,  Bonfinius  et  les  historiens  les  plus  autorisés  disent  que  saint 
Etienne  avait  envoyé,  la  quatrième  année  de  la  mort  de  son  père,  quarto 
post  obitum  patris  anno,  une  ambassade  à  Rome  pour  demander  la  couronne 
et  la  bénédiction  du  Saint-Siège,  c'était  donc  l'an  mil. 

Sylvestre  était  monté  sur  le  siège  de  saint  Pierre  l'an  999;  c'est  donc  ce  pon- 
tife qui  a  reçu  les  députés  du  prince  hongrois ,  c'est  lui  qui  a  réalisé  ses  désirs. 

L'authenticité  de  la  lettre  n'est  pas  moins  incontestable  :  d'après  Hartwig, 
le  duc  des  Polonais,  Mijsc/ia,  avait  demandé  la  couronne  au  Pape.  Le  Sou- 
verain-Pontife lui  en  avait  fait  préparer  une  d'un  beau  travail,  lorsque,  pré- 
Venu  par  un  ange  du  Seigneur,  il  la  réserva  pour  le  chef  d'une  nation  in- 
connue, dont  les  messagers  devaient  arriver  le  lendemain  malin.  Vita  S.  Ste- 
phani,  nu. 
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La  lettre  de  Sylvestre  renferme  ces  faits,  sans  dire  le  nom  du  chef  polonais. 
Cette  omission  est  décisive  ;  car  ce  duc  n'était  pas  Myscha,  Mizecon  ou  Mie- 
cislas,  comme  le  répètent  tous  les  historiens,  même  Inchofer ,  mais  Boleslas, 
son  fds,  qui  lui  avait  succédé  après  sa  mort,  arrivée,  d'après  le  témoignage 
de  l'historien  contemporain  Thietmar,  l'an  992,  aux  calendes  de  juin.  Baro- 
niiis  l'a  prouvé. 

Si  la  lettre  de  Sylvestre  était  l'œuvre  d'un  faussaire  moderne,  d'Inchofer, 
cette  erreur  de  nom  que  cet  écrivain  et  tous  ses  prédécesseurs  ont  commise, 
et  qu'il  soutenait  contre  l'avis  de  Baronius,  n'eiit-elle  pas  été  introduite  dans 
la  missive  du  pape? 

Inchofer  assure  que  presque  toute  la  Hongrie  était  convertie  au  catholi- 
cisme à  l'avènement  d'Etienne...  Ita  ut...  perpauci  desiderarenfur  qui 
C/irislo  manusnon  dédissent.  Il  était  venu  déjà  dans  ce  pays  une  foule  de 
missionnaires  avec  l'autorité  du  Souverain-Pontife...  Multos prœdicatores 
in  Hungariam  venisse ,  prœcipue  Romani  ponlificis  auctorilate.  Comment 
alors  se  serait-il  combattu  dans  une  lettre  de  son  invention ,  en  disant  que  ce 
peuple  était  inconnu  à  Rome,  adventum  de  ignola  nabis  gente?... 

La  lettre  de  Sylvestre  n'est  donc  ni  l'œuvre  d'Inchofer  ni  celle  des  écri- 
vains du  XVI''  siècle,  puisqu'elle  ne  renferme  aucune  des  erreurs  liistoriques 
admises  comme  des  vérités  à  cette  époque. 

Elle  est  antérieure  à  Hartwig  ;  Hartwig  l'avait  sous  les  yeux.  Il  parle  comme 
la  lettre  de  l'avertissement  divin  donné  au  pape;  il  dit,  comme  la  lettre,  ce 
que  son  amour  propre  national  ne  lui  aurait  pas  permis  d'inventer,  que  les 
Hongrois  sont  M/«e  nation  inconnue  au  Saint-Siège. 

Ne  peut-on  pas  en  outre  rapprocher  de  ce  membre  de  phrase  que  Hartwig 
met  dans  la  bouche  de  Sylvestre  :  «  Prout  divina  gratia  ipsum  instruit  eccle- 
sias  Dei  [Stephuno]  ordinandas  relinquimus ,  celui-ci  de  la  lettre  du  Saint- 
Père  :  Secundum  quod  divina  gratia  te  docuerit;  et  cet  autre  :  Slrigonien- 
semccclesiam  in  Metropolim  et  reliquos  episcopatus concessimus.  » 

L'accord  de  la  lettre  et  de  la  biographie  n'est  pourtant  pas  complet  ;  Hart- 
wig ne  mentionne  pas  le  titre  de  légat  donné  par  le  Pape  à  saint  Etienne  et  à 
ses  successeurs.  Mais  les  rois  de  Hongrie  en  ont  joui  ;  la  lettre  de  Sylvestre 
dit  que  c'est  lui  qui  le  leur  a  conféré  ;  il  le  donna  au  roi  de  Pologne  ;  un  de 
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ses  successeurs  l'accordera  aux  rois  normands,  de  Sicile  et  de  Naples  ;  le  si- 
lence de  Hartwig est-il  suffisant  pour  faire  douter  de  ce  fait?  Ne  rentre-t-il 
pas  dans  les  mœurs  du  temps,  dans  les  droits  du  Saint-Siège  pendant  le  x'  siè- 
cle et  le  xi^  ?  Werbocz,  au  commencement  du  xvi"  siècle,  avant  l'établissement 
des  Jésuites  ,  admettait  que  ce  titre  avait  été  conféré  à  saint  Etienne  par  la 
cour  de  Rome.  Les  Jésuites  ne  l'ont  donc  pas  inventé. 

Une  omission  plus  grave  dans  la  biographie  de  saint  Etienne  est  celle  de 
la  donation  de  son  royaume  que  ce  prince  aurait  faite  au  Saint-Siège ,  et  dé 
la  condition,  qu'il  aurait  acceptée  pour  ses  successeurs,  de  se  faire  reconnaître 
par  le  pape  à  leur  avènement  à  la  couronne.  Rien  n'explique,  disent  les  ad- 
versaires de  la  lettre,  cette  libéralité  exagérée  ;  le  Saint-Siège  ne  réclame  rien 
de  semblable  dé  la  Pologne,  dont  le  chef  reçut,  vers  le  même  temps,  le  titre 
de  roi  et  la  bénédiction  apostolique. 

Il  est  sans  doute  fort  difficile  de  se  rendre  compte, du  silence  de  Hartwig, 
mais  la  lettre  de  Sylvestre  assure  le  fait,  la  tradition ,  l'usage  et  des  actes  an- 
ciens d'une  authenticité  incontestable  le  confirment. 

Les  Hongrois  n'ont  jamais  révoqué  en  doute  cette  donation.  Avant  que 
Hartwig  eût  rédigé  la  vie  de  saint  Etienne,  Grégoire  VII  disait  à  Salomon  : 
Sicut  a  majoribuspalriœ  luœ  cognoscere potes,  regtium  HungariœSS.  Ro- 
mance ecclesiœ  propriumest,  a  rege  Slephano  oUm  B.  Pelro  cum  omni 
jure  acpoteslale  oblatum  ac  dévote  tradilum. 

Henri  III  avait  reconnu  ce  droit,  lorsque  vainqueur  des  Hongrois  ad  cor- 
pus B.  Pétri  lanceam  coronamque  transmisit  et  pro  gloria  triumphi  sui 
illuc  direxit  insignia  quo  principatum.dignitatis  ejus  attinere  cognovit. 

Le  fait  attesté  par  l'empereur,  par  le  pape,  ne  se  perdait  pas  dans  la  nuit 
des  temps  ;  il  était  facile  à  vérifier  dans  le  xi"  siècle.  Les  princes  hongrois, 
intéressés  à  en  constater  l'exactitude,  n'ont  pas  élevé  la  moindre  objection. 
En  effet,  un  peu  plus  tard,  le  même  Grégoire  écrivait  au  roiGeisa,  que  son 
prédécesseur  Salomon  avait  été  privé  de  la  couronne,  parce  que  contempto 
nohili  dominio  B.  Pétri,  apostolorum  principis  ,  ciijus  regmim  esse  pru- 
dentiam  tuam  lalere  non  credimus,  rex  subdil  se  tentonico  régi  et  reguli 
nomen  obtinuil.  Personne  ne  doutait  donc,  dans  le  courant  du  xi' siècle,  de 
la  donation  de  saint  Etienne. 
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L'Eglise  ,  dans  les  siècles  suivants  ,  l'affirme  toujours  et  ne  reçoit  pas  de 
di'^iuenli.  Nicolas  IV  écrit,  en  1291,  à  son  légat  dans  ce  royaume  :  Cum  re- 
(jnuin  ipsum  ad  apostolicam  sedem  nmltiplicifer  perlinere  noscilur.  Il  dit 
la  même  chose  à  l'empereur  Rodolphe,  à  l'archiduc  d'Autriche  Albert,  à  l'ar- 
chevêque de  Strigonie,  et  ses  paroles  n'excitaient  pas  de  réclamations. 

Au  commencement  du  xiV  siècle,  en  1501 ,  Boniface  YIII  mandait  à  son 
légat,  en  Hongrie:  Nolumus  le  latere,  aut  in  dubium  revocari ,  qiiod... 
Ungariœ  regnum  sacrosanclœ  Romance  ecclesiœ  a  beato  Stephano ,  primo 
rege  Ungariœ  chri'sliano ,  cum  omni  ej'us  jure  ac  poiestate  dévale  oblalum 
fuil el  Iradilum  reverenler.  Raijnaldi  Annales,  ann.  4501,  n.  8. 

Le  nom  de  Sylvestre  n'est  jamais  prononcé ,  il  est  vrai.  Ce  n'était  pas  né- 
cessaire; ce  n'était  pas  à  lui,  mais  à  Saint- Pierre ,  à  l'église  de  Rome,  que  la 
donation  avait  été  faite.  Ce  qui  prouve  toutefois  que  sa  lettre  n'était  pas  in- 
connue de  ses  successeurs ,  que  Grégoire  VII  l'avait  sous  les  yeux ,  c'est  que, 
lorsqu'il  écrit  à  Geïsa,  il  lui  répète  textuellement  une  phrase  de  Sylvestre  II 
à  Etienne,  auquel  il  disait,  en  parlant  de  l'Eglise  de  Rome,  quœ  subjeclos 
non  habet  ut  servos,  sed  ul  /llios  susc{pit  universos. 

Le  texte  de  Grégoire  n'était  pas  connu  lorsque  la  lettre  de  Sylvestre  II  a  été 
publiée ,  ce  n'est  donc  pas  une  interpolation  du  jésuite  autrichien. 

En  1508,  à  l'extinction  de  la  dynastie  des  Arpads,  quand  il  fallut  choisir 
une'nouvelle  famille  de  rois  pour  la  Hongrie,  le  légat  du  pape  revendiqua  ce 
privilège.  Les  magnats  s'y  opposèrent  avec  vivacité  et  déclarèrent  que  le  droit 
d'élection  leur  appartenait  ;  mais  ils  reconnaissaient  au  Saint-Siège  celui  de 
confirmer  et  de  com-onner  le  nouveau  prince ,  qui  fut  Charles  Robert  de  la 
maison  d'Anjou. 

D'où  venaient  ces  prétentions  du  pape ,  ces  concessions  des  grands,  si  ce 
n'est  du  contrat  qui  avait  autrefois  été  accepté  par  saint  Etienne? 

S'il  résulte  des  monuments  écrits  et  d'une  tradition  constante  que  la  lettre 
attribuée  à  Sylvestre  II  est  authentique  et  vraie  dans  ses  détails ,  l'examen  de 
la  couronne  de  Hongrie  ne  combat  pas  cette" conclusion. 

L'un  de  ses  gardiens  et  conservateurs ,  le  comte  Rewa ,  en  avait  fait  la  des- 
cription dans  le  dernier  siècle ,  Ad.  SS.  p.  507;  il  avouait  que  sa  forme,  les 
images  des  empereurs  grecs,  les  ornements ,  les  mots  grecs  qu'on  y  voyait  sur 
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le  bandeau ,  laissaient  penser  que  la  partie  inférieure  était  l'œuvre  d'un  artiste 
grec,  d'une  époque  antérieure  à  celle  de  Sylvestre  II;  mais  il  reconnaissait 
dans  la  partie  supérieure  la  main  des  Latins.  A  son  avis,  le  pape  l'avait  ajoutée 
aune  couronne  plus  ancienne,  d'origine  grecque,  conservée  dans  les  trésors 
du  Saint-Siège,  et  avait  fait  ce  présent  au  premier  roi  chrétien  de  Hongrie. 

On  admet  aujourd'hui,  avec  le  comte  Rewa,  que  ce  précieux  joyau  se 
compose  de  deux  parties  distincte^,  Gfrôrer,  p.  1558.  La  partie  inîérii^ure  est 
de  façon  byzantine  :  elle  a  sur  le  devant  l'image  de  Jésus-Christ  avec  les  ar- 
changes saint  Michel  et  saint  Gabriel;  puis,  sur  le  cercle  d'or,  les  martyrs 
Cosme,  Georges,  Démétrius  et  Damien.  Elle  porte,  sur  le  derrière,  trois 
têtes,  celle  de  César  Constantin  Porphyrogénète ,  celle  d'un  duc  de  Hongrie 
avec  l'inscription  Kpa\»ç  t«ç  rcufit/aç;  la  troisième  doit  être  celle  du  prince 
qui  gouvernait  avec  Constantin. 

Evidemment  cette  partie  de  la  couronne  est  d'origine  byzantine  ;  mais  au- 
dessus  s'en  élève  une  autre  avec  l'image  du  Christ  entouré  des  douze  apôtres, 
dont  les  noms  sont  écrits  en  caractères  lombards. 

Celle-ci  a  dû  être  envoyée  par  le  pape.  Que  l'on  admette  avec  le  comte  de 
Rewa  que  les  deux  couronnes  sont  un  présent  de  Rome ,  ou,  avec  d'autres, 
que  le  roi  Etienne  a  réuni  au  présent  du  Saint-Siège  un  présent  reçu  de 
Byzance  par  un  de  ses  ancêtres,  la  question  est  intUITérente;  mais  il  nous 
semble  résulter  des  observations  qui  précèdent,  que  la  tradition,  des  actes 
authentiques,  dont  quelques-uns  remontent  au  xi*  siècle,  que  les  erreurs 
commises  par  les  écrivains  du  xvi"  siècle ,  que  la  description  de  la  couronne 
de  saint  Etienne,  confirment  l'authenticité  delà  lettre  de  Sylvestre  IL 

Si  l'on  veut  savoir  pourquoi  saint  Etienne  a  mérité  de  recevoir  la  cou- 
ronne préparée  pour  un  autre  prince ,  Baronius  répondra ,  t.  x ,  p.  955 , 
quod  ipse  regnuin  Ungaricum  Romanœ  ecclesiœ  donaint.  D'après  le  même 
écrivain ,  le  trône  de  France  a  été  enlevé  à  Charles  de  Lorraine,  parce  que  ses 
partisans  prétendaient  omnia  licere  Carolo  cliaminecclesiis.  Ihid.  p.  866. 

219.  —  Mabillon  date  cette  lettre  do  l'an  986,  Annal.  Bened.  t.  iv, 
p.  59.  11  ajoute  :  De  hac  clade  qui  tune  scripseril,  prœler  Gerberlum  in- 
venio  neminem  ante  annum  mx,  quo  tcmpore,  ul  Gaufridus  prior  Vo- 
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siensis  tradit ,  sacra  loca  a  Sarracenis  vastala  fuere.  D.  Bouquet ,  d'accord 
avec  Rivet,  Hist.  lilt.  t.  vi,  indique  la  première  année  du  pontificat  de 
Sylvestre  II  ;  t.  x ,  p.  426.  En  986,  Gerbert  n'avait  pas  de  litre  pour  écrire  au 
nom  de  l'Eglise. 

220,  222.  —  Ces  deux  lettres  se  trouvent,  àBamberg,  dans  l'unique  ma- 
nuscrit que  l'on  possède  de  l'Histoire  de  Richer.  M.  le  bibliothécaire,  le  doc- 
teur Stenglein ,  a  bien  voulu  m'en  envoyer  une  copie,  qu'il  a  faite  lui-même. 
Elles  ont  déjà  été  publiées  par  MM.  Hôfler  et  Pertz.  La  première  est  placée  par 
M.  Jaffé  dans  l'année  lOOi ,  et  la  seconde  dans  l'année  suivante. 

Apnd  Ortam.  —  Un  quartier  de  Rome,  appelé  Ortea,  comprenait  le  Ca- 
pitule, le  théâtre  de  Pompée,  les  thermes  de  Trajan,  etc.  Veter.  Analect. 
p.  564.  Il  s'agit  ici  de  la  ville  d'Orta,  Ortanum,  située  au  confluent  de  la 
Nar  et  du  Tibre.  Voir  Cluvier,  liai,  anliq.  t.  i,  p.  553. 

DECRETA. 

Une  erreur  a  fait  omettre  dans  le  texte  le  diplôme  suivant  : 

Epistola  Silvestri  II  papx  ad  Darferium  comitem  ejusque  filios  et  nepotes  [Ânno  999]. 
(Contatore ,  Hist.  Terracin.  41). 

Darferio  comiti  ejusque  filiis  et  nepotibus,  «maxime  ob  milita re  obse- 
quium  »  sibi  promissum ,  tribuit  «  nomine  beneficii  civitatem  superiorem  et 
inferiorem ,  quœ  vocatur  Terracina ,  cum  omni  districlione  sua  alque  comi- 
tatu  Terracinensi.  »  «  Etquoniam,  »  inquit,  «  sanctœ  Romanee  Ecclesife  pon- 
tiflces  nomine  pensionis  per  certas  indicliones  haec  et  alla  nonnulla  allribuisse 
nonnullis  indifferenter  constat ,  cum  lucris  operam  darent  et  sub  parvissimo 
censu  maximas  res  Ecclesiae  perderent ,  id  genus  doni  totum  in  melius  com- 
mutamus,  uli  ea  quœ  per  banc  nostrœ  preeceptionis  paginam  concedi- 
mus  sub  nomine  beneficii,  et  stipendia  militaria  sunt;  hoc  quippe  genus  pen- 
sionis dignum  ducimus,  et  milites  in  pace  obsequio ,  in  bello  armis  pro  honore 
et  sainte  sanctœ  Romance  Ecclesiœ  decertent.  Sed  ne  res  ecclesiasticae  in 
possessionem  vel  proprietatem  alicujus  transire  possint,  sub  nomine  pensionis 
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ab  hac  praesenti  quarta  décima  indictione  constituimus ,  ut  actionariis  sanctœ 
Romanee  Ecclesiœ  1res  auri  solidi  persolvanlur,  id  est  in  mense  Januario.  » 

Les  diplômes  n'ont  pas  soulevé  de  discussion.  Le  titre  Univèr salis  papa 
que  prend  Sylvestre  II  dans  la  bulle  n"  xi  a  fait  dire  à  D.  Bouquet,  t.  x, 
p.  ^IS  :  Sytvester  se  inscribit  papam  universalem  ;  sed  istud  agit  pro 
more  jam  tune  recepto.  Nam,  vel  ah  ineunte  seculo  x ,  Bavariœ  prœsules 
hoc  nomine  donabant  Romanum  episcopum:  immo  idem pontifex  sic  di~ 
cebatur  jam  sub  finem  sceculi  vu,  ut  observât  Rivetus. 

ACTÂ  CONCILII  REMEASIS  AD  SMCTUM  BASOLUM. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  p.  cxv,  cxvi ,  pour 
confirmer  l'aulbenticité  de  cet  écrit  et  la  véracité  de  Gerbert.  M.  \Mlmans, 
p.  182-184 ,  fait  ressortir  les  inexactitudes  de  Richer  qui  avait  pourtant  sous 
les  yeux  le  récit  de  son  maître. 

Les  idées  émises  dans  ce  concile  sur  les  libertés  de  l'église  gallicane,  se 
conservaient  dans  le  siècle  suivant  :  Licet  Pontifex  Romance  ecclesiœ,  ob 
digni totem  Apostolicœ  sedis,  ceteris  in  orbe  constitut.is  reverentior  ha- 
beatur ,  non  tamen  ei  licet  transgredi  in  aliquo  canonici  moderaminis 
tenorem.  Sicut  enim  unusquisque  orthodoxœ  ecclesiœ  pontifex ,  ac  sponsus 
propriœ  sedis  uniformiter  speciem  gerit  Saliatoris,  ita  generaliter  nulli 
convenit  quippiam  in  alterius procaciter  patrare  episcopi  diœcesi.  Glab. 
Radid.  1.  II,  c.  4. 

COx^CILIUM  MOSOMExXSE. 

Ce  discours  occupe  dans  l'histoire  de  Richer  les  chapitres  102  à  106. 
M.  Pertz  nous  dit  à  ce  sujet  :  Foliiim  assutum,  cui  oratio  inscripla  erat , 
periit;  at  insero  eam  ex  codice Lugdunensi  inler  codd.  Vossianos  N.  54,m6j, 
multo  emendatior ,  quam  apud  centuriatores  legebatur  ,.extat.  —  Les  va- 
riantes qui  se  trouvent  dans  Richer  sont  celles  du  manuscrit  de  Leyde.  Nous 
avons  adopté  le  texte  de  M.  Pertz. 
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ORATIO  EPISCOPORUM  IN  CONCILIO  CAUSEIO. 

M.  Pertz  a  publié  le  premier  ce  discours.  Pap.  Masson ,  Vignier ,  Baronius 
en  citent  quelques  passages.  Ils  ne  connaissent  pas  le  titre  de  concilium  Cau- 
seium ,  ils  l'appellent  Remense,qvie  je  crois  être  le  nom  véritable.  MM.  Gies- 
brecht  et  Wattembach  pensent  que  le  concile  fut  tenu  à  Coucy.  Alors  il  fau- 
drait Cociacum ,  dit'M.  Héfélé ,  qui  le  fait  réunir  à. Senlis.  M.  Damberger  veut 
qu'un  copiste  ait  écrit  par  erreur  Causeiensi  au  lieu  deMosomensi.  Pour  moi, 
ajoute  M.  Héfélé,  je  prendrais  Ccmseius  dans  le  sens  de  re.us ,  qu'on  lui  don- 
nait quelquefois  au  moyen  âge  (Voir  Ducange).  Concilium  Causeium  serait 
donc  Concilium  reum.  Le  manuscrit  de  Pap.  Masson  ou  celui  de  Vignier  au- 
rait éclairci  cette  difficulté.  Peut-être  le  texte  primitif  avait-il  Concilium  r. 
et  celte  lettre  changée  en  c.  serait-elle  la  cause  de  l'erreur  d'un  copiste 
ignorant. 

CONSTITUTIO  DEGRETALIS,  etc. 

M.  Pertz  a  donné,  Monumenta  Leg.  t.  n,  p.  o7,  cette  constitution  qui 
diffère  très-peu  du  texte  de  Labbe-.  Elle  porte  le  titre  de  Conslitutio  Tici- 
nensis,  et  on  lit  à  la  fin  actum  Ticini.  Othon  s'y  adresse  consulibus  senatus 
populique  romani  (lisez  senatui  populoque  romanoj  archiepiscopis ,  etc. 
M.  Pertz  pense  que  le  copiste  a  oublié  episcopis;  il  donne  nisise  viventibus 
au  lieu  de  iiisi  sennenlibiis  dans  la  quatrième  avant-dernière  ligne  de  la 
p.  2G3. 

M.  Gfrôrer  profite  de  ce  que  cette  constitution  a  été  promulguée  par  Ger- 
bert  pour  attaquer  sa  conduite. 

Dièses  Gesetz  lourde ,  obgleich  es  von  einer  Kirchenversammlung  aus- 
gieng  und  an  aile  kirchlichen  und  weltlichen  Beh'ôrden  Italiens  gerichtet 
ist,  nicht  von  den  Papst,  sondern  von  Gerberl,  dem  Erzhischof  Ravenna's, 
ujfenllich  bekannt  gemacht.  Der  Ravennate  amtetc,  wie  man  sieht ,  zu  den 
Lebzeiten  Gregor's,  als  der  eigentliche  Slatthalter  Pétri,  p.  4505. 

M.  Gfrorer  dira  plus  tard  que  Gerbert  fut  soupçonné  d'avoir  empoisonné 
son  prédécesseur. 
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Mediolanensi  episcopo ,  Arnulfo  nomine,  papahim  ahhatum  est.  —  Les 
écrivains  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  l'Eglise,  sont  fort  embarrassés  pour 
expliquer  ce  fait.  Knllum  historicum  tiovimiis,  £in  Iradal  Arniilfmn  II, 
archiepiscopiim  mediolanensem  calhedram  S.  Pétri  invasisse,  dit  Muralori. 
Id  quidemeo  teinpore  fecerat  Johannes  episcopiis  Placentimis.  Sed  ilalica 
ejus  œvi  historia  nimiis  lenebris  premifur.  Rer.  Ital.  script,  t.  n,  ii°  p. 
col.  497,  n. 

D'après  Pagi,  imperitus  chronographus ,  ut  varia  in  ejus  chronico ,  t.  m, 
Ditchesniano  ex  parte  publicato  contenta  perspicumn  faciunt ,  subscrip- 
tioni  verba  de  suo  addidit,  et  Amulfum  arch. Mediolanensem ,  loco  Johan- 
nis  arch.  Placentini  posuii.  Annal.  Eccles.  Baron,  cum  critice  Pagii , 
t.  XVI,  p.  588.  ad  ann.  988. 

Mansi  conjecture  que  Grégoire  V  étant  mort  en  février  999,  Arnulfe  de 
Milan  a  pu  s'emparer  du  Saint-Siège  pendant  la  vacance,  avant  la  nomina- 
tion de  Gerbert,  t.  xix.  Conjecturœ ,  col  2ôo ,  2ô6. 

L'explication  de  Pagi  nous  paraît  plus  vraisemblable. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  vie  de  Gerbert 
sur  les  conciles  qu'il  a  présidés  comme  archevêque  de  Ravenne  et  comme  pape. 

SER3I0  DE  IINFORMATIOISE  EPISCOPORUM. 

On  lit  dans  le  tome  iv,  p.  538  des  OEuvres  de  saint  Ambroise,  publiées  à  Pa- 
ris en  1742: 

Non  omnino  perfunctorie  banc  opellam  dispicienti  ambiguum  non  erit 
eam  S.  Ambrosio  suppositam  fuisse,  id  que  non  solum  quod  habeat  versioneni 
Hieronymi,  et  senatores  noscendos  non  lato  clavo  sed  c/ilamide  adserat ,  ut 
observât  filondell us ;^sed  multo  magisquod  nihil  conlineat  ab  \mbrosii  etin- 
genio  et  sseculo  non  alienum.  Verum  taraen  in  omnibus  operum  S.  Doctoris 
editionibus  idem  libellus  locum  obtinuit;  et  in  scriptis  etiam  codicibus,  si 
unum  exceperis,  prsefixo  Ambrosii  nomine  illustratur.  Cum  vero  tanlus  sit 
eorum  consensus  in  auctore  pseudopigrapho,  mirum  est  quanta  sit  eorumdom 
in  indicando  operisargumento  varie  tas.  Et  enimcum  tam  fréquentes  occur- 
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rant  in  bibliolhecis  ut  in  sola  Vaticana  quatuordecim  invenire  sit;  fere  toti- 
dem  ejus  leguntur  inscriptiones ,  quot  manuscripti.  Alibi  quippe  lilulus  illi 
pra-figitur  :  Liber  pastoralis ,  sive  de  cura  pastorali,  alibi,  de  observa- 
tione  episcoporum  :  modo  De  Vila  et  Ordinatione  episcoporum  et  simo- 
niaca  hœresi;  modo,  Sermo  de  episcopis  et  sacerdotibus.  —  De  aposiolo 
in  loco  ubi  dit  :  Fideiis  sermo,  etc. ,  etc.  Nonnunquam  Sermo  de  paslori- 
bus;  interdum  Sermo  de  mysteriis.  Alicubi  etiam,  de  Ordinatione  episcopi 
per  simoniam. 

Sed  ab  aliis  codex  ecclesiœ  S.  Martialis  apud  Lemovices  minus  recedit  ma- 
teriee  quam  auctoris  significatione,  sic  enim  prœfert  :  Sermo  Gilberli  phi- 
losophi,  papœ  iirbis  Romce,  gui  cognominalus  est  Sylvesfer,  de  informa- 
tione  episcoporum.  Hune  libellum  ex  eodeni  codice  exscripliuïi  Mabillonius 
nosler  pro  serraone  nondum  vulgato ,  secunda  parte  Analcctorum  edi  cu- 
ravit,  hauddubie  nova  illa  deceptus  inscriptione.  Verum  tamen  in  hoc  bene 
meritus  est  de  eruditis,  quod  primus  illum  sub  auctoris  hujus  nominein  lu- 
cem  emisit.  Omnia  profecto  et  personœ  et  temporibus  satis  congruunt.  Epis- 
copus  enim  ordinis  sui  viros  ibi  alloquitur,  idemque  sœculum  labe  simoniaca 
maxime  laborasse  exploratura  est.  At  nihilominus  cum  manuscriptus  ille  ab 
aliis  omnibus  non  in  sensu  quidem ,  sed  tamen  in  elocutione  perpetuo  dissi- 
deat,  revocari  potestin  dubium  verus  ne  ejus  auctor  haberidebeat  idem  Syl- 
vester,  an  aliquis  interpolator. 

Le  doute  des  savants  éditeurs  des  OEuvres  de  saint  Ambroise  nous  con- 
firme dans  l'opinion  que  nous  avons  exprimée,  que  Sylvestre  n'est  pas  l'au- 
teur de  ce  petit  traité.  Ils  ne  l'attribuent  pas  non  plus  à  saint  Ambroise,  comme 
l'ont  fait  Abbon  de  Fleury,  le  cardinal  Humbert  dans  le  x"  siècle  et  le  xi%  Giles 
Chartier,  dans  sa  réplique  à  Nicolas Thaborite,  au  concile  de  Bàle;  le  faussaire, 
qui  s'est  abrité  derrière  un  si  grand  nom  ,  n'est  donc  pas  connu. 

Il  nous  semble  que  ce  discours  a  été  composé  avant  le  x°  siècle.  Un 
contemporain  de  Rathier  et  de  Gerbert  ne  pouvait  pas  dire  :  Ut  senatorem 
chlamys  monstrat...  barbarum  arma.  La  distinction  des  vainqueurs  et  des 
vaincus  n'existait  plus  à  cette  époque.  11  n'aurait  point  parlé  des  hérétiques  et 
des  schismatiques,  qui  extra  sanctam  Ecclesiam  conventicula  profana  fa- 
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ciiinl ,  des  évêques  qui  passent  du  catholicisme  à  l'hérésie  ,  ne  post  catholi- 
cum  dogma,  sensum  hœreticum  sumat.  Gerbert,  élevé  sur  le  siège  de  Ra- 
venne,  était  devenu  trop  prudent  pour  oser  dire  à  ses  confrères  :  Claves  regni 
cœlorum...  in  beato  Petro  aposlolo  ciincli  suscepimus  sacerdotes ,  et,  plus 
bas,  en  expliquant  ces  paroles  :  Pasce  oves  meas,  qtias  oves...  suscepil 
apostohis,  sed  et  nobiscum  eus  accepil ,  et  cum  illo  eas  suscepimus  omnes. 

Le  texte  que  nous  avons  donné  est  celui  de  Mabillon  collalionné  avec  le 
manuscrit  2,400  de  la  bibliothèque  impériale.  M.  L.  Delisle  le  croit  du  xi"  siè- 
cle. 11  vient  de  saint  Martial  de  Limoges,  et  c'est  sans  doute  celui  que  le  sa- 
vant Bénédictin  a  eu  entre  les  mains.  Plusieurs  feuillets  en  ont  été  détachés. 
Il  s'arrête  au  bas  de  notre  page  276,  après  les  mots  :  Oj'ustitia!  o  œquitas! 

M.  Pertz  indique  dans  ses  Archives,  t.  ix,  p.  482,  l'existence  d'une  copie 
du  Sermo  de  informatione  episcoporum,  à  Saint-Pierre  de  Salzbourg;  nous 
n'avons  pas  pu  nous  la  procurer,  ni  savoir  si  elle  était  complète. 

La  citation  d'Abbon  commence  au  milieu  de  notre  page  275,  videas  in  ec- 
clesia  jusqu'à  l'avant-dernière  ligne  de  la  même  page,  in  animarum  exitio 
peregisli.  Celle  du  cardinal  Humbert  prend  au  haut  de  la  même  page,  coarc- 
tet  nos  licet,  jusqu'à  la  fin  de  l'alinéa.  Il  y  a  de  nombreuses  variantes  dans 
les  deux  citations.  Elles  sont  encore  plus  nombreuses  dans  le  texte  des 
OEuvres  de  saint  Ambroise  ;  mais,  comme  le  font  observer  les  Bénédictins, 
la  difTérence  des  mois  ne  change  pas  le  sens  de  la  phrase. 

DE  CORPORE  ET  SANGUINE  DOMINI. 

Le  P.  Cellot  a  publié  le  premier  ce  traité  dont  il  ne  connaissait  pas  l'auteur. 
Mabillon  l'attribuait  à  Hériger,  abbé  de  Laubes,  qui  avait  écrit  une  lettre  sur 
cette  grave  question.  Bernard  Pez  a  fait  observer  que  ce  traité  n'avait  pas  la 
forme  d'une  lettre  ,  et  que  dans  un  manuscrit  du  xi""  siècle  ,  appartenant  à 
l'abbaye  de  Gottwich,  en  Autriche,  il  était  placé  sous  le  nom  de  Gerbert  et 
réuni  au  travail  de  Ratramne  sur  le  même  sujet.  Disserlatio  isagogica, 
tom.  I,  Thesaur.  Anecdot. 

M.  Pertz  ne  cite  pas  de  manuscrit  de  ce  traité;  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris  n'en  possède  pas.  Nous  avons  reproduit  le  texte  de  Bernard  Pez. 
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PROSE  EN  L'HONNEUR  DES  ANGES. 

On  attribue  à  Gerbertun  cantique  sur  le  Saint-Esprit,  canticade  S.  Spi- 
ritu ,  conservé  dans  la  bibliothèque  Bodléienne ,  et  une  prose  ajoutée  au 
canon  de  la  messe  en  l'honneur  des  Anges.  Le  savant  conservateur  en  chef 
de  la  riche  bibliothèque  d'Oxford,  M.' H.  0.  Coxe,  n'a  pas  trouvé  le  cantique 
et  il  a  eu  la  complaisance  de  copier  lui-même  le  commentaire  suivant,  qui 
reproduit  en  partie  la  prose  en  l'honneur  des  anges. 

Ab  célèbres  rex  cœlic.  In  primo  nolandum  quod  hoc  nomen  canticum 
plures  habet  acceptiones.  Qui  fit  ad  laudem  alicujus  divitis ,  dicitur  etiam  can- 
ticum leetitia  de  terrenis  habita  ;  dicitur  etiam  canticunl  cantus ,  quem  fecerunt 
filii  Tsraël  quando  rediere  de  servitute,  id  est  cantica  canlicorum.  Dicitur 
etiam  canticum  omne  taie  gaudium  quod  fit  de  supercœlestibus,  et  secundum 
hoc  hic  accipilur  hoc  nomen  canticum.  Sed  quœrendum  est  quis  sit  auctor 
hnjus  opusculi,  quod  prœ  manibus  habemus.  Quse  materia?  quee  ulililas? 
quaî  intentio?  cui  parti  philosophie  perlineat?  ila  dico  si  alicui  perUneat. 
Auctor  hujus  operis  fuit  papa  Girebertus  qui ,  cum  mirabilis  essetin  onniibus 
actibus  suis,  prœcipue  verborum  et  senlenliarum  erat  perturbator.  Maleria 
est  spiritus  increatus  et  spiritus  creatus.  Spirilus  increatus  est  ipse  Deus. 
Spiritus  creati  sunt  vel  angeli  vel  archangeli.  Intentio  est  excitare  animes  audi- 
torum  ad  laudes  supercœlestium.  Utilitas  est  cœlestes  laudes  exercere.  Sed 
videtur  quod  nuUi  parti  philosophiœ  perlineat,  sed  potius  theologiœ.  Theos 
idem  est  quod  Deus,  logos  sermo.  ïheologia  in  duas  dividilur  species,  in 
ypoteticam  et  apoteticam.  Ypotetica  est  sermo  Trinitatis  ad  unitatem;  et  con- 
tra, apolctica  esi  sermo  de  supercœlestibus,  ut  de  angelis  et  archangelis. 

Auctor  iste  primo  initura ,  quasi  prosemio  totius  operis  sequentis  cap- 

tando  benevolentiam  ipsius  creatoris  antequam  incipiat  opusculum  suum, 
dicens  :  ô  Rex. 

Sed  quia  hoc  nomen  convenit  regibus  nostris  adjunxit  cœlic,  et  est  com- 
posita  dictio  ab  hoc  nomine  cœlum-el  hoc  nomine  cuncios,  quasi  cunctos 
cœli.  Cuncla  caterva  noslra  tam  homines  quam  angeli.  Clangaf ,  id  est 
quodani  clamore  clamet,  yelpangat,  id  est  cantet.  Cum  nostra  simp/ionia. 
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id  est  cum  clara  simphonia,  vel  canora  simphonia ,  id  est  sonora  siniphonia. 
Siniphonia  dicitur  a  sin ,  qui  est  con ,  et  phonos ,  qui  est  sonus.  Sic  triumphus 
dicitur  quasi  trium  phonos,  quasi  vox  trium  sonorum;  et  potest  dici  illa 
concordantia  qua?  est  menlis  et  oris,  vel  illa  quœ  est  in  tus  ipsos  sonos  plu- 
rium  personarum.  Âd  célèbres  laudes ,  idest  adfestivas  laudes,  atque  nos- 
ira  contenta,  idem  est  quod  nostra  caterva.  Solvat,  id  est  quasi  debitum 
reddat.  Odas,  id  est  laudes  ;  unde  dicitur  in  alio  loco  palinodas,  id  est  dupli- 
ces  laudes  a  palin,  quod  est  duplex,  et  odas,  quod  est  laudes.  Deinde redit 
ad  propositum.  Sed  notandura  quod  haec  festivilas  non  fit  de  pugna  quœ  fuit 
in  ter  Michaelem  et  draconem ,  sed  de  miraculo  quod  conligit  in  Gargano 
monte.  Cumjatnfesla  Michaeiis  valde  inclita.  Cleos,  idem  est  qtiod  gloria; 
inde  inclita,  id  est  valde  gloriosa ,  quia  in  ponitur  ibi  augmenlalive  et  non 
privative.  Benovantur  ,  id  est  annuatim  quadam  renovatione  celebranlur. 
per  quem,  id  est  Michaelem.  Perornantur,  id  est  bene  ornantur.  Lœtabun- 
da,  id  est  illa  festa  sunt  quadam  k'tilia  habundaiiter  celebranda.  Tota  ma- 
china, id  est  cum  omni  illo  quod  conlinetur  sub  firmamento.  Miindi,  Mundus 
dicitur  microcosmos ,  a  micros  quod  est  longus  et  cosmus ,  quod  est  mundus, 
id  est  cœlestis  mundus  qui  semper  durât,  vel  microcosmus  dicitur  a  micros, 
quod  est  brevis,  et  cosmus  mundus,  id  est  minor  mundus,  id  est  ipse  homo. 
Quia  sicut  mundus  constat  ex  quatuor  démentis,  sic  homo  ex  quatuor  hu- 
moribus  qui  concordant  quatuor  elementis.  Sanguis  enim  concordat  aeri, 
qui  calidus  est  et  humidus  sicut  aer.  Colera  concordat  igni ,  quia  calida  est 
etsicca  sicut  ignis.  Flegma  concordat  aquœ,  quia  frigidus  et  humidus  sicut 
aqua.  Melancolia  concordat  terrœ ,  quia  frigida  et  sicca  sicut  terra.  Vel 
mundus  dicitur  a  mundiori  parte  mundanœ  machinée ,  id  est  a  firma- 
mento. Âgmina,  id  est  consorlk\;neupmafum,  hoc  nomen  neupma  dupli- 
cem  habet  acceplionem  et  potest  cognosci  in  scriptione.  Quando  sic  scri- 
bitur  pneuma,  per  p,  et  n,  tune  portendit  jubileum,  qui  fit  post  anti- 
phonam  ,  qui  jubilus  non  pofest  exprimi  corde  et  ore  sed  sono  tanlum ,  et  fît 
ad  designandum  cœleste  gaudium,  quod  non  potest  corde  necore,  prœ  ejus 
magnitudine ,  sed  sono  et  inlellectu  tanlum  demonstrari.  Quando  vero  scri- 
bitur  sic  mneuma  ,  per  m,  et  n  vel  sic  per  n  tantum  neuma,  tune  significat 
spiritum ,  secundum  quod  hic  accipitur.  .|!//<ew/««/(//«,idestspiri(uum.  Per 
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le,  id  est  Deum.  Facta,  iraproprie  utitur  hic nomine  facta,  quia  aliud  fieri  et 
aliud  est  creari.  Fieri  enim  est  facere  aliquid  ex  divisione,  id  est  ex  prœja- 
centi  materia;  creari  est  aliquid  facere  sine  prsejacenti  materia,  quia  Deus 
creavit  angelos  sine  preejacenli  materia  et  cotidie  potest....  sivecotidie  novas 
animas.  Dislincta,  id  est  divisa.  Novies,  id  est  per  novem;  id  est  quia  IX 
sunt  ordines  angelorum.  Nam  cum  vis,  idestquando  vis.  Facis  hic  flam- 
main ,  id  est  accipere  igneam  formam  quando  nunciant  liominibus.  Vel  aliter, 
Flammea,  propter  ardorem  caritatis  quem  prsedicant  hominibus.  Interpri- 
mœva  siinl  hœc.  Hic  est  c  d'  quod  quodammodo  antiquiores  sunt  angeli 
quam  homines,  ut  dicitur  :  in  principio  creavit  Deus  cœlum  et  terram.  Per 
cœlum  intelligere  cœlestia ,  per  terram  terrestria  et  sic  quemdam  primitum 
liabent  angeli  ante  homines.  Cum  nos  simus  creata,  id  est  procreata;  et 
notandum  quod  aliud  est  creari  et  aliud  procreari  et  aliud  fieri.  Creari ,  ut 
superius  dictum  est,  facere  aliquid  sine  traduce(?),  ut  cum  materialis  fit  et 
forma  et  cum  forma  sit  et  materia.  Procreari,  id  est  procul  creari,  ut  ex  nuce 

lignum  et  fieri  pertinet  ad  ipsum  hominem  et  pri Unde  dicitur  homo 

facitor.  Ultima  creata,  id  est  procreata.  Sed  imago  tua,  aliud  est  imago  et 
aUud  similitudo.  Imago,  quia  nos  imitamur  Deum  in  jusUtia  et  sapienlia  et 
prudentia ,  quia  ipse  justus  est  et  juslitia;  sic  et  nos  jusfi  per  justitiam,  et 
similitudo  est  in  lineamenlis  corporis.  Cathegorizent ,  id  est  prœdicent. 
Tlieologo,  quid  sit  theologia  superius  dictum  est.  Simbola,  symbolum  est 
communis  proportio  vel  comproportio  ut  in  convivio,  et  dicitur  à  sin,  quod 
est  con,  et  bolos,  quod  est  proportio.  Et  dicitur  simbolum  dominica  oratio, 
scilicet  credo  et  cuicumque  vult  ubi  est  collectio  plurium  articulorum  chris- 
fianœ  fidei,  vel  simbolum  dicitur  misteria  angelorum  quia  stiepe  ea  quae 
ministrantet  alia  significant.  Tertripartita,  id  est  per  novenarum  disposita. 
Per  privata  officia,  id  est  per  propria  .officia.  Notandum  quod  hoc  nomen 
officium  quando  scribitur  per  i.  f.  tune  idem  est  quod  servire  et  quum  scri- 
bitur  per  i.  i.  f .  tune  idem  est  quod  nocere ,  unde  officit  ei;  Plehs  angelica 
phalanx  et  arehangelica.  Sed  quia  auctor  in  sequentibus  facit  menfionem  de 
gerarchia ,  ideo  videndum  est  quid  sit  gerarchia  et  unde  dicatur  et  in  quoi 
species  dividatur.  Gerarchia  est  legiiimum  naturœ  rationalis  dominium  ;  et 
videndum  est  quid  quodlibet  membrum  in  hac  descriptione  operetur  pusitum. 
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Dominium  dicilur,  quia  in  niillo  loco  est  gerarchia  nisi  ubi  sit  dominium 
naturce.  Balionalis  dicilur,  quia  brûla  aidaialia  habenl  dominium  super  alia, 
quae  non  dicilur  gerarchia,  quia  ibi  non  conlingit,  nec  eis  convenit.  Legili- 
mum  dicilur,  quia  reges  el  hujusmodi  habenl  polestalem  super  alios  el  hœc 
forsitan  non  habenl  secundum  legeui  légitime.  Gerarchia  dicilur,  a  gère, 
quod  est  sacrum,  el  archos,  quod  est  principatus  sive  dominium.  Gerarchia 
in  Ires  dividilur  species,  in  supercœleslem ,  cœlestem  etsubcœleslem.  Super- 
co^leslis  est  summse  Trinilalis  yposlasica  monarchia.  Ypostasion  vel  yposlasis 
idem  eslquodsubstanlia.  Cœleslis  gerarchia  estordo  angelicus,  qui  dividilur 
in  IX  ordines.  Subcœlestis  gerarchia,  id  est  aposlolalus  el  archiepiscopalus  el 
episcopatus  el  hujusmodi.  De  supercœlesli  gerarchia  fecil  auctor  inferius 
jnentionem  quando  dixit  per  vos  Patris  cuncta  complenlur  mandata  qiiœ 
dat.  De  cœlesti  gerarchia  fecil  menlionem  quando  dixit  nos  per  œlliera.  De 
subcœlesli  gerarchia  fecil  menlionem  quando  dixit  vos  per  rura.  Sed  quia 
dixi  superius  quod  cœleslis  gerarchia  dividilur  in  IX  ordines ,  ideo  Tidendum 
est  quid  sit  ordo  et  qualiter  dicatur  ordo  et  in  quoi  species  habeal  dividi. 
Ordo  angelicus,  ul  ail  magisler  Johannes  Scolus,  est  caractère  theophuniœ 
simplicis  et  non  imaginarie ,  et  reciproce  unifownis  spirituum  insignila 
mullitudo.  Mullitudo  apponilur  quia  ordo  angelicus  non  polesl  esse  nisi  ubi 
sit  mullitudo.  Spirituum  apponilur  ad  diirerenliam  hominum ,  quia  ssepe 
homines  conlemplantur  ipsum  Creatorem  per  ipsas  crealuras.  Insignila 
cîfraclere,  id  est  quodammodo  sigillata  signo.  Caracter  idem  est  quod  signum: 
et  ideo  caractère  apponilur  iheophaniœ.  Theophania  cUcilur  a  Iheos , 
quod  est  Deus ,  et  phanos ,  quod  est  visio  sive  contemplalio  ;  unde  theophania 
est  Visio  Dei.  Simplicis  apponilur  ad  difîerenliam  compositee  contempla lionis, 
quia  quœdam  contemplalio  est  simplex,  quoedam  composila.  Coniposila  con- 
templalio eliaminduas  dividilur  species,  in  conlemplalioncm  secundum  sen- 
sum ,  etconleraplationem  secundum  ralionem.  Secundum  sensum  filconlem- 
platio,  quando  conlemplamur  Deum  creatorem  per  ipsius  crealuras,  siilicet 
per  solem  et  per  lunam  et  per  stellas  et  hujusmodi.  Secundum  ralionem  fit 
contemplalio,  quando  nos  conlemplamur  coheerenliam  inler  maleriam  et 
formam.  Unde  scimus  quod  univit  maleriam  el  formam  el  h&^c  eliam  con- 
templalio est  composita .  quia  quœdam  compositio  est  nialeriei  ad  formam  et 
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formas  ad  materiam.  Simplex  contemplatio  est  quœ  fit  inter  angelos,  quia 
contemp'antur  Deumproutestin  majestate  sua  et  non  per  aliquas  creaturas. 
Non  imaginarie  apponitur  quia  quœdam  contemplalio  est  imaginaria,  quse- 
dam  non.  Imaginaria  est  illa  contemplatio. 

(Caetera  desunt.  Quse  sequuntur  ad  aliud  spectant.)  ms.  Bodl.  343,  fol.  170.  6. 

GERBERTI  CARMINA. 

Ces  vers  ne  sont  remarquables  ni  par  la  pensée  ni  par  l'expression.  Vignier 
lit  sui  au  lieu  de  suum  dans  le  second  vers  de  l'épitaphe  de  l'empereur 
Olhon  II,  et  Ostro  au  lieu  d'Aslro  dans  le  quatrième  vers  de  l'épitaphe  de 
Lothaire.  lxxvhi.  Mabillon  ne  sait  pas  si  un  certain  Adalbert,  moine  de 
Hirsauge  et  plus  tard  abbé,  n'est  pas  l'écolàtre  dont  Gerbert  fait  l'éloge. 
Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  51.  Ce  n'est  pas  possible,  puisque  JMabillon  rap- 
porte plus  bas,  p.  291 ,  d'après  Trithème,  que  cet  abbé  assistait  en  1022  au 
concile  de  Selingenstadt. 

LIBELLUS  DE  RATIONALI  ET  DE  RATIONE  UTI. 

Mabillon,  Tel.  Anal.  p.  106,  a  imprimé  le  premier  la  lettre  adressée  à 
Othon  et  quelques  lignes  de  ce  traité,  qu'il  attribua  d'abord  à  l'évêque 
Gebehard,  mais  il  ne  tarda  pas  à  connaître  le  véritable  auteur. 

Le  jugement  que  j'ai  porté  sur  cet  opuscule  est  celui  d'un  de  mes  amis, 
philosophe  distingué,  qui  ne  m'a  pas  permis  de  citer  son  nom.  On  sait  déjà 
que  M.  Charles  Halm,  conservateur  eu  chef  de  la  bibliothèque  royale  de  Mu- 
nich, s'est  donné  la  peine  de  collationner  lui-même  le  texte  de  Pez,  avec  le 
ms.  signé  cod.  Emmeranns  (de  Ratisbonne).  G.  119,  in-i".  {=  cod.  lat. 
Monacensis  num.  illo^J.  J'ai  appris  par  ce  savant  que  le  manuscrit  dont 
Pez  s'était  servi  était  perdu.  Les  variantes  du  manuscrit  de  Paris  m'ont  été 
envoyées  par  M.  Charles  Thurot,  qui  m'a  prêté  pendant  tout  mon  travail  un 
concours  affectueux  et  empressé.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  se  rapporte 
à  ce  traité  de  Gerbert,  nous  citerons  les  lignes  suivantes  qui  se  trouvent  dans 
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le  ms.  lat.  delà  Bibl.  impi'r.  10144,  fol.  60,  sous  le  titre  de  Quœstiones 
logicœ.  Ce  ms.  est  du  xi°  siècle ,  d'après  M.  Delisle. 

Qu.ESTio  GiRBERTi  PAPJE  :  Quid  cst  quocl  valione  lUi  de  ralionali  dicitur 
prœdicari  ? 

SoLUTio  GiRBERTi  :  Illud  videlicet ,  quodhsec  prœdicatio  fit  secundum  natu- 
ram  indefinitarum  proposilionum ,  quœ  continent  vim  parlicularium ,  ut 
homo  juslus  est;  sicut  enim  non  omnis  homo  justus  est  sed  quidam ,  sic  non 
orane  rationale  utitur  ralione.  Igitui-  obliquo  ordine  fit  preedicatio  ;  nam, 
quando  minora  de  majoribus  prœdicantur  obliquœ  dicuntur;  id  est,  quan- 
quam  prsedicantur ,  tamen  non  recto  ordine  prœdicantur. 

QcESTio  EJLSDEM  :  Utruni  suhslantialiler  ralione  uli  de  ralionali  vel 
accidenlaliter  dicitur. 

SoLUTio  :  AcciDENTALiTER.  Quod  tali  mouslratur  argumento  : 

Omne  rationale  utitur  ralione 
Nullum  rationale  utitur  ratione. 

Si  substantialiter  preedicarelur,  aul  affirmafio  vera  esset  et  negatio  falsa  ;  nunc 
vero,  cum  utrumque  sit  falsura ,  et  affirmalio  et  negatio,  nulli  diibium  est 
ralione  uti  accidentaliter  prcedicari. 

Diversis  prœdicamenlis  subduntur  rationale  et  ratione  uti,  rationale  qua- 
litati,  ratione  uti  facere. 

Nos  igitur  quid  inSophisticis  Elcnchis  Aristoteles  determinaverit,  etc. ,  etc. 

Ce  qui  suit  ne  concerne  pas  le  traité  de  Gerbert  et  se  trouve  dans  Boèce, 
In  Porp/iyrium  ,  lib.  v,  p.  96,  edit.  Basil. 

TRAITÉS  D'ARITiniÉTIQUE  ET  DE  GÉOMÉTRIE. 

L'origine  du  système  et  des  signes  de  numération  propagés  par  Gerberl , 
les  noms  étranges  de  ces  signes  ont  été,  dans  ces  dernières  années,  l'objet  de 
trop  vives  discussions  parmi  les  savants  de  l'Europe,  pour  que  nous  puissions 
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nous  dispenser  d'en  dire  ici  quelques  mots.  Nous  renvoyons  pour  les  détails 
aux  travaux  de  MM.  Chasies ,  A'incent,  Woepcke ,  Canlor,  Friedlein  et 
Th.  H.  Martin,  doyen  de  la  Faculté  de  Rennes. 

Déjà  dans  les  deux  derniers  siècles^  et  au  commencement  de  celui-ci,  quel- 
ques érudits  frappés  d'un  passage  de  la  géométrie  de  Boèce,  où  il  décrit  un 
système  particulier  de  numération  avec  des  signes  qui  ressemblent  aux  nôtres 
et  qu'il  attribue  aux  disciples  de  Pythagore, commencèrent  à  douter  que  l'arith- 
métique nous  eût  été  apportée  par  les  Arabes.  L'obscurité  du  texte  de  Boèce, 
les  attaques  dirigées  contre  son  authenticité  firent  tomber  la  question.  Elle  fut 
reprise  avec  plus  d'énergie  et  de  connaissances  précises  par  M.  Chasies,  dont 
les  études  swr  l'origine  et  le  développement  des  méthodes  en  géométrie 
avaient  appelé  toute  l'attention  sur  le  fameux  passage  de  Boèce.  Il  le'trouva 
plus  correct  dans  un  manuscrit  de  Chartres,  xi"  siècle,  qu'il  ne  l'était  dans 
les  éditions  imprimées  de  14.92  et  1570;  il  le  compara  avec  la  lettre  de  Ger- 
bert  à  Constantin  et  son  esprit  rigoureux  en  tira  ces  conclusions  importantes  : 

1°.  La  table  de  Pythagore  ,  mensa  Pijthagorica,  dont  parle  Boèce  n'est 
point  la  table  de  multiplication  que  l'on  a  insérée  par  ignorance  dans  quel- 
ques manuscrits  et  dans  l'édition  de  Bàle,  mais  VAbacus qui  se  trouve  dans 
le  manuscrit  de  Chartres  ; 

2°.  Cet  Abacus  est  un  tableau  particulier,  préparé  pour  la  pratique  de 
l'arithmé tique  dans  le  système  de  numération  de  Boèce. 

5°.  Ce  système  reposait  sur  ces  trois  principes  :  la  progression  décuple, 
l'usage  de  neuf  chiffres  et  la  valeur  de  position  de  ces  chiffres. 

Ainsi,  sauf  le  zéro,  dont  Boèce  ne  \  irle  pas,  et  qui  n'était  pas  nécessaire 
avec  l'usage  des  colonnes  de  V Abacus,  le  système  exposé  par  cet  auteur,  il 
y  a  treize  siècles,  est  absolument  semblable  à  notre  système  actuel. 

Celte  découverte  souleva  de  vives  discussions ,  au  sein  de  l'Académie  des 
Sciences,  entre  M.  Chasies  et  M.  Libri  qui  voulait  faire  honneur  à  l'italien 
Fibonacci  d'avoir  répandu  le  premier  en  Europe,  au  commencement  du 
xni^  siècle ,  le  système  qu'il  attribuait  aux  Arabes.  L'authenticité  du  passage 
de  Boèce ,  le  sens  qu'on  lui  donnait ,  son  rapport  avec  les  idées  émises  par 
Gerbert  furent  contestés. 
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De  nouvelles  recherches ,  de  nouveaux  travaux  furent  entrepris  par 
M.  Chasles.  Il  prouva  l'authenticilé  du  passage;  il  justifia  la  place  qu'il  oc- 
cupait à  la  lin  du  premier  livre  de  géométrie  et  au  commencement  du  second. 
Eil  le  comparant  à  la  lettre  de  Gerbert  à  Constantin ,  il  montra  que  les  deux 
auteurs  parlaient  des  mêmes  opérations ,  que  le  texte  de  Gerbert  expliquait 
celui  de  Boèce;  il  donna  la  traduction  et  le  commentaire  du  Libellus  de  Ger- 
bert, qu'il  fit  précéder,  pour  en  rendre  l'intelligence  plus  facile,  de  l'analyse 
d'un  traité  plus  récent  (il  est  du  xi''  siècle), où  l'on  trouve  la  description  du  ta- 
bleau de  VA  bacus,  l'exposition  du  système  de  numération  et  des  exemples  nu- 
mériques à  l'appui  des  règles  du  calcul  ;  enfin ,  il  suivit  les  traces  de  VA  bacus 
à  travers  le  moyen  âge  jusqu'à  la  fin  du  xvi"  siècle ,  et  il  constata  qu'il  n'avait 
pas  été  iine  simple  spéculation  arithmétique,  mais  que  les  mathématiciens 
s'en  servaient  réellement  pour  leurs  calculs. 

Il  faut  lire  tous  ces  détails  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  V Aca- 
démie des  Sciences,  1859-1843,  où  l'on  admire  le  savoir  profond,  la  criti- 
que saine,  vigoureuse  du  défenseur  de  la  gloire  de  Gerbert. 

La  plupart  des  savants  de  l'Europe ,  qui  prenaient  un  haut  intérêt  aux 
communications  de  M.  Chasles  à  l'Académie,  se  sont  rendus  à  la  force  de 
ses  arguments ,  à  la  clarté  de  ses  démonstrations.  Ils  ont  reconnu  que  Gerbert 
n'a  rien  emprunté  aux  Arabes,  ni  pour  la  géométrie  ni  pour  l'arithmétique, 
et  que  c'est  à  Boèce,  ou  aux  écrivains  latins  de  son  école,  qu'il  doit  son  système 
de  numération. 

Dans  une  tiotice  (inédite)  sur  Gerbert ,  que  M.  Chasles  a  bien  voulu  me 
confier,  il  discute  les  opinions  de  lluet,leibnitz,  Wallis,  Weidler ,  Kastner, 
Mannert,  Hervas,  Andrès,  Cossali ,  Ward ,  North,  Leslie ,  Colebrooke ,  Pea- 
cock,  etc.,  etc.  Il  m'a  pr^êté  les  ouvrages  de  ces  divers  auteurs;  j'aurais  pu 
effleurer  ici  cette  question,  j'aime  mieux  remoyer  à  l'illustre  académicien, 
qui  se  décidera,  je  l'espère ,  à  ne  pas  priver  le  monde  savant  du  fruit  de  ses 
recherches. 

M.  Chasles  est  allé  plus  loin.  Il  a  essayé  de  retrouver,  dans  sa  notice, 
les  traces  de  VAbacus  depuis  Boèce  jusqu'à  Gerbert,  comme  il  les  avait 
suivies  depuis  Gerbert  jusqu'au  xvi"  siècle.  Je  ne  suis  pas  autorisé  à  donner  le 
résultat  de  ces  recherches,  mais  je  peux  citer  cet  extrait  du  voyage  historique 
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de  M.  Belhmann  dans  le  nord  de  la  France,  traduit  par  M.  Coussemaker,  p.  4S. 
Paris ,  1849.  «  L'opinion  de  M.  Chasles ,  qui  consiste  à  considérer  l'usage  des 
»  chifTres  arabes  et  le  système  décimal  comme  plus  ancien  que  Gerbert,  a 
»  trouvé  une  éclatante  confirmation  dans  une  pièce  de  vers  que  j'ai  décou- 
»  verte  en  Italie ,  il  y  a  trois  ans ,  et  que  je  publierai  prochainement.  Il  en  ré- 
»  suite  que,  à  la  cour  même  de  Charlemagne,  l'on  s'occupait  déjà  à  calculer 
»  avec  des  chiffres  arabes  suivant  noire  système  décimal  ;  elle  contient  une 
»  instruction  sur  la  division  avec  un  exemple  en  chiffres ,  chose  aussi 
))  inattendue  que  remarquable  ,  que  je  me  réjouis  de  pouvoir  offrir  à 
»  M.  Chasles  pour  corroborer  son  opinion.  »  Ces  vers  ne  sont  pas  encore 
publiés;  M.  Coussemaker,  que  j'avais  prié,  au  nom  de  JM.  Chasles,  de  me 
donner  l'adresse  de  M.  Bethmann,  ne  m'a  pas  honoré  d'une  réponse. 

M.  Chasles  ne  citera  point  avec  quelques  auteurs  modernes  parmi  les  de- 
vanciers de  Gerbert  le  célèbre  fondateur  de  la  congrégation  de  Cluny,  saint 
Odon,  ni  le  moine  Helpéric.  Il  suffit  de  jeter  un  coupd'œil  sur  Vabacus  at- 
tribué à  saint  Odon ,  imprimé  par  Martin  Gerbert  Scriptores  ecclesiastici  de 
musica  sacra  polissimum,  1. 1,  p.  ''29G,  pour  reconnaître  qu'il  est  postérieur 
au  xu"  siècle.  En  outre,  si  le  réformateur  des  Bénédictins  avait  écrit  cet  opus- 
cule, n'aurait-il  pas  été  étudié  dans  toutes  les  écoles  des  monastères?  Ne 
serait-il  pas  cité  par  les  contemporains?  N'en  resterait-il  pas  quelque  copie 
du  x°  siècle,  du  xi°  ou  au  moins  du  xn^? 

Quant  au  -Liber  Jlelprici  de  arle  calculatoria,  Bibl.  imp.  fonds  lat. 
n.  756 1 ,  composé  en  973,  comme  on  le  voit ,  f"  27,  v%  du  manuscrit ,  il  s'oc- 
cupe d'épactes,  d'indictions ,  de  cycles,  de  lunaisons,  etc.,  etc.,  sans  dire 
un  seul  mot  d'arithmétique.  Les  problèmes  qui  suivent  sous  le  titre  :  Puer  ad 
puerum  ne  roulent  que  sur  des  questions  de  ce  genre. 

Mais  si  les  recherches  de  M.  Chasles  ont  démontré  que  l'Europe  occiden- 
tale connaissait,  depuis  le  v'  siècle  de  notre  ère,  un  système, de  numération 
à  peu  près  identique  au  nôtre ,  les  savants  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  peuple 
qui  en  fut  l'inventeur.  Les  Chinois,  les  Égyptiens,  les  Babyloniens,  les  In- 
diens, les  Grecs,  les  Latins,  ont  de- zélés  partisans,  qui  font  remonter  chez 
eux  la  découverte  jusqu'à  des  époques  fort  éloignées.  Les  discussions  cri- 
tiques de  personnes  fort  compétentes  ont  fini  par  ne  laisser  en  présence  que 
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les  Indiens  et  les  Grecs.  M.  Cantor  a  exposé  les  diverses  opinions  dans  son 
livre  Mathematische  Beitràge ,  etc.,  dont  M.  Th.  H.  Martin  a  fait  un 
examen  critique  plein  d'intérêt  et  de  savoir ,  qui  le  complète  et  le  cor- 
rige dans  ses  Signes  numéraux ,  etc.  Il  résulte  de  ce  travail  que  les  Grecs, 
les  Romains  et  d'autres  peuples  ont  eu,  pour  faciliter  les  calculs  arithmé- 
tiques, sans"  emploi  de  l'écriture,  des  instruments  semblables  aux  bouliers 
de  nos  salles  d'asile ,  mais  que  notre  système  de  numération  ne  se  rencontre 
que  dans  le  v"  siècle  de  notre  ère  chez  les  Indiens  et  chez  les  peuples  de 
l'Europe  occidentale.  Les  Indiens  possédaient  alors  neuf  chiffres  avec  le  zéro; 
leurs  concurrents  n'avaient  que  les  neuf  chiffres  et  suppléaient  au  zéro  par  des 
colonnes.  Les  Grecs,  disciples  de  Pythagore,  auraient,  d'après  M.  Vincent 
de  l'Institut ,  inventé  ce  système ,  que  le  commerce  aurait  introduit  dans  la 
Haute-Asie,  d'où  il  nous  serait  revenu,  plus  tard,  perfectionné  par  l'addi- 
tion du  zéro.  Si  la  Grèce  ne  s'était  pas  servie  de  la  nouvelle  méthode ,  c'est 
qu'elle  en  possédait  une  qui  suffisait  à  tous  ses  besoins,  tandis  que  les  Ro- 
mains, moins  bien  partagés,  l'adoptèrent.  Les  Arabes  la  trouvèrent  dans 
l'Afrique  occidentale  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Grobdr  ou  de  la  poussière, 
parce  que  les  signes  étaient  tracés  sur  des  tablettes  couvertes  de  poudre. 

La  forme  des  chiffres  employés  dans  les  premiers  temps  n'aide  pas  à  éclaircir 
la  question.  M.  Woepcke ,  arabisant  et  mathématicien  distingué ,  que  la  mort 
vient  de  frapper,  attribuait  l'invention  du  système  aux  Indiens.  Journal  asia- 
tiq.  1865.  Il  admettait  en  outre,  avec  M.  Prinsep,  que  les  chiffres  indiens  étaient 
formés  de  la  première  lettre  de  leur  nom  en  sanskrit.  Des  faits  nombreux  ont 
renversé  cette  opinion.  Les  chiffres  indiens  ont  un  caractère  spécial;  ils  ne  res- 
semblent pas  aux  apices  deBoèce.  (Voir  le  tableau  à  la  fin  duvolume.)Ceux-ci, 
d'après  quelques  érudits,  sont  les  neuf  premières  lettres  d'un  alphabet  mixte 
qui  aurait  emprunté  des  lettres  à  divers  alphabets  dérivés  de  l'alphabet  phéni- 
cien. Quel  est  donc  cet  alphabet  singulier  que  l'on  n'a  point  encore  pii  décou- 
vrir? Les  alphabets  hébreux,  arabes,  latins,  ont  successivement  été  consultés 
sans  succès.  M.  Martin  trouve  que  dans  les  chiffres  de  l'Inde  et  de  l'Europe, 
il  y  en  a  cinq  qui  se  ressemblent  :  ce  sont  ceux  qui  expriment  les  nombres  1 , 2, 
3, 4  et  9.  Ils  existent  parmi  les  signes  hiératiques  des  anciens  Egyptiens  pour 
.  les  nombres  ordinaux  correspondants  dans  les  désignations  des  jours  du  mois. 
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Sa  conclusion  est  qu'on  les  a  empruntés  aux  Egyptiens,  chez  lesquels  on  ne 
découvre  pourtant  aucune  trace  de  notre  numération,  et  que  les  chitTres  5, 
6,7,  8,  seraient  tirés  peut-être  des  alphabets  sémitiques.  M.  Sédillot  pré- 
tend que  ces  signes  sont  ceux  qu'employaient  les  Romains  et  qu'on  les  a 
modifiés.  Deuxième  lettre  à  M.  de  Ilumboldt,  Paris,  1859. 

C'est  aux  Pythagoriciens  que  l'on  doit  ces  signes,  déclare  M.  Vincent ,  No- 
tices et  extraits  des  Mss.  t.  xvi,  pp.  140-150;  ils  leur  ont  donné  une  forme 
et  des  noms  qui  correspondaient  à  leurs  idées.  Voici  leurs  noms ,  renfermés 
quelquefois  en  deux  vers ,  d'autres  fois  en  quatre  et  même  en  dix  : 

Primus  Igin ,  Andras ,  Ormis ,  quarto  subit  Arbas  ; 
Quinque  Quinas,  Termas,  Zenis ,  Temenias ,  Celentis. 

Unus  adest  Igin ,  Andras  duo ,  très  reor  Ormin. 
.     Quatuor  est  Arbas  et  pro  quinque  fore  Quinas; 
Sex  Caltis ,  septem  Zenis ,  octo  Zemenias , 
Novem  Celentis ,  pro  deno  sume  priorem. 

Les  manuscrits  d'où  sont  extraites  ces  citations,  qu'a  bien  voulu  me  com- 
muniquer M.  Chasles,  sont  du  xiv^  siècle.  Ils  appartiennent,  le  premier  à  la 
bibliothèque  du  collège  de  la  Trinité ,  à  Cambridge ,  le  second  à  la  biblio- 
thèque de  l'Université  de  la  même  ville.  On  remarquera  l'absence  du  zéro. 
Toutefois,  à  la  page  23  du  dernier  manuscrit,  dix  ou  plutôt  zéro  est  appelé 
chifra  ou  cifra.  Ailleurs,  M.  Chasles  a  trouvé  le  mot  qui  le  désigne  réuni  à 
Zalentis,  sous  la  forme  Sipozalentis. 

Le  zéro  manque  aussi  dans  le  dictionnaire  d'Alexandre  de  Ville-Dieu , 
manuscrit  du  xuf  siècle,  que  nous  a  montré  M.  Léopold  Delisle  : 

Primus  Igoi ,  Andras ,  Ornus  ;  post  hœc  subit  Albas. 
Hinc  Quinas ,  Caltis ,  Zenif ,  Zemenia ,  Zalentis. 

Enfin ,  les  dix  noms  sont  exprimés  dans  les  dix  vers  suivants  publiés  par 
M.  Chasles  : 

Ordine  primigeno  nomen  (sibi?)  possidet  Igin; 
Andras  ecce  locum  prœvendicat  ipse  secundum. 
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Ormis  post  numerus  non  compositus  sibi  primus. 

Denique  bis  biuos  suecedens  indicat  Arbas. 

Significat  Quinos  ficto  de  nomine  Quimas. 

Sexta  tenet  Calcis  perfeclo  munere  gaudens. 

Zenis  enim  digne  septeno  fulget  honore. 

Octo  beatiflcus  Temenias  exprimit  unus , 

Terque  noto  primum  Zalentis  nomine  rithmum.  » 

Hinc  sequilur  Sipos ,  est  qui  rota  nempe  vocatur. 

Ces  noms  étranges  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte  des  manuscrits  de 
Boèce  ou  des  premiers  disciples  de  Gerbert ,  où  ils  eussent  été  naturellement 
à  leur  place ,  si  ces  auteurs  les  eussent  connus. 

M.  Renan ,  de  l'Institut ,  pense  que  Arbas,  Quimas,  Zebis  et  Temenias, 
sont  des  mots  arabes.  Son  confrère,  M.  Adolphe  Régnier,  a  été  frappé  de 
l'analogie  qiu  existe  entre  Igin,  Andras,  et  les  mots  sanskrits  Eka  et 
An  tara. 

M.  Reinaud  nous  apprend  que  les  Berbères  désignent  un  par  ien ,  et  que 
les  habitants  des  oasis  du  Souf  emploient  Igkem  pour  exprimer  le  même 
nombre.  Moniteur  Universel,  43  janvier  18G1. 

Ces  savants  ignorent  l'origine  des  autres  noms,  que  M.  Stanislas  Jullien 
ne  rencontre  ni  dans  le  chinois  ni  dans  les  dialectes  tartares.  M.  Gildemeister, 
dté  par  M.  Biidinger ,  est  de  l'avis  de  M.  Renan  pour  Arbas ,  Quimas,  Ze- 
bis, Temenias.  Il  ajoute  à  la  liste  des  mots  arabes  Sipos,  venant  peut-être 
de  Siphor ,  Siphra,  qui  signifie  nul.  D'après  ce  savant,  ]gin  el  Andras  au- 
raient beaucoup  de  ressemblance  avec  les  mots  persans  lagên  eiAnnedir. 
Quanta  Ormis,  Calcis  et  Celentis,  ih  sont  inconnus.  Peut-être,  dit  M.  Bû- 
dinger,  Calcis  est-il  pour  Taltis ,  et  dérive-t-il  de  l'arabe  Talata,  qui  si- 
gnifie trois. 

M.M.Bienaymé  et  Vincent  n'admettent  pas  que  ces  mots  nous  viennent 
de  l'arabe.  Le  premier  les  dérive  du  grec  par  une  interprétation  fort 
ingénieuse;  mais  il  y  attache  si  peu  d'importance,  qu'il  ne  nous  a  point  au- 
torisé à  la  reproduire  ;  le  second  a  développé  ses  idées  dans  le  tome  xvî  des 
Notices  et  extraits  des  Manuscrits,  pp.  14-Ô-150.  M.  Vincent  explique  dans 
un  sens  mystique  ou  allégorique ,  ayant  rapport  à  la  force  productrice  do  la 
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nature,  à  l'union  de  l'homme  et  de  la  femme,  ces  noms  qu'il  fait  dériver  du 
grec  et  de  l'hébreu  corrompus.  Ces  chifTres  auraient  été  inventés  avec  leurs 
noms,  au  commencement  de  notre  ère  peut-être,  par  l'école  néoplatoni- 
cienne d'Alexandrie.  Les  Juifs  et  les  Gnostiques  les  auraient  adoptés,  pro- 
pagés en  Occident  et  en  Orient,  dans  l'Inde,  où  les  Arabes  les  auraient 
connus. 

D'après  ce  système,  Igin  serait  ■nywYi;  Andras,  ar«p  àv/poç-,  Ormis,  cf/xii, 
saillis.  Arbas  viendrait  de  l'hébreu  Arhah  ;  Quimas ,  de  l'hébreu  Chamesch. 
Callis  ne  serait  autre  qu9  le  mot  grec  ;ta^'"'''ç-  Zenis,  Zebis,  serait  l'hébreu 
Sc/nba.  Temenias  est  chàldéen ,  Zemenias  est  hébreu.  Celentis  serait  le 
mot  grec  défiguré  àêi'iXwroç,  virilis;  et  la  forme  du  chiflfre,  ayant  quelque 
rapport  avec  le  signe  viril,  confirmerait  cette  interprétation.  ,S«)>05  dériverait 
de  l'hébreu  Tsiphra,  couronne. 

Des  savants,  tels  que  MM.  Woepcke,  Cantor,  Th.  H.  Martin  et  d'autres, 
adoptent ,  en  partie  du  moins ,  cette  explication.  Toutefois ,  M.  Th.  H.  Martin 
ne  croit  pas  la  découverte  des  signes  et  des  noms  antérieure  au  iv"  siècle  de 
notre  ère.  Boèce  les  aurait  connus  par  un  auteur  latin,  Archy tas,  que  l'on  a 
confondu  quelquefois  avec  l'ancien  Archytas  de  Tarente. 

MM.  Jomard,  Pilian  et  Sédillot  expliquent  tous  les  noms  avec  la  langue 
arabe. 

«  En  supposant,  dit  celui-ci,  que  l'inventeur  de  ces  désignations  se  soit 
»  appuyé  sur  une  copie  incorrecte  des  noms  attribués  à  leurs  chiffres  parles 
»  Arabes,  et  qu'il  se  soit  laissé  égarer  par  une  lecture  inattentive ,  on  a  l'ex- 
»  plication  du  problème  considéré  jusqu'à  présent  comme  insoluble. 

»  Sur  les  dix  noms,  il  y  en  a  cinq  qui  ne  peuvent  donner  lieu  à  aucun 
»  doute  :  A rbas  pour  4 ,  Quimas  pour  5 ,  Callis  pour  6 ,  par  la  substitution , 
»  toute  simple  en  arabe,  de  //  au  d;  Zenis  ou  plutôt  Zebis,  pour  7;  Te- 
»  menias  pour  8.  Ce  sont  bien  là  les  dénominations  arabes. 

»  Pour  les  cinq  autres  noms ,  ils  sont  beaucoup  plus  corrompus. 
»  M.  Woepcke  reconnaît  que  les  transcriptions  au  moyen  âge  n'étaient  rien 
»  moins  qu'exactes;  qu'on  rendait  Abou-Bekre  par  Albubater;  Abou-Merwan, 
»  par  Abhomeron ;  Ibn-Rosch,  parAverroès;  Aboul-Hassan,  par  Ellucha- 
»  sem,  etc.,  etc.  On  peut  ajouter  que,  comme  l'Elif  arabe  est  rendu  ar- 
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«  bitrairement  par  A ,  par  1  ou  par  0 ,  comme  Ibrahim  pour  Abraham , 
»  Abrachis  pour  Hipparque,  etc.,  etc.,  on  a  pu  donner  à  certains  mots  une 
»  forme  tout  exceptionnelle.  On  sait  que  d'Emir-al-Bahr ,  commandant  de 
;)  la  mer,  nous  avons  fait  amiral;  que  de  Semt-al-Ras,  le  côté  de  la  tête, 
»  un  copiste  maladroit ,  en  écrivant  ni  au  lieu  de  m ,  a  introduit  Zenith  dans 
»  notre  langue-  L'usage  des  points  diacritiques  modifie  d'ailleurs  la  valeur 
»  de  plusieurs  lettres  arabes ,  et ,  avec  l'addition  d'un  seul  point ,  on  a  un  G 
»  ou  un  K  au  lieu  d'un  H  ,  un  Z  au  lieu  d'un  K,  etc.,  etc.  Aussi  un  célèbre 
»  arabisant,  trouvant  le  mot  lii/i,  sans  points  diacritiques  dans  un  ma- 
»  nuscrit  d'Elmacin,  pour  le  moi  Zig ,  a  traduit  Venlus  Abnamonis ,  au 
»  lieu  de  Tabulœ  astronomicœ  Ahnamonis. 

»  Pourquoi  donc  ne  pas  admettre  que  l'inventeur  des  noms  donnés  aux 
»  chiffres  arabes ,  prenant  une  lettre  pour  une  autre,  n'ait  pas  interprété  de 
»  travers  quelque  manuscrit  d'un  mauvais  copiste? 

»  Ainsi,  pour  le  nombre  I  on  a  pu  lire  Igid  et  Igin  ;  je  préférerais  même 
»  faire  venir  Igin  du  mot  arabe  qui  signifie  premier,  et  qu'on  a  pu  lire  Iwil 
»  et  Iicin,  d'oïl  l'on  aurait  pu  faire  Igin,  comme  dans  les  mots  Gascon, 
»  Vascon;  War,  Warrior,  Guerre,  Guerrier.  Le  moi  deux,  mal  lu,  nous 
»  donne  Andra ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  au  grec  a.  »p.  Celenlis, 
»  appliqué  par  erreur  au  nombre  neuf,  est  évidemment  la  transcription  du 
»  mot  arabe  Celels,  trois,  par  la  simple  dérivation  d'un  seul  point  diacri- 
»  tique.  Ormis  représente  mieux  à  son  tour  le  nombre  neuf,  car  on  a  pu 
»  lire  Tosmi,  Osmi  et  Ormis.  Enfin  Sipos  ne  peut  être  que  le  Sifr  (vide) 
»  des  Arabes,  soit  qu'un  copiste  ignorant  ait  fait  un  PI  de  VF  et  de  Vfi 
»  réunis,  comme  Senit  et  Semt ,  soit  qu'on  ait  lu  un  S  à  la  place  de  1'^  .• 
»  Sifos  et  Sipos.  Cette  hypothèse  n'est-elle  pas  plus  acceptable  que  celle  de 
«  ■^»4)ûç?  »  M.  Sédillot  a  bien  voulu  me  donner  ces  détails. 

Je  rapporte,  en  historien  fidèle,  les  opinions  diverses  sur  cette  grave  ques- 
tion; il  me  sera  permis  de  dire,  au  même  titre,  que  j'ai  trouvé  les  chiflres 
dans  le  texte  des  écrits  de  Boèce  et  de  Bernelinus,  dont  les  manuscrits  re- 
montent au  xi^  siècle  et  au  xu" ,  et  que  jamais  je  n'ai  rencontré  les  noms  qui 
leur  sont  donnés.  Us  se  trouvent  dans  dos  tableaux  où  il  est  facile  de  voir 
qu'ils  ont  été  ajoutés  plus  tard. 
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Si  Boèce ,  si  Gerbert  et  ses  nombreux  disciples  avaient  connu  ces  noms,  en 
auraient-ils  fait  un  mystère?  N'est-il  pas  singulier,  si  les  Pythagoriciens  les 
ont  inventés,  qu'ils  ne  commencent  à  paraître  qu'à  l'époque  où  l'influence 
des  Arabes  se  fait  sentir  dans  l'Europe  chrétienne? 

REGULA  DE  ABACO  COMPUTI. 

Ce  traité ,  qui  paraît  pour  la  première  fois,  se  trouve  dans  le  manuscrit  de 
la  Reine,  au  Vatican,  n.  1661 ,  à  la  suite  du  chapitre xv  du ZièeZ/ws  adressé 
par  Gerbert  à  son  ami  Constantin  de  Fleury.  On  le  trouve  aussi,  sans  titre 
et  sans  nom  d'auteur,  après  le  traité  de  Bernelinus  dans  le  manuscrit  H,  491 , 
de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  dont  M.  Chasles  possède  une  fort 
belle  copie.  Le  premier  manuscrit  est  du  xi""  siècle,  le  second  du  xii'.  Celui  de 
la  Reine  porte  sur  le  recto  du  premier  feuillet  : 

Gerberti  Régula  de  abaco  computi. 

Ttptf   (p   K.aL   ^ctpcHff-iap 

Ne  senza  sflnge ,  ne  senza  Edipo. 
H.  Petavius. 

Nous  laissons  aux  Hellénistes  le  soin  d'expliquer  l'épigraphe  grecque  dont 
le  sens  nous  échappe. 

On  lit  deux  fois  le  nom  de  P.  Pilhou  dans  le  second  manuscrit,  feuillet  2  r°, 
et  424  v°.  Les  mots  ex  libris  collegii  Oratorii  Trecensis  indiquent  qu'il  a 
aussi  appartenu  au  collège  de  l'Oratoire  de  Troyes. 

11  suffit  de  comparer  la  Régula  de  Abaco  computi  aux  chapitres  de  la 
géométrie  deRoèce,  dont  l'authenticité  a  été  démontrée  par  M.  Chasles,  au 
Libellus  de  numerorum  divisione,  pour  voir  que  ce  traité  appartient  au 
même  système  de  numération.  Le  Libellus,  écrit  de  mémoire,  est  plus  court, 
moins  complet.  La  Régula,  que  Bernelinus  cite  dans  la  dédicace  de  son  Aba- 
cus,  est,  sans  doute,  le  livre,  librum,  dont  parle  Gerbert  dans  sa  lettre  à  Cons- 
tantin ,  et  qui  a  été  le  sujet  de  quelques  observations  de  3IAI.  Friedlein ,  Can- 
tor  et  Th.  H.  Martin. 

M.  Chasles  avait  pressenti  l'existence  de  ce  traité,  quand  il  disait,  dans  sa 
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Notice  (inédite)  sur  Gerbert,  p.  13  :  «  Il  serait  naturel  de  penser  qu'outre  le 
traité  adressé  à  Constantin  ,  Gerbert  avait  dû  composer  quelque  autre  ou- 
vrage sur  VAbacus,  plus  anciennement  et  dans  le  temps  où  il  tenait  l'école  de 
Reims.  Car  il  para.t  que  sa  lettre  à  Constantin  est  d'une  date  très-postérieure, 
puisqu'il  y  dit  qu'il  y  a  très-longtemps,  aliquot  lustra,  qu'il  ne  s'occupe  plus 
de  ces  matières.  Il  faut  considérer  aussi  qu'il  n'y  est  question  que  des  nombres 
entiers  et  non  des  fractions  dont  la  théorie  est  une  partie  considérable  des 
traités  de  VAbacus,  et  dont  il  est  à  croire  que  Gerbert  s'était  aussi  occupé.  » 

Une  citation  de  M.  Cousin,  OEuvres  inédites  d'Abélard,  pp.  644-646, 
nous  a  fait  reconnaître  dans  le  manuscrit,  fonds  Saint-Germain  1,095,  au- 
jourd'hui 14,063;  feuillets  47-48 de  la  Bibliothèque  impériale,  un  extrait  de 
la  Régula  mêlé  à  un  extrait  du  livre  de  Bernelinus.  Celui-ci  commence  vers 
le  milieu  de  la  page  562  de  notre  édition,  In  quo  in  omnibus  generaliter 
secundumest,  et  va  jusqu'à  la  fin  du  premier  livre,  ad  meliendum  iter  si- 
?nus  valentiores.  x\la  suite  viennent  sept  pages  de  la  Régula  (ôol-oôS).  Ne 
ponendarum  œstimalio  denominationum  —  postmodiim  abunde  dicatur. 

Les  Apices  de  Boèce  avec  leurs  noms  ont  été  ajoutés  à  la  fin  du  manuscrit 
de  Montpellier  par  un  copiste  qui  ne  connaissait  ni  leur  ordre  ni  leur  valeur; 
il  écrit  Sepos,  Elentis,  et  il  place  celui-ci  le  dernier. 

Notre  collègue  et  ami,  M.  Bourget,  professeur  de  mathématiques  à  la 
Faculté  de  Clermont,  a  revu  les  tableaux  de  \d^  Regulmi  an  traité  de  Ber- 
nelinus. Il  a  rendu  en  fractions  modernes  la  valeur  des  fractions  anciennes. 
Nous  donnons  ici  ce  travail,  afin  de  faciliter  l'examen  des  écrits  de  Gerbert  et 
de  ses  disciples.  Gerb.  Bern.  indiquent  les  mss.  de  Gerbert  et  de  Bernelinus. 

TABLEAU  DES  FRACTIONS. 

Gerb,  Bern. 

AS X  X 

Deunx W        W 

Decunx ) 

Dextans  .  .  .  .  ) 

Dodrans Ç<?         Ç^- 


li 

12 

10 
12 

5 

9 
12 

3 

T 
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Geibj; 

Bisse Ç^ 

Septunx *r 

Semis ^ 

Quincunx W 

Triens ^ 

Quadrans. .....  ^ 

Sextans ^ 

Sescuncia.  ■  ■  .  ) 
Sescunx   ....   ; 

Uncfa ^ 

Semuncia L 

Duella vv 

Sicilicus 5 

Sextula c 

Dragma * 

Emisescla Y 

Tremissis H 

Scripulus ^ 

Obolus — 

Cerates z 

Siliqua c/o  l  a 

Oboli  m T 

Calcus a^ 

Oboli  V ^ 


Bern. 

9^ 

8     2 

12       y 

<;^ 

7 
I2 

ç 

6     1 

12              2 

^ 

5 
"l7 

^ 
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^ 

3     1 

72              T 

T 
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12              6 

^ 

1                1 

72    ""*"    24 

1 

8" 

t 

1 

T2 

L 

1     1 

24             2 

f 

uv 

1     1 

36              3 

-r 

? 

1     1 

48               4 

T 

0 

1      _      1 

■7-2          e 

T 

* 

1          i 

1)0              8 

-r 

Y 

1       ^      1 

144              12 

-r 

1                 1 

216              18 

T 

^ 

1                 1 

288    ■■        24 

t 

— 

1                 1 
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NOTES.  S85 

LIBELLUS  DE  NUMERORUM  DIVISIONE. 

Cet  opuscule  de  Gerbert  a  été  l'occasion  du  débat  qui  a  fait  reconnaître 
que  l'Europe  occidentale  ne  devait  pas  l'arilhmélique  aux  Arabes.  Le  Lihellus 
imprimé  d'abord  parmi  les  OEuvres  de  Bède,  1. 1,  col.  lo9,  a  été  rendu  à  son 
véritable  auteur  par  M.  Chasles.  Il  en  a  donné,  dans  le  t.  xvi  des  Comptes-ren- 
dus des  séances  de  l'A  cad.  des  Sciences,  une  traduction  et  un  commentaire ,  que 
M.  Cantor  déclare  dignes  d'être  proposés  comme  des  modèles,  mustergiiltige, 
p.  520.  Ce  traité ,  conservé  dans  quelques  manuscrits  du  xi''  siècle  et  du  xu% 
n"' 1661, 1403  de  laVaticane,  191  de  Montpellier,  6620  dé  la  Bibl.impér.  im- 
primé par  M.  Chasles,  se  retrouve  dans  des  copies  du  xvi"  s*"  ou  du  xvif,  n°  7189 
A  de  la  Bibl.  impér.,  54  de  Leyde ,  et  dans  les  papiers  de  Baluze,  p.  126. 

«  Le  nom  de  M.  Le  Feure,  dit  Baluze,  marqué  au  haut  de  la  page,  signifie 
que  ceci  a  esté  copié  sur  un  ancien  manuscrit  de  M.  Le  Feure.  Je  sçay  [sic!)  de 
quoy  est  devenu  ce  manuscrit ,  car  il  n'est  pas  dans  la  bibliothèque  de  M.  Col- 
bert,  ou  il  y  a  beaucoup  de  manuscrits  qui  ont  appartenu  à  M.  Le  Feure. 

>>  Cave,  p.  54,  parlant  des  OEuvres  de  Gerbert,  dit  : 

»  De  arithmeiica  seu  de  numeris  ad  Consfantinum  monachum  Floria- 
censem  extahat  ms.  apud  Joannem  Massonum  Papiru  fralrem. 

«  Je  l'ay  acheté  avec  quelques  autres  papiers  de  Papirius  Masson  sur  le 
quay  de  la  Tournelle  au  mois  de  mai  1700.  » 

Le  nom  de  Théophile  qui  remplace  celui  de  Constantin  dans  quelques  co- 
pies modernes,  entr 'autres  dans  celle  qui  a  le  n"  7189  A,  se  lit  ainsi  dans  le 
manuscrit  1405  de  la  Valicane,  du  xn""  siècle  :  Théo  Philo  suo  Gerbert?  sco- 
lastic?  Théophile  est  inconnu;  Richer  etGuill.  de  Malmesbury  disent  que  c'est 
à  Constantin  de  Fleury  que  Gerbert  a  envoyé  ?,oxiAbacus;  son  nom  se  trouve 
dans  des  manuscrits  du  \f  siècle ,  on  ne  peut  donc  pas  admettre  celui  de 
Théophile.  Il  est  vraisemblable  que  c'est  une  de  ces  erreurs  signalées  par  3[a- 
billon.  Le  cqpiste  avait  peut-être  sous  les  yeux  un  manuscrit  où  il  n'y  avait 
que  la  première  lettre  du  nom  ;  il  aura  confondu  un  c  mal  formé  avec  un  t, 
et  complété  le  mot  en  écrivant  Theopfnlo.  Le  n°  7189  A  donne  aussi,  entr'au- 
tres  variantes ,  replicare  au  lieu  d'explicare  dans  la  seconde  phrase  de  la 
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lettre.  Voir  la  conclusion  qu'en  tire  M.  Hauréau,  Biogr.  univers,  de  Didot, 
art.  Sylvestre  II. 

Le  codex  Emmeran.  g.  lxxiii  ,  conservé  dans  la  Bibliothèque  royale  de 
Munich,  ne  possède,  fol.  97,  98,  qu'une  partie  de  cet  opuscule.  «  Le  fragment, 
a  bien  voulu  m'écrire  M.  Hahii,  commence  dans  le  chapitre  de  centeno  avec 
les  mots  «  c  millia,  si  cenlemim  per  decenum  millenum  dahis  digito  M 
milia  el  arliculo  decies  mille  milia,  »  et  s'étend  jusqu'à  «  denominationes 
miltunf  ad  exlremos  digilos  »  suivi  par  les  mots  obscurs  Cœsaris  Ottonis 
studio ,  géomètres.  Alors  vient  la  souscription  explic.  lectiones  (au-dessus 
velregulœ)  Gerberli super  Ahacum.  » 

On  n'a  pas  la  date  de  l'envoi  du  Libelhis.  Gerbert  dit  à  son  ami  :  Cum  ali- 
quot  lustra  jam  transierint,  ex  que  nec  librum,  nec  exercitium  harum  re- 
rumhabuerimus...  M.  Hock  en  a  conclu  que  Gerbert  a  dû  l'écrire  en  997. 
MM.  Cantor  et  Th.  H.  Martin  partagent  cette  opinion. 

Le  livre  dont  il  est  question  dans  la  phrase  précédente  a  été  le  sujet  d'une 
discussion  entre  MM.  Friedlein  et  Cantor.  Le  premier  voulait  que  ce  fût  la 
géométrie  faussement  attribuée  à  Boèce,  disait-il,  et  composée  par  Gerbert; 
le  second  soutenait  d'abord  que  c'était  réellement  la  géométrie  de  Boèce , 
puis  il  ajoutait  qu'il  ne  manquait  pas  de  traités  auxquels  Gerbert  pouvait  faire 
allusion,  tels  que  ceux  de  Bède,  d'Alcuin ,  d'Odon,  de  Joseph.  Kous  pensons 
que  ce  livre  est  la  RegU'a  de  Abaco  computi. 

Les  auteurs  de  V Histoire  Littéraire  de  la  France,  t.  vi,  p.  578,  parlent 
d'un  autre  traité  de  Gerbert,  conservé  à  Saint-Emmerann,  qui  aurait  été 
adressé  peut-être  k  l'empereur  Olhon  III.  Plusieurs  écrivains  de  nos  jours 
regrettant  qu'il  ne  fût  pas  imprimé,  nous  nous  sommes  adressé,  de  la  part 
de  M.  Chasles  ,  à  M.  Halm  dont  l'obligeance  est  inépuisable.  Voici  sa  ré- 
ponse :  «  . . .  Cette  pièce  consiste  seulement  en  un  feuillet  isolé  et  intercalé  avec 
une  écriture  appartenant  au  xiii"  siècle.  Cet  ouvrage  porte  le  titre  :  Gerberli 
Abacus  hoc  est  algorismus  sive  ax<$ap/fl/xcç  ad  Otonem  imp.  principium  non 
adest.  »  Connue  on  voit  déjà  par  les  mots  principium  non  adest,  ce  titre  ne 
vient  pas  de  l'écrivain  originaire ,  mais  d'un  beaucoup  plus  récent  du  xvi*^  siè- 
cle. Comme  cet  opuscule  ne  remplit  pas  un  feuillet  entier  du  manuscrit,  et  que 
M.  Chasles  désire  le  connaître,  j'en  donne,  ci-joint,  une  copie  de  ma  main  : 
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(  )  omposite  aure  e  divisionis  que  sit  sine  differentiis  proprium  est  statutis 
dividendis  et  divisoribus  divisores  supra  dividendes  trahere.  et  toto  loco  ab  eo 
ubi  stat  primas  diviser  cum  dividit  denominationem  ponere.  qoto  ipse  primus 
positus  est  a  prima  sede  Abaci.  Ipsa  autem  prima  denominalio  qotiescumque 
sive  in  assibus  id  est  in  caracleribus  sive  in  untiis  vel  in  inuntiis.  tam  moderate 
denoniinanda  est -in  subjecto.  ut  reliqui  divisores  eadeni  possint'in  subjectis 
sibi  denominari  finelenus.  Cum  que  eo  processerint  divisio  ut  dividendi  mi- 
nores sint  divisoribus  numeri  qui  rémanent  assesfiunt  qui  bipertili  erunt  se- 
misses.  Qui  si  ila  excrescunt  ut  primus  divisoriim  accipi  queat  in  subjecto. 
■vide  ut  et  reliqui  subjectis  sibi  adeo  sint  majores,  ut  quotiens  primus  deno- 
minari queant.  sic  usque  ad  minutias  fine  tenus.  Postquam  amplius  non  po- 
tuerint  imminui  minuliae.  paulatim  eas  redintegra.  Et  ad  probandam  divi- 
sionem  multiplica  per  divisores  minutias.  numerum  accipiens  in  divisoribus 
quantitatem  in  dividendis.  Verbi  gratia.  Divisor  est  ternarius  vel  quilibetnu- 
merus  multiplicandus  autem  Iriens  vel  quadrans  vel  untia  vel  scripulus  ita. 
Ter  triens  as.  Ter  quadrans  dodrans.  Ter  unitia  quadrans.  Ter  scripulus , 
drogma.  El  ita  per  singulos  divisorum  multiplica  eosdem  vicissim.  Ubi  mul- 
tiplicaveris  eos  singulas  untias  vel  minutias  q  sunt  in  singulis  arcubus  iu- 
gens.  id  est  untias  untiis.  et  faciès  asses.  scripulos  scripulis.  et  faciès  un- 
tias. Quœ  si  non  possunt  excrescere  in  asses  transferantur  ut  articuli.  per 
contrarium  a  sinistris  arcubus  in  dextros.  verbi  gratia.  Untia  stat  in  deceno 
arcu.  Transferetur  in  singularcm.  et  facit  dextantem.  Scripulus  duellam  et 
dimidiam  sextulam.  Et  ita  de  ceteris.  donec  aggregentur  omnes.  et  redinte- 
grentur  asses.  Auree  composite  cum  differentiis  proprium  est  ut  primo  divi- 
sorum detur  differentia  a  deliario.  sequentibus  a  novenario.  excepto  ultimo. 
Ultimus  vero  a  primo  arcu  gradatim  venienlem  sub  caractère  unitatis  accipiet 
denarium.  etunitate  suum  augebit  numerum.  Verbi  gratia.  Si  binarius  erat 
in  se  iuncto  sibi  arliculo  fit  ternarius.  Denoabitur  (sic!)  ergo  in  subieclo  quo- 
tiens potest.  et  per  ipsam  denominationem  mulliplicat  differentiani.  Mullipli- 
catis  differentiis.  mémento  iugere  eis  supraposilos  divid(>ndos.  Item  deno- 
minabis  summum  divisorum  in  subjectis.  et  rursum  differcntias  multiplica. 
donec  summus  divisor  nequeat  denoari.  Tune  scponantur  differculie.  et  si 
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potes  de  equalitatem  denominationi.  Quod  remanet  asses  erunt  untiis  et  mi- 
nu  liis  dividendi. 

Si  vero  hujus  generis  cum  differentiis  scilicet  fiât  intermissa  .i.  vacante  uno 
vel  duobus  arcubus  aut  amplius.  novenarius  semper  ponatur.  ubi  vacant  ar- 
cus.  ut  fiant  arliculis  via  Iranseundi.  et  eodem  modo  quo  Superiores  denomi- 
nabuntur  in  subiectis.  et  per  nominalionem  denominabuntur  omnes  difîe- 
rentiae  etiam  ille  qiiae  suntin  illis  arcubus  posi te  qui  vacant.  Poslquam  am- 
pUus  denominari  non  polerunt  toiles  dilïerentias  et  per  divisores  multiplica 
denominaliones  ad  probandam  divisionem.  Quod  si  untiatim  vel  minutialim 
dividendi  sunt  asses  repones  solas  intermissorum  arcuum  differentias  id  est 
novenarios.  et  denorainato  summo  divisorum  eodem  modo  denominabis 
omnes  differentias.  Eadem  quoque  lex  est  si  novenarius  qui  est  differenfiae 
causa  in  intermisso  arcu  sit  de  numéro  divisorum.  que  est  si  fuerit  loco  dif- 
ferentiae. 

Simplex  cum  differentia  denoatine  ad  secundas  ponit  a  tofi  et  tamdiu  de- 
nominatio  nuiUiplical  differentias  donec  ei  desit  articulus.  Et  tune  ad  alte- 
rura  arcuin  gradatim  descendens  iterum  mulliplicat  differentias.  Hoc  per  sin- 
gulos  arcus  fac.  donec  ad  ultimum  venias.  et  minor  sit  dividendus  divisore. 
Tune  abice  differentias.  et  multiplica  per  divisorem  denominaliones  ad  pro- 
bandam divisionem.  probata  divisione  fac  asses.  et  abiecta  differentia  divide 

asses  per  divisorem.  » 

(Cod.  Emmer.  g.  lxiii,  P  96.) 

Ici  s'arrête  le  manuscrit.  M.  Halm  l'a  reproduit  avec  les  fautes  qu'il  est 
facile  de  corriger  à  la  simple  lecture. 

Pez,  Fabricius  et  d'autres  érudils,  même  de  nos  jours,  avaient  attribué  à 
Gerbert  un  traité  sur  l'Abacus  adressé,  disaient-ils,  à  son  maître  Joseph. 
M.  Chasles ,  qui  avait  d'abord  partagé  cette  opinion ,  a  reconnu  qu'il  appar- 
tenait à  Gerland,  moine  de  Besançon,  dans  le  xn*"  siècle.  M.  Halm  a  bien 
voulu  nous  donner  sur  ce  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Munich,  quel- 
ques détails ,  qui  ne  seront  pas  lus  sans  intérêt.  «  Pez  remarque ,  dans  le  Thé- 
saurus anecdûtorum ,  1. 1.  p.  xxxvui,  que  dans  un  manuscrit  de  Ratisbonne 
se  trouve  l'ouvrage  suivant  : 
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G.  liber  subdlissimus  de  A  rilhmelica.  Incipit prœfatio  :  Doctori  etpalri 
Theosopho  J.  G.  filius  eius  licel  minus  idoneus  quidquid  salutis  in  Christo 
patris  [palri  codex)  filius.  Cum  omnis  hodieque  Uheralium  arlium,  etc. 
Inc.  opus  :  Grœce  Arithmetica  latine  dicilur  numerorum  scienlia. 

»  Ces  remarques  sur  le  nianuscril  sont  exactes,  excepté  que  le  litre  :  g.  Liber 
subtilissimus  de  Arithmetica  ne  se  trouve  nullement  dans  le  manuscrit.  Le 
manuscrit  en  question  porte  en  effet  la  signature  Cod.  Emm.  y.  LXXIII. 
—  Sur  les  manuscrits  de  St-Emmerann  à  Ratisbonne,  notre  Bibliothèque  pos- 
sède un  catalogue  trôs-détaillé  par  le  savant  Sanftl;  celui-ci  remarque  dans 
la  description  du  manuscrit:  Littera  G-  Gerbertum  significari,  huncque 
esse  auctorem,  conjiciunt Pezius,  Thés,  anecd.  1. 1 .  diss.  isag.p.XXX  Y III, 
et  auctores  Histor.  Litl.  Franc,  tom.  VI.  pay.  S78.  Per  J.  vero  indicari 
puto  Josephum  sapienlem,  cujus,  ut  supra  dixi,  Gerberlus  in  epistolis 
XVII  et  ^"^^(55.  63.)  meminit,  et  qtio  magistro  in  Hispania  usus  est , 
ut  vult  Fabricius  in  Bibl.  med.  et  înf.  œlat.  voc.  Gerberlus. 

»  Cette  partie  du  manuscrit,  qui  se  compose  de  diverses  parties,  mais  qui 
toutes  sont  écrites  sur  vélin ,  doit  être  attribuée,  d'après  les  traits  de  son  écri- 
ture, à  ce  que  je  crois,  au  xn"  siècle.  Il  n'a  aucun  rapport  avec  le  Libellas 
de  numerorum  divisione.  » 

LIBER  ABACI. 

On  lit  dans  Vignier,  Bibliothèque  histor iale,  t.  n,  p.  642,  : 

«  Gerbert  eut  encore  un  autre  sien  compagnon  ou  disciple  es-sciences 
géométriques  et  mathématiques  nommé  Bernelinus,  qui  composa  quatre 
livres  De  Abaco  et  numeris  desquels  sepeult  apprendre  l'origine  du  chiffre 
dont  nous  usons  aujourd'hui  es-comptes  d'arithmétique.  Lesquels  livres 
M.  Savoye  Pithou  m'a  asseuré  avoir  en  sa  bibliothèque ,  et  recognoistre  en 
iceux  un  sçavoir  et  intelligence  admirable  de  la  science  qu'ils  traitent.  Et  pour 
ce  qu'avec  ceux-là  furent  encore  fort  renommés  au  mesme  temps  en  la  France' 
plusieurs  autres  grands  personnages,  à  cause  de  leur  grand  sçavoir  es-mesmes 
sciences  philosophiques  et  mathématiques.  »  «  Ce  passage,  auquel  il  ne  pa- 
raît pas  qu'on  ait  fait  attention,  dit  M.  Chaslcs,  a  cependant  une  importance 
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hisforique  qui  n'est  point  à  dédaigner ,  car  il  nous  prouve  qu'au  xvi"  siècle 
on  regardait  nos  chiffres  et  notre  système  de  numération  comme  dérivant, 
sinon  du  système  même  de  l'Abaque,  du  moins  de  la  même  origine  que  lui.  » 

Bernelinus  nous  fait  connaître  avec  assez  de  précision  une  partie  de  l'ensei- 
gnement de  Gerbert ,  sur  laquelle  Richer  ne  nous  avait  laissé  que  quelques 
expressions  vagues,  IJlsl.  1.  m,  c.  34.  Le  Liber  abaci  est  donc  fort  impor- 
tant pour  l'histoire  de  l'arithmétique  au  x"  siècle ,  et  l'on  y  voit  d'une  manière 
très-précise,  que  Gerbert  employait  pour  les  calculs  les  apices  de  Boèce.  On 
sait  déjà  que  M.  Chasles  s'était  servi  pour  fixer  le  texte  de  Bernelinus  du  ma- 
nuscrit?] 95  de  la  bibliothèque  impériale  de  Paris,  qui  remonte  au  commen- 
cement du  xn"  siècle,  d'un  manuscrit  de  Ratisbonne  et  d'un  autre  de  Leyde. 
La  préface  manque  dans  le  n°  7193.  M.  Chasles  l'a  fait  venir  de  Rome  et  d'Ox- 
ford. Il  l'a  trouvée  à  Munich,  dans  l'ancien  manuscrit  peu  correct  de  St-Emn\e- 
rann  de  Ratisbonne.  Les  manuscrits  de  Rome  et  de  Montpellier  auraient  une 
ressemblance  complète,  si  les  tableaux  des  fractions  n'étaient  pas  omis  dans 
le  premier.  On  a  laissé  libre  la  place  qu'ils  doivent  occuper.  Les  BénécUc- 
tins,  dans  l'Histoire  Lifléraire,  t.  xn,  citent  un  manuscrit  de  l'abbaïe  de 
Saint-Victor,  que  nous  n'avons  pas  trouvé.  Ils  ajoutent  :  «  Nous  n'avons 
pas  observé  dans  l'ouvrage  de  Bernelinus  d'autres  chiffres  que  des  carac- 
tères grecs  et  romains.  Il  n'y  avait  que  les  yeux  de  M.  Le  Beuf  qui  pussent 
y  en  apercevoir  d'arabes.  »  Bernelinus  nous  apprend ,  au  commencement 
du  iv^  livre,  p.  586,  qu'il  écrivait  ce  traité  pendant  la  saison  des  vendanges. 

L'abbé  Martin  Gerbert  a  publié,  dans  le  tome  i,  p.  512  de  ses  Scriptores 
ecclesiasiici  de  mitsica  sacra  potissimum,  Bernelini  cita  et  vera  divisio 
monochordi  in  dialonico  génère. 

GEOMETRIA  GERBERTI. 

Voici  l'analyse  de  ce  traité  par  M.  Chasles,  dans  son  Aperçu  historique  sur 
iorigine  et  le  développement  des  méthodes  en  géométrie ,  Notes,  p.  503  : 

«  Après  avoir  donné  les  premières  définitions  relatives  à  la  géométrie, 
Gerbert  fait  connaître  les  mesures  dont  les  anciens  faisaient  usaga;  ce  sont 
les  digilus,  uncia,  palmus,  sexta,  dodrans,  etc.,  des  Romains,  dont  on 
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"trouve  la  nomenclature  dans  la  géométrie  de  Boèce.  11  se  sert  de  ces  mesures 
dans  tout  le  cours  de  son  livre ,  ainsi  que  des  signes  qui  les  représentent,  et 
qui  expriment  aussi  d'une  manière  absiraite  les  fractions  telles  que  j,  j,  etc. 
Il  emploie  le  mot  coraustus  pour  désigner  la  base  supérieure  d'un  quadri- 
latère. Il  consacre  plusieurs  chapitres  aux  triangles  rectangles,  qu'il  appelle 
trianguli  pyt/iagorici ,  et  qu'il  apprend  à  construire  en  nombres  rationnels, 
un  côté  étant  donné.  Il  se  sert  pour  cela  des  règles  connues ,  attribuées  à 
Pylhagore  et  à  Platon ,  qui  donnent  des  nombres  entiers  pour  les  côtés  du 
triangle;  et  d'autres  règles  qui  donnent  des  nombres  fractionnaires.  Les  unes 
et  les  autres,  qui  sont  du  même  genre,  dérivent  des  formules  générales  que 
nous  avons  trouvées  dans  les  ouvrages  indiens.  Au  sujet  de  ces  triangles  rec- 
tangles, Gerbert  résout  un  problème  remarquable  pour  l'époque,  parce  qu'il 
dépend  d'une  équation  du  second  degré  ;  c'est  celui  où,  étant  données,  l'aire 
et  l'hypothénuse ,  on  demande  les  deux  côtés.  Soit  A  l'aire,  et  C  l'hypothé- 
nuse,  la  solution  de  Gerbert,  traduite  en  formule,  donne  pour  les  deux 
côtés  la  double  expression  : 

1  [|/F^r4X  ^  Vc^  _  4.,] 

»  Ensuite  il  apprend  à  calculer  avec  l'astrolabe  ou  avec  un  autre  instru- 
ment qu'il  appelle  horoscope,  la  hauteur  d'une  tour,  la  profondeur  d'un 
puits,  et  la  distance  d'un  objet  inaccessible.  Puis  il  calcule  la  perpendicu- 
laire dans  un  triangle  dont  les  côtés  sont  connus.  Il  prend  pour  ces  côtés  les 
trois  nombres  13,  li  et  15.  Il  donne  pour  la  surface  des  polygones  régu- 
liers les  formules  fausses  des  arpenteurs  romains,  et  résout  aussi  comme 
eux  le  problème  irwerse, ,  étant  donnée  l'aire  d'un  polygone  régulier,  trou- 
ver son  côté.  Pour  le  cercle,  il  donne  le  rapport  4^-.  On  trouve  sous  les 
titres  :  In  campo  quadrangulo  agripennos  cognoscere ,  et  In  campo  trian- 
gulo  agripennos  invenire ,  les  formules  fausses  que  nous  avons  déjà  signa- 
lées dans  les  œuvres  de  Bède,  pour  la  mesure  de  l'aire  du  quadrilatère  et  du 
triangle;  et  Gerbert,  dans  ces  exemples,  se  sert  des  mêmes  nombres  que 
Bède.  Enfin  on  trouve  (chapitre  83)  la  formule  qui  donne  la  somme  des 
termes  d'une  progression  arithmétique.  La  formule  pour  l'aire  du  triangle  en 
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fonciion  des  trois  côtés  n'y  est  pas,  et  on  en  trouve  une  autre  pour  le  triangle 
rectangle ,  qui  n'est  pas  exacte.  » 

Le  texte  de  l'abbaye  de  Saint- Pierre  de  Salzbourg,  que  Pez  a  imprimé,  est 
gâté  en  beaucoup  d'endroits  :  les  figures  ne  sont  pas  exactes ,  les  signes  expri- 
mant les  fractions  ont  été  mal  reproduits.  Pez  ne  dit  pas  si  ce  manuscrit, 
qu'il  fait  remonter  au  xn*  siècle  ,  porte  le  nom  de  Gerbert'en  caractères  du 
temps,  ni  si  les  chapitres  se  suivent  sans  interruption.  Deux  lettres  que  nous 
avons  eu  l'honneur  d'adresser  au  révérend  Père  Armand  Jung,  directeur  des 
Archives  du  monastère  de  Salzbourg,  sont  restées  sans  réponse.  Nous  le  regret- 
tons d'autant  plus  que  les  copies  que  nous  avons  consultées  diflfèrent  consi- 
dérablement du  texte  imprimé;  dans  toutes,  sauf  peut-être  dans  celle  d'Ox- 
ford, sur  laquelle  M.  II.  0.  Coxe  a  bien  voulu  nous  donner  quelques  ren- 
seignements ,  le  nom  de  Gerbert  a  été  ajouté  à  une  époque  relativement 
moderne.  Elles  n'ont  pas  le  même  nombre  de  chapitres,  ils  ne  sont  pas  dans 
le  même  ordre. 

Le  manuscrit  7183  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  et  celui  d'Oxford 
sont  des  dernières  années  du  xu''  siècle  ou  des  premières  du  xnl^  Le  titre  : 
Gerberti  liber  de  Geometria  que  l'on  voit  à  la  marge  du  manuscrit  de  Paris 
est  plus  récent  que  les  caractères  du  corps  de  l'ouvrage.  La  copie  d'Oxford 
porte  en  tête  :  Incipil prologiis  in  Theoriam  Gerberti,  ce  qui  avait  fait  croire 
à  Casimir  Oudin  que  c'était  un  écrit  sur  l'arithmétique.  Ces  deux  manuscrits 
s'arrêtent  vers  la  fin  du  xui"  chap.  au  mot  germani.  Le  copiste  du  n°  7185  omet 
ou  bien  il  écrit  en  lettres  latiues  les  mots  grecs  qu'il  rencontre  dans  le  texte. 

Le  manuscrit  de  la  Biblioliièque  impériale  n°  7577,  qui  est,  d'après  1\1.  Léo- 
pold  Delisle,  de  lOoÔà  1150,  renferme  plusieurs  pièces  de  différentes  mains 
sur  des  questions  de  géométrie.  Les  22  premiers  feuillets  en  ont  été  détachés. 
Il  y  a  dans  les  feuillets  8-16  quelques  chapitres  de  notre  géométrie  ,  à  partir 
du  chapitre  xiv,  Geometricales  (ractanti,  sans  fitre,  sans  nom  d'auteur.  La 
suite  du  traité  est  interrompue  par  des  sujets  étrangers  à  la  question  et  par 
la  géométrie  de  Boèce.  Au  feuillet  24,  on  trouve  notre  chapitre  xcni.  Au 
feuillet  55,  toujours  sanstiire  ni  nom  d'auteur,  on  lit  Quœcumque  raliona- 
biliter  proponunfur,  etc.  (5''  §  de  notre  chapitre  n),  jusque  vers  la  fin  du 
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chapitre  xiii,  qui  se  termine,  spvhgernmni,  par  serf  a///s  laterum  propor- 
tionibus  compacti.  Les  manuscrits  71 80  et  7577  sont  plus  corrects  que  celui 
deSalzbourg.  M.  Vincent  a  reproduit,  dans  le  tome  xix,  p.  416,  des  Aolices 
et  Extraits  des  manuscrits ,  presque  tous  les  chapitres  de  la  première  partie 
du  manuscriL7577.  Nous  avons  profité  de  ses  corrections  dans  le  texte  et 
dans  les  figures. 

Le  nom  de  Gerbert  ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  les  numéros  4559  et 
1661  de  la  Vaticane ,  qui  commencent  au  chapitre  xiv,  ni  dans  le  n°  47  de 
Chartres.  Le  manuscrit  de  Slontpellier,  49i,  semblerait  attribuer  à  Adalbolde 
les  chapitres  lxxxu-lxxxiv.  Les  problèmes  lxvu-lxxvi  occupent  des  feuilles  à 
part  dans  le  n.  4o59  de  la  Vaticane  avec  d'autres  problèmes  de  la  même  es- 
pèce, sous  le  titre  :  De  conjecturis  diligentibus  oppositis.  Dans  un  endroit, 
on  s'adresse  à  l'élève  en  ces  termes  :  Die  tu ,  Gerbertista. 

Au  reste,  les  recueils  de  problèmes  sur  des  questions  d'arithmétique  et  de 
géométrie  étaient  nombreux  au  moyen  âge,  et  souvent  ils  se  répétaient.  Voir 
Bède,  1. 1,  col.  155,  etc.  et  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  7183, 
f*  80,  7578  f  12,  etc. ,  etc.  Quelquefois  les  problèmes  et  leurs  solutions  étaient 
en  vers,  comme  dans  des  manuscrits  de  Berne  et  de  Cambridge ,  sur  lesquels 
M.  Chasles  a  bien  voulu  me  communiquer  ses  notes  inédites. 

La  note  qui  suit  permettra  de  saisir  d'un  coup  d'oeil  les  difTérences  que  nous 
avons  constatées  pour  l'ordre  et  le  nombre  des  chapitres  de  la  géométrie  entre 
le  texte  de  D.  Bernard  Pez  et  ceux  des  manuscrits  que  nous  avons  consultés. 

Le  manuscrit  d'Oxford  et  les  n"'  7185,  7577,  f  53,  de  la  Bibliothèque  im- 
périale reproduisent  avec  quelques  variantes  les  13  premiers  chapitres. 

On  trouve  dans  le  n.  7577,  f  5,  les  chapitres  :  14,  52, 17,  57, 16,  25,  la 
lettre  d'Adalbolde  à  Gerbert,  18,  25,  50,  le  moyen  de  connaître  la  hauteur 
d'un  objet  par  la  longueur  de  l'ombre ,  28, 24  \f  p%  55,  la  mesure ,  la  profon- 
deur d'un  puits ,  58 ,  59 ,  95. 

Manuscrit  de  Chartres,  chapitres  :  57,  40,  14,  52  avec  des  différences, 
17,  25,  16,  50,  51,  hauteur  d'un  objet  connue  par  la  longueur  de  l'ombre, 
26  et  27  réunis,  24  avec  des  différences,  28,  19,  25  avec  des  différences, 
20,  29,  55,  18,  58,  59. 

7o 
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Manuscrit  de  Montpellier ,  à  la  suite  de  la  lettre  d'Adalbolde ,  chapitres  82, 
85,  84. 

Manuscrits  de  Rome  :  U,  IS,  m,  49,  36,  16, 17, 18, 19,  20,  2?,  23,  24. 
Celui-ci  est  divisé  en  deux  avec  des  titres  dilTérents  dans  le  n.  45o9.  25  un 
peu  dilTérent  dans  le  n.  1661  et  placé  le  dernier.  33,  26,  27.  Ces  deux  cha- 
pitres sont  réunis  dans  le  n.  4559.  Le  n.  1660  ajoute  un  chapitre.  28,  29, 
30,  31.  N°  1661,  hauteur  d'un  objet  par  l'ombre.  32,  35,  37,  58,  59,  40. 
Moyen  de  connaître  la  profondeur  d'une  mer,  d'un  étang.  Voir  aussi  le 
n.  7183  f  93,  pour  ce  problème.  82,  85,  84. 

Manuscrit  4359,  f  72,  de  Conjecturis  diligenfer  oppositis  :  ch.  67,  68, 
69,  70,  71,  72,  73,  74,  73,  76.  La  solution  se  trouve  quelques  feuillets  plus 
bas  dans  le  même  manuscrit. 

M.  Ilock  pense  que  Gerberta  composé  cette  géométrie  en  Allemagne,  vers 
l'an  996.  Il  n'appuie  cette  assertion  par  aucune  preuve  ni  même  par  aucune 
probabilité.  MM.  Cantor  et  Th.  H.  Martin  adoptent  cette  date  sans  la  discu- 
ter. N'est- il  pas  plus  vraisemblable  que  si  Gerbert  a  rédigé  ou  dicté  ce  traité, 
c'était  pendant  les  années  de  son  enseignement  dans  l'école  de  Reims? 

Nous  élevons  un  doute  sur  l'auteur  de  la  géométrie  que  nous  avons  repro- 
duite d'après  D.  Bernard  Pez;  non  pas  que  nous  ne  soyons  convaincu  que 
Gerbert  a  mis  entre  les  mains  de  ses  élèves  un  manuel  de  cette  nature,  comme 
le  faisaient  tous  les  maîtres  (Voir  ce  que  dit  l'un  d'eux  en  tête  d'une  compila- 
tion semblable,  Bibl.  impér.  n.  7183,  f  80  v°)  ;  mais  si  le  recueil  attribué  à 
Gerbert  était  réellement  de  lui,  parlerait-il  avec  autant  de  modestie  dans  la 
préface?  N'aurait-il  pas  fait  quelque  part  allusion  à  ce  travail?  Ses  disciples, 
ses  contemporains  n'en  diraient-ils  point  quelque  chose?  Son  nom  ne  se  trou- 
verait-il pas  en  tête  des  manuscrits  ?  Les  copies  nous  seraient-elles  parvenues 
avec  des  différences  aussi  considérables  dans  le  nombre  et  dans  l'ordre  des 
chapitres?  Nous  soumettons  ces  doutes  aux  juges  compétents,  surtout  à 
M.  Chasles  qui  peut  mieux  que  personne  trancher  la  difficulté. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  corriger  quelques  fautes  qui  se  sont  glissées  dans 
le  texte  : 
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Page  401,  notes,  3^  ligne,  lisez  :  codd....  non  liabenl,  au  lieu  de  hahet. 
—  P.  4-03,  lig.  15,  lisez  Chalcidius,  et  non  pas  Calcidius.  Sa  version  du 
Timée,  dit  M.  Cousin,  dans  son  Abélard,  p.  xlix,  était  connue  et  répandue 
dans  tout  le  moyen-àge,  —  P.  410,  5°  avant-dernière  ligne,  effacez  Ç  après 
n.  T  ;  lisez  dans  la  ligue  suivante  medietate,  quoique  les  manuscrits  donnent 
dubietate.  —  P.  422,  lig.  7.  après  id  est  nu,  lisez  v  el  au  lieu  de  u;  lig.  10, 
îd  est  V  ^,  au  lieu  de  v  '^'\.  —  P.  425,  lig.  8,  lisez  et  ÇV\ ,  au  lieu  de  W.  — 
P.  424,  lig.  23  etsuiv.,  changez  les  signes  Ç^  en^.  —  P.  434,  ch.  lvii,  lisez 
XIV  et  cccvni,  au  lieu  de  xvin  et  cccxcvni.  —  P.  433,  lig.  1 ,  m  omni  sphœrœ, 
lisez  sphœra.  M.  Bourget  trouve  celte  règle  fausse  ;  elle  ne  donne  que  le  quart 
de  la  sphère.  Avant-dernière  ligne,  il  faut  est  à  la  place  de  ex.  —  P.  439,  lig.  5, 
lisez  cxuni,  au  lieu  de  clxihi  ;  lig.  6,  ^,  au  lieu  de  9<^  ;  lig.  7,  scito,  au  lieu  de 
spatio.  Ce  dernier  §,  dit  M.  Bourget,  ne  se  rapporte  pas  à  ce  qui  précède; 
le  numéro  de  la  figure  doit  être  mis  plus  haut.  M.  Bourget  propose  de  rempla- 
cer, ch.  Lxvni,  in  unoquoque  latere  par  in  longitudine  ;  la  règle  est  approxi- 
mative et  suffit  pour  l'arpentage.  Ch.  lxix,  règle  approximative  ;  ch.  lxx,  règle 
fausse,  dit  M.  Bourget;  à  l'avant-dernière  ligne  de  ce  chapitre,  lisez  cxxvi, 
au  lieu  de  liv.  Dernière  ligne  du  chapitre  suivant,  lisez  v  Ç^,  au  lieu  de  c.  — 
P.  462,  lig.  8,  lisez  c,  au  lieu  de  ic.  —  P.  464,  le  copiste  a  omis  une  moitié 
du  circuit;  lisez,  lig.  9,  dcxl,  au  lieu  de  dcxl. 

ADALBOLDUS  D.  PAP.E  GEBBERTO. 

Dans  le  n.  7577  C  de  la  Bibliothèque  impériale ,  une  main  récente  a  donne 
à  cette  lettre  le  titre  de  Sententia  AdalbokU  episcopi  ad  Gerberium  de  cras- 
situdine  sphœrœ,  f'  10  v°.  On  lit  dans  celui  de  Salzbourg  :  Adalboldi  de  ra- 
tione  inveniendi  grossitudinem  sphœrœ.  La  préface  manque  dans  les  ma- 
nuscrits de  Paris  et  de  Leyde;  elle  a  été  imprimée  dans  le  Thésaurus  de  Pez. 

GERBERTI  EPISTOLA  AD  ADALBOLDUxM. 

Le  manuscrit  7577  C  a  le  titre  suivant  d'une  écriture  de  la  fin  du  xvi"  siè- 
cle :  Sententia  ad  Ad.  Epm.  de  dissonantia  arilhmelicœ  et  geometnœ. 
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«  Gerbert,  dit  M.  C\\ix^]es,  Aperçu  historique,  p.  506,  explique  que  la  for- 
mule géomélrique  y'  [/W  de  l'aire  du  triangle  équilatéf al  est  exacte ,  et  que 
la  formule  arithm(''tique  ^— ^  ne  l'est  pas,  et  qu'elle  n'est  qu'approximative. 
Car  si  on  la  rend  homogène,  en  y  introduisant  l'unité  de  mesure  lin(^aire, 
que  nous  appellerons  cT,  elle  devient  £i±^  yl ,  et  celle-ci  approche  d'au- 
tant plus  de  l'expression  ^'  KS  ,  qui  est  l'aire  exacte  du  triangle,  que  J"  est 
plus  petit.  » 

GERBERTUS  PAPA  CONSTANTINO  MICIACENSI  ABBATI. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  15935,  de  la  fin  du  x*" siècle, 
porte  Conslanùno  seulement.  M.  Bourget  propose  les  corrections  de  chiffres 
que  nous  avons  indiquées  au  bas  de  la  page.  Il  ajoute  que  Gerbert  faisait 
l'obliquité  de  l'écliptique  sur  l'équateur,  égale  à  24."  au  lieu  de  25"  28'.  C'était 
une  approximation  de  un  demi  degré  environ. 
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CONCORDANCE  DES  LETTRES 


AVEC    L'ÉDITION    D'ANDRE    DU    CHESNE. 


Du  Chesne. 

I 

Il 

m 

IV 

V 

M 

VII 

Vin.... 

1X1  _  . . 

X 

XI 

XII 

XIII . . . , 
XIV.... 

XV 

XVI ... . 

XVII2... 


15 
13 
U 
12 
21 
20 
11 
76 
213 
9 
18 
17 
10 
24 
71 
22 
63 


XVIII 73 

XIX 72 

XX 32 

XXI 19 

XXII 31 

xxm 23 

XXIV 60 

XXV 55 

XXVI 30 


Du  Chesne. 

XXVII 28 

XXVIII 219 

XXIX 105 

XXX 27 

XXXI 35 

XXXII 36 

XXXIII 37 

XXXIV 29 

XXXV 33 

XXXVI 8 

XXXVII 61 

XXXVIII 34 

XXXIX 38 

XL 77 

XLI 41 

XLII 25 


XLIII 26 

XLIV 118 

XLV 57 

XLVI 56 

XLVII 45 

XLVIII3 51 

XLIX 47 

L 44 

LI 46 

LU 48 


Du  Cliesne. 

LUI 

..     39 

LIV 

..     43 

LV 

..     68 

LVI 

..    122 

LVII 

..     49 

LVIII 

..     50 

LIX 

..     52 

LX 

..     53 

LXI 

..     84 

LXII 

..     64 

LXIII 

. .     67 

LXIV 

..     69 

LXV 

. .    121 

LXVI 

..     79 

LXVII 

..     66 

LXVIII 

..     65 

LXIX 

..'123 

LXX 

..   134 

LXXI 

. .     92 

LXXII 

..     89 

LXXIII 

. .     59 

LXXIV 

..     90 

LXXV 

..     93 

LXXVl  [(■•pitaphe 

p.  293] 

LXX  VU      [«/. 

p.  293] 

LXXVIU   [id. 

p.  294] 

1  D.  ajouté  par  erreur  dans  le  texte.  —  ^  au  lieu  de  VII  dans  le  texte, 
par  erreur  dans  le  texte. 


3  II  va  LXVI n 
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Du  r.hesne. 

LXXIX[épitaphe,p.293] 

LXXX 40 

LXXXI 135 

LXXXII 54 

LXXXIIl 74 

LXXXIV 70 

LXXXV 16 

LXXXVI 95 

LXXXVIl 138 

LXXXVllI 136 

LXXXIX 137 

XC 42 

XCI 112 

XCII 115 

XCIII 106 

XCIY 87 

XCV 139 

XCVI 6 

XCVII 103 

XCVIII 104 

XCIX 81 

G 99 

CI 96 

Cil 107 

cm 98 

CIV 2 

CV 7 

CVI 3 

CVII 125 

CVIII 91 

CIX 4 

ex 80 

CXI 127 

CXU 126 


CONDORDANCE 
Du  Chesne. 

CXIll 82 

CXIV 109 

CXV 132 

CXYI 117 

CXYII 100 

CXMIl 85 

CXIX 129 

CXX 128 

CXXI 158 

CXXU 131 

CXXIII    157 

CXXIY 144 

CXXY 140 

CXXYI 5 

CXXYII.. 83 

CXXYIII 130 

CXXIX 110 

CXXX 78 

CXXXI 111 

CXXXII 133 

CXXXIII 86 

CXXXIY 124 

CXXXY 145 

CXXXYI 143 

CXXXYII 119 

CXXXYIII 120 

CXXXIX 165 

CXL 108 

CXU 114 

CXLII 140 

CXLIII 148 

CXLYI 97 

CXLY 189 

CXLYI 113 


Du  Chesne. 

CXLYII 147 

CXLYHI 142 

CXLIX 88 

CL 149 

CLI 156 

CLII 154 

CLIII 208 

CLIY 209 

CLY 210 

CLYI 211 

CLYII. 203 

CLYIII 217 

CLIX 200 

CLX 212 

1 150 

II 153 

III ,..   151 

lY 172 

V .    62 

VI 152 

VII 75 

VIII 160 

IX 161 

X 167 

XI 166 

XII 162 

XIII 163 

XIY.. 164 

XY 116 

XYI 173 

XYH 174 

XYIII 169 

XIX 171 


Du  Chesne. 

XX 94 

XXI 102 

XXII 159 

XXIII, 175 

XXIV 108 

XXV 177 

XXVI 178 

XXVII 204 

XXVIII 206 

XXIX 205 

XXX 207 

XXXI 141 


DES  LETTRES. 

Dn  Chesne. 

XXXII 192 

XXXIII 198 

XXXIV 194 

XXXV 199 

XXXVI 185 

XXXVII 201 

XXXVIII 180 

XXXIX 186 

XL 182 

XLI  ' 181 

XLII 184 

XLIIl 183 
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Du  Chesne. 

XLIV 187 

XLV 195 

XLVI 101 

XLVII 188 

XLVIII 191 

XLIX 214 

L 190 

LI 197 

LU 202 

LUI 170 

LIV 221 

LV 215 


A.  du  Chesne  a  ajouté  aux  lettres  de  J.  Le  Masson  celle  qui,  dans  le  recueil  des  His- 
toriens de  France ,  a  le  n"  160  :  Occurrit ,  etc.  Ce  numéro,  dans  J.  Le  Masson,  est  celui 
de  la  lettre  Vis  amicitîœ ,  placée  en  tête  du  Libellas  de  Numerorum  divisione. 


1  Le  texte  porte  par  erreur  LXL 


lVl(///'l'.-'    i\UjjlllLlL~ 

LcltiCi  iiiiisknils  du  ll'S'    ./(■     ( 
i/i-{  ihrilitiui!  ( /Vni.<i'^i  /  ■ 


ihi\(tcs  aruicsi^runtutt  x  in>  Ji'  i.lurx^ 

Quffrti'  qckir  un  lUil 

inifi  Vai'i,^ 

ilufjrrs  ji'l\ii  d  .Ijiniiu' 

M<.dcaarUc<.\\'. 

-'       L:xl.- 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  NOMS  PROPRES 

QUI  SE  trou\t:nt  dans  les  oeuvres  de  gerbert. 


A ,  architecte,  p.  79. 

A.,  évèque,  92. 

A.,  messager,  133. 

Abbon,  abbé  de  Fleury,  189. 

Ada,  85.  • 

Adalbéron,  archevêque  de  Reims,  1  ,  0, 
14,  16,  18,  19,  27,  30-il,  44-59,  62, 
63,  71-78,  82,  85,  89,  92,  94,  95,  97, 
109,  246,  293. 

Adalbéron  ou  Ascelio ,  évoque  de  Laon, 
20,  33,58,59,71-73,80,88,  92, 
101,  109,  151,  176. 

Adalbéron  ,  évèque  de  Verdun  ,  14 ,  24, 
26-28,  31,  55,61,  n. 

Adalbéron,  évéquc  de  Metz,  41,  137. 

Adalbert,  294. 

Adalbolde,  471 ,  475. 

Adalger,  181, 185,  215,  216,  235. 

Adélaïde,  impératrice,  11,^8,52,54, 
58,71, 130, 137, 144. 

Adélaïde,  reine  de  France,  70,  134. 

Adrien  (môle),  152. 

Adson,  34,  44. 

Afrique  (conciles  d'),  103,  120,  121, 124, 
190,200,201,212,213,227,233-235. 

Agde  (concile  d'),  221. 

Airard,  Ayrard  ou  Ajrald,  abbé  de  Saint- 
Thierry,  7,  16,  48. 

Ayrard,  moine  d'Auriilac,  36,  .38,  03,  90. 

Aisne,  218. 

Aix-la-Cbapcile,  245. 

Albard,  259. 

Alexandrie  (église  d'),  213. 

Alpes,  100. 

Ambroise  (S.),  119,  280. 

Amélius,  357. 

An.,  60. 


Anaclet,  199. 

Anastase,  159. 

Anatholiusll7,  124. 

Andeloha  (monastère  d'j^  259. 

André,  125. 

André,  évéque  de  Lodi,6. 

Angelmode,  171. 

Ansel.,  49. 

Antiorbe  (conciles  d')  ,   188  ,  211  ,  213, 

230,231,  232. 
Aquila,  95,  97. 
Aquitaine,  69. 
Ar.,fil. 

Archambault,  106, 
Aribo,  155. 

Aristote,298,  301,303,  416. 
Arnoul,  107,  132,  176,  180, 188,  189, 

204,  215,218,232,233. 
Arnulfe,  évéque  de  Milan,  262. 
Arnulfc,  archevêque  de  Reims,  82-84,  88, 

93,  94,  97,  100,  109,  118-139,  145. 

176-236. 
Asinet.,  66. 
Astricus,  147. 
Augustin  (S.),  110, 114,  116,  118,  122, 

280,281,  403. 
Aurelius,  123,  201. 
Aurelius  Q.,  45. 

Aurillac  (monastère  d'),  63,  133. 
A  y  mon,  245. 
Bal,  47. 
Bardas,  33,  80. 
Basile  (S.),  281,  289. 
Basile,  empereur,  69. 
Basic,  7  (concile  de  S.),  176-236. 
Béatrix,  20,  21,  38,  40,  41,  54. 
Belgique,  66,  128,  206. 
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Bénévent,  143. 

Benoît,  grammairien,  205. 

lîonoîl  \II,  3. 

Benoît  (règle  de  S.),  42,43.      " 

Ber.,  73. 

Brrnord,  moine,  63. 

Bernère,  IGI. 

^ernward,  263,  264,  267,  268. 

Bliiiidinium  (monastère  de),  5,  6. 

Bol)io,  42,  43. 

Boèce  ,  44,  45 ,  87 ,  294,  306,  307,  401 , 

403,  413,  416,  425. 
Boniface,  119,  214. 
Boniface  Yll,  3,  205. 
Boniface  (S.),  162. 
Bonifilius,  34. 
Borel,  51,  69, 
Boson,  7. 
Bouillon,  61. 

Bourgogne,  66.  • 

Briccius,  123. 
Brisach,  24. 
Brocha  rd,  233. 
Brovingue,  9. 
Brunon,  26  ,  96,  176,  179,  204,  217, 

235,  253. 
Burgulius,  172. 
Calmici,  135. 
Camerir.o,  147. 
Campanie,  123. 
Capoue,  143. 

Cartilage  (concile  de),  187,  188,  214. 
Cassicn,  125. 
Castrilucium,  Jlons,  33. 
Catilina,  96. 

Causeium  (concile  de),  251. 
Cécilien,  122. 

Céleslin,  120,  122,125,  126. 
Celestius,  125. 
Ceisus,  Cornélius,  65. 
Césaire,  124. 
César,  Jules,  44- 


Chalcédoine  (concile  de),  112,  122. 

Chalcidius,  405. 

Châlons.  135. 

Charles,  duc  de  Lorraine,  19,  21,  33,  70- 

72 ,  87  ,  89-94 ,  109  ,  178 ,  185 ,  217  , 

218. 
Charpagne  (Scarpona),  29. 
Chartres,  63. 
Chelles,  49,  106. 
Chèvremont,  55,  60. 
Cbristophore,  259. 
Cicéron,  15,  65,  76,  90,  96,  144. 
Claudien,  5. 
Clément,  197. 
Cologne,  27,  56. 

Coloml)an(monast.deS.),7,10,12,42,45. 
Compiègne,  32,  54  66.  (Synode de),  151. 
Conon,  duc,  49. 
Conon,  marquis,  9. 
Conon,  évéque,  265. 
Conrad,  roi  d'Arles,  52,  54. 
Constantin,  empereur,  69. 
Constantin  ,  de  Fleury ,  64 .  75 ,  77,  349. 
Constantin,  de  31ici ,  133,  477. 
Constantinople(concile  de),  112,213,227. 
Contumeliosus,  123. 
Corwey  (abbaye  de),  39. 
Crescentius,  252,  253. 
Cresconius,  120,  201,  252,  253. 
Cyprien,  114,  115. 
Cyrille,  283,  284,  286. 
1).,  94,  95,101,102. 
Daïbert,  176,  178,  234- 
Damase,  190,  191,8199,207. 
baiiii'l,  évoque,  120. 
Démosthène,  45,  144. 
Denys  (monastère  de  S.),  79, 106,  lO^. 
Didier,  156. 
Dieu-donné,  259. 
Diusburch,  41- 
Dourdan,  49. 
Dudon,  50,  181. 
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Eherard,  65,  7i,  75,  76. 

Ebon,  201,211,231,234. 

Ecbert,  4,  5,  7,  14  ,  16,  19,  27,  40,  41, 

50,54,55,60,67,83,91,  94. 
Ecemanii,  11,  40. 
Egidius,  211,  231. 
Emma ,  20,  22,  50,  52,  54,  56,  58,  70, 

71,  73,  81. 
Ephèse  (concile  d'),  112,  120. 
Epicure,  109. 
Eratosthène,  468. 
Erchenrad  ,  201. 
Erkanbalde ,  161. 
Espagne,  36,  119. 
Etienne,  pape,  197. 
Etienne,  roi  de  Hongrie,  147. 
Etienne,  cardinal  diacre,  3,44,  50. 
Etienne,  archevôque,  189. 
Etienne  ,  évèque  intrus  du  Puy  ,  246. 
Etienne,  comte,  171. 
Eucher  (S.).17. 
Eudes,  comte  de  Chartres,  27,  29,  32, 

33,  38,  48,49,  55,  58-61,  216. 
Eudes,  évéq.  de  Senlis,  49,  101, 176, 182. 
Eugrapliius ,  7. 

Eusèhe,  pape,  198,  209,  282,  286. 
Eutjcès,  218. 

Fleury  (monastère  de) ,  74,  75,  76,  77. 
Folmar ,  54. 

Foulques,  101,  104,  105,  108. 
Frameric ,  101. 
France,  66. 
Francon  ,  161 . 

Frédéric,  duc  do  la  Haute-Lorraine,  293. 
Frédéric ,  fils  de  Godefroi ,  28,  29. 
Frédéric,  cardinal ,  264,  268. 
Frislar  (concile  de) ,  161. 
Fulgence,  282. 
G.  101. 

Gandenesheim ,  264,  267. 
Gaozbert ,  96. 
Gaule ,  142,  153,  213,  2,50,  298. 


Gaut.,67. 

Gauthier,  père  de  l'évêque  deSoissons,  217. 

Gauthier,  frère  de  l'évèque  de  Soissons,  2 16. 

Gauthier,  évèque  d'Autiin,  176,  184,187. 

Gauthier,  chevalier,  46. 

Geisa ,  148. 

Gélase  ,  111  113, 117,  205,  206. 

Gérard  ,  italien  ,  9. 

Gérard,  français,  84. 

Gerauld  ,  abbé  d'Aurillac,  12, 18,  35,  36, 

38,  51,  62. 
Gerbert,  son  nom  se  trouve  partout. 
Gerbald ,  153. 
Gérébert,  8,  9. 

Germanie, 62, 66,128, 205, 206,297,298. 
Gervais  (église  de  Sl.-j ,  171. 
Gibuin,  33,  135. 
Gisalbert,  144. 
Gislebert,  178. 
Gobtère ,  48. 
Gocilon ,  33,  80. 
Godefroi ,  14,  26,  28,  29,  33,  48,  50,  55, 

79,  245,  249. 
Godesmann ,  176,  178. 
Gorzia,  138. 
Gozbert ,  67. 
Grèce ,  298. 
Grégoire  (S.),  119,  120,  123,  124,  126, 

131,205.206,209,281. 
Grégoire  V,  143,  144,262. 
Grégoire,  de  Tusculum  ,  1.50. 
Grégoire ,  notaire  du  Saint-Siège,  168. 
Grenoble,  100. 
Gri|)hon,  11. 
Gualdon-Court,  119. 
Gualon ,  48. 
Guarinus,  35,  36,  38, 
Gueinricus ,  84. 

Guidon,  cousin  de  l'évèque deEangros, 178. 
Guidon  ou  >\  idon  ,  abbé  de  Gand  ,  6, 
Guidon,  évèque  deSoissons, 56, 101,  176, 

182,184,216. 
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Guiflon  ,  évoque  du  Puy,  14<). 

Guidon  ,  comte  de  Soissons  ,  45. 

Guiiiides,  G3. 

Guinizo ,  259. 

Harmand ,  138. 

Halton-Chàlel ,  29. 

Hautvilliers,  49. 

Hécilon ,  49. 

fli'lvélie,  109. 

Henri  de  Bavière,  15,  17,  18,  24,  32,  /iO, 

41,81,203. 
Her.,  47. 

"Heribert,  év(^que  d'Auxerre,  176. 
Heriberl  III,  27.  29,  33,  38,  47,  49,  55, 

58-61,  204,216. 
Héril)ald ,  279. 
rierman  ,  28,  47. 

Hervéeou  Hérivée,  46, 101, 176,178,180. 
Hidilon,51. 
riildemann,  200. 
Hildeprand  ,  259. 
Hincmar,  112,  ll4,  116,  212. 
Horace,  40,  349,  357. 
Hugues  de  Toscane  ,  10,  41,  147. 
Hugues,  fils  de  Raimond  ,  19,  38. 


Jules,  pape,  198. 

Justinien,  126. 

Juvigny  ,  55. 

Lambert  (monastère  de  St-) ,  156. 

Laon,  19,  80, 110, 152. 

Lafran  (concile  de) ,  265,  266. 

Lauresham  (monastère  de),  161., 

Leiius,  95. 

Lena  (monastère  de) ,  157. 

Léon,  légat,  135,  139,  237,  245,  249, 

251,  256. 
Léon  ,  chorévêque  de  Trêves,  136, 137. 
Linzon,  1.57. 
Lioduire,  245. 
LitelVid ,  9. 
Loire,  93. 
Lorraine,  67. 
Lothaire,  14,  15,  17,  19,  21,  22,  24,  27, 

28,  31,  32,  50,  92.  128,  178,  293. 
Louis  V,  15.  17,  21,  24,  27,  28,  51,  54. 
Louis,  fils  dé  Charles  de  Lorraine,  218. 
Lucilihurg,  Luxembourg,  60. 
Lucillus,  210. 
Lupito,  36. 
Macrobe,  471. 


Hugues  Cappt,  29,  32,  33,  38,  48,  54,     Malmédy  (monastère  de) ,  170. 
68-70,  72,   82,   98,  100,   176;  177,     Manassès,  179,  182. 
180,  202,  232. 


Hungerius,  139. 

III,  138. 

Imiza  ,  13,  17. 

Ingelbeim  ,  73. 

Isimb.ird  ,  9. 

Italie  ,  62,  64-,  66,  89,  152. 

Jean  ,  évéque  de  Bologne,  259. 

Jean  XIV,  13,  17,  206. 

Jean  XV,  100,  109,  202. 

Jean,  évèque  d'Albano ,  158,  160,  163. 

Jean ,  abbé,  143. 

Jean,  écolalre,  189. 

Jérôme  (S.),  121,  280,281. 

Jérusalem ,  149. 


Mantoue ,  44. 

Marcel  ,199. 

Marcellin,  131. 

Marmoutiers ,  78. 

Marne,  28,29. 

Martianus  Capelia,  86. 

Malhilde,  28. 

Mayeul,  73-76. 

Meing.,  39. 

Meroé,  468. 

Metz,  39. 

Mézières,  49. 

Milevis(Milah,  concile  de) ,  213. 

Milan,  176. 

Montfaucon,  54- 
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Mouson,  49-,  67,245. 

N...  toi,  102 

Nemfsion,  123,128. 

Néophyte,  6. 

Nestorius,  120. 

Nicée  (concile  de),  112,  117,  122,  145. 

Nicolas  II,  211. 

Nil,  401. 

Nimègue,  17. 

Notgaire,  14, 19, 24, 29, 39, 46, 129, 245. 

Noyoti  ,27. 

Odilon,152. 

Oilon,  cv(^que  de  Girone,  1G9. 

Orbais,  169. 

Orta,  150. 

Osius ,  208. 

Osulfihe ,  78. 

Olhon  II,  6, 8-10, 15, 16, 26, 34. 64, 293. 

Othon  III,  15-17,  21  ,  26,  28,  53,  64, 

138-141,  116,  151,  261,  295, 297. 
Othon  ,  chevalier,  15. 
Palitho  (concile  de) ,  264,  268. 
Panétius,  65. 

Paris,  79  (l'évêque  de) ,  106. 
Paschase  Rolbert,  279,  281,  283,  289. 
Paul,  évêque,  123,  208. 
Pavie  (monastère  de),  167. 
Pérouse,  265. 
Pétroald  ,  8  ,  42. 
Picenum ,  123. 
Pierre,  évéque,  12. 
Pierre-,  abbé,  143. 
Pierre,  notaire  du  S.  Siège,  161,  168, 

172,265. 
Platon,  237,405,  425. 
Pline,  7. 
Porphyre ,  299. 
Polamius,  122. 

Principianum  (monastère  de) ,  6. 
Prosper,  125. 
Ptoiémée,  468. 
Pulchérie,  1 18. 


Pylbagore,  417,  435. 

R.  (abbé),  88.. 

R.  pillard,  102. 

R.ami  de  Gerbert,  94,  104- 

R.  envahisseur  de  FIcury,  102. 

R.  comte  de  Marses,  143. 

Ra.  63. 

Raban,  175,  280. 

Riiimbault,  258. 

Rainard  ,  abbé,  39. 

Rainard  ,  moine,  42,  43,  45. 

Rainald ,  172. 

Rainold,  217. 

Raoul,  9. 

Ratbold,  101,  176,  180,  197. 

Rathier,  228. 

Ralramne,  280. 

Ravenger,  170. 

Ravenne  (concile  de) ,  257. 

Raymond,  d'Aurillac,  12,  35,  62,  64,89, 

134. 
Régnier,  gendre  de  Hugues  Capet,  33. 
Régnier,  vidame  de  Reims,  8,  27,  47-49, 

60,  03,  1877 
Reims,  49, 62, 63, 89, 90, 94, 95, 97, 1 27, 

134, 135, 139,  (concile  de),  125, 128. 
Rémacle  (Si-),  171. 
Rcmi,  64,68,78,85,89. 
Remiremont,  52. 
Ri. ,  63. 

Richard,  182,  217,  253. 
Rimini  (concilt  de) ,  111. 
Robert,  roi,  98,  135,  144,  180,  232. 
Robert,  palatin,  37. 
Robert,  chevalier,  182. 
Robert,  abbé  de  St-Denis,  106. 
Robert,  ahbé  de  Yézelai,  165. 
Rodrigue,  82. 
Rodulfe,  9. 
Roger,  179, 182. 
Rome,  12,  34,  44,  66,  (concile  de),  263, 

265. 
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Romulfe.abbé,  90,  96,  189. 


Romulfe,  fils  du  duc  Loup,  211. 

Rothard,  47,  101,201. 

Rothfrid,  143. 

Roucy,  96. 

Rouen ,  39. 

Rusticus,  125. 

Salluste,  51. 

Samniuni,  123. 

Sardique  (concile  de) ,  208. 

Sarmates,  62. 

Sasbach ,  140. 

Saxe,  62. 

Sehard,  217. 

Seine,  93.  , 

Sénèque,  108. 

Senlis,  63,  96,  (synode  de),  185. 

Seuva,  155. 

Sigefrid,  29,  30,  33. 

Sigilbert ,  56. 

Siguin, 68, 130, 176, 177, 186, 189, 255. 

Silverius,  199. 

Simon ,  126. 

Sixte,  197. 

Sixte,  premier  évêque  de  Reims,  17. 

Spolète,  147. 

Stace,  68,  78. 

Stavelo,  170. 

Stenai,  55,  70. 

Strasbourg,  211. 

Strigonie,  148. 

Suolone ,  49. 

Suèves,  95. 

Suilger,  245. 

Symniaque,  198. 

T.  ,100. 

Tangmar,  267. 


Térence,  40,  95,237. 

Terracine,  562. 

Teupert,259. 

Tbéodose,  161 . 

Tbéophanie,  17,  26,  28-30.  36,  37,  53- 

56,62,70,84,96,  218. 
Tbéotard,  146. 

Thibault,  archevêque  de  Reims,  3. 
Thibault ,  moine,  43. 
Thierry,  duc,  20,21,  33,  55. 
Thierry,  évèque,  19,  21,  23,  32. 
Thionville,  211. 
Todi  (concile  de) ,  267. 
Tolède  (conciles  de) ,  125,  179,  182,  219, 

221-225 ,  229. 
Tours,  48. 
Trêves,  5,  17. 

Turin  (concile  de) ,  123,  125. 
Une. ,  73. 
Ur,  34,  139. 
Lirgel,  163. 
Vaast  (St-) ,  200. 
Verceil,  158. 

Verdun,  4,  25,  33,41,56,  67. 
Yézelai,  165. 
Yictorinus,  45. 
Yictorius,  358,  386. 
Vincent,  143. 
Virgile,  12,  .57,  237. 
Vualon ,  59. 
Vuason,  46. 
W. ,  138. 
Wicfred  ,  60. 
Widon,  168. 

Wilderode,  11)8,  118,  128,  129.  159. 
Willigise,  15,  IC-,  161,  264. 
Zozime,  123,125,  204. 
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